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Ai  réfoîu ,  mes  Révérends  F  ères ,  de  finir  par  ce  Folume  la  difpute  V.  CtJ 
dans  laquelle  vous  nous  avez  engagés  pur  votre  Défenfe  des  nouveaux  IlL  P«. 
Chrétiens.  ^         N-XXXIII 

Fous  l'avez  commencée  par  une  longue  Préface  ^  où  vous  préparez 
vos  LeSeurs  à  nous  voir  convaincus  d'avoir  étrangement  calomnié  votre 
Compagnie  :  6f  vous  la  finijjez  par  un  Chapitre  fort  étudié^  où  vous 
nous  repréfentez  ferieufemmt  qu'il  n'y  a  point  de  falut  pbur  nous ,  fi 
nous  ne  vous  faifons  réparation  d'honneur. 

Je  vous  ai  avoué  diverfes  fois  que  fi  nous  étions  véritablement  cou^ 
pables  du  crime  de  calomnie  dont  vous  nous  accufez ,  nous  ferions  indif 
penfablement  obligés  à  cette  réparation.  On  a  tout  lieu  de  croire  que  k 
public  n'a  pas  feulement  été  perfuadé  de  notre  innocence  par  les  Folu^ 
mes  qui  ont  précédé  celui-ci  y  mais  qu'il  a  auffi  été  convaincu  que  dans 
les  matières  mêmes  fur  lefquelles  vous  nous  avez  le  plus  accufes  de  ca-^ 
Jomnie ,  c'efl  vous-mêmes  qui  en  êtes  demeurés  coupables. 

Il  ne  nous  refie  donc  plus  qu'à  examiner  fi  les  Livres  que  vous  avez 
faits  contre  nous ,  ne  font  pas  remplis  dUmpofiures  &  de  calomnies 
plus  réelles  que  celles  dont  vous  vous  êtes  plaints  fans  raifon.  Ce  fera 
le  fujet  de  ce  huitième  Folume.  Après  quoi  le  public^  devant  qui  nous 
plaidons  depuis  tant  de  temps  ^  pourra  prononcer  fa  fentence,  qui  fera 
ratifiée  dans  toute  la  pofiéritéj  fi  elle  efi  jufie  êf  équitable  ^  comme  on 
peut  préfumer  qu'elle  le  fera  :  car  le  Public  ne  fe  trompe  guère  dans 
le  jugement  qu'il  porte  fur  un  différent  de  la  nature  de  celui-ci  ^  où 
ne  s'agiffant  que  de  faits  proportionnés  d  l'intelligence  de  tout  le  monde , 
il  fie  faut  que  du  bon  fens  éf  de  l'équité  pour  prendre  le  bon  parti. 

J'ai  feulement  à  prévenir  un  reproche  que  je  me  fuis  du  attendre 
que  vous  nous  feriez ,  parce  que  vous  Pavez  déjà  fait  fouvent.  Fous 
direz  de  ce  Folume ,  que  c'efi  un  fot  Livre ,  où  on  ne  trouve  que  des 
redites  Çf  de  vieux  contes  à  quoi  on  a  cent  fois  répondu  ;  &  que 
c^efi  prendre  plaifir  à  ennuyer  le  monde ,  que  de  lui  répéter  fans  ceffe 
ce  qu^il  a  tant  de  fois  entendu  avec  dégoût.  Ce  pourra  être  le  fujet  d'un 
petit  Dialogue  de  la  façon  de  quelque  jeune  Boubours  ^  fi  le  vieux 
Boubours  ne  veut  pas  en  prendre  la  peine.  On  y  trouvera  cette  penfée 
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V.  Cl.    tournée  en  diverfis  manières.  Alcipe  en  fera  une  ironie  fade,  Tijeodore 

m.  Pe.    une  déclamation  outrée  :    ^  on  en  conclura  que  ce  Livre  eji  la  plu^ 

H.XXXlïl méchante  pièce  qui  foit  jamais  jortie  de  la  plume  de  M.....   QyelqueS'. 

uns  de  vos  dévots  en  feront  bien  contents ,  ^  la  Société  fe  vantera  d*a^ 

voir  mis  en  poudre  ce  nouveau   Folume.  Voyons  donc ,  Mes  Pères ,  fi 

vous  feriez  bien  fondés  dans  cette  accufation  de  redites. 

J'avoue  qu'ordinairement  on  les  doit  éviter.  Mais  cela  n^eft  pas  fans 
exception.  S'il  y  en  a  de  blâmables ,  //  y  en  a  aujjt  de  louables  &  de 
nécejfaires.  Les  blâmables  font  les  vôtres ,  mes  Révérends  Pères ,  qui 
répétez  cent  fois  les  mêmes  accufation  s  calomnieufes  fans  les  avoir  j  a* 
mais  appuyées  d'aucune  preuve  valable ,  Cs?  qui  ne  ceffez  de  le  faire  » 
lors  même  que  l'on  vous  a  convaincus  que  ce  font  des  faujfetés  manifefr 
tes.  On  en  trouvera  plujteurs  exemples  dans  ce  Livre-ci. 

Mais  il  y  a  des  redites  qu'on  ne  peut  blâmer  avec  raifon  ;  parce 
qu'elles  font  nécejfaires ,  ou  pour  éclaircir  une  vérité  contejiée ,  i)u  pour 
convaincre  d'impojlure  ceux  qui  auroient  employé  le  menfonge  à  foute^ 
nir  leurs  erreurs.  En  voici  un  exemple.  M.  Jurieu  a  prétendu  faire 
voir  j  que  M.  Arnauld  n'avoit  pas  raifon  de  fe  vanter  dans  fon  Apo- 
logie pour  les  Catholiques  >  de  ce  que  faifoit  tElglife  Romaine  pour  la 
converjîon  des  nations  infidelles  ;  parce  ^  dit^il,  qu'on  apprend  de  la 
Morale  Pratique  (  qu'il  lui  attribue  )  combien  ces  converjîons  font  fauf^ 
fes.  Que  (  M.  Arnauld  )  pouvoit-il  faire  de  mieux  pour  confondre  ce 
Minijire ,  que  de  rapporter  trois  ou  quatre  endroits  de  fon  Apologie 
pour  les  Catholiques ,  qui  font  voir  manifejlement  ,  quHl  avoit  prouvé 
cette  prérogative  de  VEglife  par  de  nombreufes  converjîons  ,  auxquelles 
oh  nte  fauroit  trouver  à  redire  ?  Qu'on  appelle  cela  des  redites  tant  que 
ton  voudra  ;  quand  on  n'a  pour  but  que  P avantage  de  la  ^vérité  ^ 
de  l'Eglife ,  on  méprife  ce  reproche  pour  les  fervir  plus  utilement.  Car 
il  ejl  fans  doute  qu'on  fait  plus  d'imprejjîon  fur  l'efprit  d'un  Le£leur , 
en  lui  faijànt  voir  de  fes  propres  yeux  ce  qu'il  eji  important  qu'il 
facbe^  qu'en  le  renvoyant  à  un  Livre  qu'il  peut  n'avoir  pas,  ^ 
qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  aille  confulter  quand  il  Pauroit , 
en  quittant  fa  leQure.  Et  pour  moi  fmoue  que  ma  penfée  eji ,  qu'un 
Orateur ,  &  fur  -  tout  un  Orateur  Chrétien ,  doit  avoir  bien  plus  en 
vue  de  perfuader  que  de  plaire  ;  &  de  faire  entrer  ceux  à  qui  il 
parle ,  ou  pour  qui  il  écrit ,  dans  ce  qu'il  croit  être  la  vérité ,  qiie 
de  contenter  leur  délie ateffe  en  évitant  avec  un  foin  fcrupuleux  ce 
qui  la  pourroit  bleffer.  Cejl  la  raifon  ^  fi  on  le  veut  favoir ,  pour^ 
quoi  je  fuis  ajfez  fou  vent  plus  long  que  je  ne  voudrois ,  oii  à  caufe 
des  redites  quand  je  les  juge    nécejfaires,  oii    à   caufe  des  objeSions 
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que.  je  croti  devoir  prévenir.  Je,  m'y  trouve  comme  contraint ,  parce  V.  Ct. 
que  je  voudroîs  bien  pouvoir  mettre  ce  que  je  traite  dans  un  jt  grand  \\\,  [^ 
jbur  ^  qu'on  n'y  put  rien  oppofer  de  raifonnable  :  êf  //  me  femble  ç«'a.  N.XXXIîl 
vec  la  grâce  de  Dieu  j'y  ai  prefque  toujours  réujji. 

Ce  n'eji  pas  ajjez  d'avoif'  montré  que  les  redites  peuvent  être  telles. 
qu'on  auroit  tort  d'en  être  choqué  ;  il  faut  venir  à  Celles  qu'on  trou-^ 
vera  dans  ce  Livre.  Mais  pour  peu  qu'on  y  prenne  garde  on  reconnoU 
tra  qu'elles  y  font  ejfentielles.  Car  on  fait  ajfez  de  quoi  il  s'agit ,  de 
votre  propre  aveu.  Il  s'agit  de  faire  coanoitre  &  les  Jéfuices  &  leurs 
adverfaires  pour  ce  qu'ils  (ont.  Ceji  ce  que  je  crois  avoir  fuit  dans 
les  Folumes  précédents  fur  divers  fujets.  Il  me  rejle  à  le  faire  dans 
celui-ci  fur  le  fujet  de  la  calomnie:  Il  eft  donc  ejfentiei  au  dejfein  de 
ce  Livre  de  fair^  pajfer  en  revue  ce  grand  nombre  de  calomnies ,  dont 
on  a  prétendu  que  vous  vous  étiez  rendus  coupables  depuis  le  comment 
cernent  de  ces  difputes.  Et  celles  dont  on  a  le  plus  parlé  y  font  les 
plus  propres ,  bien  loin  que  les  redites  foient  vicieufes  dans  cette  ren^ 
contre.  Car  les  calomnies  qu'on  doit  alléguer  pour  injlruire  ce  procès 
devant  le  Public ,  doivent  avoir  deux  qualités  :  tune ,  d^étre  fi  certain 
nement  des  calomniés,  qu'on  n'en  puiffe  pas  raifonnablement  douter  : 
Vautre ,  que  ce  ne  foit  pas  feulement  la  faute  d'un  particulier ,  mais 
qu'elles  foient  accompagnées  de  circonfiances  qui  fajjent  voir  que  votre 
Compagnie  y  avoit  pris  part.  Or  plus  des  calomnies  font  vieilles.,  plus 
on  en  a  parlé,  plus  on  en  a,  fi  vous  voulez,  étourdi  le  monde;  plus 
aujfî  le  public  a  de  moyen  dy  reconnaître  ces  deux  conditions. 

Cela  eft  clair  pour  la  première.  Car  c'eft  le  temps,  pour  t ordinaire 
qui  nous  fait  juger  fi  ce  qu'une  des  parties  prétend  être  une  calomnie 
en:  eft  une  véritablement  ;  parce  que  ce  feroit  un  jugement  téméraire  de 
le  croire  fur  fa  parole.  Il  faut  pour  s'en  ajfurer  attendre  ce  que  ré- 
pondra celui  qu'on  accufe  de  P avoir  avancée  ^  fans  quoi  on  pourroit 
être  aifémeht  trompé.  Mais  quand  il  feft  pc/ffi  bien  du  temps ,  pendant 
lequel  H  tfa  pu  rien  dire  pour  {en  défendre  ^  m  que  ce  qu'il  a  dit  n'a 
pu  être  regardé  que  comme  impertinent  &  firivole ,  (feft  alors  que  le 
^public  tient  la  calomnie  pour  certaines  &  i^^  ie  contraire  quand  Pac^ 
cufé  fe  défend  ft  bien,  qu'on  voit  maiofefkmmt  ipm  iMCufateur  a  tort. 
On  a  âés  exemples  de  l'un  &  de  Paùtri. 

Le  P.  Tellier  nous  en  fournit  un  dans  fa  Défenfe ,  Chapitre  premier , 
'Article  I.  Un  Prélat,  dit^il,  trop  crédule  publia  en  i6tf8,  que  M. 
de.'SoIminihac  Evéque  de  Cahors  Tavoit  fait  exhorter  à  ne  fe  fervir 
jamais  des  Jéruftes ,  &  à  les  regarder  comme  un  fléau  de  TEglife. 
Cétoit  un  pur  menfonge  du  Sieur  du  Ferrier,  dont  Dieu  a  permis 
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V.  Cu    cui>t:  2::  ^^70»  iséc>STcrt  b  batT^is,  comTic  boos  dirons  ai  fi 
11 L  ?«.    JÛrx  i^td  xjttorzâ  cru  qste  cet  Abté  du  Ferrier  a  Hê  wn  grtxmd  mm 

£-  XXiX  Urr  ^  f  mé  U  zrjcu'^rjjit  que  parcs  que  vous  en  dites  an  fêtait  arri 
À  u  jT^^iz  ifftil  nj  M  guère  c: :: ç [, arence  §uun  Riligieux  ojaî  dm 
xdT  mr  jÉisienii  a  une  perhinne  de  cette  confidération ,  fcms  en  as% 
££S  fr^an:e:s:  hem  csmmsfcantesl  Jlais  qh  aurait  eusjûjet  de  fen  repenti 
ji  ^vm  e^met  iu  p  vite  ;  ^  on  aurait  éprouvé  qu'il  n^eji  pas  Jùr  de  f, 
t&Bsr  M  u  prérugés  à  tégard  de  ce  que  les  Jcjuztes  affurent  conk 
îitimsmr  des  phts  gms  de  bien.  Car  om  a  fait  voir  dans  le  troifiei 
fdasue  da  la  âlarale  Pratique  Chapitre  XI F,  que  cette  accujatîoa 
mes^vn^^  (pmtre  ce  pieux  Akbé.  eji  un  pur  menfcnge  de  votre  P.  Ti 
hsr^  Le  récit  tfu  je  rapporte  en  la  page  i^f.  en  eji  une  premve  à 
jonujiaéie.  ftomne  mefùmpi^annera  pas  de  t  avoir  fabriqué  y  puifqaf il  n 
^  été  aife-  de  faooér  qui  efi  le  Doâeur  que  je  n'ai  pas  nomme  ^  &  de 
prendye-  de  ùâ  Jî  ce  qu'an  en  dit  wfejt  pas  véritable.  Or  vous  n^amri 
fm  manxfné  de  tne  démentir  fi  ce  narré  f était  trouvé  fasoc.  Fous 
^iiC(£S  (%Çd  fiire  depuis  plus  de  trois  ans  qu^on  vous  a  fait  ce  rejnrod 
Que  peut  donc  juger  le  Public^  finon  que  ç^efi  vous  qui  êtes  les  çalm 
uàMtêwri  de  cet  Abèéj  un  des  plus  excellents  Prêtres  des  Eglifes  de  Là 
gmdoc^  &  dont  les  meilleurs  Evêques  faifoient  une  efiime  fingulier 
Je  dis  'nous  s  mes  Pères  ^  ^  non  pas  feulement  le  P.  Tellier^  pm 
qm  rmus  iian:e%  pas  déjavoué  ce  que  je  vous  ai  dit  d abord  :  (a)  qne  tq 
avez  publié  ce  Li^re  fans  nom  d'Aoteor^  parce  qoe  pour  lai  donn 
flJQ»  d'aucoricé,  ^oos  a  aTCZ  pas  Toala  qa*il  fût  regardé  comme  W) 
^cags:  d'iu  particalier,  mais  comme  la  Défenfe  dp  la  Compagie  do 
85ut  le  Corps  fe  rendoit  garnit.  Et  c^efi  ce  qui  a  bien  paru  lorjq 
"Doas  a^oez^  employé  tout  ce  que  la  Société  a  de  crédit  pour  empicb 
^^UH  fi  méchant  livre  ne  fia  cenjûré  à  Rome. 

Oh.  trouvera  da^u  la  fidte  de  ce  Livre  un  grand  nombre  iPexemp 
femblables  y  qui  fertmt  çannoitre  au  Public  9  9^t  plus  les  accufatûms  i 
été  rebattms  &  contefiées,  plus  on  a  moyen  de  juger  de  quel  coté 
la  maseoaife  foL 

n  en  efi  de  même  de  t  autre  condition  ^  qui  efi  le  droit  que  ton  pi 
a^)oir  dimpttter  ces  calomnies  non  feulement  aux  Auteurs  des  Liu 
oà  elles  fe  rencontrent  ^  mais  aujfi  aux  Supérieurs  de  votre  Société^  { 
repréfentent  le  Corps.  Car  il  eft  fans  doute  quon  a  moins  de  droit 
les  imputer  au  Corps  quand  elles  font  nouvelles  ^  &  que  c^efi  la  p 
miere  fois  qu'on  ien  plaint^  parce  que  les  Supérieurs  majesers  ,   ^ 


Ça)  Dmu  ia  ?cibGC  do  rnwficiie  Tolome. 
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reprefentent  la   Compagnie  plus  que  les  autres  j  pourraient  dire  quHlsV.  Cù 
n'en  ont  rien  fu.    Mais  à  V égard  des  calomnies  dont  oh ^  aurait  faitWl.  P** 
depuis  long-iemps  de  grandes  plaintes  ^  en  divers  Livres  &  en  diverfes^-  XXDC 
occafions  y  comme  on  ne  peut  préfumer  que  les  Supérieurs  n'en   aient 
pas  eu  connoijjance ,  ils  doivent  s'attendre ,  que  le  Public  les  en  jugera 
coupables ,  ou  au  moins  complices ,  quand  il  verra  qu'on  n'en  punit 
point  les  auteurs ,   &  qu'on  n'en  fait  point  faire  de  réparation. 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  vous  détromper  ^  mes  Révérends 
Pères ,  de  cette  fauffe  imagination ,  qu'il  vous  fuffira  de  dire  de  ce  Li' 
vre ,  pour  en  donner  du  mépris ,  que  ce  ne  font  que  des  redites  en-- 
nt^eufes  dont  le  monde  efi  las.  On  fera  bien  en  forte  qu'il  ne  fera 
ennuyeux  qu'à  vous ,  ^  que  les  hommes  d'efprit ,  auffî  -  bien  que  les 
perfonnes  de  piété ,  trouveront  de  quoi  fe  fatis faire ,  dans  les  éclair  ci f^ 
fements  qu'on  y  donnera  fur  la  vraie  notion  de  la  calomnie ,  &  dans 
les  remarques  prifes  du  bon  fens ,  qui  aideront  à  faire  juger  fi  un  Li- 
vre  efi  véritablement  calomnieux  ^  ou  fi  (fefi  une  calomnie  de  le  vouloir 
faire  paffer  pour  tel. 

Je  crois  aujfî  qu'on  fera  bien  aife  de  trouver  à  la  fin  de  ce  Folume 
quelques  petits  Ouvrages  qui  ont  rapport  à  cette  même  matière  ^  & 
qui  ont  été  fort  bien  reçus  en  leur  temps  ^  mais  qui  pourroient  fe 
perdre  ^  fi  on  ne  les  recueilloit  &  renfermoit  dans  un  Ouvrage  qui 
apparemment  ne  périra  pas  fi  tôt  (a).  Il^efi  certain  au  moins  que  ce 
ne  fera  pas  vous  ^  mes  Révérends  Pères  ^  qui  ftous  pourrez  blâmef 
d'avoir  pris  ce  foin,  puifque  vous  avez  trouvé  bon  que  votre  P.  Bou^ 
bours  ait  fait  un  petit  corps  de  fes  Opufcules ,  pour  les  conferver  à 
la  pofiérité ,  quoiqu'il  y  en  ait  qui  ne  foient  propres  qu'à  y  être  en 
exécration,  pour  être  remplis  de  médifances  atroces,  dont  on  l'a  dU 
verfes  fois  convaincu. 

Au  mois  de  Janvier  169A. 

(a)  C  On  a  retranché  ces  Ouvrage^  de  la  fia  de  <$  .Vofume.  pour  les  mettre  h 
leur  place  naturelle.  Us  forment  les  numéros  X.  XI  &  XXVL  oe  Cette  troifieme  Pac^ 
tk  de  la  V.  Clafle.  2 
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INS  TR  UCTIO  N 

DU  PROCÈS  DE  CALOMNIE 


LES     JÉSUITES 


ET    LEVKs    Adversaires    (a). 


M.L  ett  aHèz  ordinaire,  dans   les  coateftations ,   de   voir  des  Ecri-V.  (^ 
vains  s'acculer  aiutuellcment  d'impofture  &  de  calomnie.  On  n'en  a  m.  Pe. 
guère   vu   de  plus  grand  exemple  que  dans  la  préfente  difpute  en-N.XXXm 
tre  les  Jéfuites  &  leurs  adverfaires.   Car  fi  ces   derniers  fe  font  tou- 
jours plaints  que  les  Jéfuites  les  calomnioient ,  les  Jéfuites  n'en  ont 
pas  moins  dit  de  leur  côté;  &  ils  les  ont  appelles  avec  encore  plut 
de  hardieCFe  ,  menteurs ,  impoileurs ,  calomniateurs. 

II  arrive  de-là  que  ceux  qui  lifent  ces  Livres  ne  favent  ce   qu'il 
faut  faire  pour  en  bien  juger,   &  ils  en  jugent  fouvent  fort  mal, 

Ca)  Voyez  fur  ce  Tolgmela  Pref.  hifl.  Art.  XVII.  n.  X. 

Ecrits  fur  la  Morale.   Tome  XXXV.  B 
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V.  Cl.  Ceux  qui  font  pleins  d'eux-mêmes,  &  qui  n'approuvent  que  ce 
m.  P^.  qu'ils  font»  ne  manquent  pas  de  condamner  les  uns  &  les  autres 
N.XXXIII  comme  des  emportés.  Ceux  qui  fe  piquent  d'être  doux  &  modérés 
fe  font  honneur  de  ne  condamner  ni  les  uns  ni  les  autres,  &  de- 
meurent par-là  dans  un  équilibre  très  -  préjudiciable  aux  calomniés. 
D'autres  n'en  jugent  que  par  paflîon;  prenant  pour  des  vérités,  toutes 
les  calomnies  de  ceux  qu'ils  aiment ,  &  rejettant  comme  des  fauOfe-' 
tés  tout  ce  que  difent  les  autres. 

Cependant,  dans  une  matière  aufli  importante  que  celle-ci ,  on  ne 
peut  faire  de  jugement  téméraire,  en  juftifiant ^les  coupables ,  &  en 
condamnant  les  innocents,    que  ce  ne  foit  un  grand  péché. 

11  m'a  donc  paru  que  ce  feroit  rendre  fervice  à  l'Eglifç,  que  de 
chercher  s'il  n'y  auroit  point  de  règles  qui  puflent  faire  éviter  ces 
faux  jugements.  J'y  ai  penfé ,  &  je  mettrai  ici  ce  qui  m'eft  venu 
flansM'efprit  fur  ce  fujet.  Je  propoferai  d'abord  les  règles,  &  en- 
fuite  je  les  appliquerai  à  des  exemples  particuliers  ,  pris  du  fond  de 
nos  difputes  ,  afin  qu'on  ne  croie  pas  que  ce  foit  un  difcours  en 
l'air,  que  chacun  pourroit  prendre  pour  foi,  fans  que  le  public  en 
puiflfe  tirer  avantage,  pour  condamner  ou  pour  abfoudre  les  uns 
plutôt  que  les  autres. 


CHAPITRE     I. 

Quelles  font  les  calomnies,,  dont  on  prétend  parler  dans  ce  Livre. 


j 


'Entends  par  les  calomnies  dont  je  parlerai  dans  ce  Volume ,  un 
fait  faux  dans  une  matière  importante,  préjudiciable  à  l'honneur  du 
prochain,  avancé  dans  un  Livre  public. 

Lqs  plus  criminels  de  ces  calomniateurs  font  ceux  qui  inventent 
ces  faits  pour  décrier  leur  prochain ,  ou  qui  les  débitent ,  fâchant 
bien  qu'ils  font  faux  ,  quoique  ce  ne  foit  pas  eux  qui  les  aient  in- 
ventés. Mais  ceux  qui  les  publient  en  les  croyant  vrais,  ne  laiflTent 
pas  d'êtfe  coupables  de  calomnie ,  quand  c'efl  par  leur  faute  qu'ils  les 
croient  vrais  ,  &  qu'ils  ne  font  entêtés  de  cette  faufle  perfualîon  que 
par  un  jugement  téméraire.  Car  il  eft  indubitable  que  le  jugement 
téméraire  contre  l'honneur  du  prochain  devient  calomnie,  quand  on 
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aflTure  publiquement»   &  fur- tout  dans   un  LiTre,  ce  qu'on  a  jugéV.  Cl. 
témérairement.  III.  pe. 

On  peut  donc  diftinguer  quatre  fortes  de  calomnies.   I^  Quand  leN.XXXUI 
calomniateur  invente  des  faits  qu'il  publie  contre  Thonneur  du  pro- 
chain. 

2^  Quand  il  les  publie,  fâchant  bien  qu'ils  font  faux,  quoique 
ce  ne  foit  pas  lui,  mais  un   autre >    qui  les  ait  inventés. 

3*.  Quand  il  ne  lailfe  pas  de  les  publier ,  quoiqu'il  doute  s'ils  ne 
font  point  faux. 

4*.  Quand  il  les  croit  vrais,  comme  je  viens  de  dire,  mais  qu'il 
n'eft  dans  cette  créance  que  par  un  jugement  téméraire  &  criminel 
devant  Dieu. 

11  femble  qu'il  ne  fe  devroit  point  trouver  de  calomnies ,  au  moins 
des  deux  premiers  genres ,  ni  même  du  troilieme ,  dans  des  livres 
faits  par  des  Religieux  &  des  Prêtres:  &  néanmoins,  mes  Révérends 
Feres ,    il  y  a  beaucoup  de  vos  livres  qui  en  font  remplis. 

I.     Exemple* 

En  1^43,   il  parut  à  Paris  un  Livre  fous  ce  titre:  La  Théologie 
Morale  des  Jéfuites.  Ce  fut  M.  Hallier  Doâeur  &  Profefleur  de  Sor- 
bonne  qui  en  étant  follicité  par  quelques  Evéques,  pria  un  Dodleur  m.Arnaiild 
de  fes  amis  de  faire  ce  petit  recueil.  Et  c'a  été  parJà  qu'on  a  commen- 
cé à  découvrir  les  relâchements  pernicieux  des  Cafuiftes  modernes  (a). 

La  Compagnie  en  prit  l'alarme.  Plufieurs  écrivirent  contre ,  &  ta* 
cherent  de  le  réfuter.  Mais  il  n'y  en  eut  point  qui  le  Ht  avec  plus 
d'emportement  que  le  P.  Pintereau,  fous  le  nom  de  VAbbé  de  Boific. 
Car  on  n'a  jamais  douté  que  cette  réponfe  ne  fût  de  ce  Père  ;  &  le 
dernier  Auteur  du  Catalogue  de  vos  Ecrivains  Ta  avoué.  Elle  avoit 
pour  titre  :  Les  Impoftures  &  les  ignorances  d*un  Livre  intitulé ,  La 
Théologie  Morah  des  Jéfuites.  C'étoit  tout  le  contraire  ;  car  cette  pré- 
tendue réfutation  étoit  remplie  d'impoftures  étranges ,  dont  voici  deux 
des  plus  horribles.  I.  Part.  p.  6i. 

On  fait  ajjez  combien  de  fois  PAbbé  de  S.  Cyran  êf  Arnauld ,  ont 
entretenu  les  Religieufes  de  Port-Royal,  du  livre  de  Sancbez  du  Ma^ 
riage ,  traduifant  à  cet  effet  en  notre  langue  les  endroits  les  plus  éloi" 
gnés  de  la  pudeur ,  &  les  moins  fortables  à  la  condition  de  ces  âmes 


(a)  C  Voyez  cet  Ecrit  ci-dcflus  ,   V.  Cl  III.  Part.  n.  ).  1 
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V.  Cl.  innocentes ,  à  deffein  de  leur  donner  de  t horreur  de  la  conduite  des  Ji^ 
III.  Pc  fiiites ,  ^  de  les  engager  de  plus  en  plus  à  la  leur. 
N.XXXIII  II  n'y  eut  jamais  de  plus  impudent  menfonge  :  &  comme  on  fut 
obligé  de  vous  en  faire  rougir  dans  la  première  occafîon  que  Ton 
eut  de  juftifier  les  Religieufes  de  Port-Royal ,  contre  les  médifances 
dont  TOUS  ne  cédiez  de  les  noircir ,  votre  P.  Pintereau  n'eût  pas 
manqué,  s'il  Teût  pu,  de  fe  laver  d'une  tache  fi  honteufe;  d'autant 
plus  qu'on  lui  reprochoit  d'avoir  inventé  un  fait  fi  incroyable,  pour 
y  pouvoir  faire  cette  réflexion  diabolique  qui  fuit  immédiatement  les 
paroles  de  ce  Libelle  que  je  viens  de  rapporter:  Infamb  artifice! 
piij  joint  à  la  liberté  de  leur  nouml  Evangile  ,  qui  permet  tout  à  t*ef- 
prit  intérieur 9  aura  possible  été    suivi  de  bien  d'autres  effets. 

Car  ce  fut  principalement  cette  queue  jointe  à  Timpodure  du  fait 
de  San  chez ,  qui  fut  caufe  que  dans  laDéfenfe  (a)  de  la  Cenjure  de  M. 
de  Gondy ,  Archevêque  de  Paris^  contre  le  livre  de  votre  P.  Brifaoier, 
on  fe  crut  obligé  de  parler  en  ces  termes  de  cet  endroit  du  P.  Pin- 
tereau: "Je  ne  rapporterois  pis  une  autre  calomnie  plus  déteflable» 
^  que  le&  Jéfuites  ont  inventée  contre  l'honneur  de  ces  mêmes  Reli- 
gieufes ,  par  le  plus  malicieux  de  tous  les  menfonges ,  s^il  n'étoit 
néceflàire  de  faire  voir  que  ce  n'eft  pas  d'aujourd^hui  que  leur  mé- 
difance  a  paflfé  toutes  tes  bornes  de  la  pudeur ,  pour  difiâmer  ces 
Vierges  facrées  Se  les  faire  foup(;onncr  d'impureté  '*. 
Et  après  avoir  rapporté  cet  endroit  du  Jéfuite ,  on  remarque  qu'en 
un  autre  endroit ,  pour  faire  une  image  effroyable  de  l'efprit  &  de  la 
conduite  de  Port-Royal  fous  le  nom  de  Cyraniftes,  il  en  avoit  parlé 
en  ces  termes  tout-à-fait  horribles:  Qui  laijjeroit  faire  les  Çyraniftes, 
ils  établiroient  bientôt  une  autre  Hiérarchie  dans  leur  nouvelle  Synago^ 
gue  >  qui  adroit  pour  Chef  PAbbé  de  S.  Çfran;  pour  principal  inftru-' 
ment,  Arnauld ;  pour  fujets,  tous  les  Libertins;  pour  lapuiffance  de  ju^ 
rifdiQion ,  Pefprit  particulier  ;  pour  celle  de  t  Ordre  ,  le  caraSere  de  A» 
Bête  ;  pour  les  grâces  gratuites ,   les  fept  péchés  mortels. 

Qui  ne    gémiroit   fur  l'aveuglement  de   ceux  qui  commettent  de 
tels  excès  fans  en  avoir  aucun  fcrupule? 

IL      EXEMfLl. 

Un  autre  exemple  encore  plus  horrible ,  eft  que  trois  de  vos  Pères, 
pour  nous  faire  être  en   exécration  à  tous   les  Chrétiens,  nous  ont 
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imputé  ce  blafphéme  împîe  ;  Qu'on  peut  foubaiter  de  mourir  fans  com^  V.  Cl. 
munion,  pour  imiter  le  défefpoir  de  Jefus  Cbrijl  à  la  Croix.  Ce  qu'il  IJI.  P«. 
felloit  bien  que  quelqu'un  d'eux  eût  inventé ,  puifqu'ils  n'en  donnent  N.XXXIII 
pour  preuve ,  que  des  Ecrits    ou  des  Livres  chimériques ,    qu'ils  n'a- 
voient  eu  garde  d'avoir  vus ,  puifqu'ils  n'ont  jamais  été. 

Le  premier  qui  s'eft  fignalé  par  cette  damnable  impofture ,  eft  le 
P.  Seguin^  dans  un  libelle  contre  la  Fréquente  Communion,  qui  avoit 
pour  titre  :  Sommaire  de  la  doitrine  du  Sieur  de  S.  Cyran  &  du  Sieur 
JIrnauld.  "La  main,  rf/f-//,  me  tremble,  quand  je  fuis  obligé,  pour 
défabufer  les  efprits  qui  ont  été  prévenus  de  cette  maxime,  d'é* 
crire  la  haute  impiété  où  eft  arrivé  ce  projet  malheureux,  de  détour- 
„  ner,  ou  pour  mieux  dire,  d'arracher  encore  les  âmes  de  la  facrée 
Communion.  Je  ne  le  dirois  pas  fi  la  pièce  n'avoit  été  publique.  Le 
fcandale  n'en  eft  pas  encore  tout-à-fait  levé.  On  l'appelloit  le  Chapelet 
„  de  M.  de  S.  Cyran ,  qui  contenoit  les  pratiques  fpirituelles  qu'il  don- 
„  noit  à  quelques  pcrfonnes  qu'il  élevoit  en  fon  Ecole.  L'une  de 
,,  ces  inftrudions  portoit ,  qu'il  étoit  loifible  à  une  ame  de  defîrer 
9,  d'être  privée  à  Theure  de  la  mort  de  la  communion  du  Corps  de 
j,  Jefus  Chrift,  pour  imiter  le  défefpoir  du  Fils  de  Dieu  en  Croix, 
quand  il  fut  abandonné  de  fon^  Père.  Eft-ce  la  bouche  d'un  homme, 
ou  l'organe  animé  du  Démon ,  qui  a  formé  cette  pratique  &  vomi 
„  ce  blafphéme''?  Mais  y  eut-il  jamais  auffi  d'impofture  plus  abo- 
minable ?  Cai  ce  livre ,  ce  paflage ,  cette  pratique ,  n'ont  jamais  été 
que  dans  la  tète  de  ces  Ecrivains  médifants. 

Un  autre  Jéfuite,  ou  le  même,  quelque  temps  après,*  nous  impu- 
ta cette  pratique  impie,  dans  un  autre  libelle  intitulé  Analyfie.  Mais 
c'étoit  en  foutenant  que  cela  lé  trouvoit  dans  les  Conjiitutions  impri^ 
mées  des  Filles  du  Saint  Sacrement.  Autre  viûon.  Car  c'eft  encore  un 
livre  qui  ne  fut  jamais  au  monde.  11  y  a  plus  de  quarante  ans  qu'on 
vous  a  prefTés  de  montrer  ces  Conjiitutions  imprimées  des  Filles  du 
Saint  Sacrement ,  où  fe  trouvoit  ce  blafphéme ,  fans  que  vous  l'ayiez 
jamais  pu  faire  ,  quelque  obligés  que  vous  y  fuflicz  pour  ne  point 
être  déteftés  comme  d'infignes  calomniateurs. 

Il  femble  au  moins  qu'après  cela  vous  deviez  être  plus  retenus. 
C'a  ^té  tout  le  contraire  :  le  temps  n'a  fait  que  vous  rendre  plus  har- 
dis. Car  au  lieu  que  vous  n'aviez  débité  cette  impofture  que  dans  des 
libelles  fans  nom,  le  P.  Brifacier  ayant  mis  le  fien  a  fon  Janfénifme 
confondu  ,  emploie  cette  même  calomnie  pour  prouver  qu'il  avoit 
eu  raifon  d'imputer  à  un  Curé,  Dodeur  de  Sorbonne,  d'éloigner  fes 
Faroifiiens  de  la  Communion.  Un  Curé,  dit-il  »  qui  tient  pour  vertu 
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V.  Cl.  fublime  de  defirer  d'être  privé  de  la  Communion  à  la  mort ,  pour  imiter 
III.  Pc     le  défefpoir  de  Jefus  -  Cbrifi  &  fin  abandon  !  Quoi!  vouf  faites  pro- 
V.XKXlll fejjion  de  cette  abominable   doQrine  y   &  vous  ofez  prendre  à  partie 
ceux  qui  difent  que  vous  éloignez  de  la  Communion  ?  Et  toute  la  preu- 
ve qu'il  apporte  pour  imputer  à  ce  Curé  cette  abominable  doSrine , 
efl  qu'il  met  à  la  marge  de  fon  livre;  S.   Cyran,  dans  les  Règles  des 
files  de  Port-Royal.  Ce  qui  eft  une  troifîeme  chimère.  Car  les  filles 
.  de  Port-Royal  n'avoient  alors  pour   toute  Règle  ,    que  la  Règle   de 
S.  Benoit;  leurs  Conftitutions  n'ayant  été  faites  que  long-temps  depuis. 

II L     Exemple. 

C'eft  la  Fable  de  Bourg<Fontaine ,  dont  le  public  eft  bien  informé. 
Mais  comme  il  eft  important  que  la  poftérité  le  foit  aufli ,  nous  met- 
trons à  la  fin  de  ce  livre  les  pièces  du  Procès  entre  les  héritiers 
de  M.  Janfenius  Evéque  d'Ypres ,  &  le  P.  Hazart ,  fameux  Jéluite  de 
votre  maifon  d'Anvers  (a).  On  ne  fait  pas  qui  eft  le  premier  auteur 
de  cette  horrible  impofture;  fi  c'eft  le  Sr.  Filleau,  ou  un ^  certain  Jé- 
fuite  de  Poitiers  à  qui  on  l'attribue.  Mais  comme  elle  n'a  jamais  eu  le 
moindre  fondement,  il  faut  bien  que  quelqu'un  l'ait  malicieufement 
inventée.  Et  il  eft  hors  d*apparence  que  vos  Pères  Meynier^  du  Bourg 
&  Hazart  y  qui  l'ont  fi  opiniâtrement  foutenue,  ne  l'aient  jamais 
prife  que  pour  un  conte  fait  à  plaifir ,  à  moins  qu'une  maligne 
paffion  de  décrier  Port-Royal  ne  leur  eût  fait  perdre  le  fens. 

IV.      Exemple. 

« 

Il  eft  pris  d'un  libelle  fauflfement  intitulé:  Réponfe  d'un  DoSeur 
de  Sorbonne  à  plufieurs  queftions  touchant  les  Janféniftes;  que  l'on  fait 
certainement  avoir  été  imprimé  à  Liège  en  1^77*  par  le  foin  d'un 
Jéfuite,  &  diftribué  par  un  autre  nommé  le  P.  Delbrouk.  Voici  ce 
qui  eft  dit  en  la  page  30.  ''Quant  à  ceux  qui  fréquentent  les  Jan- 
,,  féniftes,  ils  prennent  aiiémcnt  les  impreflions  de  leurs  héréfies.  Les 
„  Religieufes  de  Port-Royal  en  donnent  des  preuves  aflTez  évidentes. 
„  On  y  peut  joindre  la  Prieure  de  l'Abbaye  N.  près  de  Paris.  Cette 
,,  méchante  Religieufe  étant  exhortée  par  fon  Confeflfeur ,  devant  toute 
»,  la  Communauté  ,  de  faire  un  aâe  de  foi  de  la  préfence  réelle  de 
„  Jefus-Chrift  dans  la  très-Sainte  Euchariftie»  avant  que  de  la  recevoir 

(a)  [  On  les  a  placées  ci^efliu  %  N.  XL  ] 
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répondit,  qu'elle  ne  le  feroit  point  ;  qu'elle  avoit  aflez  commis  deV.  Cl. 
péchés  mortels  durant  fa  vie,  fans  en  faire  un  à  l'heure  de  fa  mort  ;  III.  Pc. 
„  &  qu'elle  n'avoit  reçu  le  faint  Sacrement  que  comme  un  morceau  N-  XXIX. 
de  pain.  Là-deflus  elle  mourut.  Les  Religieules  ne  pouvant  douter 
qu'elle  ne  fût  morte   hérétique  ,    la   firent  enterrer  hors   l'enclos 
du  Monaftere.  Les  Janféniftcs  fâchés  de  l'injure  qu'on  avoit  faite  à 
une  Sainte  de  leur  Religion ,  ont  fait  enlever  fon  corps ,  pour   lui 
rendre  les  honneurs  qu'ils  croient  lui  être   dus ,  &  ils  la   mettent 
au  nombre  de  leurs  Bienheureufes ,  avec  les  fœurs  de  M.  l'Evêque 
d'Angers,  &  de  M.  Arnauld  fon  frère  ". 
On  n'a  rien   à  dire  d'une  fi  effroyable  calomnie.   Etant  auflSi  folle 
qu'elle  eft,  elle  ne   peut  que  faire  connoître  ceux  qui  n'ont   point 
rougi  de  l'inventer,  &  de  la  répandre  par  tous  les  Pays-Bas. 

V.     Exemple. 

On  peut  porter  le  même  jugement  de  ce  qui  eft  dit  dans  ce  mê^ 
me  libelle  du  faint  Evêque  d'Alet  qu'on  a  eu  l'impudence  de  vouloir 
faire  paflfer  pour  le  plus  fou  &  le  plus  étourdi  de  tous  les  hommes. 
Car  voici  ce  qu'en   dit  ce  hardi  calomniateur.  "  Eft-il  rien  de  plus 
„  fâcheux ,  que  de  confeflTer  publiquement  des  péchés   fecrets  &  énor- 
5,  mes  ?  C'ell  pourtant  ce  que  M.  d'Alet  a  fait  dans  fa  Cathédrale  avec 
„  un  fuccès  furprenant.  Car  une  Dame  s'étant  accufée  de  la  dernière 
„  infidélité  contre  les  loix  du  mariage ,  il  lui  perfuada   d'en  fouflfrir 
„  la  dernière  confufion.  Le  jour  deftiné  à  cette  famcufe  comédie  étant 
3,  arrivé,  il  monte  en  chaire,  &  après  un  long  difcours  fur  ce  fujet, 
,,  il  appelle  à  haute  voix  cette  généreufe  viftime  de  la  Pénitence  pu- 
„  blique.  Mais  la  honte  ayant  étouflPé  pour  quelque  temps  fa  réponfe  » 
„  Monfeigneur  crie  plus  fort.  Madame?  Sur  quoi  une  Dame  de  mé- 
,,  me  nom  fe  levé,   &  faifant   une   profonde   révérence,    que  vous 
„  plaît-il ,    Monfeigneur ,  dit-elle.   Alors  le  faint  Prélat  loue  grande- 
„  ment  fon  humilité  &  fon  courage,  de  vouloir  déclarer  fes  adultères. 
„  La  Dame  étonnée  les  nie:  le  prudent  Evêque  l'exhorte  néanmoins 
„  à  perfévérer  dans  fon  premier  deffein  :  la  conteftation  s'échauflPe  ;  le 
,,  murmure  s'élève  par  tout  l'Auditoire.  Cependant  la   coupable  s'é- 
„  chappe,  &  ainfi  la  malheureufe  rencontre  des  mêmes  noms  empêcha 
„  les  beaux  effets  qu'un  zèle  fi  difcret  promettoit:  ce  qui  affligea  fen* 
„  fiblement  Monfeigneur". 

Il  ell  difficile  de  s'imaginer  une  calomnie  plus  eflfrontée.  Quoiqu'elle 
fe  réfutât  affez  d'elle-même  ,    on  crut  en  devoir  écrire  à  Alet ,    afin 
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V.  Cl.    d'avoir  une  atteftation  authentique  de  la  fauflfeté  d'un  fait  fl  extraor- 

IIL   Pe.   dinaire ,  qui  n'auroit  pu  manquer  d'y  être  connu  de  tout  le  monde» 

N.  XXIX.  s'il  eût  été  vrai.  On  la  reçut  bientôt  en  très-bonne  forme.^  Et  elle 

fe  trouve  imprimée  dans  la  Réfutation  du  Libelle    que  j'ai  réfolu  de 

joindre  à  d'autres  pièces  à  la  fin  de  ce  Volume;  ce  qui  me  difptnfe 

de  la  mettre  ici  (a). 

VL     Exemple.' 

Il  faut  bien  auffi  qu'on  eût  inventé,  par  une  pure  envie  de  médire, 
ce  qu'aflfure  le  P.  firifacier  dans  un  livre  imprimé  fous  fon  nom  :  Que 
Le  Janfc-  /^^  Religieufes  de  Port-Royal  avoient  banni  de  leur  Maifon  les  faintes 
fondu.  images ,  l'eau  bénite ,  le  chapelet  ;  &  de  leur  dévotion  aujjl-bien  que  de  leur 
créance ,  ^invocation  de  la  Fierge  &  des  autres  Saints.  Car  y  ayant 
alors  deux  Maifons  de  ce  nom  fous  une  même  Abbefle  ;  l'une  à  Pa- 
ris &  l'autre  aux  Champs,  il  ne  falloit  qu'entrer  dans  l'une  ou  dans 
l'autre  Eglife,  qui  n'étoient  fermées  à  perfonne,  pour  y  voir  tout  ce 
que  ce  Jéfuite  aflfuroit  qu'elles  en  avoient  banni,  comme  il  ne  falloit 
qu'affilier  à  leur  Office  pour  les  entendre  invoquer  très  -  dévotement 
la  Sainte  Vierge  &  les  Saints. 

VII.     Exemple. 

'  Il  n'y  a  guère  d'Ëccléfiaftique  de  ce  fiecle  qui  ait  été  plus  connu , 
tant  par  fa  piété  que  par  un  rare  talent  pour  la  prédication  de  l'E* 
vangile ,  que  le  P.  des  Mures ,  reçu  dans  la  Congrégation  de  l'Ora- 
toire par  M.  le  Cardinal  de  Berulle ,  de  qui  il  a  été  fort  aimé.  II  a 
eu  une  fi  grande  délicatefle  de  confcience  à  l'égard  du  bien  d'Eglife  » 
que  cela  alloit  jufques  au  fcrupule.  Y  eut-il  donc  jamais  une  calom- 
nie plus  malicieufe  &  plus  groffiere,  que  ce  que  dit  de  lui  ce  même 
P.  Brifacier,  dans  ce  môme  Livre  du  Janfénifme  confondu  page  4f  ?  Il 
n'y  a  rien  de  plus  impudent  qu'un  hérétique ,  qui  pour  attraper  les  Bé^ 
néfices  les  uns  après  les  autres ,  efl  toujours  fous  les  pieds  de  tout  le  mon^ 
de:  témoin  celui  quieft  plutôt  abyme  que  Mare  ,  puifqW après  avoir  déjà 
troqué  douze  ou  quinze  Cures  ^  toujours  avec  réferve  de  penjton^  il  n^a 
pas  encore  ajfez  de  fond  à  fon  avis  ,  Sf  ctboie  après  une  autre. 
Ce  pieux  Eccléfiaftique  fe  crut  obligé  de  répondre  à  cette  fcandaleufe 

diffamation 

(a)  [  Voyez  cette  Réfutation  &c.  ci-deflus ,  N.  X.  Voyez  auflî  cette  même  calomnie 
rcnouvcllce  &  rejetée  de  nouYcau  dans  le  Procès  de  Calomnie^  V  pièce  $•  u2 


diffamation  î  &  il  le  fit  en,  ces  termes.  ;  Il  ejl  fi  peu  véritable  quej'aieV.  Cu" 
troqué  douze  ou  quinze  Cures  ^  toujours  avec  petffion  ^  que  je  puis  aJJuMh  V^.  i 
rer  devant  Dieu ,  que  je  tiai  jamais,  troqué  aucune  Cure;  que  je  n'en  ai Jï^XXHl 
aucune ,  ni  aucune  penfion  fur  quelque  Cure  que  <:e  foit.  J'en  ai  refufé 
quelqueS'Unef  qu'on,  m'a  préjentées  :  €^  je  n'ai  pour  tout  Bénéfice  ^  qu'une 
Chapelle  de  deux  cents  Uvrès^  qui.efi  de  la  collation  de  M.. de  Liancour, 
^  un  Prieuré  dans  la  Xaintenge  de  trois  cèfffs  livres.  Mais  je  fais  que 
long-temps  avant  far.mort^  il  l!avoit  donné  k  M.  l'Ëvêque.  de  Xain- 
its  pour  Tunir  à  Ton  Séminaire* 
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.  Peft  Paccufatîon  qu'on  a  ofé  faire  à  ?oit^Rojdïf  i'étred'intell^ence 
avec  Genève  contre  le  S.  Sacrement,  de  f  Autel. ,  Elle  fut  commencée 
par  le  P.  Annota  pourfuivie  avec  pliis  d'emportement  par  le  P.  M&f^ 
nier  j  dans  un  Livre  qui  portoit  ce  titre*là  même:  Port-Rqyal  &  Ge^ 
iteve  i  intelligence  contre. U  S.  Sacrement  de  t  Autel;  &  .reprife  par  le 
Sieur  Demarets,  dans  .^  Réponfe  à  TApologie  des  ReUgieufes  de 
Port-Royal.  Mais  pour  s'alTurer  de  la  confufion  qu'en  ont  reçue  les 
deux  premiers  accufateurs  y  on  n'a  befoin  que  de  lire  la  feizieme  Pr(?- 
vinciale  >  &  pour  \q  dernier  »  la  troifieme  Fifionnaire. 


CHAPITRE    II. 

Comment  fie  répandent  les  calomnies  les  moins  excufiables. 

•         ■    '  •  î      I 

r  .  ■  '  •  •  ,  « 

L  e(t  aifé  de  ct)nC<yoir  comment  les  calomnies ,  même  les  plus  noi- 
res,  fe  répandent  dans  le  mbnde.  Gela  arrive  lorfque  ceux  qui  les 
ont  inventées  par  la  fiiggeftion  du  malin  efprit ,  font  des  perfonnies 
confidérables  «  &  en  qui  beaucoup  de  gens  ont  créance.  Car  ces  der- 
niers *  prévenus  de  cette  perifée  ^  qu!tls  .  ne  voudroien£.  pas  dire  des 
chofes  ;  importantes  contre  Tbonneur  du  ptocfamn^  s'ils  n'en.  étCMent 
4bien  aflfurés  »  preinnent  pour  vérité  tout  ce  qu'ils  difent,  &.  en  étant 
perfuadés  ils  *en  pedbadent  d'autres.'  De  forte  qu'on  ne  fauroit  s'ima- 
giner ,  combien  un  difcours  calomnieux  avancé  par  un  homme  grave, 
fait  commettre  de  péchés. 

Ecrits  fur  la  Morale.    Tome  XXXV.  C 
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.4Mu^j^  Le  R  dé  Faudripont,  Auteur  de  la  Lettre  \  ua  Dofteur  de  Douay  l 
nous  afliire ,  g«^  lef  Je  fuites  font  appris  dès  leur  Noviciat  à  regarder^ 
les  Janféniftes  fur  le  pied  d'hérétiques.  Qui  peut  douter  que  de  jeunet 
gens ,  pleins  d'eftime  &  de  refpeft  pour  leur  Père  Maître ,  n e  pren««' 
nent  aveuglément  cette  imprËflîon ,  qui  leur  fait  regarder  comme  hé- 
rétiques une  infinité  de  gens  de  bien  que  ces  mêmes  Jéfuitès  font 
pafler  pour  Janféniftes?  Car  on  fait  que  vous  ne  bornez  pas  ce  nom 
à  la  feule  matière  de  la  grâce  :  vous  retendez  à  tout  ce  qui  choque 
votre  Société  en  quoi  que  ce  foit,  jufques  à  avoir  traité  de  Janféniftes 
les  Ëvéques  François  Vicaires  Apoftoliques  dans  l'Orient  (  quoiqu'il» 
fortifient  tout  fraîchement,  pour  ainfi  dire,  de  votre  Ecole  &  devo-^ 
tre  direâion)  parce  que  vous  ne  pouviez  fouffrir  l'autorité  que  le  S. 
Siège  kur  avoit  donnée  dans  ces  Mifljons,  dont  il  y  a  long- temps 
que  vous  aviez  entrepris  de  vous  rendre  maîtres.  On  peut  îuger  par- 
là  combien  la  calçmnie  qui  fait  regarder  les  Janjenijles  fur  le  pied 
^hérétiques  f  peut  être  étendue  ,  liant  à  Pégard  des  perfonnes  dont 
elle  attaqua  la  réputation,  qu^à  l'égard  de  celles  doiit  elle  empoifonne 
l'tfprit  &  le  cœur. 

IL      ExEMPtE» 


•  '"•.■ 


Ces  jeunes  Jéfuitès  prévenus  de  cette  calomnie  dans  leur  Novicîaff 
étant  devenus  quelque  temps  après  ProfefleUrs  des  Lettres  humaines , 
ne  manquent  point  de  la  communiquer  à  leurs  Ecoliers  par  diverfes 
voies,  pour  fe  rendre  recommandables  par  leur  zèle  envers  la  So«^ 
ciété.  Us  leur  font  acheter  ou  leur  prêtent  des  Libelles  pleins  de  ce 
venin«  Il  y  en  a  qui  font  encore  pis  :  ils  leur  en  donnent  en  thèmes 
le  fran^ois ,  afin  qu'ils  le  mettent  en  latin.  Oeft  le  moyen  de  leur 
îàvtt  bien  retenir  ces  calomnies  noires.  Un  Jéfuite  l'a  £iit  à  Liège  »  en 
donnant  pour  thème  à  de  jeunes  Ecoliers  le  Pcffs  de  Janfenie ,  qui  efl; 
une  des  plus  outrées  de  ces  médifantes  fatyres,  comme  nous  le  fe» 
tons  voir  ailleurs.  Rien  n'eft  plus  certain:  car  je  le  fais  d'une  per» 
fonne  qui  a  vu  de  ces  thèmes  entre  les  mains  d'un  Théologien  de 
Louvain ,  qui  les  venoit  de  recevoir  de  fon  frère  Etudiant  à  ce  CoU 
lege  des  Jéfuitès  :  ce  Théologien  les  ayant  voulu  voir  pour  juger  àt 
ion  avancement  dans  Tétude» 
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. .  Jfe  fais  s^ffi  qu'an  Jëfuite  pour  apprendre  à  Tes  Ecoliers  li  varier  la 
ip)^ra&,  Içur  faifqit  mettre  en  latm  en  diverfes  façons ,  ce  qu'il  difoit 
être  un  Proverbe  ;  Ù  ment  cmmeun  Janjén^e.  C'eft  leur  faire  a  va- 
1er  doucement  le  poifon  de  cette  infigne  médifance;  que  les  Janfé- 
niftes  paflent  dans  le  monde  pour  de  grands  menteurs  :  ce  qui  eft 
très-faux.  Qu'on  life  les  Dlâionnaires  qui  font  profeflion  de  mettre 
les  Proverbes  françois  ;  loin  d'y  voir  celui-là ,  voici  ce  qu'on  y  trou* 
ve  fiir  le  mot  de  Janfénijie.  Celui  qui  fuit  la  doSrine  de  Janfémus. 
€n  le  dit  auffi  de  ceux  qui  qffeSent  une  grande  Jevérité  dans  leur  ma^ 
niere  de  vivre ,  &  une  grande  aujierité  dans  leurs  mœurs  &  dans  leur 
doSrine.  Ainfion  appelle  plufieurs  perfonnes  dévotes  &  réformées ,  des 
Janféniftes ,  qui  ne  connoiffent  point  Janfénius.  Les  femmes  x>nt  appelle 
duffi  Janfénifles  des  poignets  qu'elles  mettoient  par  Mode^ie  pour  cacher 
leurs  bras.  On  fait  combien  on  hait  ceux  qui  ne  font  point  de  fcru- 
pule  de  mentir.  Comment  donc  pourroit^.on  croire  ^que  £  c'étoitua 
proverbe .;  il  ment  comme  un  Janfénijie ,  on  eût  attaché  à  ce  nom  » 
une  idée  de  modejlie^  de  dévotion  &de  réforme  dans  les  mœursl  On 
voit  bien  néanmoins  ce  qui  vous  a  fait  prendre  la  liberté  de  fuppo* 
fer  que  c'eft  un  proverbe^  C'eft  qu'il  vous  a  ité  aifé  de  faire  en  forte 
que  c'en  fût  un  dans  vos  Collèges,  en  le  dilant  tant  de  fois  à  vos 
Ecoliers ,  qu'il  leur  a  paflfé  en  proverbe.  Mais  loin  que  c'en  foit  un  à 
la  Cour,  on  fait  ce  qu'un  Abbé  r^ondit  à  un  Evéque  qui  le  repre- 
noie  de  n'être  pas  aiïez  modefte.  Que  voulez-vous  que  nous  faflions? 
Si  nous  étions  plus  réformés,  nous  paierions  pour  Janféniftes,  &  ce 
nous  feroit  une  exclufîon  pour  les  Bénéfices.  Vous  pourrez  bien  dire 
que  ce  font  des  contes  ;  mais  on  fait  bien  à  la  Cour  que  cdla  eft  vrai  : 
&  le  Dodeur  Savoy^d  (a)  reconnoit ,  en  s'en  plaignant ,  que  c'eft 
îidée  que  l'on  a  du  Janfénifine  dans  les  Provinces. 

IV.       E    X    £    M    p   L   £« 

Voici  fin  exemple  de  même  nature  ,  mais  plus  récent ,  &  encore 
plus  malins  parce  que  ce  fut  pour  faire  croire  à  deux  ou  trois  cents 
jeunes  gens ,  dont  il  y  en  a  beaucoup  de  condition ,  que  Meilleurs 
de  Port-Koyal  étoient  d'intelligence  avec   les  Miniftres  de  Genève, 

■ 
« 

(a)  C  JH*  de  VUIe,  Doâeùr  oe  Sorbonne»  At^teor  d'un  livre  intitulé  :  Iti.Piijugis 
UyUimes  contre  le  Janfinifnic $  réfuté  par  M.  Arnauld'daos  le  Fantôme  du  Janfénifine.^ 
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V.  Cl.  lorfqu'il  y  avoit  plus  de  dix  ans  qu'ils  combattoient  les  Calvînîftes 
III.  Pe.  avec  un  zèle  &  un  fuccès  qui  a  été  ,  grâces -à  Dieu,  très-avanta- 
V,XXXIIIgeux  à  PEglife. 

Le  Jéfuite  <{\ii  enfeîgnoit  dans  la  fèfaonde  ClalTc  '  de  ■  votre  éollege 
de  Paris  eu  '  i  S89/' Voulant  donheîf  à  fes  Edôîfers  un  modèle  iJ^utië 
élégante  narration ,  leur  diâa  ea  làhn  cette  efpé^  ^e  petit  Roman ,  doÀt 
}'ai  reçu  une  copie' qui  avoit  potfi^  titre?     ' 

N    A    R   R    A    T   I    O. 

.  ■  ■       ■  „  »  •  •     '  ;   ■        ;•/.'•  ^  I .'  •  '     '         ■       ■     • 
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Decimus  ànnûs  -  tft  \  cum  Vir  è  primarià-  nobititaW ,  ;  ipfa  Regnî  in 
luce  diu  vèrfatus  rcuju's  homint  familraque  cànfùU^  parcitur ,  Rumafn 
ibctt ,  ante  à&a  pub^lica'  inter  flagitia  vHa  ex  %tlmo  pœmtens.  Dum  per 
Hehetios  inftitutd  Hinere  bàudptocul  jam  Gènevâ  abejjet  ^  nobili  illà 
barefum  omnium  JHetropoli,  fecwn  ipfe^  eàne  an  aliorjum  verteret^  rfe- 
hberans  ^  cunSatuf^ue  paUlifperi  quafi  ih  famofo  tîerculis  bivio  j  ecce 
tnulta  fecum  utrimpœ  reptJtï^anti  ^  bonis  an*  mUh  bvi  vir  occurrit  ex 
umbrofo  némore  -fecàs  inam  Oenèvéhfim ,  fpeciè^totà'compofitus  ad  levaiu 
dam  cunSantis  agritudinem.  Hominem  mibi  aniici  tittera  'exprefferunP. 
Forma  erat  ftatufque  corporis  occultus  ,  ad  veterem  difciplinam  exadus  y 
frontis  fèrenihs  fetèritaté^ condita  \  ' m^  ,  geftttqne  omni  ac 

hinhefé  ;  modtilativr  -  duSïts  ,  bîafà  i)Ox  atquè  inter  verba  fe  fufpendens  » 
taftigatt  vàlfellà  geharam  xtc  barhitU   piU  \  fngacei  ocuti  9    ac  furtim 
demiffitii  y   ciïih  fe   raptimlaxaMibus' 9  hbris   venufiate  apprejjjk  inter 
filendum^  atque  ,  cnmfiia  mella  ambrofiamque  loquitur  ,  blandiufculè  bian^ 
tibtts.  Quid  dicam  de  veftitu  corporis  ?  Modico  fane  illo ,  fed  nitente.  Ca^ 
put  fubrigebat  ;  '  circumcifum  niveo  è  lino  collarium ,  ad  bunc  modum 
'cktera  veJHum  deCehtia.   Gratulari  Jïbi  '  Pœnitens  nofier  aufpicatum  t?/<e 
indicem.  Confalutànt  inter  fe^  deqne  iiinere  percunSantur.  Romam  No^ 
bilis  ad  Apoflolorum  limîna  fe  contendere  vita  noxas  illic  expiaturum. 
Romam  ?    alter  excipit ,  altum  fufpirans ,   ubi  nemo  bonus  diu ,  nnde 
nemo  melior  remigravit ,  Romam  ?  an  ignoras  pejiilens  illic  cœbim  affla^ 
tamque  or  bis  capiti  luem?  Citra  fumpius  &'laborem  longinqui  itineris, 
eji  in  proximo  feceffu  ubi  commodiùs  &  mundiùs  expier  il  :  atque  inter 
bac  libellum  educit  èjinu  aureo  umbilico  ,  bene  pumicatum  lemnifcatum-^ 
que;  Gf  urbanè  exofculatus  dat  in  manum.  Explicat  viator  nofter.  Etat 
îibellus  ijle  Regio  -  Portuenjîs  do^rina  Encbïridion ,  Gallici  leporis  omni 
vçnujîate  perpolitum.  Miratur  enim  verà  Nobilis  nofter  in  bis  Regni  fini^ 
bus  bas  vernaculi  fermonis  delicias  ,  quo  fapè  inaudierat  Regio^Portuetu 
fium  nomen  celebrari  ;  jamque  à  Geneva  vicinia  fubtimere  incipit.  Homi^ 
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iwjr  ftifpicionem  alter  fubodorcitus  y  quid  tu^  in  fit  ^  front em  contrat i s  IV.  Cl. 
if  on   Î)M   vefiri  foli  vina  funt  qua  leviter  guftata  defipiunt  :    noftra^WV  V\ 
tïajunt  qua  potata   deleSent.    Hue  R^gii-Portùs   reliquiaî   è    prox//;^o  N.XXXlfl 
naufragia   amplijjîma   urbis  vicinia  &    clientela  evocavity  vetere  jam 
àmicitià  '&  neceffitudine  affines' ,  quamquam  Réligionis  profeSà  &  avita 
pietatis  perquàm  tenaces.    Inter  bac ,   inclinante   jam  foie ,   bumanur 
deduSor  Nobilem  invitât  baud  agrè  ajfentientem  :   âge ,  inquit  ,  auder 
bofpes  conte fnnere  opes.   Quos  vides  veftitu  fquallidos ,    ^  fpecie  rujli^ 
canos  bomunciones  ,   na^  bi  apprimè  Nobiles ,   &  ampliffimarum  capita 
familiarum  y^W^jos  '  tum  vita  fuperioris  deliberata  emeiùlatio  ,   ttim   a3 
qpojlolicam' normam  exquijîta^  p'œhitendi  forma  collegh.   Mutatus  panno 
bombyx ,  Ç^  àgrefiibus  f occis  nitentes  ocrea  ,  vita  injtitutum  fatis  eloquun'-^ 
tnr.  Multa  debinc  inter  fe^  ut  fit  ;  fed  in  bofpitis  dnimo  aculeum  infixé- 
rat  y' bine  Româ  contumeliofa  appellation  inde  Geneva  bonorifica.  Sufpi- 
catus  ergp  quod  res  erat ,  agnovit  bos  ejfe  aut  Calvini  abnepotes  ,  auf 
Beza  fraterculos.    Ubi  primùm  diluxit ,  aBis  perbumaniter  gratiis ,  m- 
ceptum  iter  perfequitur ,    gratulatus  fibi  plurimiim.  Quid  multa  ?   /?o- 
tnam  itigreffus ,  ad  Pohtijtcis  pedes  advolvitur ,  à  Pâtre  benîgniffimo  pro-^ 
digùs  filius  flolam  recipit  fine  fanguine ,  fine  publica  verberationis  diri- 
tate ,  aut  fcenîco  pœnitentium  apparatu  ;  &  quantum  à  fincerâ  Cbrifii  Ec- 
çlefiaque  benignitate  méndax  &  fucata  illa  beterodoxorum  feveritas  difcre^ 
pet ,  ■  intellexit. 

Histoire. 

•*  Il  y  a  dîjc  ans  qu'un  Gentilhomme  de  la  première  qualité ,  qui 
avoit  tenu  long-temps  un  rang  confidérable  dans  le  monde  ,  &  dont 
je  ne  veux  point  découvrir  le  nom  ni  la  famille,  alloit  à  Rome; 
touché  d*un  véritable  repentir  des  crimes  de  fa  vie  paffée ,  qui  n*é- 
tgient  que  trop  publics.   II  avoit  pris  Ion  chemin  par  la  Suifle ,  Se 
il  ne  fe  trouvoit  pas  loin  de  Genève,  cette  fameufe  Capitale  de  Thé- 
réfîe ,  lorfque  délibérant  en  lui-même  Vil  îroit  là ,  ou  s'il  tournc- 
roit  d'un  autre  côté ,  il  s'arrêta  quelque  temps ,  comme  un  autre 
j.  Hercule  entre  deux  chemins.   Pendant  qu'il  étoît  agité  de  dîverfes 
M  peufées ,  je  ne  fais  par  quel  bonheur ,   ou  par  quel  mallieur  ,  un 
9,  homme  fortant  d'un  bois  épais,  qui  eft  fur  le  chemin  de  Genève, 
,,  le  vînt  aborder ,  &  lui  parut  comme  venu  exprès  pour  foulager  fa 
>,  peine  &  diOiper  cette  incertitude  importune  qui  l'arrêtoit.  Celui  de 
9,  mes  amis  qui  m'en  a  écrit  ,  m'en  a  auflfi  fait  la  peinture.  Son  air» 
«t  fes  manières,  enfin  tout  fon  extérieur  ,  ne  refpiroient  que  l'ancienne 
à»  difcipline.  11  paroilFoit  fur  fon  vilage  un  mélange  agréable  de  dou- 
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V.  Cl.  m  ceur  &  de  févérité.  Son  marcher  étoît  modefte,  tout  étoit  mefuré 
II L  Pe.  )»  dans  fa  contenance  &  dans  fes  geftes ,  tout  s'y  remuoit  comme  ea 
N.XXXIII,,  cadence.  Jl  afteftoit  dç  graDTeyer  en  parlant  :  on  lui  voyoit  une  pe-* 
,^  tite  barbe  bien  ajuftée ,  &  la  pincette  n'avoit  pas  laifTé  fur  fes  joues 
^y  le  moindre  petit  poil.  Ses  yeux  vifs  Se  fins  fe  baiflfoient  quelque* 
,,  fois  comme  à  la  dérobée,  ^  de  temps  en  temps  au(fi  s'élevoient 
,,  tout  d'un  coup  vers  le  cjel  Quand  il  ne  difoit  mot,  fes  lèvres 
„  cjemeuroient  collées  Tune  fur  Pautre  avec  îe  ne  fais  quel  agrémen^: 
t)  &  q\iand  \\  vouloit  parler ,  elles  s'ouvroient  d'une  manière  fi  dou« 
,,  cereufç ,  qu'il  fertibteit  qu'il  n'en  dût  fôrtir  que  du  inaîel  &  de  Tam- 
brofiç.  Que  dirai -je  de  fes  habits  ?  Rien  de  moins  magnifique; 
mais  rien  de  plus  propre.  11  portoit  la  tète  droite ,  &  un  petit  col* 
9,  let  d'une  toile  fine  &  blanche  comme  la  neige  :  le  refte  à  pro« 
I,  portion. 

„  Notre  Pénitent  étoit  ravi  d'avoir  rencontré  fi  à  propos,  un  homme 

qui  pût  lui  apprendre  le  chemin.  Et  après  les  premières  civilités  ^ 

interrogé  ou  il  alloit  :  à  Rome ,  répondit  -  il.   Je  vais  au  tombeau 

des  Saints  Apôtres ,  pour  y  obtenir  la  rémiflion  de  mes  péchés.   A* 

Rome  ?  reprit  Vautre   en  jettant  un  profond  foupir  :  à  Rome ,  où 

9,  perfonne  ne  fauroit  être  long-temps  homme  de  bien  ,  Bc  d'où  ja« 

,',  mais  perfonne  n'efl  revenu  meilleur  ?  Ne  favez-vous  donc  pas  qu'on 

»;  ne  refpire  là  qu'un  air  infedlé ,   &  que  la  pefte  règne  dans  la  Capi« 

9,  taie  du  monde  ?  Nous  avons  ici  dans  le  voifinage  une  retraite  ,  où 

^,  à  moins  de  frais  &  de  fatigues ,  vous  pourrez  faire  pénitence  plus 

;,  commodément ,   Sf,  avec  plus  de  fruit.  En  même  temps ,  il  tire  ua 

petit  livre  relié  fort  proprement ,  doré  &  marbré  fur  tranche  ,  bien 

poli,  &  où  rien  ne  manquoit  pour  l'ajudement.  Il  le  préfente  fort 

„  honnêtpment  au;  Voyageur.  Celui  -  ci  Touvre ,   Se  trouve   que   c'eft 

,,  un  Abrégé  de  la  doûrine  de  Port-Royal ,  écrit  avec  toute  la  poli- 

M  tefle  imaginable.   Notre  Gentilhomme  fut  furpris  de  trouver  à  l'ex*- 

^f  trèmité  dp  la  frontière  de  ces  délicateffes  de   la  langue  françoife» 

^  dans   laquelle  il    avoit  fouvent  oui  dire  que  Meflieurs  de    Port* 

,,  Royal  avolent  la  réputation  d'e^ccellçr.  Sur  quoi  le  voifinage  de  Ge- 

„  neve  lui  fit  naître  quelque  petit  foupçon.  L'autre  s'en  appercevant; 

,,  le  prévint.  D'où  vjent,  dit-il ,  que  je  vous  vois  un  peu  rçfrogné. 

^,  Ce  livre  n'eft  pas   comme  les  vôtres  ,  qu'à  peine  on  a  commencé 

„  de   lire  qu'on  en  eft  dégoûté.    Les  nôtres  font  agréables.  Plus  on 

,,  les  lit,  plus  on  en  eft  charmé.  C'eft  ici  qu'on  a  recueilli  les  reftes 

,^  du  dernier  naufrage  de  Port-Royal.    Sa  liaifon  ancienne  &  l'étroite 

9,  amitié  qu'ils  ont  toujours  eue  avec  cette  grande  Ville,  qui  eft  près 
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{^  dicî,  leur  y  a  fait  trouver  de  la  proteâîon;  quoiqu'ils  faflènt  pro-V.  Ct. 
Feflîon  d'être  inviolablcment  attachés  à  TEglife  primitire  &  aux  dé- 111.  P«. 
ft  votions  anciennes.  K.XXXIU 

Cependant  comme  le  jour  baiflbît  »  ce  perfonnage  fi  honnête  tn«- 
vita  le  Gentilhomme  à  loger ,  8c  celui-ci  ne  fe  fit  pas  trop  prier. 
Vous  ne  trouverez  ici,  lui  dit- il,   rien  de  magnifique;  mais  ce 
n'efl  pas  ce  que  vous  cherchez.  Je  vous  dirai  pourtant,  que  tous 
'p  ces  gens  que  vous  voyez  fi  mal  vêtus,  &  que  vous  prenez  pour 
9,  de  pauvres  payfans,  font  tous  Gentilshommes  ,  &  des  plus  illuflres 
familles  du  Royaume.  Ils  font  venus  ici  pour  changer  de  vie  ,  & 
pour  y  faire  pénitence  félon  les  règles  des  temps  apofloliques.  Ils 
ont  quitté  le  fatin  &  le  velours  pour  la  bure ,  &  les  bas  de  foie 
pour  des  guêtres.  On  voit  affez  par   tout  leur  extérieur  ,    quel 
efl  leur  genre  de  vie.  Ils  s'êntretenoient  ainfi  de  beaucoup  de  chofes 
avec  la  civilité  ordinaire  ;  mais  cela  n'empêchoit  pas ,  que  ce  nou-      '^ 
vel  hôte  ne  demeurât  vivement  piqué  dans  fon  cœur  de  la  manière 
peu  honorable   dont  l'autre  lui  avoit  parlé  de  Rome  ,  &  de  Teflime 
dont  il  avoît  para  prévenu  pour  Genève.  S'étant  donc  bien  douté 
de  ce  qui  en  étoit,   il  reconnut  que  ces  gens -là  defcendoient  en 
droite  ligne  de  Calvin  ou  de  Beze  :  &  le  lendemain  dès  la  pointe 
5,  du  jour,  après  avoir  fait  fes  remerciements,  il  continua  fon  voyage  ; 
s'cflimant  heureux  de  fortir  dc-Ià.  Pour  couper  court  ;''*il  arriva  à 
Rome ,  s'alla  jêtter  aux  pieds  du  Pape ,  &  fut  reçu  &  réconcilié 
par  Sa  Sainteté,  comme  un  enfant  prodigue  par  un  Père  plein  d'à- 
moùr  &  de  tendreffe ,  fans  qu'il  lui  en  coûtât  une  feule  goutte  de 
fang ,  fans  paffer  par  l'exercice  cruel  de  la  difcipline  publique ,  ni 
\jf  par  cet  attirail  tragique  des  Pénitents  :  &  il  connut  par  fa  propre 
expérience ,  quelle  différence  il  y  a  entre  la  douceur  fincere  de  Je» 
fus  Chrift  &  de  fon  Eglife»  &  la  févérité  trompeufe  &  hypocrittf 
des  hérétiques.^  ^ 

Je  fupprîme  ce  qui  étoit  à  la  fin  de  cette  narration  ^  dans  la  copfé 
qui  m'a  été  envoyée ,  où  on  marquoit  te  nom  du  Jéfuite ,  &  qd'À 
avoit  été  chaffé  de  la  Compagnie  quelques  mois  après ,  pour  des  eau- 
fes  que  l'on  difoit  être  connues  de  bien  du  monde.  IVIais  quand  fen 
aprois  une  entière  certitude,  je  n'en  parlerois  pas  pour  bien  desraifoDs^ 
outre  que  cela  eft  hors  de  mon  fujet; 


99 
9% 
f> 
99 
fi 
9» 
99 
9f 
99 
9' 
99 


99 
99 
9> 
»9 
99 


99 
99 
99 


24  LA    MORALE    P  R  A  ï  î  Q.tJ  B 


CHAPITRE    IIL 

Quand  Ç^  comment  Hgnorance  ou  tînadvertence  peut  excufer  de  ri 

nie  ceux  qui  publient  des  cbofes  fauffes. 

V.  Cl.    ^  '^^  ^^J^  ^^^^  remarquer  que  l'ignorance  n'excnfe  pas  ceux  qui 

III.  Pe.    blient  des  chofes  faufles  ,  contre  Thonneur  du  prochain  »  lorfqu' 

K.XXXI1I  ^<^nt  de  grande  importance  :  comme  eft  celle  d*accufer  fauflemenc 

homme  à'être  hérétique  »   ou  de  Tappeller  calomniateur  &  menti 

quand  ces  mots  injurieux  ne  lui  conviennent  point.  Mais  elle  poui 

excufer  quand  ce  font  des  chofes  de  peu  de  conféquence  »  qu^on 

X       roit  crues  de  bonne  foi. 

Il  efl  facile  de  comprendre  fur  quoi  eft  fondée  la  différence  e 
ces  deux  cas.  C'eft  que  quand  il  s'agit  d'un  crime  atroce  qae 
impute,  publiquement  à  un  autre  ,  on  préfume  que  celui  qui  s'y 
trompé ,  s'y  eft  trompé  par  la  iautc ,  ou  pour  n'en  avoir  point 
de  preuves  »  ou  pour  n*en  avoir  eu  que  d'infuflSfantes  à  Tégard  d 
accufation  fi  confidérable  ;  au  lieu  que  le  bon  fens  fait  aflez  ji 
qu'il  en  faut  avoir  de  très  *  fortes.  11  n'en  eft  pas  de  même  qo 
ce  que  l'on  a  avancé ,  qui  s'eft  trouvé  faux  ,  n'eft  pas  conQdéra 
A  moins  qu'on  n'ait  d'autres  preuves  de  la  malignité  de  celui 
.s'eft  trompe ,  on  peut  &  on  doit  ordinairement  préfumer  q 
fi'efl:  trompé  de  bonne  foi  ;  parce  qu'on  n'eft  pas  obligé  ^e  s 
quérir  de  la  vérité  avec  une  fi  grande  exaâitnde  dans  des  ch( 
peu  importantes  ,  &  que  fouvent  même  cela  ne  feroit  pas  poffi! 
Oii  comprendra  mieux  par  des  exemples  ce  que  je  viens  de  dire 
ces  deux  cas.  Et  en  voici  deux  fort  remarquables ,  &  qui  nous  fei 
j^ntrer  dans  notre  deflein ,  qui  eft  de  yous faire  connoitre ,  mes  Révère 
jPe'res ,  pour  ce  que  vous  êtes. 

I.       E   X   C    M    F    L   E. 

les  Curés  ^e  Paris  s'étanï  rendus  dénonciateurs    de  V Apologie 
Cafuifies t    avoiçnt  fait  imprimer    un  Journal,   {a)    où  ils  re'ndoi 

cora 

(û|)  C  Ccft  le  fcpticme  Ecrit  pour  le?  Cures  de  Paris.  M    Amnuld  en  eft  TAut 
On.  le  trouve  dam  la   T/ufologic  Morale  des  JeJuUcSj  en  ûx  Parties  1699.  J 
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(Dompfe  dé  ce  qu'ils  avoîént  fait  pour  en  obtenir  l'a  Cêï^furé.    Le  P.  V.  Cl^ 
Annat,  paur  traverfer   leur  deflein,  avoit  fait   on  Ecrit  contre  euxïIL  P^ 
fous  ce   titre:    Recueil  de  plufieurs  favffetés  &  itnpoflures  contenues^*^^^^^^^^ 
dans  le  Journal  des  Curés;  &  il  les  tPâi toit  dans  cet  Ecrit  d' Impos- 
teurs ^  de  Menteurs^  Se  de  FauJJaires  ,  fans  en  avoir  d'autre  fondement, 
(inon  qu'ils  s'étoient   trompés  en.  quelques  faits  de  nulle  conféquen- 
ce  ,  dont  ils  avoient  été  mal  informés.  Sur  lefquels  ce  Jéfuite  avoit 
tiré  des  atteftations  en  bonne  forme  de  quelques  perfonnes  de  qua- 
lité ,  qui  afluroient  que  les    chofes   ne  s'étoient  pas    paflfées  comme 
elles  étoient  rapportées  dans  le  Journal  Ce  fut  le  fujet  de  la  première 
plainte  de  ces  Curés  contre  ce  ConfeflTeur  du  Roi  dans  leur  Newdieme 
Ecrit.  Après  avoir  montri  quel  crime  c'eft  qu'on  leur  impofe,  en  les 
faifant  pafler  pour  des  Impofteurs  &  des  FauJJaires ,  Us  font  voir  en- 
fuite  que  ce  Révérend   Père  n'avoit  pu  leur  faire  un  fi  fanglant  re- 
proche fur  de  fi  légers  fondements,  fans  fe  rendre  lui-même  coupa- 
ble de   calomnie.  **Car,  difent^ils^  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fâche,* 
„  que  dans  les  chofes  que  l'on  dit  fur  le  rapport  d'&utrui  »    il  faut 
„  mettre  grande  différence  entre  celles  qui  font  importantes ,  &  celtes 
M  ^ui  ne  le  font  pas.  Dans  les  chofes  importantes ,    quoiqu'il  fufHfe 
„  d'être  lîncere  pour  n'être  pas  menteur  ,  cela  ne  fuffit  pas  pour  être 
„  exempt  de  toute  faute  ;  &  il  y  en  a  même  que  l'on  ne  peut  pu- 
blier, à  moins  d'en  avoir  des  preuves  certaines  ,  fans  une  témérité 
criminelle.  Mais  dans  les  chofes  qui  ne  Ibnt  de  nulle  conféquence, 
comme  nous  avons  montré  que  font  celles  que  vous  nous  reprochez, 
lalîncérité  fuffit,  non  feulement  pour  éviter  le  menfonge,  mais  auffi 
,)  pour  éviter  toute  autre  faute;  parce  que  ce feroit détruire  la  Société  hu- 
«»  maine  que  de  vouloir  obliger  les  hommes  à  s'informer  des  moindres 
«•  chofes  avec  autant  de  foin  &  de  diligence,  que  des  plus  grandes.  EtEnchIr. 
,,  c'eft  pourquoi  S.  Auguftin  dans  fon  exaflitude  ordinaire  dit  :  Que  celui^^^'  ^8^ 
„  qui  tient  pour  vraies  des  cbofesfaujfes  qu'il  a  crues  trop  légèrement ,  ne  peut 
9  j  être accufé de  menfonge  ^  mais  quelquefois  de  témérité.  11  ne  <litpas  qu'il 
puifle  être  toujours  accufé  de  témérité  ,  mais  feulement  quelquefois. 
Or  quand  peut^on  moins  1- en  accufer ,  que  quand  les  faits  où  il 
fe  trompe  font  de  fi  peu  de  conféquence ,  qu'ils  ne  méritent  pas 
qu'on  s'en  informe  avec  plus  de  foin  ?  Il  y  a  donc  des  chofes  fur 
lefquelles  on  fe  peut  contenter  d'un   oui  dire ,  félon  les  règles  de 
la  prudence    chrétienne  •  . .  Mais  il  y  en  a  d'autres ,  que  l'on  ne 
peut  fans  crime  publier  fur  un  oui  dire:  &  fans  en  aller  chercher 
^,  bien  loin  des  exemples,  vous  nous  en   fourniflez  un.  bienconfidé*-' 
^,  rable  dans  la  douzième  page  de  votre  Recueil ,  qui  fera  le  fujet  de 
Ecrits  fur  la  /Morale.  Tome  XXXV.  D 
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V.  Cl.    ,i!notre  fecpûdC' plaidte  ".  Ccft  que  votro  P.  Annat  avoit  accufé  cer 
III.  Pc>  Curés  d'avçir  euiployé  un  très  ^  méchant  moyen  pour  arriver  k  une 
N.XXXIII  prétendue  bonne  fin.  Et  c'eft  fur  cela  que  ces  Pafteurs  le  pouflent 
d'une  terrible  manière  ;  mm  auifi;  jufte  que  forte. 

-   '  ■  •         /       .■  >  '    •   . 

I  L      £    X    £    M    P    L    E. 

Le  fécond  exemple  fera  le  fait  de  Rouen  ,  que  vous  avez  rendu 
célèbre  par  le  vain  triomphe  de  vos  Preuves  authentiques  (  a  )  que  vous 
avez  répandues  par-tout  Je  ne  fais  que  le  marquer,  parce  que  tout 
le  monde  fait  prélentement  par  des  Ecrits  fans  réplique  »  qu'il  n'y  a  eu 
dans  cette  affaire  que  de  la  bonne  foi  du  côté  de  M.  Àrnauld  >  &  de 
la  mauvaise  foi  de  votre  côté. 

11  y  a  encore  une  autre  marque  qui  peut  faire  reconnoicre,  fîc'efl: 
de  bonne  foi  ou  de  mauvaife  foi ,  qu'on  a  rapporté  des  faits  qui  fe 
trouvent  fai^x. 

C'eft  que  l'on  doit  ptéfumer  qu'ils  ont  été  rapportés  de  bonne  foi 
par  ceux  qui  n'ont  point  de  peine  à  fe  rétraâer  quand  ils  en  font 
avertis.  Et  c'eft  au  contraire  une  marque  qu'on  les  a  publiés  de  mau- 
vaife foi,  quand  on  ne  peut  fe  réfoudre  à  s'en  dédire,  lors  même 
qu'on  ne  les  peut  plus  foutenir.  Car  on  pourroit  fe  flatter  d'avoir  eu 
auparavant  de  la  bonne  foi ,  &  que  c'a  été  par  un  bon  zèle  que  Ton  a  pu- 
blié ce  que  l'on  a  cru  vrai;  mais  comme  ce  prétexte  ne  fubfifteplus 
lorfque  la  vérité  nous  eft  connue ,  û  nous  la  tenons  captive  au  pré- 
judice  de  l'honneur  du  prochain ,  nous  devons  être  convaincus  par 
cette  mauvaife  difpofîtion  de  notre  cœur,  que  nous  ne  l'avons  ja- 
mais aimée. 

■ 

m.     Exemple. 

Le  fait  de  Rouen  dont  nous  venons  de  parler  ,  en  eft  un  exem- 
ple bien  remarquable  à  l'égard  de  Tun  &  de  l'autre  cas.  M.  Arnauld 
ne  fut  pas*  plutôt  quil  en  avoit  été  mal  informé  à  l'égard  de  la 
plainte  de  l'Avocat  &  de  l'Arrêt  du  Parlement ,  qu'il  fît  imprimer  un 
Avis  fur   une  correSion  à  faire  dans  la   IF.   Plainte  ,  par  lequel  il 

(a)  [Les  Jéfuîtes  firent  (  1716  )  réimprimer  de  nouveau  ces  Preuves  authentiques^  fans 
faire  aucune  mention  de  ce  qu'on  y  aveit  oppofc.  Il  femblc  qu*ils  ont  voulu  par  cette  réîm- 

f)re(rion  Fdire  entendre  que  ce  qu'on  publioit  à  Rouen  touchant  un  Sermon  du  Fere  de 
a  Motce  n'étoit  que  fauffetés  &  calomnies,  j 


\ 
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rapporte  ce  même  fait  ,  félon  qu'il  en  avoît  été  mieux  informé  de-V.  Cu 
puis.  Pouvoit-on  defirer  une  plus  grande  marque  de  fa  bonne  foi?      III.  ?«. 

Quelques  jours  après  on  vit  paroître  une  pièce  de  votre  façon ,  in-  N.XXXIII 
titulée:  Preuves  authentiques  de  la  nouvelle  calomnie  que  M.  Arnauld 
^  faite  ûux  Jéfuites  &c.  On  y  a  répondu  par  TEcrit  intitulé  :  La 
.bonne  foi  de  M.  Arnauld  &  la  mauvaife  foi  des  Jéfuites  touchant  le  fait 
de  Rouen.  Rien  n'eft  plus  convaincant  que  ce  que  Toa  vous  a  die 
fur  ce  fujet  »  &  c'en  eft  une  preuve ,  de  ce  qu'ayant  fait  tant  de  bruit 
fur  cette  Hiftoire  de  Rouen,  vous  n'avez  pas  eu  le  mot  à  répliquer» 
m  pour  juftifier/votre  accufation  de  calomnie»  qu'on  y  démontre  être 
fortinjufte,  ni  pour  vous  laver  de  l'infigne  fupercherie  que  l'on  vous 
a  reprochée ,  ayant  pris  M.  le  Fevre  »  à  qui  vous  n'aviez  rien  dit  de 
menaçant ,  pour  l'Avocat  que  M.  Arnauld  avoit  cité ,  aq  lieu  que  c'é- 
toit  M.  Gaultier  à  qui  vous  n'avez  ofé  nier  que  votre  ?•  du  Mouchel 
n'ait  parlé  d'un  air  très-fier  &  très-capable  de  l'intimiden  D'où  vient 
donc  qu'après  avoir  vu  cette  pièce ,  vous  n'avez  pas  imité  M.  Arnauld , 
en  vous  rétraâant  au  moins  de  cette  fauffeté ,  comme  il  s'étoit  ré« 
traâé  de  fa  méprife  ?  Loin  de  cela ,  vous  n'avez  ceflfé  depuis  de  lui 
reprocher  cette  prétendue  calomnie  avec  plus  d'infulte  que  jamais.  Et 
il  y  a  de  l'apparence  que  vous  le  ferez  jufques  à  la  fin  du  monde ,  à 
moins  que  Dieu  ne  change  Tefprit  de  votre  Société  par  un  miracle  de 
fa  grâce.  Sans  cela  il  n'y  a  rien  à  efpérer.  Car  je  puis  dire  par  avan- 
ce ,  que  l'on  trouvera  dans  ce  volume-ci  la  convidion  de  plus  de  cent 
calomnies  avancées  par  vos  Auteurs ,  fans  que  v2Hre  Compagnie  leur 
en  ait  fait  jamais  rétraâer  aucune. 


CHAPITRE    IV. 


Des  Calomnies  qui  riront  pour  fondement  que  la  fuppojhion  d'une  bypo^ 

crifie  non  prouvée. 


I 


L  n'y  a  guère  de  calomnies  plus  criminelles  ni  plus  pernicieufes 
à  la  fociété  humaine,  que  celles  qu'on  emploie  pour  déchirer  la  ré- 
putation des  gens  de  bien ,  quand  oh  ne  peut  appuyer  ce  que  l'on 
dit  contre  eux  que  par  la  fuppofîtion  d'une  hypocrifie  qu'on  ne  fau- 
roît  appuyer  d'aucune  preuve  ;  fi  ce  n'eft  peut-être  de  ce  miférable  fo- 
phifme  de  la  poffibilité  à  l'aâe:  Cet  homme  qui  paroit  li  réformé ^ 
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■  *  • 

V.  Cl.    peut  faire  par  hypocrifîe  ce  qu'il  fenible  faire  par  vertu.  Je  puis  donc 
III.  Pc.    croire  que)  ce  n'eft  qu'un  hypocrite.  On  voit  aflez  quil  n'y  a  point 
N.XXXIII d'homme  de  bien,  fût-il  auffi  faînt  qu'un  Apôtre,  dont  la  réputation 
pût  être  à  couvert  de  cette  forte  de  médifance. 

Je  me  fouviens  fur  cela  d'avoir  oui  étant  jeune  un  Prédicateur  cé- 
lèbre ,  qui  prêchant  le  Carême  dans  une  Paroiffe  de  Paris ,  parlott 
avec  grande  force  contre  les  hypocrites  toute*  les  fois  qu'il  en  pou^ 
voit  prendre  occafion  de  quelque  parole  de  fon  Evangile.  Comme  il 
y  paroiffbit  de  l'afFeftation  ,  on  ne  favoit  à  qui  il  en  vouloit.  Mais 
on  découvrit  bientôt ,  que  ce  zèle  fi  ardent  contre  les  hypocrites, 
regardoit  un  de  fes  Auditeurs  qui  étoit  un  f^dnt  homme,  Confeiller 
d'une  Cour  de  Juftice,  dont  M.  Godeau  Evéque  de  Vence  a  fait  un 
Abrégé  de  la  Vie  fdusf  ce  titre:  Uldée  du  bon  Magiftrat.  On  apprit 
que  le  chagrin  du  Prédicateur  contre  lui  venoit  de  ce  que  ce  pieux  Con- 
feiller, par  un  zèle  de  juftice,  avoit  fait  réformer  divers  abus  dans  fa 
Compagnie ,  qui  alloient  au  profit  de  celui  qui  en  étoit  le  Chef,  dont 
ce  Prédicateur  étoit  fort  ami.  Rare  exemple  du  mauvais  ufage  que 
l'on  peut  faire  des  plus  fafntes  chofes,  &  de  la  facilité  qu'il  y  a  d'ap- 
pliquer  aux  plus  gens  de  bien  ce  que  Notre  Seigneur  a  dit  contre 
rhypocrifie  des  Pharifiens.  C'eft  ce  qui  m'a  fait  penfer,  avant  que  de 
paffer  aux  exemples  de  cette  forte  de  médifunce  ,  de  Vous  mener  à 
l'Ecole  de  S.  Augullin  ,  afin  d'apprendre  de  ce  Saint  Dodeur,  avec 
quelle  précaution  on  fe  doit  fcrvir  des  paroles  foudroyantes  de  Jefus 
Chrift  contre  les  hypocrites,  &  quel  péché  on  commet  quand  on  en 
ufe  autrement. 

Excellent  paflTage  de  S.  Auguftîn  fur  les  accufations  d'hypocrifie.  De 
Unitate  Ecdefia  Cap.  ç.  11  parle  à  fon  peuple. 

*  ■  »  ■        • 

• 

"Jugez  combien  il  eft  facile,  ou  h  nous  d'appliquer  aux  DonatiC- 
fy  tes ,  ou  aux  Donatiftes  de  nous  appliquer  ce  que  Jefus  Chrift  a  dit 
„  contre  les  Pharifiens  :  Qu'ils  étaient  femblables  à  des  fépulcbres  blan^ 
3,  cbis^  beaux  au  dehors  ,  mais  qui  au  dedans  font  pleins  d*os  de  morts  y 
9y  &  de  toute  forte  de  pourriture  :  qu'ainfi  ils  paroijfoient  jujies  aux  hom^ 
„  mes  ^  qui  m  confideroîent  que  le  dehors  de  leurs  aSions^  &  qu'au  de^ 
„  dans  de  leur  cœur  ils  étaient  pleins  de  malice  &  d'hypocrifie. 

T,  Mais  foit  que  nous  nous  fervions  de  ces  paroles  contre  eux  j^ou 
„  qu'ils  s'en  fervent  contre  nous  ,  fi  on  ne  montre  auparavant  par 
„  des  preuves  manifeftes  ,  qui  font  ceux  qui  étant  méchants  contre- 
>,  font  les  gens  de  bien,  y  a-t«il  un  homme»  pour  peu  qu'il  ait  de 
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i,  feps,  qui  ne  voie  que  c'eft  hhunieur  légère  d'une  perfonne  médi-V.  Cl. 
„  fante  qui  fait  faire  ces  reproches,  &  non  le  jugement  équitable  d'un  lll  P^- 
j,  homme  de  bien  convaincu  de  la  vérité  ?  N.XXXIII 

„  Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  Jefus  Chrift.  Car  étant  Dieu  ,  & 
„  voyant  le  fecret  des  cœurs  ,  dont  il  étoit  en  même  temps  le  té- 
»,  moin  &  le  Juge,  il  pouvoit  faire  ces  reproches  fans  crainte  de  fe 
^,  tromper. 

„  Mais  pour  nous  à  qui  ce  fecret  eft  caché  ,  nous  devons  premié- 
„  renient  découvrir  ce  qui  peut  être  à  reprendre  dans  les  autres  ,  & 
,,  en  avoir  des  preuves  pour  les  en  convaincre  ;  car  à  moins  de  cela 
„  nous  nous  rendons  coupables  du  crime  très- grand  d'une  folle  té- 
5,  mérité. 

„  Que  fi  les  Donatiftes  peuvent  faire  voir  que  nous  fommes  tels 
„  que  Jefus  Chfîft  a  décrit  les  Pharifiens ,  nous  ne  devons  point  trou- 
as ver  mauvais  qu'ils  emploient  pour  nous  confondre  les  mêmes  paro- 
„  les  dont  Jefus  Chrift  a  ufé  envers  les  Pharifîens. 

„  Et  de  même  fi  nous  pouvons  montrer  que  ce  font  eux  qui  ref^ 
„  femblent  à  ces  hypocrites  ,  il  nous  fera  permis  de  leur  appliquer 
,,  ces  reproches  du  Sauveur  après  les  avoir  convaincus  qu'ils  les  mé-^ 
„  ritent  aufii-bien  que   ceux  à  qui  il  les  a  faits  ". 

Cet  excellent  paflage  confirme  ce  que  nous  avons  dit  en  plufieurs 
occaGons ,  qu'il  n'eft  pas  vrai  qu'il  ne  fôit  jamais  permis  d'ufer  de 
termes  durs  dont  les  hommes  ont  accoutumé  de  s'ofFenfer.  Car  qu'y  a-t-il 
de  plus  ofFeni^nt  &  de  plus  injurieux  en  apparerK:ey  que  d'appliquer 
les  reproches  que  Jefus  Chrift  a  fait  aux  Pharifiens  y  à  des  Evoques 
dont  la  vie  paroîtroit  bien  réglée:  que  ce  font  des  hypocrites  fimbla^ 
blés  à  des  féptilcbres  blanchis ,  beaux  au  dehors ,  Cs?  pleins  au  dedans  de 
toute  forte  de  pourriture.  Il  fembleroit  donc  que  ce  faint  Dodleur  au- 
roit  dû  dire  abfolument,  que  les  Donatiftes  faifoient  très-  mal  de  les 
appliquer  aux  Catholiques  ,  &  que  les  Catholiques  faifoient  mal  aufii 
de  les  appliquer  aux  Donatiftes ,  parce  qu'on  ne  pouyoit  employer 
des  termes  fi  outrageux  fans  Jblefier  la  charité  &  la  douceur  chré- 
tienne. Ce  n'eft  point  du  tout  ce  qu'il  dit.  U  fe  contente  de  remar- 
quer ,  que  rien  n'eft  plus  facile  que  de  faire  ces  fortes  d'applications 
à  qui  l'on  veut,  quand  on  en  demeure  là  fans  les  appuyer  de  bon- 
nes preuves.  Et  qu'ainfi  c'eft  par  les  preuves  ou  par  le  défaut  des 
preuves  ,  qu'on  les  doit  juger  bonnes  ou  mauvaifes.  Car  fi  on  les 
fait ,  dit-il ,  fans  des  preuves  manifeftes  ,  fine  manifeftijjîmis  documen-^ 
tis  ,  on  voit  aflez  pour  peu  que  l'on  ait  de  fens ,  que  ce  ne  font 
que  des  injures ,  &  non  des  reproches  raifonnables  :   Conviciante  ma^ 


» 
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V.  Cl.   giî  levitate  ,  quàm    convincente  veritate    dici  quis  mediocriter  fanui 

III.  Pc.    ignorât  1 

N.3j;xXIlI  11  prévient  enfuite  une  objedîon,  qui  eft  que  Notre  Seigneur  n'avoît 
point  apporté  de  preuves  de  Thypocrifie  des  Pharifiens.  Il  répond  iju'é- 
tant  Dieu ,  &  voyant  le  fond  des  cœurs  dont  il  étoit  en  même  temps 
le  Juge  &  le  témoin ,  comme  il  le  prouvoit  par  tant  de  miracles  »  il 
pouvoit  faire  connoitre  ce  qui  y  étoit  caché  fans  crainte  de  fe  trom« 
per.  Mais  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  des  hommes  ,  à  qui  ce  fecret 
n'eft  point  connu.  D'où  il  conclut  de  nouveau,  que  pour  avoir  droit 
de  traiter  d'hypocrifle  &  de  vertu  feinte  ,  ce  qui  paroît  de  vertueux 
en  d'autres  perfonnes ,  il  faudroit  avoir  découvert  de  grandes  fautes 
dans  leur  conduite ,  &  les  en  pouvoir  convaincre  ;  &  qu'à  moins  de 
cela  ,  ceux  qui  leur  feroient  ces  reproches  feroient  coupables  d'un 
grand  péché. 

Voyons  donc,  mes  Révérends  Pères,  fi  vous  ne  vous  êtes  point 
rendus  coupables  de  ce  péché,  en  reprochant  à  de  tr^s-gens  de  bien, 
fans  aucune  preuve ,  de  n'avoir  eu  (}ue  des  vertus  feintes  &  de  vaines 
apparences  de  probité,. 

J.       £    X    E    M    P   L    E. 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  Meflîre  François  de  Caulet  Evéqne  de 
Famiers  d'heureufe  mémoire  ,  il  parut  une  Lettre  latine  à  Monfeigneur 
le  Cardinal  Cibo  (a) ,  où  ce  pieux  Prélat  étoit  horriblement  déchiré  : 
&  afin  qu'on  ne  crût  pas  qu'on  eût  attendu  qu'il  ne  fût  plus  au  mon* 
de  pour  le  traiter  fi  outrageufement,  elle  étoit  précédée  d'un  avis,  où 
on  aflfuroit  qu'elle  étoit  faite  avant  fa  mort,  mais  que  diverfes  ren« 
contres  en  avoient  retardé  l'impreflion.  On  n'a  point  douté,  mes  Ré« 
Vérends  Pères,  qu'elle  ne  fût  de  votre  P.  Rapin.  Tout  le  monde  y 
"reconnut  fon  ftyle,  &  on  a  de  plus  les  épreuves  corrigées  de  fa  main. 
QjJelque  temps  après  vous  la  fîtes  courir  traduite  en  françois,  & 
ce  que  fen  citerai  fera  de  cette  traduâion,  afin  qu'on  ne  me  puiC- 
fe  pas  accufer  de  l'avoir  altérée  en  la.  traduifant  En  voici  un  endroit 
que  je  fupplie  le  leâeur  de  bien  confidçrer,  parce  qu'on  y  recon* 
taoitra  le  îbphifme  dont  je  parle  dans  ce  Chapitre,  qui  confifte  à 
fe  donner  la  liberté  de  médire  des  plus  gens  de  bien,  en  prétendant 
qu'ils  n'ont  eu  la  réputation  d'être  vertueux  que  par  àt  vaines  ap^ 
Carences  de  probité^   ce  qui  s'appelle  autrement  hypocrifie; 

(<?)  [  Cette  Lettre  f^t  condamnée  à  Home  le  x.  Avril  stfyi.  !] 
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Pour  rendre,  t//>-/7,  les  prétentions  du  Roi  injuftes  &  odîcufcs,  V.  Cl. 

&  pour  faire  valoir  le  préjugé  de  la  fainteté  de  PEvêque  de  Pamicrs  ,  IH.  P^. 

fes  adhérents  fe  lervirent  principalement  de  cet  artifice,  de  publier N.XXXIIl 

par-tout  les  merveilles  de  la  vie  de  ce  Prélat.  La  vertu,  je  l'avoue, 
9$  eft  d'un  grand  fecours  dans  la  vie  ;  &  la  probité  reconnue  e(t  d'une 

haute  confidération.  Je  ne  puis  aufli  diflimuler,  que  la  vertu  de 
^i  l'Ëvèque  de  Pamiers  avoit  répandu  par  tout  le  Royaume  une  fî  bonne 
„  odeur,  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  n'eût  entendu  parler  de  l'auf- 
„  térité  des  mœurs  &  de  la  fainteté  de  la  vie  de  ce  Prélat.  Chacun 
«,  donnoit  des  louanges  à  la  modeftie  de  ce  grand  homme,  dont  la 
,,  piété  étoit  fi  célébrée  par  ceux  de  fon  parti". 

11  ell  donc  coudant  par^ l'aveu  de  ce  Déclamateur,  que  la  réputa- 
tion de  la  piété  de  M.  l'Evéque  de  Pamiers  étoit  répandue  par  tout 
le  Royaume,  &  qu'il  y  étoit  regardé  &  eftimé  comme  un  Prélat  très- 
vigilant  ,  très  -  zélé  pour  l'obfervation  de  la  difcipline ,  &  d'une  vie 
très-exemplaire.    Qu'oppofe-t-il  à  cela  ?  Le  voici.    *f  Mais  nous  ne  fo- 

rions  point  excufables,  fi,  après  que  Jefus  Chrift  nous  a  avertis, 

qu'il  viendroit  plufieurs  faux  Prophètes  fous  la  peau  de  brebis,  nous 

faifions  plus  d'état  des  vaines  apparences  de  probité,  que  de  la  foi 
„  droite  &  fincere". 

Quel  abus  de  l'Evangile ,  quelle  profanation  de  la  parole  de  Dieu.! 
Quoi  !  parce  que  Jefus  Chrift  a  dit  qu'il  viendra  de  If  aux  Prophètes 
revêtus  de  peaux  de  brebis ,  mais  qui  feront  au  dedans  des  loups  ravifr 
fonts;  ce  qui  efl:  la  même  chofe  fous  d'autres  termes,  que  ce  qu'il 
a  dit  aux  Pharifiens ,  qu'ils  rejjembloient  à  des  fépulcbres  blanchis ,  beaux 
au  dehors ,  ôf  pleins  au  dedans  de  pourriture ,  nous  ferons  inexcufa- 
blés ,  fi  nous  n'appliquons  ces  paroles  du  Sauveur  à  un  Prélat ,  qu'oa 
avoue  avoir  eu  par  toute  la  France  une  très  -  grande  réputation  de 
piété?  Et  que  deviendra  donc  ce  que  dit  S.  Âugullin,  qu'on  ne  peut 
fans  crime,  appliquer  à  qui  que  ce  foit  ces  paroles  de  Jefus  Chrift» 
à  moins  qu'on  ne  montre  par  des  preuves  très-convaincantes  ,  qu'elles 
lui  conviennent  :  fine  manifejiijfîmis  documentis  ?  Ce  Jéfuite  ne  nous  dit 
que  deux  chofes  pour  juftifier  cette  outrageufe  application.  X'une , 
que  ce  qui  donnoit  tant  de  réputation  à  cet  Evéque  ,  n'étoit  que  de 
"paines  apparences  de  probité.  L'autre ,  que  fa  foi  n'étoit  pas  droite  & 
Jtncere. 

Le  premier  eft  tout-à-fait  ridicule;  car  c'eft  comme  s'il  difoît:  la 
preuve  que  j'ai ,  que  ce  Pafteur  fi  eftimé ,  n'eft  qu'un  loup  revêtu  (tune 
peau  de  brebis  t  ou  un  fepnlchre  blanchi  ^  c'eft  qu'il  n'avoit  qu'une  vainc 
apparence  de  probité.   J'aimerois  autant  dire  ;  la  preuve  qu'il  tft  hy- 
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V.  Cl,  pocrite,  eft  qu'il  me  plaît  de  Tappeller  hypocrite;  étant  bien  certain T 
III.  Pe.*'  qu'être  hypocrite,  &  n'avoir  que  des  apparences  de  probité,  font  la 
N.XXXIII  même  chofe. 

Son  autre  preuve  n'eft  pas  moins  extravagante  ;  car  le  manquement 
d'une  foi  droite  &  fincere  dont  il  accufe  ce  faint  Evéque ,  n'eft  fondé 
que  fur  les  vains  reproches  qu'il  lui  fait  en  vingt  manières  différentes* 
d'être  Janfénifte  >  d'être  de  la  nouvelle  feéle ,  d'aimer  les  nouveautés  « 
d'être  ami  de  Port-Royal ,  &c.  Or  que  prétendoit-il  faire  en  donnant 
ces  noms  &  ces  qualités  à  ce  Prélat  ?  II  avoit  entrepris  par  cette  mi** 
férable  Lettre,  pleine  de  fiel  &  de  venin  contre  un  faint  Evêque,  de 
perfuader  à  la  Cour  de  Rome ,  qu'on  ne  devoit  pas  fe  laifler  éblouir 
à  la  grande  réputation  qu'avoit  ce  Prélat  dans  tout  le  Royaume ,  parce 
que  n'ayant  pas  une  foi  droite  &  Jincere^  toute  fa  vertu  ne  pouvoit 
être  qu'une  fauffe  apparence  de  probité.  11  falloit  donc  qu'il  fuppo* 
fât ,  qu'on  étoit  difpofé  en  cette  Cour-là ,  à  regarder  comme  des  gens 
qui  n'avoient  pas  une  foi  droite ,  tous  ceux  qu'il  pUifoit  aux  Jéfuites 
d-appeller  Janféniâes,  ou  à  qui  ils  donnoient  le  nom  injurieux  de  la 
nouvelle  feéle ,  ou  dont  ils  taxoient  la  conduite  de  nouveauté ,  pour 
être  plus  exads  qu'eux  dans  l'adminiftration  des  Sacrements  ^  ou  à  qui 
ils  feroient  un  crime  d'avoir  de  la  bonté  pour  des  Théologiens  &  des 
Religieufes  que  la  Société  n'aime  pas.  Mais  il  s'eft  trouvé  bien  loin 
de  fon  compte.  Ni  fon  beau  latin,  ni  le  crédit  de  fa  Compagnie» 
n'ont  pas  empêché  que  fa  Lettre  n'ait  été  profcrite  ,  comme  pleine 
de  calomnie.  Etle  n'a  fait  qu'irriter  ceux  qu*il  vouloit  appaifer.  Des 
médifances  fi  outrées  contre  un  Prélat  fi  généralement  eftimé,  ont 
caufé  une  indignation  univerfelle.  Il  n'a  pas  été  difficile  de  reconnoître 
que  cet  Ecrivain  injurieux  n'a  pris  le  prétexte  de  défendre  les  droits 
du  Roi ,  que  pour  fe'  venger  d'un  Evêque ,  qui  s'étoit  trouvé  obligé 
d'excommunier  trois  de  vos  Pères,  qui  trompoient  les  fidèles,  &  pro- 
fanoient  les  Sacrements  en  les  adminiftrant  fans  pouvoir ,  &  qui  avoit 
rendu  compte  de  fa  conduite  par  un  Ecrit  envoyé  à  tous  les  Evéques 
de  France,  fans  qu'aucun  l'eût  improuvée  (a).  Hinc  illa  lacbryma. 
XJ'a  été  l'unique  fujet  des  inventives  envenimées  de  votre  P.  Rapia 
contrç  PËvéque  de  Pamiers.    Il  faudroit  qu'il  eût  perdu  le  fens,  s'il 

s'étoit 

(a)  ïlya  deux  Ecrits  de  ce  Prélat  fur  ce  fujet  i®.  Lettre  circulaire  à  tous  les  Prélats 
fie  France ,  fur  V affaire  des  Jéfuites  de  fon  Dioçefe  qu'il  a  excommuniés  du  21  Février 
1668.  2o.  Lettre  Circulaire  aux  mêmes  Prélats  ,  pour  leur  adrejfer  la  Relation  de  ce  qui  s*efi 
pqjgm  fur  le  différent  entre  M.  V  Evêque  de  Pamiers  ^  les  Jéfuites  du  Collège  de  la  mime 
ville.  Ces  deux  Lettres  furent,  imprimées  dans  le  temps.  Elles  fe  trouvent  dans  les  ^/i* 
twtcs  de  la  Société  des  Jéfuites .   Se.  T.  V.  p.  878.  &  89S* 
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s'ëtoit  imaginé,  qu'en  di&hl:  beaucoup  dlejutes  à  ce^'ËTéqife;   &  kV*   Qhl 
iaifant  paflfer  pour  un  hypocrite,   il  appaiferoit  le  Pape,  &  lui  feroitlll.  P«.  : 
trouver  bon  qu'on  eue  étendu  la  Régale  par  tout  le  Royaume^  contre ^*XK^Utt 
la  défenfe  d'un  Concile  œcuménique  :  car  laifis^ot  à  part  fi  cet^e  pré* 
tention  du  Coafeil  du  Roi  eft  bien  ou  mai  fbBdée,.qui  ne  voit  que 
c'étoit  trahir  ta  caufe  que  t'on  s'engageoit  de  fouteair ,  que  d'en  faire 
dépendre  le  gain ,  de  l'opinion  que  l'on  d.onnaroit  au  Pape ,  que  M. 
de  Pamiers,  qu'il  regardoit  comme  un  fort  hoqime  de  bien,  étoit  un 
fort  méchant  hommes  qui  n'avoit  que  de  vaines  «ipparences  de  probité? 
Or  il  eût  été  fou ,  s'il  avoit  cru  gagner  quelque  cbofe  par  cette  voie-là 
fur  l'efprit  du  Pape  Innocent  XI»  en  faveur  de  ia  Régale  ,  puifque  toute 
&  Lettre  ^uroit  pu  fe  réduire  à  cet  argument. 

Je  fuis  perfuadé,  Monfeigneur,  que  Sa  Sainteté  ne  s^oppofe  à  l'ex- 
tenfion  de  la  Régale,  que  parce  qu'on  lui  a  fait  regarder  M.  TEvéque 
de  Pamiers  comme  un  homme  de  bien.  Or  fi  Votre  Ëminence  veut 
ajouter  foi  à  ce  que  je  lui  dirai  de  cet  Evéque ,  elle  aura  de  quoi  dé^ 
tromper  Sa  Sainteté,  en  lui  faifont  regarder  cet  Evéque  comnie  un 
iijpocrite.  J'efpere  donc  que  cette  Lettre  j^ous  donnera  mojren  de  faire 
çonnoître  à  Sa  Sainteté,  qu'elle  ne  doit  pas  improuver  l'extenfion  de 
la  Régale.  11  faudroit  avoir  bien  méchante  opinion  de  votre  P:  Rapin , 
pour  l'avoir  cru  capable  de  fe  rien  promettre  d'un  fi  pitoyable  rai- 
îbnnement.  C'eft  ui)ç  folle  fuppofition  que  la  piété  de  l'Évèque  de 
Pamiers ,  véritable  ou  préfumée ,  foit  ce  qui  avoit  fait  improuver  au 
Pape  l'extenfiqu  de  la  Régale.  C'en  eft  une  autre  non  moins  infenfée, 
que  des  injures  fans  preuve,  puflfent  faire  prendre  au  Pape  un  bon 
Evéque  pour  un  hypocrite.  Ce  Jéfuite  n'a  pu  ignorer  ni  l'un  ni  l'au- 
tre :  il  n'a  donc  pas  prétendu  obtenir  rien  par  cette  Lettre  ,  eh  Ëi- 
veur  du  droit  du  Roi;  mai»  il  n'a  pas  voulu  perdre  cette  occafion  de 
déchirer  un  Evéque,  à  qui  la  Société  4i'eft  pas  encore  réfolue  de  par- 
donner le  traitement  qu'elle  en  a  reçu^  quoique  très^jufte  félon  Dieu. 
Quelque  deflfein  quHl  ait  eu ,  avouez ,  mes  Révérends  Pères ,  que  cet 
exemple  eft  t.rèâ-^propre  à  fbire  vQ.ir ,  que  ce  genre  de  calomnie ,  qui 
va  à  ternir  Tbonoeur  des  plus  faintes  perfoon^s,  en  iaifant  pafler  leur 
piété  pour  bypocrifi^e,  eft  d'autant  plus  déteftabte,  qu'il  e(î  plus  aifé 
4e  4^en  fervir  contre  qui  l'on  voudra ,  A  plus  difficile  de  s'en  défendre. 

IL       S   X   B  JM    F    L  J. 

Voua  direz  penMtre,  mes  Rév^énds  Penet,  que  je  ne  devrois  pas 
diffilnuler ,  que  votre  P.  Rapin  donne  pour  une  grande  preuve  de  l'hy- 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXV.  E 
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V.  Cl.  pbcrifie  de  TEvéque  de  Pamîers ,  que  danî  ')a  peur  (têtre  condamné  an 
III.  Pc.  ceux  qui  avaient  refufé  (tobéir  au  Pape ,  il  promit  à  fes  amis  de  Jigik 
V^HlOilll  purement  &  fimplement  la  Bulle  du  Pape^  &  de  confeffer  que  les  F$ 
pofitions  prifes  de  Janfénius  avaient  été  condamnées  &  doMS  le  fait  i 
dans  le  droit  ;  mais  qu'il  avait  été  faire  chez  un  Notaire  public ,  n 
confejjion  de  foi  contraire  à  la  première ,  &  que  par  cet  artifice  maliciet 
il  avait  protejlé  contre  fa  fignature  donnée  au  Souverain  Pontife. 

Non,  mes  Pères,  je  n*ai  garde  de  diflimuler  que  votre  P.  Ra| 
a  dit  tout  cela ,  &  qu'il  en  a  pris  fujet  d'employer  fept  ou  huit  | 
ges  de  fa  fatyre ,  à  déclamer  contre  ce  faint  homme  de  la  manière 
plus  infolente  &  la  plus  envenimée  que  Ton  le  puilTe  imaginer.  M 
je  vous  foutiens  en  même  temps ,  que  c'eft  une  de  vos  plus  noii 
calomnies.  J'ai  feit  écrire  aux  intimes  amis  de  ce  Prélat,  pour  favi 
s'il  y  avoit  eu  quelque  fondement  qui  eût  fait  débiter  une  telle 
Jble  (a).  Us  ont: •  répondu ,  qu'il  n'y  en  avoit  eu  aucun»  &  que  ( 
toit  un  pur  menfonge. 

>  Mais  comme  il  .prétend  que  ce  fut  par  cette  fourberie,  .qae  l'E 

que  de  Pamiers  avoit  appaifé  le  Pape ,  qui  étoit  prêt  de  lui  faire  i 

procès,  par  où  on  voit  bien  qu'il  marque  ce  qui   fe  paflTa  à  la  p 

de  TEglife  ;il  ne  faut  que  conûdérer  le  récit  qu'il  en  fait ,  &  le  c< 

parer  avec  celui  qu'on  en  a  donné  dans  le  Fantôme  du  Janfénifme  (i 

pris  des  pièces  originales,  pour   reconnoitre  qUe  le   lien    n'eft  qi 

tifTu  de  fauflbtés  ,  &  que  c'eft  une  grande  effronterie  d'aflfurec  ,  cou 

il  fait,  que  quand  ce  Prélat  commit  cette  aâion^  on  en  parlait  fi  bm 

ment 9  &  on  le  blàmoit  fi  univerfellement  ^  que  le  peuple.  n\avoit  a 

•  rien  fi  fréquemment  à  la  bouche  ,  que  la  cônfejjlion  de  foi  que  tEvi 

de  Pamiers  avoit  faite  chez  un  Notaire. 

Enfin  rien  ne  découvre  plus  la  friponilerie  de^' cette  fatlfle  .acc 
tion ,.  que  la  feule  preuve  qu'il  en  donne.  On  en,  envoya  «  diti^îl , 
copie  à  Rome  ,  peu  de  temps  après  l'original  fait  »  laquelle  tomba  e 
les  mains  de  .t Eminentiffime  Cardinal  Albizzi ,  qui  la  communiqua 
Pape  Clément  IX ,  comme  il  ferait  facile  de  le  prouver ,  fi  on  "veut 
fulter  le  Cardinal ,  duquel  le  Pape  dàpréfent  pourrait  apprendre  cof 
tout  s'efi  paffé  en  cette  affaire.  Quelle  foi  peut  faire  la  prétendue  o 
d'un  aAe  tombée  entre  le)  mains  d'un  Cardinal,  fans  qu'on  dife 
qui  ni  comment?  Ce  Cardinal  qui  vous  étoit  tout  dévoué  ,  auroit-i 
cette  copie  fans  vous  en  faire  part ,  fi  ce  n'étoit  pas  vous  qui  1 

(a^  [  Voyci  à  ce  ffljct  le  troifieme  Volume  d«  Lettres  pag.  Ç70.  Ç87.3 
,    (b)  i  Voyez  le  Chapitre  X  Vill  de  ce  li?re  ci-deffus  imprimé ,  IV  ClalTe  IX.  Paît  N. 
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cnffiez  envoyée?  Et  Payant  en  votre  puiflaricc,  auriez-vous  été  douze  V,  Cw 
ans  &  plus,  fans  en  faire  ufage  contre  un  Prélat  que  vous  baïffiezill.  Pe. 
mortellement  ?  On  auroit  dû  favoir  par  cette  copie  chez  quel  Notaire  N.XXXiIT 
^'étoit  paflfé  l'original  ;  &   vous  n'auriez  pas  manqué  de  nommer  ce 
Notaire  pour  rendre  votre  narration  plus  croyable. 
.     Il  dit  enfin ,  que  le  Pape  Innocent  Xi ,  pour  qui  il  écrivit  cette  Let- 
tre au  Cardinal  Cibo ,   pouvoit  apprendre  du  Cardinal  Albizzi   corn- 
ment  tout  s'étoit  paflfé  en  cette  affaire.  Il  faut  donc,  ou  que  ce  Car- 
dinal n'ait  ofé  entreprendre  de  faire  croire  à  ce  Pape  une  chofe  fi  peu 
4:royable  ,  ou  que  le  Pape  n'ait  eu  aucun  égard  à  ce  que  lui  auroit 
■pu  dire  un  homme  fi  décrié  par    fon  aveugle  partialité    en    tout  ce 
qui  regardoit  votre  Compagnie.  Car  ce  qui  eft  bien  certain,  efl  que 
ce  Pape  fi  fage  a  toujours  eu  beaucoup  d'eftime  &  d'affeâion  pour 
M.  de  Caulet ,  Evéque  de  Pamiers  ,  &  que  toutes  les  médifances  de 
cette  Lettre  emportée  ont  plutôt  augmenté  ,   que  diminué  la  bonne 
opinion  quMl  a  eue  de  fa  piété. 

Trouvez  donc  bon ,  mes  Pères  ,  que  cette  hiftoire  prétendue  tienne 
un  rang  coniidérable  entre  vos  plus  malicieufes  calomnies. 

III.      E   X   E   M   P   L  B. 

Cet  exemple  eft  une  fuite  des  deux  précédents.  On  ne  peut  guère 
«'imaginer  d'union  ni  plus  étroite  ni  plus  fainte  ,  que  celle  que  Dieu 
avoit  mife  entre  ces  deux  grands  ornements  des  Ëglifes  de  Langue- 
doc ,  Nicolas  Pavillon ,  Evéque  d'Alet ,  &  François  de  Caulet ,  Evé- 
que de  Pamiers.  Votre  P.  Rapin  a  voulu  aufTi  les  joindre  dans  fes  ca- 
lomnies ;  c'a  été  même  en  leur  confervant  le  rang  que  chacun  tenoit 
dans  cette  amitié.  Car  comme  tout  le  monde  fait  que  le  dernier  a 
révéré  le  premier  comme  Ton  Père ,  ce  Jéfuite  lui  en  fait  un  crime , 
&  il  prétend  qu'il  ne  pouvoit  le  laver  de  la  tache  du  Janfénifme ,  âpag.  t^ 
moins  qu'il  ne  put  nier  qu'il  eût  aucune  liaifon  avec  r Evéque  ctAlet^  le 
Chef  &  le  Confeil  de  la  Seâe.  Il  vouloit  donc  par  conféquent  &  à 
plus  forte  raifon ,  qu'on  portât  le  même  jugement  de  M.  Pavillon , 
£véque  d'Alet ,  qu'il  vouloit  par  toute  fa  Lettre ,  que  l'on  fit  de  M. 
de  Caulet,  Evéque  de  Pamiers  :  c'eft-a-dire  que,  félon  ce  déclamateur, 
on  devoit  regarder  ces  deux  Prélats  comme  deux  loups  revêtus  de 
peaux  de  brebis  ,  dont  toute  la  réputation  n'étoit  fondée  que  fur 
l'erreur  du  peuple  ,  qui  s'étoit  lailTé  tromper  par  les  vaines  apparences 
d'une  piété  fimulée. 

Cependant  votre  P.  Rapin  ne  pouvoit  nier»  que  ce  qu'il  avoit  été 
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V.  Cl.  contraint  d'ïvoua:  de  AL  de  IRamien  »  qoe  la  réputation  de  ia  piété  ^"é^ 
Ui.  P«.  toit  répmdoe  pu  ooutt  la  France,  ne  (ht  vrai  auifi  de  M.  d'Alet^  aiffi 
N-XXXIIIbkn  que  des  deux  autres  Evéques  qui  leur  avaient  été  joints  daoa 
la  même  caufe,  qui  tôt  irrmsoée  par  la  paix  de  rEgUTe;  Nicolas  de 
Buzenval ,  Evêque  de  Beavviis  ,  &  Heori  Acnauld ,  Eréque  d'Angers. 
)1  y  a  des  réputations  fi  conftaiites  &  fi  bien  dtafaltcis  «  qu'il  faut  bien 
en  demeurer  d'accord  malgré  qu'on  en  aie  Telle  a  été  certainemeiit 
celle  de  ces  quati-e  Prélats.  Et  ce  qn'en  écrivirent  au  Roi  les  dix-steuf 
Evéques  qui  tra\raiiierem  fi  utilement  pour  la  paix  de  l'Eglife  en  1 66 1 , 
ien  lera  un  téaiioignagie  ioiDODteftafble  ponr  tcKite  la  poftérité  :  iVaiir  hom 
tenons  (  difent^ls  )  uffurés^  qm  s'il  pleut  à  Faire  AUg^fté  de  faire  exa^ 
tniner  la  /:aufe  de  ces  quatre  Evéques ,  etie  •m  fera  ji  fâtisfmte .  qu^elie 
regardera  comme  une  bénédiSicm  du  cid  d'avoir ,  daus  fan  Reg^aume ,  de 
fi  digues  SucceJJeurs  de  ces  grauds  Saints ,  daut  ils  fout  revivre  en  nos 
jours  les  exemples  de  piété  ,  par  une  charité  au^  ardente  que  pure  & 
défintéreffée  ,  ^  par  une  vigilance  infatigable  dans  les  travaux  de  leur 
fllittijlere. 

Ces  mêmes  Prélats  n'en  parlèrent  pas  en  des  termes  moins  avan- 
tageux 5  dans  la  Lettre  qu'ils  écrivirent  au  Pape.  Léminente  vertu  de 
ces  Evéques ,  oblige  leurs  ennemis  mbne  de  reconnoitre ,  qu^ils  font  un 
des  plus  grands  ornements  de  notre  Ordre  ,  &  quHl  n'y  en  a  point  qui 
édifient  davataag£  lEglife  ;  qui  veillent  avec  plus  de  foin  au  falut  des 
âmes  qui  leur  faut  commifes ,  qui  s'acquittent  plus  parfaitement  de  tous 
les  devoirs  de  ta  Cèargc  Epifcopale.  E(t-ce  que  tant  d'Ëvéques  des  plus 
confidérables  de  l'Eglife  de  France ,  auroient  parlé  au  Roi  &  au  P^e 
avec  tant  de  force  à  l'avantage  de  ces  quatre  Prélats  ,  s'ils  n'avoient  été 
bien  aflurés  ,  qu'ils  ne  difoient  rien  qui  ne  fût  connu  &  avoué  de 
tout  le  monde? 

Voici  un  autre  témoignage  pour  M.  d'Alet ,  qui  ne  vous  couvrira 
pas  moins  de  confufion.  On  fait  quel  ell  le  mérite  de  M.  le  Cardi- 
nal le  Camus ,  Evéque  de  Grenoble ,  de  en  quelle  eiltme  il  eft  dans 
toute  Egliie.  ficootez  ce  qu'il  dit  du  Prébt  îi  qui  le  P.  Rapin  rq>ro- 
che  d'avoir  été  le  confèil  &  le  chef  de  la  prétendue  nouvelle  fe&e.  C*eft 
dans  l'approbation  d'un  Livre  touchant  la  Pénitence  publique,  imprimé 
par  l'ordre  de  M.  de  Gondrio  ,   Archevêque  de  ^^xï%. 

Ayant  eu  l* honneur  en  i66^,  ctétrr  du  nombre  des  Commiffaires  du 
Confèil  d'Etat ,  nommés  par  Sa  JUajefté^  pour  lui  donner  nos  avis  fur 
les  plaintes  de  quelques  Gentilshommes ,  contre  M.  l' Evêque  d'Alet ,  nous 
repréfentàmes  unanimement^  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  conforme  aux 
ouiret  de  l'Eglife  &I  aux  Canons  des  Conciles ,  que  dimpofer  des  péni-- 
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tBUcet  iptibiiqmi  pair  de  ith-grands  péobh  ^  JcMtdalenx ,  comniB  hlaf-  V.  Cl. 
pbêmes  contre  Dieu  ,  yvrogneries  fréquentes ,  impuretés  dont  It  fcandâle  ÏH.  P  ^• 
«  été  pubide^,  &  cas  ftmU^bies  :  &  Mjkit^  Sa  Mt^efié  cùirfirma  pur  VAr^  RXXXUI 
^rèt  de  fan  -ùmfeU  les  Ch-donumoes  ile  ce  famt  JPrélat ,  que  mms  pouvons 
nommer  fans  jhmerie  ie  Per$  ^  le  mndùk  des  Mvèipieï  ^e  Ihinoe. 
Prétendiiez-.irocis  que  votre  P.  Rapin ,  loin  d*ètre  etmfararr^flTé  4e  cet  ' 
éloge  y  l'auroit  retourné  ootstre  celui  iqiu  i'a  dornié  ?  Cak'  wpamt^  au- 
roit-iï  dit,  foutenu  à  AL  le   Cardinal  Cibo,  )>our  le  dire  ^m  Pape, 
que  TËvé^ue  de  PajOBuers  ne  4>oavoit  éviter  d^é^e  regardé  coimne  un 
loup  cacbé  fous  un  peau  de  àtebis^   à  -cawife  de  la  iUâifi>ii  qu'jl  ne 
poQcoit  pis  nier  qu'^i  m'eût  eue  airec  M.  l'fivèque  d^Alet^    Lé  Chef 
de  la  looirFèfie .  Sedbe  ^  poirrqum  n^n  powrcris^je  -pas  dive  auta««t  de 
l'Evêque  de  Grenoble  ,   qui  fait  aflfez  voir,    \>zt  les  lotiaijges  mêmes 
qu'il  donne  à  TEvéque  d'Alet  ,  combien  il  a  été  uni  à  ce  Chef  des 
nouveaux  Sedaires?  Ce  feroit,  je  vous  l'avoue,  raifonner  conféquem- 
ment.  Mais  c'cft  aufli  ce  qui  fait  voir  que  le  fond  dont    fe  tirent  de 
fi  noires  calotnaies  càMre  tes  plus  vertueux  Prélats  de  l'figlife ,  ne. peut 
être  que  fort  Btéchaut. 

Ce  qut  vous  a  aveuglés  à  i -égard  de  M.  d'Alet ,  eft  que  vous  :avez 
cm ,  que  le  difiéreat  de  ia  Régale  vous  donnoit  toute  liberté  et  dé- 
chirer laméimoire,  8l  qu'il  ne  le  trouveroiit  perfanne  qui  aiât  r^^us 
contredire.  Mais  c^  en  quoi  vous  vous  êtes  bien  trompés.  L*ADadé- 
tnie  Françoife^  fi  zélée  |>our  notre  grand  Prince  ,  &  qui  en  connott 
mieux  que  perfonie  les  qualités  héroïques ,  a  très*bien  jugé  qu'il  ne 
trouveroit  point  oiauviiis,  que  -dans  une  occafipn  qui  s'en  préfentoit 
natureUenent  ^  on  dit  de  ce  faint  homme  ce  que  tout  le  Royaume 
en  penfe. 

M.  Pavaillon ,  neveu  «de  ce  bon  Prélat ,  ayant  été  reçu  pour  être  un 
-des  membres  de  la  Compagnie,  M.  Charpentier  qui  en  eft  le  Doyen, 
dans  le  Difcours  fur  cette  réception ,  crut  ne  pouvoir  fe  difpenfer  4e 
parler  de  Toncle,  &  ii  le  fk  en  ces  termes. 

//  ne  faut  point  chercher  hors  de  v^us-mème  les  cèofes  ^ui  vous 
reméetst  eftimable.  Cependant^  JUcmfiear,  je  ne  puis  nf empêcher  ée  ré^ 
fiktfir  fur  la  mémoire  d'un  faint  Evêque  avec  qui  vous  ave%  été  fi  uni 
pur  les  liens  du  fang.  L'éclat  de  fa  piété  ^  de  fes  antres  vertus  rejail- 
lira éternellement  Jur  vous.  Et  tout  le  Clergé  de  Frmce  qui  Fa  regardé 
co»!me  une  de  fes  plus  vives  lumières  ;  le  Diocefe  d'Alet  qui  a  été  théri-- 
U^e  que  le  Seignew*  lui  avoit  donné  à  cultiver  ;  en  un  mot  le  Royaume 
entier  qui  a  profité  de  fes  inftruSions  &  de  fes  exemples ,    auront  tou- 
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V.  Cl.  jotirs  une  finguliere  vénération  pour  tut  »  6f  une  eftime  fincere  pour  tout 

1  IL   P«.   ce  qui  porte  fon  nom. 

N.XXXIII  Vous  poufrez  répondre ,  mes  Révérends  Pères ,  que  cela  ne  proure 
rien  contre,  vous  ni  contre  votre  P.  Rapin:  que  vous  demeurez  d'ac- 
cord qu'il  a  eu  une  très-grande  réputation  ;  mais  que  des  vertus  ap^ 
parantes  ♦  peuvent  la  lui  voir  acquife.  Et  qu'ainfî  votre  P.  Rapin  le  te- 
.  nant  pour  Chef  de  la  nouvelle  feâe,  a  été  en  droit  de  dire  de  lui 
auffi  bien  que  de  TEvéque  de  Pamiers  ,  qu'après  que  Jefus  Cbrift  nous 
a  avertis  qu'il  viendroit  de  faux  Prophètes  fous  la  peau  de  brebis ,  nous 
ferions  inexcufables ,  fi  nous  faifions  plus  d'état  des  vaines  apparences  de 
probité  y  que  de,  la  foi  droite  ^fincere.  Bon  moyen  de  déchirer  hardi- 
ment les  meilleurs  Evéques  ,  quelq^ie  réputation  de  fainteté  qu'ils 
puiflent  avoir  daps  TEglife  \ 

ly.       E    X    E    M    F    L    E. 

Voici  un  quatrième  Evéquefur  le  fujet  duquel  on  ne  fait  fi  vous  ofe«i 
rez  faire  la  même  réponfe.  C'eft  Dom  Jean  de  Palafox ,  que  vous  ne 
pouvez  pas  nier  qui  n'ait  vécu ,  &  qui  ne  foit  mort  dans  une  très- 
grande  réputation  de' fainteté  «  puifqu'on  travaille  aâuellement  à  fa 
x;am)nifation*  Il  n'y  a  donc  pas  d'apparence  que  faifant  une  û  grande 
profelfion  de  vivre  faintement ,  il  ait  menti  iorfqu'il  b'eft  plaint  de  la 
manière  outrageufe  dont  vos  Pères  d'Ângélopolis  l'avoient  traité»  dans 
un  grand  nombre  de  libelles  &  de  fatyres.  Or  voici  ce  qu'il  en 
écrit  dans  fa  Lettre  (/i)  au  P.  de  Rada  Provincial  de  Mejjique.  Quelles  fa* 
tyres  n'avez-vous  pas  publiées  contre  moi  ?  Combien  de  fauffes  rela^ 
tions ,  me  dépeignant  comme  un  méchant  y  un  vicieux  ^  un  ambitieux^ 
un  cruel  y  ^  tout  cela  parce  que  je  défends  la  dot  de  mon  Epoufe  ;  c^efi^à^ 
^  dire ,  mes  dîmes  ;  ^  ma  çroffe  &  m(f  mitre ,  c'efi  t  à  -  dire  ,  ma  jn* 
rifdi&ion  ? 

Ce  n'étoit  pas  fans  doute  toute  votre  Compagnie  qui  compofoic 
jces  fatyres  :  cela  eft  bien  clair.  Mais  n'eft-ce  pas  y  avoir  adhéré ,  que 
de  ne  lui  avoir  jamais  fait  faire  aucune  fatisfaâion,  ni  puni  aucun 
des  coupables  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  dites-moi ,  je  vous  prie  ,  ce  qu'au- 
roient  pu  répondre  ces  Jéfuites  de  la  nouvelle  Efpagne,  fi  on  leur 
a  voit  demandé,  ce  qu'ils  croyoient  de  ce  Prélat,  lorfqu'ils  le  -dépei- 
'  gnoient  dans  leurs  Libelles,  comme  un  méchante  un  vicieux ,  un  am^ 
ïitieux ,  un  cruel  ?  Ils  n'auroient  pu  avouer  qu'ils  favoient  bien  que 

(a)  C  Voyez  la  lettre  dans  le  fécond  Tome  de  la  Morale  Pratique  Psrt.  Y.  ] 


celb  éloitfaux^  mats  qu'ils  avQJent  cru  être  de  leur,  intérêt  d'en  don-V.  Cl.^ 
«cr  cette  idée,  pour  mettre  le  monde  de  leur  coté;:  ç'auroit  été  felll.    P- 
faire  regarder  comme  auffi  méchants  que  les  Oémons.    Us  n'auroient^-^^^^l^'- 
pu  aufli  prétendre  que  tout  cela  étoit  vrai ,  &  que  ce  Prélat  étolt  tel 
qu'ils  l'avoient  dépeint ,  que  ce  ne  fût  dire  qu'ils  (e  tenaient  pour  un 
de  ces  hypocrites  que  Jefus  Chrift  dit  qui  reffemblent  à  des  fépulcbres 
blanchis^  qui  font  beaux  au  dehors  <,  &  qui  font  pleins  au  dedans  de 
toute  forte  de  pourriture.  Car  il  n'y  a  que  l'hypocrifie  qui  puifle  allier  dans 
une  même  perfonne   la  cruauté ,   l'ambition  ,   le  vice    &   la   mécban^ 
cetéj  avec  une  vie  aufli  réglée  &   aufli  appliquée  à  toutes  fortes  de^ 
bonnes  œuvres  qu'a  été  celle  de,  ce  faint  homme.  Or  S.  Auguftin  no.us; 
apprend  qu'on  ne  peut  publier  cçja  de  perfonne  fans  fe  rendre  cou-» 
pable  du  crime  énorme  d'une  folle  témérité ,  fi  on  n'a  de  quoi  prouver 
cette  prétendue  hypocrifie  manifefiiffimis  documentis.  Il  faut  donc  que 
la  Société  ,   qui  n'a*  rien  trouvé  de  puniflable  dans  ces   calomniateurs 
de  M.  de  Palafox,  ait  cru  que  fon  hypocrifie  étoit  prouvée  dans  çeç 
Libelles   par  des    témoignages  authentiques  ;  ce  qu'elle    n'aurôit   pu 
faire  que  par  un  jugement  téméraire ,  bien   aveugle     &   bien  crimi- 
nel ;  ou  que  fuivant  les  maximes  de  fes  Cafuiftes ,  elle  fe   foit  imagi- 
née que  ce  n'étoit  qu'un  péché  léger  d'impofer  de  faux  crimes  à  un 
Evêque  dont    la  réputa^tign    nui:Ç3it  à  celle   de    fes  R^eligieux ,   qu'il 
avoit  fait  déclarer  excommuniés  pppr  ne  s^être  pas.fovimis  à  fes  Or- 
donnances. /       ,, 
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V.       E    X    Er    M    p    X    ¥• 

Le  démeiiti  que^  vous  avez  trouvé  bon  que  vptre  Défenfeur  don- 
nât à  M*  l'Abbé  du  Février,  fur  lejpgement  que  faifoit  de  vous  M. 
:de  Solminjhac  Evêque  de  Çahors,  (p);'vous^  peut  jetter  dans  un  pareil 
rembarras.  Car  il  ell  certain  d'une  part  que  cet  Âbbé  a  mené  une  vie 
itrès-chrétienne  &  très-digne  d'un  faint  Prêtre,  jufqu'à  une  très-longue 
i-vieillefle ,  &  qu'il  a  été  hongre  comme  tel  par  tous  les  Evêques  d^ 
JLaijguedoc ,  qui  ont  eux-m^mes  vécu  dans  une  grande  réputation  de 
.pi^té;  &  il  eil  clair  de  l'autre  (qu'il  auroit  été  un  fort  méchant  hom« 

(a)  t  Mônfcîgnéur  de  Cahôrg  éft  tellement  perfuadé  que  les  Perei  Jëfuites  font,  un 
fléau  &  une  ruine  à  TEglife ,  qq!il  ,çrojt  que  vous  Monfeigneur  &  tous  les  Evéques  qui 

Îont  rolidenient  à  Dieu,  ne  leur  devez  donner  aucun  emploi,  &  m*à  chargé  de  vous 
b.dire,  &  à  Meflelgiieurs  qur  cherchent'  le  (àlât  &  PavanUlgc.  de  leun  DUcefe^^si 

Ferricr.  Voucz^cn  tHiftoirc  tome  fc  oliap,  XlVA  "  r  ,   .^rrr  tî 
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V.  Ci.  me,  &  par  conféquent  un  grand  hypocrite,  fi  ce  qo'il  a  dit  à  i 
Ilf.  P«.  fieups  Prélats  de  la  part  de  M.  de  Solminihac  E?iqcie  de  Cahors 
H.XXXIII  ce  qu^  a  confirmé  dans  les  dernières  années  de  £i  vie ,  écoit  un 
menfimgi^  comme  Tocre  P.  TeUier  a  la  hardieflè  de  Ten  accofcr.  U 
droit  donc  qtie  toos  euflifea  des  preo?es  bien  convaincantes  ,  &  o 
oie  les  appstle  S.  Atigi>ftin ,  manifefiiffima  documinta ,  d^lll  menfo 
fi  médiant  et  fi  peu  croyable.  Et  c'dt  ce  qu*on  eft  bien  a  Hure 
▼oes  n'avez  point.  Car  outre  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  qu'im  £o 
fiaftiiftte  fi  généralement  eAimé  pour  fa  vertu  »  eût  commis  anefii 
chante  aâion  ,  votre  P.  Tellier  auroit-il  tant  différié  à  nous  doa 
les  preuves  de  ce  prétendu  menfenge^  les  ayant  promifee  daas  fii  1 
fenfe  il  y  a  plus  de  fix  ans?  Et  la  honte  qu^n  Im  en  a  faite  dao 
trorfieme  Volume  de  la  Morale  Pratique  il  y  a  plus  de  trois  ans, 
hiurok-elle  pas  forcé  de  s'acquitter  de  fa  promeSè ,  pour  ne  pas 
meorer  chargé  de  l'infamie  d'avoir  avancé  une  calomnie  fi  noire c 
tre  an  fi  homme  de  bien  ? 

VI.      E  X  c  M  F  L  E. 

Cette  accufation  d'hypocrifie  fans  preuve ,  qui  efi  un  moyen  hi 
pour  calomnier  les  plus  gens  le  bien,  vous  a  été  d'un  grand  ufiu 
pour  donner  quelque  couleur  à  une  des  plus  abominables  fourber 
dont  on  ait  jamais  entendu  parler.  Vous  aviez  eu  befoin  de  fil 
croire  que  vous  n'aviez  mis  en  œuvre  votre  faux  Arnauld ,  que  pc 
découvrir  l'attachement  à  des  fentiments  hérétiques  où  vous  fav 
qu'étoient  (à  ce  que  vous  prétendez)  deux  Profeifeurs  en  Théolo| 
de  rCJniverfité  de  Douay ,  MM.  de  Laleu  &  Rivette.  Car  dans  \ 
vertiffèment  qui  eft  à  la  tête  de  la  féconde  édition  des  Secrets  du  Pi 
tij  vous  fuppofes  qu^avant  que  votre  fourberie  ei^t  éclaté  >  ils  étoit 
connus  pour  être  fort  attacàés  à  tbéréfk  tte  Janjenius.  Cependant 
n'enfei^H oient  rien  tOQohaat  la  grâce,  dont  ils  n'eufient  rendu  comj 
i  M.  PEvéque  d-Afras ,  qui  en  avoit  été  fort  fatisfait  :  comme  il  pan 
-par  ce^  termes  de  fa  Cenfure  du  Traité  de  M  Gilbert.  Nous  awm 
dît-ft,  d^âittffnt  ffhts  ^  fitfet  de  croif^.  que  Pntt  û  m»nd&  fy  jomnettri 
que  ceux  mêmes  que  la  licence  imlifcrete  que  le  monde  ne  fe  donne  q 
trop  déjuger  ,.etmit  voulu  r^d^.efuj^s  d*moir'>qu0l9ue>êttmiiemiint  à  ca 
dqèrine ,  nous  ont  dpnné  des  témmgm^  fi  certains  ^  fi  chirs  & 
wtieHtiques.dejb'fiuoé0-Mè,  cklain^r  .[qm  9»vs  Me pr^QfV  p4s  qu'on  pul 
douter  ;  qu^its  ne  foient  fur  Af  tfifilHere  de  Ha  grâce  (jMs  une  doSri^ 
très^orthodoxe.  Quel  aveuglement ,  nies  Pères ,  de  n'avoir  pas  vu  qi 
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TOUS.  tfavÇz  pu  rapporter  ces  paroles  dans  votre  libelle  diffamatoire ,  V.  CL 
fans  vous  condamner  vous-mêmes  de  calomnie,  lorfque  vous  dites III.  P^ 
qu'avant  qu'on  fût  rien  a  Douay  de  votre  faux  Arnauld,    ces  Profef-N.XXXllI 
feurs  étoient  connus  pour  être  fort  attachés  à  Phêréfie  de    Janfénius. 
Car  comment  auroit-on  pu  croire  fmon  par   un  jugement  tout-à-fait 
téméraire  &  criminel ,  que  ces  deux  Profeflfeurs  fuflfent  fort  attachés  à 
des  héréGes  touchant  la  grâce,   après  ce  témoignage  public  de  leur 
Evéque ,  qui  déclare  ;  que  fî  on  ayoit  eu  ce  foupçon  d'eux ,  ce  n'avoit 
été  que  par   la  licence  indifcrette  que  le  monde  ne  fe  donne  que  trop  de 
juger \   mais  qu'ils  avoient  donné  des  témoignages  fi  clairs^  fi  certain^ 
&fi  authentiques  de  la  fincérité  de  leur  foi^  qu'on  ne  pouvoit  douter 
qu'ils  ne  fujjent  fur  la  matière  de  la  grâce  dans  une  doSrine  très-ortbo^ 
doxe  ?  Vous  n'avez  donc  pu  dire ,  on  vous  le  répète  encore  une  fois , 
vous  n'avez  pu  dire  fans   calomnie,  que  dans  tout  le  temps  qui  s'eft, 
paflfé  depuis  le  mois  d'Août  1^87»  jufques  au  mois   de  Juin  1^91, 
ils  étoient  connus  à  Douay  pour  être  fort  attachés  à  des  béréfies  touchant 
la  grâce.  Car  comment  les   auroit-on  connu  pour  tels  ?   Ce  n'eft  pas 
par  ce    qu'ils  enfeignoient  publiquement.  Vous  l'avouez.   IF  faudroit 
donc  qu'ils  euflfent  dit  en  fecret  à  quelques  perfonnes ,   que  ce  qu'ils 
enfeignoient  en  public  n'étoit  pas  leurs  vrais  fentiments.  Mais  comme 
vous  ne  l'avez  ofé  dire  ,   parce  que  ç'auroit  été  vous  engager  à  nom- 
mer  les  perfonnes  à  qui  ils  auroient  tenu  ce  langage  »  vous  êtes  ré-  ' 
duits  à  cette  lâche  médifance,   dont  il  n'y  a  point  de  Saint  qui  fe  pût 
garder,  que  ce  font   des  hypocrites 9  qui  ont  trompé  leur  Evéque  en 
lui  lignant  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  avoient  dans  le  cœur.    C'eft 
ce  que  vous  n'avez  point  rougi  de  mettre  dans  votre  Relation  fom- 
màire.  Sa  Majefiéy  dites-vous,  avoit  été  pleinement  inftruite^   de  l'at^  , 
tachement  que  ces  Profejfeurs  ont  toujours  eu  à  la  doSrine  condamnée 
du  Sieur  Gilbert  ,  @*  de  Vhypocrifie  avec  laquelle  ils  débitaient  en  pu- 
blic  le  contraire  de  ce  qu'ils  tenoient  en  fecret.   Pourquoi  donc  votre 
fourbe  a-t-il  eu  befoin  de   tant  de  menfonges,    de  déguifements ,  de, 
fupercheries ,  pour  leur  faire  figner   votre  Thefe  artificieufe  .&  équivo- 
que ,  &  qu'ils  ne   le  firent  même  qu'en  l'expliquant  ?  Ne  fe  défiant 
en  aucune  forte,  que  ce  ne  fût  le  vrai  M.  Arnauld  à  qui  ils  écrivoient, 
qui  les  auroit  empêchés  de  lui  déclarer   d'eux-mêmes  leurs  plus  fecre- 
tes  penfées ,  &  de  lui  faire  confidence  que  ce  qu'ils  enfeignoient  dans 
l'Ecole  n'étoit  pas  ce  qu'ils  croyoient  ?  Bien  loin  de  cela ,  c'étoit  tou- 
jours cet    impofteur  qui  les  prévcnoit,    qui  les   preflfoit  ,  &  qui  em- 
ployoit   toutes  fortes  d'artifices  ,  jufques  à  les  quereller ,  pour  les  faire 
entrer  dans  ces  pepfées.  Quand  donc  il  les  auroit  fait  tomber  dans 
Ecrits  fur  la  Morale.   Tome  XXXV.                          F 
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V.  Cl.  quelque  erreur  contraire  à  l'Ecrit  qu'ils  avoient  fîgaé  (  ce  qui  n'efir 
IIL  Pe«  pas)  rien  ne  feroit'plus  déraifonnable  que  d'en  conclure  qu^ils  Pao« 
K.XXXIIIfoient  figné  pzr  bypocrifie  ;  mais  tout  ce  qu'on  pourroit  dire,  eft  que 
ce  fourbe  les  auroit  féduics  »  par  la  déférence  qu'ils  auroient  ei3«  à  ce-' 
lui  dont  il  avoit  emprunté  le  nom.  C'eft  allez ,  mes  Pères ,  pour  yous^ 
faire  voir,  qu'il  n'y  eut  jamais  d'accufation  d'bypocrifie  plus  calom- 
nieuse que  celle-là  :  &  c'eft  ce  que  j'avois  entrepris  de  montrer  par 
cet  exeiîfple. 


mm 


CHAPITRE     V. 

FingUquatre  calommes  fondées  aujft  pour  la  plupart  fur  des  accufations 
d'bypocrijie  non  prouvées,  qui  fe  trouvent  dans  le  livre  intitulé:  Ar- 
tifice   DES  HÉRÉTIQUES. 

T 

L'Auteur  J  jE  P.  EJirix,  Jéfuite  Flamand,  qui  eft  préfentement  à  Rome,  a 
écrîvoit  en  fait  deux  ou  trois  Libelles,  fous  le  nom  de  François  Simonis  ^  pour 
^^*  déchirer  les  Théologiens  de  Louvain  ,  qui  ne  fauroient  approuver , 
ni  votre  Molinifme  touchant  la  grâce ,  ni  vos  relâchements  dans  la 
Morale.  Un  de  ces  Libelles  a  pour  titre  ;  De  fraudibus  huereticorum , 
où  fans  nommer  les  prétendus  Janfénifles,  on  voie  aflez  que  ce  n'efl: 
qu'à  eux  qu'il  en  veut. 

Votre  P.  Rapin  a  trouvé  ce  livre  fi  beau ,  qu'il  en  a  fait  une  tra- 
duAion  libre  en  françois.    Et  pour    y  donner  plus  de  poids ,   il  Ta 
dédiée  aux  Archevêques  &  Evéques  de  France,  avec  une  Préface,  où 
il  reconnoît  que  les  ouvrages  de  François  Simonis,  écrits  en  latin  & 
imprimés  à  Cologne,  ont   donné  occafîon  au  fien,  &  ont  fervi  de 
Mémoires   pour   le  compofer.    Mais  ayant  eu  peur  qu'on  ne  prit  les 
Luthériens  ou  les   Calvinides    pour  les   hérétiques  dont  il  découvre 
les  artifices,  il  a  eu  foin  de  faire  entendre   dans  fon  Epitre  dédica- 
toire  ,   que  ce  ne  font  point  eux  qu'il  a  eu  en  vue ,    mais  que  ce 
font  les  prétendus  Janféniftes ,   qu'il  traite    d'autant    plus   hardiment 
d'hérétiques   qu'il  ne  les    nomme  point,   fe  contentant   de  les  défi- 
gner.    Comms  cette  Epître  ell  fort   courte,   je  la  mettrai   toute  en- 
tière avsc"^ quelques   réflexio.is. 

MîssEiGNEURs.   L2  mèim  efprit  qui  nous  apprend  qu'il  eft  néceffaire 
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quUl  y  ait  des  béréfies ,    ^  quHl  y  en  aura  principalement  dans  les  der-  V-  Ctl 
nier  s  temps  de  PEglife ,  nous  apprend  auffi  que  les  hérétiques  tâchent  tou- 111.  Pe.  ' 
jours  de  fe  déguifer  pour  parottre  ce  qu'ils  ne  Jont  pas  >  ^  pour  trom-  N.XXXIII 
per  les  plus  gens  de  bien. 

Jamais  on  n'a  mis  entre  les  dëguifements  des  hérétiques  ,  de  ce 
qu'ils  n'ont  pas  voulu  avouer  qu'ils  fuflent  hérétiques,  lorrquils  corn- 
battoient  ouvertement  les  dogmes  de  l'Eglife  Catholique ,  dont  ils 
8'étoient  féparés  par  le  fchifme  ;  car  on  ne  peut  plus  dire  alors  qu^ls 
trompent  les  plus  gens  de  bien.  Or  c'eft  ce  qu'ont  fait ,  il  y  a  long- 
éemps  les  Luthériens  &  les  Calviniftes.  Ce  n'eft  donc  pas  d'eux 
que  vos  deux  Jéfuites,  Eftrix  &  Rapin ,  ont  prétendu  découvrir  les 
artifices  pour  empêcher  qu'on  ne  s'y  trompât.  Et  c'eft  ce  qiii  fe 
verra  encore  mieux  par  la  fuite. 

Foici^  Mejfeigneurs .  quelques-unes  de  leurs  impojlures  ;  &  vous  n'au^ 
rez  pas  de  peine  à  les  reconnoitre ,  vous  à  qui  Dieu  a  donne  un  difcerne^ 
nient  admirable ,  non  feulement  pour  diftinguer  la  vérité  d*avec  le  men- 
fange  ,  mais  encore  les  vrais  fidèles  d'avec  ces  impcftettrs  qui  faljtfient 
la  Religion ,  qui  couvrent  leurs  erreurs  du  voile  de  la  piété. 

Rien  ne  feroit  plus  ridicule  que  ce  difcours  Û  on  l'expliquoit  par 
rapport  aux  Luthériens  &  aux  Calviniftes.  Car  ne  feroit-ce  pas  fc 
moquer  des  Evéques  que  de  leur  donner  cette  fade  &  impertinente 
louange  ,  qu'ils  ont  un  difcernement  admirable^  non  feulement  pour 
'diftinguer  la  vérité  d'avec  le  menfonge  ,  mais  encore  les  vrais  fidèles 
'd'avec  les  Luthériens  &  les  Calviniftes  qui  falfifient  la  Religion ,  & 
qui  couvrent  leurs  erreurs  du  voile  de  la  piété?  A-t-on  befoin  de 
'difcernement ,  &  d'un  difcernement  admirable ,  pour  diftinguer  les 
vrais  fidèles  ,  c'eft-à-dire  ,  les  Catholiques ,  d'avec  ceux  qui  s'en  diftin- 
guent  aflez  eux-mêmes  par  leur  féparation  &  par  la  guerre  ouverte 
qu'ils  font  à  l'Eglife  ?  11  eft  vrai  cependant  que  ce  qu'il  dit  de  ce  difcer- 
'nement  des  Evêques ,  n'eft  pas  moins  faux  à  l'égard  des  prétendus  Janfé- 
niftes.  Car  on  vous  défie,  mes  Révérends  Pères,  de  nous  marquer  un 
feul  Evêque  qui  ait  diftingué  par  ce  difcernement  admirable  les  vrais  fi- 
^deles  de  fon  Diocefe,  de  ces  impofteurs  Janféniftes   qui  falfifioient  la  < 

Religion ,  &  qui  couvroîent  leurs  erreurs  du  voile  de  la  piété.  Plus  vous 
admirez  leur  difcernement,  plus  on  a  de  quoi  vous  convaincre  d'impof- 
lure  &  de  calomnie  dans  le  portrait  que  vous  faites  des  prétendus  Janfé* 
niftes.  Car  s'ils  font  répandus  par-tout,  comme  vous  dites  fouvcnt,  com- 
ment ofez.vous  dire  que  ce  font  des  impofteurs  qui  falfifient  la  Reli- 
gion, que  les  Evêques  favent  bien  diftinguer  d'avec  les  vrais  fidèles,  lorf-  < 
que  vous  ne  fauriez  nommer  un  feul  Evêque  qui  ait  fait  cette  diftin^ott 
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V.  Cl.   par  un   jugement   canonique?   Nous  direz -vous   qu'on   les    a  afli 
IIL  Pe.    diftingaés  en  les  maltraitant  ,   les  banniflant    ou   les  emprironoaal 
N.XXXlU^j;  nous  alléguerez -vous  la  diffipation  des  Filles  de  rEn&nce  ,    &: 
deftruâion   de  leur  Inftitut,    quoiqu'arrivée  depuis  ce  Livre  de  vol 
Père  Rapin?  Mais  ce  ne  pourroit  être  qu'à  votre  confufion.    Car  ri 
de   tout  cela  ne  s'eft  fait  par  jugement  d'Evéques;   &    il  n'y   en 
auoin  qui  fe  foit  chargé  d'apprendre  à  TEglife  en  quoi   ces   exilé 
ces  emprifonnés  ,    &   ces  Filles  difperfées  falfifioient  la  Religion  » 
quelles  font  les  erreurs   qu'ils  couvroient   fous  le  voile  de  la  pié 
C'eft  donc  une  marque   que   ces  hérétiques  ,   dont  votre  P.  Rapio 
prétendu  découvrir  les  artifices  ,    ne  font  que  des  chimères ,    puifq 
s'il  y  en  avoit  de  réels,  les  Arche véqu.es  &  Evëques  les  auroient  diili 
gués  d'avec  les  vrais  fidèles  par  leur  admirable  difcernement  :  ce  q 
vous  ne  fauriez  montrer  qu'ils  aient  fait. 

Cefi  vous ,  Meffeigneurs ,  qui  avez  été  le  mafque  aux  hérétiques  mod 
nés ,  comme  les  Saints  Pères  font  ôté  aux  anciens ,  &  qui  à  Pexem^ 
de  ces  illujlres  défenfeurs  de  la  foi  ,  avez  rendu  les  dejjeins  de  tbén 
inutiles  ,  en  découvrant  tous  fes  artifices. 

On  voit  aflfez  que  cela  ne  fe  peut  entendre  de  l'héréGe  des  Prob 
tants  :  car  comment  pouroit-on  dire  des  Archevêques  &  Evéques 
France  de  ce  temps-ci ,  qu'ils  ont  rendu  inutiles  les  defleins  des  Sed 
Protellantes  en  découvrant  leurs  artifices  ,  puifqu'eHes  étoient  tou( 
formées  avant  ce  (lecle  >  &  qu'elles  ne  fe  font  point  mafquées  pc 
k  révolter  contre  l'Eglife  »  mais  lui  ont  déclaré  la  guerre  à  yiùt 
découvert? 

11  eft  donc  certain  (&  c'eft  la  calomnie  générale  dont  on  a  dr 
de  vous  accufer  devant  toute  l'Eglife  )  que  votre  P.  Rapin ,  &  vo 
P.  Ëllrix  ont  eu  la  hardieflfe  de  faire  d'un  grand  nombre  de  perf< 
nés  que  l'Eglife  a  toujours  reconnues  pour  catholiques  ,  une  hén 
fubfiftantc,  qui  a  fes  deffeins  &  fes  artifices;  qui  falfifie  la  Religic 
&  qui  couvre  fes  erreurs  du  voile  de  la  piété.  C'eft  ce  qu'il  n'a 
dire  expreûTément  dans  fon  Livre  :  mais  il  a  eu  la  témérité  de  le  û 
entendre  par  fon  Epitre  dédicatoire  aux  Archevêques  &  Evéques 
France ,  quoiqu'on  ne  croie  pas  qu'il  ofe .  dire ,  qu'il  n'avance  r 
en  cela  dont  ils  ne  l'aient  avoué. 

Pour  le  Livre ,   c'eft  une  impertinente  rapfodie  de  faits  étrange 
qui  ne  prouvent  quoi  que  ce  foit ,    comme  je  le  ferai  voir  dans 
autre  Chapitre.  Car  comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  ceux  qu'on  y  a  vo 
décrier   comme  hérétiques,   n'y  font  p^s  nommés  une  feule  fois. 
n'ai  donc  ici  à  examiner  que  les  titres  :    &    les  coniidérant  tous  1 


%. 


DES      JE    Si  U    I    T    E    S.  4r 

après  l'autre  ,   je  ferai  voir  en  peu  de  mots.    i^.  Queh  plupart  neV.  Cl. 
reprochent  que  de  bonnes  chofes,  &  qu'on  ne  peut  blâmer  que  par III.  P©- 
des  fuppofîtions  d'iiypocrifîe  ou  de  quelque  mauvaife  intention,   a*.  QueN.XXXIII 
d'autres  font  des  faits  faux  par  rapport  à  ceux  qu'on  a  voulu  décrier. 
3*.  Qu'il  n'y  en  a  aucun  dont  on  puiffe  inférer  ce  qu'on  en  a  voulu 
conclure. 

Article  I.  Ils  affeSent  de  paffer  pour  des  gens  d'une  fainte  vie. 

?î.  Si  le  mot  affeSer  fe  prend  en  mauvaife  part ,  pour  feindre  de 
mener  une  fainte  vie,  c'eft  fuppofer  fans  preuve  qu'ils  font  hypocrites: 
ce  que  nous  venons  de  faire  voir  être  une  des  plus  abominables  ca- 
lomnies ,  parce  qu'il  n'y  a  perfonne  contre  qui  on  ne  Ja  puiflTe  em- 
ployer. S'il  fe  prend  en  bonne  part,  pour  faire  profeflion  &  s^étudier 
à  mener  une  vie  fainte,  ç'eft  une  grande  louange  pour  ceux  qu'il 
veut  noircir  :  mais  c'eft  une  impiété  de  prendre  l'application  que  l'on 
auroit  à  mener  une  vie  fainte,  pour  un  artifice  d'hérétiques. 

Art.  il  Ils  fe  forment  un  Jiyle  agréable ,  &  des  manières  douces  & 
flatteufes. 

92.  11  faut  donc  parler  d'une  manière  barbare,  pour  n'être  point 
foupçonné  d'être  hérétique.  Et  que  deviendront  fi  cela  eft ,  les  Ecri- 
vains polis  du  Collège  de  Clermont  ?  Votre  Père  Bouhours  a  donc 
bien  perdu  fon  temps ,  fi  tout  ce  qu'il  a  gagné  à  rendre  le  ftyle  de 
fcs  Elevés  doux,  agréable  &  flatteur ,  eft  qu'on  leur  pourrai  reprocher 
qu'ils  fe  fervent  des  artifices  des  hérétiques.  .  -î     . 

Art.  Il I.  Ils  enfeignent  leurs  dogmes  en  fecret  ^  comme  des  myjleres 
caches. 

Art.  IV.  Ils  fbnt  des  ajfemblées  fecretes. 

?î.  Ces  deux  faits  font  faux,  &  on  vous  défie  de  le  prouver ;.mai8 
quand  ils  feroient  vrais,  qu'en  pourroic -on  conclure?  Les  vérités  & 
les  faufletés  fe  peuvent  dire  en  fecrçt.  Les  aflemblées.fecretes  peuvent 
être  bonnes  &  mauvaifes.  .        *     .  .     .-  r  i 

Art.  V.  Ils  s'attachent  à  gagner  les  femmes^  &  à  les  engager  dans, 
leurs  erreurs. 

?J.  Reproche  impertinent  Ils  ont  toujours  aimé  la, i;etraitp  ;  .&  voç 
perfécutions  les  y  ont  encore  plus  engagé^.  La  plupart,  desj  gens  qu^ 
les  eftiment  iUe  les  cpnnoiflent.quc  par  leurs  Livres*  .Or  quand  uti 
Livre  eft  public  peut-on  empéc^içr  quç  les  femmes  ne  le  lifent,  sluCS,^ 
bien  que  les  hommes  ?  Et  fi  quelques  Dames  de  piété  ont  été  édiàée^ 
de  la  leôure  de  leurs  Ouvrages,  quelle  extravagance  de  leur  en  faire 
uo  crime?  Ëft-ce  que  ces  Dames  aproient mieux  fait  de  lirq  les.pi^ce& 
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« 

V.  Cl.  galantes  du  P.  Bouhoars,  &  fes  Dialogues  doucereux  de  Clymehé  &: 
m.  Pc    de  Syhie  ? 

NXXXllI     Art.  VL  Ils  f érigent  en  grands  DireSeurs ,  ^ prétendent  être  beatt^ 
coup  plus  éclairés  que  les  autres  dans  les  voies  de  Dieu. 

I?.  Calomnie  fans  preuve.  Jamais  gens  n'ont  moins  recherché  Ie§ 
direâions.  Ils  ne  fe  comparent  avec  perfonne:  mais  ils  ne  font  pas 
aflez  aveugles  pour  ne  pas  préférer  les  maximes  des  Pères  &  de  VEr 
v^ngile  à  celles  de  vos  Cafuiftes. 

Art.  vil  Ils  combattent  les  béréfies  différentes  de  celles  qu'ils  profejfent. 

9!.  II  eft  vrai  qu'ils  fe  font  appliqués  avec  beaucoup  de  travail  à 
combattre  les  hérétiques  de  ces  derniers  temps  ;  mais  c'eft  une  mali- 
gnité de  Démon»  non  feulement  de  ne  compter  pour  rien  le  fervice 
qu'ils  ont  rendu  à  l'Eglife»  m^lis  de  mettre  ce  qu'ils  ont  fait  entre  les 
artifices  des  hérétiques  ;  comme  s'ils  ne  Tavoient  fait  que  pour  couvrir 
les  erreurs ,  que  vous  les  accufez  fauffement  de  foutenir. 

Art.  VIU.  Ils  fe  piquent  de  fincérité^  &  font  profejjton  de  réformer 
les  mœurs^ 

9;.  De  quoi  donc  fe  devroîent-ils  piquer.^  De  tromper  le  monde 
par  des  déguifements  &  des  menfonges ,  &  de  contribuer  à  la  cor* 
ruption  des  mœurs  dès  Chrétiens ,  en  accommodant  la  loi  de  Dieu  à 
leurs  cupidités ,  au  lieu  de  les  conduire  par  les  véritables  règles  de 
PEvangile; 

Art.  DÇ.  Ils  entreprennent  de  réformer  la  Théologie  Morale. 

^.  Ils  n'bht  voulu  réformer  que  celle  de  vos  Théologiens  ;  &  votre 
Apologie  pour  les  Cafuiftes  condamnée  par  le  Pape ,  par  les  Evéques 
&  par  la  Sorbonne,  fait  aflfe^  voir  le  bjefoin  qu'elle  avoit  d'être  réformée^ 

Art.  X.  ris  veulent  réformer  le  Sacrement  de  Pénitence ,  ^  réduire  la 
pénitence  à  t  ancienne  févérité, 

^.  C'eft  un  menfonge  qu'ils  aient  voulu  réduire  la  pénitence  à 
l'ancienne  févérité.  Ils  ont  feulement  repréfenté  qu'elle  étoit,  félon  PéC 
prit  de  l'Eglife ,  félon  la  doétrine  des  anciens  Pères ,  &  celle  des  plus 
grands  Saints  de  ces  derniers  temps  »  la  meilleure  manière  d'adminit 
trer  le  Sacrement  de  Pénitence,  &  la  plus  propre  à  empêcher  qu'un 
tr^s-^grand  nombre  de  pécheurs  ne  changent  ce  remède  en  poifon.  Ce 
Qu'ils  ont  écrit  fur  cela,  a  été  approuvé  par  nu  grand  nombre  de 
tiieux  &  favants  Evêques,  &  mis  'en  pratique  dans  les  Diocefes  de 
France  les  mieux  conduits.  Malheur  à  ceux  qui  s'en  fcandalifent^,  & 
qui  décrient  les  meilleures  chofes  comme  des  artifices  d'hérétiques. 

Art.  XÏ-   11^  diminuent  autant\  qu'ils  peuvent  h  dévotion  envers  l0 
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Sainte  Fierge  ^  6f  ils  accufent  fes  plus  fervents  fer viteun  d'une  efpeceV.  Cl. 
d'impiété  &  didolâtrie.  III  P^* 

Ç2.  Des  accufations  vagues ,  deftituécs  de  toute  preuve ,  &  qui  outre  îl*XXXIlï 
cela  font  propofées  en  des  termes  équivoques ,   qui  peuvent  être  ap->^ 
*pliqués  à  de  bonnes   chofes  aulfî-bien  qu'à  de  mauvaifes ,  ne  méri« 
tent  pas  qu'on  s'y  arrête ,   &  doivent   être  rejetées  comme  de  mifé-^ 
râbles  calomnies. 

Art.  XII.  Ils  n'ont  de  PeJUme  que  pour  ceux  qui  font  de  leur  partie 
méprifent  tout  le  rejie  du  monde ,  &  tâchent  par4à  de  fe  rendre  for- 
midables  à  Vbglife. 

Art.  XIIL  Us  vantent  particulièrement  leurs  Do&eurs  comme  des  bom* 
mes  divins. 

ijl.  Qjiellc  impertinence  !  qu'on  ait  tticbé  de  fe  rendre  formidable  à. 
i^Eglife  en  méprifant  tout  le  monde.  Et  on  voudroic  bien  favoir .  s'il  y 
a  jamais  eu  de  Religion  qui  ait  vanté  fes  Dodeurs  autant  que  vous 
faites  les  vôtres? 

Art.  XiV.  Ils  fe  fervent  de  T  Ecriture  Sainte  pour  défendre  leurs  erreurs^ 

9!.  C'eft  une  ridicule  pétition  de  principe  »  de  fuppofer ,  que  les  fen- 
timents  de  vos  adverfaires  ,  touchant  la  grâce,  font  des  erreurs^  lors- 
qu'ils ont  prouvé  le  contraire  par  tant  de  favants  Ouvrages ,  que 
vous  en  êtes  demeurés  accablés.  Mais  c'eft  une  impiété  de  reprocher  à  ^ 

des  Théologiens  comme  un  artifice  d hérétiques  ^  de  fe  fervir  de  tEcri^ 
titre  Sainte  pour  défendre  leurs  fentiments.  Afin  que  cela  eût  quelque 
couleur,  il  faudrolt  qu'ils  ne  fe  fuflent  fervis  que  de  l'Ecriture  feule, 
en  rejetant  la  Tradition  &  les  Pères  ;  car  c'eft  ce  que  font  les  héréti-  ' 

ques.  Mais  il  n'y  a  rien  de  fi  vifiblement  faux ,  &  vous  reconnoiflfez 
le  contraire  dans  l'Article  fuivant ,  en  leur  reprochant  qu'ils  ne  parlent 
que  de  TAntiquîté.  *'^î.'*rH 

Art.  XV.  Ils  ne  parlent  que  de  T  Antiquité.  Ils  déplorent  Pétat  pré^ 
fent  de  PEglife ,  &  s^ affligent  de  ce  qu'elle  ejl  couverte  de  ténèbres ,  &  de 
ce  que  la  foi  ejl  corrompue. 

j^.  Cette  fin-eft  une  calomnie  déteftable.  Où  eft-ce  qu'ils  ont  ja- 
mais dit  que  la  foi  de  l'Eglife  Catholique  étoit  corrompue  ?  Et  com« 
ment  pourriez-vous  appeller  cela  un  artifice  des  hérétiques  ,  puifque 
ce  feroit  une  héréfie  manifefte  ?  Mais  pour  ce  qui  eft  de  déplorer  l'é- 
tat  préfent  de  l'Eglife ,  à  caufe  des  maux  dont  elle  s'eft  trouvée  acca- 
blée dans  les  derniers  fiecles ,  par  la  dépravation  des  mœurs  d'un  fi 
grand  nombre  de  Chrétiens  dans  toutes  fortes  d'états ,  &  par  la  dé- 
cadence de  fa  difcipline ,  fi  c'eft  une  marque  qu'on  eft  hérétique ,  il 
faudra  mettre  au  nombre  des  hérétiques  les  plus  grands  Saints  depuis 
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V.  Cl.   le  quatrième  ficelé ,  &  des  Conciles  entiers.  On  n'a  qu'à  voir  ce  quf 
IIF.  Pe.    en  eft  dit  dans  les  harangues  prononcées  par  de  favants  Evéques  dans 
N.XXXIII  le  Concile  de  Trente ,  &  de  quelle  forte  S.  Charles  en  a  parlé  dans 
fes  Conciles  Provinciaux. 

Art.  XVI.  Ils  font  principalement  S.  Auguftin  Auteur  de  leurs 
opinions. 

j^.  Ils  ont  fans  doute  grand  tort  :  car  quelques  éloges  que  les  Pa* 
pes  lui  aient  donné,  &  quoiqu'ils  aient  déclaré  que  fa  doctrine  tou* 
chant  la  grâce  eft  celle  de  TEglife  Catholique ,  vous  voudriez  bien 
que  tout  le  monde  regardât  ce  Père  comme  un  Auteur  obfcur  &  em- 
barrafTé  ,  auquel  on  ne  peut  s'attacher  fans  être  en  péril  de  tomber  dans 
ce  que  vous  appeliez  des  erreurs  »  parce  qu'il  ne  s'accorde  pas  avec 
votre  Molinifme. 

Art.  XVI L  Ils  recherchent  la  faveur  des  Evêques ,  êf  ^«  mendient  les 
approbations  pour  leurs  Ouvrages. 

9^.  Votre  P.  Rapin  fait  bien  de  1  honneur  aux  Evéques ,  à  qui  il  dédie 
fon  Livre  ,  eh  voulant  que  des  Auteurs  foient  fufpeds  d'être  héréti- 
ques, lùrfque  leurs  Ouvrages  paroiÛTent  eu  public  avec  l'approbation 
de  beaucoup  d'Evéques. 

Art.  XVHI.  Si  quelque  homme  de  bien  s'oppofe  à  leurs  entreprifes, 
ils  publient  aujji^ibt  des  chofes  étranges  contre  lui ,  &  tâchent  de  noircir 
fa  réputation  par  des  libelles  diffamatoires. 

9!.  Le  Public  jugera  par  les  preuves  de  ce  volume ,  (i  ce  n'eft  point 
de  vous-mêmes  que  vous  faites  le  portrait.  On  n'a  qu'à  confidérer 
les  plaintes  qu'en  fait  à  fon  Roi,  le  faint  Evéque  Dom  Jean  de  Palafox. 
A  quoi  fervent  toutes  les  injures  dont  font  remplis  les  libelles  diffamai- 
foires  ,  que  l'on  répand  contre  un  Evêque ,  &  que  l'on  fait  courir  par^ 
tout  pour  le  ruiner  de  réputation  parmi  toutes  les  Nations  ?  Quoi  !  un 
fîmple  expbfé  attirera  à  un  Evêque  des  fatyres  infâmes  ?  Q]4oi!  une  dé^ 
fenfe  modejie  lui  attirera  les  derniers  outrages  ?  Quoi  !  on  ne  pourra  dé^ 
fendre  h  dignité  épifcopale  fans  être  accablé  d'injultesl 

Art.  XIX.  Ils  tâchent  d^attirer  la  pitié  des  Juges  de  la  foi ,  en  fe 
plaignant  de  la  rigueur  &  de  la  médifance  de  leurs  adverfaires. 

ifi.  Si  c'eft  un  artifice  des  hérétiques  de  fe  plaindre  des  médifances 
que   l'on  fait   de  nous  ,    il  faudra  donc  avoir  pour  fufpeâ  au  moins 
^  d'héréfîe   ce  même  faint  Evêque,   puifqu'il    s'eft  plaint    par -tout  de 
vos  médifances,  au  Pape ,  à  fon  Roi  &  à  votre  Provincial  de  Mexique. 

Art.  XX.  Ils  font  de  grandes  plaintes  de  ce  qu'on  leur  impute  des 
opinions  hérétiques  ,  ou  qui  approchent  de  l'héréfie ,  8f  que  l'on  ruine  par 
ce  moyen  leur  réputation. 

92.  Que 
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Ifi.  Que  faut-il  donc  faire  quand  cela  arrive.?.  Faut-il  fc  taire,  &V.  Cl. 
laiïler  croire  que  nous  tenons  ces  opinions  hé.rétiqùes'qù^on  nous  im-III.  P^. 
..pofefauflement?. Quelle,  extravagance!  :\>: 

Akt.  XXI.  Ils  emploient  toutes  fortes  de  détours  &  de  déguijements 
,  pour  faire  croire  aux  peuples  quHls  n'ont  point  été  condamnés. 

.  ^.  G'eft  la  .même  faute  de  jugement:  car  qui  ne  voit  que  cela  dé- 
4)end.de.  favoir ,  s'ils  ont  été ,.  ou  s'ils  n'ont  pas  été  condamnés  ?  Il  fal- 
Joit  donc  prouver  qu'ils  l'ont  été  ,  &  que  ce  qu'ils  allèguent  pour  mon- 
trer qu'ils  ne  l'ont  pas  été  ne  font  que  des  déguifements  &  des  détours , 
&  non  pas  le  fuppofer  ridiculement,  pour  en  conclure  qu'ils  fe  fervent 
des  déguifements  des  hérétiques. 

Art.  XXII.  Ils  emploient  h  flatterie  ^  toutes  fortes  de  rufes  pour 
furprendre  tïiglife  Romaine.  ' 

Akt.  XXI II.  Ils  affeSent  de  marquer  une  particulière  obéijfance  au  S. 
Siège ,  pour  fe  rendre  par  ce  moyen  le  Pape  favorable. 

Art.  XXIV.  Ils  emploient  toutes  fortes  d'impoflures  pour  furprendre 
Je  Pape.  Ils  tâchent  de  l'épouvanter  fi?  de.  U  contraindre  à  protéger  ou  au 
moins  à  dijjimuler  leur  bérijîe. 

92.  Ces  trois  Articles  fe  réduifent  à  cet  argument  ridicule  :  Quelques 
Jiérétiques  ont  furpris  quelques  Papes ,  en  s'adreflant  à  eux  pour  fe  les 
rendre  favorables.  On  a  donc  fujet  de  tenir  pour  fufpefls  d*hérélîe  tous 
ceux  qui  ,  à  l'exemple  de  tant  de  Saints ,  s'adreflfent  au  S.  Siège  pour 
le  juftifier  de  ce  qu'on  leur  impute  fâuffement 

Voila,  a  oyoi  fe  réduit  ce  merveilleux  Livre  traduit  du  latin  deFran* 
çois  Simonis,  parfaitement  bien  imprimé  à  Paris  chez  Sébaftien  Mabre 
Cramoify ,  &  dédié  aux  Archevêques  &  Evoques  (a).  J'ai  déjà  dît, 
que  ce  Livre  ne  confille  qu'en  ces  titres  que  je  viens  de  rapporter  » 
pour  ce  qui  eH:  des  perfonnes  qu'il  a  voulu  décrier.  Car  il  n'en  dit 
lien  du  tout  dans  tout  le  corps  du  Livre.- Il  n'a  mis  fous  chaque  titre 
que  des  exemples  d'hérétiques  anciens  &  nouveaux,  qui  ont  fait  ceci 
&  cela.  D'où,  il  a  prétendu  ,  que  fes  Leâeurs  concluroient  fans  qu'il 
en  dit  rien ,  que  les  Janféniftes  fe  fervent  des  mêmes  artifices  que  les 
jiérétiques ,  &  que  par  conféquent  ils  font  hérétiques. 

Mais  il  a  bien  vu  lui-même  en  relifant  ces  titres  qu'il  a  pris  du  P. 
Eftrix ,  qu'ils  ne  marquoient  pour  )a  plupart  que  des  chofes  ou  très- 
bonnes'  en  foi ,  ou  très-inpocentes ,  qui  pouvoient  être  pratiquées  par 
les  meilleurs  Catholiques,  aulïï^bien  que  par  les  hérétiques.  C'eft  ce 

(û)  [Il  y  en  a  une  féconde  édition  în.24.  dé  Ja  méme'amicc  i68i.3 

Ecrits  jur  'la  MoraTe.   Tome   XXXV.  G 
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es  fcmc , 


— sip--  ut\^  fon  Averti iTement. 
''  /;.*  ./  fi  ''OH  j\itv;-r/r  !e  Public^  que  les  moyens  dont  Je  Ji 
-.'  ^r>;'7ïii?t  .^of/r  ;-.(^wrfr?  /tttr;  ^rr^urs  ,  ne  leur  font  pas  teilemem 
'•  •  ;w/"  vî*  ZitiKliiue^  :i\ii,?:tt  pu  en  empUïyer  (pulques-uns  pour  é 
■i  'Jy-^-^  u  rnur  !ii  .iêftUfir\  Car  il  y  j  Je  ces  moyens  qtd  font 
.K>f-  u  •'-.-- w?>fi?; .  .^  qui  ne  deviennent  criminels,  que  par  le  rm 
r'j7e  iH-.n  n  fait  Mai^  .vtjji  il  y  en  d  qui  ne  conviennent  jttjxtx 
inn-'  V  lui  .7*?  ppfiV'Vtt  vcuîr  ]ue  Je  !*:Jpr:t  de  menlongr.  Ci 
•'^T.y    iifjri^itx  5f    ir.hnéyjjjè  .i  faire  le  difcemement  des  uns  i 

.>    ^':r..*    ;HV'inrae[c  poar  vou*;  convaincre,   mes  Révérends  I 

.'l'î    ^•:s   l'ivr/,  pu  approuver  ce  Livre  de  deux  Jefuices ,  lans  tn 

-nu     ;u'  .n  emploie  !a  calomnie  pour  décrier  vos  adverlaircs  -   . 

^,r..  ;,;ir*r  po'ir  hérétiques?  Car  le  dernier  n'a  pas  voulu  qu'on 

>      r.P'.    on   1eTr^:n   j   étJ  de  donner  des  marques  pour  diCc^m. 

-..,•-  ;p/^/^f   fiV'^r  Uî  impojburs  qui  fuIjîfU^it  la  Religion  ,    ç^  qm 

"^  'ît   ^ffr:  -"rr^ttr:   tu  voiie  de  la  piété.  Or  il  avoue,  ccmme  nou 

:-'Or-.<;  >  voir ,   uie  de  ces  marques  qu'il  a  données  pour  diiccm« 

-fi;  >j*!îps  -fc  ze^  prétendu»?  impoftcurs,  il  ven  a  qui  font  des  mi 

.nnr,rpnrs  d'fuv-niémcs ,  qni  Ton:  é^Iement  employés  par  les  C 

.'*':i]^''.    ^  pir  ><î  hérétiques  ,  Se  i\  fe  reftreint  k  dire  qu'il  y  en  a 

-^'j^-.'ins  ft*i  jhnt propre:  aux  beVJtijuei.  N'efl-ce  pas  reconnoitre 

-f>    •ji-mém'î  calomniateur  &  impolleur  dans  Templci  qu'il  a  &i 

rj-*^mirrs .   r^uf  1  evaminer  s  il  ne  l'îft  pas  auffi  dans  remploi  des 

.-fiffc  .    nuM  iit  n'''f/»  prcpr*  ou'^'.ttx  hérétiqueSt 

:  »•  O'-^iivçr  point  :*î>  indahicable  :  car  aeft-ce  point  impcfcr  ai 
%)îr  i' x''"  !r»:inîer'?  trè'î-crimineile,  que  de  reprélentcr  dans  on 
'îi.'  f  ;30'ji-  •:>;•-?  :  fj»;  artifice;  des  hérétiques  ^  &  pour  but,  de 
C'O'--'  *iiv  :lmp!o^  c#  le  vo<;  adverfâires  le  font,  de  certaines  chofe 
♦..jr  >',«/;pnn'T.r  »  A:  qui  conviennent  auffi  a  vos  vrais  fidèles?  C 
^r>n..r.^.r  ,1./  ro'fiharit^  &  aux  gens  de  bien,  comme  font  les  î 
^'>  </.  ,^<  maur  'S'î  cette  vie,  peut-il  fervir  à  diftinguer  les  méc 
i'r-v,  **-,  ;ç  r^  rii  hi*n?  f^iii  peut  donc  fouffrir ,  par  exemple  , 
TV)'.  p-''/porio/  pry^î  première  marque  qui  donnera  moyen  au  pci 
d*!  i\^\x\%ùr.^  /.%«;  âdverfairc»  d'avec  les  catholiques  ;  qifils  affi 
n>  p>[;^^r  p^^^rr  rhs  gms  ctune  fainte  vie?  Eft-ce  que  pour  être  n 
?,or.  C^rhol;-^»^  fclon  vouîî,  il  faut  affecter  de  ne  pas  mener  uni 
î-4-ni:^.  y  (jâi\\>.  horrible  chofe!  Plu»  on  paroitra  bon  Chrétien  i 
réprochabie  dans  fes  ma:ur),  plus  on  fera  expofé  à  être  foupç 


> 
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*    de  tf être  pas  bon  Catholique.   C'eft  bien  confirmer  ce  que  difent  les  V.  Cl. 
Abbés  de  Cour ,  qu'on  ne  doit  pas  trouver  mauvais  qu'Us  ne  foient  pas  Ilf.  pe. 
'   û  réformés ,  parce  que  s'ils  Tétoient  ils  pafletoient  pour  Janféniftes  »  &  N.XXXni 

■  Jpar*là  feroient  exclus  des  Bénéfices. 

I        Votre  P.  Rapin  n'évite  point  cette  abrurdité,  en  dffant  de  ces  moyens 

■  communs  aux  catholiques  &  aux  hérétique^  :  Q}*^ils  font  innocents 
r  d'etix^mémes ,  &  qu'ils  ne  font  criminels  que  par  le  mauvais  ufage  qu'on 
I  4n  fait.  Ce  ne  font  donc  pas  ces  moyens  en  foi ,  mafis  feulement  le 

mauvais  ufage  qu'on  en  fait ,   que  vous  deviez  propofer  comme  des 
■^  marques  propres  à  diftinguer  les  vrais  fidèles  ,  d'avec  ceux  que  vous 
dites  qui  Miifient  la  Religion.  Et  c'eft  ce  que  vous  n'avez  eu  garde  de 
s  iàire.  Car  vous  n'auriez  pu  mettre  ce  mauvais  ufage  ^   que  dans  des 
i  intentions  cachées  de  vos  advcrfaires  :  &  c'efl:  ce  que  les  plus  fimples 
r    auroient  bien  vu  ne  pouvoir  être  propre  à  diftinguer  les  catholiques 
-  d'avec  les  hérétiques.   Ils  voient  que  ceux  que  vous  voulez  décrier, 
i  paflent  pour  des  gens  d'une  fainte  vie  :  le  mauvais  ufage  d'une  chofe 
fi  bonne  en  foi,  ne  pourroit  être  que  Pbypocrifie^  que  votre  même  P. 
i   Rapin  a  eu  l'audace  d'attribuer  à  deux  des  plus  faints  Evéques  de  nos 
r  jours ,  en  nous  voulant  faire  croire ,  qu'on  les  a  dû  regarder  comme  de 
r  faux  Prophètes  vêtus  de  peaux  de  brebis.  Et  c'eft  ce  qu'on  n'auroit  pu 
.    foufifrir  fi  vous  l'aviez  dit  ouvertement.  Tournez  donc  comme  vous 
voudrez  ce  premier  Artitle  de  votre  P.  Rapin,  vous  ne  fauriez  em- 
.   pécher  que  ce  ne  foit  une  noire  calomnie  contre  ceux  que  vous  ap« 
peliez  Janféniftes  ,  entre  lefquels  vous  mettez  deux  des  plus  faints  Ev6- 
.    ^ques  de  ce  temps.   Car  fi  vous  aviez  eu  deflfein  de  donner  la  réputa- 
jtion  qu'ils  a  voient  dans  le  monde,  de  mener  une  vie  fainte,  pour 
marque  qu'ils  étoient  hérétiques  ;  c^eft  ce  qui ,  outre  la  calomnie  ,  en- 
.    ferme  une  impiété.  .£t  fi  vous  aviez  prétendu  que  cette  bonne  vie 
ji'étoit  qu'une  feinte ,  &  qu'ils  n'avoient  que  de  vaines  apparences  de 
probité  ;  c'eft  ce  que  nous  avons  fait  voir  dans  cet  Article ,  être  un 
genre  de  calomnie  le  plus  pernicieux  qui  fe  puiflfe  imaginer. 

PaOTons  à.  ce  qu'ajoute  votre  Ecrivain  :  qu'il  y  a  de  ces  moyens  qui 
me  conviennent  qu'aux,  hérétiques.  *  On  vous  foutient  que  cela  eft  très- 
iCaux.  Car  fi  on  excepte  la  queue  calomnieufe  du  7  &  du  if  Article, 
vous  n'en  fauriez  nommer  aucur»  qui  ne  convienne  qu'aux  hérétiques. 
£c  ainfi  c'eft  bien  en  vain  qu'il  dit,  pour  fe  difpenfer  de  diftinguer  ces 
jnoyens-Ià  d'avec  ceux  qu'il  a  dit  être  innocents:  Ceft  au  LeQeur  ju* 
dicieux  &  défintéreffé  de  faire   le  dîfcernement  des  uns  &  des  autres. 

m 
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V.  Cl.    Que  diroit-on  d'un  homme  qui  ayant  invité  fes  amis  à  un  feftin  ,  leur 
iU.  P*.    tiendroit  ce  langage  :  Dqs  viandes  que  je  vous  fers  ici ,  les  unes  font 
K.XXXIII  emppifonnées  »  &  les  autres  ne  le  font  pas.  C'efl:  à  chacun  de  vous  à 
en  faire  le  difcerneitient  Ce  difcours  feroit-il  fupportable?  Pourquoi 
ne  le  faites-^vous  pas  vojus*  même  ce  difcernement,  lui  diroit-on?  Ou 
plutôt  de  quoi  vous  êtes  •  vous  avifé  de  mêler  des  viandes  empoifon- 
hées  avec  d'autres  qui  ne  le  font  pas  ?.  Ceft  ce  qu'on  auroit  dû  dire  à 
^yotre  P.  Rapin.  Car  ayant  propofé  vingt-quatre  moyens  comme  pro- 
pres à  di{];inguec  les  hérétiques    d'avec  les    catholiques  ,   ceux  qu'il 
avoue  être  innocents  d'eux-mêmes,  font  des  viandes  empoifonnées, 
puifqu'ils  ne  peuvent  être  propres  qu'à  tuer  les  âmes  de  ceux  qui  ju- 
geront témérairement  de  leur  prochain  dans  une  matière  importante, 
en  prenant  pour  hérétiques  de  bons  catholiques.    Mais  il  n'y  avoit 
point  de  difcernement  à.  faire.  11  n'y  avoit  qu'à  tout  retrancher  hors 
la  queue  du  feptieme  &  du  quinzième.  Car  on  vous  fondent  encore  une 
fois,    qu'il  n'y  a  aucun  de  ces  vingt-^quatre  moyens  qui  ne  convienne 
qu  aux  hérétiques.  Ils  font  tous  innocents  par  eux-mêmes ,  hors  quel- 
ques-uns que  vous  avez  gâtés,  pai:  des  mots  que  votre  malignité  y  a 
fourrés.  Ils  font  voir  d'une  part,  que  nous  n'avez  pu  fans  calomnie 
les  appliquer  àr^osjadverfaire^:  &  de  l'autre  qu'il  n'eft.  pas  vrai  qunls 
ne  conviennent  qn'sm^'  hérétiques.  En  voici  quelques  exemples. 
. .    Art  1 4.  Ils  fe  Jervfnf  de  l  tenture  fainte  pour  défi  ndre  leurs  erreurs. 
Mettez  leurs  fentiments ,  au  lieu  de  leurs  erreurs  (  en  quoi  confifte  vo- 
tre calomnie  )   il  n'y  aura  rien  que  de  très-bon.    Cependant  comme 
jtoute  erreur   ne  rend  pas  hérétique,  il  n'eft  pas  vrai  que  cefoitune 
chofe  qui  ne  convienne  qu'aux  hérétiques ,  de  fe  fervlr  de  l'Ecriture 
pour  défendre  fe«  erreurs.  Hpereticum  nonfàcit  error  yfed  pertinacia. 

On  a  fait  voir  que  ce  qui  e(t  dit  dans^  l'Article.  XViil.  vous  con- 
vient parfaitement.  Vous  avez  donc  intérêt  de  ne  pas  dire  que  cela 
ne  convient  qu'aux  hérétiques. 

Enfin  celui  que  voiys  pourriez  pltitôt  piétcâdre  ne  convenir  qu'aux 
hérétiques  »  eft  ronzieoie»  où  il  parle  dt  ceux  qôi  diminuent  autant 
qu'ils  peuvent  la  4évotion  envers  la  S^tate  Vierge.  .C'ed. néanmoins  ce 
que  vous  ne  pourriez  dire  fans  une  atroce  calonoie.  .Car  on  voitaflez 
ce  que  vous  avez  voulu  marquée  p^r^à  rc'fiftleLivret  intitulé  :  (a)  Les 
Avis  falutaires  de  l(^  Sainte  Fierge  à  fes -dévots  indijcrets  ,  compofé 
par  un  Catholique  dç  Cologne  tràl-zélé  pour  fk  Religion,  &  très-ha- 

.  •  •  •  ' 

(a)  Oi  trouve  ces  doit  à  la  fin  de  la  nouveUe  éJiùoa  du  \vik  de  la  Dévotion  de 
U  Vierge  de  M.  Baillée 
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bile  dans  la  controverfe,  qui  ne  le  fît  que  pour  défendre  l'Eglife  deceV.  Cu 
que  lui  imporenc  les  Proteftants  :  &  ce  Livret  a  été  foutenu   comme  III.  P«. 
exempt  de  toute  erreur  par  des  Evéques  Catholiques  favants  &  pieux, NXXXllI 
11  eft  ?rai  aufli  que  ce  n'eft  point  à  quoi  vos  Pères  de  Mons  en  Hai- 
naut  fe  font  arrêtés  quand  ils  ont  voulu  rendre  hérétiques  les  Pères  de 
l'Oratoire  de  cette  ville,  fur  le  fujet  de  la  dévotion  à  la  Sainte  Vier- 
ge.  Us  les  ont  accufés  publiquement  d'être  Neftoricns»    &  de  ne  pas 
croire  que  la  Sainte  Vierge  foit  Mère  de   Dieu.   Riais  comme   on  ne 
peut  guère  s'imaginer  de  plus  horrible  calomnie   contre  de  pieux  Ec- 
cléflaftiques,   que  vous  ayiez  pouflfée  plus  loin,   &  dont  vous  ayiez 
reçu  plus   de  confulîon  par  la  juftiBcation  authentique  de  ceux  que 
Yous  aviez  calomniés  avec  tant  d'emportement ,  elle  mérite  bien  d'être 
traitée  dans  un  Chapitre  à  part. 

Je  finis  celui-ci  en  vous  foutenant  que  les  vingt-quatre  Articles  de  votre 
Livre  font  vingt-quatre  calomnies,  par  rapport  au  titre,  qui  eft  des  arti- 
fices des  hérétiques ,  &  aux  defleins  que  vous  témoignez  avoir  eu  par 
votre  Epitre  Dédicatoire,  de  donner  des  marques  pour  diftinguer  les 
vrais  fiieies  d'avec  les  impofteurs ,  qui  falfifient  la  Religion  ,  &  qui 
couvrent  leurs  erreurs  du  voile  de  la  piété.  Car  vous  n'oferiez  nier 
que  vous  n'ayiez  entendu  par-là  ceux  que  vous  appeliez  Janféniftes. 
Et  ainfi  c'en  comme  fi  vous  difiez  à  votre  Ledeur  à  la  fin  de  chaque 
Article:  Voilà  un  des  moyens  que  vous  avez  de  difcerner  les  Catho- 
liques ,  d'avec  ceux  que  nous  apellons  Janfénides ,  entre  lefquels  nous 
mettons  les  derniers  Ëvêques  d'Alet ,  de  Paniiers ,  d'Angers ,  de  Beau<- 
vais  »  &  tous  les  Doâeurs  qui  ont  refufé  de  figner  la  Cenfure  de 
M.  Arnauld.  Or  qui  peut  douter  que  ce  ne  foit  une  damnable  ca<« 
lomnie  ? 


CHAPITREVL 

Calomnie  des  Jéfuites  de  Morts  contre  les  Pères  de  t Oratoire^  &  con^ 
tre  une  fille  de  qualité^  à  qui  ils  ont  impofé  de  ne  pas  croire  que  la 
Sainte  Fiergefiit  Mère  de  Dieu.  Sentence  de  M.  t Archevêque  de  Cam^ 
brai  contre  cette  impo/lure. 
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l'Eft  quelque  chore   d'horrible   que  la  calomnie  de  vos  Pères  de 
31oas  contre  les  Pères  de  TOratoire ,   qu'ils  ont  diSamés  comme  des 
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V.  Cr.    Neftoricns  qui    ne  croyoîent  pas  que  la  Sainte  Vierge  fût  Mère  d« 

III.  Pe.    Dieu ,  mais  feulement  Mère  de  Chrift. 

N.XXXIII  On  en  peut  voir  Thiftoire  entière,  accompagnée  de  fes  preuves,  dans 
la  Remontrance  juftificacive  ,  &  dans  les  Difficultés  propofées  à  M. 
Steyaert  XL  XII.  XlII.  XIV.  (a)  Je  n'en  mettrai  ici  qu'un  abrégé, 
en  m'arrétant  feulement  aux  circonftances  nécelTaires  pour  bien  enten* 
dre  la  fentence  définitive  qui  a  terminé  cette  affaire  à  votre  confuûon  > 
que  je  rapporterai  toute  entière  à  la  fin  de  ce  Chapitre. 

11  y  a  trois  ou  quatre  ans  que  la  ville  de  Mons  fut  fort  troublée 
par  les  intrigues  de  quelques  perfonnes  ,  qui  pour  décrier  les  Pères 
de  l'Oratoire  répandirent  beaucoup  de  feux  bruits  contre  eux.  Piu- 
fieurs  de  ces  impoftures  regardoient  leur  conduite  dans  Tadminiflra- 
tion  du  Sacrement  de  Pénitence.  Mais  coonne  les  diffamateurs  crai* 
gnirent  que  le  peuple  n'en  fût  pas  aflfez  touché  ,  ils  y  ajoutèrent  ces 
deux  autres  calomnies ,  qiCils  étoicnt  ennemis  du  culte  de  la  Vierge  ^  ^ 
qu'ils  ne  croyoîent  pas  qu'elle  fut  Mère  de  Dieu.  Une  Rehgieufe  Car- 
mélite ,  belle-fœur  d'un  Confeiller  de  la  Cour  fouveraine  de  Mons , 
prévenue  de  ces  faux  bruits ,  parloit  fouvent  à  fa  nièce  de  quitter  la 
conduite  du  P.  Prévôt  de  l'Oratoire  ,  pour  fe  mettre  fous  celle  da 
P.  Rabier  Jéfuîte,  &  lui  difoit  fouvent  que  la  Vierge  eft  Mère  de 
Dieu  ;  comme  fi  les  perfonnçs  qui  étoient  conduites  par  l'Oratoire  en 
euflfent  douté. 

Cette  jeune  fille  s'en  plaignit  à  fon  père,  qui  s'en  fâcha  contre  cette 
Religieufe  fa  belle-fœur,  en  lui  demandant,  comment  elle  pouvoit 
croire  que  l'on  ignorât  dans  fa  femille  ce  qui  étoit  connu  des  plus 
jeunes  enfants  ? 

Cependant  voici  ce  qui  fe  paflfa  quelque  temps  après  chez  les  pa« 
rents  de  ce  Confeiller.  Le  P.  Rahier  Jéfuite ,  les  ayant  été  voir ,  k 
rqccafion  d'une  mort,  il  leur  dit,  que  la  fille  de  M.  Hennekines  te^ 
mit  que  U  Sainte  Fierge  n'étoit  pas  Mère  de  Dieu.  Ces  parents  fe  ré- 
^crièrent ,  &  aflfurerent  le  contraire  ;  mais  le  Jéfuite  foutint ,  que  fa 
tante  la  Carmélite  le  lui  avait  dit.  M.  Heqnekines  ne  fut  qu'aflez 
long-temps  après  ce  qui  avoic  été  (lit  de  fa  fille  chez  fes  parents.  II 
ittcçonte  lui-même  comment  il  Tapprit,  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit 
ibr  ce  lujet  à  la  Supérieure  des  Carmélites  ,  qui  eft  rapportée  tout  du 
long  dans  la  Xi  IL  Difficulté.  Il  vaut  mieux  l'entendre  parler  lui-mê- 
me. Cela  fera  plus  clair.  Je  ne  ferai  qu'abréger  un  peu  fa  narra tio.n.. 
.  <*  U^ç  perfopne  plus  zélée  ^ue  m.es  pai;epts  ^opr  l'hopneur  de  ma 

\a)  [Voyez  cet  ouvrage  dans  le  Tomç  VIII  de  <etto 'colleâion ,  pâg.  49c  &foiv.3 
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Z  famiUe  ,  m'a  découvert  cette  diffamation ,  en  me  donnant  un  billet  V.  Cl. 
,»-qui  coiicenoit  ces  termes,  qui  avoient  été  prononcés  dans  unecom^HJ.  p^ 
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pagoie  honorable  ;  Une  fille  de  Confeiller  allant  voir  fa  tante  la  Re^  N,  XXXIII 
ligieufe ,  cette  tante  avoit  dit  à  fa  nièce  :  foyez  bien  dévote  à  la 
Bflere  de  Dieu  ;  favez-vous  .  ma  nièce  !  Et  que  cette  Demoifelle  lui 
;,  avoit  répondu  :  Je  ne  cannois  point  la  Mère  de  Dieu ,  ma  tante , 
„  mais  bien  la  Mère  de  Cbriji.  Je  vis  bien  que  cela  me  regardoit; 
J'allai  voir  ma  fœur ,  lui  montrai  le  billet ,  &  lui  demandai  fi  elle 
avoit  tenu  un  pareil  difcours?  Elle,  frappée  d'étonnement,  répon- 
dit que  non  ,  Se  que  jamais  elle  n'avoit  conté  rien  de  femblable  à 
qui  que  ce  foit  :  mais  elle  me  déclara  en  même  temps ,  qu'un  Re- 
ligieux (fans  le  nommer)  étoit  venu,  paflfé  quelques  femaines,  lui 
„  repréfenter  »  qu'il  travailloit  à  recueillir  des  certificats,  pour  con- 
„  vaincre  de  vérité  les  défordres  dont  on  avoit  accufé  les  Pères  de 
^»  l^Oratoire  &  pluGeurs  Pafleurs  ,  &  qull  favoit  bien  que  fa  nièce 
»,  ayoit  eu  avec  elle  une  conférence  où  elle  avoit  foutenu ,  que  la 
»  Sainte  Vierge  n'étoit  pas  Mère  de  Dieu  :  &  qu'elle  lui  avoit  répon- 
„  du  qu'il  n'étoit  pas  vrai  que  fa  nièce  auroit  proféré  un  tel  dif- 
cours, ni  autre  qui  lui  auroit  donné  matière  de  croire  qu'elle  étoit 
de  ce  fentiment  Suivant  quoi  reconnoiffant  la  fauflfeté  du  difcours 
„  du  billet ,  f  ai  preffé  ma  fœur  de  me  déclarer  qui  étoit  ce  bon  Re- 
,»  ligieax ,  afin  que  je  pulfe  en  avoir  raifon.  Elle  ne  voulut  pas  me  le 
„  nommer;  mais  elle  me  dit,  qu'il  devoit  encore  la  venir  voir,  Se 
„  qu'elle  lui  en  parleroit  pour  me  donner  fatisfaâion.  Quatre  ou  cinq 
„  jours  après,  elle  me  fît  appeller  lorfqu'elle  étoit  au  parloir  avec  le 
P.  Rahier,  ce  qui  me  fit  juger  qu'il  étoit  l'auteur  de  la  diffamation. 
Diffimulant  néanmoins  ma  croyance,  je  fis  ledlure  du  billet,  &  fis 
les  mêmes  demandes  à  ma  fœur  que  je  lui  avois  faites  en  ma  pre- 
„  mtere  entrevue  ;  auxquelles  elle  répondit  comme  elle  avoit  déjà 
lofait,  fans  que  le  P.  Rahier  la  contredit.  Je  me  récriai  enfuite,  & 
,,  traitai  de  calomniateur  le  Religieux  qui  avoit  caufé  le  bruit  de  la 
diffamation.  Le  P.  Rahier  me  dit ,  pour  adoucir  mon  aigreur ,  que 
le  mal  n'étoit  pas  fi  grand  que  je  le  repréfentois ,  vu  que  l'héréfie 
qu'on  pouvoit  m'imputer,  ne  pafferoit  à  l'égard  de  ma  famille  que 
,,  pour  matérielle,  &  jamais  pour  formelle.  Mais  je  taxai  d'imperti- 
„  nence  cette  diftinâion  d'héréfie  à  fa  grande  confufîon ,  en  lui  mon- 
trant que  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  le  monde  ne  s'arréteroit  point 
à  la  (impie  idée  d'une  héréfie  matérielle ,  foit  à  mon  égard ,  ou  à 
99  Végard  de  ma  fiUe.  Et  après  une  coaceflation  qui  dura  près  de  deux 
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V.  Cl.    ,>  heures  le  Père  fe  relira ,  &  à  Tînftant  ma  fœur  m'avoua  que  c'étoit 
]II.  pe.    „  le  P.  Rahier  qui  lui  avoit  demandé  le  certificat  fur-menûonné  "• 
N.XXXlll      La   Lettre  d'où  cela  eft  pris  eft  du  mois  de  Juillet   1690.  Je  Tai 
voulu  rapporter  dans  ce  détail ,  pour  les  raifons  que  je  dirai  enfuite. 
Je  ferai  plus  court  fur  le  refte  de  cette  hiftoire  fcandaleufe. 

Le  Confeiller  ayant  demandé  à  fa  fgeur  un  certificat  de  ce  qui  s'é« 
•toit  pafie  entre  lui  &  le  P.  Rahier,  elle  le  lui  promit  d'abord,  mais 
quelques  jours  après ,  elle  témoigna  ne  le  pouvoir  faire  fans  la  per- 
mifiion  du  Carme  déchaufie  fon  Supérieur,  dont  il  n'en  a  pu  tirer 
qu'un  qui  ne  le  fatisfit  pas.  C'efl:  ce  qui  l'obligea  de  s'adrefler  aux 
trois  Commiflaires  nommés  par  M.  l'Archevêque  de  Cambrai  pour 
informer  fur  toutes  les  chofes  dont  on  avoit  accufé  les  Pères  de  TO- 
ratoire ,  en  leur  demanclant  d'être  reçu  à  preuves;  afin  qu'il  pût  être 
pleinement  juftifié  par  la  découverte  du  premier  auteur  de  cette  dif« 
famation  fcandaleufe.  Tout  ce  qu'il  en  put  tirer  eft,  qu'il  fe  devoit 
contenter  de  ce  qu'ils  lui  avoient  dit  de  vive  voix  :  Que  les  Commif- 
foires  étpient  fatisfaiU  de  ce  qu'il  leur  avoit  dit  pour  fa  juftificatiof^ 
Mais  voyant  bien  que  cela  ne  fufEroit  pas  pour  arrêter  les  médifan- 
/ces  des  Jéfuites ,  il  préfenta  une  féconde  Requête  aux  mêmes  fins  : 
mais  ce  fut  inutilement  Ils  lui  dirent  de  nouveau  ,  que  cela  tfétoH 
pas  nécejfaire  :  quHl  tCy  avoit  quoi  que  ce  foit  à  la  charge  des  Pères  de 
P Oratoire  ,  ou  de  leurs  adhérents^  pour  le  point  detbéréfie  Nejloriewte, 
&  que  le  bruit  qu'on  en  avoit  fait  leur  paroijfoit  extravagant  »  nul 
de  leurs  adverfaires  n'ayant  ofé  le  foutenir^  ni  tenter  et  en  apporter  des 
preuves. 

Cependant  la  calomnie  qui  s'étoit  déjà  beaucoup  répandue  ,*  n'étott 
point  diffipée  par  cette  reconnoiflfance  verbale  de  M.  Steyaert.  On  avoit 
commencé  par  Liège  à  la  faire  valoir:  car  c'étoit  principalement  par 
cette  impofture   que  les  Jéfuites   avoient  empêché  que   Içs  Pères  de 
l'Oratoire  n'y  fuflent  reçus.  Elle  avoit  pafle  de-là  à  Bruxelles.  Le  Père  • 
Coemans ,  Jéfuite ,  y  avoit  domié  Talarme  par  trois  ou  quatre  Sermons  » 
auxquels  il  avoit  invjté  tout  le  monde.  Il  y  avoit  parlé  du  renouvel- 
lement de  l'héréfie  Neftorienne,  comme  d'une  vérité  certaine  &  très- 
aflurée.  11  avoit  dit  qu'elle  étoit  paflee  de  la  France  dans  les  Pays- 
bais,  11  avoit  conté  avec  beaucoup  de  circonftances  particulières  le  pré- 
.tendu  entretien  de  la  tante  &  ^e  la  nièce.  11  avoit  aflfuré  que  la  tante 
ayant  dit  d  fa  nièce ,  quelle  devoit  avoir  recours  à  la  Sainte  Mère   de 
Dieu  y   la  nièce  avoit  reparti  :  Comment  ma  tante  ^  que  dit f savons  M? 
Vraiment  la  Sainte  Fierté  n\ft  pas  Mère  de  Dieu.    Oeji  une  erreur 
contre  la  foi.    Elle  eji  bien  Mère  de  Cbriji ,  mais  non  pas  Mère  de 

Dieu. 
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r.  Et  quoique  fur  la  plainte  du  Chapitre  de  Malines ,   pendant  la  V.  Cu 
Tacance   du  Siège,  ce  Jéfuite  eût  été  obligé  de   fortir  de  Bruxelles  IH-  P^* 
pour  aller  à  Bruges  ,  loin  de    s'être  repenti  ,  on  m'affure  qu'il  n'y  a  N.XXXIII 
pas  long-  temps  qu'il  a  prêché  la  même  chofe  à  Oftende  avec  une 
confiance  merveilleufe. 

Il  eft  vrai  que  M.  l'Archevêque  de  Cambrai ,  enfuite  de  rinforma- 
tion  de  ces  trois  Commiflaires ,  rendit  en  1^90  une  fentence  qui 
juftifioit  entièrement  les  Pères  de  l'Oratoire  de  toutes  ces  fauiïes  accu* 
lations,  &  en  particulier  de  celle  qui  regardoit  le  culte  de  la  Vier- 
ge» &  (à  qualité  de  Mère  de  Dieu.  Mais  loin  que  cela  ait  pu  arrê- 
ter les  emportements  des  ennemis  de  l'Oratoire»  ils  eurent  l'audace 
d'appeller  de  cette  fentence  à  un  Tribunal  Laïque ,  par  une  Requête 
auffi  injurieufe  à  M.  l'Archevêque  de  Cambrai  &  à  fon  Vicariat  , 
qu'aux  Prêtres  de  l'Oratoire. 

Cela  fit  croire  à  M.  Hennektne  dès  ce  temps-là ,  qu'il  ne  devoit 
pas  fe  contenter  de  cette  fentence  ,  quoique  très  -  avantageufe  aux 
Pères  de  l'Oratoire,  parce  que  n'y  étant  rien  dit  de  fa  fille  en  parti- 
caUer\  les  Jéfuites  pourroient  bien  continuer  à  en  médire ,  &  à  en  ré- 
pandre ce  qu'ils  en  avoient  dit,  qu'elle  ne  croyoit  pas  que  la  Sainte 
Vierge  fiikt  Mère  de  Dieu.  On  voit  aflfez  ce  qui  l'empêcha  d'exécuter 
fi-tôt  ce  deflfein.  Mais  pendant  qu'il  différa ,  les  ennemis  de  TOratoi- 
re  publièrent  un  Libelle  intitulé  :  Jugement  légitime  porté  contre  les 
Prêtres  de  tOratoire  de  Mons  ,  où  il  trouva  ce  qu'il  avoit  cru  qui 
pourroit  bien  arriver.  Car  voilà  ce  qu'on  y  aflfure  avec  une  confiance 
qttk)n  peut  bien  appeller  diabolique ,  >  félon  la  fignification  de  ce  mot 
dans  la  langue  grecque. 

La  principale  preuve  du  Neftorianifme  fe  tire  de  la  Pénitente  du  P. 
ticquery ,  je  veux  dire  de  la  fille  ainée  du  Confeiller  Hennekine ,  qu'on  a 
Qccufée  avec  bien  du  Fondement,  d'avoir  dit  nettement  à  fa  tante 
Carmélite ,  que  la  Fierge  n'ejl  pas  Mère  de  Dieu ,  mais  feulement  de 
Cbriji. 

Ce  fut  ce  qui  détermina  entièrement  le  Confeiller  à  demander  jus- 
tice a  M.  l'Archevêque  de  Cambrai  contre  une  fî  outrageufe  calom- 
nie. On  verra  le  refte  par  la  fentence  qu'il  a  obtenue  après  huit  mois 
de  procédures  ,  parce  qu'on  n'a  rien  omis  de  tout  ce  qui  pourroit 
toe  requis  pour  s'aflurer  entièrement  de  la  vérité. 

Extrait  des  Régifhres  du  Ficariat  de  t Archevêché  de  Cambrai. 

Vd  la  Requête  à  nous  préfentée  le  vingtième  Mars  de  l'an  mil  fîx 
ï^its  fur  la  Morale.   Tome  XXXV.  H 
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V«  Cl.    cent  quatr e->¥ingt-douze  par  M!  Michel  Heimeic^ne  Confeiller  4e  St  Ma^ 
IIL  F^    jefté  en  fà  Noble  Souveraine  Cour  à  Moas ,  tendante  à  la  judiicatioii  4e' 
N.XXXIII  pemoifëlle  Marie-Anne  la  fiHe  acculée  de  Neftorîanifiiie  pas  le  Lîbette: 
intitulé  ,  Jugement  légitime  porté  cmtre  ies  [Prêtns  de  tOretknire  de . 
Mons  &c.  par  Louis  Benoît  Licencié  en  Théologie  ;  notre  OrdomMoce  - 
dudit  jour  autorifant  M.  le  Doyen  Maes  pour  eiMendre  avec  un  adjmit 
non  fufpedà  Partie,  toutes 'ks  preuves,  tant  verbales,  <}ue  littérales «* 
,  que  le  fuppltant  voudra  faire  pour  4a  joftificatkm  de  MademoifeÀe  fil 
fille,   en  avertiffant  le  Père  Rakier  qu'il  eft  prêt  à  reoewr  ies  firea*- 
vcs   qu'il  voudra  produtre  an   contraire.    La  fignification  ide  la  dite 
Ordonnance  faite  au  dit  P.  Rahier  ie  tz  da  die  mois,  avec  fa  ré-' 
ponfe,  difant  qu'elle  ne  le  regardait  en  rien  ^  n'étant  ni  acGufiteftr  mi^ 
dénonciateur  du  fujet  en  quefiion  :  les  informations  tenues  en  conifiS» 
quence  de  la  dite  Ordonnance  par  M.  Zacharie  Maes  Curé  4e  Sainte 
£lifabeth  à  Mons    &    Doyen  du  diftriâ ,  avec  adjoints ,   le   24  ^ii 
dit  moiç    &  jours  fuivants,  avec  les  atteftations  produites  fou€  \c^] 
Cotes  fi  &  C.    Item  autres  exhibitions   fous  ks  Cotes  A^  C  C.  D.- 
E.  &  F.  Vu  auffi  ledit  Libelle  intitulé  :  Jugement  légitime  porté  ^f$^> 
tre  les  Prêtres  de  l'Oratoire  de  Mons,  par  Louis  Benoit  Licencié  en- 
Théologie.  Vu  encore  autre  Requête  à  nous  prèfentée  par  k  dit  Sr*' 
Hennekine  le  ^o  Mars    de  l'an    169%  atec  nos  Ordonnances  4u  «At^ 
jour.  Item  celle  du  8  &  ii  Avril  de  la  fufdite  auoée  ;  un  autre  Pla<^ 
cet  joint  &  un  Ecrit  fervi  par  le  dit  Sr.    Hennekine  ;  l'mfermatioii 
tenue  enfuite  des  dites  Ordonnances  par  ks  Commiflaires  4én<milHés' 
le  12  Mai  l'an  itf^*»   en  .laquelle  Soeur  Anwe  Thérôfc  4le  iaint  J<K 
feph^  dite  le  Roi^  Religieufe  Carmélite  au  Courent   du  dit  2V{on€  é^ 
dépofé;  que  fa  nièce  Demijèlie  Marie^Anne  Hennékbte  ne  Un  u  An* 
né  aucune  marque  qu'elle  ait  voulu  dénier  à  la  Vierge,  le  titre  i& 
Mère   de  Dieu;   au  contraire,  elle  a  toujours  perfifté  ^  fimtenu  jqui 
Mère  de  Dieu  Ç^  Mère  de  Chrift  étûH  une  même  chofe ,  puifyue  Jefiis' 
Chrift  était  Dieu  Çs?  homme  ioUt  enfemble ,  pratejlant  que  fi  on  a  tir4 
de  fa  dépofition  des  fuites  contraires,  e'eft  contre  fon  intention  &  la 
vérité.  .....: 

Vu  encote  certain  Afte  atteftatoîre  du  dit  P.  Rahier  pafle  pw  dte-i 
vant  les  Notaires  de  Lens  &  de  Wamfcercbies  du  la  d'Avril  de  la 
dite  année  1^92  à  nous  envoyé  par  Lettre  miflive  du  R^éiréreod  Père 
Maursge  Reâeur  du  Collège  de  la  Compagnie  de  Jefus  à  Mons,  par 
laque^ite  le  dît  P.  Rahïer  îbutenoit  que  ladite  Carmélite  Sœur  Anne 
Thérefe  de  faint  Jofeph  lui  a  dit ,  comme  aufli  au  Sr.  Penfionnaire  le 
Roi»  quejh  dite  nièce  Morie^Anne  Hennekine  lui  avait  dit  que  ta  Sainte 
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tR«f^  ffitùit  pas  Mère  de  Dieu ,  mais  Mère  de  Chrift.  Vu  auflî  notre  V.  Cil 
Oc'dkmnance    du  a^  d'Âoàt  de  l'an  1592»  par  laquelle  nous  avons  III.  Pe. 
ordonné  que  le  tout   fôt  communiqué  à  notre  Promoteur   pour  yN*XXXllI 
prendre  telle  Concluflon  qu'il  trouvera  convenir;  les  Conclufions  du 
dit  Promoteur  du  même  jour  5  &  notre  Ordonnance  rendue  fur  lef- 
âtes  Conclufions  le  27  du  même  mois ,  nos  Lettres  citatoriaies  du 
même  jour ,  affichées  au  grand  portail  de  notre  Palais  Ârchiépifcopal 
le  29  du  même  mois,  &  au  grand  portail  de  TEglife  Paroifliale  de 
Seisïtt  Elifàbeth  à  Mons,  le  14  du  mois  de  Septembre  de  la  fufdite 
année,   à  nous  duement  reproduites  par  le  dit  Promoteur;  les  infor- 
laatioas  tenues  à  la  Requête  d'icelui ,  &  en  vertu  de  nos  Commif-^ 
films  le  I  f  de  Septembre  &  jours  fuivants ,  la  confrontation  de  la 
fArdiCc  Sdeur  Anne   Thérefe  de  faint  Jofeph  avec  ledit  Père  Rahier 
faste  au  Parloir  de»  dites  Carmélites  à  Mons ,  par  laquelle  le  dit  P. 
Rahier  a  perlîfté  dans  fon  atteflation   &  dépofition;  &  ladite  Sœur» 
après  ferment  prêté  de  dire  vérité  j  fans  aucun  déguifement  &  reftri&ion , 
a -déclaré  que  fa  dite  nièce  ne    lui  a  jamais  dit  que  lof  Sainte  Vierge 
îf^it  pas  Mère  de  Dieu ,  mais  que  Mère  de  Dieu  6^^  Mère  de  Ghrift 
efi  la  même  cbofe ,  parce  que  Dieu  eji  Chrift ,  &  Chrift  ejl  Dieu ,  & 
pfelle  if  a  jamais  dit  auffi  au  dit  Père  Rabier  que  fa  dite  nièce  aurait 
dit  que  la  Sainte  Vierge  n'eft  pas  Mère  de  Dieu ,  fur  quoi  le  dit  Père 
Babier  ayant  demandé ,  fi  elle  affirmait  cela  fur  la  damnation  de  fon 
am9^  elle  a  répandu  qu^oui ,  ^  fur  le  champ  ta  ratifié  de  cette  manière. 
Vu  encore  l'Interrogatoire  fubi  le  dix-neuvieme  dudit  mois ,  par 
la  fordite  Demoifelle  Marie  -  Anne  Hennekine ,  fur  les  faits  réfultants 

• 

àtîôktet  informations  ^  par  lequel  après  ferment  prêté ,  a  déclaré  n'a- 
Tdîr  jamais  cru  ni  foutenu,  que  la  Sainte  Vierge  n'eft  pas  Mère  de 
Dien;  avec  un  Ecrit  fervi  de  fa  part,  par  lequel  elle  requiert  droit; 
vfi  aoffi  notre  Ordonnance  du  quatrième  du  préfent  mois  de  Novem* 
bre,  portant  que  le  tout  foit  communiqué  à  notre  Promoteur ,  pour 
prendre  telle  Conclufion  qu'il  trouvera  convenir;  les  Conclufions  du- 
dit Promoteur ,  faites  le  neuvième  dudit  mois ,  en  exhibant  deux  au-» 
très  Libelles ,  dont  l'un  elï  intitulé  :  Plainte  d^un  ami  de  Louis  Benoît , 
fur  ce  qu'on  le  cite  à  Cambrai;  &  Pautre  ayant  pour  titre:  LOra^ 
taire  de  Mens  convaincu  de  tous  les  troubles  du  Hainault.  Et  tout 
cdafidéré: 

Nous  Jacques  Théodore  de  Bryas,  par  la  grâce  de  Dieu  &  du 
Saint  Siège  Apoftolique ,  Archevêque ,  Duc  de  Cambrai ,  Prince  du 
S.  Empire,  Comte  de  Cambréfîs,  &c.  faifant  droit  fur  le  tout,  avons 

H  a 
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Y.  Cl  iÉ^cUir  •  cc^ naine  par  crrtc  Nous  décJaxoas,  qof  ladite  Dfmoîfelîe  Ma- 
il K  Pv  i-N\r.nr  Heanekîne  a  esf  mal  à  propos.  feaCTemerir,  iz;u!innent  & 
X.WAm^^.-c-Turwifnitnt  srcuiVe  de  Neiionaniiinf  par  ie?  y^^iz^n  ro;s  Libeilcs, 
h  ziKh:s^'Tzr:i  en  jc2-:Vquence  d;  la  dire  here£e  a  ellt  i^p-iee  i  tort, 
&  i:.r.5  irc::::  :\:r.i;ïr;rî,  leqiifrî-:  tr-?  z^zr  et  n-i-rre  D.ozf:^  de  ia 
ifcx--*^  crn-.r^î  "*:re  £l'e  cnhz^doxe  &  obîJïirie  a  z^zzrt  Mtreîa  Sainte 
F^^iV  Ci:~wVq::?-  Apo.icLcue  &  K^x&aiJi^Sr  î^c^  itîtzft  de  lui  faire 

N.  5\  .,:::>  cîvl?::-  i  dîclijc^3f   lîfd.3  zzz-s  L:bîl.r•^  -  £iT:.r  îe   pre- 

r*'      '■-     *-  ,7  »*i~''  ."■•■     •  -"7",  "T       "    *- —  "■  *  '*^    "^^  ■        r  «'       ^    ■*     »~"'inij 

i  Jj:;;:.':'^  ,   _e  r;xifr::»e»    2  Zt^^cti    ù  J(1.»^:    runi'iznzû,    ù  t'jus  les 

Ar.Tî  rlrTr^iT'^^  i  a  ^TjrJi^  terres  rer_*:ora  zti  rriojie  i  îe  Terta 
^e  r,c:t  irv:v::?L>.  **^^ffcriL.-»  tix  CrjJiT.xiiTCg  iSe  !:Ex;J±  i  £::s  £dir$ 

^^ -^  ,--.,«.•;  ;ct^ .  ^.i  .r>  :zt  z^z.  zvzzvxiz  zzi^^  rix^  i:cs  re^ne  d'ex- 
w>c::^,::.>.,rc4r  îî^.^.u:'-'^  .>»ô  -^Jv.  J  i^r  -x-.^ii>  oini-is  ir»ir5  après 
*2  ?\»^l-wi^  o":  J.;  **^c?î  .  •>  Jt:  ^rn^cri-îc  les  i-î'r-îiw.i-ri^  sicrî  ses  naoïs, 

_  ■  _  ■  >        ■         •     •  ■▼• 

^'X^  i-j  ^' u:j  ivrii.*  ^*v's.nL;.>  i.i'iii<^   du:'.uic  au  .uctjus.  3S-esrrîirc 

lOiit^  •TCin>  ^  \u^-a«^.  s^i  .i/uS'  it>  icin^  .upccics .  /aïs  irpmcûàoa 
ôtN  C.'ï  ;:.  V      oiiN  'i>  ?\;:in>  ?cï-:':.n;>  jj  Ji>^  ^iiicos  .    çue  Xoas  ne 

v,4*k:  -'-u  iwi-ikCu.    Xiui   j^'^MCiiv;:  .^;ui>  auc^  ix^i  .à^t^sieciicccol > 
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en  VAfenblée  de  notre  Vicariat ,  le  douzième  (Novembre  mil  fix-  V.  Cl. 
cent  qnatre-tingt-dooze.  Hoitfignéj  Jacques  Archevêque»  Duc  deUL  P^. 
Cambrai.  RXXXin 

Par  Ordonnance  y 
Liea  t  ^u  Séel.  Ant.  Dor»  Secrétaire. 

Obfervations  fur  cette  Sentence. 

L  Cette  horrible  calomnie  du  Neftorianirme  n'a  été  inventée  contre 
cette  jenne  Demoifelie  que  pour  la  faire  retomber  fur  le  P.  Picquerf 
foQ  Diredeur ,  &  confirmer  par-là  ce  que  les  Jéfuites  de  Liège  avoient 
déjà  dit  contre  les  Pères  de  l'Oratoire ,  dans  un  Mémoire  au  Chapi- 
tre de  la  Cathédrale  de  cette  ville-là.  Ceft  ce  qui  paroit  par  le  paf- 
fage  que  j'ai  rapporté  du  Libelle  de  1692,  intitulé:  Jugement^  &c. 

II.  Il  faut  que  Dieu  ait  frappé  d'un  étrange  étourdiflement  TAuteur 
de  ce  Libelle ,  en  punition  de  fon  crime  ;  car  ayant  à  prouver  que  ce 
n'étoit  pas  (ans  fondement»  qu'on,  avoit  accufé  la  Pénitente  du  P.  Pic- 
qoery  >  d'avoir  dit  à  fa  tante  la  Religieufe ,  que  la  Sainte  Vierge  n'eff 
pas  Mère  de  Dieu  •  mais  feulement  Mère  de  Chrift  »  la  feule  preuve 
qu'il  en  apporte ,  eft  l'atteftation  du  Supérieur  de  cette  Religieufe  • 
qui  porte  en  termes  exprès  ,  que  cette  Religieufe  étant  juridiquement 
interrogée  par  tordre  du  Provincial ,  de  ce  que  lui  avoit  dit  fa  nièce , 
elle  tavoit  affuré  que  fa  nièce  lui  avoit  dit ,  que  la  Fierge  était  Mère 
de  Dieu  9  aujfi-bien  que  Mère  de  Cbrijl  ;  parce  que  Jefus  Cbriji  étant 
Dieu ,  être  Mère  de  Dieu  &  être  Mère  de  Cbrijl  eft  la  même  cbofe.  Qu'y 
a-t-il  de  plus  contraire  à  ce  qu'on  avoit  impofé  à  la  tante  &  à  la 
nièce ,  dans  ces  paroles  :  que  U  tante  ayant  exhorté  fa  nièce  i4i^ 
voir  recours  à  la  Mère  de  Dieu^  la  nièce  lui  auroit  répondu  :  je  ne 
connais  point  la  Mère  de  Dieu ,  mais  feulemeiit  la  Mère  de  Cbrijl. 

lU.  Pour  ce  qui  eft  du  P.  Rabier ,  Jéfuite ,  on  ne  peut  attribuer  à 
an  fimple  aveuglement  ce  qu'il  a  &it  dans  cette  affaire,  mais  à  une 
inflexible  opiniâtreté  à  ne  fe  point  dédire  d'une  faufleté  qu'il  avoit 
avancée.  Car,  i*.  Ayant  fuppofé  en  parlant  à  la  Carmélite,  que  fa 
aiece  lui  avoit  dit  5  que  la  Sainte  Vierge  n'étoit  pas  Mère  de  Dieu  ; 
k  Religieufe  l'avoit  afluré ,  que  fa  nièce  ne  lui  avoit  jamais  tenu  UQ 
tel  difcours.  2*.  Quelque  temps  après ,  le  Confeiiler  étant  allé  voie 
fa  belle- fœur,  &  Tayant  trouvée  au  parloir  avec  le  P.  Rahier,  elle 
avoit  foutenu  à  fon  beau-lrere  que  le  bruit  qu  ou  faifoii  courir  (ur  ce 
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V.  Cl.  fiTjet  était  faitx,  fans  (pic  le  P.  Rahîef  eût  ofé  cfire  on  feal  mot  ao  coé^ 
IIK  Pe.  tnrirr.  j\  L'sttcftatton  du  P.  Carme,  iniprimêe  dans  ce  Livre  d'an 
NXXXlIIJéraice,  &  peat-étre  da  P.  Rahier  lui-même,  lai  a  du  être  une  non* 
velle  preuve ,  que  ce  qu'on  attribuoit  à  cette  Religieufe  étoit  Éiux. 
4'.  Enfuîte  de  la  Requête  de  M.  Hennekine ,  pour  la  jathfication  de 
ia  fille,  le  CommilTiire  nommé  par  M.  l'Archevêque  de  Cambrai 
iyint  averti  le  P.  Rabier,  qu'il  eft  prêt  à  recevoir  les  preuves  qu'il 
voudra  produire  au  contraire;  ii  répond  que  cela  ne  le  regarde  en 
rien ,  n'étant  ni  accufateur  ni  dénonciateur  du  fujet  eu  queîtion.  C*é- 
toit  honnêtement  abandonner  la  défenié  de  fa  calomnie,  f  \  Cepen- 
dant il  S'en  repent  bientôt  après ,  &  il  envoie  par  fon  Recteur  une 
Lettre  millive  à  Monfcigneur  de  Cambrai  ,  où  il  la  foutient  tout  de 
nouveau.  6^.  Sur  cet  incident,  il  eft  confronté  avec  la  Religieufe, 
îl  pcrfifte  dans  fa  dépoGtion  &  atteftation,  &  la  Religieufe  après  avoir 
prêté  ferment  de  dire  vérité,  fans  aucun  déguifement  ni  relcridion  , 
fondent  de  nouveau,  comme  elle  a  voit  déjà  fait,  que  fa  nièce  m  lui 
(tuoH  jamais  dit  que  ta  Sainte  Vierge  riétùit  pas  Mère  de  BUu  ,  ^ 
q[iielU  fCa  jamais  dit  auffi  qu  P.  Rabier  que  fa  nièce  lui  eut  dit  cela. 
£t  ce  Père  ayant  eu  la  Itanfiefiê  de  lui  demander ,  fi  elle  afiîrmoit 
cela  fur  la  damnation  de  fon  ame^  elle  a  répondu  que  oni,  &  fur  le 
champ  le  ratifia  en  cette  manière.  Enfuite  eft  intervenue  la  fentence 
que  nous  avons  rapportée  ;  qui  déclare ,  que  c^eft  à  tort  &  fans  aucun 
fondement  que  tbéréjte  Nefiorienne  avait  été  imputée  à  la  dite  Demain 
fille.  Vous  jugez  bien  ,  mes  Révérends  Pères  ,  ce  que  tout  le  monde 
conclura  de -là.  Vous  le  voyez  afTez;  mais  vous  vous  contentez  d'en 
avoir  du  chagrin ,  fans  en  &ire  aucune  fatisfaâion ,  ni  à  TEglife  j  ni 
au  public  ,  ni  a  aucune  des  perfonnes  intérefTées  (  a  }. 


CHAPITRE    VIL 

Qme'eft  unfopèifme  propre  à  autorifer  toutes  fortes  de  calomnies  ^  dap* 
porter  pour  preuves  iune  accufatiou  infamante  qui  regarde  un  fait , 
des  exemples  d'autres  perfonnes. 


j 


E  ne  fâche  guère  de  fqphifme  plus  déraifonnaUe  d'une  part  »  & 
plus  pernicieiyc  de  Tautre»  que  celui  qui  eft  aflfez  ordinaire  aux  Afr- 

{a)  £  Voyci  dans  U  V.  Pîccc  du  Procèt  de  calomnie  J.  EX.  CIT.  GafTe,  DC  Part. 
M»  VIII.  )  une  aottvellt  découvcrtt  touchant  k  (mit  thuritt  procMU  coooq  le  f  ère  do 
rOratoire ,  qui  le  lend  iûdîgue  de  toute  croyance.  J 
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tean  mCdifants ,  qui  ne  trouvant  rien  dans  la  vie  des  gens  de  bien  V.  Cu 
qirils  "Veulent  noircir ,  de  quoi  appuyer  les  mauvaifes  qualités  ou  les  HT.  P^. 
mauvaiTes  adKons  qu'ils  leur  imputent,  pour  prouver  que  ce  n'eft  pas  N.XXXIII 
fans  fondement  qu'on  les  leur  attribue;  emploient  les  exemples  d'au- 
tres perfonnes  qui  ont  eu  ces  mauvaifes  qualités ,  ou  commis  ces  mau- 
vaifes aâions. 

Mais  j  afin  qu'on  ne  croie  pas  que  je  condamne  toutes  les  preuves 
prifes  des  exemples ,  en  matière  d'accufation ,  il  faut  prendre  garde 
que  j'y  mets  deux  reftriftions.  La  première  eft,  que  je  ne  rejette  la 
preuve  prile  des  exemples ,  qu'à  l'égard  des  accufations  qui  regardent 
les  faits,  &  non  pas  à  l'égard  de  celles  qui  regardent  le  droit.  L'au- 
tre eft,  que  je  ne  rejette  à  l'égard  des  faits  que  les  exemples  d'autreé 
perfonnes ,  &  non  pas  ceux  de  la  perfonne  qui  eft  accufée.  11  faut  ex- 
pliquer en  peu  de  mots  l'une  &  l'autre  reftriélion. 

Pour  la  première  ;  un  homme  peut  6tre  accufé  comme  criminel , 
&  fe  défendre  comme  étant  innocent,  quoique  le  fait  dont  on  l'ac- 
cnfe  ne  foit  pas  douteux;  mais  parce  que  l'accufé  prétendroit  que 
ce  n^eft  pas  un  crime.  Exemple.  Un  homme  eft  accufé  de  fimonie 
pour  avoir  reçu  de  l'argent  de  celui  à  qui  il  auroit  réfigné  fon  béné- 
fice. L'accufé  avoue  qu'il  en  a  reçu,  mais  que  ce  n'eft  point  fimonie, 
parce  qu'il  n^  avoit  point  de  pade,  &  que  ce  n'a  été  que  par  gra- 
titude que  fon  réOgnataire  le  lui  a  donné.  L'accufateur  peut  prouver 
que  c'eft  fimonie  par  Pexemple  d'autres  perfonnes ,  qui  en  ayant  reçu 
fur  le  même  prétexte ,  n'ont  pas  cru  le  pouvoir  retenir  en  confcience  , 
&  fc  font  fait  abfoudre  par  le  Pape  du  péché  qu'ils  avoient  commis. 
Cette  preuve  en  foi  peut  être  bonne;  &  on  ne  peut  pas  dire  que  ce 
foit  un  fophifme. 

Pour  la  féconde  reftridion,   voici  ce  que  c^eft.    Dans  les  accufa- 
tions qui  regardent  un  fait,   les  exemples  des  autres  perfonnes  font 
bien  diflTérents  de  ceux  de  la  perfonne  même  accufée  ;  car  il  eft  fans 
doute,  qu'une  perfonne  ayant  été  trouvée  morte  dans  fon  lit,  percée 
de  beaucoup  de  coups  de  couteau ,  ce  feroit  très-mal  prouver  qu'un 
ttl  de  fes  domcftiques  l'auroit  tuée,  que  d'apporter  les  exemples  de 
beaucoup  d'autres  valets  qui  ont  tué  leurs  maîtres.    Cela  eft  clair,  & 
nous  en  parlerons  encore  dans  la  fuite.    Mais   il  n'en    feroit  pas  de 
même  des  exemples  d'autres  mauvaifes  adions  que.  le  valet  accufé  au- 
toit  cbmmifes  ;  car  quoiqu'on  n'en  pût  pas  conclure  diredement  que 
ifcft  lui  qui  a  tué  fon  maître ,  tUes  pourroient  fervir  ^jour  fonder  un 
violent  foupçon  contre  lui;  ce  qui,  avec  d'autres  indices,  le  pourroient 
an  moins  faire  condamner  à  la  queftion. 
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V.  Cl.  Il  y  a  encore  une  autre  occalion  où  les  exemples  de  la  perfonné 
III.  Pc.  accufée  font  de  très-bonnes  preuves  ,  &  les  feules  même  qu'oQ.eft; 
N.XXXIII  obligé  d'employer  pour  la  faire  condamner  avec  juftice.  Ccft  quand  oa 
a  reproché  à  un  homme  généralement  d'être  un  ufurier;  ou  un  fimo* 
niaque,  ou  un  hypocrite.  Car  il  auroit  droit  alors  de  demander  répara^ 
tion  d'honneur,  &  l'accufateur  ne  pourroit  éviter  d'y  être  condamné,  à 
moins  qu'on  ne  pût  faire  voir  par  deç  exemples  particuliers,  ou  qu'il  a 
prêcé  à  ufure  à  telles  &  telles  perfonnes,  ou  qu'il  a  acheté  fes  bénéfices , 
pu  que  çontrefaiiant  le  dévot  il  a  fait  de  méchantes  adlions;  ce  qui 
eft  la  marque  d'un  hypocrite. 

Que  fi  au  contraire  ne  trouvant  rien  de  femblable  dans  la  vie  de 
cette  perfonne  à  qui  on  auroit  fait  ces  reproches,  on  étoit  réduit  à 
alléguer  les  exemples  d'autres  perfonnes,  qui  paflant  pour  gens  de 
biens  auroient  été  convaincus  d'être  ufuriers ,  ou  fimoniaques,  ou  hypo- 
crites, c'eft  ce  que  je  foutiens  qu'on  ne  pourroit  faire  que  par  un 
fophifme  tout-à-fait  impertinent  Car  le  tour  le  plus  favorable  que 
l'on  pourroit  donner  à  cette  méchante  preuve  d'une  telle  accufatioa 
feroit  de  dire.  On  peut  apporter  beaucoup  d'exemples  de  perfonnes 
qui  ayant  réputation  d'être  gens  de  bien  n'étoient  que  des  hypocri- 
tes; on  ne  doit  donc  pas  trouver  étrange  que  je  dife  de  ce  Prêtre 
&  de  cet  Evêque ,  que  ce  font  des  hypocrites ,  quoiqu'ils  aient  ré- 
putation d'être  gens  de  bien.  Mais  il  eft  très-faux ,  lui  dira-t-on ,  que 
tous  vos  exemples  puiflfent  faire  qu'on  ne  doive  pas  trouver  étrange  la 
conféquence  ridicule  que  vous  en  tirez  pour  autorifer  votre  calomnie. 
Car  quelle  conféquence  y  a-t-il  de  Thypocrifie  d'une  perfonne ,  à  l'hy- 
pocrifie  d'une  autre?  Le  genre  humain  a  intérêt  de  ne  pas  foufFrir  ce  rai- 
fonnement  qui  pourroit  être  pris  pour  fondement  légitime  de  toute  forte 
de  médifance.  Car  il  n'y  a  point  d'honnête  femme  à  qui  on  ne  pût  re- 
procher d'être  infidelle  à  fon  mari;  point  de  Juge  fi  eftimé  par  fon  amour 
pour  la  juftiçe  ,  qu'on  ne  pût  taxer  de  la  vendre  ;  point  de  Religieux 
û  réformé  qu'on  ne  pût  faire  pafler  pour  un  vicieux  qui  couvriroit 
fes  défordres  du  voile  de  la  piété,  s'il  fuffifoit  pour  cela  d'alléguer 
des  perfonnes  de  bonne  réputation  ,  qu'on  auroit  découvert  n'être 
point  tels  qu'ils  paroifToient  au  dehors. 

Je  me  fpuviens  du  fcandale  que  caufa  dans  Paris  parmi  les  perfon- 
nes de  piété  le  Tartuffe  de  Molière  ;  ce  qui  obligea  M.  de  Pérefixe 
Archevêque  de  Paris  d'en  défendre  la  repréfentation.  Cependant  il  y  avoit 
des  gens  qui  préteadoient  juftificr  cette  Comédie  par  cette  raifon, 
qu'elle  n'avoit  pour  but  que  de  décrier  les  hypocrites,  ce  qu'on  ne 
devoit  point  trouver  mauvais,  Mais  laiffant  à  part,  ce  que  ces  fortes 
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de  comédies  ont  de  contraire  à  refprit  du  Chriftianifrue»  il  étoitaiféV.   Cl. 
de  prévoir  à  l'égard  de  celle-ci  en  particulier,  que  ce  prétendu  dé- III.  P^- 
cri  de  l'hypocniie  paOfefoit  bientôt  au  décri  de  la  piété.  Comme  i'hy-NlXXXIII 
pocriiie  «fl:  un   vice  caché  dans  le  cœur,  qui   fuppofe  au    dehors 
une  profeffion  de  piété,  trompeufe  dans  les  hypocrites,    &    fincere 
dans  les  perfonnes  véritablement  dévotes,    on    a  dû  s'attendre    que 
les  gens  malins,  dont  le  monde  eft  plein,  prendroient  fujet  de  l'inN 
preffion  que  cette  Comédie  auroit  laiflfée  dans  l'efprit  du  monde ,  de 
faire  paflTer  pour  des  Tartuffes  y  toutes  les  perfonnes  de   piété  avec 
qui  ils  auroient  quelque  différent.    Cela  iroit  à  faire  douter  ,  fi  les 
plus  gens  de  bien  ne  feroiènt  point  des  hypocrites:  Car  dès  que  les 
médifarits  fe  feroiènt  mis  en  pofTeffion  d'appliquer  fans  fondement  & 
&ns  preuve  ce  caradere  d'un  faux  dévot  à  un  dévot  particulier ,  on  voit 
aflèz  qu'il  n^-auroit  point  de  dévot,  quelque  faint  qu'il  fût,  à  qui  on 
ne  pût  faire  la  même  application.  Or  c'eft  une  règle  très-judicieufe 
de  la  Logique  ou  Art  de  pehfer^  que  ce  qui  prouve  trop  ne  prou--. 
ve  rien.  Et  il  n'y  en  a  guère  de  plus  propre  à  arrêter  les  fophifmes, 
&  fur- tout  en  cette   matière,  où  il  s'agit  de  garantir  la  vertu  da 
Tenin  des  méchantes  langues ,  en  leur  ôtant  un  moyen  fi  facile  de  . 
aiédire  desi  plus  gens  de  bien. 

C'eft  cependant,  mes  Révérends  Pères,  un  de  ceux  que  vous  mettez 
le  plus  en  œuvre  «  comme  on  verra  par  les  exemples  fijivants. 

• 

L     Exemple. 

Nous  avons  vu  dans  lé'  fîxieme  Chapitre,  que  votre  P.  Rapin ,  dans 
là  Lettre  àM«  le  Cardinal  Cibo,  après  avoir  avoué  que  la  vertu  de  M.  . 
<]e  Caulet«  Evèque  de  Pamiers,    avoit  répandu  une  fi  bonne  odeur 
cjans  tout  le  Royaume ,  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  n'en  parlât  avec 
ràime  ,  il  n'avoit  pas  laifie  d'aflfurer, -qu'après  que  Jefus.Chrift  nous  a 
avertis  qu'il  .vîendroit  plufieurs  faux  Prophètes  fous  la  peau  de  brebis, 
nous  ferions  inexcu fables,  â:nouâ  ne  regardions  pas  cePréht  comme; 
iiayanfîjiett  que  de  vaines-  apparences  de  ^t'obi^/^: Comme  c'étoit  con- 
tredire i  de  fon  propre  ttvou ,  le:  jugement  dé  toute  la  France ,  on 
a  dû  S'attendre  qu'il  auroit  de  bonnes  preuves ,  pour  faire  voir  qu'un 
Prélat  fi  eftimé  n'étoit  qu'un  loup  fuus  la  peau  de  brebis ,  qui  avoit  trompé 
toate,M  France  par  une  hypocrifie  que  les  Jélùites  avouent  découverte. 
£couto)ii  donc  ces  bonnes,  épreuves.  .  .         ...» 

Vous  fav^  ^  Monfei^nettr  y  vom  qui  conmiffez  fi  bien  le^  monde  j  quUl 
^'eft  point  d^çiirtificis  plus  fubtils ,  ni  d'apparenies  mieux  iéguiféfs ,  que 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXV.  1 
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V.  Cl.  celles  qui  ont  la  piété  pour  prétexte  ^  &  (pii  fe  couvrent  du  mofttemt  deh 
III.  Pe.  Al  vertu.  Ce  k^o^  fembhnk  %  qmique  très  ^  pennicietix^  efi  très  ^.propret 
V^XXXlIIà  impofer  aux  ignorpits  8^  oiêx  foibkb.  «/è  pajpf  tout  c€*qu^  ia  Retigiom 
a  faiiffert  autrefois  dans  Ifis  premiei^  fieicks  de  iSglife  par  /a  vame  ap^ 
parensf.  &  opinion  de  vertu  ,  tek  plaies  fetffibles  &  bonteufes  qsit  lui:  onk 
faites  Aiontan ,  TerttiUien ,  Origene ,  Eutycbès ,  Dmat ,  &  tank  (fau^ 
trjàs  Prédicateurs  de  la  féuJrité  ç^  dj  la  difcipliw  la  plus^  auftere.  Mais 
je-  ne  puis  onbUer  »  quoique  le  fiuuenir  en  fait  très^fàcbeux ,  qu^au  temps 
qiie  tbêréfie^  de  Calvin  aifoitc  prefque  infeSé  tout  le  Rys^auifse  y  an  p§u 
blioit  les.  vertus  de  PEî:èque  d*Oleron.,  Geraud-  Buxel\  om  téieveit  tue 
d^s  des  autres  Prélats ,  &  on  le  propoÇoit  pour  exemple^  de  piétés 
de  difciplin^^  de  frugalité  ^  de  vigilance  8?  des  autres  vertus.  De  fortt 
qu'il  paraîtra  digne  d'être  comparé  à  PEvéque  de  Ramiers  en^  toutes  Iol 
qualités,  qui  peuvent  rendre  un  Prélat  recommandable  ;  fi  nout  exceptons. 
qifU  fimbloit  pojjeder  ces  vertus  dans  um  degrr  plus  éminent  ;  qu^L  àoit 
dans  une  plus  boute  eftimi  parmi  le  peupla  ,  ^  que  la  réputation  qtCib 
s  était  acquife  allait  toute  à,  étendre  tJbéré/ie  de  Calvin ,  ^.  t  bamsix  la 
foi  &:  la  Religion  CBrétienne  de  cà  Royaume.  Car  m  vous  eu  déplaiÇe^ 
Atoffieurs^  les.  SvéfUâS  »  vous  om.  commencé  les  prj^misrs.  »  avec  votÊ^ 
qfientation  de  piété  &  de  feDérité  dans  la  dîfàplint,  »  à  racir  la  fei 
asiK  peuples. 

Votre  P.  Bapîti  ne  paavoît  mieux  finir  cette  iaipectinefite  preoiqe  » 
de  la  prétendue  hypocriiu   de  Tuii  des  meilleurs  Evéques  de  France» 
qu'en  s'adreflant  à  tous  Ici  autces:  Eiiéques  pour  leur  faire  entendre  y 
que  plus  ils  paroitront  avoir  de  la  piété ,  &  être  exacls  dans  robfer- 
vaKfipa  de  la:  diforpUne ,  plivsi  ils  ▼x)as  donoecoient  lieu  ,  qaand  il  wus 
plairc^C,  de  les  décriée  Cixxkiu  des. loups  fous  des.  peaux  de  brebii» 
qui  peryfifjtil&at  la  fax  des  peuples.  Car  k  qui  d^eux  ne  poaiT€z->¥oi» 
pas  appliquée  ces   eoceoiples:  de  Montaa ,  de  Teâulltea^   d'Ongene» 
dîEutychès,  de  Donst»  &  d'un  Evéque  d'Oleron,,  a?ec  autant  àe 
(|nNt  qup  mcre  Déclamateor  les  appUqœ  à  l'Ëyèque  de-Pamien,  en 
pcétfîQdaot  que  le  &  Siège  defoifc  le  prendre  pour  lu  de  ees  fuaa 
Prophètes.»  dont  Jeûis  Chdft;  nous  asoit  avertis  de  nous^ gardera 
i  Qiiel  eft  le  Prélat  de  qui  voqs  m  poane:^  pas  dire,  après  atoîr    ' 
vpporté.  les  mêmes  exemplesL»  ce  que  dit  de  celoi  de  PamierB  voir»  | 
So^iTaîo  iQ)urieuiX?  Qf€on,  ne  pràende  donc  point  wms  faire  valoir  wu 
fnkitâ  fumfie  &  pemicieujh ,  qui  ne  peut  fervir  qtfà  établir  les^  emers. 
Qu'on  n'aille  plus  battre  les  oreilles  du  Pape  de  la.  fobrihi  Çf  de  là 
amntinemt  (tunbomn»  fi  pieux  &fiiamoceut^  après  qu*il  t^  têumê  toiii 
fiHk  indfifirk  à  tromper  la  X  Sege  par  une  probité  fimuUe^ 
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'    Ceptadsnft  fCaymtt  qttt  ce  tniférxble  argimtent ,  ]3tft  des  «xenipkjs  V.  Ct« 
d*idtref  perfannet ,  à  oppofer  à  la  grande  réputation  die  piété  >qu-avok:>  IIL  ?^. 
'de  fos  wQii,  le  feu  fivéqire  de  Pamierst  à  s^ft  follement  tinagmé'N.XXXIH 
qu*il  fèroit  prendre  à  la  Cour  de  Rome  une  û  méchante  idée  de  ce 
Prélat  »  qtfil  veut  bien  qu^on  jvge  far  lui  de  tous  ceux  de  fa  feSe.  Ce 
iont  fes  paroles  :  Tu  Cardinalis  Éminentijfime ,  quafumma  tua  perjpi^ 
vaeiUu  ç/K  »    éoJUmabis  fatis  per  te  qui  vir  fit.  Sic  in  Se&a  bujus  nm 
difcê  onmes.  Jugez  par  cet  homme  feul  de  tous  les  autres  de  fa  Seâë. 

Avevgle  !  qui  n'a  pa^  vu  qu'on  ti -âuroit  qu'A  tourner  cela  contré  lui , 
uffi^bien  que  contre  vous  ;  mes  Révérends  Percs ,  qui  êtes  cenfés  avoir 
approuvé  cette  fcandaleufe  fatyre,  nVn  ayant  point  fait  faire  à  celui 
que  vous  avez  bien  fu  en  être  i'AuteOr ,  aucttne  fatis&âioB  ^  r£gUfei 
Vous  avez  vouia  qiie  l'Eglife  de  Rome  fUgeàt  de  ceux  que  tduè  avez 
prétendu  faire  pafler  pour  de  nouveiuâc  Sedaires  «  par  ce  t|u^el)e 
JDgeroiC  de  TEvéque  dé  Paniiers.  Or  elle  a  jugé  que  tout  ce  que  voiis 
avec  dit  contre  cet  Ëvéque  dans  la  Lettre  de  votre  P.  fiàpin  étoient 
de  pures  calomnies.  Elle  a  jugé  auflî-bien  que  TËglife  de  France,, que 
ce  Prélat  devoit  être  regardé  coïmme  un  des  ornements  de  l'Ordre 
Epifcopal ,  &  q^e  c^*en  vain  qtie  tous  avez  voulu  rendre  fa  foi 
fuipeâe  jlu  Saint  Siège ,  puifqu'il  en  a  toujours  été  efiimé  très  •  bon 
Catholique. 

On  doit  donc ,  par  votre  propre  aveu ,  porter  le  même  jugement 
de  tous  ceux  dont  votre  médifance  conipofe  une  Seâe  ,  de  laquelle 
vous  le  faites  un  des  Chefs.  £t  par  conséquent  tout  ce  que  vous  dites 
de  Port^Royal ,  dont  Vous  faites  un  crime  à  M.  de  Pamiers  d'avoir  été 
ftim,  &  de  M.  l'Evéque  d'Alet,  avec  qui  vous  lui  reprochez  d'avoir 
eu  lîaifon,  ne  doit  être  confidéré  que  comme  aulfi  calomnieux»  que 
ce  que  vous  avez  dit  contre  i'tvêque  de  Pamiers. 

En  un  mot ,  mes  Révérends  Pères ,  nous  ferons  bien  aifes  que  vous 
fiiffiez  fiivoir  par-tout ,  que  Topinion  qu'on  a  eue ,  &  qu'on  a  encore 
&  k  Rome  &  par-tout  le  Royaume  de  France ,  de  feu  Meflire  François 
de  Caiilet,  Evêque  de  Pamiers  ,  eft  celle-là  même  que  vous  voulez  que 
Von  ait  de  Meilleurs  de  Port*Royal ,  &  de  tous  les  autres  que  vous  ap« 
peliez  Janféniftes. 

IL     Exemple. 

Dans  votre  fameufe  Défenfe  des  nouveaux  Chrétiens,  féconde  édi- 
tion page  3Î3-  voulant  faire  foupçonner  le  Doôeur  Marigano ,  Agent 
<fc  AL  de  Palafox  à  Rome,  d'avoir  fuppofé  à  fon  Prélat  une  faufle  Lct- 
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V.  Cl.   trc  contre  les  Jéfipites  ,  tonte  la  prea?e  qoe  tous  donnez  de  ce  foupqonr 
lll'  P^    injorieox  à  m £cdéfiaftique  d'une  piété  iiogitltere ,  eu  Texemple  d'une 
)I.XXXin  aucre  pecfonnevqne  tous  fuppofez.par  iMie  noire  impofture  afoir  com- 
mis le  même  in-ime. 

Poarfortir  de  l'embarras  où  le  neuTieme  Ecrit  des  Curés  de  Paris, 
TOUS  avoit  jetés,  Tops.avez  eu  recours  à  la  fable  d'une  Lettre  fuppofée 
à  Dom  Jean  de  Paiafosc ,  que  tous  prétendiez  auffi  eue  d'un  impoftear 
auffi-bien  que  ûi  grande  Leta-e. 

' .//  faut  /avoir  j  dites-Tons,  qtren  tamtée  1652.  il  paroiffoit  une  Let^ 
tre  au  Pape  contre  les.Jéjuites^  fom  le  nom  d'Aogéiapolis.  C était  une  pièce 
Juppojee ,  comme  la  fuite  le  fit  connoitre;  ty  il  nejt  pas  nkejfaire  d'en  re- 
cèercbcr  les  Auteurs.  Peut-être  àoient^e^.des  ge'ns  qui  n'avoieut  nul  rap^ 
port  k'tEvique..  Ilfe.peutfahe  auffi  que  ce  fiit  quelqu^un  defes  Agents 
'à*  Rome  (à\  n'en  aToit  qu'an)  q[ui  abufa  de  fa  cammifion  Cif  du  nom 
de  fon  Martre ,  poitr  fatisfaire  fa  baine  particulière.  Cela  n\fi  pas  fans 
exemple.  Tout  le  monde  fait  ce  qtfont  fait  de  nos  jours  à  Rome  quelques 
Députés  dun  Evêque  de  France. 

Quand  ce  que  tous  faites  entendre  de  quelques  Députés  d'un  E?é« 
^e  de  France   feroit  Tcai ,  cela  tous  donooic-îl  droit  de  fiaire  foup> 
çonnec  d'une  impafture  criminelle  un  très-homme  de  bien ,  TAgent  de 
M.  de  Palafex  ?  Vous  ne  l'avez  donc  pu  taire  fans  tous  rendre  vous- 
méaics  criminels.  \AIais  vous  Técrs  bien  davantage  en  ce  que  vous  n'a- 
vez commis  ce  premier  crime  3^ que  pour   vous  fervir  de  degré  à  un 
iecond.'Car  on  voit  aOez  que  tous  navez  rendu  fufpeâ  TAgent  de  JVI.- 
de:  Palafox ,  d'aToir  commis  une  faufleté ,  que  pour  impofer  par  une- 
noire  calomnie  aux  Dépurés   de  feu   M.  de  Caulet,  Evêque  de  Pa- 
miers  ,  d'avoir  piwfL'nté  au  Pape  de  faulTes  Lettres  fous  le  nom  de  ces 
Prélat.  C'tril  ce  que  vous  ofez  dire   que  tant  le  énonde  fait  ^  quoiqu 
toute  la  Cour  de  Rome  fâche  Iq  contraire.  Car  la  fauQTeté  de  ce  re — 
proche,  qui  n'avoit  pouc  auteur  quuo  fouibe  achevé,  fut  vérifiée  dès; 
k  temps  d'Innocent  XI ,  qui  n'appelloit  jamuis  autrement ,  que  //  fur^ 
baccbio  le  premier  autetrr  de  cette  caloipuîe.  Mais  ces  Députés  de  Pa— 
iniers»  qui  font  encorç  à  Rome  ».  ont  depuis  peu  demande  juftice  à  Sa. 
Sainteté,  fur  ce  que  vous  vous  opiniàtrez   à  vouloii;  quç  cette*  feuE* 
fêté  demeure  dans  votre  Livre  :   &  ils  prefleot  ceux  qui  la  foutiennent 
à  en  donner  des  preuves»  ne  pouvant,  slls  n'en  donnent  point,  éviter 
d^ètre  tondamaés  comme  des  calomniateurs  opiniâtres. 
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III.  Pe 

Ce  même  fophiftiie,  qui  fait  prendre  pour  preuves  des  mauvaifes  '^^^ 
qualités  ou  des  mauvailes  avions  que  Ton  reproche  à  Tes  adveriaires  ^ 
Jes  exemples  d'autres  perfonnes ,  eft  répandu  par  tout  le  Livre  du  Père 
Rapin ,  dont  j'ai  déjà  parlé ,  qui  a  pour  titre  :  Des  artifices  des  Hc^ 
rétiques;  car  j'ai  fait  voir  ci^deflfus  que  Ton  but  efl:  de  donner  des 
moyens  de  diicerner  les  Catholiques  d'avec  les  Janféniftes ,  qu'il  fup- 
pofe  être  des  hérétiques  adroits,  qui  faljîfient  la  Religion^  &  qui  cou^ 
vrent  leurs  erreurs  du  voile  de  la  piété.  Or  pour  donner  cette  idée 
des  prétendus  Janféniltes,  il  n'allègue  dans  tous  les  vingt-quatre  Ârti'* 
des  de  ce  Livre,  que  des  exemples  d'hérétiques  anciens  &  nouveaux, 
qui  ont  fait  telle  &  telle  chofe,  qu'il  fait  revenir  au  titre  de  fon  ar- 
ticle. Ainfi  il  faudroit  que  la  concluQon  de  chaque  article,  qu'il  ne 
net  pas,  mais  qu'il  lailFe  à  ious-entendre  tût:  Donc  le  Lecieur  judi- 
cieux &  défincérefle  doit  juger  par -là  que  les  Janféniltes  ne  font  pas> 
catholiques,  mais  hérétiques.  Or  nous  venons  de  faire  voir  qu'il  n'y 
a  point  de  fophifme  plus  groflier  ni  plus  capable  d'autoriler  toutes 
fortes  de  calomnies;  &  par  coniéqucnt  j'ai  eu  niifon  de  dire,  qiie  ce& 
vingt-quatre  Articles  font  vingt-quatre  calomnies. 

Pour  rendre  la  chofe  plus  palpable ,    confuiérons  le  premier  Arti^ 
cle,  &  appliquons-le  aux  deux  Evéques  d'Alet   &  de  Pamiers,  que 
votre  même  P.  Rapin  repréfente  comme   les  Chefs   de  la  prétendue 
Sede  des  Janféniftes.    il  a  pour  titre  :  Ils  affectent  de  paffer  pour  des 
gens  d'une  fainte  vie.    Cet  Article  efl  de  trente- fix  pages;  &  tout  ce 
qu'on  y  fait,  ert  de  rapporter  les  exemples  d'un  grand  nombre  d'hé- 
rétiques anciens  &  nouveaux;  des  Difciplcs  de  Mutcion  £<f?  d^  FaUn^ 
tin ,  de  Montan  ,   d'Eufeoc  de  Nicomédie ,  d'Apollhiuire ,   de  ntalis ,  de 
Vigilance^  de  Rrffin  y   de  Pelage ,  des   Hlanichécns ^   de  N^JInrl/iS^   de 
Pierre  de  Bruis,  d'He^iri,  d'Ahailard,  d'Arnaud  de  Ih'ejp,  itArins^  de 
Pbotius  ^  de  Paul  Patriarche  &  Chef  des  Monothclites  ^  d3  Martin  Lh- 
tber.    Voilà  ceux  qu'il  apporte  pour  exemple  do  peifon;:es  qui  en  ont 
trompé  d'autres,   en  ajfciiant  de  paffer  pour  gens  qui  hienmt  une  vie' 
Sainte.   Mais  quand  il  auroit  cent  autres  exemples  feml)lables ,  ne  fau- 
droit-il  pas  avoir  perdu  le  fens ,  pour  en  conclure,  comme  il  devroit 
faire  félon  fon  Epître  Dcdicatoire  :  Donc  nous  avons  ou  raifon  de  re- 
préfenter  le^  deux  Evéques  d'Alet  &   de   Pamiers,    tu?nme  deux  hy- 
I      pocrites,   qui  affeiiant  de  paffer  pour  des  gens  d'une  vie  jainte ,  outfaU 

i  la  Religion  ^  &  couvert  leurs  erreurs  du  voile  de  la  piété. 
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Mais  qaand  des  Catholiques  (par  où  j'entends  tous  ceux  qui  neV.  Cu 
font  pas  réparés  de  la  Communion  de  TEglife)  donnent  des  noms  dellL  Pe. 
Seftes  à  d'autres  Catholiques,   ces  noms  peuvent  être  calomnieux-  en^-XXXIII 
dieux  manières.^ 

La  première  feroit,  fi  ceux  à  qui  on  donneroit  ces  noms  de  Sec- 
Ces  ,  tenoient  véritablement  de  certaines  opinions ,  mais  que  ce  fût 
par  erreur  qu'on  voudroit  faire  paflfer  ces  opinions  pour  mauvaifes 
&  pour  hétélfqucs.  Tel  a  été  le  nom  de  Prédejihmiiem  y  que  quelques 
Fvéquesi  &  quelques  Prêtres  des  Gaules,  comme  Faufte  Evèque^  de 
Rîjez ,  &  Gennade  Ptétre  dé  Marfeille ,  donnoient  aux  Catholiques  r 
q^i  foutenoient  la  dodlrine  de  la  Prédedination ,  enleignée  par  S.  Au- 
guftili  après  S.  Paul ,  qu'ils  vouloient  faire  pafler  pour  une  héréfie  , 
quoique  ce  fût  une  grande  vérité ,  mais  défigurée  par  de  méchantes 
confiéiquences  9  qu'ils  préiendoicnt  fauflTement  en  être  des  fuites. 

La  féconde  manière  dont  le  nom  de  Sedle  eft  calomnieux,  eft  quand 

tes-  opinions  qu'on  attribue  à  cette  Sefte  font  véritablement  des  héré- 

iîes  ,  maïs  que  cette  Set^e  efl:  une  chimère ,  parce  qu'il  n'y  a  perfonne 

qui  foutienne  ces  opinions.    Nous  en  avons  un  bel  exemple  dans  les  i 

Lettresi  de  S.  Grégoire.  Ce  faint  Pape  dit  dans  fa  Lettre   quinzième 

dn  Livre  V.  qji'lt  y  avoit  de  fon  temps  à  Conftantinople ,  des  per- 

/bimcs  que  l'on  foupçonnoit  être  hérétiques ,  &  à  qui  on  avoit  doni:(|£ 

le  nom  de  iWarcia»/^è^  ;  de  forte  qu'une  Princefle,  nommée  Théotifte , 

étant  jointe  d'amitié  avec  ces  perfonnes ,  quelques  zélés  ignorants  la 

voulurent  inquiéter  fur  ce  point.    Mais  ce  grand  Pape  la  confole  par 

cette  Lettre ,  &  lui  déclare  :   qu'elle  ne  devait  point  fe  mettre  en  peine 

de  cette  perfécution  qu'on  Inifaifoit^  ^qu'étant  lui-même  à  Conftanti*. 

nople^  il  avoit  connu  ceux  fur  le  fujet  dùfquels  on  s'efforçoit  de  la  trou-* 

hier  9  ^  qu'il  n' avoit  reconnu  en  eux  aucune  erreur  ni  béréfie.   Ce  n'eft 

pas  qu'on  n'attribuât  à  ces  perfonnes  de  véritables  héréfies.    (Car  le 

même  S.  Grégoire   reconnoît  dans   fa  Lettre  trente  -  neuvième ,    du 

Livre  IX.,  qu'on  leur  attribuoit  trois  ou  quatre  dogmes,  qu'on  ne 

peut  douter. qui  ne  fuflTent  hérétiques)  mais  c'efl:  qu'il  étoit  perfuadé 

que  Cétoit  fauflement  qu'on  les  leur  imputoit.    C'eft  donc  la  féconde 

manière  de  forger  à  plaifir  une  iede  d'hérétiques ,    quand  on  attribue 

à.diverfes  perfonnes.de  véritables  hérélies,  mais  que  c'eft  fau(&ment 

&  calomnieufement  qu'on  les  leur  attribue. 

Voyons  fi  nous  ne  trouverons  point  de  quoi  vous  convaincre  de  cette 
Ibrte.de  calomnie  ? 
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Il  Lrxîrt  de   tmtî  P.  Ripin    aa   Cviûnl  Ciko^  cô  iz  cras  de 
jii>liiC   :i>r^   ccîJ  oj  d.";^2?  iiii  iq>ais  la  p^ix  d?  ILgiL.:  -   cj:  fat 
t£ïa^2c^^-  ri:  jr.?  L^ctr?  ::r>-j>I  ^rirtrc  ia  ripe  i:ii  ;;jjûr*  Eié-i^es, 
^2\'îa  i"-:':  i-^c^*-"^  dic:^  ji":-c::..:i^ ,  i  pir  aa  Arréc  i.  Cccif^il  da 
Kv7^»  ^-:  ^*:>riv>ic  de  dj.inir  ,:e  oosn  î  r^rfûcc*.    Ceptciisc  cdt 
iiz  ^tzzt  :'^rp-îîi?3   ci!w :ii-li ^  i  d'aae  tVd*  da*rrdq::'îs  CjG-iiiat  la 
grj-c^^  Cii  cv-l*  W'-jCi  Lî  Lierre  diCsjÂîî:-.  Cai  ir-i  qji'i  prcnj 
Su:::  d;  .U??-J.^r  ^-;  u  Èbi  ii  fça   AL  i*  Fxsîir^  a'iCG-i  pis  droite 
à  îi::^:.'.    C  ii  cr  ^ii  Ui.  tii:  dire,  q-;  7-iT  If?  rr-s^-jn  i  li  ri-  de 
cr  ?r,fli:*  ,'ui  Ç't-^z  cj.":ioi:rî  cj-^j*  ctjx  d*  i^îcii  Sr.±i.    Cri  tjs  qaoî 
r.L  tj.:i^  U  d:cLû  ^^"ù  ît  dcnc*  d-î  nrj^fX  ii  roaiii*  i  -0:5  c^oc  quf 
»irs;:.?iX  irc<il:i  ^^-irîit  dî  u  pt\îci  d?  cr  boa  ?:^\iîl  Q^xifi  :jn^ir  d:c-îl, 

c»  pc-ic.'ni^  kiCîittçisî  cjiiciia.'îc  u  çrxa .  te  fabac  fir»îii  >is  Tsrtas 
<&  «  F:.îuc  pC'iT  tBLCî  ntair  leur  cmû.  J^Lin^îier-Jtf  ^  S  ^ùus  fe  pou- 
vez ;  &  wv7 jzzne  d  ei£  Eriei  cstma  ^ je  vous  œ  k  lôoriicz  èjt^  ,  Jsgez 
¥'v*cs-3Jè1T^rf  ^  5  le  pablic  se  cjacluri  pis  is4i£^  kjae  viio»  tes  bûa 
BtaLîi»::-? ■.'•-.Y  dûnpclir  d«  meniocgw  t£  lïon  ^fippaiieiicer  pour  nocrdr 
la:  terri  j.r*  i'-jrr  tàûic  Ev-i-:^,:^ .  &  li  ùin  cuiîer  peur  an  àTpijcrire, 
ifui  xi  :-;:!:' jc  Tjrnrj  fm  'Jt.iujhrii:  i  :arjml>er  i  S  Sugi  Mr  a-Tjf  pniùé 
Aua'itftf.    Ciî  wcc  ^acuf«  t^  prroies  de  «ocre  F-  Rjpiii- 

^Li^i  pcuc  ;i::«r  ccmîri?î!i  œ  Jeluicî  itoic  le  siervsŒa  sraimlê ,  par 
riJiiî?  iii-ir^i'*  du:  :ôa  JaciraiCae  liérkrq'ie^  i  cpie  c'iit  Sa:  Cila  qa*fl 
foix^,'  ccucir  là.  -icvr:?^  aa  h'î  h* '-i  c::audêrîr  ce  ^'1  .Hrrictxc  au  Roi 
par  1  :riâs  inucaouc:  aXâtuv-iiie  cui  dix  iixjjfxi&.  Il  gr^raid  que  ce  qui 
4.  o'Oi  -^i:  >a  Miieité  i  dorroer  ea  5é;pie  les  Bénema»  de  rS^olè  de 
t'ujui'^i'^*  ii  l'i  fccuKiic  qa  J;  iwic  flic  i  Ibii  ioore;  par  au  il  a9  jm 
ttCv'tTdtu*  ^'ie  c^iiii  qu;î  wuc  liîs  ?^7is  iî  FraiTc?  v^uis  lurrç-csi&ps , 
«te  iTc  ïx:jjic  lîju-iHc  ^-^'^  îeuc  Rjyumne  d^mar*  S^i^oa  que  it  Cs- 
iWii^uv:.  C-it  >:;:  qu.:!  3  eu  ^ck  11*  jieiircur  awy^^r  iî  julfiSer  k 
Rv^i  cav<:cs  !e  Pipe .  lue  Le  iu^«  de  'a.  Riçile.  .O  5jz  ,  ic-il,  »«  ii 
^îtfVt'  uîf  yu^À   ^  ^u:^  ^J/'  Jtr    .'(/i   ///     r*'-«f>fr  ^1':/  .f  fuit  1  Jun  Saon^ 

rf:v''  jiirr^nvnr  inc   '"c:r  ïne  ^  m  st'it  iv  ht  Stdv  ier  F*irt^Bbya£ y,  «e 
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lî  Us  Prébendes  qui  vfendroiént  à  vaquer  dam  fon  ÏSiocefeJ'dônt  ilV.  Qu 
ribueroit  toujours  la  nomination.    Il  éfoit  de  la  vigilance^-  de  /a III.  ?*• 
iertce  du  Roi  d'empêcher  lesétabliffements  des  feâaires  dunïùs  béné-^'^^^^^ 
&  les  dignités  de  tEglife^   afin  de  rompre  cours 'aux  opinions  nou-^ 
s  qui  allaient  défoler  l'Etat   ^  VKglife.    Le  Roî  a  montré  en  cela 
rrand  cœur,  fon  application  à  là  pnix'dé  fon  Royaume  ,   &  fon  .zèle 

le  bien  de  là  Religion. 

eft  dîfiicile  de  sMihaginer  un  difcours  où  il  y  eût  plus  de  fautes 
ugement.   i\  Le  Roi  n*a  rien  fait  pour  l'Eglife  de  Pamiers  fur  le 

de  la  Régale  qu'il  n'ait  fait  pour  routes  lesEglifes  des  quatre  Pro- 
es  qui  précendoient  en  être  exemptes:  Or  ce  feroit  une  rêverie 
ouloir  qu'il  ait  étendu  la  Régale  à  ces  quatre  Provinces  ,  pour 
îcher  que  les  bénéfices  qui  viendroient  à  vaquer  ne  tômbaflrent 
i  les  mains  des  Sectaires  Janféniftes.  C'efl;  donc  une  rêverie  de 
i  P.  Rapin  que  le  Roi  ait  eu  cette  vue  à  l'égard  de  l'Eglife  de 
iers. 

'.  Le  Roi  n'a  fait  que  fuivre  dans  cette  extenfion  de  la  Régale  à 
ife  de  Pamiers,  aufli-bien  qu'aux  autres  du  Languedoc /-ce  qui 
:  été  jugé  en  fa  faveur  ,  par  des  CommiflTairés  nommés  à  cet 
.  Or  il  feroit  ridicule  de  s'imaginer  que  ces Comminfaires  aient 
1  cela  aucune  vue  du  Janfénifme.  C'eft  donc  ridiculement  que  vo- 
écrivain  fuppofe  que  le  Roi  l'a  eue. 

*.  Feu  M.  de  Pamiers  avoit  un  moyen  facile  de^  (é  cohferver  le 
;  de  conférer  les  Prébendes  vacantes  ,  &  celleis  qui  vaqueroieht. 
'avoit   pour  cela  qu'à  faire   enrégiftrer   fon  ferment  de    fidélité. 

tout  ce  que  le  Roi  demandoit  de  lui  ,  comme  il  paroit  par  l'Ar- 
le  Textenfion  de  la  Régale.  C'eft  donc  un  fonge  extravagant  de 
:  P.  Rapin,  que  le  Roi  eût  en  vue  que  ce  Prélat -ne  conférât  pas 
3énéfices  à  des  fedaires,  puifque'  ce  qu'il  demandoit  de  lui  ,  lui 
it  laifle  tout  pouvoir  de  les  conférer  à  qui  il  auroit  vonliil 
'•  Ce  fonge,  outre  fon  extravagance,  renferme  un  renverfement 
inel  des  droits  de  l'Eglife  ,  en  ce  qu'il  transfère  à  la  Puiffance 
liere,  ce  qui  appartient  le  plus  eflentiellement  à  là  Puitfance  ec- 
iftique ,  qui  eft  le  jugement  de  la  dôdrine  en  matière  de  foi.  Car 
e  P.  Rapin  fuppofe  que  le  Roi  fe  croit  obligé  par  le  ferinent  de 
facœ,  d'empêcher  que  M.  de  Pamiers ,  iju'il  tenoit  pour  un  fec- 
,  ne  conférât  les  bénéfices  vacants  à  ceux  de  fa  Sc&e.  Or  fur 
fe  fonde-t-il  pour  faire  faire  au  Roi  ce  jugement  d'un  Evêque  ii  eili- 
lartout  le  Royaume  ?  Il  y  avoit  déjà  douze  aiis^  que^vous.  a.v|ez 
:é  contre  lui  &  contre  trois  autres  de  fes  confrères  une  fùrieufe 
rits  Jur  la  Morale.   Tome    XXXV,  K 
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V.  Çu  tepipéte.  ]V{ais  ils  ea  étoîentrfi^rCis  d'pœ  manière  très^v^togeufe ,  > 
ill.  P.  Pape  &  le  Roi  les  ayant  reconnus  pour  très-bons  Cacholiques.  Qu'a 
NJUCXIII^t  depuis  celai  de  Pamiers^pour  lai  avoir  fait  perdre  cette  quitlité 
dans  reprit  du  ,Roi ,  lorfque  non  feulement  il  Ta  voit  confervée  dans 
celui  du^ape,  mais  qu'il  en  étoit  particulièrement  eftimé  ,  &  quUl 
nY  ^voit  nul  Ëvéque  «u  monde  qui  témoignât  en  avoir  une  auCK 
opinion  ?  Voici  donc  une  des  plus  monftrueufes  chofes  qui  fe  foîeat 
jamais  vues  dans  TEglife  parmi  les  Catholiques.*  Qu'un  Prince  Très- 
Chrétien  fe  puiflfe  croire  obligé  par  4e  ferment  de  fon  Sacre ,  de  trai- 
ter de  fedlarre  &  d'béré(ique  un  Ëvéque  très^pieux ,  qui  n'eft  pas  fet- 
lement  dans  la  communion  du  S.  Siège  &  de  tous  les  Prélats  de  TE- 
glife  Catholique,  mais  à  qui  dans  ce  même  temps  le  Pape  témoî* 
gnoit  une  eftime  fiogoliere,  &  qu'U  bonoroit  de  fon  amitié  &  de  4ii 
proteâion. 

5*.  Tout  ce  que  vous  .pourriez  dive  pour  trouver  qudqae  chofe 
d'EccIéfîaftique  dans  ce  jugement  que  votre  P.  Rapin  attribue  au  Rèi 
contre  l'Evêque  de  Pamiers ,  eft  que  ce  n'eft  pas  de  lui-même  que  le 
Roi  le  croyoit  fi  méchant ,  mais  que  c'étoit  fur  ce  que  lui  en  alrsefl 
dit  fon  Confeâeur,  qui  Tavoit  dépeint  de  couleurs  fi  «noire^s,  çflSH 
étoic  bien  difficile  qu'il  ne  lui  en  reliât  dans  l'efprit  ^de  (fort  méchas* 
-tes  impreffions.  On  voudroit  bien  favoir  fi  c'eft  à  cela  que  vous  vow 
^^ _  tenez:  &  fi  depuis  que   vous  êtes  en  poflfeifion  de  confeQer  les  Rdi 

&  le$  Princes  ,  tous  avez  établi  cette  nouvelle  nfaxime  :  qu^un  Prina 
qui  a  un  Jéfuite^pqur  Confefleur>  doit  craire«tout  ce  que  ce  ConfèC 
*feur  lui  dit  des  £vèques  >&  des  Ëcdéfiaftiques  confidérables  de  Ses  EtaM, 
en  tenant  pour  méchants  ceux  dont  il  lui  rend  un  mauvais  témoignage, 
quelque  eftimés  qu'ils  foieat  pour  leur  piété  »  &  ea  regardant  pon 
^ens  de  bien  ceux  qu'il  foutieot  .&   qu'il  protège ,   quelque  décrié 
qu'ils   foient  dans .  le  monde.   L'Eglife  de  Famiers  ;peut  fooroir  -et 
exemples  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  deux  cas.  Du  premier  en  1 
.personne  de  fon  deraièr  Ëvéque,  felon  ce  qui  vient  d'être  dit.  Di 
l'autre  en  cdle  d'un  certain  Abbé  Decamps ,  que  le  P.  de  U  ChoiiS 
lui  a  donné  pour  SucceOêur.  Car  s'il  n'étoit  pas  protégé  par  cePett 
V  il  y  a  Ipng-^ temps  que  la  nonduatioi}  dHm  fujtft'fi  indigne  &  qoitt 
^!^atde  honte  au  Clergé  de.ffance»  auroit  été  révoquée  (d). 

C  -Enfin  (pour  rentrer  dans  la  matière,  que  je  traite  ici^^  on  vob 
.par  oe  paOàge  du  P.  Rapin  »  que  le  ieul  nom  de  Janfénifte ,  appUqdi 

■ 

(a)  [Toy9  fur  ce  foiet  le'troifieme  Volume  dtt  Lettrcc  de  JIL  Araaold,  fNie.  W 
|02.  i^96.  ji^  Jaq.  164.^^07.  648.3  »  «^o  j 
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faHS  preuve  à  un  des  meilleurs  Prélats  du  Royaume  ,  lui  a  fuffi  pour  V. 
le  repréfenter  à  la  Cour  de  Rome  comme  un  fedaire  G,  pernicieux, III.  Pc« 
que  le  Roi  foit  obligé  par  le  ferment  qu'il  a  fait  à  fon  Sacre,  de  ne^'XXXIII 
pas  fouffrir  qu'il  confère  les  bénéfices  de  fon  Diocefe,  parce  qu'il  ne 
maaqueroit  pas  de  les  conférer  à  des  Eccléfiafliques  de  fa  feâe,  auffi 
méchants  que  lui. 

Si  ce  ne  font  pas  là  des  calomnies  >  &  des  calomnies  atroces ,  je  i\e 
bis  où  on  en  pourra  trouver.  Cependant  on  a  vécu  en  repos  après 
les  avoir  répandues ,  &  on  a  ç\x  peut-être  de  la  vanité  de  les  avojr 
dîtes  en  bon  latin.  La  condamnation  qu'on  a  &ite  à  Rome  de  cette 
abominable  Lettre ,  n'en  a  point  réveillé  l'Auteun  Elle  ne  lui  a  point 
fait  penfer  à  cette  maxime  indubitable^  de  la  Morale  .Chrétienne  »  que 
de  tels  çalQmqiateurs  m  fauroîçnt  obtetxir  le  pardon  de  Dieu ,  que 
par  une  pénitence  accompagnée  d'une  réparation  aufli  publique  que  la 
diffamation  l'a  été.  Il  eft  allé  paroître  au  tribunal  du  Souverain  Juge 
fans  ayoir  fait  réflexion  à  cette  parole  foudroyante  de  l'Apôtre',  que 
les  médifants  n'auront  point  de  part  à  fon  Royaume,  non  plus  que 
les  adultères  &  les  homicides.  £ft-ce  qu'il  fe  feroic  imaginé  qu'il  ne 
devoit  pas  beaucoup  fe  ;nettre  en  peine  de  ces  calomnies  ,  parce  que 
ce  ne  pourroient  être  des  péchés  mortels ,  n'ayant  penfé  en  les  écri- 
vant »  ni  à  la  Loi  de  Dieu ,  ni  même  aux  règles  de  l'honnêteté  mo- 
rale t  mais  feulement  à  écrire  en  beau  latin,  &  à  foutenir  Thonneur 
de  (a  Çooipagaie  contre  un  Prélat  par  qui  ils  fe  croyoient  maltrai** 
tés?  Il  eft  bien  à  craindre  qu'il  n'ait  éprouvé  trop  tard,  que  cette 
aonrelle  monnoie  n'a  pas  de  cours  en  l'autre  monde ,  &  qu'elle  n'eft  '  - 
pas  propre  à  fe  faire  recevoir  dans  les  tabernacles  éternels.  Malheur 
à  ceux  qui  s'y  fient 

IL     Exemple. 

On  peut  confidérer  cette  même  calomnie  du  Janfénifme  dans  un 
autre  temps,  favoir  depuis  la  Lettre  au  Cardinal  Cibo  en  légo.  juf. 
ques  aux  Préjugés  légitimes  du  Doreur  Savoyard  de  i^8S-  auxquels 
on  a  répondu  par  le  Fantème  du  Janfénifme  en  i6%6.  Dans  cet  in- 
tervalle, votre  P.  Boubours  fit  imprimer  fes  Opufcules  en  i^84s  dont 
Je  fécond  eft  fa  Lettre  à  un  Seigneur  de  la  Cour  :  &  par- là  il  renou« 
Telle  fon  accufation  de  Janfénifme  avec  la  même  hardieflfe  &  le  même 
emportement  ,  que  s'il  ne  s'étoit  rien  pafie  depuis  ce  temps  -  là  ,  & 
que  ces  conteftations  n'euflent  pas  été  terpiinées  par  la  paix  de  l'£* 
glife  en   1669.  Mais   le  Livre  du  Doâeur  Savoyard,  tput  envenimé 
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V.  Cl.  qu'ail  e(l  contre  les  prétendus  Janféniftes,  fait  bien  voir  qu*oa  ne  les 
III.  Pe.  poufoic  traiter  étbérétiques  (ans  calomnie  ;  pairqD^avouant  qu'ils  ne  le 
N.XXXlUfont  point,  il  eft  réduit  à  ne  les  pouvoir  accufer  que  d'une  témérité 
qu'il  appelle  criminelle ,  en  ce  qu'ils  doutent  du  fait  de  Janfénius  ;  ce 
qu^il  reconnoit  ne  pouvoir  être  matière  d'héréfie.  Et  comme  la  Ré- 
ponfe  qu'on  lui  a  faite  l'a  réduit  au  filence  fur  cette  témérité  préten- 
due, on  a  eu  raifon  d'en  conclure  qtie  te  Janfénifme ,  pris  pour  unefeâe 
hérétique  ou  téoiéraîre,  n'étoit  qu'un  fantôme.  L'irapuiflànce  où  vous  vous 
êtes  trouvés  de  rien  répondre  à  ce  Livre  ,  vous  contentant  d'en  parler  in^ 
jurîeufement  en  quelques  rencontres,  (ans  ofer  entreprendre  de  leré^ 
hiter ,  vous  couvrira  de  confufioti  dans  toute  la  poilérité.  Car  on 
connaîtra  par^là  que  VoQs  avez  été  d'infîgnes  calomniateurs,  toutes 
ks  fois  que  depuis  Pan  1^43,  jufques  en  i6gtf,  vous  avez  fait  pat 
fer  en  tant  de  libelles  pdur  une  feâe  d'hérétiques ,  ceux  que  vous 
appeliez  Janféniftes.  Vojon»  fi  vou/  avez  eu  plus  de  droit  de  le 
faire  depuis. 

■  ■  ■  ■ 

n  I.     £  X  €  M  p  L  ir. 

Vous  prétendez  que  la  Cenfore  du  Traité  de  la  grâce  de  M.  Git 
bert,  Dodleur,  Ptofedeur  en  Théologie  &  Chancelier  de  l'Uni verOté 
de  Douay,  &  ce  qui  s'eft  fait  à  Paris  contre  quelques  Théologiens 
de  cette  Univerfîté  trompés  par  le  faux  Arnauld ,  font  voir  manifèfte- 
Bient  que  le  Janfénifme  n'eft  pas  un  fantôme.  Mats  on  vous  le  me, 
&  on  vous  foutient  que  rien  n'efl  moins  capable  de  juftifier  cettfc 
infinité  de  calomnies  que  vos  Ecrivains  ont  bâties  fur  cette  prétendue 
fede  hérétiques  ,  que  vous  avez  nommée  Janicnifine. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  le  prouver  à  l'égard  de  ce  qu'on  a  fait  faire  aux 
Profeifeurs  en  Théologie  de  Paris  contre  des  Théologiens  que  vom 
avez  entrepris  de  perdre.  On  l'a  fait  fuffifamment  dans  TEcrit  intitulé: 
lUufiom  de  h  Relation  fommaire^  en  attendant  que  Ton  voie  ce  que 
les  dix  Cenfenrs  auront  à  y  oppofer  pour  foutenir  leur  Cenfure,  & 
pour  donner  quelque  (Couleur  au  vilain  perfonnage  qu'on  leur  a  fait 
jOuer  en  faveur  de  deux  Impofteurs  ,  dont  Pun  (a)  a  eu  le  coeur  ft 
Tefprit  affez  corrompu  pour  fourter  de  jease»  Théotogiens  ,  par  une 
înfinrté  de  menfonges  Si  de  fripponertes  fous  le  nom  de  M.  Arnauld; 
&  l'autre  a  été  aflfez  iftche  pour  vouloir  bien  prendre  fur  foi  l'inâmie  - 

'{a)  [Le  P.  de  W»uJrîpom.  ] 
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de  ce  premier  fourbe,  en  fe  produifant  à  la  Cour  comme  étant  leV.  Cl. 
faux  Amaald  (a).  III.  Pe. 

11  ne  refte  donc  qu'à  dire  un  mot  de  M.  Gilbert.  Mais  fans  favoirN.XXXIIl 
ce  qa'il  a  enfeigné  dans  Ton  Traité  de  la  grâce,  que  je  n'ai  point  vu. 
rien  ne  fera  plus  aifé  que  de  rendre  inutile  l'avantage  que  vous  avez 
cru  en  pouvoir  tirer ,  qui  e(t  que  le  Janrénifme  pris  pour  une  (edte 
d'hérétiques  ,  félon  l'idée  que  vous  en  donnez,  n'eft  pas  un  fantôme. 
Car  i^.  il  eft  certain  que  quelque  doârine  que  M.  Gilbert  ait  en- 
feîgnée  dans  ce  Traité,  il  ne  l'a  fait  de  concert ,  ni  avec  les  Théo* 
logiens  de  France  qui  font  une  profeiïïon  particulière  de  s'attacher  à 
la  doârine  de  S.  Auguftin»  ni  avec  ceux  de  LouVain.  Ainfi  ruppofant 
qu'il  eût  enfeigné  des  erreurs ,  ce  n'auroient  été  que  des  fentiments 
particuliers  ;  comment  donc  en  pourriez-vous  faire  une  feâe  d'héré* 
tiques  ?  Un  feul  homme  fait-il  une  feâe  ? 

2\  Ces  Ecrits  n'ont  été  diftés  qu'en  1^8^,  &  la  Cenfure  qu'on 
en  fit  faire  par  cinq  Dodteurs  eft  de  1^87.  Ce  feroit  donc  le  temps 
de  la  naiflfancê  de  cette  prétendue  fedle ,  puifqu'on  ne  fauroit  nom- 
mer aucun  autre  Théologien  qu'on  puifle  dire  avec  la  moindre  cou- 
leur avoir  été  convaincu  par  un  jugement  Canonique  d'avoir  enfeigné 
la  doârine  condamnée  dans  les  cinq  Propofition«.  Et  par  coniéqaent 
quand  tout  ce  que  vous  dites  de  M.  Gilbert  feroit  vrai ,  il  ne  vous 
peut  fervir  de  rien,  ni  à  faire  voir  qu'on  n'a  pas  eu  raifon  de  foute- 
nir  dans  un  Livre  fait  avant  ce  temps  -  là ,  que  le  Janfénifme  n'étoit 
qu'un  Fantôme  ,  ni  à  juftifier'les  calomnies  de  vos  Ecrivains,  qui  beau- 
coup de  temps  auparavant  ont  traité  de  Janféniftes  hérétiques  une  in- 
finité de  meilleurs  Catholiques  qu'eux. 

3*.  Jamais  rien  ne  fut  moins  propre  à  faire  connoître  au  Public  ce 
prétendu  Janfénifme  hérétique  ,  dont  vous  parlez  tant  en  général ,  fans 
expliquer  en  particulier  ce  que  c'eft,  que  la  Cenfure  de  cinq  Doâeurs 
de  Paris  contre  le  Traité  de  M-  Gilbert.  Ce  Traité  n'étoit  point  public, 
&  il  ne  l'eft  pas  encore.  Prefque  perlbnne  ne  fait  ce  qu'il  contient , 
&  ces'  cinq  Dodeurs  ne  prennent  pas  la  peine  de  nous  l'apprendre: 
car  ils  n'en  citent  aucune  propofîtion.  Ils  fe  contentent  de  nous  dire 
gravement ,  qu'ils  ont  trouvé  dans  les  Cahiers  de  ce  ProfeJJeur  la  doârine 
di  Jwnfénius ,  Evêque  d"  Tpres ,  condamnée  par  les  Conftitutions  des  Papes , 
fittteme  ouvertement  &  avec  opiniâtreté.  Ce  qui  eft  la  chofe  du  monde 
la  plus  équivoque.   Car  outre  que  ces  termes  font  généraux  ,  &   ne 

Cfl)  C  Le  fameux  Tourneli,   Voyez  ci-dcffus  la  Préface  Hiftorique  fijr  les  EcritV  de 
liULPart.  de  la  V.  Claffc,  Article  XVI.  $.  }.   n.  j.J 
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V.Cl.  au  jugement  de  AL  TEvéque  d'Arras,  il  n*a  pas  manqué  de  loi  repré- 
IJI.  P'.  lencor  tout  ce  qu'il  trou  voit  dans  fon  Traite  de  Li  grâce  digne  d*ctre 
N.XXXîlIretradé.  L'autre  qu'il  marque  expreffément  que  tout  cela  fe  réduifoit 
à  cette  propoficion  :  Celui  qui  n\i  pas  reçu  de  Dieu  Ix  grâce  efficace  né* 
çejfaire  perr  :ic:  mplir  un  c^mmaiidiment  de  D'uu  ne  l:  peut  pas  accotfu 
piir.  Et  0.:^  u  dirhculté  confifte  ,  en  ce  qu'on  a  pu  dirs  de  ce  même 
homn!e ,  -vnl  i^a  pu  accanipUr  :  ce  qu'on  ne  pojrroit  pas  faire  fi  oa 
pou  voit  dite  qu  il  ne  ta  pu  y  parce  que  pouvoir  &  ne'pas  pouï^oir  font 
concrôdictoires. 

Je  ne  fais  pi>  ce  que  M,  Gilbert  a  répondu  à  cela  ;  mais  jî  fais  bien 
qu'il  lui  auroic  été  bien  aifé  de  fe  défendre  contre  'jrî  objeclion  fi 
facile  à  réfoidre.  U  auroit  pu  dire  d'abord,  écanc  Dodejr*  Profeîfeur 
&  Chancelier  de  rUniverGté  de  Doua?  :  on  ne  peu:  pas  me  condam- 
ner pour  nrètre  fervi  du  même  langage  dont  eiie  s*eft  fervie  il  y  a 
cent  ans ,  d'^ns  cette  docle  Cenfixre  qui  a  été  fi  etAÎmée  de  tous  lei  corps 
des  Théologiens  ,  qui  font  une  profeflBon  particulière  de  faÎTre  la  doc- 
trine  de  S.  Auguflin  Se  de  S.  Thomas,  que  notre  Ficuité  confirma  de 
nouveau  en  1^41  >  &  que  les  Députés  de  Louvain  arant  fonmife 
avec  la  leur ,  au  jugement  du  Saint  Siège  ,  on  n'y  a  rien  trouvé  à 
redire.  Or  roici  ce  que  dit  cette  Ceafore  fur  la  quinzième  Propofitioa 
de  Lellîus. 

y^n  ejt  negandam  juin  pq^Jifa  converti  ad  Deum  omnes  peccatom  du* 
tante  bac  vita  ;  fed  jîmul  quoque  fatendum  ejt ,  nuUum  peccatarem  con- 
verti  p'\Te  y    nifi  per  Jpeaalem   Dei  gratiam  ,  feu  f pédale   aMêxilium^ 
quo  vohntds   ejus  in  tonum  mutetur ,    quod  amxilium  non  babet  nifi 
ami  ctctu  cortvertiÈur.  Que  m*objede.t-on  qui  ne  fe  trooTC  exprcflement 
dans  cet  endroit  de  notre  Cenfnre?  On  me  reprend  d'avoir  dit  de  ce« 
lui  qui  na  pas  obfervé  les  Commandements  de  Dica  qolla  pa  les  ob« 
ferver,  &  qu il  na  pu  les  obterver,  ce  qui  eft,  dit-oo ,  coocradiâoire. 
Mats  cette  même  contradiâioa  apparente  fe  trouve  ici  en  plus  forti 
termes.   Car  il  y  eft  dit ,  que  tous  les  pécheurs  fe  pemvent  convertir  à 
Dieu  pendant  cette  vie  ;  &  il  y   elt  dit  en  même  temps  »  qtee  med  pi- 
cbeur  ne  fe  peut  convertir  à  Dieu  ,  que  par  une  grâce  ificxe  qm  change 
fiHÊ  cœur ,  litqueUe  il  n-a  pas  tant  qtfil  ne  fi  convertit  poist.   Ai  -  )e  dit 
autre  chofe  que  cela  ?  &  n'ai-je  pas  ajouté  en  même  temps  »  qme  quand 
tm  i4mme  H\^ferve  pas  les  Commandements  de  Dieu ,  c^  m'eft  pas  qteil 
ne  le  puiffe  ,   mais  c\fl  t}uil  ne  le  v^A  pas  ;    parce  qu'il  le  pourrait 
s'il  le  vouloit  >  comme  dit  louveat   S.  Augutba?  Cda^ite  ait -il  pas 
voir  que  celte  impuiGance  ett  volortéire  ,  coauae  eft  celle  dnin  avare 
qtte  n*a  que  du  bien  mil  acquis  ,  qu  il  oe  peut  fe  céftradre  de  refti* 

tuer 
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tacr  ;  ce  qu'il  feroit  aiFément  s'il  le  vouloît ,  mais  qu'il  ne  pourra  ja-  V.  Cl. 
mais  vouloir  efFedlivenient  tant  que  Dieu  ne  le  guérira  point  par  faill.  P^. 
grâce,  de  cette  paflion  dominante,  qui  lui  fait  regarder  la  privation N.XXXIII 
de  tout  ce  qu'il  a  comme  le  dernier  des  maux.  On  peut  donc  dire 
qu'il  le  peut ,  &  qu'il  ne  le  peut ,  fans  qu'il  y  ait  en  cela  aucune  vraie 
contradiction.  Car  il  le  peut  par  la  puiÂance  naturelle  du  libre  arbitre 
capable  du  bien  &  du  mal.  Et  il  ne  le  peut ,  quand  il  efl  privé  du 
fecours  de  la  grâce ,  parce  que  cette  puiflTance  naturelle  du  libre  arbi- 
tre eft  empêchée  de  fe  porter  au  bien  par  l'amour  vicieux  de  foi-même , 
auquel  il  eft  aflu/etti  tant  que  Dieu  ne  change  point  fon  cœur  de  pierre 
en  un  cœur  de  chair.  Il  en  efl:  de  même  à  l'égard  du  bien,  félon  cette 
belle  parole  de  S.  Auguftin  :  Qtwd  non  potejl  jujiè  ,  non  poteji  juflus. 
Un  homme  de  bien  ne  peut  faire  ce  qu'il  ne  pourroit  faire  fans  vio- 
ler la  juftice.  Mais  comment  ne  le  peut-il  ?  £(l-ce  par  une  impuiflTance 
abfolue.^  Non  certainement,  comme  nous  l'apprenons  par  TÈcriture , 
qui  parlant  d'un  homme  de  bien  ,  dit  qu'il  eft  heureux  quand  il  a 
pu  faire  le  mal ,  &  qu'il  ne  Ta  pas  fait.  Beatus  qui  potuit  tranjgredi 
^  non  ejl  tranfgreffm  y  facere  mala  &  nonfecit.  Ce  que  dit  S.  Auguftin 
cft  donc  contraire  à  ce  que  dit  le  Sage  ?  Nullement.  Mais  c'eft  que  le 
premier  regarde  Thomme  de  bien  félon  les  difpofitions  intérieures  de 
fon  cœur ,  fi  attaché  à  l'amour  de  la  Juftice ,  qu'il  confidere  comme 
impollible  tout  ce  qui  y  eft  contraire  :  au  lieu  que  quand  le  Sage  dit 
qu*il  a  pu  faire  le  mal ,  &  qu'il  ne  l'a  pas  fait ,  il  envifage  les  obftacles 
extérieurs  qui  empêchent  de  faire  ce  qu'on  voudroit  faire  ,  &  il  regarde 
comme  une  marque  de  vertu,  de  ne  point  faire  de  mal,  lorfqu'il  ne 
fe  rencontre  aucun  obftacle  qui  nous  empêchât  de  le  faire ,  comme 
lorfqne  les  Grands  qui  pourroient  s'abandonner  à  leurs  pafllons ,  fans 
que  rien  au  dehors  d'eux  les  en  empêchât ,  s'abftiennent  de  le  faire  par 
un  G  grand  attachement  à  leur  devoir,  qu'ils  éprouvent  heureufement  ce 
que  dit  S.  Auguftin  ;  Qiwd  non  potejl  juftè  non  poteji  jujius. 

Voilà  une  partie  de  ce  qu'auroit  pu  dire  M.  Gilbert,  pour  montrer 
que  la  contradiâion  qu'on  lui  reprochoit  n'eft  qu'apparente  &  non  vé- 
ritable. Il  ne  lui  auroit  pas  été  moins  facile  de  vérifier  ce  qu'il  difoit 
félon  l'Auteur  de  la  Lettre  ;  que  la  façon  de  parler  que  Ton  vouloit 
qu'il  rétradâc  étoit  autorifée  par  l'Ecriture ,  par  les  Pères  &  par  les 
Conciles.  Je  remarquerai  en  peu  de  mots  diverfes  chofes  qu'il  au- 
roit pa  dire. 

i\  Cette  parole  de  Jefus  Chrift  [  Joan  6.  44.  ]  Nemo  potejl  veniré 
ai  me  nifi  Pater  qui  mifit  me  traxerit  eum ,  s'entend  fi  certainement 
de  la  grâce  efficace  ,  que  c'eft  par-là  que  Saint  Auguftin  prcfle  les 

Ecrits  fur  la  Âlcrale.    Tome  XXXV.  L 
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V.  Cl.    Pelagiens  de  reconnottre   que  Dieu  fait  vouloir   par  fa   grâce  ceux: 

III.  Pc.    qui  ne  vouloicnt  pas  auparavant:  Livre  premier  à  Boniface  Chapitre 

N.XXXIÎIip,  C'eft  donc  ^nje  façon  de  parler  très-catholique  de  dire  de  celui 

que  Dieu  ne  fait  pas  venir  à  Jefus  Chrift  par  l'efficace  de  fa  grâce, 

qu'il  ne  peut  venir  à  Jefus  Chrift,   c'eft-à-dire  croire  en  lui. 

2\   Le  même  Saint  fait  voir  [  De  Pracd.  SS.  c  8.  ]  que  Ton  doit 
être  convaincu  par  la   fuite  du  difcours  de  Jefus   Chrift,  que  ces 
trois  verfets ,   Nemo  poteji  venire   ad  me   nifi  Pater   qui    mifit  me 
traxerit  eum  :  Nemo  poteft  venire  ad  me  itifi  fnerit  ei  datum  à  Pa. 
tre  vieo  :  Omnis    qui  audivit  à  Pâtre  &  didicit  venit  ad  me;  fe 
rapportent   à  la   même  forte  de  grâce.    Donc  (  conclut  ce  Père) 
„  être  attiré  par  le  Père  à  Jefus  Chrift,   entendre  la  voix  du  Père, 
,j  &  être  enfeigné  par  lui,  n'eft  autre  chofe ,  que    recevoir  du  Père 
„  le  don  par  lequel  on  croit  en   Jefus   Chrift.    Ergo  trabi  à  Pâtre 
„  ad  Cbrijinm ,  ^  audire  ac  difcere  à  Pâtre  ut  veniat  ad  Cbrijium  ; 
„  uibil  aliud  eji  quàm  donum  accipere  à   Pâtre   quo  credat  in  Cbrif- 
jytu?n'\    C'eft    donc   une  façon   de  parler  très  -  orthodoxe ,   de  dire 
de  celui  qui   n'a  pas  reçu  le  don  quo  credat  in  Cbrijium ,   qu'il  n'a 
pu  venir  à  Jefus  Chrift,  c'eft-à-dirc   croire  en  Jefus  Chrift. 

î*.  Dans  le  même  Evangile  de  Saint  Jean  Chap.  12.  ir  3  7-  Qf^oi^ 
qt^e  Jcfas  eiit  fait  tarit  de  vùracles  devant  eux ,  ils  m  croyaient  point 
en  lui.  Et  il  dit  de  plus  au  v  39.  Q/fils  ne  pouvaient  croire:  prop* 
tcrea  non  potcrant  creicre  :  Oefi  pour  cela  qu'ils  ne  pouvaient  croire, 
parce  qrrljAie  a  dit  :  //  a  aveuglé  leurs  jeux  y  &  il  a  endurci  leur 
cxur  c^i\  Or  l'aveuglement  &  Tendurciflement  ne  viennent  que  de 
ce  que  Dieu  abandonne  l'homme  à  lui-même,  en  ne  l'éclairant  & 
ne  le  touchant  point  par  fa  grâce.  11  eft  donc  très  -  conforme  à  la 
foi,  puifque  c'eft  le  langage  de  TEvangile,  de  dire  de  celui  qui  rfa 
pas  la  grâce ,  qu  il  ne  peut  croire  en  Jefus  Chrift,  fans  qa*OD  puiflè 
conclure  dw*-là  que  cette  infidélité  ne  leur  eft  ps  imputée  à  péché. 
Car  ce  feroit  une  erreur  de  douter,  que  ces  Juils  qui  a3rant  vu  tant 
de  miracles  de  Jefus  Chrift  n'avoient  pas  cru  en  lui ,  n'aient  été  cri-  ' 
mimls  devant  Dieu ,  quoique  rtvangélifte  témoigne  quMls  n^  pou- 
voient  pas  croire,  parce  qu'ils  étoient  aveuglés  &  endurcis. 

4*,  Rien  nVft  plus  exprès  fur  ce  fujet  que  ce  que  S.  Grégoire 
dit  de  Caîn,  Lib.  XL  Moral,  chap.  s.  Caîn  divbia  voce  admoncri 
pûtuit  t?  mutari  non  potuit ,  quia  cxîgcnte  culpa  malitiéc ,  jam  intus 
Dcus  cor  reliquerat ,  cui  foris  ad  tejiimunium  vcrba  facicbat.  Ainfi  ce 
grand  Pape  ne  craint  point  de  dire,  que  Cain  n'a  pM  être  changé» 
c'dl-à^irc   quitter  le  méchanc  deûTeia  qu'il  ayoit  pris  de  tuer  foa 
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frère  »  parce   que  la  grâce  intérieure   de  Dieu  ne  conyertiflToit  pasV.  Ct.^ 
fon  cœur,  quoiqu'il  l'invitât  à  fe  repentir  par  fa  parole  extérieure, III.  P«. 

On  peut  voir  cela  traité  plus  au  long  &  d'une  manière  très-convain-N.XXXIII 
cante  dans  la  première  Partie  de  la  DiJJertation  Tbéokgique  de  M. 
Arnauld  (a}:  comme  aufli  dans  le  troiiîemé  Tome   de  la  Tradition 
de  VEglife   Romaine  touchant  la    Grâce  y  féconde  Part.  Chap.  4.  où 
Ton  verra  quelle  eft  l'impoifibilité  d'obferver  les  Commandements  de 
Dieu ,   que  le  Concile    de  Trente  die  avoir   été  frappée  d'anathéme 
par  les   Saints  Pères  ,  &  qui  doit   être  la  même  qu'Innocent  X.  a 
condamnée  dans  la.  première  des    cinq  Propofitions ,  puifqu'il   nous 
renvoie  dans  la  Cenfure  qu'il  en  a  faite,  à  cet  anathéme  du  Concile. 
Ceft  par  où  je  finis ,  mes  Révérends  Pères ,  cette  digreffion  un  peu 
longue   îur  les   Ecrits  de  M.  Gilbert.   Ne  les  ayant  jias  lus ,  je  n'en 
puis  parler  que  conditionnellement.  Il  y  a  de  l'apparence  que  ces  cinq 
Doâeurs  qui  les  ont  cenfurés,   ont  eu  les  mêmes  vues  que  le  favant 
Auteur  de  ces   deux  Lettres ,   Docteur  auflî-bien  qu'eux ,   de  la   Fa- 
culté  .de  Paris.  Si  cela  e(t ,   je  ne  craindrai  point  de  dire  que  cette 
Cenfure  ne  leur  fait  point  d'honneur,   &  qu'on  ne  peut  guère  s'en 
imaginer  de  plus  mal  fondée.  11  n'y  a  pas  tant  de  fujec  de  s'étonner 
que  TAuteur  des  Lettres ,  qui  les  a  écrites  apparemment  fans  beau- 
coup de  méditation,  afin  de  donner  un  moyen  à  fon  ami  de  fortir  de 
cette  fâcheufe  affaire  par  une  humble  &  fincere  rétraâation,  n'ait  pas 
aflez  pris  garde ,  que  la  contradidion  qu'il  lui  objeéloit  n'étoit  qu'ap- 
parente.   Ces   fautes    font  plus    pardonnables  quand  on   les  commet 
dans  une  Lettre  qu'on  n'a  point  deflTein  de  publier,  &  où  on  a  deflein 
de  fervir  un  ami.  Mais  il  n'ell  pas  fi  facile  d'excufer  les  cinq  Dofleurs, 
qui  fâchant  bien  qu'on  ne  les  avoit  choifis  pour  juger  de   la  doélrine 
&  de  la  perfonne  d'un    Profeffeur  d'une  autre  Univerfité,  que  pour 
le  perdre  d'honneur  ^  de  biens ,  non  feulement  ont  accepté  fans  dif- 
ficnlté  une  telle  commiflion ,  mais  s'en  font  fî  mal  acquittés ,  qu'ils  ont 
contribué  au  deffein  que  l'on  avoit ,  en  prenant  pour  des  erreurs  des 
cxpreffions  très-orthodoxes,  par  un  manquement,  ou  d'habileté,  ou  d'at« 
ttntion  à  leur  devoir.  Car  c'eft  à  de  feniblables  rencontres  qu'on  peut 
appliquer  cette  parole  du  Droit.  Lata  ctilpa  aquiparatur  dolo. 

(a)  £  Voyez  cette  Diflertatioa.d-deflus,  lY.  ClafTe  IV.  Part  n.  XVIII.  ] 
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Ya^I"  IV.    E  X  e  m  p  l  «. 

111.   *€•  \ 

N.XXXIII 

Qiloique  ce  Chapitre  (bit  déjà  bien  long ,  JY  mettrai  encore  cet 
exemple ,  ne  voyant  pas  où  je  le  poarrois  mettre  ailleurs. 

En   i57f.  fept  ans  depuis   la  paix  de  l'Eglife,   Henri  Fricx  Li- 
braire de  Bruxelles,   obtint    un    Privilège  du    Confeil    de  Brabant 
pour  imprimer  quatre  Livres    de  S.  Auguftin,  traduits  en  François 
par  M.  Arnauld  Doâeur  de  Sorbonne ,  &  imprimés  à  Paris  avec  Pri- 
vilège &  approbation  dès  Tannée  1 544.  Vous  trouvâtes ,  mes  Révé- 
rends Pères ,  que  c'étoit  une  belle  occaflon  de  faire  paDTer  ce  Doâeur 
pour  hérétique   dans  les  Pays-bas.  Dans  ce  deflein  vous  étant  joints 
à  d'autres  Religieux  de  votre  cabale  ^  vous  préfentâtes  un  Mémorial  au   , 
Duc  de  Villa-Hermofa   Gouverneur  général  des  Pays-bas,  pour  em-  | 
pêcher  qu'on  ne  réimprimât  ces  Livres,  parce  que  TÂuteur,  à  ce  que   I 
vous  difiez,   avoit  été  déclaré  hérétique  il  y  avoit  quelques  années»   j 
JSc  que  c'étoit  un  grand  Janfénifle.  Mais  comme  on  y  fit  une  Répon- 
fe  (a)  qui  fit  rejetter  ce  Mémorial ,  comme  rempli  d'impoftures  &  de 
£filomnies,  je  n'en  dirai  pas  davantage  ici,  parce  que  je  mettrai  ce 
Mémorial  &  la  Réponfe  à  la  fin  de  ce  volume  (b)  avec  d'autres  pièces 
iemblables  dont  j'ai  parlé  dans  rAvertiflement 


I 

#■ 


CHAPITRE    X. 


w 

Calomnies  fondées  fur  de  prétendus  ABes  Juridiques ,  ou  fur  de  fautes 

dépofitions  extorquées  par  de  mauvaifes  voies. 


I 


L  eft  bien  certain  que  des  accnfations  atf'oces  qui  ne  font .  appuyées 
d*aucune  preuve,  doivent  être  réjetées  comme  de  pures . càlonuiies. 

Il  efl:  clair  aulfi  qu'on  n'en  doit  pas  faire  plus  de  cas,  quand  on 
ne  les  appuyé  que  fur  de  prétendus  aâes  juridiques  qui  feroient  de- 
meurés tout-à-^it  informes.  Telles  font  des  dépoGtions' de 'témeim 
qui  n'auroient  été  ni  récolés  ni  confrontés.  Car  on  fait  aflez  que  fims 
cela  on   ne  peut  tirer  aucun  avantagé  contre  ixn  accufé  de  ce  que 

id)  Cette  Réponfe  eft  de  M.  Varet,  Vicaire  Général  de  M.  de  Gondrin  Archevêque 
de  Sens   On  a  de  lui  trois  volomes  de  Lettres  de  piété ,  &  plufieurs  autres  Ouvrages. 

(6  >  [On  l'a  tranCportéç  à  la  fuite  des  IV.  Traicés  de  S»  Auguftin»  toômàt  Claffe, 
$u  XXXY.  Tome  XL  f  ag.  S4$  &  foi?.  3 
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des  témoins  auroîent  dit ,  parce  que  le  récolement  &  la  confrontation  V.  Cl. 
font  prefque  toujours  néceflTaires  pour  favoir  s'ils  ne  l'ont  point  dit  lil.  P^. 
par  paffion,  ou  par  furprife,  ou  par  un  manquement  de  mémoire,  ouN.XXXlII 
£iute  d'intelligence  dans  des  matières  de   do<flrine ,   où  il  eft  fi   aifé 
de  prendre  Tun  pour  Tautre,  &  de  faire  une  erreur  d'une  vérité  par 
le  changement  d'un  feul  mot. 

A  moins  que  de  demeurer  ferme  dans  cette  maxime,  qu'il  n'eft 
point  permis  de  parler  défavantageufement  d'une  perfonne  fur  de 
(impies  dépofitions  fur  lefquelles  on  ne  lui  auroit  point  donné  lieu 
de  fc  défendre,  on  auroit  dû  regarder  Sainte  Thérefe  pendant  les  der- 
nières années  de  fa  vie,  comme  une  Religieufe  fort  déréglée.  Car  il 
eft  dit  dans  fa  Vie  écrite  par  TEvéque  de  Taraflbne ,  que  les  cbofes 
que  l'on  dépofa  contre  elle  furent  en  fi  grand  nombre ,  qu'on  n'épargna  ^^^h 
foicune  aâion  infâme  ^  dont  la  réputation  de  la  Sainte  ne  fUt  noircie. 
Que  les  Mémoires  &  les  Ecrits  diffamants  couroient  de  main  en  main. 
Qu'tm  Religieux  qui  étoit  en  efiime  &  grand  crédit  dit  publiquement 
beaucoup  de  mal  d'elle  dans  une  ajjemblée.  Que  l'on  dépofa  contre  elle 
des  cbofes  très-grieves  ;  &  que  l'autorité  des  perfonnes  qui  taccufoient^ 
ÏS  teftime  de  vertu  qu'elles  avoient  étoit  telle ,  que  de  la  part  de  Vln^ 
quifition  on  JU  information  du  fait ,  &  que  cette  pourfuite  fut  fi  avan-^ 
cée ,  qu'on  attendoit  chaque  jour  qu'on  la  dut  prendre  pour  la  mener 
prifonniere. 

é 

I       E    X    £    M    F    L    E.  -' 

Jamais  on  n'a  employé  d'une  manière  plus  criminelle  la  voie  de 
l'information  que  vous  avez  fait,  mes  Révérends  Pères,  pour  détruire 
un  Inftitut  de  faintes  Vierges  qui  faifoient  des  biens  infinis  par-tout 
où  elles  étoieut  établies.  On  voit  aflfez  que  c'eft  des  filles  de  TEn- 
lance  dont  je  veux  parler: 

Vous  fîtes  de  grands  efforts  pour  le  détruire  dès  Tannée  1666. 
auŒ-tôt  après  la  mort  de  M.  le  Prince  de  Conti,  qui  avoit  mîs 
une  partie  de  fa  piété  à  protéger  une  fl  fainte  œuvre.  Mais  laiflant 
*  là  toutes  les  traverfes  que  vous  lui  fufcitâtes  en  ce  temps-Ià ,  que  l'on 
peut  Yoir  dans  le  livre  intitulé;  Relation  de  tétabliffement  de  Nnftitut 
des  JiUès  de  r Enfance  de  Jefus  ;  avec  le  récit  fidelle  de  tout  ce  qui  s'eft 
pdjpl  dans  le  renverfement  du  même  Infiitut  (a)  je  ne  rapporterai  que 
ce  qui  y  cft  dit  de  l'information  que  vous  fîtes  faire  contre  elles. 

(a)  [  Cette  Relation  avoit  cté  compofée  par  une  fille  de  cette  Conurbation  ^dela         " 
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V.  Ci.  La  perfécution  que  l'on  faifoit  à  Madame  de  Mondonville  Payant 
m.  Pc,  obligée  de  fermer  fes  Clafles,  douze  ou  treize  jeunes  filles  qu'on  y 
N.XXXIII  inftruifoit  allèrent  aux Religieufes  de  Notre  Dame,  qui  vous  font  toutes 
dévouées.  Après  quelques  jours  de  carefles ,  Tune  de  ces  Religieufes 
les  interrogea  &  leur  dit:  N'eft-il  pas  vrai  qu'on  vous  enfeignoit,que 
Jefus  Chrift  n'eft  mort  que  pour  les  fauves  &  non  pour  les  damnés  ? 
Ces  enfants  répondirent  que  non ,  &  aflfurerent  qu*on  leur  enfeignoit 
qu'il  étoit  mort  pour  tous  les  hommes.  Mais  cette  Religieufe  &  quel- 
que autre  qui  fe  trouva  là ,  leur  dit ,  que  11  elles  ne  difoient  qu'on  leur 
avoit  enfeigné  qu'il  n'eft  mort  que  pour  les  élus ,  devant  le  Jéfuite  qui 
devoit  venir  au  parloir  pour  les  interroger  là- deflus,  elle  leur  donne- 
roit  le  fouet ,  &  qu'elles  ne  feroient  plus  reçues  dans  leur  Ecole.  La 
plus  âgée  de  ces  filles  avoit  treize  ou  quatorze  ans  ,  les  autres  fîx , 
fcpt,  huit,  ou  neuf.  Cela  fut  exécuté.  Le  Jéfuite  vint  qui  interrogea 
les  filles ,  un  homme  habillé  de  gris  écrivoit ,  &  les  Religieufes  avec 
le  fouet  à  la  main  faifoient  faire  les  réponfes.  On  dreflfa  de  ces  dépo- 
fitions  une  information  qui  fut  envoyée  à  Paris. 

Cela  fut  découvert  par  une  de  ces  petites  Ecolieres,  qui  alla  trou- 
ver  la  portière  qui  étoit  demeurée   pour  garder  la  Maifon  de  Tou- 
loufe ,    &  elle  lui  dit ,  qu  on  lui  avoit   fait  dire  un  grand  menfonge 
dans  le  parloir  des  Religieufes  de  Notre  Dame  contre  les  Maîtreffes 
de  l'Enfance.  Sur  cet  avis  Madame  de  Mondonville  fe  réfolut  de  re- 
tourner à  Touloufe ,  &  elle  préfenta  requête  par  voie  de  recours  pour 
découvrir  la  vérité  de  ce  faii.  M.  Medon   Confeiller  du  Sénéchal   fut 
commis:  il  fut  furpris  que  des  Religieufes  &  des  Jéfuites  euffent  voulu 
(être  les  Minières  d'une  fir  étrange  malice,  &  qu'ils  fuflent  tous  d'un 
iens  0  réprouvé  que  de  faire  les  chofes  d'une  manière  fi  groffiere.  On 
•peut  v^ir  cet-tte  pièce  entière  à  la  fin  de  V Innocence  opprimée  [fupra 
Tome  XXX,  p.  715:.]  Cela  fit  quelque  éclat ,  de  forte  que  les  Religieufes 
voyant  qu'elles  étoient  découvertes,  firent  courir  le  bruit  qu'elles  avoient 
fait  ouir  uns.  teçQtKle  fois  ces  filles ,  &  qu  elles  avoient  déclaré  qu'on  ne 
ka  avoit  pa)S  fojçées  à  dépofer  ce  qu'elles  avoient  dépofé  la  première 
fyiis.    Çelfir  Qbligea  Madame  d^  MondjOQville  à  faire  ouir  devant  un 
^autre  Çom^tniiTaire  une  féconde  fois  ces  m^mes  filles,  qui  dirent,  qu'el- 
les n'avojent  point  été  oiiies  depuis  l'afUtditioa   par  elleâ  rendue  de- 
vant M.  dç  Medon;  ma»  que  1^  Religieufes,  fâchées  de. ce  qu'elles 
^avoient  dit  la. vérité,  &.  dç  ce  qu'elles  n'étoient  pa^s  allées  fe  confelTer 

Mciifon  de  Toidoufe ,  comme  le  porte  le  titre.    Elle  fut  imprimée  en  1^89  à  Toulou/i 
citez   P.  la  Noue^  &  elle   a  été  réimprimée  en  1718   à  Amfterdam,  dans  le  Recueil 
:^es.  pièces  poi^cei^snt  la  màm^  e^g»égatk>n«  J 
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aux  Jéfuites  ,  les  avoient  chaflees.    Madame  de  Mondonyille  envoya  à  V.  Cl. 
Paris  ces  deux  cahiers  d'information,  ce  qui  fit  que   les  Jéfuites  fup-lll.  P^. 
primèrent   la  leur.  Mais  parce  que   cette  tempête  cefla  bientôt  après ,  N.XXXllI 
M  de  Bourlemont  Archevêque  de  Touloufe  ,  que  les  Jéfuites  avoient 
irrité  contre  les  filles  de  TEnfance  par  leurs  calomnies,  ayant  reconnu 
Jeur  innocence ,  &  s'étant  déclaré  leur  protecteur  ,  cela  fut  caufe  que 
Madame  de  Mondonville  ne  pourfuivit  point  davantage  en  juftice  l'af- 
faire de  la  fauQe  information  ,  croyant  qu'il  étoit   plus  chrétien  de  la 
Jaifler  là,  n'en  ayant  pas  abfolument  beloin.  Et  c'eft,  mes  Révérends 
Percs,  ce  qui  vous  a  donné  occafion  de  la  faire  valoir  vingt  ans  de- 
puis ,  &  de  vous  en  fervir  pour  perfuader  à  Sa  Majelié ,  qu'il  y  avoit 
déjà  long -temps   que  les  filles  de  TËnfance  avoient  été  convaincues 
d'enfeigner  de  méchantes  dodrines  ;  au  lieu  que  c'eft  vous ,  mes  Pè- 
res ,  qui  êtes  convaincus  par  cela    même ,  d'avoir    été  d'infignes  ca- 
lomniateurs ,  pour  perdre  de  faintes  filles. 

H.     Exemple. 

Ce  n'eft  pas  la  première  fois ,  mes  Révérends  Pères ,  que  vou^ 
TOUS  étiez  fervis  de  faufles  dépofitions  pour  ruiner  des  établififemcnts 
fort  utiles  à  TEglife.  Vous  avez  tenté  de  détruire  par  la  même  voie 
le  Séminaire  d'Ufez  dès  l'année  1^77.  Mais  Dieu  ne  permit  pas  que 
votre  méchant  defleia  eût  Vcftct  qtie  vons  fouhaitiez.  C'eft  ce  qu'on 
apprît  dès  ce  temps-là  par  une  Lettre  écrite  d*Ufez  le  7  Février  1^7  &, 
où  cette  hiftoire  eft  rapportée  très  -  exadtement.  Nous  n'avons  donc 
qu'à  en  mettre  ici  la  copie. 

Mo  NSIEURj 

JLL  faut  que  je  vous  apprenne  quelque  chofe  du  fchîfme  que  les 
Révérends  Pères  Jéfuites  ont  caufé  dans  le  Séminaire  d'Ufez.  Il  y 
a  quelque  temps  qu'ils  y  firent  venir  deux  Eccléfîaftiques  en  qualité 
de  Séminariftes  ,  mais  dans  leur  deffein  ,  en  qualité  de  véritables 
efpions.  Ces  deux  Meffieurs  fe  font  fi  bien  acquittés  de  leur  char- 
ge, qu'ils  ont  mis  le  Séminaire  à  deux  doigts  de  fa  ruine,  &  les 
deux  Diredeurs  en  grand  danger  d'être  exilés.  Ils  ont  tronçonné 
certaines  propofitions  que  M.  Gajiaud  premier  Diredeur  peut  avoir 
avancé  en  un 'très-bon  fens.  Ils  en  ont  fabriqué  d'autres  auxqueU 


5» 

9f 
a» 
99 

99 

9y 

99 
99 


88  LA     MORALE    PRATIQ.UE 

V.    Cl.  „   les  il  n\i  jamais  penfé.  Ils  y  ont  même  ajouté  des  chofes  qui  vont 
m.  P'-\    ,,   contre  TEtat.    Us  ne  fe  font  pas  contentés  de   figner  ces  propofi- 
N.XKXllI^,  tions ,  comme  les  ayant  ouies  de  la  bouche  de  AI.  Gaftaud  ou  de 
„  ^L  de  la  Font ,  l'autre  Directeur  ;  mais  ils  ont  extorqué  le  feing 
„  de  quatre  autres  Eccléfiaftiques   du   même    Séminaire,  leur   difant 
qu'ils  avoient   ordre  de  AL   TEvêque  de    prendre  leur  fignature, 
parce  qu'il  vouloit  purger  fon  Séminaire    de  Janféniftes,   quoique 
cela  fût  très-faux  i  &  que  s'ils  n'obéiflbient  pas  ,   ils  n'auroient  ja- 
,,  mais  d'Acteftation  ni  de  Dimiflbire.    Et  parce  qu'ils  fe  défendoient 
du  côté  de  la  confcience,  qui  ne  leur  permettoit  pas  de  figner  une 
chofe  qu'ils  ne  favoient  pas,  un  des  deux  efpions.  qui  eft  Prêtre 
du  Diocefe  de  Nifraes ,  les  aflura  qu'il  n'y  avoit  pas  matière  decon- 
feffion  en  tout  cela.  Horrefco  referens.    Toutes   ces  propofitions  fi. 
gnées  en  bonne  forme  ,  les  Révérends  Pères  Jéfuites  ne  manquè- 
rent pas  de  les  montrer  à  M.  l'Abbé  Poncet^  nommé  Evêque,  qui 
vint  à  Ufez  il  y  a  trois  femaines  pour  y  tenir  l'Affiette.   On  croit 
qu'ils  avoient  eu  loin  de  faire  figner  deux  autres  Originaux  ,  dont 
l'un  a   été  envoyé  à  M.  l'Archevêque  de  Bourges,  qui  eft  encore 
chargé  de  la  jurifdiclioa   pour  le  fpirituel,   &  l'autre  au  Révérend 
Père    de  la  Chaife.  Pour  revenir  à  M.   l'Abbé  Poncet ,  il  fit  une 
„  correâion  très^févere  à  AI.  Gaftaud ,  comme  à  un  homme  qui  en*- 
feignoit  des  erreurs ,  lui  difant  qu'il  avoit  de    quoi  le  convaincre , 
&  que  s'il  ne  l'eût  empêché,  onTauroit  perdu  tout-à-faic.  U  chan* 
gea  pourtant  de  ton  après  Tavoir  oui.  Il  lui  fit  de  grandes    caref- 
fes;  mais  il  partit  fans  lui  découvrir  le  myftece  d'iniquité.  Dieu  per« 
mit  que  la  chofe  fut  découverte  d'une  façon  admirable.  Car  M.  le 
Grand-Vicaire ,  qui  eft  le  Révérend  Père  Sconin  Chanoine  Régulier 
de  S.  Augurtin  &  Doyen  de  la  Cathédrale  d'Ufez ,  reprenant  un  de 
ces  deux  efpions  de   ce  qu'étant  nourri  dans  le  Séminaire  aux  dé- 
pens du  Diocefe,  &  étant  plus  obligé  que  les  autres  à  la  régularité , 
cependant  U    alloit  buvotter    dans  la   ville  d'un  côté  &    d'autre 
(Voyez  fi  les  Jéfuites  ne  favent  pas  bien  choifir  leurs  gens}  celui* 
»,  ci  entra  en  fureur  contre  M.  Gaftaud  ,  &  s'emporta  d'une  fi  étrange 
„  manière ,  que  M.  le  Grand-Vicaire  fe  croyant  obligé  de  vérifier  les 
chofes ,  vint  au  Séminaire,  fit  aflembler  toute  la  Communauté  coiii« 
pofée  de  dix  -  huit  perfonnes ,  &  là  ce  frippon  eut  bien  I9  hardieflfe 
„  de  nier  qu'il  eût  accufé  M.  Gaftaud  en  face  du  Révérend  Père  Sco- 
„  nin  Grand-Vicaire.  Sur  quoi  Dieu  ayant  touché  le  coeur  des  qua- 
tre qui  s'étoient  laifles  intimider ,  ils  fe  levèrent  &  déclarèrent  tout 
comme  il  s'étoit  paflfé.  On  en  dreflfa  un  bon  procès  verbal ,  on  leur 
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^  fit  figner  leur  rétradation  ,  on  chargea  d'exécrations  les  deux  ef-  V.  Cl. 
fpions.  On  a  envoyé  copie  des    Procès  Verbaux  à  MM.  les  Eve- III    P^ 
qucs  d*Ufez  l'ancien,  qui  cft  M.  de  la  Vrilliere,  &  le  nommé  quiN.XXXIII 
„  cft  M.  TAbbé  Poncet,  pour  empêcher  que  le  Révérend  Père  de  la 
Cfaaife  ne  fe  laifle  furprendre  par  les    premiers   Mémoires,  qu'on 
dit  lui    avoir    été   envoyés.    Cependant  M.   Gaftaud  &  M.    de  la 
n  Font  ne  font  pas  fans  peine.    Quelles  font  les  conféquences  qu'il 
»  faut  tirer  de  tout  ceci  ?  Vous  le  voyez  aflfez.  Deftrudion  de  Sémi- 
,1  naire  ,  perfécution  des   gens   de  bien.  Priez    Dieu  qu'il  appaife  fa 
,t  colère  ". 

A  Ufez  le  27  Février  1678. 

II L     Exemple. 

On  fait  aflfez  en  quelle  réputation  de  piété  a  été  M.  du  Fergier  de 
Bauranne  Abbé  de  S.  Cyran  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort.  On  n'en 
peat  defîrer  de  témoignage  plus  convaincant ,  que  celui  de  M.  de  Ra^ 
Cfmis  Evéque  de  Lavaur ,  dans  le  Livre  même  où  il  le  déchire  avec 
toutes  fortes  d'emportements ,  fur  la  faufle  fuppofîtion  qu'il  étoit  Âu« 
tear  de  la  Fréquente  Communion:  ce  qui  n'avoitpas  la  moindre  om- 
bre d'apparence.  Cependant  l'ayant  fort  maltraité  fur  ce  prétexte ,  il 
ne  laifle  pas  de  reconnoitre  :  C  ^  )  Qf^'^^  favoit  que  fa  mémoire  étoit 
(éérie  par  quantité  de  perfonnes  de  vertu  &  de  qualité  ,  ^  qu'il  pajjoit 
four  un  Saint  Ç^  pour  un  oracle  dans  Popinion  d'une  infinité  de  gens. 

Cela  n'a  pas  empêché ,  mes  Révérends  Pères ,  que  vous  ne  Payiez 
traité  ttbérétique ,  dbéréjîarque ,  &  de  tout  ce  qu'il  vous  a  plu  dans 
une  infinité  de  vos  Libelles;  &  le  plus  grand  fond  de  vos  calomnies 
contre  ce  grand  Serviteur  de  Dieu ,  eft  une  information  commencée 
feulement  contre  lui  par  un  Juge  laïque,  mais  qu'on  ne  voulut  ja- 
mais achever;  de  forte  que  les  témoins  qu'on  avoit  ouis  n'ont  jamais 
été  ni  récolés  ni  confrontés. 

On  peut  voir  combien  cela  étoit  néceOaire  pour  ne  s'y  pas  trom- 
per par  l'avantage  que  prend  votre  P.  Tellier ,  de  ce  que  M.  de  Cau- 
leC  Evéque  de  Pamiers  avoit  été  un  des  témoins  ouis  dans  cette  in- 
formation].: car  quoi  qu'ait  dit  ce  Prélat  en  ce  temps-là ,  on  n'a  qu'à 
Hre  l'approbation  qu'il  a  donnée  depuis,  avec  quinze  autres  Evéques 
laz  Inftruâions  Chrétiennes ,  tirées  des  Lettres  fpirituelles  de  M.  de 

(a)  Continuation  des  Examens ,  féconde  Part.  pag.  2oç. 

Ecrits  jur  la  Morale.  Tome  XXXV.  M 
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V.  Cl.    s.  Cyran,  pour  MdcWnoître   le  peu  d'égard  qu'on  doit  avoir  1  céi. 
III.  Pe.    dépofitîons.   Elle  eft  rapportée  toute  entière  dans  le  Chapitre  fixieme 
N.XXXllIdu  troifiemc  volume  de  la  Morale  Pratique.    Il  paroît  y  avoir  voulu 
expliquer  ce  que  lui  ou  d'autres  avoient  dit  alors ,  &  que  c'eil  ce 
qui  lui  fait  dire  :  Quejt  la  contradiâion  que  M.  de  S.  Cyran  avoitfoufr. 
fer  te  durant  fa  vie ,  avoit  formé  quelque  opinion  défavantageufe  de  la 
pureté  de  fa  foi  &  de  fa  conduite  ♦  ç'avoit  été  dans  Pefprit  de  ceux  qui 
n'en  avoient  pas  affez  confidéré  le  principe^  êf  que  cette  contradiUion 
devoit  être  prife  au  contraire  pour  la  marque  d'une  véritable  piété ,  »*/. 
tant  venue  eu  quelques-uns  que  d'un  zèle  précipité  qui  n'étoit  pas  félon, 
la  fcience. 

Mais  ce  qui,  dès  le  temps  de  fa  captivité,  rendit  cette  informa^ 
tion  tout-à-fait  indigne  de  créance  à  l'égard  des  erreurs  qui  y  étoient 
imputées  à  ce  favant  homme ,  eft  que  lorfque  le  Cardinal  de  Rtche^ 
lieu  le  fit  arrêter,  on  fe  faifît  de  tous  fes  papiers,  qui  étoient  en  G 
grand  nombre,  que  (es  adverfaires  en  demeurèrent  étonnéi  »  envoyant 
des  marques  fi  honorables  du  travail  &  de  la  doâtine  de  ce  grand 
perfonnage,  qui  n'avoit  pas  moins  pris  de  peine  à  cacher  fa  fcience- 
aux  yeux  des  hommes ,  qu'à  l'acquérir  par  tant  de  veilles  Se  tant  de 
travaux.   S'il  eût  eu  des  erreurs  &  des  opinions  dangeréufes ,  il  étoit 
impoffible  qu'il  ne  s^en  trouvât  au  moins  quelques-unes  en.  tant  d'E« 
crits,  puifque  nous  ne  parlons  jamais  avec  plus  de  liberté»,  que  iorP 
que  nous  ne  parlons  qu'à  nous-mêmes,  &  que  nous  expliquons  noa 
ibntiments  {^t  le  papier  dans  le  fecret  &  dans  le  filence»   Mais  tant 
s'en  faut  qu\>^^7  ait  rien  trouvé,  qui  ait  pu  donner  le  moindre  foop« 
(on  défavancageux  à  la  pureté  de  fa  foi ,  que  tous  ceux  à  qui  on  les 
donna  pour  les  voir  &  pour  les  examiner  avec  toute  la  rigueur  pof« 
fible  ,  k  trouvèrent  obligés  de  déclarer,  qu'ils  n'y  avoient  rien  lu  qui 
ne  fût  très -catholique,   &  très -digne  d'un  excellent  Théologien,  Se 
tl'un  homme  qui  avoit  travaillé  tant  d^années  à  fe  remplir  l'efprit  &  le 
cœur  de  la  fcience  &  de  la  piété  des  anciens  Pères.    C'eft  pourquoi 
aufli  tous  fes  papiers  lui  furent  renvoyés  au  Bois  de  Vincennes  par 
Pordre  du  Cardinal  de  Richelieu  ;  parce   que  l'on  vit  bien  qo^ils  ne 
pourroient  fervir  que  de  témoignages  avantageux  de  fon  innocence. 

Sa  délivrance  n'en  a  pas  été  une  moindre  preuve;  car  lorfqu'it  fortit 
de  prifon  par  l'ordre  du  feu  Roi,  on  ne  lui  fit  point  défavouer  les  er- 
reurs &  les  héréfres  qu'on  lui  imputoit  par  cette  information,  comme 
il  auroit  fallu  faire  félon  l'ordre  de  TËglife  ,  fi  on  n'eût  >ugé  que  ces 
calomnies    étoient    fi  éloignées  de  toute  vraifemblance,    qu'elles  ne 
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pouvolent  former  le  moindre  nuage  pour  obfcurcic  fon  innocence ,  V.  Ce. 
ni  le  moindre  doute,  qui  Je  pût  obliger  de  s'en  purger  en  le  condamnant.  iH.  P^* 

On  voit  aflez  que  le  bon  fens  &  l'équité  ne  permettent  pas  qu'on  en  N.XXXIIF 

juge  autrement.   Mais  vous  avez  d'autres  règles,  mes  Révérends  Pères, 

quand  il  s'agit  de  vous  venger  de  ceux  que  vous  prenez  pour  vos 

ennemis.   Le  mot  d'Information  vous  fuffit  pour  tromper  les  fnuples, 

&  pour  répandre  dans  toute  l'Europe   tout  ce  que  vous  dites  avoir 

trouvé  dans  cette  pièce  informe,  comme  des  maximes  coudantes  & 

indubitables   de   M.   l'Abbé  de   S.  Cyran,   &  non   feulement  de  cet 

Abbé,  mais  de  tous  les  Meflieurs  de  Port -Royal,  comme  ayant  été 

fes  Difciples ,    &  de  M.  Janfénius  comme  ayant  été  fon  ami.    Vous 

aviez  réduit  ces  prétendues  dépofitions  à  trente  Articles,    qui  font  le 

principal  fondement  du  plus  emporté  de  vos  Libelles  y  &  le  plus  rem^ 

pli  d'erreurs»  d'injures  &  de  calomnies,  compofé  par  votre  P.  Pinte- 

reaa ,  &  intitulé  :  Les  Reliques  de  S.  Cyran.   Et  c'eft  à  ce  Libelle  dif- 

Êmatoire  que  vous  renvoyez  ceux  qui  vous  demandent  des  preuves 

des  plus  méchantes  opinions  que  vous  nous  attribuez,  comme;  que 

nous  nous  moquons  des  vœux ,  que  nous  ne  tenons  pas  le  Concile  de  Trente 

four  un  Concile  Oecuménique  ;  que  nous  croyons  quHl  n'y  a  plus  d'Eglife 

depuis  fix^cents  ans  j  &  que  ce  qu'on  appelle  maintenant  Eglife^  ne  peut 

avoir  ce  nom  que  pour  avoir  fuccédé  à  la  véritable  B^life. 

Mais  quelque  droit  qu'on  eût  de  méprifer  cette  prétendue  informa- 
tion, après  ce  qu'on  vient  d'en  dire,  on  ne  laiflfa  pas  de  répondre 
à  ces  trente  Articles ,  dès  Tannée  i  ^44 ,  dans  V Apologie  de  M.  de  S. 
Cyran  (a).  On  y  a  fait  voir  que  c'étoient,  ou  de  faintes  vérités,  que 
de  mal  habiles  gens  avoient  prifes  pour  des  erreurs ,  ou  d'infâmes  ca-i 
lomnies;  &  que  toutes  les  perfonnes  fages  prendroient  plutôt  les 
Auteurs  de  ces  Articles  pour  des  ignorants  ou  pour  des  impofteurs, 
que  Al  de  S.  Cyrau  pour  un  homme  pernicieux  à  l'Eglife. 

Vous  vous  étts  ti;ouvés ,  Mes  Pères ,  dans  l'impuiflance  de  juflifier 
yos  âuflfes  accufations ,  contre  une  juftification  fi  exaéle  &  (i  convain- 
cante :  mais  vous  ne  vous  en  êtes  pas  moins  opiniâtres  à  agir  tou- 
joars  de  la  même  forte,  que  fl  on  ne  vous  avoit  rien  répondu,  & 
vous  n'en  avez  pas  eu  moins  de  hardiefle  d'attrijbuer  non  feulement-  à 
M.  de  S.  Cyran ,  mais  aufli  à  M.  Janfénius ,  &  à  tous  les  prétendus 
Janieniftes ,  ceux  mêmes  de  ces  Articles  qu'on  a  fait  voir  avec  plus  de 
force  être  de  groffieres  impoftures. 

Ca)  [  Voyez  cette  Apologie  d-deflTus  N.  IV.  ] 
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X;  ^^*  I V.      E   X  K  M  P  L  E. 

M.XXXlll 

Votre  P,  Pîrot ,  dans  fon  Apologie  des  Cafuiffes ,  a  tiré  de  ces  trente 

Articles  plufieurs  de  fe$  calomnies,  qui  lui  aToient  éré  reprochées  par 
\C'>ndrock,  dans  fa  troifieme  Note  fur  la  quinzième  Lettre.  Votre 
P*  Fabri ,  dans  fes  NotM  in  Sotas  GuiUelmi  fTendrockii ,  n'a  pu  prou- 
^rer  que  les  plus  itroces  de  ces  accafations  ne  font  point  des  calom- 
nies ,  qu'en  difant  que  cela  fe  trouve  dans  ces  trente  Articles  »  qu'il 
appelle  «  A3a  Smcygiram.  Car  Toici  ce  quHl  dit  fur  Timpofture  de  la 
pa^e  S  :  Qycn  w  doit  point  f  arrêter  aux  loix  extérieures ,  mais  feuk^ 
Mffft  aux  iy{^:îjâs  de  la  grâce  :  K- 

Otl  U  Tingt .  neuvième  des  trente  maximes  de  tâbbê  de  51  C^an , 
êM  VMS  anr!s  efomje  tcm  les  fentitmaets:  im  rvfsr  verha  juraJHs.  Et 
for  celte  de  la  page  i  ff.    Qrn  mmu  rédamoms  su  Omâle  plus  général 
fM  aèm  de  Tremte.   K*  Cdi  ejl  comjtawt  par  la  vingt  ^  fuahieme  ma^ 
^àme  de  tj^bè  de  S.  Orram.  tirée  de  fon  imfvrmaîian.   Et  par  celle  de 
la  pâ$e  4f  :    Qme  tAbté  de  S.  Ciran  a  en  cemnaSBon  Je  Dieu  panr  re- 
enfer  ks  fantis  de  l»lr  tig&e.    K-  Ceh  parcit  par  br  Articles  don^ 
«Mi  MVNtf  parie.    rScyrsi  Jr  IJart  its  Reépus.    Et  ptar  celle  de  I^ 
yi|^  $o:  jQÎap  bt  Jamjem^Je  mofmemt  des  evsor.  k.  Cda  ei  conJlanM 
for  i^^  mthmts  Articies. 

Eâ-ce  là  ttn  prtxtvàe  Je  Clmtîe» ,  de  duv  n  csvx  ntecs  qni  ci 
pro^r^c  dr  calc^mme  cootre  ces  Arôdrs .  par  der  Lnrcs  iisprimés  j 
il  tô  ccvnttaQt  q^e  to»  tme<  tdk  &ttBe  dbofe.  Par  ejuaupie,  qifoa 
«e  i^u  pomt  tairt  de  tctot*  ptnce  qw  czb  A  vcstè  dbcs  css  tzrote 
Anic^es  de  1  Afcôe  de  &  Cyrao  •  qpur  td»  rr»  preteft?  Im  être  ca- 
K>«:nfs^rn:vr»<tit  la^vi^.  ce  Kwn'gmt  ^3e  la  dcârise  de  cet  âU)é, 
iK^)&«i9«  crje  ia  ^^àae%  a  tom^on  ^  csnencK  cecofe  n  ce  feu- 


Mm$  parce  ^w  ce$  cntte  «a  cinq  cAiiijis  «  9ast  j^Lfkut  partie 
éiki  utrrt  c^i^e  ^  «iiàrMk  a  taNîes  »cc  pecsrr  xds  àe  rAe  Hpcriogrê 
én^  Ofcte;ât$.  ^^cw;  trctciwCT  hett,  Ms ?^s?s .  ^çne  îe  les  iiiâûcnte 

je  1»^  pMffro»  rappMter. 
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IN.  ^^  Qftt  )ies^  jMWiift»  aià&^giK».   ^oe  jcior  aDcsittr,  il  n'eft 
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S"  pas  néceSkire  que  .l'homme  foit  libre  (  a  ):&.  exempt  de  con-V,  Gl. 
»  traintc.  page  f  1  U.  Pc. 

„  a^.  Q;ie  les  Juftes  doiveht  fuivre  en  toutes  chofes  les  inftinds  &  N.XXXIII 
,,  mourements  de  la  grâce,   qui  leur  fert  de  loi,  fans  avoir  égard 

aux  loix  extérieures  ,  quoique  ces  mouvements  les  contrarient.   6 ,  7 
3*.  Que  tous  les   mouvements   indélibérés  de  la  concupifcence 

font  des  péchés  mortels.  .  g 

,,  4*.  Qu'une  femme,  en  confeflfant  un  adultère,  difoit  feulement 

que  Irgr&ce  lui-^voit  manqué.  7 

5*.  Que  M.  Arnauld  a  eu  deffein  d'abolir  la  Confeflion  auricu- 
M  laite  13 

99  6*-  Qpc  AL  Arnauld  a  été  nourri  par  S.  Cyran ,  dans  l'averiion 
„  des  Sacrements  d^  la  Pénitence  &  de  rEuchariftie.  16 

99  ?*•  Que  M.  Arnauld  réclame  honteufement  le  fecours  d'un  Con- 
i'  citecfpliir  général  que  celui  de  Trente,  16 

■9  £r..:Que  fous i prétexte  d'aumônie  oa  fait  un  fond  contre  TEglife, 
n  &  4>eutHÔtre  contre  le  r^pos  publia  .  .i,.  29 

~9i  9*«  Que  l'Auteur  des  Lettres  au  Provincial  a  avoué  qu'il  étoit 
«,.eDtiérementJgQOi:aqt:.ein  Théologie.  .      3g 

»  io\  Qpe  les  Jauféniftes  foutiennent  les  dqq  P^^  con« 

a>  damnées  par  le  :  Pape ,  &  n'en  donnent  point  d'autre  .raifon  finon 
^;  qu'il  eft  probable  que  S.  Augutlin  les  a  éafj^ignqes  ,:  &  que  cette 
»yj probabilité  neileur>pei}t  iÉ;tre.  ôtée  que  pariuni.CQncf^;  Oecuméni- 

,/.  que  K      ^    .  .;.:  .     •  :.     .   [*.     :.     •..:.::  •    .   m  .39 

îiV  Que:S.  Cyran  s'eft  propofé  comme  ayant  commiflion  de 

pour  redreflçr  les  fautes  de  toute  l'bglife:  47 

J  A*-  Que  les  Janféniiles  font  commettre  ;à  leurs  ferviteurs   des 

péchés  mortels  contre  la  Religion  Catholique»  pu  en  les  ernpé* 

chant, de  {t  iconfeflej  quand  ils  y  font  obligés  ,   ou  d'entendre  la 

MeflfeJes  joues  de.  Fêtes,  ^qu  en  kur  faifant  croire  quelqu'une  des 

Propofitions  condamnées.  4 S 

i  3\  Qye  leur  manière  d'agir  donne  à  plufieurs  de  violents  foup- 

çons,  que  tefprit  de  Judas  poflede  leur  cabale,  &  qu'ils  prennent 

n  le  prétexte  des  pauvre^  pour  remplir  la  caflfette  du  Sr ainfi  que 

^  ce  perfide  Apôtre  fej.<:ouvroil:  d'une  faulfe  tendreflfe  à  leur  égard 

M  pour  faire  fa  main,  &  pour  cachprifon  hypocrifîe  &  fes  larcins.   ^7 

99  14^-  Que  plufieurs  conjeâureut  avec  de  grandes  probabilités» 

.(«)  ()fi2inji  ce  feroit  une  faute  d'împretfljon  ^  &  qu'on  auroic  vouIu>niettre ,  mais  qu*il 
fââ  Jiulcmcnù  qùHitJbit  exempt  de  contrainte ,  ce  feroit  toujours  une  împofture. 
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V.  Cl.    „  que  leur  deflfeîn^^flr  (fcxterwinerle  Sacrraient  de  1  Autel  &  celui  de. 

111.   Pe.   „  la  Pénitence.  p.  7Î. 

N.XXXIII      ,^   I5^   Qu'il  paroît  vifiblêDieM:  par  les  Livres  de  leurs  principaux 

Auteurs,  qu'ils  ont  pour  but  d'anéantir  le  facrifice  de  la  Mdîè  Su 
hEucharîftiè:^^  ''•-  ^  -  Jb. 

9>  lâ*.  QuMl  eft-  à  emnSît  qut  dans  tes  plaintes  qu'ils  font  de  Vin- 
continence  des  Prêtres,  ils  n'aient  deflein  d-^ôtW  le  célibat  de  risglire,. 
comme  ont  fait  Luther  &  Calvin.   •  74 

„  17".  Qiie  le  Port-Royal  a  de  ratrcrfiôn  pour  la  célébration  de. 
pluticurs  Melfes.        ..:.:.?!.  n..  *\i  Ib. 

„  18*.  Que  l'adrelTe  des  Janféniftes  pour  avoir  de  quoi  fournir  aux 
frais  de  la  Seâe  èft  ^lus  raffinée  ,  &pius  connue  que  celle  de  Calvin. 
J'en  ai  appris  deis  fôuplefles  qui>n}d  furprennent.  74 

,,19*.  Si  l'argent  &  la  bonne  cherê  manquoient  tant  foit  peu  à 
leur  grand  Directeur   &  PrédlCàtîeur  ApdftotiqQcV' It'dirDibbichtôt 
à  fon  Auditoire ,  cômnit  un 'Miniftre  a  fait  au  fien:    Sije  ne  fuis 
M  payé  de  mes  appointements ,  ne  perifez  pas  que  je  ^retourne  ici  fair^ 
la  bétc-   ^-^      ■  •-    ^>- -'".'■'•'!     '■     >       .■-.!.•  /::.  /      ■   :,:      .     .76 
2o^  On  fait  que  les  Janféâîftfes  fe  riertf  ()e&  vœux.:  •      .    •     ^a. 
2 1^.  Que'  d/héodôre  dé  Beze  eft  un  de  léurs^  bons  airiis.  89 

22^  Qu-'ib-ré  moqueiït  des- Jurifconfultes,  des  Canonises  &:  de 
TEcole  de  S.  Thomw.    -  -  I2j 

99  ijc".  Qii'ils  outragènV  IfllSaimel/^ié^èi    Qu'ils  lui  U^^ 
parence  le  nom  &  la  qualité  de  Mère  de  Dieu.  Mais  à  cela  près» 
ils  la  dépouillent  dé  toutes  les  prérogatives  ()ue  la  Sainte  Trinité 
lui  a  données,  d' Avocate ,  d'àfyle  &  die  médiatrice  des  pécheurs.  731 
»9  24^  Quel  châti  Tient  ne  méritent  point  les  Janféniftes  &  krtir  Se- 
cretaire,   qui  dans  leur  neuvième  Lettre  ont  compofé  un  Libelle 
ditFamatoirc  '  contre  4'honneur  de  la -Mère  de  Dfeu  !  Quelle  peine 
peut  expiét  le  tirièie'^des  Libraires  qui  iàrpriment  des  blafjphémes: 
contre  la   Reine  du  Ciel  >  &  quelle  excufe  peuvent  avoir  des  habi- 
tants de  Paris  »  qui  ont  entendu  publier  par  les  rues  ces  iitipiéeéi  • 
&  qui  les  6nt  lues  dans  leurs   maifons...w..-.   Paris  reflent  d^ja-dec 
grandes  maladies,  qui  font  peilt-ètre  de»  di{^ofîtion«  à  de  ^iiHt  dân^ 
gereufes.    Levr'àf  moyen  de  les  prëvêhîr**ft,  dé  dèmanaêr  paftloft 
à  la  Vierge  du  dcsfhbnneur  f|b'ëllb»*a  reçUîde  cesf  Lettre^?  lui'^prot 
mettant  de  diffiper  le  Pôrt-R^oyal,   &  d*exter«iini;r  le  Janfénifrae; 
&  pour  cet  impie  Secrétaire  ,  il  devroit  craindre  ce  qu'autrefois  on 
pratiquoit  à  |Lyon  envers  :ceux  qqi  àyoient  cbmpofe  de  méchantes 
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n*  pièces.    On  les  conduifoit  fur  le  Po;it ,  &  on  les  prçcipitoît  dans  V.  Cl. 

le  Rhône.  P-  ^33  IH-  P^- 

a 5^.  Je  rapporterois  des  exemples  particuliers  de  leur  hypocri- N.XXXIII 

9,  fie,  fi  coût  le  monde  ne  connoiflfoit  leur  artifice  à   furprendre    le 

„  peuple.  IJ9 

2  6^.  //  dit  fur  le  fujet  de  la  cbafteté.  Si  nous  n'avions  pour  vous 

plus  de  difcrétton  &  de  charité  que  vous  n'en   avez  pour  les  Ca« 

(iiiftes ,  vous  favez  bien  qu'il  ne  nous  feroit  pas  mal  aifé  de  tirer  un 

rideau  qui  découvriroit  bien  des  chofes.  14^ 

27\  Que  les   Janféniftes  enfeignent  que  c'eft  un  péché  mortel 

,,  d'entendre  la  Meffe  en  état  de  péché  mortel.  152 

,,  aS*.  Que  TÂuteur    des  Lettres  au  Provincial  a  donné   un   jufte 

„  fujet  de  croire  qu'il  n'eft  pas  fi  challe  que  Jofeph  ;  &  que  s'il   n'a- 

,,  voit  été  dépouillé  d'une  autre  façon  que  ce    Patriarche,  peut-être 

1,  qu'il  n'auroit  pas  fait  tant  d'invedives  contre  les  Caruides ,  de  ce  qu'ils 
n  n'obligtpt  pas  les  femmes  à  reftituer  à  ceux  qu'elles  put  dévalifés 
Il  par  leurs  cajoleries.  171 

>t  ^9*'  Que  lorfque  la  Bulle  d'Innocent  X.  fut  reçue  en  France,  les 
„]aoféniftes  couroient  par  les  maifons  des  Grands,  &  le  ventre  con- 

2,  tre  terre  prioient  qu'on  eût  égard  à  leur  réputation:    &  qu'ils   ne 
i^   n  demandoient  qu'un  peu  de  temps  pour  fe  défaire   de  cette  perni* 

,iCiiafe  doârine  qui  depuis  tant  d'années  avoit  pris  racine  dans  leurs 
wcfprits.  179 

99  30«^.  Que  les  Evéques  qvii  ont  ordonné  la  fîgnature  du  Formu- 
»,  laire  avoient  prévu  que  le  Diable  feroit  avec  le  temps  plus  de  dégât 
9,  dans  les  maifons  Religieufes  par  ces  audérités  affedées,  que  Luther 
I,  n'en  a  fait  par  fes  débauches  tcandaleufes.  Qiiand  cet  Apoltat  débau- 
„cha  une  Keligieufe,  il  fut  long-temps  fans  l'oier  époufer,  tout  le 
„  monde  improuvant  cette  adion  facrilege.  Le  Diable  fe  prépare 
9>  maintenant  à  faire  un  ravs^e  plus  horrible.  Car  lî  on  le  laidbit  taire 
I,  ce  qu'il  prétend,  il  changeroit  en  peu  temps  un  Monaftere  de  Vierges 
i,chaftes  ,  en  un  Serrail  de  filles  impures,  fans  que  perfonne  s'en 
),  apperçût ,  &  fans  qu'on  y  pût  remédier  ".  1  8  T 

Cette  dernière  calomnie  eft  Xi  infâme  &  (î  abominable ,  qu'il  fuffît 
de  l'avoir  rapportée ,  pour  en  faire  avoir  de  l'indignation  à  tous  ceux 
^oi  ont  quelque  honnêteté  &  quelque  pudeur. 

V.     Exemple. 

H  Ëiut  maintenant  revenir  aux  Articles  delà  prétendue  information. 


^ys  L  A  '  MÀ'O  'r  \  L'^E  '^  Il  A  t"  I''a'Û  E 

V.  Cl.        Le  plus  criminel  dé  tous,  ^ai  cft  que  TEglife  eft  périe  il  y  a  plu- 

111.  P^.    ficurs  lîeclcs  ,  ell  celui  qui  a  été    impofé   avec   plus    d'emportement 

N.XXXninon  feulement  à  M.  l'Abbé  dé   S.  Cyran,  mais  audî  à  M.  Janfénius, 

comme  à  fon  ami  &  à,  tous  les  prétendus  Janfénilles ,    comme   ayant 

époufé  les  fentiments  de  l'un  &  de  Tautre. 

H  ne  taut  qu'écouter  ce  qu'en  die  le  P.  Brifacier  (a)  en  écrivant  con- 
tre un  Doéleur  de  Sorbonné  ,  cjui  h'avoît  jamais  connu  ni  M.  Janfé- 
hius  ni  M.  de  S.  Cyran.  J^ous  ne  pouvez  dire  que  vous  ayiez  la  fuc^ 
cejjion  continue  y  ni  VinJlruSio'n  pafféé^  jujifùes  à  voifs  \  fans  donner  le  dé^ 
menti  à  vos  deux  Maîtres  d'erreur ,  S.  Cyran  &  Janfénius ,  qui  depuis 
400  ans  nous  mettent  PEglife  en  éclipfe ,  êf  nous  difent  qu'elle  n'a 
plus ,  ni  la  même  do&rine  ni  les  mêmes  moeurs^  A  Dieu  pauvre  Eglise  ! 
te  voilà  comme  les  fipt  Dormants  dans  la  caverne  &  dans  le  cercueil 
Tu  dors  dans  le  creux  du  cerveau  de  Janfénius  ,  tant  que  ces  deux  pré- 
curfeurs  du  nouveau  Mejfie  te  réveillent.  Te  voilà  comme  le  feu  facré 
dans  le  fond  de  la  citerne  dont  il  efl  fait  mention  dans  les  Aîkccbabées, 
Tu  n'es  plus  que  fange ,  que  boue  &  qu'ordure ,  tant  que  ces  deux  re* 
jettons  de  Calvin  f  aient  trouvé  &  rallumé. 

£{l-il  poffible  que  des  Religieux  fe  foient  emportés  à  de  iî  étran- 
ges calomnies  ;  &  qu'au  lieu  d'en  être  punis  ^ar  leur  Compagnie , 
ils  en  aient  été  récompenfés  par  l'élévation  aux  plus  confîdérabics 
Charges?  Tout  le  Livre  admirable  de  M.  d'Ypres  contre  les  Miniftrcs 
Calvinides  de  Bois-le-Duc  n'eit  prePque  autre  chofequela  confirmation 
de  cette  importante  vérité  :  que  l'Eglife^  Roniaine  èf  Catholique  étant 
itppuyée  fur  la  promejje  infaillible  du  Sauveur ,  ne  peut  jamais  défaillir. 
Et  on  a  Tinfolence  de  f'appeller  unvtaîrèjetton  de  Calvin  y  &  de  Tac- 
cufer  fur  une  information  défeftueufe  en  toute  manière  qui  ne  le 
regarde  point,  d'avoir  mis  P Eglife  eh  éclipfe  pendant  quatre  cents  ans 
(  l'information  difoit  fix  cents)  ^  d'avoir  voulu  qu'elle  fût  pendant 
tout  ce  temps4à  comme  les  fept  Dormants  dans  la  caverne  &  dans  le 
cercueil  ,  ou  dans  le  fond  de  la  citerne  où  étoit  le  feu  facré ,  dont  il  eft 
parlé  dans  le  fécond  Livre  des  Macchabées  ,  qui  n' étoit  plus  là  que  fange  ^ 
que  boue.  Mais  ce  défenfeur  de  TEglife  pouvoit-il  deviner,  qu'on  le  noit- 
ciroit  un  jour  par  une  fi  étrange  impofture,  &  qu'il  la  devoir  préve- 
nir, lorfqu'il  parloit  aux  Câjviriîftes  en  ces  termes  :  Je  vous  ai  accujes^ 
dit-il  à  ces  Calviniftes  ;  de  faire  Dictiinfidelle  dans  fes  promejfes  :  mais 

•  a 

(a)  Janicnirme  confondu.  Ilf.  Part   pag.  ). 

(fr)  Spongii  NQOirum  quibus  ^Gisbcrciv  Voëttus  6tQ.  pag».si4*j  ; 


DES      JESUITES.  97 

Je  demis  dire  tres^^infidelle.  Car  y  auroiUil  une  infidélité  plus  JîgnaléeV.  CïJ 
&  un  nwnfonge  plus  manifefte^  que  de  relever  tlglife  y  comme  DieullL  Pc. 
fait ,  par  twtt  de  témoignages  avantageux  des  Prophètes  ^  de  PEvan^  N,XXXIIl 
gile;  de  la  repréfenter  comme  vifible  &  expofée  aux  yeux  de  toute  la 
terre;  de  publier  fa  grandeur  ^  fa  fermeté  y  fin  cofttinuel  accroiffement  ^ 
&  fa  durée  perpétuelle  jufqu'à  la  moijfon ,  &  après  cela  de  leufevclir 
&  de  réteindre  durant  tant  de  fiecles  ;  en  forte  qu'il  n'en  demeure  au^ 
cune  mémoire  ni  aucune  trace  ?  £t  il  ne  fert  de  rien  de  répondre  comme 
vous  faites ,  que  vous  avouez  que  lEglife  ne  peut  défaillir  ;  puifque  ce  que 
vous  dites  ne  pouvoir  défaillir  n'eji  pas  tEglife  que  la  vérité  a  promife ,  mais 
une  ^life  foiitaflique ,  que  terreur  calvinienne  s'ejl  figurée  :  car  t Ecriture 
fit  connoit point  d'autre  Eglife  que  cette  montagne  élevée  fur  le  fommet  des 
montagnes  9  à  laquelle  tous  les  peuples fe  doivent  rendre  ;  que  cette  montagne 
qui  remplit  toute  la  terre ,  6?  qui  a  cette  marque ,  félon  S.  Augufiin  ,  de 
ne  pouvoir  être  cachée. 

On  n'a  pas  détruit  moins  clairçment  cette  calomnie  horrible  à  l'é* 
gird  de  M.  de  S.  Cyran,  dans  l'Apologie  qu'on  a  faite  pour  cetAbbé, 
oà  on  a  rapporté  ce  qu'il  avoit  dit  en  préchant  le  jour  de  S.  Charles 
dans  TEglife  des    Pères  de  la  Doftrine  Chrétienne  ,   en  préfence  de 
plufieurs  4)erfonnes  de  qualité    qui  en  rendirent  témoignage    en    ce 
temps-là  ;  Que  Dieu  pour  faire  voir  où  eji  la  véritable  tglife ,  a  voulu 
«I  ces  derniers  temps  comme  canonifer  fa  Hiérarchie  en  la  perfoune  d'un 
Diacre  Cardinal ,  favoir  S.  Charles  :  en  la  perfonne  d'un  Prêtre ,  favoir 
S.  Philippe  de  JNeri  :  en    la  perfonne  d'un  Evêque ,  favoir  le  Bienheu-^ 
reux  François  de  Sales ,  qu'il  a  élevés  à  un  degré  éminent  de  fainteté 
pour  confondre  Phéréfie  ;  Gf  même  qu'on  pouvoit  dire ,  qu'il  ta  confacrée 
toute  entière  dans  la  feule  perfoune  de    S.  Charles ,  puifqu'il  a  été  fuc^ 
tijfivement  Cardinal  Diacre ,    Cardinal  Prêtre ,  &  Archevêque  de  tune 
des  premières  villes  d'Italie  i  ^  ce  qui  et  oit  encore  plus  confidérable 
étoit ,  que  ces  trois  Saints  ont  été  tous  trois  facrés  à  Rome ,   pour  faire 
voir   aux  hérétiques ,  que  l' Eglife  Romaine  ,  dont  ils  ont  reçu  la  mif-^ 
Jum^  eftla  véritable  Eglife. 

Mais  je  n'ai  pas  entrepris  de  judifier  la  mémoire  de  ce  ferviteur  de 
Dieu:  on  l'a  fait  tant  de  fois  qu'il  feroit  inutile  de  le  faire  encore 
ici.  Un  de  fcs  derniers  accufateurs  &  des  plus  emportés  a  été  M. 
Chamillard  le  jeune  »  Vicaire  de  S.  Nicolas  du  Chardonnet.  On  lui  a 
répondu  dans  la  Défenfe  des  Religieufes  de  Port-Royal  &  de  leurs  Di^ 
reSeurs^  §.  6.  où  on  réfute  fa  quatrième  accuiation.  11  n'a  eu  rien  à  y 
répliquer,  quoique  fon  honneur  fût  fi  engagé  à  loutenir  ce  qu'il  avoit 
avancé  avec  tant  d'emportement ,  que  t/lbbé  de  S.  Cyran  &  tous  fis 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXV.  N 


^S  LA    MORALE    PRA  T  I  QUE 

V.  Cl,    Difciples  étaient  dans  la  penfée  qu'il  étoit  nécejjaire  de  faire  une  horr-^ 
m.  Pe.    velle  Eglife^  qu'il  n'auroit  p^s  manqué  de  le  faire  ,  s'il  l'aroit  pu  fans 
N.XXXIII s'attirer  une  nouvelle  confuGon.  Et  en  effets  je  fuis  aOTuré  que  quicon« 
que  prendra  la  peine  de  lire  cet  endroit  de  la  Défenfe  des  Religieufes 
de  Port^Rqyal  àtmtWKn  entièrement  convaincu,  que  ni  M.  ChamiU 
lard»  ni  M  Defmarets  »  ni  tant  de  Jéfuites  dans  leurs  Libelles»  n'ont 
^  dire  de  nous  ni  de  M.  de  S.  Cyran,  que  nous  étions  dans  lapen* 
fée  quHl  étoit  nécejjàire  défaire  une  nouvelle  Eglije^  fans  violer  toutes 
es  règles  de  l'Evangile  contre  les  jugements  téméraires  &  les  accufa* 
tions  calomnieufes.  Car  pour  ce  qui  nous  regarde,  que  peut- on  ré« 
pag.  J4.    pondre  à  ce  peu  de  paroles  de  cet  Ecrit.  Quand  il  feroit  vrai  que  M. 
de  S.  Cyran  auroit  eu  cette  erreur  ^  ce  qui  eji  très  ^  faux  ^  où  font  fes 
Difciples  qui  la  foutiennent  ?  Comment  s'appellentMs  ?  Qui  les  en  a  ja^ 
mais  acctrfés  ou  convaincus  ?  Sont-ce  les  Religieufes  de  Port  -  Royal  ou 
kurs  anciens  Confejfeurs  ?  Où  font  les  Livres  où  ils  ont  enfeigné  ces  bé- 
réfies  ?  Où  font  les  témoins  qui  les  en  accufent ,  &  qui  ont  dépofé  non 
feulement  que  M.  de  S.  Cyran  vouloit  faire  une  Eglife  nouvelle  »  mais 
aujji  qu'il  a  taijfé  des  Difciples  qui  étoient  dans  cette  penfée ,  comme  vous 
qfkz  le  fbutenirl 

11  ne  me  refteroit ,  pour  ruiner  entièrement  cette  information  pré- 
tendue »  que  de  rapporter  l'approbation  que  M.  de  Caulet  Evéque  de 
Pamiers   a    donnée  aux    Inilruâions    Chrétiennes  tirées    des  Lettres. 
cUdeiTus    fpifituelles  de  AL  de  S.  Cyran.  Mais  cela  n'efl:  pas  néceflaire»  parce 
Tom.  u,  qu'on  n^a  qu'à  voir  ce  que  j'en  ai  dit  dans  le  }  volume  ch.  €. 

p.  64  &  fui. 

VL     Exemple. 

Je  trouve  encore  un  de  vos  Libelles  oà  vous  avez  avancé  bea»^ 
coup  de  calomnies  contre  les  prétendus  Janféniftes»  qui  paroiflfent 
çrefque  toutes  tirées  de  cette  information  ,  quoique  vous  feigniez  fa« 
voîr  d'ailleurs  ce  que  vous  leur  imputez.  C'eft  celui  que  vous  avez 
appelle ,  La  fecrete  politique  des  Janfeniftes  ,,  imprimée  prenuéiement 
à  Paris ,  &  réimprimée  pluûeurs  fois  dan6  les  Pays-bas  :  car  .c%ft  vo- 
tre coutume  de  régaler  les  Flamands  dp  ces  calomnies,  ufées  »  mépri« 
fées  »  fifflies»  que  vous  voyez  bien  qu'on  ne  pourroit  plus  débiter  es  . 
France.  Q:ii  pourroit  fouffrir,  par  exemple»  que  quelqu'un  des  élevés 
du. P.  Bouhours  mit  dans  un  nouveau  Libelle  de  fa  façon ^  ces  huit.  : 
Propo&cions  qui  fe  trouvent  de  fuite  dans  la  huitième  page  de  cette 
Politique  fecrete ,  coi^me  ûffont  été  recueillies  par  wt  favant  homme ^  de  \ 
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kurs  ÎAvres  9    de  leurs  Prédications ^  &  de  leur  Pratique  dans  tadmi^\.  Qu 
niftration  des  Sacrements.  IIL  Pe.     : 

I*.    j2ue  depuis  tau  400  de  Jefus  Chrifi  y  il  n'y  a  plus  de  wdiVN.XXXm  * 

Iglife. 

1  \  (^Hl  faut  aholir  les  Indulgences  comme  invention  humaine  ;  le 

culte  de  la  Fierge  Mère  de  Dieu  ,  des  Saints ,  des  Images  ^  lés  Meffes 

à  baffe  voix ,  la  conjejjion  des  péchés  véniels ,  tufage  de  la  Sainte  Eu^ 

cbariftie. 

5*.  Que  toutes  les  avions  de  celui  qui  eft  en  péché  mortel  ^  par 
exemple  fes  prières ,  fes  aumônes ,  t honneur  qu'il  rend  à  fon  père  &c. 
font  péchés  morteh, 

4*.  Que  tout  ce  qui  fe  pajfe  dans  le  mariage  entre  les  perfonnes  Jléri* 
Us  par  Page  ou  autrement  eft  péché  mortel.  —    • 

ç*.  Que  les  Evoquer  cejfent  d'être  Evêques ,  les  Magiftrats  d'être  Ma-^ 
iiftrats  &c.  lorfquHls  font  en  péché  mortel. 

6*.  Qu'il  faut  fuivre  ce  qtie  les  mouvements  intérieurs  fuggerent 
centre  les  loix  de  Dieu ,  de  tEglife ,  des  Souverains ,  des  Magiftrats  &c. 

7\  Que  les  Prêtres  &  les  Curés  font  égaux  aux  \  Evêques  ^  &  les 
Evêques  au  Pape. 

8*.  Qu'ils  donnent  des  pénitences  extraordinaires  &  farouches  j  conu 
me  à  des  Fignerons  de  ne  boire  jamais  de  vin  :  à  des  femmes  de  fe  tenir 
plùfieurs  fois  &  plufieurs  heures  le  ventre  nud  fur  la  terre  :  ce  qui  a 
privé  les  unes  de  raifon  ,  les  autres  de  la  vie  ;  à  des  infidelles  de  deman^ 
der*  pardon  à  leurs  maris  de  leurs  fecretes  débauches  ;  à  des  filles  de  vê* 
tir  des  tbemifes  trempées  en  teau ,  de  faire  en  cet  état  une  heure  de 
prière ,   Ç§  puis  fe  mettre  au  lit. 

Cet  Ecrivain  ne  s'eft  pas  contenté  de  ces  huit  calomnies.  Ce  ne 
lai  a  été  qu'ime  préparation  k  une  autre  plus  générale ,  qu'il  affure 
être  connue  \ie  tout  le  monde  ^  au  lieu  qu'il  dit  feulement  de  ces  pre- 
mières ,  qu'elles  font  fues  "  de  bien  des  gens. 

Ceft ,  dit-il ,  que  les  Janféniftes  veulent  introduire  le  Calvinifme  dans 
tEglife  Catholique.  Et  trois  chofis  me  le  perfucideM. 

1*.  Ces  Lettres  de  M.  Janfénius  à  M.  de  S.  Cyr an  convainquent  qu'il 
ffavoit  tefprii  ocatpé  que  dit  Calvinifme ,  ^  qu'il  travailloit  conjoin^ 
tement  avec  cet'  Abbé  à  le  rétablir.  Impudent  riienfbnge. 

2\  Ceux'  qui  prendront  la  peine  de  faire  les  rapports  de  PAuguftin 
de  Janfénius  avec  les  Inftitutions  de  Calvin  reconnoitr ont  facilement  qu'il 
afuivl  fa  doBrifie,  fes  preuves  ^  fes  raifonnemènts\  fes  conféquences. 
C'eft  rimperfincnte  rêverie  du  P,  Defchahips,    que  Janfénius  a  tout 


loo  LA    M  a  R  A  L  E    ?  R  A  T  I  au  E 

V.  Cl.   pris  ce  qu'il  a  dit  des  Lines  des  hérétiqaes»  &  non  pas  de  S.  A(i> 

lll.  P^   gaftia  même. 

NtXXXni  j\  Les  informations  faites  juridiquement  contre  tAbbé  de  S.  Cyran 
( c'eft  une  pièce  indigne  de  toute  créance)  fon  Catécbifme  de  la  grâce 
(il  n'en  a  point  fait)  fon  Livre  des  vœux  (autre  chimère  )  &  les 
autres  ouvrages  qu'il  a  djnnés  au  public  fous  des  noms  empruntés ,  prou^ 
vsnt  claireimnt  qu'il  faifoit  plus  de  voyages  à  Genève  qu'à  Rome  ,  6^ 
quHl  préféroit  les  erreurs  de  lune  à  la  foi  de  P autre. 

Ceft  donc  ce  qu'il  faut  prouver  ,  mes^  Révérends  Percs  ,  & 
cornue  on  e(l  bien  aATuré  que  vous  ne  le  prouverez  jamais,  on  eft 
en  droit  de  vous  dire ,  que  ce  font  d'abominables  calomnies. 


CHAPITRE    XL 

Calomnies  dont  ejl  rempli  le  Livre  du  P.  Brifacier  intitulé  ,  le  Jan- 
fénifme  confondu,  cenfuré  en  i6ça,  par  M.  de  Goudy  Arcbevé* 
que  de  Paris. 


} 


'Ai  déjà  parlé  de  quelques-unes  des  calomnies  de  votre  P.  Brrfa* 
cier  :  mais  il  y  en  a  tant  d'autres  ,  &  accompagnées  de  circonftan* 
ces  fî  indignes  d'un  Religieux,  que  j'ai  cru  qu'elles  méritoient  bieaun 
Chapitre  particulier  ,  que  je  diviferai  en  divers  Articles  ou  Para- 
graphes. 

Je  commencerai  par  l'Hiftoire  du  différent  qui  a  produit  de  votre 
côté  des  invedlives  fi  envenimées.  Je  la  prendrai  des  pièces  imprimées  ; 
dès  ce  temps-là,  qui  n'ayant  point  été  contredites,  on  ne  peut  douter 
que  les  faits  qui  y  (ont  rapportés  ne  foient  véritables* 

§.  I.  Emportements  d'un  Sermon  du  P.  Brifacier. 

M.  Calagban ,  iftix  d'une  famille  noble  d'Irlande  &  Doâear  delà  Fa^ 
culte  de  Paris ,  fut  fait  Pafjteur  d'une  Paroiffe  à  trois  lieues  de  Blois 
nommée  Cour-Cheverni  eh  1650.  Ce  Curé  rendant  compte  de  fa 
conduite  à  M.  Lefcot  Evéque  de  Chartres  fon  Supérieur  en  1^52,  il 
lui  marque  ce  qu'il  avoit  prêché  à  fon  peuple  depuis  qu'il  étoit  en* 
tré  en  fa  Cure  :  ce  qui  ne  regardoit  que  les  matières  les  plus  com- 
munes dont  les  Chrétiens  doivent  être  inftruits  ;  &  il  Taffura  qu'il  l'a^ 
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roit  foit, d'une  manière  fî  fimple,   &  fi  éloignée  de  tout  ce  qui  pou- V.  Cr.. 
voit  avoir  l'air  de  dirpute  &  de  conteftation ,  qu'on  n'avoit  pu  juger  III.  Pe. 
parfes  difcours  qu'il  y  eût  perfonne  qui  fût  d'un  fentiment  contraire  N.XXXIII 
aux  iieos  ,  bien  loin  d'avoir  nommé  le  P.  Brifacier  ni  aucun  de  fa 
Compagnie,  fî  ce  n'eft  pour  les  citer  &  les  louer. 

Mats  le  P.  Brifacier  qui  n  avoit  alors  d'autre  charge  à  Blois  que  celle 
de  Prédicateur,  ayant  fu  que  ce  Curé  leur  voifin  étoit  ami  de  Mef- 
fieurs  de  Port-Royal  ,  parce  que  «Madame  d'Àumont  Dame  de  Cour- 
Cheverni  s'étoit  retirée  dans  ce  Monaftere  ,  où  elle  vivoit  en  veuve 
vraiment  chrétienne ,  dans  de  continuels  exercices  de  piété  &  de  cha* 
rite ,  il  ne  lui  en  fallut  pas  davantage  pour  entreprendre  de  le  décrier 
dans  fa  chaire  comme  un  dangereux  hérétique. 

11  s'en  eft  vanté  depuis  dans  fon  Livre  du  Janfénifme  confondu  com- 
me d'une  aâion  héroïque. 

**  Cen'eft  point»  dit-il,  (a)  le  fentiment  de  ma  foibleflfe  qui  ma  fait 
;,  combattre  ces  nouveautés  dans  Blois.  Ceux  qui  me  connoilTent  fa« 
„  vent  que  la  peur  &  moi  n'ont  point  de  commerce  enfemble.  Je 
„  l'ai  fait,  parce  que  la  qualité  de  Prédicateur  m'obligeoit  de  crier 
5,  au  voleur  9  quand  j'ai  vu  venir  un  étranger;  au  feu  y  quand  j'ai  vu 
fy  femer  des  étincelles  dans  la  maifon;  au  Loupj  quand  je  l'ai  vu  en« 
n  trer  dans  la  bergerie.  Je  l'ai  fait  &  hautement ,  parce  que  ce  voiJU 
u  nage  étoit  pernicieux  à  ma  patrie,  la  fréquentation  de  cette  forte 
I,  de  gens  étoit  contagieufe  à  la  foi  , .  &  cette  fuavité  de  langage  qui 
n  fe  trouve  eii  quelques-uns  mêlée  avec  un  vain  fantôme  de  vertu  pou- 
p,  voit  féduire  les  innocents." 

11  nous  y  donne  de  plus  une  analyfe  du  Sermon  où  il  avoit  fignalé 
fes  emportements.  ^'  Je  traitois,  dit-il ,  l'Evangilb  de  S.  Jean  qui  porte 
n  ces  termes  :  Les  uns  difoient ,  c'ejl  un  bomme  de  bien.  Les  autres  :  , 
„  non  9  c'ejl  unféduSeur.  La  queftion  fut  de  chercher  ;Un  moyen  pour  . 
„  difcerner  les  bons  Prophètes  d'avec  les  mauvais.  Pour  la  réfoudre,  je 
,,  propofai  une  marque  infaillible ,  utile  également  aux  doâes  &  aux 
„  ignorants,  qui  confiftoit  à  favoir,  fî  le  DoSeur  nouveau  venu  de- 
,}  meuroit  dans  la  communion  de;r£glife.  De  ce  principe  je  tirai  deux 
9»  conclufions  :  l'une  générale  &c.  T^utre  particulière ,  dans  laquelle 
„  ayant  ramaflfé  diverfes  propoiitions  extravagantes  des  anciennes  & 
9,  nouvelles  héréfîes,  j'en  mélaî  quelques-unes  qui  font  mentionnées 
„  dans  la  Réponfe  du  Sr.  Calaghan ,  &  dis  qu'il  les  falloit  examiner  à 
n  ces  quatre  règles  du  Credo  :  &  fî  elles  s'en  trouvent  heurtées ,  on 

(a). Avis  au  Icdeur  pag.  ^       .  .  . 
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V.  Ci.  ^,  devoit  dire  hardiment  :  c*cft  unfiiux  Doffear  ^  vnSédu3cnr^  un  He- 

111.  P^.    ,,  rétique.  Mais  parce  que  les  peuples  manquent  iouvent  d'ufie  fafftfe 

K  XXXIII  ,j  bardieffe  pour  tirer  cette  conclvfion ,  encore  que  les  principes  feicfit 

„  tien  avérés  y  par  un  fcrupule  diabolique  ^  fonde  lur  ia  crainte  de  jo- 

,»  ger,  &  condamner  ion    prochain    coctre  h  iuftice  &   la  charité» 

parncciiérement  quand  la  ?ie  femble  n'être  pa^  dilToIje ,  j'en  for* 

mai    deux  objeâions  ,   &  répondis  i  la  première  ;  qu'après  avoir 

t>  bien  reconnu  par  les  caraderes  de  k  Traie  £g!:fe ,  que  c'ctoiect  des 

rebelles  «  &  non  pas  des  enfants  légitimes ,  il  les  faihit  charger  gé- 

ncrntfcniart ,   &  dire  lans  fcrupule  &  fans  crainte ,   que  cétoit   des 

„  Pontifes  du  Diable  ,    des  Partes  d'enfer ,  des  Sédudzurs ,   &c    Et  je 

monrrois   qu  en  cela  •   il   n>  avoic  ni  témérité  ni  détraâion   con- 

trela  jollice  &la  charité.  Qpaoc  è  la  lêconde  objeâion  ,  je  fis  voir 

qu'un   homme  bérétique ,    pouToit  être  chafte ,    modefte ,   libéral , 

».  Toire  prodigue  dans  fes  -aumônes»  mais  non  pas  folidement  Ter* 

jy  tueux,  ou  véritablement  (àint;  voire  quil  ny  avoir  point  dhéré-- 

»,  Garque  qui  n'emportât  pour  apanage   ces  trois   crimes  énormes  » 

la  ftiperbe  y  tbypocrijiey  &  la  difcarde  etiire  les  frères  ;  &  partant 

qu^ils  pouvaient  fans  trembler  ,  ranger  toute  cette  fyrte  de  gens  inquiets 

»»  Çf  remiêJMts  parmi  les  fourbes  &  les  feàseSeurs. 

-  Il  eil  donc  conftant  »  mes  Révérends  Pères  »  par  la  propre  confef- 
fion  de  votre  P.  Brifacier  »  qu'un  Docteur  de  la  Faculté  de  Paris  étant 
venu  dans  fon  voifinige  pour  être  P^eor  dîme  Furoifie  cooGdcrable, 
faos  qu'3  eue  dît  un  feul  mot  ni  contre  lur  m  contre  aucun  de  votre 
Société  >  ayant  fj  feulement  qu  il  écoit  ami  de  Mefliecrs  de  Port-Royal, 
il  1"^  traité  en  pîeine  chatt-'e  lai  &  fès  ams»  d^  fmrbesy  de  JeduSeurSy 
de  fjMx  Dxis^ttrs  &  d^èéretiques  :  &  qje  par  un  efprit  de  fédition  il 
a  voit  entrepris  de  Ëiire  croire  à  lès  auditeurs ,  qu^en  cette  rencontre - 
iU  dévoient  i^^r  que  la  craime  de  coodanHier  leur  prochain  contre 
b  vérité  &  U  juilict  »  ctok  At  firmpmb  dèèbolhfnt  dont  ils  fe  dévoient 
deftir^  >  &  qu^it  les  avoct  exhortés  «t  cbarger  gèméremjememt  ces  geffs'' 
là»  4l%  à  dire  d'tnx  t^tts  fcrupule  &  fans  crainte r  fw  c*ét9it  des  Péntifes 
dn  ihabte.  \JUs  Pertes  Jter^^  des  JednSemrs^  &c  D  qnTem  cela  il  n'y 
iHWl  m  témérité  m  éétruSitM^  CMtjrtf*'  £t  fttficf  &  U  xrérité. 

§.  z.    jlc^^^m^  me  S&mom  dm  P.  Srifycler. 


Un  Pafteur  rte  pouvoir  pas  dwrwrer  dans  !e  Svrace  après  une  drffa- 
liv^CK>n  tî  Ic.UKiiLiîie.  CcUû-ct  ueut  pis  bcfcia  d>r  travailler  lui-même. 
Vi\  \k  i:s  M\\\i  v{ui  Uvoit  luivi  pxr  ua  oiccf  ^e  pktt.\pQiir  travailla 
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STCC  \ni  au  falnt  drs  âmes ,  répondit  pour  lui  à  ce  Sermon  outrageux.  V.  Cl. 
Il  le  fit  arec  tant  de  modération,  que  tout  le  monde  en  fut  édiBé,II[  P^- 
&  perfuadé  de  Tinnocence  de  ceux  qu'on  leur  avoit  dépeints  fans  rai-N.XXXlII 
fon  avec  des  couleurs  (î  noires.  Et  lorique  ^M.  Lefcot ,  Lvcque  de  Char- 
tres »  exhorta  M.  Calaghan  à  ne  point  pourfuivre  le  P.  Brilacier  par  les 
voies  de  la  juftice ,  ce  fut  en  lui  repréicutant  que  la  Roponfe  au  Ser* 
mon  ravoic  aflèz  juftifié  (a). 

§.3.    Libelle  diffamaloh'e  en  latin  contre  cette  Rcpoufe. 

Si  TOtre  P.  Brifacier  en  fût  demeuré  Ih  »  on  auroit  cru  que  ce  n'au- 
roit  été  qu'une  faillie  indifcrette ,  que  fes  Supérieurs  auroient  im« 
prouvée^  &  dont  il  fe  feroit  repenti  lui-même.  Maïs  fe  vantant, 
comme  il  Ëiit  par-tout  de  fa  valeur  guerrière ,  il  n'ctoit  pas  homme 
à  recaler. 

Le  prélude  à  fa  Réplique  fut  un  Libelle  latin  fait  par  un  autre  Je- 
fuite  de  Blois  ,  où  ce  Religieux  traite  un  Prêtre  &  un  Doâeur  de 
Sorbonne,  comme  un  fcélérat  à  qui  on  feroit  grâce  de  ne  le  condam-> 
ner  qu'à  être  pendu  &  étranglé.  Ce  livret  latin  étoit  rempli  de  tant  d'excès 
qu'il  rendit  la  caufe  de  votre  Prédicateur  plus  méchante  encore  qu'elle 
n'étoit  auparavant.  Car  il  n'y  eut  perlonne  dans  Blois  qui  fût  le  latin 
qui  le  pût  lire:  fans  étonnement,  &  qui  ne  fût  touché  ou  de  confu- 
Jion.&de  honte,  s'il  étoit  ami  des  Jéfuites  qui  le  répandoient;  ou  ;.- 

d'indignation  contre  les  Auteurs  d'une  fatyre  fi  outrageufe ,  s'il  con« 
iidéroit  plus  l'intérêt  de  Dieu  que  celui  de  la  Compagnie  qui  Tavoit 
produite. 

On  ne  pouvoît  deOrer  de  témoin  plus  authentique  de  ce  décri  gé^' 
néral ,  que  le  P.  Brifacier  lui-même  ,  &  le  trouble  prodigieux  dont  fon 
tfprît  fut  agité,  lorfqu'il  reconnut  combien  cette  pièce  infâme  rui- 
noit  d'honneur  ceux  qui  Tavoient  mife  au  jour.  Il  s'avifa  pour  arrêter 
un  peu  cette  avcrfion  publique  d'employer  tout  ce  que  la  difïïmulation 
h  plus  hardie ,  &  la  plus  indigne  d'un  Chrétien  peut  trouver  de  fidions 
&  d'artifices  pour  couvrir  une  aâion  noire  par  un  voile  encore  plus 
noir.  Ce  fut  de  publier  une  Lettre  qu'il  écrivoit  à  fon  Libraire  de 
Paris ,  dont  le  but  étoit  de  faire  douter ,  fi  ce  n'étoit  point  ces  Mef- 
lieurs  qui  avoient  lait  eux-mêmes  cette  fatyre  latine  contre  eux-mêmes, 
pour  en  faire  retomber  le  blâme  fur  lui.  Cette  Lettre  eft  rapportée- 
toute  entière  dans  ï Innocence  &  la  vérité  défemtue ,  p.  74.  &  elle  finit 

(a)  Seconde  Lettre  de  AL  de  Calaghan. 
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V,  Cl.    par  ces  termes.  Imprimez ,  je  vous  prie ,  cette  Lettre  en  mon  nom.  Je  vour 
111.  Pe.    en  donne  mon  aveu  &  fuis  votre  affeSionné  Serviteur ,  Jean  de  Jîrifa- 
N.XXXIIl^/Vr,  de  la  Compagnie  de  Jefus.  Ce  i  Août  itff  i.  Et  on  y  fait  cette 
réflexion. 

''  Je  ne  doute  point  que  le  Lecteur  qui  aura  confidéré  avec  atten- 
tiqu  ce  que  j'ai  rapporté  de  ce  Libelle  latin ,  n'ait  cru  qu'on  ne 
pourroit  rien  ajouter  à  cet  excès.  Mais  je  ne  fais  s'il  ne  jugera  point 
que  ce  que  le  P.  Brifacier  a  ofé  faire  par  cette  Lettre,  eft  encore 
plus  étonnant  >  &  ofFenfe  en  quelque  focte  encore  davantage  la  rai- 
ion,  la  Gncérité  &  la  pudeur.  Car  quoiqu'il  ne  fe  foit  peut-être 
jamais  fait  de  Libelle  diffamatoire ,  6ù  le  venin  de  la  médifance  la 
plus  atroce  y  de  l'infolence  la  plus  altiere  ,  &  de  la  vengeance  la 
plus  cruelle  ait  plus  paru ,  que  dans  celui-là  ;  néanmoins  c'eft  en 
foi  cne  chofe  ailèz  ordinaire  à  la  malice  des  hommes  paflîonnés , 
de  déchirer  par  toutes  fortes  d'outrages  ceux  qu'ils  haïifent  Mai$ 
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,,  qu'après  qu'un  ihomme  a  fait  compofer  par  un  dé  fes  amis  &  pu- 
»,;  blier  une  inveâive  fanglante  contre  fon  adverfaire>  où  il  le  traite 
^y  avec  la  dernière  indignité  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin, 
»,  &  où  il  fe  fait  donner  de  grandes  louanges  ;  il  ait  allez  peu  de 
,«  front  &  de  confcieuce,  lorfqu'il  voit  que  cette  pièce  réuŒt  contre 
^  fqn  attente  »  &  le  charge  lui-même  de  confufion ,  pour  en  vouloir 
„  réjetter  la  honte  fur  fon  adverlaire  ,  en  voulant  faire  croire  qu'il 
„  en  eft  l'Auteur ,  c'eft  un  tour  de  fourberie  fi  étrange ,  que  je  ne 
,,  penfe  pas  qu'on  en  ait  jamais  vu  d'exemple  depuis  que  le  Démon 
„  à  répandu  fa  malice  dans  l'ame  des  hommes ,  &  les  a  rendus  ca- 
„  pables  de  blefler  la  vérité  par  toutes  fortes  d'artifices  &  de  men*- 
,^:  fonces, 


» 


,1 
§•  4-    Janfénifme  confondu  du  P.  Brifacier.  Image  abrégée  des  excès  de 

ce  livre. 

Quelque  temps  après  la  repartie  du  P.  Brifacier  parut  fous  ce  ti» 
tre  :  Le  Janfémfme  confondu  par  le  P.  de  Brifacier ,  de  la  Compagnie 
àf  J^us ,  avec  la  Défenfe  de  fon  Sermon  fait  à  Biais  le  29  Alors 
dernier.  A  Paris  chez  Florentin  Lambert  au  Cloître  des  Jéfuites^  iffç  i. 

On  a  déjà  vu  de  quelle  forte  il  y  foutient  les  plus  furieux  empor- 
tements de  fon  Sermon.  Tout  le  relie  eft  du  même  air.  On  en 
pourra  juger  par  quelques  endroits  particuliers  qu'on  rapportera  daas 
la  fuite. 

On  y  verra  un  Religieux  tranfporté  d'une  haine  fi  violente  qu'il 

ne 
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ne  ctnt'pks'qû'un  feul  Dofteur  de  Sorbonne  fût  un  digne  objet  deV.  Cl.' 
fa  coltrc  ^  &  qu'il  a  fallu  que  pour  contenter  la  grandeur  de  fon  ani-III.  Pe. 
mofîté,  il  ait  enveloppé  avec  lui  tous  fes  amis:    qu'il  les  ait  mémeN.XXXlII 
marqués  par  leur  propre  nom  pour  les  mettre  au  rang  des  /^rrç^ar- jyi.Arnauli 
ff^w;  &  qu'il  ait  repréfenté  le  Port -Royal  comme  une  retraite  d'hé- ï^- *«  Mai. 
rétique^  &  de  fchifmatiques ,  &  un  lieti  de  perdition  &  de  naufrage. 

On  y  verra  qu'il  n'en  eft  pas  demeuré  là ,  que  les  vivants  n'ont 
pas  faffi  pour  raiTafîer  fa  vengeance  ,  qu'il  l'a  portée  jufques  dans 
ks  fëpulchres  des  morts  qui  repofent  en  Jefus  Chrift,  &  dont  la  mé« 
moire  eft  en  bénédiâion  parmi  les  perfonnes  d'honneur  &  de  piété 
qui  les  ont  connus;  que  fa  haine  irréconciliable  a  été  troubler  leurs 
cendres ,  &  lui  a  infpiré  de  renouveller  contre  la  pureté  de  leur  foi 
te  réthinence  de  leur  vertu  les  plus  infignes  calomnies ,  que  fes  con- 
frères avoient  produites  dans  leurs  profanes  fatyres ,  &  qui  avoient  été 
tant  de  fois  ,  &  fi  invinciblement  étouffées. 

On  y  verra  qu'il  a  paffé  encore  plus  outre:  que  ce  Jéfuite,  qui  fait 
tant  le  brave  &  le  généreux  »  &  qui  fe  donne  fi  fouvent  le  nom  de 
foldat ,  a  été  fi  lâche  que  d'attaquer  de  fimples  filles  qui  étoient  à  qua* 
rante  lieues  de  lui ,  &  qui  n'avoient  aucune  part  à  fa  difpute  contre 
un  Doâeur  de  Sorbonne  :  que  la  violence  de  fa  pafiion  n'a  pu  être  ar- 
rêtée ni  par  la  confidération  de  leur  fexe ,  que  les  plus  barbares  au-  ' 
roieat  épargnée;  ni  par  celle  de  leur  profeffion  toute  fainte,  que  les 
moins  religieux  auroient  regardée  avec  refpecl;  ni  par  celle  de  leur 
innocence ,  que  les  plus  infignes  calomniateurs  auroient  traitée  avec 
plus  de  retenue  ;  ni  par  celle  de  leur  finguliere  piété ,  que  les  plus 
libertins  auroient  fait  confcience  d'outrager  ;  ni  par  celle  de  leur  pu- 
deur, que  les  plus  infolents  &  les  plus  injurieux  auroient  eu  honte 
de  faire  rougir. 

§.  ç.    Le  Janfinîfme  confondu  du  P.  Brifacier  ,  cenfurê  par  HL  de  • 

Gondy  Archevêque  de  Paris. 

Comme  ce  dernier  excès  contre"  les  Relîgieufcs  de  Port-Royal ,  étoit 
ftK>a  le  plus  grand ,  au  moins  le  plus  odieux  &  le  plus  inexcufable 
de  tous ,  ce  fut  auffi  ce  qui  engagea  plus  particulièrement  M.  de 
%ndj^  Archevêque  de  Paris,  de  cenfurer  le  Livre  de  votre  P  Brifacier. 

La  première  penfée  des  Religieufes  fut  de  ne  s'en  plaindre  qu'à  Dieu.^. 
Mais  ayant  fu  que  M.  TArchevêque  avoit  été  averti  des  diffamations  . 
ftandaleufes  dé  ce  Livre,  &  qu'il  i'avoit  déjà  mis  entre  les  mains  d'un 
pieux  Dôcleuf -de  Sorbonne  pour  l'examiner,  elles  crurent ^ue  Diea 
Ecrits  fur  la  Morale.    Tome  XXXV.  O 
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V.  Cl.    leur  donnoit  lui-même  roccaQon  de  fe  jetter  aux  pieds  de  leur  Pere^ 

m.  P«.    pour  lui  demander  juftice  contre  des  inTedives  il  fanglantes  qui  bleC- 

K.XXXIII  foient  également  Tintégrité  de  leurs  mœurs  &  la  pureté  de  leur  foi. 

La  Mère  Marie  Angélique  Ârnauld,  qui  étoit  alors  leur  Abbefle,  lui  en 

écrÎTÎc  ;  &  comme  il  la  connoiffbit  depuis  long- temps  ,  &  qu'il  fai- 

foie  une  eftime  GnguHere  de  fa  piété,  fa  Lettre  fut  fort  bien  reçue. 

Mais  aufli-tôt  que  vous  en  fûtes  avertis  ,  mes  Révérends  Pères» 
TOUS  remuâtes  tout  Paris  pour  empêcher  qu'on  ne  touchât  à  un  Livre 
dont  vous  faidez  beaucoup  détat,  parce  que  l'Auteur  7  avoit  ramaflfé 
tout  ce  qae  vous  aviez  accoutumé  de  dire  de  mal  contre  une  Maifon 
&  des  perfonnes  qui  étoient  le  plus  grand  objet  de  votre  avecfion  & 
de  votre  jaloulîc. 

Sachant  que  la  Cenfure  étoit  réfolue ,  vous  fîtes  de  nouveaux  efforts 
pour  en  empêcher  la  publication,  &  vous  employâtes  les  premières 
perfonnes  de  TEtat  &  de  PEglife ,  pour  les  rendre  folliciteurs  d'une 
affaire  que  vous  leur  aviez  tellement  déguifée ,  que  lorfque  AL  de  Pa* 
ris  eut  fait  entendre  de  quoi  il  s'agiflfoit ,  ils  lui  avouèrent  que  ce 
qu'il  vouloit  faire  étoit  très-jufte  &  trè^-raifonnable.  Et  ainû  malgré 
tout  votre  crédit,  la  Cenfure  qui  eft  du  29  Décembre  16^1  ^  fut  pu*- 
bliée  au  commencement  de  Tannée  fuivante  dans  toutes  les  Eglifes 
Paroiffiales  de  la  ville  &  fauxbourgs  de  Paris;  &  imprimée  &  affi- 
chée aux  portes  de  toutes  les  autres  Eglifes.  Mais  il  eft  bon  qu'on 
voie  encore  ici  ce  qu'elle  a  d'eflentieL 

Entre  tous  ces  triftes  événements,  on  qui  eft  arrivé  depuis  peu 
nous  a  très-fenfiblement  touchés.  N'a  guère  certain  Livre  a  été  mis 
au  jour  fous  ce  titre  :  Le  Jofifénifins  confondu ,  par  U  P.  Brifackr; 
avec  Al  Dlfenfi  de  fon  SsrmM^  fait  à  Blois  le  29  Mars  dernier  y 
où  cet  Auteur ,  fous  prétexte  de  défendre  la  fainte  doârioe  de  l'E-^ 
gUfe,  a  tellement  exercé  (à  padion,  que  non  content  d'ufer  d'un 
ftyle  très-piquant  contre  ceox  qu  il  tient  pour  adverfaires ,  il  s^eft  tant 
oublié  que  de  charger  une  Communauté    de  Religieufes  de  cette 
yy  ville,   d  inanité  de  calomnies  &  d^opprobres ,   jufques  à  l'accufer 
dliéréGe,  quanc  à  la  doitrine;  &  qaaat  aux  mœurs,  d'impureté: 
»  difant  même  en  la  page  6   de  la  quatriem;:  Partie  :  Qm  fiUvant  lefi 
>»  r^l^f  prefcrites  aux  JUles  du   S.  Sacreaunt    (  qu'elles  feréfit  tenues, 
,,  dobferv:r  )  ton  fera  une  nouvelle  ReUgian ,  qus3n  appellera ,  les  jilks 
,,  impénitentes  j  les  défejpérées^  les  afMsrajJsentaires  ^  les  incommuniantes  » 
^  les  fanUjliqHes  8f .\  Us  Fiergss  folles  »  &  tout  ce  qwil  vous  plairai 
^  dota  tartina!  f:ra  à  Port^R  }jdl  »  &  autre  part  h  copie^  :  noua  tax» 
>)  de  connivcacc  à  ces  difordrcs  prétendus  ;  actcodlo  que  cela  no  poucr. 
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l',  roit  to^  vnfi,  que  nous  ne  fuflions  coupables  des  mêmes  crûmes  ,V.  Ce. 
d'autant  que  ce  Monaftere  de  Religieufes  eft  fous  notre  pleine  ju-IIL  Pc 
rifdiâion,  viGte  &  correâion.    Mais  comme  nous  fommes  fort  en«N.XXXin 
clins  à  pardonner  les  injures  faites  à  notre  perfonne,  auflU  fommes- 
noiis  étroitement  obligés  de  faire  réparer  celles  qui  choquent  notre 
„  dignité  3  &  encore  plus  de  protéger  l'innocence  des  Vierges  con« 
facrées  à  Notre  Seigneur,  que  S.  Cyprien  appelloit  la  pius  illuftre 
,,  portion  de  fon  héritage ,  &  la  fleur  la  plus  odoriférante  de  toutes 
\,  celles  de  fon  £glife.   C'eft  pourquoi  nous  avons  cru  devoir  incef<* 
^  fkmment  remédier  à  un  fi  grand  fcandale,  pour  en  empêcher  les 
„  effets,   &  éviter  les  pernicieufes  conféquences.   De-là  efl: ,  qu'après 
„  avoir  vu  &  confidéré  ledit  Libelle,  &  icelui  fait  voir  &  examiner 
„  par  perfonnes  dodes  &  pieufes;  nous  l'avons  condamné,  &  con- 
„  damnons  par  ces  préfentes  ,  comme  injurieux,  calomnieux,  &  qui 
„  contient  plufieurs   menfonges  &  impoftures  :    déclaré  &  déclarons 
„  lefdites  Religieufes  de  Port -Royal  pures  &  innocentes  des  crimes 
„  dont  l'Auteur  a  voulu  noircir  la  candeur  de  leurs  bonnes  moeurs, 
,1  &  offenfer  leur  intégrité  &  religion ,  de  laquelle  nous  fommes  af- 
„  furés  avec  une  entière  certitude.  Et  pour  obvier  aux  mauvaifes  im- 
„  preffions  que  cet  Auteur  a  voulu  donner  à  fes  Ledteurs  au  contraire, 
„  noas  avons  défendu  &  défendons  &c. 

§.  6.  Lettre  d'importance  du  P.  Brifacier  contre  cette  Cenfure  de  VAr-- 

cbevéque  de  Paris. 

Un  fi  rude  coup ,  mes  Révérends  Pères ,  vous  devoit  rendre  plus 
Çiges,  &  vous  oblig^er  à  commander  au  moins  à  votre  Déclamateur 
outrageux  de  demeurer  dans  le  filence ,  fi  vous  n'aviez  pas  eu  afiez 
d'humilité  pour  lui  enjoindre  de  déclarer  publiquement  qu'il  fe  fou- 
mettoit  à  la  Cenfure ,  &  fe  repentoit  de  fes  excès. 

Mais  comme  il  étoit  dans  une  difpofîtion  bien  oppofée ,  qui  fe  trou- 
voit  conforme  à  votre  génie,  vous  le  laiflTâtes  agir  félon  fon  humeur 
martiale.  Il  n'eut  pas  plutôt  vu  cette  Cenfure ,  qu'il  fit  imprimer  à 
Paris,  par  le  même  Libraire,  demeurant  au  Cloître  de  votre  Maifon 
Profeflfe  qui  débitoit  fon  Janfsmfme  confondu  ,  une  Lettre  datée  de 
fiiois,  du  6  Janvier,  pour  faire  croire  qu'il  n'avoit  pas  encore  vu  la 
Cenfure  publiée  le  7,  mais  qu'il  avoit  feulement  été  averti  qu'on  en 
Tonloit  faire  une.  11  lui  avoit  donné  ce  titre  infolent:  Lettre  d'Im^ 
portance  fur  le  Livre  du  Janféniftne  confondu ,  compofé  par  le  Révérend 
Fere  Brifacier.    Vous  eûtes  d'abord ,    Mes  Pères ,    quelque  retenue. 
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V.  Cl.  Vous  ne  dohnîez  cette  Lettre  importance  ^^S  vBs  amis  :  mais  ^tant 
III.  Pe.  devenus  plus  hardis  quelques  jours  après,  vous  permîtes  à  votre  LU 
UXXXIII  braire  de  la  vendre  publiquement.  On  eut  d'autant  plus  de  fujet  d'en 
admirer  Tinfolence,  qu'on  reconnut  aifément  qu'elle  étoit  antidatée» 
&'qii-il  fallbit  néceflairement  qu'elle  eût  été  écrite  après  la  Cenfure  ; 
car  ce  qui  y  eft  dit  qu'on  objeftoit  àù  P.  Brifacîer  ,  que  les  Reîigieufe^^ 
de-  Port  -  Royal  font  taxées  dans  fon  Livre  d^béréfie  &  ^impureté  ;  ce 
qui  ne  pourrait  être  fans  que  Monfeigneur  t  Archevêque  en  fUt  auffi  cou^ 
pable ,  d'autant  que  fes  Religieufes  font  fous  fa  jurifdiSion ,  eft  pris  yi- 
fiblenient  de  la  Cenfure:  ce  qui  fit  appliquer  à  ce  Jéfuite  cette  pa- 
role d'un  ancien  Père:  Foluntatem  eum  babere  mentiendi^  artem  fin^ 
gendi  non  babere. 

§.  7.  Défenfe  de  la  Cenfure  de  Monfeigneur  t  Archevêque  ^   contre 

cette  Lettre  d'importance. 

Il  n'étoit  pas  jufte  que  cette  Lettre  d'importance  demeurât  fans  Ré- 
ponfe  ;  &  qu'on  laiffît  triompher  l'infolence  d'un  Jéfuite  du  juge- 
ment fî  équitable  d'un  Archevêque.  On  la  fit  donc  &  on  y  donna  ce 
titre  :  Défenfe  de  la  Cenfure  que  Monfeigneur  l'Archevêque  de  Paris  a 
faite ,  du  Livre  du  P.  Brifacier  Jéfuite ,  pour  la  juftijication  du  Mo- 
naftere  de  Port  -  Royal.  Contre  une  Lettre  imprimée  &  publiée  fous  ce 
titre  :  Lettre  d'Importance  fur  le  Livre  dû  Janfénifme  confondu ,  ùom-^ 
pofé  par  le  Révérend  Père  Brifacier.  Avec  un  Extrait  des  principales  in- 
jures ,  impoftures  &  calomnies  dont  ce  Livre  eft  rempli  (a). 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  même  en  abrégé,  tout  ce  que 
l'Auteur  de  cette  Défenfe  a  remarqué  de  faux;  d'impertinent  &  d'ou- 
trageux  dans  cette  nouvelle  Lettre  du  P.  Brifacier.  Le  Public  pourra 
juger  de  fon  aveuglement  &  de  fon  emportement ,  par  le  premier  des 
fix  reproches  qu'il  fait  contre  la  Cenfure.  Ceft ,  dit -il,  que  les  Ca- 
tholiques en  ont  été  fur  pris  &  également  touchés  de  douleur  &  d'étome-- 
ment.  Et  voici  la  réflexion  qu'on  y  a  faite.  Si  les  Catholiques  font 
furpris  de  cette  Cenfure,  &  en  font  touchés  de  douleur,  celui  qai 
Pa  faite  avec  l'avis  de  fon  Confeil ,  celui  qui  a  ordonné  qu'on  la  pu- 
jbliàt  dans  toutes  les  Paroiflfes  de  Paris ,  comme  un  remcdè  nécefiàire 
à  un  fcandale  public,  n'eft  donc  plus  Catholique  félon  cet  Auteur. 
Quelle  hardieflfe  !  Ou  plutôt  quel  attentat ,  non  feulement  contre  l'au- 
torité ,  mais  auffi  contre  la  perfonne  de   Monfeigneur  l'Archevêque 

Ca)  C  Voyez  d-delTus  Chap.  I.  L  Exemple.  2 
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de  Paris.  ïï  a  cefl?  d'ttre  Càtliolique  ;  •  il  a  perdu  crtte  qualité  fî  pré-  V.  Cl. 
cieufç»  fi-tôt  qu'il  a  emoloyé  fa  puiflTance  épifcopale  à  réprimer  les  m.  F«> 
excès  ft  la  Tibléircé  .d'un  Jéfuite  !  S'il  avoit  Touffert  que  par  le' Libelle  l^.XKXIil 
le  plus,  injurîëuic.  &  le  plus  fanglànt  qui  fut  jamais ,  imprimé  dans 
Paris  même,  débité,  dans  le  Cloîtré  des  Jéfuîtes,  &  portant  en' tête 
le  nom  d'uii  Jéfuîte  ,  rinnoccnce  &  la  réputation  de  toute  une  Maifoa 
Religienfe  fuflent  impunément  outragées,  il  feroit  parfaitement  Catbo^ 
lique;  &  tous  les  Catholiques^  que  les  Jéfuites  par  un  privilège  rare 
de  leur  Société,  font  toujours  entrer  dans  tous  leurs  intérêts  &  dans 
toutes  leurs  querelles,  Tauroient  comblé  de  bénédictions  &  dé  louan- 
ges. Peut -être  même  qu'ils  lui  auroient  fait  la  grâce  de  hè  le  pas 
rayer  du  nombre  des  Catholiques,  s'il  avoit  bien  voulu  fe  laiffer  trom- 
per par  quelque  fantôme  de  fatisfaâion,  où  ils  fe  feroient  joués  de 
lui,  comme  11$  ont  fait  d'autres  Evêques  en  de  pareilles  occafîons , 
en  niant  hardiment,  ainfi  qu'ils  font  dans  cette  Lettre,  qu'il  foit  dit 
un  feul  mo-:  dans  ce  Livre  des  filles  de  Port-RoyaL  Mais  parce  qu'il 
a  été  aflez  jufte,  pour  ne  pas  foufFrir  que  la  piété  de  ces  Vierges 
confacrées  à  Dieu  fût  noircie  par  de  ii  atroces  impoftures  ;  allez 
généreux  ,  pour  protéger  la  foiblefle  de  ces  humbles  Religieufes  contre 
h  TÎolence  &.  lé  crédit  d'uiie  Compagnie  qui  travaille  plus  à  Te  faire 
craindre  qu'à  fe  rendre  digne  d'être  aimée;  &  aflez  éclairé  pour  ne  fe 
pas  Udfler  furprendre  aux  illufioris  &  aux  équivoques  des  rétractations 
fantaftiques  &  imaginaires  dont  ces  bons  Pérès  lé  voùtoient  payer  ; 
c'e(l-à*dire ,  parce  qu'il  a  été  un  équitable  Archevêque ,  .un  charitable 
Père,  &  un  Juge  clair-voyant,  il  a  ceflfé,  félon  eux,  d'être  Catholique. 

§.  %.  Du  Livre  intitulé:   L  Innocence  ^  la  Férité  défendue  r.  &c. 

m  »  ' 

I 

On  fe  pouvoit  contenter  de  la  Défenfe  de  la  Ce7ifiire  ^  &  de  l'Ex- 
trait qu'on  y  avoit  fait  des  atroces  calomnies  dont  e(t  rempli  le  Jan^ 
fénifmt  confohdii  de  votre  P.*  Brifacier ,  pour  en  faire  avoir  de  Thôr^ 
reur:  jfkti^^  on  jugea  qu'il  étoit,  bon  d'iuftruiire  davantage  lé  .public 
Inr  l'énbrrixité  dts  niédifaiites  qu'pn^n'avoit  fait  que  rapporter  i  &  d'c- 
claircir  divcr^point^  def  Théologie 'qu'il  avoit  pris  pour  fujet  de  fes 
outragéi>fes  déclamations. 

C'cft  ce  que  l'on  fit  dans  le  Livre  intitulé  :  VInnocénce  &  la  Fé^ 
rite  défendues ,  contre  les  calomnies  &  les  fanjfetés  que  les  Jéfuites  ont 
mployées  en  divers  libelles  pour  déchirer  les' vivants  &  les  morts,  & 
décrier  la  do£lrine  fainte  de  la  Frnitençe^de  la  Grâce;  ^  que  le  P. 
Brifàcier  à  mneilHes^y  eii  ajoutant  beaucoup  de' nôu-Jelles  ^  dans  Jon  Li^ 
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V.  Cl.-  vre  ccnfuré  par  M.  P Archevêque  de-,  Paris  ^  intitulé:  Le  Janfénifine 

IIL  pc.    confondu.  .■ 

^.XXXlil  Jpne  Tâvoisf  pas  que  le  P.  Brifac^er  :  eût  rien  répondu  à  ce  Livre, 
Mais  ayant  i^bulu  vbîr'ce  qu'biV  .àiroîi/4^  ;  ce  l'er'e  ^.^^  le  nouveau 
Çataipgue  de  vos.  Ecrivains,  fy  ai  trpuve  ce  qui  (ixit  :  Edidit  idio^ 
ihcàe  §allïco  :  Jd)ifehifnium  confujum ,  in  Advocato  Dx)mini  Càlagban. 
Pàrijiis  apiid  Florentinum  Lambert  i6çi.  On  diflîmule  que  ce  Livre 
ÈHt  été  cenfuré  par  PArchevêque  de  Paris  comme  plein  d'injures  &  de 
calomnies;  mais  on  marque  en  ces  ternies  qu'il  n'avoit  pas  laiffe  de 
le  Tou tenir:  Item  Innocentioin  ^  Ferîtatem  recognitas  in  probationibus 
invincibîlîbus  mala  fidei  Domiui  Cahghan ,  pro  refponfo  ad  Librum  inf* 
criptum  : .  Innocentia  ^  Feritas  defenja;  ipft  adfcriptum  Parijîis. 

Je  ne  me  fouviens  point  d'avoir  jamais  vu  ce  Livre:  mais  vous  me 
feriez  plaifîr ,  mes  Révérends  Pères  ,  de  me  faire  favoir  où  je  le  pour- 
rai trouver  ;  car  ce  fera  fans  ^outè  une  piçce  rare,  &  où  ce  brave 
Jéfuïie  aura  fi'gnâlé  la  hardiefle  ordinaire  à  vos  Ecrivains  ,  de  faire 
païTer  les  plus  méchantes  couleurs  dont  ils  appuyènt  leurs  calomnies, 
pour  des  preuves  inconteftables  de  la  mauvaife  foi  de  leurs  adverfai- 
res  :  témoin  votre  P.  Tellier,  qui  s'étoit  vanté  de  la  même  forte, 
qu'il  feroit  voir  par  des  preuves  inconteftables  la  mauvaife  foi  des  Mo- 
raiîftes,  qui  àvoîent  débité  pour  de  bonnes  pièces  les  Lettres  foppo- 
fees  a  Dom  Jean  dé  Palafox  &  au  B.  Louis  Sotelo  ;  &  qui  vient  d'ap- 
prendre  à  fa  grande  confuGon ,  que  toute  la  ville  dé^Rouie  fait  main- 
tenant que  l'original  de  là  première  de  ces  deux  Lettres  s'ett  trouvé 
depuis  peu  Sans  les  Archives  du  S.  Office  ,  &  que  l'original  de  la 
féconde  éft  dans  les  Archives  de  la  Congrégation  de  Propaganda  Fide. 

§.  "9.  Lifte  des  plus  grojjîeres  calomnies  au  P.  Brifacièr  dans  fonjan^ 

fénifme  confondu. 

\  Pour  éviter  une  longueur  ennuyeufe ,  je  réduirai  ces  calomnies  à 
divers  exemples;  Je  rênyoyèràî ,  pour  là  plus  grande  |iart^e  dw  p^f- 
iagcs  dû  jAnfêriifme  confondu  à  la  ï)êfenfe  de  la^^CenfuriÀ^  S^^ 
çhèvéque  de  Paris,  à  la  fin  de  laquelle  ils  fe' trou  vent. n^Qt  pour  mot, 
&  je  n'en  rapporterai  que  quelques-uns,  parce  qu'ils  mWt  paru  plus 
importants  que  les  autres. 
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Après  areir.  recoanu ,  lelon  la  vérité  t  qM'il  ne  peut  ni  |ie  doitap- 
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pctterkl  perfonncs   hérétiques j    quoique  Jeurs  opitiioirs  fuRcnt  des  V.  Cl. 
hécélies»il  fe  condamne  lui-même  eta  Bppcilaiu:.'en:  \naigc  «ndroits  de  11/.  Pe. 
fon  livre  M.  dciCalaghân  &  Cm  ztnis  .dei' hérétiques  '^ih^ 
des  béréfiarquîs  ;  des  pejies  de  la  Religion  ;   des  perfomies  révoltées  cou^ 
tre  flgiife  leur  AJere  ;  feparés  de,  fa  communion^  excommuniés ,    do;/t 
tous  les  Catholiques  doivent  fuir  la  converfation  ,  r^jetter  la  communion  • 
r^ujer  tabfoUition;  des  opiniâtres  incurables^  dune  opiniâtreté  diabo- 
lique; des  .perdus^  .déchus  deia.foij  dBJ'efpériVwe^^&  de  la  charité \ 

dignes  de   f enfer  &  du  feu  qui  font  les  apancigirs  dcr  hérétiques:  ' 

'  '  ■•  ■  .  ■.         I  ■ 

IL       £    X    E    M    P  X    E. 
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Que  le  Sr.  Calaghan  &  fes  amis  font  dans  une  noUYellë  Eglife» 
pleine  d'aboonnacioas' &  d'impiétéff^i  oà  I^S'hOQ^nici  fe  fuent  eux* 
mêmes»  &  où  les  Vierges  accuienc  Dieu  de  tenrs-  imjpudicités  &  de 
leurs  adultères. 

t 
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}A  cm  àvtoiï  mettre  damis  cdt  exempte  \t  ^(Tagi  éfitîer  de  tôtre 
Ecrivain r  parce  qu'il  ell  trop  important,  comprenant  feui  un  grand 
nombre  de  calomnies  atroces.' 

"Ne  trouvez  pas  mauvais  que. je  publie  dïn«  mes  Ecrits,  que 
»  vous  êtes  en  vérité,  nonobftant  toutes  vos  oppofitions ,  des  feâai» 
n  res,  des  Prélats  du  Démon,  &  des  portes  d'enfer.  Ce  font  des  ti- 
M  très ,  que  je  ne  vous  donne  pas  par  firme«  j'injure ,  mais  par  ne- 
ts ceflité.  Vous  m'y  obligez,  en  forte  que  je  ne  faurois  vous  ôter 
„  cette  X)uaiîté  par  ma  réponfe,  fans  faire  injure  »là  védté,'  û  vous 
M  êtes  ôl|>iaiâtre8.  i 

lui  vous  t  êtes  ^  parce  que  vous  aboifflez^les  indulgences,  le  culte 

de  ht  Vievgê  :&  de&  Saîilta ,  -  les  bafles  metfes^' i«scbiifeffidh«)  désP' 
»  péchés  véniels ,  les  Sacrem%!jnts  de  Pénitence  &  d'E^cKâfiic»,  les^ 
»  Tertus   théologales  &  morales. 

s,  Oui  vous  têtes ,  parce  que  voi«  dteiî  à  notre  liberté  fon  indiffé- 
Il  rence ,  à  notre  volonté  les  grâces  ibffifantes  ,  &  à  notre  ame  la 
»  putfiuiGe  de  garderies  Commandemêht6'deji)ietty  que  vous  diies 
»  êcie jmpoffibl'es.i  ■    :    •    -  mV-:     ■.;].■  îoi   '..<:;: 

„  Oui  vous  l'êtes ,  puifque  vous  égalez  les  Curée ^&  les  Prêtres 
„  avec  les  Evoques ,  &  les  Evéques  avec  le  Pape  ;  puifque  vous  tenez 
J,  que  les  Evêques  ceflent  d'être  Evêques ,  &  par  même  raifon ,  les 
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V.  Cl...  I.  Rois  çefletît  d'être  Rois',  &  les  JWagiftrats  ne  font  plus  ' Magîftrats 

Jll.  P'\  ,n  cjiiand.U*  ftgoÉ/en'périifliniicinftel.'  .ii  j:i..i;}i 

N.XX:îCIU  ,>y  Onir^cmi^irJtnv.iqùdkïà^^vous  îdita'  qbe.< depuis  400  ans  il  n'y  a 
»,  p!u«  d'Eglife  ,.  .que.  Dieu  vprend^. plàifir  à  la  détruire;  qu'il  faut 
y^  fuivreles  mouTements  intécieurs,-  contre  les  Loix  de  Dieu,  des 
„\JPrince3  &  de.VBglife.        ... 

^K^x^.Qtfi  vous  tètes  ^\i^iï  Jes/pénitences^ extravagantes  ,  indifcrettes  & 
f#')ÇlQtaifon'nables:.quev  Ya(is  irapofôz\:  ie.\ne  point  boire-  de  vin  du 
„  tout,  à, de^  gens  qui  travaillent,  à  la  terre  ;  de  garder  un  filence 
5,  étroit  fans  parler  ,  a  des  perfonnes  de  ménage;  de  fe  tenir  des  heu- 
„  res  entières  le  ventre  nud  fur  terre  à  des  femmes  incommodées, 
,3  dont  les  unes  font  mortes ,  les  autres  font  folles ,    les  autres  mani-i 

,,;fâft9it,;|çiw.piéQhéjp8r:burr:peiaèwi::  ji  .^!^ 

^  fïnQiHifVOHs  /'4t^i.(pfir2njneânpQlc&]^^utrei  viûons  que.  vous  avetf 
,)!eaipr|rntéçi$i.'deiLuthet  ,*âe  C&AVin,  de.WicIef.,  &  de  tous  les  au- 
tres hérétiques  dont  vous  êtes  fedaires. 

„  Oui  vous  têtes  y  parce  que  vous  ne  renoncez  à  ce  que  vouspofle- 
dez  que  pour  bâtir  1q  tréfon^Qi  l'Ailtechjiiilt  ^  &  faire  fond  dans  la 
/,  nouvelle  boîte  à  Perrcte  pour  combattre  TEglife  ". 

^'f^^^  ^^J^^yMf  it'ffR^f^tviofK^e  <:es  jç^lonulies  dan$  i^lnnôcence  &  la 
Vérité  défendues:  ly./Par.tig  art  i.  qui  a  pour -titre :  L^  P.  Brifacier 
convaincu  de  vingt -- deux  ImpoJiureSy  en  ^vingt-deftx  Ofe/s^d'accufa^' 
tifM  (terreur  ou  itfméfie  quHl  impoje  fauffmfivtà  M.Calagban  ^  à 
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D.reprpche  ^  fts  adverlàires,  d!ê.tre,  dw:;çhien3.  muets  &  des  héré- 
tiques impudents,  qui  recherchent  les  bons  morceaux 9  lés  Abbayes 
&3lies.  Prieufé«;^c.&ia»-:P..;iJDefp3aj:g»r.eft-^  d'avoir    troqué 

'      :ç;ieiîr«!ftP«Wurs!.Bvec  ^^çryek.jie^pfl8fi©n^.,ce:<qi^  a  déjà  bit 
fi^U9.é&:t  4-impji.dentç'îmeBfQngfiï. . :     ;      !  .  :!•  : 
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bies  touchant  les  vices  infâmes,  fondées  fur  de  Qoitseï  impôûores 
contre,  la .  doâriae.    \        •  .>■ 
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m.  Pe. 

Qpe  la  Maifon  de  Port-Royal  eft  un  lieu  de  perdition  &  de  dam-^'^'^"^ 
nation;   une  retraite  de  SchiCmatiques  &  d'Hérétiques,  qui  rejettent 
Its  images  »  qui  n'honorent  point  la  Vierge  &c. 

VIL     Exemple. 

Injures  atroces  contre  les  Filles  de  Port-Royal  du  S.  Sacrement, 
fondées  fur  l'horrible  calomnie  d'une  impiété  Se  d'un  blafphéme  exé- 
crable qu'il  dit  être  dans  leurs  Règles. 

VII L     Exemple. 

Contre  la  mémoire  du  feu  Âbbé  de  S.  Cyran,  qu'il  appelle  le 
monftre  de  notre  fîecle,  l'Apôtre  de  l'Evangile  extravagant,  un  Mai^ 
tre  illuftre  en  extravagance ,  qui  avoit  perdu  la  foi ,  s'étoit  révolté 
contre  les  SucceOeurs  de  S.  Pierre,  ne  reconnoiflbit  plus  d'Eglife 
depuis  quatre  fiecles,  &  tenoit  diverfes  erreurs  &  impiétés  qu'il  lui 
impute  très-fauflfement 

IX.     Exemple^ 

Que  les  Sieurs  Arnauld  Ûoâeur  de  Sorbonne  &  le  Maître,  font 
des  héréfîarques,  qui  eropeftent  &  qui  corrompent  par  contagion. 

X.     Exemple. 

Qu'il  n'y  a  point  de  Catholique  qui  ne  détefte  les  Heures  de  Port- 
Jloyal,  comme  une  fentine  d'erreurs,  une  grenade  d'impiété,  une 
voirie  de  toutes  les  Œuvres  de  Calvin,  ramaflTées  en  bon  françois  fous 
le  titre  fpecieux  d'Office  de  la  Vierge  :  qu'il  les  faut  porter  à  Cha-> 
imton  &  à  Genève ,  pour  y  trouver  faveur  par  l'affinité.  Et  que  fi 
ettes  ont  eu  quelque  cours,  elles  font  pris  de  ce  canal  boueux  & 
de  cette  porte  d'enfer. 

Cdmme  il  fera  bon  de  tenir  regiftre  de  vos  calomnies,  je  ne 
croîs  pas  que  l'on  trouve  que  ce  foit  trop,  fi  je  compte  pour  trente 
celles  que  l'on  peut  tirer  du  feul  Livre  de  votre  P.  Brifacier. 

■  ■ 

Ecrits  fur  la  Morale,   Tome  XXXV.  p. 
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V.  Cl 

HT  Pc'    ^'    ^^'  Qj^'on  ne  peut  dire  des  excès  du  P.  Brifacier ,  que  ce  font  des 
N.XXXIII     /^'''^^  ^^^  particulier  auxquelles  la   Compagnie  n'a  point  pris  de 

part 

Tout  ce  que  pourroient  dire  vos  meilleurs  amis ,  mes  Révérends 
Pères,  eft  que  ces  excès  du  P.  Brifacier  font  les  fautes  d'un  parti- 
culier >  qu'on  ne  doit  point  reprocher  à  la  Compagnie. 

Cela  feroit  vrai  fi  la  Compagnie  n'y  avoit  point  pris  de  part,  & 
qu'elle  eût  fait  ce  que  les  règles  du  Chriftianifme  Tobligeoient  de 
feire  en  une  pareille  rencontre ,  qui  étoit  d'arrêter  la  licence  effrénée 
de  ce  calomnieux  Ecrivain. 

Mais  comment  pourroit-on  fuppofer  qu'elle  n^  a  point  pris  de 
part  ?  !•.  Nul  Jéfuite  ne  peut  faire  imprimer  de  Livre  qu'avec  la 
permiflion  du  Provincial  qui  ne  la  donne  que  fur  l'approbation  de 
deux  ou  trois  de  vos  Théologiens.  S'il  y  en  a  qui  s'exemptent  de 
cet  aflfujettiflement ,  ce  ne  peut  être  que  quand  un  Livre  paroit  fans 
nom  ou  fous  un  faux  nom  :  comme  on  peut  bien  croire  que  votre  P. 
Théophile  Raynauld  n'eut  pas  la  permiffion  de  fon  Provincial  ^f  pour 
faire  imprimer  fon  Hipparcbus  Negotiator ,  où  il  parle  fi  fortement 
contre  votre  commerce.  iVlais  le  Janfénifme  confondu  de  votre,  P.  Bri- 
fecier ,  plein  de  tant  de  faufletés ,  de  calomnies  &  d'impertinences , 
portant  dans  le  frontifpice ,  par  le  P.  Brifacier  de  la  Compagnie  de 
Jefus^  on  ne  peut  douter  que  le  Règlement  de  vos  Conftitutions  n'y 
ait  été  obfervé. 

2*.  On  a  fait  imprimer  les  Extraits  de  deux  ou  trois  Lettres  qui 
n'ont   point  été  contredites,   qui  font   voir   Teftime    que  l'on    ftifoit 
de  ce  Livre  dans  la  Compagnie  ;  l'une  eft  du   P.   Millet  de  la  Flè- 
che ,  du  8.  Novembre  ifi^i  à  un  Ecclcfiattique  :  Le  P.  Brifacier  a 
fait  une  Réponfe  au  Libelle  que  les  Janfenijfes  ont  imprimé  contre  lui. 
'  Mlle  eft  excellente  •  &  accommode  comme  il  faut  le  Sieur  Calagban  qui 
en  eft  le  fnjet.  Dans  une  autre  du  même  Jéfuite  au  même  Ecdéfiaf* 
tique  :  Nos  Libraires  n'ont  point  encore  la  Réponfe  du  P.  Brifader;  & 
comme  il  n^y  en  a  au  Collège  qu'un  Exemplaire  que  chacun  veut  voir  i 
je  n'ai  pu  vous  t envoyer.  Je  vous  conjure  de  le  faire  venir  de  Pofis; 
car  je  n'ai  point  encore  vu  d'ouvrage  de  cette  matière  9  qui  cof^ande 
les  JiVtféniftes  au  point  qu'il  le  fait.   Il  eft  fort  do8e  &  très-éloquenP 
Dans  une  troificme  Lettre,  qui  eft  d'une  perlbnne  de  Blois  du  £o  Dé- 
cembre 16^1.  Je  crois  facilement ,  lUonfiewr^  ce  que  vous  m' écrivis^ 
avoir  appris  dd  bonne  poit^  que  les  Jéjuites  de  la  Maifon  Prufeffe  de 
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Saint  TéOuis  ont  eu  entre  eux  diverfes  conférences  pour  examiner  le  Li-  V.  Cl. 
vre  du  F.  Br  if  acier  ^  avant  que  de  le  donner  au  Public.  Car  un  des\\\.  P^ 
f rentiers  hommes  de  cette  ville  lui  ayant  dit  qu'il  s'étonnoit  qu'il  eia^*^^^^^^ 
mis  tant  d'injures  dans  fon  Livre  ;  qu'il  ne  comprenoit  pas  comment 
fes  confrères  t avaient  fouffert:  ce  Père  lui  a  répondu^  qu'il  n'y  avait 
rieti  mis  que  ces  Pères  n'cujfent  trouvé  bon.  Je  fais  aiifji  certainement 
(jfiun  des  principaux  Pères  de  cette  Société^  &  qui  a  été  Provincial  ^ 
a  dit  à  un  Eccléfiaflique ,  qui  lui  faifuit  la  même  plainte ,  que  c'était 
le  premier  Livre  du  P.  Brifacier ,  &  qu'il  eiit  été  trop  cruel  d'étouffer 
un  premier  enfant.  Et  dans  une  quatrième  de  Poitiers  du  2  Décem- 
bre itffi.  Le  P.  Paulin  (  Confeffeur  du  Roi)  témoigne  faire  grande 
efiime  du  Livre  du  P.  Brifacier  fon  Confrère ,  &  fur  -  tout  admire 
beaucoup  fa  modération  &  fa  retenue.  Car  en  le  préfentant  lui  -  mê^ 
me  à  une  perfonne  de  condition ,  //  l'a  affuré  qu'il  verroit  une  réponfe 
toute  remplie  de  modejiie  &  de  charité  ^  au  lieu  des  injures  qu'on  lui 
a  dites. 

3*.  Ce  Livre  portant  au  frontirpice  qu'il  fe  débitoit  dans  le  Cloître 
de  votre  Maifon  Profeffe  de  Paris,  par  Florentin  Lambert  votre  Li» 
braire,  comment  pourriez-vous  faire  croire  que  vous  n'y  avez  point 
pris  de  part? 

40.  Si  cela  étoit ,  vous  n'auriez  eu  qu'à  le  défavouer»  quand  vous 
fûtes  que  M.  l'Archevêque  de  Paris  le  vouloit  cenfurer.  Et  bien  loin 
de  cela  »  vous  employâtes  tout  votre  crédit  pour  empêcher  cette  cen- 
fare:  &  vous  permîtes  à  ce  Père  de  faire  imprimer  dans  votre  même 
CJoitre  où  étoit  imprimé  fon  Livre ,  cette  Lettre  d'importance  «  qui  eft 
la  pièce  la  plus  infolente  que  l'on  fe  puifle  imaginer  ,  comme  nous 
venons  de  le  faire  voir, 

5*.  Ce  n'eft  pas  tout.  Vous  nous  apprenez  par  le  Catalogue  de 
vos  Ecrivains,  qu'il  pouflfa  fa  hardiefle  jufqu'à  prétendre  dans  un  fe* 
cond  Livre,  foutenir  par  des  preuves  inconte  fiables  tout  ce  qu'il  avoît 
die  de  calomnieux  dans  le  premier.  Et  ne  difant  rien  dans  cet  en- 
droit de  votre  Catalogue  qui  ne  donne  une  idée  fort  avantageule 
de  votre  P.  Brifacier,  n'eft-ce  pas  faire  entendre  que  vous  ne  trou- 
vez rien  que  de  bon  dans  ces  deux  Livres ,  qui  font  les  feuls  qu  il 
ait  faits? 

"tf*.  La  conduite  que  vous  avez  tenue  envers  fa  perfonne 
ne  prouve  pas  moins  »  que  vous  ne  vous  êtes  pas  retracés  du  juge- 
ment avantageux  que  vous  avez  fait  d'abord  de  fon  Sermon  &  de  fon 
Livre.  Après  des  adions  fî  fcandaleufes  vous  auriez  dû  au  moins  le  re- 
léguer dans  quelque  Collège  obfcur  pour  y  pleurer  fes  excès.  Vous 

P  z 
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V.  Cl.    avez  fait  tout  le  contraire.  Il  n'étoît  que  Prédicateur  de  votre  Collège 
III  Pe.    de  Blois ,  lorfqu'il  fe    déchaîna  avec  tant  d'emportement   contre  ua 
N.XXXIII  £)oâ:eur  de  Sorbonne,  qui   ne  lui  avoit  jamais  donné  le  moindre  fu- 
jet  de  plainte.  Au  lieu  de  l'en  punir  ,  il   en  fut  récompenfé  par  la 
charge  de  Reûeur  du  même  Collège ,  à  laquelle  il  fut  élevé  quelque 
temps  après.  £c  ce  fut  dans  cette  dignité  qu'il  combla  la  mefure  de 
fes  criminelles  calomnies,  par  fon  Janfénifme  confondu.  S'il  fut  mor- 
tifié par  la  Cenfure  de  M.  l'Archevêque  de  Paris,  &  par  le  Livre  de 
l  Innocence  &  la  rérité  défendues  ^  qui  fit  voir  à  toute  la  France  les 
impertinences,  les  erreurs  &  les  împofturès  de  fon  Livre,  vous  n'en 
fûtes  que  plus  portés  à  lui  donner  de  plus  grands  emplois.  Vous  le 
fîtes  paiïer  du  Redorât  de  Blois  à  un  beaucoup  plus  honorable,  qoi 
fut   celui  de  Rouen,  où  il  fe  fignala  par  un  différent  qu'il  eut  avec 
les  Curés  de  cette  ville ,  qui  le  couvrit  de  confufion  ;  &  vous  le  mî- 
tes depuis  fur  le  plus  grand  théâtre  de  votre  Compagnie  à  l'égard  de 
la  France,  en  le  faifant  Supérieur  de  votre  Maifon    Profefle  de  Paris. 
Ainfi  vos  amis  ne  peuvent  vous  excufer  par  cette  maxime  qui  eft  fou- 
vent  vraie,  mais  qui  ne  l'eft  pas.  en   cette  rencontre  ,  qu'on  ne  doit 
point  imputer  au  Corps   les  fautes  d'un  particulier.  Il  n'y  a  donc  pas 
moyen  de  vous  échapper.  Vous  ne  fauriez  empêcher  qu'on   lie  vous 
impute  les  excès  fcandaleux  de  votre  P.  Brifacier ,  à  moins  que  d'en 
demander  pardon  à  Dieu  &  à  TEglife,  en  r^QonnoiflTant  que  non  fea« 
lement  ce  Père  ,  mais  tous  les  autres  qui,  de  vive  voix  ou  par  écrit, 
ont  publié  les  mêmes  chofes  pour  décrier  de  pieux  Eccléfiaftiques  & 
de  faintes  Religieufes  ,    ne   l'ont   po    faire    fans   bleffer  la    vérité  & 
la  juftice. 
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Calomnies  accompagnées  de  fourberies  pour  les  faire  plus  facile^ 


ment  recevoir 
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n  y  aguere  ae  calomnies  pms  aiaboiiques  que  celles  qu'on accompigne 
de  fourberies  pour  les  rendre  plus  croyables ,  &  les  faire  recevoir  plus  faci- 
lement. Ces  fourberies  font  de  diverfes  fortes  ;  &  c'eft  ce^que  Ton  compren- 
dra mieux  par  les  exemples  que  vos  Ecrivains  nous  en  ont  fournis  ,  dics[ 
Révérends  Pères  ;  car  ils  en  ont  employé  contre  nous  de. toute  manière^ 
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111.  re. 
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Ne  trouvant  pas  dans  nos  ouvrages  de  véritables  fujets  d'accufation , 
vous  vous  êtes  avifés  de  faire  vous  -  mêmes  des  Ecrits  impertinents , 
pleins  d'erreurs  &  de  folies ,  ou  fous  le  nom  de  perfonnes  qui  nous 
écrivoient  comme  étant  d'intelligence  avec  nous  ,  ou  fous  notre 
nom  même. 

Ce  fut  la  première  machine  que  vous  employâtes  contre  le  Livre 
de  la  Fréquente  Communion.  Vous  fîtes  tomber  entre  les  mains  de 
M.  Arnauld  un  paquet  où  il  y  avoit  une  Lettre  décachetée ,  avec  un 
billet  de  celui  qui  le  lui  adrelFoit,  qui  lui  demandoît  pardon  de  ce 
qu'il  Tavoit  ouverte,  &  de  ce  que  l'ayant  trouvée  fi  belle  il  en  avoit 
retenu  une  copie.  Mais  quand  ce  Docleur  vit  en  la  lifant  qu'elle  étoit 
écrite  au  nom  d'un  Miniftre  prétendu  Réformé  ,  qui  lui  faifoit  de  gran- 
des congratulations  ,  de  ce  qu'il  travailloit  à  leur  exemple  à  la  ré« 
forme  de  TEglife ,  &  qui  le  louoit  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  dit  d'abord 
tous  Tes  fentiments;  quoiqu'il  fût  encore  jeune  &  peu  foupçonneux; 
il  n'eut  pas  de  peine  à  découvrir  une  tromperie  fi  groffiere.  Il  fe 
douta  bien  que  cette  Lettre,  qui  n'étoit  que  manufcrite,  feroit  bien- 
tôt imprimée  ,  comme  elle  le  fut  en  effet;  &  que  cela  ne  tendoit 
qu'à  faire  croire  au  peuple  que  ce  Livre  approuvé  par  tant  d'Evê- 
4ues,  avoit  été  fait  par  une  intelligence  fecrete  avec  les  Miniflres  de 
Charenton,  ou  qu'au  moins  ils  en  pouvoient  tirer  de  grands  avanta- 
ges. Mais  tout  le  monde  fe  moqua  de  cette  fupercherie. 

IL     Exemple, 
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Le  mauvais  fuccès  de  cette  première  tentative ,  ne  vous  a  pas  ren-' 
dus  plus  retenus,  &.  vous  .avez  fait  encore  pis  dans  la  fuite.  Car  pour 
mieux  tromper  les  fimples ,  &  leur  donner  tout  lieu  de  croire  que 
nous  étions  efFeftivement  coupables  des  erreurs  que  vous  nous  im- 
putiez, vous  avez  eu  la  malice  de  nous  faire  parler  nous-mêmes,  en 
répandant  fous  notre  nomi,  des  Ecrits  remplis  de  tout  ce  que  vous 
aviez  cherché  inutilement  dans  nos  véritables  ouvrages.  Le  premier 
de  cette  nature  eft  celui  auquel  vous  donnâtes  pour  titre  :  Le  ManU 
fefte  des  Janfénifies ,  compofé  par  PAffemblêe  de  PorURoyal  Mais  on  en 
découvrit  auffi-tôt  les  infignes  fripponneries  d'une  manière  fi  claire  & 
fi  convaincante  ,    par  la  Réponfe   que  l'on  y  fit ,   &  que  l'on  vous 


n8  LA    MQRAJ^E    ?.RrATIOU:E 


V.  Cl.    adrefla  ,  (a)  que  vous  n'en  reçûtes  que  de,  la  honte;  &  on  n'a  plu» 

III.  Pe.    ofé  depuis,  que  je  fâche,  en  faire  aucune  mention. 
N.XXXIII 

1 1 J.     Exemple. 

Vous  n'avez  pas  mieux  réuflî  dans  un  autre,  auquel  vous  donnâtes 
pour  titre  :  l^ettre  circulaire  des  Prêtres  de  Pon-Royal ,  adreffée  aux 
Dijciples  de  S,  Avgujiiu,  à  laquelle  vous  aviez  joint  divers  Règlements 
&  Co7jJtitutio72S  j  que  vous  feigniez  que  ces  Prêtres  leur  donnoient. 
Vous  la  fîtes  publier  en  16^4,  par  le  Sr.  Alarandé,  qui  dé  Commis  au 
Greffe  de  la  Cour  des  Aides  s'étoit  érigé  en  Conleiller  &  Aumônier 
du  Roi.  Vous  fites  croire  à  ce  pauvre  homme,  que  cette  Lettre  cir^ 
culaire  venait  originairement  d'un  Janféuijie  converti  (  qu'on  fe  gar- 
•doit  bien  de  nommer)  qu'elle  avait  été  vue  en  diverfes  Provinces  il  y 
avait  déjà  deux  ans  ^  &  qu'il  y  en  avait  tant  de  copies  à  Paris ,  que  ce 
n'étùil  plus  une  cbofe  fecrete  ,  mais  publique  ^  connue  de  la  plupart 
des  curieux.  Il  avoit  néanmoins  quelque  peine  de  publier  une  telle  pièce. 
£t  c'eft  ce  qui  lui  fait  ajouter:  Comme  faime  la  fincérité ,  &,  qu'il n'eft 
pas  raifonnable  dimpofer  aucune  cbjfe  à  pjrfinne  ,  je  la  préfente  ici  telle  ' 
qu'elle  eft ,  pour  en  laiffer  le  jugement  aux  habiles.  Qjie  fi  ceux  dont^ 
elie  porte  le  nom  la  défalquent ,  je  ne  prétends  pas  les  en  rendre  coupa- 
bles,  quelques  fortes  conjeSures  qui  me  .puffent  perfuader  le  contraire^ 
fi  elles  n' étaient  certaines  &  affurées.  , 

Il  auroit  été  plus  excufable  s'il  en  fût  demeuré  là.  Mais  il  a  tout 
gâté  lorfqu'il  s'eft  avifé  de  nous  marquer    fes   fortes  conjeSures ,  tant 
elles  font  extravagantes  &  indignes  d'être  réfutées.    Mais  ce  qui   re- 
vient à  mon  fujet ,  ell  de  rapporter  quelques-unes  des  principales  calom- 
nies de  1  impudent  Auteur  de  cette  Lettre  circulaire. 
'    r.   II  fait  figner  cette  Lettre  par  les  Prêtres  de  Port-Rpyal;  & 
par  coufcquent  par  des  perfonnes  appliquées  à  la  conduite  de  Vier« 
ges  coniacrées  à  Dieu,  &  obligées  par^voeu  à  la  pratique  des  confeifs 
évangcliques ,    qui  elt  ce  que  les  Catholiques  appellent  œuvres  de  fur^'; 
rogation.    Et  ce   Fourbe  fait   dire    à  ces  Prêtres   dès    le   commencci 
picnt  Je  cette  Lettre  :  Xotts  pointons  innoctmment  prendre  la  mêwerotite 
que  Cihin  y  [qui  ne  fe  fut  pas  établi  fi  beureufenent  qu'il  a  faitj  s'il 
7i\iêt  abattu  rorguci!  des  JUjines ,  £=?  attaqué  la  doSrine  gênante  éks 
mi  vres  de  Jurérogation  ^  des  mérites ,  qui  fait  leur  pain  quotidien. 

(«or  Voye»  cette  R-poi^é  cî.JçW$  V.  C'ahé^lTT.  Pirt-N  Vf.  Tous  ce  àmilli 
nictutuHiC  itiix  l^tret  J^/ùim ,  ttnit/iant .....  Le  Mitnijefte  t^e.  J 
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a*,  n  fait   dire  à  ces   mêmes  Prêtres  de  Port  -  Royal ,    qu'une  des  V.  Cl. 
principales  fins  de  tunion  entre  les  Difciples  de  S.  Augiiftin  doit  être  de  III.  P 
détruire  les  Religieux  ^    &  que  c'cft   pour  cela  qu'il  faut   détruire  /aN.XXXIII 
doSrifie  des  mérites ,  parce  que  tant  qu'elle  fubfijiera ,   ceux  qui  ont  foin 
de  leur  falut  s'adrefferont  aux  Moines  qu'ils  croient  être  lesfenls  dépojî^ 
toîres  des  fecrets  de  Dieu ,  ^  ils  s'appliqueront  à  faire  beaucoup  d' aumônes 
aux  pauvres  ,    entre  lef quels   les  Moines  tiennent  le  premier  rang.  Y 
eut  «il  jamais  de  plus  folles  impoftures? 

3*.  11  feint  que  ces  Meflîeurs  de    Port-Royal  fe  déclarent  eux-mê- 
mes hypocrites  &  menteurs  ;  ce  qui  auroit  été  un  beau  moyen  pour 
atdrer  bien  du  monde  à  eux.    Hypocrites ,  len    leur  faifant  dire ,   que 
pour  s^établir  dam  rejlime  des   peuples ,  il  ejt  à  propos  de  bien  réglet 
fes  mœurs 9  M  moins* quant  à  t extérieur  \    Menteurs  ^  en  leur  faifant 
avertir  leurs  aflbciés ,  qu'en  beaucoup   de  points  importants  ils  peu- 
Tent  dire  le  contraire  de  ce  que  ce  fourbe  fuppofe  qu'ils  penient ,  & 
leur  faifant  prendre  cette  précaution  à  l'égard  de  cette  pièce  même: 
Que  Ji  par  malheur  elle  tombait  en  des  mains  ennemies  ,   tous  les  Difci- 
fies  la  défavùueront ^  ou  de  bouche^  ou  même  par  écrit  ^  s'il  eji  expédient 
pour  le  bien  de  cette  union. 

4*.  Enfin  il  a  l!efFronterie  de  leur  faire  avouer  les  erreurs  &  les 
hcréfies  dont  vous  avez  accoutumé  <Je  les  àccufer ,  &  qu'ils  ont  toif- 
•jours^faîc  voir  étref  de  pures  calomnies  :-' i&  quelques-unes  mêmes 
que  vous  n'aviez  pas  eu  la  hardiefle  de  leur  imputer.  Il  efl;  bon  de 
mettre  ici  une -lifte  des  principales.  \     - 

Que  la  gracé  donne  à  la  volonté  une  nécefftté  d*agir  antécédente. 
Qju^il  ffy  a  de  liberté  que  celle  qui  ejl  oppofée  à  la  contrainte. 
Que  la  gracé  n'a  jamais  d'effet  dans  les  réprouvés  y-  &  qfie  même  nulle 
grâce  ne  leur  eJt  donnée. .  •        '' 

jgiie  la  gracè'fait  tout  'en  nous  &  fans  nous.  ■   ^ 
QùÊ  c^efi  un  orgueil  criminel  de  dire  que  nous  nyions^  aucune  part  aux 
affions  de  piété ,  ftf  que  nous  puijjîons  avoir  aucun  mérite. 

Qf^il  faut  abolir  la  doitrine  du  mérite  auffubien  que  celle  des  œuvres 
ie  f&éregatio)î.        f-  ^       îl-  : 

Çkd  les  '^'rtific<itiàns^des  Moines  font  gênièntei,  &  ne  fervent  de 
rien  jt^'nhùs  pfnmés  eh' grâce  ;-^  que  fi  nousn"^  femmes  pas,  ce-fojit 
'Mààt  ik^p?chésmùntels.  '^ 

Qttefi  le    Concile  de  Trente  témoigne  le  contraire ,  il  n'eji  pas  œcu-^ 

Ininique ,  êf  n'étoit  compofé  que  de  Moiîics  violets   &  autres. 
Que  quand  on  a  reçu  une  fuis  'la  grâce  efficace  c" efl  une  grande  mar- 
que de  prédefiinaHoit. 
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V.    Cl.       On  peut  donc  mettre  encore  ces  neuf  impoftures   fur   le  compte 
111.  P«.    de  vos  calomnies. 

N.XXXIII 

IV.     Exemple. 

Le  St.  Marandé  qui  a  le  premier  fait  imprimer  cette  Lettre  cirent 
laire,  dit  qu'il  faudroit  être  pire  qu'un  Démon  pour  fuppofer  une  pièce 
femblable  à  fes  plus  grands  adverfaires.  Or  il  ett  plus  clair  que  le  jour 
qu'elle  a  été  fuppofée  aux  Prêtres  de  Port-Royal.  On  vous  laîfle,mes 
Révérends  Pères ,  à  en  tirer  la  conclufion.  Mais  on  ajoute  que  s'il  a 
fallu  être  pire  qu'un  Démon  pour  l'avoir  forgée ,  il  n'a  pas  fallu  être 
moins  méchant,  pour   en  foire  Tufage  qu'en  a  fait  votre  P.  Meynm  , 
dans  un  Livre  qui  porte  fon  nom,  où  il  avoit  entrepris  de  prouver  que 
Ifort-Royal  étoit  Calvinifte  fur  le  fujetf^de  l'Euchariftie.  11  avoit  befoin 
pour  cela  de  fuppofer  qu'on  ne  croyoit  pas  à  Port-Royal  que  le  Con- 
cile de  Trente  fût  œcuméniquç.  ;  U;  aflfure  fans  façon  <)ue  cela  étoit 
aiiiG,  &  que  Port-Royal  l'avouoit  à  fes  confidents.  //  faut^  dit -il , 
reconnaître  quç  le  Jacrifiçe  de  la  Aleffe  fert  pour  les  morts  ,  comme  U 
Concile  de  Trente  ta  décidé  ^  ou  croire  ^  comme  dit  Port-Royal  dansfi^ 
.  Lettt^,  circulaire ,  :  que  le  Concile  de  Trente  n'était  pas  oecuménique ,  ^ 
n'étoit  compofé  que  de  Moines  violets  ^.  autres. 

Sont-ce  là  des  cbofes  que  Pon  puifle  fans  crime  attribuer  à  fes  ad- 
Yerfairesi  à  moins  qu'on  ne  fpit  bien  aflfuré  qu'ils  en  font  coupables? 
Mais  ce  Jéfuite  étoit  fi  peu  affuré  quelles  ficcléfiaftiques  de  Port-Royal 
le  fuffent  de  ce  qu'il  leur  impofe ,  que  dans  un  autre  endroit  de  ce 
même  Livre ,  trente  pages  plus  bas ,  il  elt  contraint  de  confefler  que 
Port-Royal  défavouoit.cette  Lettre  circulaire  (a.).  Or  le  premier  qui 
l'avoit  publiée  étoit  demeuré  d'accord  :  que  fi  ceux  dont  elle  porte  k 
nom  la  déf avouent ,  on  ne  devra  pas  croire  qu'elfe  eft  ieux  ^  fi  ç»  n^en 
a  des  preuves  iurn  évidence  certaine  ^  affurée.  Quelle,  eft  donc  fe- 
vidence  qui  a  .obligé  le  P.^Meynier  à  n'avoir  aucun  égard  à  ce  déâ- 
veu?  Ceft.  que  nous  (Jéfuites)  fommes.^éfqlus.de  fpptenii:  |!po/ours 
qu'elle  eft  de  Port-Royal ,  quoique  Port-Royai  en  pui(ffidire,v<<qucV  ] 
que  défaveu  qu'il  en  puifTe  fa^re.  ÇaE  x'eft.ce,.  qne  fign^e  |^  imeie  ^ 
dont  il  en  parle  çn  la.p?ge.  î8.  Xa  Let^ei  cjrcilairç  qu^  lfi,,Pçrf^îiv^ ^ 
défavouc^  ^  que  même  après  ce  defaveu  les  fages.\l^  JeffimMs  •JÊcî**-  ' 
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(a^  CM.  Arnauld  l'tvoic  fait  en  i6çç.  da&s  fa  &omide  Letirc  à  un  Duc  &  Pior  i 
£/c,  Voyez  cette  Lettre  cWcffus ,  IV.  Claffe,  IV.  Part.  N.  1^3  ,     ., 
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à-dire.nous  autres  Jéfijftes  )  foutimnent  être  un  ouvrage  de  cette  feSe  fV.  Cl. 
donne  cette  louange  à  Genève^  &c.  .    III.  Pe. 

N'eft-ce  pas  mettre  à  bout  la  patience  du  genre  humain?  Car  quiN.XXXIIt 
ne  pourra*t-on  point  rendre  coupable,  iî  on  devient  criminel  par  les 
fripponneries  de  Tes  ennemis  ?  Qui  fera  le  Théologien  Catholique , 
^u'on  ne  pourra  point  rendre  fuCpeâ:  de  toutes  les  héréfies  que  l'on  vou- 
dra ,  s'il  iuflit  pour  cela  de  forger  une  Lettre  fous  ion  nom ,  dai>s 
laquelle  on  lui  faflfe  avancer  ces  héréOes  ?  Et  fi  après  qu'il  l'aura  dé- 
fa  vouée,  on  n'a  qu'à  fe  moquer  de  fon  défaveu ,  en  difant:  Qttequoi^ 
iuHl  la  liéf avoue ,  les  fages  &  les  f avants:  Soutiennent  qu'elle  eji  de  lui. 

V.       E    X    E    M    P    L    E.      . 

Après  avoir  fait  en  France,  mes  Révérends  Pères,  tout  l'ufage  que 
TOUS  avez  pu  de  cette  abominable  Lettre  circulaire  dont  nous  venons 
de  parler  ,  vous  vous  êtes  avifés  depuis  quelques  années  de  la  répan- 
dre dans  les  Pays-Bas  Efpagnols  &  HoUandois.  Et  pour  en  venir  plus 
aifément  à  bout ,  vous  l'avez  détachée  du  gros  livre  des  Inconvénients 
d'Etat  du  fieur  Maraudé  ,  &  vous  en  avez  fait  un  Livre  de  quinze  ou 
feize  feuillets ,  fous  ce  titre  :  Dorigme  &  les  caufes  du  Janfénifme , 
avec  certains  règlements  &  inJiruSiions  y  mifes  au  jour  par  lejîcur  Ma- 
randéj  Confeiller  &  Aumônier  du  Roi  y  au  livre  des  Inconvénients  dEtat 
dît  Janfémfine  dédié  au  Rn. 

Ce  Libelle  (qui  n'ieft  qu'un  Extrait  des  Inconvénients  d'Etat  du 
Geur  Marandé)'  a  deux  parties.  La  première  h'eit  qu'un  amas  d'im- 
pertinences,  de  fauflfetés  &  d'impollures  contre  M  Janfénius ,  &  M. 
de  S.  Cyran.  La  féconde,  qui  commence  à  la  page  12,  eft  ce  qui  en 
fait  le  capital.  &  auquel  le  refte  n'a  fervi  que  de  préambule  ;  car  on 
voit  aflèz  que  votre  but  n'a  été  que  d'empoifonner  les  fimples  par 
les  menfonges  de  la  prétendue  Lettre  circulaire  de  Melfieurs  de  Port- 
fioyaL  Mais  pour  les  faire  mieux  recevoir,  vous  avez  ufé  de  deux  ou 
trois  fupercheries. 

I*.  En  mettant  un  avis  du  Heur  Maraudé  fur  cette  Lettre  ,  vous 
if en  avez  laifTé  que  les;  douze  premières  lignes,  &  vous  en  avez  re- 
tranché tout  ce  qui  faiioit  voir  qu'il  n'en  parloit  qu'en  doutant ,  & 
qo'jl  déclaroit  qu'on  la  devoit.  regarder  comme  une  pièce  iuppofée , 
il  ceux  dont  elle  portoit  le  nom  la  défavouoient. 

2*.  Vous  avez  mis  au  bas  du  frontifpice  de  cet  Extrait  :  A  Paris ^ 
cbîz  Sebafien  Cramo/fi  iG^i,  avec  frivUcge.   Cela  devroit  marquer  en 
h  place  où  il  ell  nus,  que  cet  txtiait  a  tte  imprimé  à  Paris  chez  Cra- 
Lcrits  jiir  lu  JuufUiC.    lonic    XXXV.  *  Q^ 
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V.  CL*  moifî;  ce  qai  e(l  une  faaDTeté  pour  rautonfer  daVanUge.  Car  c'dl  lé 

III.  Pe-   gros  livre  de  Maraadé  qui  a  été  imprimé  à  Par&  par  Cramoifi,  à  fou 

N.XXXIII grand  dommage,  en  1654,  au  lieu  que  l'Extrait  n'a  été  imprimé  qu'aux 

Pays  -  Bas ,  plus  de  douze  ans  depuis  ;  &  vous  auriez  eu  honte  de  le 

faire  voir  à  Paris. 

3 ^  Vous  n'avez  pas  feulement  retranché  la  plus  grande  partie  de 

l'Avis  au  Ledteur  du  fîeur  Maratidé,  mais  vous  -avez  entièrement  fup* 

primé  la  Lettre  circulaire  y  lignée,  à  ce  que  difoit  ilmpofteur  ,  parles 

Prêtres  de  Port^Royal ,  qui  dans  le  Livre  de  Marandé  fert  d^entrée  aux 

prétendus  règlements  Ç^  inftruHions.   Et  c'a  été  pour  faire  croire  d'aoe 

part,  que  ces  règlements  &  inftruSions  étoient  différents  de  la  Lettre 

circulaire  que  Port-Royal  'avoit  défavouée ,  &  dont  Montalte  avoit  dit 

dans  la  feizieme  Provinciale  :  Que  vous  attribuez  d  vos  adverfaires  des 

Ecrits  pleins  d^ impiété  ^  comme  la  Lettre  circulaire  des  Janféniftes ,  dont 

le'Jiyle  impertinent  rend  cette  fourbe  trop  grojjiere;  &  afin  d'un  autre 

côté»  que  le  nom  des  Eccléfiaftiques  de  Port-Royal  ne  paroiflfant  point 

àla'tètè  de  ce^  inftruâions  iilipies  &  extravagantes  «on  pût  croire 

plus  facilement  qu'elles  auroient  été  dreflfées  pav  quelques  Janféniftes 

obfcurs,  qui  n'aUroient  pas  eu  la  même  réputation 'de  fageffe  &  de 

piété  que  ces  Eccléfiaftiques. 

V   L       E   X    E    M^    L    £•      ' 

"  Cette  Lettre  circulaire  aînfi  déguifée  fous  le  nom  de  fecretes  inf^ 
truSions  des  Janféniftes  ^  vous  eft  devenue  enfuîtc  un  fond  de  calooK* 
nies  auquel  vous  renvoyez  ceux  qui  doutent  de  ce  qu'il  vous  plaii; 
de  nous  impofer ,  ou  dans  vos  entretiens  ou  dans  vos  libelles  iniiprimés. 

Car  c'eft  vous  certainement,  mes  Révérends  Pères,  cfii  jàvez  fkit 
îniprîmer  à  Liège  le  libelle  qui  a  pour  titre  :  Réponfe  û  pU^ficurs  Qftêf^ 
tions  touchant  les  Janféniftes^  &c.  Et  voici  ce  que=  v6Ui  y;  dites  fur  la 
queftion  neuvième.  **  Faut  -  il  faire  le  même  jugement  de  leurs  Livres 
„  que  de  leurs  entretiens  ?  92.  Je  crois  qu'ils  font  infiniment  plus  per« 
^,  nicieux,  parce  qu'ils  font  plus  propres  à  pervertir  ceux  qui  lés  U^. 
„  fent;  c'eft  pourquoi  les  Janféniftes  en  ont  marqué  Pufage  &ladi& 
„  tribution  dans  leurs  fecretes  Inftruftions  :  Quand  il  fera  fait  ^  àiîtsiU 
„  ils  (Inftruaion  féconde,  n*.  4.)  quelque  Livre  capable  de  bieninfhttier 
9%  &  appuyer  la  doSrine ,  les  plus  riches  font  exhortés  d'en  foin  pro^ 
4,  vifion.  Et  ailleurs  (Inftruftion  treifieme,  n*.  2.)  En  outre^  conti- 
„  nuent-ils,  ils  pourront  faire  couler  les  Ecrits  ou  Imprimés  dans  les 

bonnes  maifons  '\ 


•  D  :  e:  s     j  e  s  u.  j  t^e  ;s  :        i^j 

Mais  Tufage  que  vous  faites  de  cette  Lettre  circulaire,  dans  un  au- V.  Cl. 
trc  de  Yos  Libelles,  qui  a  pour  titre  :  La  fecrete  Politique  des  Jan-^Wl.  pe. 
fénifteSf  que  vous  fîtes  auffi  imprimer  à  Liège,  fous  le  nom  d'un  Jan-N.XXXIlI 
fénifte. converti ,  eft 'encore  bien  plus  étrange.  On  n'y  cite  que' deux 
fois  cette  Lettre  fuppofée  avec  h  même  afluranceque  fi  tout  le  monde 
convenoit  qu'elle  eft  de  ceux  fous  le  nom  defquels  on  la  fait  courir. 
Et  une  de  ces  deux  fois  eft  pour  nous  attribuer  Théréfie  de  Calvin, 
contre  la  doQrine  des  mérites  &  les  œuvres  de  furérogation  ^  comme 
étant  fort  propre  à  ruiner  le  crédit  des  Religieux;  ce  que  ces  impof- 
tcurs  veulent  faire  croire  être  notre  principal  deflcin.  Âïais  ils  la  co- 
pient prèfque  toute  entière  fans  la  nommer  dans  tout  lerefte  du  Li- 
belle ,  afin  que  fi  on  leur  demande  des  preuves  des  impertinences  ,  des 
fourberies ,  &  de  cent  defleins ,  ou  criminels  ou  ridicules  qu'ils  nous 
attribuent,  ils  n'aient  qu'à  renvoyer  à  Cette  Lettre  circulaire  des  Prê^ 
très  de  Port-Royal  aux  Difciples  de  S.  Augujlin  ,  comme  à  notre  pro- 
pre ouvrage,  où  nous  avons  mis  nos  plus  fecrets  fentiments.  C'eft 
ainfi  que  des  pièces  diaboliques  que  vous  avez  vous-mêmes  forgées 
vous  donnent  moyen  d'éventer  notre  prétendue  politique  ,  &  de  la 
découvrir  à  toute  la  terre ,  par  le  moyen  de  vos  Collèges ,  qui  font  ré^' 
pandus  par  -  tout. 


CHAPITRE     XIII. 
autres  fourberies  employées  par  les  Jéfuites  pour  répandre  leurs  calovmiesl. 


L 


lA  première  forte  de  fourberie  dont  nous  venons  de  parler ,  qui 
eft  de  fuppofer  à  fes  adverfaires  des  Ecrits  remplis  d'erreurs  &  d'im- 
pertinences ,  étoit  trop  odieufe  pour  y  revenir  fouvent.  11  y  en  a 
d^autres.  qui  ne  le  (ont  pys  tout-à*fait  tant ,  quoiqu'elles  foient  fort 
oppofées  à.  la.  fîncérité  chrétienne.  Faire  femblant  de  faire  Tapologie 
d'fuie  perfoQue  qu'on  a  délfein  de  déchirer;  lui  faire  écrire  par  un 
inconnu  qui  fe  dit  de  fes  amis ,  afin  de  donner  plus  de  crédit  à  Tes 
mea/bnges  ;  promettre  des  preuves  inconteftables  que  l'on  fait  bien 
qu'on  n'a  point ,  &  autres  fupercheries  femblables  qui  fe  comprendront 
mieux  par  des  exemples. 


a  2 


*■ 
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S-XXXUI 

Rien  n'ell  plus  lâche,  ni  plus  indigne,  que  de  déchirer  des  gens 
de  bien ,  en  promettant  au  public  de  faire  leur  apologie.   C'efl  à  quoi 
TOUS  vous  trouvâtes  réduits,  mes  Révérends  Pères,  lorfque  le  prélude 
de  la  Réponfe  que  Ton  promettoit  de  faire  à  votre  P.   Tellier,   qui 
confîfloit  en  deux  Lettres  d'un  Théologien  y  vous  fit  connoître  que  vous 
vous  étiez  engagés  dans  une  méchante  affaire.    Vous  eûtes  recours  à 
une  diverfion,  pour  embarrafler  celui  que  vous  croyiez  devoir  être  l'Au- 
teur de  cette  Réponfe.    Un  de  vos  Pères  &  le  P.  Tellier  lui-même, 
ou  un  de  fes  amis,   ramalfa  ce  qu'il  y  a  voit  d'injurieux  contre  M.  Âr« 
nauld  dans  le  Livre  d'un  Minidre;  ce  qui  fe  trouvoit  de  défavanta^ 
genx  à  fa  réputation  dans  le  Faâum  d'un  procès  qui  ne  regardoit  point 
ce  Dodeur,   &  tout  ce  que  la  malignité  de  ce  Père  avoit  répanda 
de  fiel  dans  fes  Obfervations  fur  la  nouvelle  Défenfe  du  Nouveau  Tef^ 
iament  de  Mons.    Votre  deffein  étoit  d'en  cômpofer  une  fatyre,    que 
vous  vous  imaginiez  qu'il  fe  croiroit  obligé  de  réfuter:    mais   vous 
trouvâtes  plus  avantageux  de  lui  donner  un  mafque  en  la  traveftiflant 
en  Apologie,  par  ce  titre,  conforme  à  ce  qu'ont  fait  depuis  les  faux 
Arnaulds  :   Lettre  Apologétique  pour  M.  Arnauld^  écrite  à  un  Abbé  de 
fes  amis  fur  trois  des  derniers  Livres  qui  ont  été  faits   contre   ce  Doc^ 
teur.    I*.  LEfprit  de  M.   Arnauld.     z\   Obfervations  fur  la  nouvelle 
Défenfe  de  la  Ferfion  du  Nouveau.  Tejiament  imprimé  à  McTns.    j*.  -R/- 
ponfe  de  M.  des  Lyons  Doreur  de  Sorbonne  /  Doyen  &  Théologal  de 
Senlis,  aux  Lettres  de  M.  Arnauld.   Mais  toute  la  Réponfe  que  méri- 
*  toit  cette  fourberie  a  été  de  vous  dire,  comme  on  a  fait,  qu'elle  avoit 
eu  pour  modèle  le  baifer  de  Judas. 

Voici  cependant  ce  que  le  public  fera  bien  aife  de  favoir  à  l'égard 
de  "M,  des  lyons.  Ceft  un  Ecrit  de  ce  Dofteur  fîgné  de  fa  main  dont 
la  copie  a  été  envoyée  de  Paris. 

"  Un  Dofteur  des  plus  anciens  de  la  Maifon  de  Sorbonne  aie  fit 
,,  voir  l'Eté  dernier,  dans  unfe  Réponfe  "de  M.'  Arnauld  à  C^)  quelque 
,,' Libelle  fait  contre  lui,  deux  6u  trois  lignes  qui  me  régardoieat,  k 
ji'&ufe  de  'mon  Facluln,  d'où  on  avoit' tiré  quelque  bbjeftion  à  la- 
,,  tjuelle  il  réplique  à^peiiJ-^Vès  en*  ces  '  termes  :  QuHÏ  ne  veut  pas  ri- 
.f  pondre  à  ce  qu*on  lulùifeSe  de  M.  'des  Lyons  ^  parce  quHlDetttreJ^ 

„  peSer  jufques  aux  cendres  d'une  amitié  éteinte.  Dieu  fait  de  quel  cote 

•  ■ 

(a)  [Ceft  leUL  Volume  de  la  Morale  Pratique,  Chap.  IX.  pag.  I49«] 
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^^en  efi  la  faute.  Vous  pouvez  aflurer  que  de  mon  côté  ce  n'eft  point  V.  Cl.  - 
„une  amitié  éteinte  5  &  que  jeferois  bien  fâché  qu'elle  le  fût  du  iicnilil*  Pc- 
„  parce  que  fans  croire  que  AI.  Arnauld  ait  été  innocent  &  impeccable  N.XXXIII 
„  dans  le  parti  qu'il  a  pris  contre  moi  pour  ma   nièce  ,    je  ne  laiiïe 
n  pas  de  croire  qu'il  ed  un  des  plus  favants  &  des  plus  vertueux  Doc« 
,,teùrsde  ce  fiecle.  Ecrit  le  10  Janvier  1^92.  Et  figné  des  Lyons  "• 

IL     Exemple. 

Une  autre  fupercherie  eft  de  contrefaire  le  Dîfcîple  de  S.  Auguftin  l 
en  écrivant  à  quelqu'un  dont  on  a  entrepris  de  faire  condamner  la 
conduite.  Cefl  ce  que  vous  avez  fait  depuis  peu  à  deux  pieux  Ecclé- 
fiaftiques  du  Diocefe  de  Gand  ,  ayant  fait  courir  en  Flandres  &  en 
Brabant  un  Ecrit  fous  ce  titre  :  Lettre  d'un  Difciple  de  S.  Auguftin , 
adrejfée  à  M.  Fanden  Trappe  Paftcur ,  Sf  M.  de  le  Tombe  Ficaire 
de  la  ville  d^Oudenarde.  Mais  on  fie  bientôt  après  une  Réponfe  à  ce 
Libelle  diffamatoire,  qui  vous  couvrit  de  confufion  (a).  On  y  rapporte 
ce  qui  avoit  donné  naiflfance  à  cet  Ecrit ,  qui  ne  vous  fait  pas  d'hon- 
neur. C'eft  qu'un  Capucin  d'un  efprit  très-oppofé  à  ceux  de  fon  Or- 
dre dans  la  Province  de  Flandres,  mais  qui  vous  étoit  tout  dévoué, 
étant  venu  prêcher  à  Oudenarde  ,    s'étoit  étudié  à  décrier  dans   fes  ) 

Sermons  la  conduite  des  ces  deux  Fadeurs  ,  en  s'emportant  contre 
ceux  qui  différent  quelquefois  l'abfolution ,  &  difant  contre  eux  plu- 
iienrs  extravagances  ;  ce  qui  alla  fî  loin  ;  que  M.  l'Ev  éque  de  Gand 
fe  crut  obligé  de  l'interdire  ,  &  fes  Supérieurs  le  retirèrent  d'Onde- 
narde  ,  &  renvoyèrent  en  un  autre  Couvent.  Ce  coup  vous  fut  rude  ; 
ce  Capucin  n'ayant  été  que  votre  organe.  Il  n'y  eut  rien  que  vous 
ne  miffiez  en  ufage  pour  rétablir  ce  Prédicateur.  On  courut  de  mai- 
fûn  en  maifon  pour  avoir  des  Attedacions  en  fa  faveur.  Le  Magiftrat 
prenant  fes  intérêts,  l'on  vit  venir  à  la  Maifon  de  ville  plufîeurs  per- 
fonncs  qu'on  interrogea  pour  favoir  fi  ces  deuxEccléfîaftiques  ne  leur 
avoient  jamais  refufé  ou  ditféré  Tabfolution ,  &  quelle  pénitence  on 
leur  avoit  donnée  :  comme  fi  ce  qui  fe  paiïe  dans  le  Tribunal  de  Isr 
coofeffion  pouvoit  être  porté  devant  des  Juges  Séculiers.  Quelques 
'  efprits  peu  fournis  à  ceux  que  Dieu  a  chargé  de  leur  conduite ,  ou 
/cdoits  par  leurs  ennemis ,  ayant  déclaré  comme  il  leur  a  plu ,  qu'on 
leur  avoit  différé  ou  refuiê   l'abfolution  ,  &  les  raifons  de  ce  refus, 

(fl")  [  Elle  a  pour  titre.-  Reponfe  à  la  Lettre  qu  un  faux  Difciple  de  S,  Auguflin  « 
adiejjee  à  M.  Vanden  T:appe  t^c,  in.  12.  piig.  2}  1/^92.  Voyez  .lufll  la  ciiujuieoic  Fiecc 
du  Procès  de  calomnie  J.   ç.  Supra  IV.  Claire,  IX.  Part.  N.  Vlll.  3 
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V.  Cl.  ou  de  ce  délai,  quelqu'un  du  Magiftrat  eut' la  hardiefTe  d'écrire  à  M. 
III.  Pc.  TEvcque  de  Gand  une  Lettre  aflTez  longue,  où  il  s'efForçoit  de  prou- 
N.XXXllIyer  par  le  témoignage  des  Saints  Pères  ,  que  ce  délai  d'abfolutîoa 
n'eft  pas  permis  ,  &  où  il  demaniloit  que  le  Capucin  fût  rétabli  dans 
la  fonâion  de  prêcher.  On  peut  juger  qu'une  telle  Lettre  ne  pouvoit 
être  reçue  de  ce  Prélat  qu'avec  mépris.  Voyant  donc ,  mes  Pères , 
que  vous  ne  pouviez  rien  obtenir  de  lui ,  ni  contre  ces  Pafteurs , 
dont  il  connoifToit  la  vertu ,  la  prudence ,  &  le  zèle ,  ni  en  feveur 
du  Capucin  des  excès  duquel  il  étoit  trop  bien  informé  ,  vous  vous 
êtes  avifés  pour  fatisfaire  votre  paflion  ,  d'écrire  une  fauffe  Lettre  fous 
le  nom  d'un  Diiciple  de  S.  Auguftin,  afin  de  dire  fous  ce  mafque  tou- 
tes fortes  d'impottures,  que  vous  feriez  croire  être  les  maximes  du 
parti.  On  les  peut  voir  réfutées  dans  la  Réponfe  qu'on  y  a  faite.  Il 
n'y  en  a  que  deux ,  dont  je  crois  devoir  dire  un  mot. 

L'une  efl:  ce  que  ce  faux  Difciple  de  S.  Auguftin  a  eu  Fimpadeace 
d'impofer  au  Pafteur  d'Oudenarde ,  d'avoir  avancé  en  pleine  chaire  con- 
tre l'honneur  de  la  Sainte  Vierge ,  fur  le  fujet  de  la  loi  de  la  puri- 
fication ,  ce  qui  ne  peut  avoir  de  fondement  que  la  falfificatîon  hon- 
teufe  du  délateur  des  3  ^  Propofîtions ,  condamnées  par  un  Décret  de 
Hnquifition  fous  le  dernier  Pontificat. 

L'autre  eft  ce  qu'il  fait  dire  à  M.  Arnauld  contre  la  perfonne  de 
fbn  Roi  ;  ce  qui  eft  une  calomnie  fi  effrontée  ,  qu'on  ne  croit  pai 
que  le  Diable  même  la  pût  avancer  fans  rougir.  Car  tous  ceux  qui 
connoiffent  ce  Dodeur,  favent  qu'en  quelque  état  &  en  quelque  pays 
qu'il  fe  fuit  jamais  trouvé  ,  il  a  toujours  fait  paroître  une  fi  ardente  & 
fi  violente  affeclion  pour  fon  Roi  ,  qu'il  n'y  avoit  prefque  perfonne 
qui  ny  trouvât  de  Pexcès.  On  peut  juger  par-là  ce  que  vous  êtes  ca- 
pables de  dire  à  l'oreille  des  Princes  contre  ceux  que  vous  haîflfez, 
puifque  vous  avez  la  hardieffe  de  publier  de  tels  menfonges  pour  les 
rendre  odieux ,  &  de  les  attribuer  à  des  gens  de  leur  parti  pour  les 
fidre  mieux  recevoir^ 

II L     Exemple. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  fourberies  propres  a  tromper  les 
^fimples  y  la  hardiefle  qu'a  un  Auteur  d'affurer  le  public  qu'il  a  en 
main  des  preuves  inconteftables  de  la  fauflfeté  d'un  fait  qu'on  a  tout 
fujct  de  croire  être  véritable.  C'eft  ce  qui  vous  arrive  fouvent,  mes 
Révérends  Pères  ;  mais  je  m€  contenterai  d'en  apporter  quelques  exeoi^ 
pies  des  plus  récents. 
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La  Lettre  du  Martyr  Sotelo  vous  a  toujours  fait  mal  au  cœur:V.  Cl. 
l'idée  qu'il  y  donne  de  vos  Aliffionnaires  n'étoit  pas  avantageufe  à  votre  IIL  V^.^ 
Société,  &  vous  avez  bien  vu  qu'il  vous  feroit  difficile  de  perfuader^-XXXIU 
au  inonde  qu'un  homme  à  la  veille  de  répandre  fon  fang  pour  Jefus 
Chrift  eût  voulu  mentir  pour  vous  décrier.  Vous  avez  donc  été  ré- 
dufts  à  prétendre  qu'elle  lui  avoic  été  fuppofée.  C'efl  à  quoi  à  travaillé 
votre  P.  Bartholi  tout  du  mieux  qu'il  a  pu.  Mais  ayant  été  réfuté  très- 
folidement ,  dans  une  des  Préfaces  du  fécond  Tome  de  la  Morale 
Pratique ,  au  lieu  de  rendre  gloire  à  la  vérité  ,  ou  au  moins  de  gar« 
der  le  filence  ,  vous  vous  êtes  imaginés  qu'en  promettant  des  preu- 
tes  inconteftables  de  cette  prétendue  fuppofition,  vous  feriez  croire  à 
I  beaucoup  de  gens  qu'il  eft  au  moins  fort  douteux  lî  cette  Lettre  u'eft 
point  l'ouvrage  d'un  impofteur.  Et  jamais  homme  ne  fut  plus  propre 
à  feire  de  ces  fortes  de  promefles  que  votre  P.  Tellier.  11  s'étoit  con- 
tenté de  dire  dans  la  première  édition  de  fa  Défenfe ,  que  la  Lettre 
ii  Sotelo  eft  une  pièce  manifeftement  fuppofée  ;  &  il  a  ajouté  dans  la 
féconde  qu'il  le  montrera  par  des  preuves  inconteftables.  En  un  au* 
tre  endroit,  fur  ce  qu'on  lui  avoit  dit  qu'on  devoit  croire  que  cette 
Lettre  étoit  certainement  de  ce  faint  Martyr»  ou  qu'il  n'y  auroit  rien 
de  certain  dans  les  chofes  humaines.  C  eft  pouffer  ^  dit -il,  t'exagéra^ 
Hon  trop  loin.  Non ,  il  y  aura  d'autres  chofes  très-certaines  fans  celle-là.' 
Et  pourfe  borner  feulement  à  ce  qui  eft  de  notre  fujet^  en  voici  au  moins 
trois  qui  demeureront  très^conftantes  à  l'avenir,  i*".  Que  la  Lettre  attru 
buée  BU  P.  Sotelo  eft  l'ouvrage  d'un  impofteur  ignorant  &  fans  jugement. 
z\  Que  PAuteur  de  la  Morale  Pratique  eft  le  plus  inconfidêrê  de  tous 
Us  hommes  ,  de  s'être  engagé  à  foutenir  une  fourberie  fi  gro{fiere  ,  ^ 
quife  découvroit  de  toutes  parts.  3^  Qu'il  n'y  a  ni  fincérité  nijuftice  dans 
fini  procédé ,  sHl  ne  fe  retraite  publiquement  pour  faire  honneur  à  la  w- 
rité  connue ,  &  pour  lever  le  fcandale  horrible  qu'il  a  caufé  par4à  tant 
aux  Catholiques  qu'aux  Hérétiques. 

Votre  Ecrivain  pouvoit-il  mieux  prononcer  contre  lui-même  l*Ar- 
rét  de  fa  condamnation?  Car  étant  forcé  maintenant  de  reconnoître 
la  vérité  de  la  Lettre  de  ce  bienheureux  Martyr  ,  puifqu'on  en  a  fait 
voir  aux  Jéfuices  de  Rome  l'original  qui  fe  garde  dans  les  Archives 
de  la  Propagande  ,  il  s'enfuit  manifeftement ,  que  c'efl:  lui  qui  s'efl; 
rendu  coupable  de  calomnie  ,  en  accufant  Collado  de  la  lui  avoir 
fuppofée:  que  c'eftlui  qui  a  ajouté  la  fourberie  à  la  calomnie,  en  fou* 
tenant  cette  fauflfe  accufation  par  une  hardielTe  fi  incroyable ,  qu'il  n'y 
a  prefque  perfonne  qui  n'y  pût  être  trompé  :  &  que  c'eil  lui  enfin 
qui  ne  peut ,  félon  lui-même  >   efpérer  de  falut ,  s'il  ne  levé  par  une 
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V.  Cl.    réparation  publique  lé  fcândale' horrible  qu'il  a  donhé  par-là,  tant  aux 
m.  P^.    Catholiques  qu'aux  Hérétiques, 

N.XXXIII 

IV.     Exemple. 

^  Vous  avez  foutenu  avec  encore  plus  d'opiniâtreté,  que  la  grande 
Lettre  de  M.  de  Palafox  au  Pape  Innocent  X  étoit  Touvrage  d*un  im- 
pofteur.  Vous  avez  paflTé  plus  avant.  Vous  avez  eu  la  hardicfle  d'accu- 
fer  les  Curés  qui  en  avoient  foutenu  la  vérité,  d'avoir  agi  en  cela  con- 
tre leur  propre  confcience,  fâchant  bien  qu'elle^ étoit  faufle. 

Votre  P.  Tellier  s'imaginant  avoir  bien  prouvé  contre  les  Curés  de 
Paris ,  la  prétendue  fuppofition  de  la  Lettre  de  M.  de  Palafox ,  par 
une  chicanerie  dont  on  a  fait  voir  l'impertinence  dans  THiftoire  de  ce 
Prélat  (a).  Voici  de  quelle  forte  il  triomphe  {b). 

Je  ne  crains  pas,  après  ce  qu'on  a  vu  jufqu'ici ,    que   perfonne  foit 

3t,  déformais  en  peine  de  fa  voir  de  quel  côté  étoic  la  duplicité  9  Pimpu^ 

*  5,  dence  ^  V effronterie  &c.  C'eft  par  des  Hiftoires  femblables  à  celles  de 

9,  la  Lettre  d'Angélopolis ,   qu'ils    travaillent  depuis  quarante  ou   cin- 

9,  quante  ans  à  irriter  le  monde  contre  une  Société  Religieufe,  quia 

'9,1e  bonheur  de  ne  leur  déplaire  pas  moins,  ni  pour  d'autres  raifons, 

'9^  qu'elle  déplaît  au  parti  Protellant    Jamais  ils  n'ont  parlé  avec  plus 

de  hardiefle  que  fur  cette  Lettre  :    jamais  ils   n'Ont  infulcé  à  leurs 

adverfaires   avec  de  plus  grandes  marques  de  mépris  :    jamais   ils 

n'ont  publié  plus  affirmativement ,  qu'on  étoit  demeuré  accablé  parla 

force  de  leurs  preuves ,  fans  avoir  jamais  ofé  dire  un  feul  mot  pour 

5,  fa   défenfe.     Avec    tout    cela   étoient-ils    effedivement    perfuadés, 

ou  de  la  vérité  dei  leur  Lettre  ,  ou  de  la  mauvaife  foi  des  Jéfuites 

à  cet  égard  ?  N'étoient-ils  pas  informés  du  contraire  par  eux-mêmes? 

Quelle  fera  donc  taverfion  ^  pour  me  fervir  ici  de  leurs  propres  diP 

cours ,  quelle  fera  taverfion  que  toutes  les  perfonnes  finceres  auront  de 

la  duplicité  de  ces  gens4à  ".^ 

Voilà,  mes  Pères,  ce  que  j'appelle  fourberie ^  payer  de  fierté  & 
d'infolence  lorfqu'on  eft  accablé  par  le  poids  de  la  vérité.  Car  rien  ' 
'  n^èft  affurément  plus  capable  d'impofer  aux  fimples.  Mais  Dieu  a  per- 
mis que  tout  cela  n'ait  fervi  qu'à  vous  écrafer  davantage^  Car  quelle 
averfion  toutes  les  perfonnes  finceres  n'ont  -  elles  point  eue  de  votre 
hardiefle  à  nier  les  chofes  les   plus   certaines,  lorfqu'ils   ont  appris  : 
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(fl"^  Tome  IV,  troifitfmc  Partie,  onzième  Seâioa ,  Article  IIL 
{,b)  DôFcivre  fcconJe  édition  p.  ^74. 
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par  le  troifieme  volume  de  la  Morale  Pratique,  qu'une  copie  authen-V.  Cu 
tique  de  cette  Lettre  ,  qui  vous   a  fait  dire  tant  d'injures  aux  Curés  fil.  Pe. 
.de  Paris,  a  été  lailTée  en  dépôt  dans    le  Alonalhre  des  Carmes  Dé-N-XXXIII 
chaufles   de  AÏadrid ,   par  le  S.  Evéque  qui  Tavoit  écrite  au  Pape  In- 
nocent X,  en  1^48.  Et  ce  qui  pourra  encore  augmenter  cette  avcr- 
-fion,  eft ,  que  Dieu  a  permis   que  l'Original  de  cette  même  Lettre 
ait  été  trouvé  à  Rome,  depuis  quelques  mois»  dans  les  Archives  du 
S.  Office  (û). 

Il  eft  donc  certain ,  Mes  Pères ,  que  vous  avez  calomnié  tous  ceux 
que  vous  accufez  d'impofture  fur  le  fujet  de  cette  Lettre.  Mais  vous 
le  âites  d'une  manière  (i  horrible ,  qu'il  e(t  bon  de  rapporter  les  pro- 
pres paroles  de  votre  Défenfeur  pour  vous  en  faire  rougir.  La  pof. 
térité ,  dit- il,  pourrait-* elle  voir  fans  étounemertt  que  notre  fiecle  ait 
laiffé  impunis  de  tels  excès  de  calomnie ,  &  qu'il  y  ait  eu  des  gens  ca^ 
fables  de  les  voir  fans  indignation  ?  Que  s'il  falloit  par  les  actions 
juger  de  la  perfuajîon  de  Pefprit ,  n'auroit-^n  pas  lieu  de  dire  que  cet 
îxemple  de  la  Lettre  de  AL  de  Palafox ,  ne  fait  pas  feulement  éclater 
tinnocence  &  la  jincérité  des  Jéfuites  ,  mais  qu'il  confirme  parfaite^ 
ment  ce  qu'on  a  dit  il  y  a  long-temps  de  l'Auteur  de  la  Morale  Prati^ 
que  &  de  fes  femblables ,  qu'ils  ont  raifon  d'inveSiver  contre  l'art  des 
équivoques^  ou  des  rejlriâions  mentales  3  pcirce  qu'il  n'y  en  a  pas  de 
plus  inutile  pour  des  gens  déterminés  ,  comme  eux  ,  à  publier  fans 
détour  les  plus  iîifignes  menfonges  ,  &  à  nier  de  même  les  faits  les 
plus  avérés. 

Le  public  jugera  à  qui  ce  portrait  reflfemble  le  mieux ,  &  ce  vo- 
Inmt-ci  pourra  lui  fervir  à  en  bien  juger.  Cependant  vous  ne  trou- 
verez pas  mauvais ,  Mes  Révérends  Pères ,  que  par  provifion ,  nous 
mettions  la  fuppofîtion  prétendue  de  la  Lettre  de  AL  de  Palafox, 
fur  le  compte  de  vos  calomnies  ,  &  votre  hardiefle  à  la  foutenir 
avec  un  air  de  confiance  qui  impofe  au  monde  ,  fur  le  compte  de 
vos  fourberies. 

V.     Exemple. 

Vous  avez  bien  pu  croire,  mes  Révérends  Pcres,  qu'ayant  adon- 
ner des  exemples  d'impofteurs ,  qui  ont  employé  la  fourberie  pour 
âlre  recevoir  leurs  calomnies,   on  n'oublieroit  pas  les  faux  Arnaulds« 

(a)  [Ce  fait  a  acquis  le  dernier  degré  de  notoriété  par  la  publication  des  pièces 
toocham  la  canonifacion  du  Bienheureux  Pakfox ,  où  cette  Lettre  eft  reconnue  ccmme 
esUïâhtc  à  Rome  en   original.] 

Ecrits  fur  la  Morale.   Tome  XXXV.  R 
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V.  Cl.    C'eft  cependant  tout  ce  que  j'en  dirai  ici.  Car  on  en  a  déjà  tant  ^crit; 
III.  Pe.    &  on  a  mis  dans  un  fî  grand  jour  cette  affaire  de  ténèbres,  que  le 
N.XXXIII  public  n'a  pas  befoin  qu'on  l'en  inftruife  davantage.   J'en  dirai  peut- 
'    être  un  mot  fur  une  autre  efpece  de  calomnie.  ;  . 


CHAPITRE     XIV. 

Dialogues  employés  pour  couvrir  les  calomnies  &  les  faire  mieux 

recevoir^ 


c 


l'Eft  une  autre  efpece  de  fourberie,  &  des   plus  diaboliques,  de 
faire  entrer  dans  les  dialogues  les  perfonnes  que  Ton  veut  noircir  en 
les  marquant  par  leur  nom ,  afin  de  leur  faire  dire  à  eux-mêmes  tout 
ce  qui  feroic  plus  capable  de  tes  faire  paflfer  pour  des  fcélérats ,  ou  aa 
moins  pour  de  mal  «  honnêtes  gens.  On  ne  peut  guère  impofer  au  pu- 
blic d'une  manière  plus  méchante.  Car  le  bon  fens  fiit  juger  à  tout 
le  monde,  que  la  règle  la  plus  eflentielle  des  dialogues  raifonnables^ 
lors  fur-tout  qu'on  y  fait  parler  de  véritables  perfonnages ,  eft  de  ne 
leur  faire  dire  que  ce  que  Von  fait  bien  être  conforme  à  leurs  fenti» 
monts.    C'efl  ce  que  Cicéron  a  religieufement  obfervé  dans  fes  Livres 
de  Philoibphie,    Quand  il  a   voulu   par  exemple  expliquer   l'opinion 
d'Epicure  touchant  la  nature  des  Dieux,   il  Ta  fait  foutenir  par  un  \ 
grand  Seigneur  de  Rome,  qui  faifoit  profefllion  de  cette  Philofophie. 
Ceux  qui  font  le  contraire ,  fi  c'eft  en  des  chofes  de  peu  d'importance^ 
ne  fe  font  pas  d  honneur  :  &  fî  c'eft  en  des  chofes  fort  atroces ,  ils  doî-   , 
vent  s'attendre  que  tout  ce  qu'ils  y  gagneront  eft  qu'ils  feront  en  exé«^ 
cration  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  bien  dans  le  monde.  Voici  des  ^ 
exemples  de  l'un  &  de  l'autre. 

I     £  X  E   M   P   L   E*.  1 

Je  ne  vous  attribue  pas  ce  premier  Exemple ,  mes  Révérend  Vb^ 
res.  Je  veux  croire  que  vous  n'avez  point  de  part  à  la  pièce  dont  je* 
veux  parler ,  quoique  votre  P.  Daniel  ait  fiût  quelque  chofe  d'aflfez 
rellemblanc. 

Ayant  oui  rfîre  qu'on  avoit  im'prfmé  dans  le  Mercure  Galant  y  un 
Ecrit  contre  AL  Defcarces ,   jai  voulu  voir  ce  qu^  c*écoit  Je  l*ai  vUi    j| 
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(&  fen  ai  été.furpris,.  Car  le  defleîn  de  TAuteur  ayant  été  de  tourner  V.  Cl. 
M.  Defcartes  en   ridicule,  il  m*a  paru  qu'il. s'y  étoit  très-mal  pris,  &II1.  P^. 
que  tout  le  ridicule  retomboit  lur  lui.   Qiie  diroit-on  d'un  Peintre  qui  N.XXXIH 
pour  faire  dépit  à  une  fort  belle  perfonne  auroit  entrepris  de  la  pein- 
dre  d'une  manière  qui  l'auroit  fait  paroître  fort  laide,  &  qui  auroit  été 
fi  mai  habile,  qu'il  n'auroit  fait  aucune  cjiofe  pour  exécuter  cette  ma- 
ligne penlée ,  que  de  faire  un  portrait  fort  laid  à  qui  il  auroit  donné 
le  nom  de  cette  perfonne,  mais  qui  n'auroit  aucun  de  fes  traits  ?  L'Au- 
teur de  ce  bel  ouvrage  a  eu  le  même  deflfein  à  l'égard  de  M.  Defcartes , 
&  il  l'a  exécuté  de  la  même  forte.    11  a  fupprimé  toutes  fes  grandes 
qualités  qui  le  feront  eftimer  dans  la  fuite   de  tous   les  àgcs  ,   pour 
nous  le  repréfenter  fous  deux  caradleres  qui  lui  conviennent  auQî  pea 
que  la  lâcheté  à  Céfar  &  la  (lupidité  à  Cicéron.  Car  le  but  de  fes  En- 
tretiens avec  fon  ami  M.  Chanut  ,   où  on  lui  fait  dire  cent  imperti-^ 
oences  auxquelles  il  n'a  jamais  penfé ,  a  été  de  le  faire  regarder  comme 
on  de  ces  hommes  fottement  vains,   qui  n'ayant  aucun  mérite,  &  ne 
biffant  pas  d'être  avidement  amoureux  de  la  gloire  ,   ne   s'occupent 
qu'à  s'en  procurer  comme  ils  peuvent  par  toutes  fortes  de  petits  moyens. 
Ceft  Pun  des  grands  traits  de  cette  ligure  hideufe,  qui  ne  fera  jamais 
oonnoitre  à  aucun  homme  de  bon  fens  celui  qu'on  a  voulu*  dépeindre. 
L'autre  eft  encore  plus  impertinemment  imaginé.  Car  y  a-t-il  de  l'efprit 
à  feindre  que  M.  Defcartes  ait  été  aflfez  fot  pour  croire  les  bruits  ri- 
dicules qu'on  a  fait  courir  des  Rofecroix.^  On  n'a  pas  prétendu  ,  dira- 
t-on,  qu'il  ait  été  aflfez  fimple  pour  croire  cela.  Ce  n'eft  qu'une  fiâion 
pour  divertir  le  monde.  Mais  ignore-t-on  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  fade» 
&wde  moins  ingénieux,    que  de  femblables  fictions  quand    elles  font 
éloignées  de  toute  vraifemblance  :  qu'il  n'y  a  même  rien  de  plus  per- 
nicieux au  genre  humain ,  quand  on  en  fait  le  fondement  d'une  ma- 
ligne fatyre.'  Car  qui  eft  le  médifant  qui  ne  pût  fans  peine  faire  paf- 
ferleplus  honnête  homme  du  monde  pour  un  fort  mal-honnête  homme, 
fi  on  fouffroit  qu'il  lui  donnât  tel  caractère  que  l'on  voudroit  par  de 
femblables  fidions.^  Mais  je  fuis  aflfuré  que  pour  donner  de  Taverfîon 
de  ceux  qui  emploient  ces  bas  artifices  pour  contenter  leur  malignité, 
on  n'a  pas  befoin  de,  les  repréfenter  fous  un  autre  vifage  que  le  leur 
propre.  C'ell  ce  que  l'on  verra  encore  mieux  par  l'exemple  fuivant 
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Jamais  pièce  ne  fut  d'un  fi  méchant  genre  que  celle  qui  a  pour  titre: 
Lliifioirt  (U  Janjénius  &  de  S.  Qfran  ^  qui  s'eil  débitée  à  Bruxelles, 

R  a 
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V.  Cl«   il  y  a  quelque  temps ,  dans  la  boutique  où  fe  vendent  tous  vos  libeù 

III.  Pc.   les  ,  mes  Révérends  Pères. 

N.XXXIII  Le  fourbe  qui  en  eft  l'Auteur  ne  pouvoit  fe  mieux  faire  connoître? 
pour  ce  qu'il  eft,  que  par  l'afFedation  qu'il  a  eue  de  vouloir  d'abord  qu'on 
le  prit  pour  un  homme  fort  (încere  &  fort  équitable ,  qui  ne  diroit 
rien  que  de  bien  affuré.  Il  le  fait  d'un  ftyle  qui  le  découvre  d'au- 
tant plus  qu'il  fe  veut  cacher.  On  n'a  qu'à  écouter  ce  qu'il  dît  dans- 
fa  Préface. 

Les  parties  allèguent  tant  de  contrariétés  &  de  contradiSions  au  fu- 
jet  de  Jartfénius  i  qu'on  ne  fait  à  quoi  s'en  tenir.  On  a  outré  de  part  ^ 
d'autre.  Les  ennemis  de  ce  Prélat  en  ont  trop  dit  de  mal  ;  &  fes  amis 
en  ont  trop  dit  de  bien. 

On. voit  bien  que  é'eft  une  imitation  de  l'Auteur  de  la  Ltttte  Jpo- 
logétique  pour  M.  Arnauld  ^  que  vous  connoiffez  bien ,  riies  Révérends' 
Pères.  C'eft  à  peu  près  comme  celui-là  avoit  débuté.  Il  y  a  eu  des  apo-^ 
hgies  en  tout  temps ,  comme  il  y  a  en  des  fatyres  &  des  éloges.  Mais , 
Ji\je  ne  me  trompe  ^  on  ne  perfitadë-  guère  ni  en  bien  ni  en  niai  ,  par 
la  '  mciniere  dont  on  fait  les  apologies ,  les  fatyres  &  les  éloges  ùrdinai^' 
res.  On  loue  tropMns  les  éloges  ^  ûomnie  oh  blâme  trop  dans  les  fatyres? 
Mais  voyons  comme  notre  Hiftorîtn  prétend  avoir  tait  pour  remédier  ' 

aux  défauts  des  uns  &  des  aûfr«. '  • 

"  -J'ai  voulu  ntéclaircir  de  tout ,  ^je  ine  fuit  informe  fur  les  lieuxJ* 
J'ai  fait  tout  .exprès  di'^ers  voyagis  à  Parfy  ^^  à^Louvaiti'  y  à  Tpres'&' 
àLeerdam."    U    .  •;  >    '->■.••'•   -j  i.'^  v 'Jq:  '    \Ai      ^  -^  t:  •  :■     "-    - 

.-Toutei  menterieii  Iln^afair  au^cun  dtf  dès-'vojràé^è-;^  &  îlïi'én-a  p^tïj 
eju  befoin  pour  ne  dire  que  ce  que  toiit  le  monde  fait ,  &  encfôre^ 
mpins  pour  dire  ce  que  perfônne  ne  fait,  parcé^^uè'ce  fbrit  de^purs- 
.meofonges.         -  •  ■    ^     '!'      ■'       -^î  ^  '    '  ; 

-  Le  P.  Pierre  de  la  Nativité  y  Provincial  des-  Pères  H^cirmes-  Chauffés  \ 
dlÂnjou y  nfa'donné  le  Cert^tatde MSde Razilly ,  qiéi  s'éjf'frouvé  dans 
les' >affemblées  où  S.  Gyran  Çg  fes  complices  -in'acbindieM  le  H'enverferhent  ' 
de  t^^glife.  '• 

.  Cet  Auteur  reconnoît  pat- là  qu'il  èft  J^fuîte.  Car  le  Carme  qui  a 
donné  ce  prétendu' certificat,  a  dit*  à*ri  homme  d'honneur,  qu'il  Ta-' 
voit^  donné.à  djCft  Jéfuitfes  id^^Flandres;^  Cèft^  dont  ûité  xonviftion  ,  mes  i 
Révérends  Pères ,  que  vous  êtes  Auteurs  de  ce  Libelle ,  l'un  des  plus 
déteftables  qui  ait  jamais  'été  feit.  *- 

La  pratique  des  anciens  &  des  modernes  autorife  T agréable  manière  de 
raconter  ies^  ehofes  en  forme  de  Dialogue.  J'ai  cru  que  perjonne  ne  pon^ 
voit  plus  naturellement  entr^K  dans  ceP  entretien-  que  Janfénius  &  S.Cf^/ 
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ran  ,  &  que  nuls  né  pouvaient  nous  pàtlér  phts  jnfte ,   que  ceux  qui  en  V.  Cl. 
ont  fait  les  deux  premiers  rôles  fur  ce  théâtre.  IIL  Pc. 

Vit-on  jamais  une  pareille  impudence,  ou  plutôt  une  pareille  folie  ?  N.XXXIH 
H  eft  bien  certain  que  M.  Janfénius  &  M.  de  S.  Cyran  auroient  mieux 
parlé  ijue  perfonne  de  ce  qui  leur  eft  arrivé.  Mais  en  eft-il  de  même 
d'un  Janfénius  &  d'un  S.  Cyran  qu'un  fourbe  introduit  fur  fon  théâtre  r 
à  qui  il  fait  dire  tout  ce  qu'il  lui  plaît ,  en  leur  faifant  avouer  à  eux- 
imémes  tout  ce  que  leurs  ennemis  ont  dit  d'eux  de  plus  méchant  & 
de  plus  faux,  &  même  ce  qu'ils  n'en  ont  pas  dît,  mais  que  ce  nou- 
ircl  impofteur  invente  tout  de  nouveau?  Eft-ce  là  cette  agréable  manière 
de  raconter  les  cbofes  en  forme  de  Dialogue  ,  autorifée  par  là  pratique 
des  anciens  &  des  mod&nes?  En  peut-on  concevoir  (ine  plus  diaboli- 
que?  Il  a  cependant  la  hardieffe  de  s'en  promettre  une  grande  récbm^ 
penfe  de  Dieu.  .        •    ..  i 

Ma  recherche  ^  ma  plume  n'ont  pour  but  que  la  recherche  de  la  vérité  9 
&  la  réduQion  de  mes  frères  égarés  ,  dans  VefpéràHce  que  Dieu  mê  fera 
miféricorde  en  vue  de  ma  charité  déjtnférêjjee.^ '  ^  * 

Teût-on  eicufer-de  blafphême  umteldifcdiits'?'  Ces  Téiuîfts  de  Ffen^J 
dres  à  qui  le  Carme  dit  avoir  donné  fon!  ^Certificat  i  lavent  bien  quicf 
leur  Libelle  éft  plein  de  nîenfongcs,  & 'd^ïrfenfbriges  très^drimînels.' 
Car  ils  y  avancent  une  infinité  de  faits  dans  le  deflTéin  de  noircir  la 
mémoire  de  deux  ferviteurs  de  Dieu,  qui  ont  vécti  &  Xàiit  morts  danâr 
une  grande  Téputatîoh  de  pïétéJ  lls^  n'ont  fAiravoîr  dés  Hié  par  èuxa' 
mêmes-,  &  'on  lès  tîéfié  tfbllégurt  iJis  ^émoirfs-  dbint  ils 'les  iaîettt  pir 
apprendre.  Or  c'eft  une  des  plus  certaines  règles  de  hf  jftftïce',  que 
tout  homme  qui  publie  des  faits  injurieux  à  la  réputation  du  prochain,' 
&  qui  n'en  peut  donner  de  preuves ,  ddit  être  ^uni  comme  un  calom- 
niateur. C'eft  donc  le  nom  qu'ils  méritent  ;  &  ils  font  aflez  fimples 
pour  fe  promettre  '  (que  Died' lès- 'liécothpènféra^  de' 'leurs  àild^^ 

Après  cette  "Préfôce  fuît ^ -le  Oaiogtiei  *Oe  que  l'Au^eûr' y  ifait  dire 
d'abord  à  fôn  faux  Janfémife  &îà^ibtafafuJt'Si  Cyran,  h'eft  pis  riioins 
impie  ni  moins  impudent.  '^  '•   '  1' 

Le  faux  Janfénius.  Nos  vies  onf  été  fort  mcifiùéesV  tûrbitre  de  ce- lieu' 
T)f  oblige  à  les  dévoiler  \  Ç^  à  parler'  tout  un  ttuti^e  i  langage  qite  tfa  'êtf 
celui  que  nous  avons  tem' peMaht  cette  bï^Snoirtelle/^'^'    '    ^vvx. 

Le  faux  S.  Cyt^n/  Cëwe  fera  fm'^ran)i  hùrmènt'q^^^^ 
dévoilement.  Mais  puif^Ufle^ grand Wahré^veui'^Yno^s  eH' paffions  par^- 
là  y  je  veux  obéir.  .'..•;.  .  .\  *  \ 

Damnable  prélude  pour  difpofer  "fdii  Lefteûr  â' tt^étre'' pas  ÀoritaJfi  fi- 
cé  que  Inr  dîioht  ces  perrônilagés':diîthéUtïéV-tfa'M-rii^ort'à'ce- 
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V.  Cl.  que  Ton  fait  de  ces  ferviteury  de  Dieu!  C'eft,  dit-il,  qu'on  ne  les  à 
lli.  Pe.  pas  bien  connus  tant  qu'ils  ont  vécu.  Leur  vie  a  été  malquée  ;  iU  pa- 
N.XXXlIIioiiIbient  gens  de  bien  fans  l'être;  niais  il  fait  entendre  qu'il  les  fera 
voir  démarques  ,  &  parler  tout  un  autre  lang^age  que  celui  qu'ils  te- 
noient  pend:int  leur  vie  mortelle,  y  étant  forcés  par  celui  que  le  faux 
Janfénius  appelle  Varbitre  de  ce  lien,  &  le  faux  S.  Cyran  le  grand  JlLn^ 
.*r^.  Mais  qu'entend  il  par-là?  E(l-ce  Dieu  ,  ou  ie. diable?  Si  c'ctt  le 
djiable  ,^  il.  a  raifon.  Car  c'eft  lui  fans  doute  qui  ell  Auteur  de  cette 
Comédie  >  &  qui  en  fait  parler  les  perfonnages  de  la  manière  qui  con- 
vient fort  bien  à  la  qualité  de  Père  du  menfonge  que  TEvangile  lui 
donne.  Que  s'il  prétend  que  c'eft  Dieu  qu'il  a  entendu  par  le  grand 
^liûtre ,  auquel  Ion  faux  S.  Cyran  témoigne  vouloir  obéir  ,  quoique  ce 
lui  fuit  tm  grand  tourment  de  découvrir  fon  hypocrifie ,  qu'il  avoit  fi 
bien  cachée  étant  fur  la  terre,  c'eft  ce  que  l'on  vous  foutient,  mes  Ré- 
vérends Pères ,  être  un  nouveau  blafphéme  contre  Dieu  :  parce  que 
c'eft  le  faire  auteur  d'une  fourberie  non  moins  infâme  que  l'a  été  celle 
de  Douay.  Car  l'Auteur  de  ce  Dialogue  n'a  pas  fait  dire  moins  de  men- 
fonges  à  ces  deux  perfonnages ,  que  votre  Père  de  Waudripont  en  a 
£Îit  dire. à. Ton  faux  Arnauld. 

.  Ce  fe^l  pséambulp.  fait  aflfez  connoitre  ,  que  ces  Entretiens  do 
Ëiux  Janfénius  avec  le  faux  S.  Cyran  ne  fauroient  être  qu'un  amas 
CQpfus  de  toutes  fortes  de  fauflfetés,  d'impoftures  &  de  calomnies. 
Ce,  fet;oit  cIqrc  perdre  le  temps  que  de  les  vouloir  réfuter.  Je  crois 
feulement ,  en  deypir  examiner  deux  des  plus  infignes , .  dont  je  ferai 
dçu?c  exçnïples.:     ■.  .  . 

II  L       £    X    £    M    P   L   E. 

Tout  le  monde  fait  combien  M.  Janfénius  a  été  fîdelle  à  fon  Prince,' 
&  avec  quel  zèle  il  a  t;ravaillé  pour  fes  intérêts  &  pour  fa  gloire.  C'eft 
de  jquoi  \^  .}éimt^^  de  France  n'pnt  pas  manqué  de  profiter.  Car  ce 
fut  par-là  qu'ils  animèrent  le  Cardinal  de  Richelieu  contre  fon  Livre 
de  Ur Grâce raufli^tôt  qu'il  parut.  Ecoutons  cependant  ce  que  ce  men« 
teor^elfroi^té  a  Timpudencp  de.  faire  dire  à  fon  faux  Janfénius. 

Le  faux  Janfénius.  On  dit  tout  ici  i  je  vous  avoue  que  l'Efpagne  voyant 
Mcî/fricbt  &  BfliSrU-Pfic  prû  parlesAnglois ,  permit  de  tenir  une  jointe^ 
okJ'Jrcke(véqi(^  dé{^  ^OtlîneS'fr.éfidaavec  le  Duc  d'Ârfcot.  Comme  ce  Pré*- 
lat  m'eJUmoit ,  il  me  fit  entrer  dans  cette  confultation.  Pour  avis,  je  di^ 
clarai  qu'il  feroit^miiHX^  de- fe  fépa^e»'  du.  Roi  d'Efpagne ,  comme  les  HoU 
landais  : ^  mw  qf'jfi  l^fjem]^  des  SuiJJçSf  iljaudxoit  faiiy,  im  Canton- ca^ 
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tboîiq'ue ,  &  qu'on  ne  devait  plus  de  ferment  à  un  Roi  qui  ifétoit  pas  ca-  V.  Cl. 
pable  de  défendre  fes  peuples.  Je  fus  fi  bête  que  de  donner  ce  bel  avisUl.  Pc. 
par  écrit.  N.XXXin 

Le  faux  S.  Cyran.  Jufques  ici  fai  cru  que  c'étoit  une  calomnie  de 
vos  ennemis. 

Le  faux  Janfénîus.  Non  ,  non  ;  c'efl  une  vérité  qui  a  penfe  me  coîu 
ter  bien  cher  ;  &  fans  tinter ceffion  de  mon  bon  Archevêque ,  êf  la  mort 
de  VArcbiducbeffe  Ifabelle ,  faurois  mal  pajfé  mon  temps.  Mon  bon  Pré- 
lot ,  qui  avait  donné  caution  pour  moi ,  me  canfeilla  de  faire  un  piquant 
Ecrit  contre  la  France ,  afin  d'effacer  ma  tache ,  ^  afin  de  faire  voir  que 

fêtais  bon  Efpagnol Dans  le  fond  de  famé  f  étais  bon  François. 

Mais  comme  cette  inclination  m'avait  éloigné  de  rEpifcopat  dont  je  vou» 
lois  tàter  à  toute  refte  ;  je  jugeai  que  je^  devais  employer  fan  antipathie 
four  me  redreffer. 

Quelles  preuves  ne  faudroit-il  point    avoir  pour  rendre  croyables 

les  trois  crimes  que  ce  fourbe   fait  avouer  à  (on  faux  Janfénius  !  Le 

premier  eft  une  perfidie ,  digne  du  dernier  fupplice ,  contre  fon  Roi. 

Le  fécond  une  damnuble  hypocrifîe  contre    Dieu.  Le  dernier  une  fu« 

rieufe  paffion  d'être  Evéque,  qui  auroit   été  la  caufe  de  ThypocriGe. 

Le  premier  auroit  été  facilement  prouvé  s'il  étoit  véritable.  Car  il  fait 

drre  à  fon  faux  Janfénius ,   quHl  avait  été  fi  bête  que  de  donner  ce  bel 

avis  par  écrit  Si  ce  fourbe  avoit  vu  ce  prétendu  écrit,  il  n'auroit 

pas  manqué  de  le  donner,  aufli-bien  que  Tatteftation  du  Carme,  donc 

nous  parlerons  dans  l'exemple  fuivant.  Que  s'il  ne  Ta  pas  vu,  d'où 

a-t«il  appris  qu'il  ait  été  donné,  &  qu'il  (e  foit  fait  une  telle  jointe  ? 

IV.     Exemple. 

Nous  avons  déjà  vu  que  cet  infignc  menteur  dit  dans  fa  Préface: 

j^ie  le  P.  Pierre  de  la  Nativité ^  Provinciiil  des  Carmes  Chauffés  d'An^ 

jou  lui  a  donné  le  certificat  de  M.  de  Razilly,  qui  s'cft  trouvé  dans  les 

affemblées  où   S.  Cyran   &  fes   complices  mucbinoicnt  le  renverfewent 

dî  tEglife. 

Voyons  donc  ce  qu'il  en  dit  dans  fon  Livre ,  où  il  fait  jouer  ce 
i61eà  fon  faux  S.  Cyran  p.  i6}. 

Le  feux  S.  Cyran.  Si  on  ne  déterre  pas  nos  corps ,  on  déterre  nos 
pratiques.  Nous  croyons  avoir  tenu  fort  fecr êtes  nos  affenibléês.  Un  Poi-* 
Uvin  nommé  Razilly  les  a  éventées. 

Le  faux  Janfénius.  Qui  a  révélé  ce  fecr  et  ? 


I  î  5  LA     MORALE     P  R  A  T  I  Q,  ^^  E 

V.  Cl.        Le  fiux  S.  Cycai.   Dis  Cinnjs  ChanJ's.    FqUà  le  témoignage  qu'un 
III.  P-^.    Provincial  çgî  ^qu'un  autre  priucifal  de  leur  Province  en  ont  donné, 
N.XXXIîI      II  met  enluite  les  attellations  des  deux  Carmes ,  de  la  même  année 
&  du  même  jour,  Tavoir  de  Tau  1^87;  29  Juillet.  L'un  de  ces  Car- 
mes figne  Frère   Marc  de  la   Nativité  de  la    Vierge^  Provincial   des 
Carmes  de  Tcuraine  :  &  l'autre  Amplement  Nicolas  de  la  Fifitation  (a). 
Le  P.  iMarc  dit  que  M.  deRazilIy,  Gentilhomme  de.  Touraine,  lui 
avoit  aflruré..en  ïtfç?-&  ifff  4.  qu'il  s'étoit  trouvé  vers  Tan  1^20,  dans 
une  Conférence  cowptfée  de  plufiefirs  perfounes  confidérables  dans  VEglife , 
entre  lefquels  ètoienP  AL  du  Verger ,  nommé  depuis  Abbé  de  S.  Cyran , 
C^  J/.  Janfénins  depuis  Evêque  d'Tpres  en  Flandres. 

Pourquoi  ne  nommer  que  ces  deux-là  dans  ce  certificat  ?  Pourquoi 
ne  rien  dire  de  ces  autres  perfonnes  confidérables  dans  tEglife  dont 
cette  Conférence  étoit  compofée?  Peut-on  douter  que  ce  ne  foit,  parce 
*  que  le  P.  Hazart  n'avoit  befoin  que  de  ces  deux-là ,  pour  foutenir  ce 
qu'il  avoit  dit  contre  M.  Janfénius?  Pourquoi  ne  pas  nommer  le  Heu 
où  s  étoit  tenue  cette  Conférence,  &  n'en  pas  marquer  précifément 
la  date ,  quil  n  y  auroit  pas  d'apparence  que  M.  de  Razilly  eût  oa- 
bliée*;  mais  dire  fîmplement  vers  l'an  i6zo?  Cela  ne  donne-t-il  pas 
lien  de  foupçonner  que  c'eft  un  conte  fait  à  plailir  pour  obliger  les 
Jéfuites,  &  que  Ton  craint  de  trop  circonftancier ,  pour  ne  pas  tom- 
ber en  quelque  contradiction, 

11  eft  aufli  bien  étrange  qu'un  Gentilhomme  Poitevin  ou  de  Tou- 
raine (car  ils  ditent  Tun  &  l'autre)  fe  trouve  dans  une  Conférence  de  1 
plufieurs  perlonnes  conliderables  dans  1  Eglife  »  fans  qu'on  nous  dife  \ 
pourquoi  il  s  y  trouve  ,  &  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  ,  ne  s'y  étant  traité,  ] 
à  ce  que  dit  le  conte  »  que  d'affaires  ecdéfiaftiques. 

D  où  vient  de  plus  que  ce  Gentilhomme  n'auroit  parlé  de  cette    ' 
aflemblée  que  trente  ou  trente-quatre  ans  depuis;  &  que  c'eft  envi-   ' 
ron  le  même  temps  que  le  Sr.  Filleau  dit  avoir  découvert  celle  de 
Bourgfontaine  ? 

Mais 

(a)  C  Le  P.  Fontaine  Jcfuîtc,  ConfeiTecr  de  M.  de  Freapiano  Ârchevéqoe  de  Mau 
Unes,  levloana  au  Publie  ces  deux  certificats  en  Ucin  quelques  années  après,  dans 
une  DilTertucion  latine ,  publiée  fous  le  nom  de  Jacques  de  Monbrun  ,  où  il  examine 
Ji  k  Jufitlnyrnc  <r;i  un  foRtôrtic.  Mais  il  pâroit  douter  de  lenr  verice.  Voici  coame 
il  en  pat!c.  v  1.  P.rt.  Chap^  XI V\  pag.  179.  ^  ^ccrbum  J^nf^mi  È?  fiai  ejus  AUatis 
Joiinnis  /Vrj/fnV,  in  omnium  Ordinum  ReÙcyiolcT  animvm  magis  prodnt^  fi  Tennn  Gt 
telUmi>nium,  iiuod  in  ijuodam  Ar\.hivo  refxrtum  hic  Jubriâo,  iM.  le  Gros  a  npporté 
ces  mêmes  certiticucs  en  Ijfin ,  dans  fa  Dt^'injc  de  la  lUriLê  ç.f  de  Vlnnoccncc  contre 
J/.  de  i'>\iranct/  «  pu^.  So  ^  gi  >  coicme  un  exemple  remarquable  encre  les  plus  infi* 
gnes  calvnuùesij 
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Mais  la  rëflezion^  qu'on  fait  faire  au  faux  Janféniûs   après  que  le  V.  Ct. 
fiaiax  SL  Cyran  lui  eut  rapporté  letf  deux  Atteftations  de  ces  dicux  Car-  IIL  Fe. 
mes,  ne  laiflfe  pas  lieu  de  douter  que  ce  fourbe  n'ait  prétendu  queN.XXXIIf 
cette  Conférence  étoit  la  même  que  celle  de  Bourgfontaine  »  qu'on 
a  voulu  fortifier  par  ces  deux  nouvelles  Atteftations  :  car  fi  ce  n'étoit 
cela  qu'on  a  voulu  faire  entendre ,  à  quoi  revîendroit  ce  qu'il  fait  dire 
\  fon'  perfonnage  de  théâtre  ? 

Le  faux  Janféniûs.  Si  les  Jéfuites  tt Anvers  euffent  eu  ces  témoigna^ 
ges  il  y  a  quelques  années ,  quand  mes  parents  querellèrent  l'incompara^ 
ble  Corneille  Hazart ,  ils  ^^anr aient  remporté  une  illufire  *viiloire  fur  les 
Janjenifles. 

Quel  ufage  le  P.  Hazart  auroit-il  pu  &ire  de  ces -Atteftations ,  s'il 
iy  étoit  parlé  d'une  autre  aflemblée  que  de  celle  qu'on  lui  foutenoit 
étreun  Roman  diabolique ,  qu'il  n'auroit  point  dû  alléguer  pour  dés- 
honorer la  mémoire  d'un  très-bon  Ëvéque/^ 

On  voit  encore  le  deffein  qu'a  eu  cet  impofteur ,  de  faire  paflfer  la 
prétendue  Conférence  dont  parlent  ces  Carmes  ,  pour  celle  de  Bourg- 
fontaine,  par  ce  qu'il  fait  dire  m  même  £iux:  Janféniûs  en  la  p.  i83. 
Le  feux  Janféniûs.    Corneille  Hazart ,  /'  Oracle  d'Anvers ,  avoit  écrit 
qu'A.  A*  i" étoit  trouvé  dans  des\  Conférences  préjudiciables   à  l'£glifc. 
â.  A.  prit  ces  deux  A.  pour  lui ,   êf  //  fufcita  mes  parents  pour  faire 
frocès  à  Hazart.  Fous  f avez  qu'ils   n'en  eurent  que  de   la  covfujioti  y 
qui  fefk  augmentée  depuis  que  les  Carmes  chauffés  d'Anjpu  ont  décou- 
vert les   ConféreiKcs  oit  nous  nous  fummes   trouves  avec   A.  A.  c'eft-tu 
dire  ,  avec  Arnauld  Andilly ,  le  père  ou  le  frère  aine  d'Antoine  Arnauld. 
Mais  c'eft  ce  qui  fait  voir  la  fauffeté  de  l'un  &  de  l'autre  récit ,  du 
Sr.  Filleau  ,  &  du  Carme  ;  parce  que  fe  devant  entendre  de  la  même 
aflemblée,  ils  fe  détruifent  l'un  l'autre. 

Car  Filleau  alTure  pofitivement ,  qu'il  n'y  avoît  que  fept  perfonnes 
dans  Paflemblée  dont  il  parle  :  fîx  qu'il  déCgne  par  les  premières  let-  ^ 
très  de  leur  nom  &  furnom  ;  &  le  fcptieme  cet  Eccléfiaftique  de  condi- 
tion qu'il  dit  lui  en  avoir  fait  la  découverte  en  i^^3»  ou  5*4.  C'eft 
donc  une  faufleté  que  M.  de  Razilly ,  Gentilhomme  Poitevin  fe  foie 
trouvé  à  cette  Conférence.  Et  dès  que  cela  eft  faux ,  il  faut  que  ces 
Religieux  folent  des  impolteurs ,  qui ,  pour  complaire  aux  Jéfuites ,  ont 
itiat  d'avoir  été  informés  par  ce  Gentilhomme  ,  qiii  avoit  aflifté  à 
cette  Conférence,  de  ce  qui  s'y  étoit  paifé; 

Tout  ce  que  peut  répondre  le  P.  Marc,  eft  que  cela  ne  prouve  rien 
contre  lui«  parce  qu'il  fait  bien   que  fon  récit  eft  vrai,  &;  que  c'eft 
celui  de  M.   Filleau  qui  eft  faux.  I^I^is  les  ^mis  du  Sr.  Filleau  diront 
Ecrits  fur  la  Alorale.  Tome  XXXV.  S 


138  LA    M.0  R  A  L  E  J>  R  A  T  I  dV  E 

V.  Cl.    la  même  chofe  en  fa  fayebr  ;  :qne  ce  Magtftrat  a  été  Gncere ,  ft  que 

m.  Pc.    c'eft  ce  Carme  qui  ne  Teft  pas.  Que  conclura  donc  le  public  de  la 

^•^^X^'^contradiftion  entre  les.  deux  Âccufateurs  de  cant  d'honnêtes  gens ,  que 

ce  que  conclut  Daniel,  de  la  variation  entre  les  deux  Accufateurs  de 

Sufanne,  qu'ils  dévoient  tous  deux  être  regardés  comme  de  tauxAc* 

cufateurs  &  de  faux  témoins? 

J'avoue  que  j'avois  appréhendé  d'abord  de  faire  un  jugement  témé- 
raire en  attribuant  ces  certificats  à. ces  deux  Religieux,  (ans  en  avoir 
d'autre  preuve ,  que  de  les  avoir  trouvés  dans  un  Libelle  fi  plein  de 
menfonges.   J'ai  donc  voulu  m'en  afTurer  davantage.  J'ai  prié  qu'on 
s'enquit  s'il  y  avoit  des  Religieux  de  ce  nom  dans  la  Province  d'An-   I 
jou  ou  de  Touraine.  Ce  qu'on  a  découvert  eft ,  que  lé  P.  Nicolas  de   i 
la  Vifitation  étoit  mort ,  &  qae  le  P.  Marc  de  la  Nativité  étoit  pré»    ] 
lentement  Prteut  des   Rillettes  à  Paris.   Un  bomme  de  bien  l'eft  ailé 
voir  ;  (  a)  l'a  entretenu  far  ce  fu  jet ,  &  voici  ce  qu'il  en  a  écrie  k  k 
perfonne  qui  l'avoit  prié  de  s'enquérir  de  cette  affaire. 

''  Enfin  le  P.  Marc  de  la  Nativité,  Prieur  des  Billettes  de  Paris,  a  ré» 
„  pondu  pofitivemeiit  qu'il  avoit  jdonné  la  déclaration  dont  eft  que- 
„  Ition  à  des  Révérends  Pères  Jéfuites  de  Flandres,  &  qu'il  étoit  tout 
„  prêt  de  la  donner  encore  pour  le  bien  &  l'utilité  de  l'Eglife.  Voici 
donc  comme  il  parle.  M.  de  Razilfy  m'a  fait  confidence  pendant  ùl  \ 
vie  ,  &  me  l'a  confirmé  étant  au  lit  de  la  mort ,  qu'il  s'étoit  trou»  ; 
„  vé  dans  une  Conférence  où  étoient  M.  de  BéruUe,  qui  n'écoit  pas 
encore  Cardinal ,  M.  de  Cofpean  qui  depuis  a  été  Evêque  de  Nan- 
tes, M.  Janfénius  qui  revenoit  d'Efpagne,  &  qui  n'étoit  pas  encore 
Evéque  d'Ypres ,  &  M.  du  Verger  de  Hauranne ,  depuis  Abbé  de  SL 
y,  Cyran  ,  dans  laquelle   il  fut  propofé  de  rétablir  la  Hiérarchie ,.  A: 
abattre  les  Religieux:  tous  ayant  conclu  qu'il  falloit  le  faire,  chacun 
fut  prié  de  dire  fon  fentiment  pour  les  moyens  d'y  réuflif.  M.  de 
Bérulle  dit,  qu'il  falloit  établir  des  Congrégations  de  Prêtres  deTO^  ^ 
„  ratotre,  qui  ayant  plus  de  commerce  avec  les  Séculiers,  s'attirerokoC   l 
^  leur  confiance ,  &  leur  |ôteroient  peu*à^peu  celle  qu'ils  avoieot  -mx    i 
^  Religieux.  M.  de  Cofpean  dit  qu'il  falloit  compofer  un  livre  dupoi»« 
»,  voir  des  Evéques  fur  les  Religieux  ,  pour  les  interdire  &  çhaflfeff 
9,  de  leurs  Drocefes  lorfqu'ils  le   fugeroient  à  propos.  M.  Janfénmi 
„  dit  qu'il  falloit  attaquer  premièrement  les  Jéfuites,  parce  q|ie  ifit(rit 
„  en  eux  que  le  peuple  avoit  plus  de  confiance  ;   que  pour  cela  «  il 
^^  falloit  remuer  ks  matières  de  Anxiliis  ^  &  qu'il  feroit  très- ailé  de    l 

(<i)  [Cctoit  un  Auguftin  réforme.   Voyez  les  Lettres  a  Me.  de  Fontpectnis,  do  ty    " 
Janvier  A  s  M»  169).  Toin.  Iti.  pag.  s^s.  d}4*l  ^ 
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I^  faire  voir  qu'ils  étoîent  Sémîpélagiens.  M.  du  Verger  dît  quMl  fal-V.  Cu 
M  loit  ffndre  les  SacremeuU  de  difficile  accès  par  d^s  préparations  très-lli.  P"^*. 
difficiles,  parce  qqe  c'étoit  par  le  fréquent  ufage   des  Sacrements «^^^X^^^* 
que  les   Moines  s'attiroient  la  confiance;    moyens  (ajoute  le  Père 
„  Alarc  )  que  chacun  d'eux  a  eifeâués.  M.  de  Bérulle  par  Tinditution 
H  de  rOracoire:  AL  de  Cofpean  par  le  livre  de  la  jurifdiclion  desEvê- 
„quesj  qu'il  compora  ou  fit  compofer  (&  que  le  Père  Marc  dit  avoir 
„\u  )  Janfénius  par  fon  Auguftin ,  &  M,  du  Verger    par  réloigne- 
M  ment  de  la  coufeffion  &  de  la  communion.  Voilà  mot  pour  mot 
I,  ce  qu'il  a  dit  **. 

En  joignant  enfêmble  ce  que  difent  le  Dîalogifte  dans  fon  Libelle , 
les  deux  Carmes  dans  leurs  certificats ,  &  le  P.  Marc  dans  fon  en- 
tretien ,  on  reconnoît  fans  peine  que  tout  cela  n'efl  qu'une  feinte  • 
pour  redonner  quelque  vraifemblance  à  une  fable  aiiffi  décriée  qu'ell 
}t  Roman  diabolique  de  TalFemblée  de  Bourgfontaine. 

Cela  paroit  i\  par  ce  que  le  Dialogifte  dit  dans  fa  Préface;  qu'on 
wacbinoit  dans  cette  affemblée  le  renverfement  de  i'Eglife:  ce  qui  re- 
BODveUe  Pidée  d'une  aÔemblée  de  Déifies,  qui  vouloient  ruiner  tous 
let  mylleres  de  la  Religion  Chrétienne. 

z\  Par  ce  qu'il  dit  dans  (on  Libelle ,  que  fi  le  P«  Hazart  ayoit  eu 
ces  certificats  •  il  auroit  remporté  une  illultre  vidoire  fur  le  Janfénif- 
me.  Il  faut  donc  qu'il  ait  prétendu  que  ces  certificats  prouvoient  la 
vérité  de  l'affemblée  de  Bourgfontaine ,  puifque  c'etl  de  celle4à  qu'il 
s'agillbit  dans  le  Procès  contre  le  P.  Hazart. 

}*•  U  dit  en  un  autre  endroit,  qu'il  y  avoit  dans  ralfemblée  dont 
parlent  ces  certificats  un  homme  marqué  par  A.  A.  qu'il  prétend  être 
âmauld  (tAndilly.  Or  ces  A.  A.  ne  le  font  trouvés  jufques  ici  que 
dans  la  prétendue  affemblée  de  Bourgfontaine^ 

4*.  Il  eft  donc  clair  que ,  félon  l'Auteur  du  Libelle ,  les  certificats 
qiffl  rapporte  défignent  la  même  affemblée  dont  parle  le  St.  Filleau  ; 
Jiuis  ils  la  défignent  mitigée,  fardée,  &  dégagée  de  ce  qui  en  doti« 
aoièjtrop  d'horreun  Ce  q'efl  plus  une  affemblée  de  Déifies ,  qui  a  voient 
entrepris  (ie  perfuader;  au  monde  (^'iL  faut,  croire  feulemetit  qu'il  y  a 
mJDieu^fytis  JefifS'  Cirijl  j  fans  Evangile ^  fkns  Rédemption^  &  jans 
SaânmentSf.  Et  ce  n'ett.  plus  un  £ccléfiatliquje  de  condition  qui  décou^ 
r/e  ce  myflere  de  Satan  >  à  un  Avocat  du  Koi  de  Poitiers  .  tout  cela 
étoit  trop  ufé,  &  trop  décrié.  Au  lieu  d'un  £ccléfiallique  qui  avoit 
a0$Qé  à  <;^te:  aflemblçe  «  c'efl  un]  Gentilhompie ,  qu'j^n  die-  auffî  y;  avenir 
wfté«..&  en  ayoirk  déc9uveft.le  fecret  à, deux  Religieux,  qui  le  nom-' 
amt  lâins  crainte  d'en  être  défavoués ,  parce  que  c'efl  plus  de  trente 
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V.  Cl.  ans  après  fa  morts  &  qui  le  débitent  foos  une  antre  forme  plus  de 
IIL  P^.  trente  ans  après  cette  prétendue  découverte.  Ce  ne  font  plus  des 
N.XXXIIIJDéiftes,  mais  feulement  des  gens  qui  avoient  pour  but  de  détourner 
les  fidèles  d'aller  tant  qu'Us  font  aux  F^lifes  des  Réguliers.  Et  c'eft  pour- 
quoi aufli  ils  font  dire  à  leur  Monfieur  de  Kazilly ,  non  qu'il  étoit 
fcandalifé  de  leur  voir  machiner  le  renverfement  de  l'Eglife;  mais  feu- 
lement quV/  n'étoit  pas  édifié  de  leur  conférence  ,  vu  qu'elle  travoit 
pour  motif  que  la  pajfim  ^  t intérêt. 

5*.  L'entretien  du  P.  Marc,  contenu  dans  la  Lettre  d'un  homme* 
de  bien  qui  lui  a  parlé  fur  fon  certificat,  en  fait  voir  manifeftement  h' 
fanffeté.  Il  faut  remarquer  ce  que  dit  d'abord  le  P.  Marc,  qu'il  a 
donné  le  certificat  dont  eft  queftion  d^té  du  9  Juillet  1^87  >  à  des  jRe- 
vérends  Pères  Jéfuites  de  Flandres.  Pourquoi  à  des  Jéfuites  plutôt  qu'à 
d'autres?  Pourquoi  à  des  Jéfuites  de  Flandres  plutôt  qu'à  ceux  de 
France?  Cela  ne  fait-il  pis  au  moins  douter  fî  ce  n'eft  point  une  pièce 
fuggérée?  Il  a  témoigné  qu'il  étoit  tout  prêt  de  le  donner  encore,  pour 
le  bien  &  l'utilité  de  tEglife.  D'où  vient  donc  qu'ayant  fu  cela  dès 
Tannée  1652 ,  il  a  été  trente -fept  ans  fans  en  rien  dire?  Ed-ée qu'il 
n'a  eu  de  zèle  pour  le  bien  ^  tutilité  de  l'Eglife,  que  depuis  que  les 
Jéfuites  de  Flandres  l'ont  foUicité  de  leur  donner  quelque  chofe  qui 
les  pât  aider  à  foutenir  leur  P.  Hazart,  dans  le  temps  qu'il  étoit  pour^ 
fuivi  par  les  parents  de  M.  Janfénius  ? 

fi*.  11  déclare  ptas  nettement  qu'il  n'avoît  fait  dans  fon  certificat; 
quel  avoit  été  le  but  dans  cette  aflfemblée  dont  M.  de  Razilly  lui  avoit 
fait  confidence.  Il  y  fut  propofé  ^  dit-il,  de  rétablir  la  Hiérarchie,  & 
abattre  les  Religieux.  Et  tons  ayant  conclu  qu'il  le  falloit  faire ,  cba^ 
cun  fut  prié  de  dire  fon  fenfiment  pour  les  moyens  d'y  réuffir.  Comme 
tout  cela  n'eft  que  chimérique,  je  n'ai  pas  befoin  de  faire  confidérer 
que  cette  propofition p^ùrroit  avoir  été  feîte  fort  innocemment:,  car 
quel  crime  y  auroit-ilà  vouloir  rétablir  là  Hiérarchie  &  à  exhorter 
les  fidèles  d'aller  pilutôt  à  leurs'Paroiffes  ,  qu'aux  Eglifes  des  Régulim/ 
Mais  cela  fait  voir ^  comme-j'ai  déjf  die,  que- les*  Jéfuites  de  Flan- 
dres i  qui  ont  tiré  Cette  Atteftatiôh  du  Pëtê-Mai^c,  touchant  ùnc'àfi- 
iemblée  011  s'étoit  trouvé.M.  de  Ràzilly ,  poolr  donner  quelque  pro- 
babilité à  l'Aflfembléé  de  Bourgfontaine ;"ti^ont  rien  ga^né  par-là,  que 
-de  fournir  un  nouvel  ai^gatnent  qui  découvre' la  faufletéde  hune  par 
l'autre;  car  ce  que  raconte" le  faux  kazilly  dé  rànTemblée  où  on  !e 
lait  affiftery  nliyant  rien  Umbutqvti  reViéntié^  aux  iilipi^tés  dli'péifmé, 
Qoe  le  fieat  FiUeàa  n^^'débite  de-  celle  ^ de  B<7àrgfbH(kine%  Xcs  deux 
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r&ils  C  manifeftement  contraires  ne  font  propres  qu'à  les  faire  confi-V.  Cl, 
dcrcr  Van  &  Tautre  comme  deux  fourberies  mal  concertées.  III.  Pc. 

7*.  Le  premier  que  le  Père  Marc  fait  opiner  en  cette  aflTemblée,  te-N.XXXIII 
nue  à  ce  qu'il  dit  vers  l'an  1620,  eft  M.  de  Béndle  ,  gui  ffétoit  pas 
encore  Cardinal.  Autre  preuve  que  cela  ne  peut  fervir  à  autorifer  TAf- 
femblée  de  Bourgfontaîne  :  car  Filleau  marque  les  fix  perfonnes  qui 
y  avoîent  affifté  ,  par  les  premières  lettres  de  leur  nom  &  furnom , 
à  quoi  il  ajoute  un  feptieme  qui  lui  en  révéla  le  fecret  en  16^4.  Or 
il  n'y  a  point  de  P.  D.  B.  qui  nnrqueroient  Pierre  de  Bérulle.  Mais 
de  plus,  ce  P.  Marc  ne  pouvoit  mieux  rencontrer  pour  ôter  toute 
créance  à  ce  qu'il  dit  d'une  afTemblée  dont  il  a  prétendu  qu'on  devoît 
avoir  méchante  opinion ,  que  d^y  faire  trouver  M.  de  Bérulle.  Eft-ce 
que  ce  bon  Carme  s'eft  imaginé  que  c'étoit  un  bon  moyen ,  de  faire 
paflcr  M.  Janfénius  &  Aï.  de  S.  Cyran  pour  de  fort  méchantes  gens, 
de  ce  qu'ils  s'étoient  trouvés  dans  une  aflTemblée  avec  un  auflfi  faint 
homme  qu'a  été  M.  le  Cardinal  de  Bérulle  ? 

8*.  L'avis  qu'il  lui  attribue  n'eft  pas  moins  impertinent  pour  ce 
deflfein.  M.  de  Bérulle  dit  (fi  nous  en  croyons  le  P.  Marc)  qu^il 
faUoit  établir  des  Congrégations  de  Prêtres  de  l'Oratoire  ,  qui  ayant 
plus  de  commerce  avec  les  Séculiers ,  s' attirer  oient  leur  confiance ,  &  leur 
éterciefst  peu  à  peu  celle  qu'ils  ont  aux  Religieux.  Quelle  horrible  ca- 
lomnie 9  que  M.  de  Bérulle  n'ait  inftitué  1  Oratoire  que  par  une  baife 
jaloufie  contre  les  Religieux ,  &  non  par  un  defir  fmcere  de  fervir 
IfgUfe  ? 

9*.  Ayant  dit  à  la  fin  que  chacun  de  ces  Eccléfiadiques  avoit  ef- 
fedoë  le  moyen  qu'il  avoit  propofé,  il  die  que  M.  de  Bérulle  avoiC 
effeâué  le  fien  par  l'inftitution  de  l'Oratoire.  11  faudroit  donc  qu'il  ne 
Teùt  inflitué  qù'enfuite  de  cette  aflTemblée,  qu'il  dit  s'être  tenue  vers 
l^an  1620.  Or  la  Congrégation  de  bOratoire  a  été  inftituée  dès  l'an 
161  T.  Ce  Carme  ne  peut  donc  pas  avoir  appris  de  M.  de  Razilly  ce 
qu'il  dit;  car  il  eft  tout-à-fait  hors  d'apparence  que  ce  Gentilhomme 
fe  fbit  trouve  à  une  aflTemblée  avec  M.  de  Bérulle  fans  le  connoitre , 
&  (ans  favoir  que  la  Congrégation  de  l'Oratoire  etoit  établie  il  y  avoit 
àfyi  dix  ans;  &  qu'ainfi  ce  n'étoit  pas  une  chofe  qui  pût  être  pro- 
pofiie  dans  une  délibération  (érieufe ,  comme  un  moyen  de  parvenir  à 
une  fia,  puifque  les  gens  fages  ne  délibèrent  que  de  ce  qui  eft  à  faire, 
&  Ooti  p^s  de  ce  qui  eft  déjà  lait. 

10*.  'Le  fécond  des  perfonnages  de  TAflemblée  du  P.  Marc  eft  AL 
de  Cojpeàfif  qui  fut  depuis  cela  Evèque  de  Nantes.  M.  de  Razilly  n'âui- 
rojt  jamais  appelle  éét  Evéquc-M.  de  Cofpean,  ou  M.  Cofpeanj  car 
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V.  Cl.  il  auroit  fu  qu'il  avoit  été  d'abord  Evèque  d'Aire  dès  l'année  1^07," 
III.  Pe.  puis  de  Nantes  en  Janvier  i<î2i,  &  enfuite  de  Lifieux  en  i^3f.  Or 
N.XXXlll  ç'qH  lupporer  qu'il  n'a  rien  iu  de  tout  cela ,  que  de  le  fuire  parler 
comme  on  tait  :  car  dire  de  lui  qu'il  n'étoit  alors  ,  c'eft-à-dire  en  1621  ^ 
que  AL  de  Coipean ,  c'eit  taire  entendre  qu'en  1621,  on  ne  Tappel- 
loit  que  M.  Cofpean ,  au  lieu  qu'il  etl  certain  qu'ayant  été  Evèque 
d'Aire  dès  Tan  1607,  on  ne  Tappelloit  point  en  i6zo  ou  21 ,  par  fon 
nom  de  famille  ,  mais  par  le  nom  de  fon  Evêché.  Il  n'y  a  point  auffi 
de  vraifemblance  que  M.  de  Razilly  eut  die  en  1649,  que  M.  de  Cof- 
pean avoit  été  depuis  Evèque  de  Nantes,  fans  ajouter  autre  chofe; 
car  ce  Prélat  étant  pa(fé  de  l'Evêché  de  Nantes  à  celui  de  Liiieux»  en 
i^3Ç  >  &  n\*tant  mort  qu'en  1^46,  on  le  connoilfoit  beaucoup  plus  en 
^^49»  par  Ion  Evêché  de  Lifieux,   que  par  celui  de  Nantes. 

11^.  L'avis  du  faux  Coipean  n'eft  pas  moins  extravagant  que  celui 
du  faux  de  BéruUe.    Ce  faux  Coipean  dit,   quil  falloit  compofer  un 
Livre  du  pouvoir  des  Evéques  fur  les  Religieux,   pour  les  interdire 
&  cha(fer  de  leurs  Diocefes  lorfqu'ils  le  jugeroient  à  propos.    Quelle 
impodure  d'attribuer  cette  penfée  à  M.  Cofpean  !    Qui  a  jamais  pré- 
tendu que  les  Evéques  enflent  plus  de  pouvoir  fur  les  Religieux  que 
fur  les  Prêtres  du  Clergé  ?  Or  les  Evéques  ont-ils  le  pouvoir  de  chaf-    ! 
•fer  de  leurs  Diocefes  les  Prêtres  du  Clergé ,  fans  en  donner  d'autre    | 
raifoa  (înon  qu'ils  le  jugent  à  propos?    Que  fait  de  plus  cela  à  la  fia    i 
que  s'étoit  propolée  cette  aflemblée,  de  diminuer  la  créance  que  les 
fidèles  ont  aux  Réguliers/    En  auront -ils  moins  de  créance  eu  eux 
quand   ils   feront  plus  foumis  aux  Evéques?    E(l-ce  à  cela  que  le 
commun  du  monde  regarde  »   quand  il  choifit  un  Confefleur  &  oii 
Direûeur  ? 

I2^  Mais  voici  le  comble  de  la  hardiefle.  Ce  Carme  aflfure  que  M. 
de  Cofpean  compofa,  ou  fit  compofer  ce  Livre  de  la  jurifdidion  des 
Evéques ,  &  que  lui  P.  Marc  l'a  lu.  Il  faut  donc  qu'il  fe  réfoWe  ^ 
pafler  pour  un  calomniateur  public ,  s'il  ne  nous  dit  quel  e(t  ce  li- 
vre, &  comment  il  fait  que  M.. Cofpean  l'a  compofé  ou  fait  compofer. 
:  1  3^  Son  troiGemé  pecionnage  ell  M.  Janfénius,  qui ,  à  ce  qu'il  dit» 
¥ivemit  d'Efpagne^  lorîqu'il.  fe. prouva  à  cette  aflèmbiée.  Preuve  cer- 
taine de  tourberie  ;  car  &  en  j$2o,  ou  ai  «M.  de  Razilly.  s'étoit 
trouvé,  en  une  «iflembiée  avec.  M.  Janfénius,  il  aurort  bien  lu  qu'il  ne 
pouvoit  pas  alors  revenir  d  Efpagne  ,  puifqu'il  n'y  a  été  que  deux  fois, 
î'iine  en  T'624,  &  Pautreen;  iS,xs.  Ce  n'eft  donc  pas  de  iVl  de  Ra- 
fluily  que  ce  Carme  a  appris. ce  qu'il >nou^.  cooce, de  cette. aflemblée; 
mais  ç'aiété.  des  iHémoires  des  Jçluites^  ou  4^  la  leâime.^^  leurs  Li^ 


;  D.   E    s      JESUITES  143 

belles,  où  fe  trouve  la  même  bévue:  qu'en  1^21  ,  M.  Janfénîus  fe\^  Cl. 
trouva  en  une  ajjcmblée  de  méchantes  gens  en  pctjjant  par  la  France  au  IH.  pc. 
retour  JtEfpagne.  N.XXXIH 

14*.  L'avis  prétendu  de  Janfénius  eft  comme  les  autres,  un  moyen 
ridicule  à  Tégard  de  la  fin  que  ce  P.  Marc  dit  que  l'on  s'étoit  pro- 
pofée.  M.  Janfénius  dit  qu'il  fallait  attaquer  premièrement  les  Jéfui-* 
tes  3  parce  que  Cêtoit  à  eux  que  les  peuples  avaient  plus  de  confiance ,  ^ 
ptepour  cela  il  fallait  remuer  les  matières  de  Auxiliis ,  Ç^f  qu'il  ferait 
très^ifé  défaire  voir  qu'ils  étaient  Sémipélagiem.  Beau  moyen  fans  doute 
pour  faire  qu'on  n'aille  plus  tant  à  confeflTe  aux  Jéfuites  :  comme  fi 
les  femmes,  qui  font  les  deux  tiers  des  perfonnes  qui  fe  confeiïent  à 
ces  Pères,  &  ceux  qui  n^onc  point  étudié,  qui  font  les  crois  quarts 
du  refte  ,  prenoient  beaucoup  de  part  à  des  queftions  fpéculatives 
auxquelles  ils  n'entendent  rien.  Et  quand  ce  leur  feroit  une  raiion  de 
quitter  les  Jéfuites,  ce  ne  leur  en  feroit  pas  une  de  quitter  abfolu* 
aient  les  Réguliers ,  puifqu'il  y  en  a  tant  qui  font  fur  ces  matières 
dans  des  fentiments  contraires  à  ceux  des  Jéfuites. 

150.  Le  dernier  perlbnnage  de  cette  fable  eft  Jean  du  Verger  de 
Hauranne  ,  qui  a  été  depuis ^  dit-il.  Abbé  de  S.  Cyran.  Autre  preuve  > 
d'impodure;  car  il  a  été  nommé  à  l'Abbaye  de  S.  Cyran  en  1^20, 
k  par  conféquent  on  ne  le  nommoit  point  M.  du  Verger,  mais  M. 
TAbbé  de  S.  Cyran  en  1^21.  Ce  qu'il  lui  fait  dire ,  qu'il  felloit  ren- 
dre les  Sacrements  de  difficile  accès  par  des  préparations  très- diffici- 
les, parce  que  c'étoit  par  le  fréquent  ufage  des  Sacrements  que  les 
Moines  s'attiroient  la  confiance,  ell  une  calomnie  rapetacée  de  ce 
qu'on  avoic  fait  dire  en  l'aflemblée  de  Bourgfontaine  pour  décrier  le 
Livre  de  la  Fréquente  communion,  comme  fj  le  deffein  de  le  com- 
pofer  avoit  été  pris  dans  une  alfemblée  de  Déides.  On  la  tourne  ici 
d*une  autre  manière  moins  impie ,  mais  plus  extravagante.  Car  y  a-t*il 
riea  de  plus  fou,  que  de  vouloir  qu'on  ait  fait  le  Livre  de  la  Fré- 
quente communion ,  pour  porter  le  peuple  à  aller  moins  aux  Eglifes 
des  Réguliers  qu'à  leurs  paroiOes  ? 


•« 
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CHAPITRE    XV. 

Picccs  Romanefques ,  remplies  de  calomnies  outrées  ;  ^  autres  pièces  fem-^ 
blables ,  oh  on  n'a  pour  but  que  de  médire  ,  fans  aucune  apparence  de 
raifon. 

V.  Cl.  V^N  peut  mettre  au  rang  des  Dialogues  fabuleux  dont  nous  ve- 
111.  Pc.  nons  de  parler ,  des  pièces  Romanefques , .  où  on  n'a  pour  but  que  de 
''•^^^'^' débiter  des  fables  &  des  fidîons,  pour  déchirer  des  perfonnes  de  mé- 
rite d'une  manière  enjouée ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  donner  même 
de  la  vraifemblance  a  ce  qu'on  dit.  A  quoi  on  en  peut  joindre  d'au- 
tres ,  où  fans  tant  de  fac^on ,  on  médit  pour  médire  avec  la  dernière 
impudence.  Nous  en  trouverons  des  exemples  dans  la  conduite  de  vos 
Révérences  &  de  vos  aflbciés. 

I 

ff 

I.       E    X    E    M    P   L   E. 

Rien  n'eft  plus  commun  parmi  les  dévots  &  les  dévotes  du  Pays-bas,' 
qiie  Tinfame  libelle  du  Pays  de  Janfenie ,  dont  on  peut  dire  faas 
exagération  qu'il  n'y  a  pas  un  mot    de  vrai. 

Si  c'étoit  Touvrage  d'un  libertin ,  qui  auroît  fait  profeflîon  d'impiété  » 
on  ne  s'en  étonncroit  pas  :  on  avoueroit  anéme  qu'il  n'auroit  pas  mal 
rencontré  pour  plaire  à  des  gens  qui  lui  reflfembleroient  ,  parce  que 
ne  faifant  aucune  confcience  de  mentir ,  rien  n'ed  plus  à  leur  goût 
quelesmédifances,  pourvu  qu'elles  foientaffez  bien  écrites,  &  qu'elles, 
aient  quelque  chofe  de  divertiffant. 

Mais  l'on  fait  que  l'Auteur  de  cet  horrible  libelle  efl:  un  Religieux . 
d'un  Ordre  auftere,  que  l'on  trouvera  bon  que  je  né  nomme  point 
Il  le  publia  en  France  il  y  a  plus  de  30  ans.  il  n'y  fit  pas  beaucoup 
de  mal,  parce  que  les  perfoones  dont  il  médifoit  fi  outrageufement  y 
étoient  trop  connues ,  de  forte  qu'il  y  fut  bientôt  en  exécration.  Mais  les 
Jéfuites  de  Flandres ,  accoutumés  à  ramaflfer  toutes  ces  pièces  décriées 
chez  leurs  voifins  ,  firent  tant  d'edime  de  celle-ci  >  parce  qu'il  n'y  en 
avoit  point  eu  de  plus  impudente  ,  qu'ils  en  ont  rempli  tout  leur 
Pays  ,  l'ayant  fait  imprimer  beaucoup  de  fois.  L'édition  que  j'ai  entre 
les  mains  eft  de  i588>    C'efl  ce  qu'on  a  de  la  peine  à  concevoir, 

que 
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qne  des  Religieux  :  qui  difent  tous  les  jours  la  Mefle»  nercràlgoèntfV*  :ClJ 
point  de  vivre  &  de  mourir,  ayant  la  confcience  chargée  d'un^auffilll.  P«J   . 
grand  crime  qu'eftla  diffamatiou  icandaleufe  de  tant  de  gens  de  mérite ^'^^^^^^ 
par  des  menlbnges  impudenta. 

Car  TAuteur  de  cette  Satyre  a  très-bien  fu  que  tout  ce  qu'il,  conte, 
de  ce  Pays  de  Janfénie,  de  ces  hommes  qui  s'y  pendent  h  des  arbres», 
des  renards  privés  gui  vivent,  avec  les  poules^  &  dit^on  fans  leur  faire 
mal ,  de  ce  débit  qu'on  y  fait  en  moins  de  rien  des  Bibliothèques  entières 
ie  Livres  de  Calviniens ,  &   auttes  femblables  fiâions ,   ne  font  que 
des  inventions  de  fon  efprit.  Les  fëntiments  qu'il  leur  attribue  ne  font 
que  des  conféquences  pélagiennes  de  la  do^rine  des  Saints  Pères,,  dont 
il  a  l'effronterie  de  forger  les  dogmes  qui  s'enfeignent  d^ns  les  £coles, 
de  ce  pays4à.  U  n'a  pas  ignoré  que  c'irfl;  faUflement  qu'il; impute  ces. 
dogmes  à  des  gens  qui  les  détellent:  mais  tout  lui  jétoit.bon  pourvu 
quHl  fervit  au  but  qu'il  av^it^  de  faire  connoitre  y  comme  il  dit  à  la. 
fin  de  fôn  Libelle ,  combien  les  Janféniens  étojent  en  abomination  atout, 
le  monde.  Les  Jéfuites  qui  ont  adopté  ce  Livre  ont  fu  tout  cela-aufli-, 
bien  que  lui.  Et  c'efl:  fur  quoi  je  deniande  encQré  une  fois , ce  qu'on 
*  peut  croire  de  Religieux  qui  fe  font  appliqués  des  vingt  &  trente  ans. 
a  répandre  ces  médifances ,  fans  que  cela  les  ait  empêchés  d'approcher; 
tous  les  jours  du  Sain  t>  Au  tel  1?  £it-ce  qu'ils  ont  ôté  les  médifances  les 
plus  énormes  du  nombre  des  péchés. mortels?  Ëll-ce  qu'ils  .l:es  croiçnt 
permifes  quand,  leur  Société  en  a  befoin  pour  fe  .défendtte  contre  les 
leproches  les  plus  junesi?:£(l-câ  que  Us  plus  mécjiauts.njQyens  leur^ 
paroiflent  bons,  pour  une  auQi  bonne  fîn|qu'eil  celle  de  perdre  d'hon- 
^   oeur  ceux  qu'ils  prennent  pour  leurs  ennemis  ?      , 
:      Les  perfonnes;  qui  n'ont  pas  lu  ce  libelle,    pourront  croire  que 
l'exagère  „  &  que  les  niédifances  de  ce  Religieux,    &  des  Jéfuites. 
fes  approbateurs ,  ne  font  pas  fi  atroces  que  je  les  fais.  On  en  pourra 
jQger  par  la- manière  dont  on  y  traite  les  Religieufes  de  P.ort-Royal , 
qui  ont  toujours  eu  une  fi  grande  réputation  dç  piété    &  de  fageflfe, 
qu'elles  en  ont  été  louées, par  ceux  mêmes  qui  les  traitoient  le  plus 
mal  pour  d'autres  raifosi^.  Y  eqt.ij  dpnç  jamais  de  plus  diabolique 
calomnie  quecelle  que  Ton  va  entendre?  . 

r  SI  Les  fi&Qimes  qui  font  ordonnées  pour  montrer  à  lire  aux  petites 
;,  filles,  font  paraître  pour  le  moins  jutant  de  zèle  pour  inipircr 
„ .  leur  .  crcïnce  à.  ce  ^pe^it  i^ionde.  !'        .         . 

U  entend  par  ces  femmes  ,  des  Religieufes ,    comme  il  paroit   par 
ce  qu'il  avpit  dit  plus  haut:  Ils  ne  reçoivent,  point  de  Moines  ^  mais 
ils  .veulent,  b.ien^  ,d(s  -Aloineifes.  :  Ecoutons  donc  la  leçon  qu'il  .fait  faire 
Ecrits  jur  la  Ahrale.  Tome  XXXV.  T 
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V^  Cl,   à  dcîEpoufes  de  Jeftw  Chrift.  Ccft  ce  quli  peiné  on  oferoit  mettre  eà 
IIL  Pc.    la  boachc  des  coqaettes  les  plus  effrontées. 

N.XXXlir     ^^  jjg  penfez  pas  ,  mes  filles ,   difent  -  elles ,    que  la  grâce  de  Dieu 
y,  foit  toujours  avec  nous.  Hélas  !  non  :  il  y  a  des  temps  miférables , 
OB  c'ejt  bien  force  de  pécher.    Que  ferions-nous  fi  Dieu  fe  retire  ? 
Cela  pourtant  arrive  fouvent.  Sommes-nous  pas  bien  malheureufes  ? 
On  nous  commande  la  chafteté  ;  &  quelquefois  nous  fommes  de(li<- 
tuées  des  forces  néceflaires  pour  la  conlerver.  Retenez  bien  cela  ,  mes 
filles ,   il  7  va  de  votre  falut  de  ne  Tignorer  pas  ;  &  dans  ToccaGon 
vous  en  pourrez  avoir  befoin.    11  y  a  des  maris  qui  ne  feroient  pas 
fi  cruels  il  leurs  femmes,  sMls  avoient  étudié  la  Théologie:  car  ils 
iauroient  que  ta  grâce  nous  eft  fouvent  déniée  y   &  qu'en  ce  cas 
là  ;  il  faut  plutôt  avoir  pitié'  de  nos  foiblefles  ,    que  de  fe  fàcber 
pour  des  fautes  où  nous   tombons  par  Tabfence  d'un  fecours  que 
,,  Dieu  nous  refuTe,  ou  pour  nous  châtier  de  nos  infidélités,   ou  pour 
„  nous  apprendre  par  une  chute  oéceflaire  que  nous  ne  pouvons  rien 
„  fans  lui '4  -1 

Après 'avoir  forgé  cette  harangue  dans  la  bodtique  de  Satan  ,  pour 
l^ttribuer  aux  Epoufes  du  Sauveur,  voici  le  fruit  qu'il  en  retire  pour 
diffamer  ces  faintes  Vierges. 

,,  '  C'eft  ainfi  qu'elles  forment  la  Jeunefle  à  cette  patience  »  qui  fè 

g^  téfûut  aux  dernières  hontti  du  fexe,  quand  les 'follicitations  font 

,^  vives  &    les  occafions    préfentes.     Car  quoiqu'elles    n'aient    pas 

,;  deffein  défaire  des  leçons  d'impudicité  à  leurs  petites  Ecolieres,  la 

doctrine    pourtant  va   là  (^feft^ii^dire  ^  à  Pimpudicité)  &   quand 

l'âge  a  meuri  le  corps,  la  nature  fait  bien  en  réveiller  la  mémoire". 

'  Ce  n'a  pas  été  encore  affez.  Il  a  fallu  pouffer  plus  loin  Timpudence , 

8c  affurerque  cela  fe  met  en  pratique  parmi  les  Janféniens.    C'eil  ce 

qu'il  fait  aufii-tôt  après. 

,,  Aufli  dans  h  Janfénie  les  gaillards  ne  manquent  jamais  d'alléguer 
I,  leurs  Doreurs  à  celles  qu'ils  veulent  corrompre ,  &  de  leur  dire 
99  qu'il  y  a  des  moments  où  la  réfiflance  n'efi  point  en  notre  pouvoir^ 
^i  Cette  Impreffion  jointe  à  la  convoitile  qu'on  réveille  par  ces  difcours 
u  pernicieux"  (De  qui  font-ils,  médifant»  ces  difcours  pernicieux^ 
fifilbn  de  toi  ?)  "  fait  croire  à  une  mifétable ,  que  le  moment  où  Ton  lui 
parle  eft  cet  inftant  qui  n'eft  point  en  la  difpojition  de  la  volonté^ 
&  qu'il  efl  temps  de  fe  rendre  ,  puifque  Dieu  n'eft  plus  du  parti 
,,  de  la  vertu  combattue  ". 

Sérieufement,  mes  Révérends  Ptres^  je  ne  fais  que  vous  dire  d'uo 
iel  excès,  tant  j'en  fuis  frappé.  11  y  a  trois  chofes  très-certaines  dam 
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k  matière  de  la  grâce.*  La  première  eft^  que  S.  Augiillin  ^-  les  autres  V.  Cl. 
Saints  qni  Tont  défendue  contre  fes  ennemis,  Pélagiens  &  Stmipéia-IIL  'P^ 
giens,  font  tous  unanimement  demeurés  d'accord  que  la  vraie  grâce  ^-^^^^H 
de  Jefiis  Chrift  n'elt  pas  donnée  à  tous  les  hommes  :  &  c'eft  ce  qui 
a  étél  défini  par  un  Concile  d'Evéques  d'Afrique  rélégués  en  Sardaigne 
pour  la  foi  de  la  divinité  de  Jeius   Chriil.  De  gratia  non  digne  jentity 
pdfqtiis  eam  putat  omnibus  bominibus  dari. 

La  féconde  eft,  que  les  Pélagiens  pour  rendre  cette  doctrine  odieufe, 
m  ont  tiré  cette  fauflfe  conféquence  :  fi  la  grâce  e(t  néceflfaire  pour 
faire  le  bien,  &  qu'elle  ne  foit  pas  donnée  à  tous,  ceux  qui  ne  Tau* 
Toient  pas  ne  feroient  pas  coupables  de  n'avoir  pas  fait  le  bien. 

La  troifieme  efl,  que  les  mémos  Maints  Pères  ont  nié  cette  confé- 
quence, &'ont  foutenu  que  Tabfence  de  la  grâce  n'exciife  point  ceux 
qui  violent  les  Commandements  de  Dieu.  Rien  n'eft  plus  clair  que  ce 
que  S.  Profper  en  dit  dans  fon  Poëme  contre  les  Ingrats. 

* 

Non  autem  re&è  ,  nec  verè  dicitur  illos 
Qtîi  fiint  exortes  divini  muneris ,  ^  quos 
Gratia  neglexit  degentes  mortis  in  timbra 
Peccàti  non  effè  reos ,  ^«/a  relia  gerendi 
Non  data  fit  virtm. 

m 

De  CCS  trois  chofes  les  Difciples  de  S-  Auguftin  ont  toujours  fou- 
tenu  la  première  &  la  dernière  avec  les  Saints  Pères ,  &  ont  rejeté 
la  féconde  qui  eft  la  conféquence  des  Pélagiens:  &  ce  foniau  con- 
traire les  Molinifles  qui  foutiennent  cette  faufle  conléquence  :  Que 
ceux  qui  n'auroient  point  là  grâce  ne  pécheroiènt  point  en  violant 
les  Commandements  de  Dieu. 

Or  que  fait  cet  impofteur?  Par  la  plus  mauvaife  foi  qui  fe^puiflTe 
concevoir ,  il  impute  aux  Janféniens  une  conféquence  qu'ils  ont  tou- 
joars  rejetée  aulfi-bien  que  les  Saints  Pères,  &  il  en  fait  le  principal 
dogme  de  leur  prétendue  Sede.  C'eft  fa  calomnie  capitale.  Et  quelle 
preuve  en  donne-t-il  ?  Deux  faits  ,  qui  font  deux  menfonges  de  la  der- 
nicre  effronterie.  !•       . 

Le  premier  ;  que  les  Religieufes  du  Pays  de  Jarifénie  ,  ont  grand  foin 
d'enfeignèr  ce  dogme  à  leurs  jeunes  Ecolieres. 

Le  fécond;  que  ce  même  dogme  eft  fi  bien  établi  par  tous  les  Doc- 
teurs de  ce  pays  -  là ,  que  ceux  qui  veulent  corrompît?  les  femmes 
remploient  pour  les  féduire ,  &  pour  les  porter  à  fatisfaire  leurs  bru- 
tales paflSons. 

T  » 
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V.  Ql.  Mais  voici  i^ticofé  c^  qui  fait  voir  arec  combien  de  milice  ce  cà^ 
IIL  P^  lomniateur  fait  eofeigner  dans  fon  Pays  de  Janfénie  :  Que  c'eji  bien 
ïl.XXXl\ljQjrce  de  pécher  contre  la  çbajieté  quand  on  ejl  deftitué  des  fecours  de  Ici 
grâce ,  6f  que  les  infidélités  des  femmes  font  alors  des  chiites  néceffaires , 
if  ayant  pas  été  en  leur  pouvoir  de  réfifter  à  ceux  qui  les  follicitent.  Car 
^•t'i^  pu  ignorer ,  que  les  Difciples  de  S.  Auguilin  ont  toujours  enfei- 
gné  après  leur  Maître ,  qu'il  y  a  deux  manières  d'éviter  ces  fortes  de 
pédjiés  :  Tune  par  des  motifs  humains  que  peut  fournir  Taniour  pro« 
pre  ,  comme  elt  le  defir  d'être  eitimé  dans  le  monde  ,  ou  h  crainte 
de  l'infamie  :  l'autre  par  des  vues  clirétiennes  que  fournit  la  foi ,  Ta- 
mour  de  Dieu  qu'on  craint  d'offenfer;  la. dignité  de  membre  vivant 
de  Jefus  Çhriil  que  ces -péchés  feroient  perdre;  celle  de  temple  du 
S.  Efpric  qu'on  auroit  Jiorreur  de  profaner.  Or  on  n'a  point  befoin  de 
grâce  pour  éviter  ces  péchés  par  des  vues  d'amour  propre ,  qui  les 
ont  fait  éviter  à  un  grand  nombre  de  femmes  payennes.  On  n'en  a 
befoin  que  pour  les  éviter  par  un  faint  amour ,  comme  S.  Âuguftiti 
le  reconnoît  quand  il  définit  la  gface  :.  htfpiratio  dile&ionis ,  ut  cognita 
faiiSo  amore  faciamus.-  Rîen  n'eft  donc  plus  contraire  à  la  dodrine  de 
ceux  que  cet  impofteui:  à  entrepris  de  décrier»  que  ce  qu'il  leur  at* 
tribue ,  par  une  horrible  calomnie ,  pour  avoir  fujet  de  dire  ,  que  les 
Maître ffes  parmi  eux  forment  la  Jeuueffe  à  cette .  patience  qui  fe  réfout 
aux  dernières  hontes  du  fcxe. 

Ceft  cependant,  mes  Révéredds  Pères ,  ce  que  vous  répandez  fans 
fcrupule  dans  tout  un  pays ,  &  que  vous  donnez,  en  thème  à  vos  jeu* 
•  nés.  ËcoliefS' »  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  y  pour  le$  empoifonner  de* 
bonne  heure  par  ces  affreufes  médilances.  On  connoit  de  vos  dévotes 
à  qui  vous  ayez  donné  cette  rare  pièce  &  d'autres  femblables ,  comme 
d'excellents  petits  ouvrages ,  propres  à  les  préferver  de  la  contagion  du 
Janféiiifme,  &  :à  les  afferoiir  dans  l^opiniou  ^yautageufe  qu'elles  ont  de 
la  Compagnie.  CettQfiintentioa  vous  fait  trouver  tout  bon,  vrai  ou 
faux.,  bieii  pu  mal  inventé.  U  vh^us  fiiSit,  que  ^e  portrait  hideux  qu'on 
y.foit  de  vos  •  adverfaires ,  en  faflfe  avoir  de  l'averûon  à  bien  des  gens; 
11  ne  paroiç  pas, qu'aucun  de  vous  en  ait  jamais  témoigné  quelque 
repentir.  Mais  fans  y  faire  de  réflexion ,  vous  n'en  dites  pas  la  Meffc 
^  moins  dévotement  ,&;  vous  ne  vous  en  tenez  pas  moins  afl^rés  d*ètre 

fauves.  Vous  vous  imaginez  n'en  pouvoir  douter  après  la  révélation 
dont  il  eft.parJérdans  l'imagei  de  votre  premier  fîecle ,  que  dans  les 
trois  cents  prMueres  années  il  n'y  auroit  aucun  Jéfuite  damné.  Cela 
feroit  bien  confolant  pour  Iqs  dévots  calomniateurs  de  votre  Sociétés 
il  deux  autres  révélations  plus  authentiques  ne  leur  dévoient  donner 
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un  plus  grand  fujet  de  crainte.  Ce  font  ces  paroles  foudroyantes  deV.  Çl?  r 
S.  Paul.  Ne  vous  y  trompez  pas  :  ni  les  Fornicatenrs  ,  ni  les  Idolâtres ,  III.  P®. 
ni  les  médifants  ne  feront  point  héritiers  du  Royaume  de  Dieu.  £t  cel-^'XXXlII 
les  de  S.  Jean  dans  l'Apocalypfe  :  Le  partage  des  timides^  des  incrédu-^.  g!&îo. 
les  9  des  exécrables  ^  des  bowicides  &  de  tous  les  menteurs  9  fera  rfawApoc.  ai8* 
tétang  brûlant  de  feu  ^  de  foufre ,  qui  eji  la  fecofide  mort. 

IL      Exemple. 

Il  n'y  a  que  deux  ans ,  mes  Réve'rend*  Pères ,  que  des  Religieux  vos 
aSbciés  dans  la  ville  de  Liège  ,  pouflerent  encore  plus  loin  l'abomina- 
ble peinture  du  Pays  de  Janfénie.  Mais  ce  fut  d'une  manière  fi  impie 
que  tout  le  monde  en  eut  horreur.  C'étoit  dans  une  page  imprimée 
qui  avoit  pour  titre  :  Table  de  la  loi  nouvelle,  donnée  par  le  notu- 
veau  Moyfe  au  peuple  de  Jan^énie  ,  découverte  depuis  peu  :  &  au  bas. 
LoNi,  Ce  font  quatre-vingt-deux  méchants  petits  vers ,  fi  fots  &  fi  mal 
bitis  qu^oii  ne  pourroit  les  lire  qu'avec  dégoût.  C'eit  pourquoi  j'ai  cru 
qu'il  fufiîroit  de  mettre  les  fix  premiers  &  les  huit  derniers,  pour  ju« 
ger  jufqu'à  quel  excès  de  calomnie  votre  cabale  s'emporte  contre  les 
Difciples  de  S.  Auguftin. 

TABLE   DE    L'A   LOI    NOUVELLE. 

[  Donnée  par  le  nouveau  Mqyfe  du  Peuple  de  Janfénie  y    &  découvert^ 

depuis  peu. 

Un  feul  Dieu  tu  adoreras  Ainfi  faifant  tu  paflferas 

En  apparence  feulement.  Pour  un  Tartuf  premièrement. 

Pour  tout  profit  tu  jureras  Puis  de  Tartuf  tu  deviendras 

Et  mentiras  effrontément.  Janfénifte  parfaitement.  '  :      - 

Aimer  ton  Dieu  tu  ne  pourras         C'efi  où  le  train  que  tu  prendras 

Puifqu'il  te  damne  abfolument.       Te  conduira  certainement 

Jufqu'à  la  fin  que  tu  mourras 
&c.  Sans  Dieu,  fans  foi,  fans  Sacrer 

ment. 

III.      Exemple. 
Cela  me  fait  fouvenir ,  mes  Révérends  Pères  «  d'une  autre  pièce  de 
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V.  Çl.    votre  façon,  bien  difFérente  de  celle-là  pbarce  qui  eft  de  la  polîteffe,^ 
111.  P*.    mais  qui  lui  reflTembloit  beaucoup  pour  ce  qui  eft  de  Part  de  médire. 
N.XXXIII  C'étoit  un  ouvrage  en  vers  latins  contre  une  douzaine  de  perfonnes 
de  piété  qui  s'étoient  retirés  au  dehors  de  Port-Royal  des  champs  pour 
y 'mener  une  vie  de  pénitence  &  de  retraite,    s'appliquant  à  divers 
travaux  pour  le  bien  du  Monaftere  :  car  ils  étoient  prefque  tous  Laï* 
ques.  Ce  fut  quelqu'un  de  vos  Poètes   du  Collège  de  Clermont  qui 
s'avifa  de  les  déchirer  par  une  Satyre  qui  avoit  pour  titre  :  Ars  &  dif- 
ciplina  Janfeniflarum  (a).  U  y  fait  d'une  fainte  folitude  où  on  ne  s'oc- 
cupoit  qu'à  fervir  &  louer  Dieu,  un  enfer  des  Poètes  profanes  ,  &  un 
fijour  d'âmes  damnées.   11  me  fuffira  d'en  rapporter  quelques  vers  pour 
vous  en  faire  rougir.  I 

Di  probibete  uefas ,  favamque  in  Tartara  pefiem  i 

E  regno  procul ,  ^  toto  depellite  mundo.  ^- 

Regalem  invafit  Plutonis  regia  Portum.  r 
•    Sifipbus  bk  non  unus  babet  fua  faxa  ;  nec  unus 

Fifittir  bkfitiens  vicinas  Tantalus  undas.  '^ 

-■  .     Cemitttr  bk  piSorque  malus ^  mendaxque  Poeta  -r: 

Torqueri  ajjidua  capitis  vertigine  ;  vana  \\ 
Altcr  lit  Ixion  referens  qiioque  pramia  lingua , 

fua  talia  quemque  i 

SuppHcia  exercent j^ 

:' ..    fêtera  quid  memorem  funefto  egreffa  Barathro  x 

Monfiral  -s 

N'eft-ce  point  fe  rendre  digne  d'un  véritable  enfer,  que,  de  chan-  ^ 
ger  çn  un  Palais  de  Pluton ,  une  maifon  fainte  confacrée  à  Padoratioa  :^ 
continuelle,  de  Jefus  Chrift  fur  nos  Autels  ;   &  de  vouloir  faire  pafler   — 
les  plus  chrétiennes  occupations  des  ferviteàrs  de  Dieu  pour  des  fap-  == 
pliees  «d'ames  damnées  ? 

•  * 

IV.         E    X    E    M    P    L    E. 


.j. 


Celui-ci  eft  tout  récent^   &  du  même  genre  ,    quoique  la  forme 
çn  foit  différente  ;  car  je  ne  fais  s'il  y  eut  jamais  de   calomnies  plus  -^ 
effrontées.  Ceft  le  fameux  Plaoïrd  intitulé  Janfenifmus  omnem  defirvm  -^ 

i 

Xa)  l  Voy«  des  OliferwUions  fut  cet  £cdt,  fupra  IV.  GlafTe,  UI.  Fart.  n.  IX.1       ';^ 


..DES      JESUITES.  içi 

Religiohem.  Mais  je  n'en  dirai  rien  davantage  ici,    parce  que  je  meV.  Cl; 
réfcnrc  à  en  parler  dans  la  deuxième  Partie  (a).  III,  F*.  ' 
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CHAPITRE     XV L 

Le  P.  Boubottrs  convaincu  d'être  non  feulement  calomniateur  ;  mais  de 
tètre  avec  une  opiniâtreté  qui  fait  craindre  qu'il  ne  foit  endurci  dans 
ce  pécbé. 

m 

T 

J  E  pouvois  traiter  généralement  ce  point  de  l'opiniâtreté  dans  les  calom- 
lies  qu'on  a  avancées  ,   &   en  donner   enfuite  des  exemples   pris  de 
>luGeurs  de  vos  Livres.  i\Iais  pour  éviter  une  longueur  ennuyeufc,  j'ai 
nieux  aimé  me  renfermer  dans  un  feul  de  vos  Ecrivains  ;  qui  pourra 
aire   juger  de'  Pefprit  qui  domine  dans  -votre  Société ,    par  Pàpplau- 
liflement  que  vous  donnez  à  la  bonne  opinion  qu'il  a  de  lui-même.' 
Tout  le  monde  s'apperçoic   que  vous  n'avez    plus  de  quoi  vous 
anter  d'avoir  parmi  vous  de  grands  perfonnages,    fur- tout  à  l'égard 
e   la  fciénce  cccléfiaftique  &  des  Livres  de  piété.    Ce  n'eft  plus  à 
uoi  s'occupent  ceux  qui  paflfent  entre  vous  pour  de  beaux  efprits.^ 
^otre  P.  Petau  s'étant  avifé  d'écrire  en  françois  fur  la  fin  de  fes  jours; 
t   barbarie  dans  fa  langue  maternelle  vous  fit  tant  de  honte,    que 
înq  ou  fix  de  vos  jeunes  Religieux  qui  fe  flattoient  d'avoir  du  génie,' 
;   firent  une  occupation  férieufe  delà  Grammaire  Françoife,  &  trou- 
èrent plus  d'agrément  à  étudier  Vaugelas  qu'à  lire  S.  Auguftin.    Le 
^  Bouhours  s'ed  rendu  le  plus  illuftre  entre   ces  Grammairiens ,  '  8c 
l  s'eft  acquis  par-là  un  li  grand  nom  dans  votre  Société,  que  c'eft 
)rérentement  iur  lui  qu'elle  fe  repofe  davantage  pour  le  foutien  de 

(â)  CCe  que  l'Auteur  appelle  la  féconde  Partie ,  ce  font  les  Fadtums  &  autres  pre 
es  qui  dans  la  première  édition  ccoient  à  la  fin  de  ce  volume.  Il  avoit  dedein  d'y 
Dindrc  FEcrit  à  cinq  parties,  qu'il  avoit  cômpofc  fous  ce  titre  :  Procès  de  calomnie 
nunté  devant  le  Pape  6f  les  Evèqua^  les -Princes  gf  les  Magiftrats  ^  par  les  non)mâ 
Umg  ie  Placard  intitulé:  Janfenifmus  omnem  deftruens  Reliç;ionem,  contre  les  auteurs ^ 
es  Approbateurs  Esf  les  Fauteurs  de  ce  Placard,  Mais  comme  le  volume  auroit  été  trop 
ros,  &  que  d'ailleurs  cet  Ecrit  ctoit  nouvellement  imprime,  on  ne  l'ajouta  point  ausc 
litres  pièces  qui  compoPent  la  fuite  ou  la  féconde  Partie  du  VIII  Tome  de  la  Morale 
ratique.  Voyez  plus  bas  après  le  XX.  Chapitre.  Cet  Ecrit  à  cinq  parties,  intitulé 
rocès  de  calomnie  &c.  fut  réimprimé  en  I714,  dans  un  Recueil  où  il  fe  trouve  joint 
B  Fantôme  du  Janfénifme ,  &  â  un  Mémorial  touchant  Faccuration  de  Janfénifme  , 
p  Itisorifmey  de  Vonveautf,  [On  le  trouvera  ci-dcffus,  IV.  ClaÏTe,  IX.  part.  n.  VllI  j 


1^2  LA     MQRALÊ    P  R  A  T  I  d  l^  E 

V.Xl.    fa  réputation  chancelante.  Rien  auffi  nfe  vous  a  taût  plu  que  la  fable 
IIL  Pe.    qu'on  a  mife  en   diverfes   langues ,    où  il  eft  reprélenté   comme  un 
N.XXXIU Cygne  mélodieux  d'une  parfaite  blancheur,  que  des  canards  fauvages 
avoient  en  vain  tâché  de  falir.  C'eft  par-là  cependant  qu'on  peut  com- 
mencer à  convaincre  de  calomnie  ce  rare  &  divin  efprit  ^   cet  Arbitre 
du  bongoiit ,  ^  ceJIaitJ'e  en  l\aî*t  d'écrire  ,  comme,  il  eft  appelle  par  un 
des  Poètes    qui  a  mis   cette  fable   en   vers  françois.     Car  il   n'oferoit 
nier  qu'il  n'ait  dit  devant  bien  des  perfonnes,  le  20  Décembre   1^91; 
que  c'ctoieîit  les  Jivifénijles  qui  avoient  fait  courir  de  mauvais  bruits 
contre  lui ,  à  caufc  qtiil  tiavailloit  à  la  tradu£tion  du  Nouveau  Tejîament: 
ce  qui  ne  pouvoit  regarder  que  M   Arnauld  &  fes  amis  ;    &  c'a  été 
le  fondement  de  la  fable  :    étant  bien  clair  que  ce  font  eux  que  ces 
Poètes  entendent  par  les  canards  fauvages  dont  ils  difent  tant  de  maK 
Or  on  vous  a  foutenu  ,    dans  les  Avis  importants  à  votre  Père  Refleur    ; 
du  Collège  de  Paris ,  (a)  que  ce  reproche  du  P-  Bouhours   eft  une 
poire  impofture.  C'étoit  attribuer  à  MeOieurs  de  Port-Royal  une  balTe 
&  criminelle  jaloulle  ,  qui  les  auroit  portés  à  fe  venger  par  une  mé- 
difance  atroce  de  x:e  qu'on  auroit  travaillé  à  un  même  ouvrage  qu'eux. 
On  vous  a  foutenu  que  rienn'étoit  plus  éloigné  de  leur  efprit ,  & 
que  c'étoit  votre  P.  Bouhours  qui  les  calomnioit  en  publiant  faufle-  . 
ment  qu'ils  l'avoient  calomnié.  X'eft  luc^quoi  ce  Cygne  mélodieux  eft  . 
demeuré,  muet  depuis  plus  d'un  an ,  &  qu'il  a  éprouvé  »  à  fon  grand, 
regret,  qu'il  faUoit  autre  chofe  que  fe  plonger  dans  les  eaux  fabuleufes 
de  les  flatteurs  «   pour  fe  laver  d'une  fi  honteufe  tache. 

11  faut  donc  qu'il  croie»  aufli-bien  que  ces  conteurs  de  fables,  qu'il 
ne  perd  rien  de  la  beauté ,  pour  être  convaincu  des  plus  horribles  ca- 
lomnies :  car  ne  rougiroit-il  point  de  les  renouveller  û  fouvent  après 
la  confuQon  qu'on  lui  en  a  &ite,  s'il  n'étoit  perfuadé  qu'une  pièce 
écrite  poliment  Se  en  bons  termes ,  n'en  eft  pas  moins  eftimable  pour  ' 
être  remplie  de  faufletés  &  de  médifances  énormes  ? 

Le  public  eft  déjà  informé  de  ce  que  je  vais  dire ,  par  la  troifieme 
Dénonciation,  où  on  répond  à  la  première  Lettre  du  P.  Bouhours 
fur  le  Péché  Philofophiqne.  Et  ainfi  fuppofant  ce  qu'on  y  trouvera 
tr^s-folidemçnt  prouvé ,  je  rapporterai  feulement  le  fait.  4 

Votre  P.  Bouhours  commença  à  le  faire  Auteur  en  1^68.  Il  voo« 
lut  d'abord  fe  fignaler  par  une  pièce  d'éclat;   ce  fut  par  la  fameu/e 

Lettre 

(g^  [Cet  ouvnge  fut  Fait  à  Poccafion  de  la  Fourberie  dé  Douay.II  en  eft  parlé  dam 
ia  Prctùce  Hiftoiique  Tur  }es  Ecries  de  k  uoifieme  Parc  de. la  V.  OalTe.  Art.  XVL  f. 
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Zettrè  à  un  Seigneur  de  la  Cour]  contre  la  Requête  préfent^e  au  RoîV.  Ct* 
par    les  Eccléfiaftiques  de  Port-Royal.    On  y  répondit  bientôt  après  IIL  Pc. 
jwr  un  Ecrit  qui  a  voit  pour  titre  ;    Réfutation  de  la  Lettre  à  un  iSlp/-N,XXXlII 
gneur  de  la  Cour.   Elle  y  eft  prefque  toute  rapportée  &  réfutée  pied 
à  pied  ;  &  on  y  fait  voir  d'une  manière  convainquante ,  qu'elle  ne  roule 
.toute  que  fur  des  fauÛTetés ,  des  contes  ridicules  ,  &  de  noires  ca« 
lomnies  (a)* 

L'endroit  où  étoient  les  plus  atroces ,  &  en  même  temps  les  plus 
jfolies ,  eft  celui  où  ce  Jéfuite  avoit  entrepris  de  prouver ,  qu'on  avoit 
caifon  de  craindre  que  le  parti  des  prétendus  Janféniftes  ne  fe  foule* 
-vât  contre  les  Puilïances  temporelles ,  comme  avoient  fait  les  héréti- 
ques dans  le  fîecle  pafle.  Ce  foupçon  fi  outrageux  ne  manqua  pas  d'être 
réfuté  comme  il  le  méritoit.  C'eft  ce  que  l'on  peut  voir  dans  la  Ré- 
futation, Tome  XXIV. 

Mais  ce  qui  étoit  le  plus  indigne  non  feulement  d'un  Chrétien  & 
d'an  Prêtre ,  mais  d'un  homme  qui  auroit  eu  quelque  honneur ,  c'étoit 
les  exemples  particuliers  dont  il  avoit  prétendu  appuyer  une  fi  horrible 
calomnie.    Voilà  comme  il  s'y  prenoit. 

On  peut  juger  de  ce  que  pou  voient  faire  les  Janféniftes ,  par  ce  qu'ils 
ont  fait  pendant  les  derniers  troubles  de  la  France.  Ceux  qui  favent  un 
peu  le  fecret  de  la  cabale ,  n'ignorent  pas  qu'ils  mirent  tout  en  ufage 
four  entretenir  le  défordre  de  l'Etat  &  pour  en  profiter.  On  fait  les 
offres  qu'ils  firent  en  ce  temps  ^  là  à  un  grand  Prince ,  dont  la  mémoire 
ifi  en  vénération.  Je  n'avance  rien  ,  Monfieur ,  que  des  perfonnes  de 
foi  ne  fuient  prêtes  de  juflifier  ,  quand  il  plaira  à  Sa  Majefté  d'en  être 
inf année.  Le  fieur  Brouffe ,  fameux  Janfénifte ,  ne  fit-il  pas  tout  ce  qu'il 
put^  parfes  Ecrits Jeditieux ,  pour  animer  les  peuples  pendant  la  Fronde? 
N'a-Uon  pas  vu  un  de  leurs  Apôtres  à  la  tête  des  troupes  rebelles ,  tranf-- 
porté  de  fon  zèle  apoftolique ,  le  glaive  à  la  main ,  comme  un  autre  S. 
Faut ,  donner  fur  un  Régiment  d'Irlandois  qu'il  défit  à  plate-couture  ? 

On  peut  voir  dans  la  troifieme  Dénonciation  (^)  de  quelle  forte 
votre  P.  Bouhours  fut  confondu  fur  ces  trois  énormes  calomnies,  La 
première  étoit  prife  d'un  de  vos  Libelles ,  où  on  avoit  eu  l'impudence 
de  dire,  que  Mcflîeurs  de  Port -Royal  avoient  offert  à  feu  Monfieur 
le  Duc  d'Orléans  d'entretenir  douze  mille  hommes  pour  faire  la  guerre 
au  Roi.  La  féconde  regardoit  un  Doéleur  de  la  Faculté  de  Paris,  qui 
le  démentit  par  une  Lettre  qui  couvrit  le  calomniateur  de  honte.   Et 

(û)  [Voyez  cette  Réfutation  ci-delTus,  IV.  ClafTe  VIII.  Part.  n.  V.  ] 
(6)  [Voyez  cet  ouvrage  ci-deffus  V.  Clafle,  III.  Part.  n.  XI  Y.  ] 

Ecrits  fur  la  Morale.  Tome   XXXV. 


W-.W 


DES      JÉSUITES.  ifT 

h  P.  Boubours  Jéfuite.  Ceft  ce  qu'il  a  fait  en  1^84,  en  publiant  un  V.  Ci. 
Lwrc  foas  ce  titre:   Optifcnles  fur  divers  fujets.    Et  il  ne  diffimuleHl.  P*-*. 
pas  dans  la  Préface,  que  ce  qui  Ta  porté  à  les  publier,    eft  la  peur^^'^^^l'^ 
qu'il  a  eue  qu'elles  n'etijjent  le  fort  des  feuilles  volantes  qui  fout  fujettes 
à  fe  perdre.    Les  plus  confidérables  pièces  de  ce  Recueil,  &  qu'il  a 
cru  (ans  doute  les  plus  capables  -de  lui  conferver  la  réputation  de  bel 
eiprit  &  d*Âuteur  poli ,  font  les  deux  qui  regardent  Meflieurs  de  Port- 
Royal;  'a  Lettre  à  un  Seigneur  de  la  Cour  ^  qu'il  die  dans  ce  Recueil 
même  avoir  été  faite  contre  la  Requête  que  ces  Eccléfiaftiques   pré« 
fenterent  au  Roi  en  166%^   &  une  autre  Lettre   adreflfée  à  ces  Mef- 
fiears  fur  le  même  fujet.   La  première  fut  réfutée  bientôt  après  qu'elle 
jEiit  publiée  par  l'Ecrit  dont  fai  parlé,  qui  avoit  pour  titre:   Réfuta^ 
tim  de  la  Lettre  à  un  Seigneur  de  la  Cour.    Il  en  demeura  accablé , 
ft  parce  qu'il  s'imagine  qu'on  a  oublié  tout  cela,  il  la  publie  tout  de 
Boayeaa   en  1^84,   fans  dire  un  feul  mot  de  cette  aventure,  &  en 
donnant  lieu  de  juger  à  tous  ceux  de  ce  tempjs-ci,  qui  liront  ces  Opuf 
aies  s  qu'il  eft  demeuré  vidlorieux  de  Meffieurs  de  Port-Royal ,  &  que 
leur  Requête ,  fi  eftimée  lorfqu'elle  parut ,   étoit  tombée  dans  le  mé* 
pHs  depuis  ces  deux  Lettres  du  P.  Bouhours  ;  parce  que  ces  Meflicurs 
qoi  avoient  la  réputation  d'être  li  habiles,  n'avoient  eu  rien  à  repli- 
qoer.  Y  eut-il  jamais  une  plus  lâche  diffimulation  &  plus  indigne  de 
h  fincérité  chrétienne  ? 

Ce  n'eft  pas  néanmoins  le  dernier  crime  de  votre  P.  Bouhours  fur 
Dette  matière.  Dans  fa  première  Lettre  fur  le  Péché  philolbphique , 
dreflee  au  Dénonciateur  de  cette  héréfie ,  il  s'étoit  jeté  fur  la  matière 
e  la  grâce  par  une  récrimination  très-mal  fondée  .  que  l'on  avoit  re- 
stée par  un  Ecrit  à  part.  Ne  trouvant  rien  de  raifonnâble  à  y  repli- 
ner ,  U  s'avife  d'y  oppofer  pour  toute  réponfe  une  troifîeme  édition 
e  la  Lettre  à  un  Seigneur  de  la  Cour,  avec  toutes  fes  faufTetés  & 
îs  impoltures.  Peut- on  fe  rendre  plus  coupable  de  calomnie  &  de- 
aat  Dieu  &  devant  les  hommes,  que  de  s'opiniàtrer  à  publier  tmt 
le  fois  les  plus  atroces  &  les  plus  noires ,  après  même  qu'elles  ont 
ité  le  plus  fortement  réfutées  ?  Ceft  donc  ce  qu'il  faut  compter  pour 
e  quatrième  crime  de  l'Auteur  de  la  Lettre  à  un  Seigneur  de  la  Cour. 

Mais  ce  qui  aggrave  ce  péché,  &  qui  en  fait  un  cinquie^ne  plus 
Kzcufiible  que  les  autres,  eft  rAvertiflîement  que  le  P.  Bouhours  a 
M  mettre  à  cette  nouvelle  édition,  fous  le  nom  d'un  de  fes  amis; 
ar  il  n'y  eut  jamais  de  pièce  plus  fottement  outrageufe.  On  en  p^^ut 
Bger  par  cette  entrée ,  qdTil  ne  faut  que  rapporter  comme  on  a  déjà 

V  a 
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V.  Cl.  fait  dans  un  autre  Ecrit  (a),  pour  être  affuré'  qû^il  n*y  àora  point  d*hon- 
III.  P«.  néte  homme  qui  n'ait  autant  d'indignation  de  rinfolcnce  &  de  Tem- 
^•-^^^^  portement  de  ce  Jéfuite,  que  de  compaffion  de^  fa  folie. 

Pour  toute  rêponfe ,  dit-il ,  au  Libelle  des  Janfénifies ,  on  a  jugé  à 
propos  de  faire  reparoitre  la  Lettre  à  un  Seigneur  de  la  Cour^  qui  pa^ 
rut  il  y  a  vingt  ans ,  lorfqu'il  fallut  les  convaincre  d'béréfie.  Comme 
ils  ne  difent  rien  de  nouveau  pour  fe  défendre  du  nom  &  de  la  qualité 
d'hérétiques ,  ce  firoit  une  dépenfe  inutile  de  compofer  ttne  pièce  nouvelle 
fur  ce  fujet.  A  quoi  bon  changer  de  réponje ,  puifque  M,  Arnauld  n'a 
point  changé  ni  de  dodrine  ni  de  conduite  ?  Il  eji  aujourd'hui  ce  qu'il 
a  toujours  été ,  &  l'âge  ne  fa  fait  que  confirmer  dans  fes  premières  er^ 
reurs.  A  la  vérité  P Auteur  de  la  Lettre  penfoit  d'abord'  à  faire  une  re^ 
plique  dans  les  formes.  Ses  amis  l'en  ont  diffuadé;  &  comme  il  n'efl  pas 
Janfénijie ,  ils  n'ont  pas  eu  de  peine  à  lui  faire  entendre  raifon.  Il  a  ai- 
fément  conçu  que  la  Lettre  en  difoit  ajfez ,  Êf  que  pour  battre  un  vieil 
hérétique ,  on  ne  de  voit  pas  chercher  d'autres  armes  que  celles  dont  on 
ta  déjà  battu.  Tout  le  but  eji  de  f avoir  s'il  y  a  des  Janfénijles  au  monde, 
&  Jî  c'ejl  une  injure  frivole  ou  une  vérité  férieufe  d*appeller  hérétiques 

ces  Meffieurs Mais  ce  n'ejl  pas  là  ce  qui  les  embarrajfe  :  au  fond  ils 

ne  font  pas  trop  fâchés  d'être  hérétiques  :  par-là  ils  font  parler  d'eux. 

Quoiqu'on  vît  aflez  combien  ces  fanfaronades  font  ridicules ,  & 
quel  crime  c'eft  d'appeller  vieil  hérétique  le  Dofteur  dont  il  parle, 
on  ne  laifla  pas  de  repréfenter  l'un  &  Tautre  au  public  dans  la  Rê- 
ponfe à  cet  Avertiffenient,  qui  avoit  pour  titre  :  Le  P.  Bouhours  con^ 
vaincu  de  nouveau  de  fes  anciennes  impofiures ,  faujjetés ,  &  calomnies. 
Et  c'eft  à  quoi  on  renvoie  pour  abréger,  (b). 

Je  ne  fais  de  quoi  il  s'eit  avifé  dans  un  autre  Libelle ,  de  fe  plain- 
.  dre  qu'on  Teût  fait  Auteur  de  cet  Avcrtijjement:  cela  ne  lui  peut  fer- 
vir  pour  fe  décharger  de  ce  qu'il  contient  de  calomnieux  &  de  ridi- 
cule ,  puifqu'ayant  trouvé  bon  qu'on  le  mît  à  la  tête  de  fa  Lettre , 
il  en  eft  auffi  refponfable  que  fi  c'étoit  lui-même  qui  Teût  compofé. 
Mais  la  manière  dont  il  en  parle  ne  peut  être  que  fort  défavantageufe 
à  votre  Société  ,  puifque  c'eft  en  nous  apprenant  qu'elle  fe  tient  heu- 
reufe  d'avoir  des  élevés  qui  lui  reffemblent ,  &  qui  ont  aufli  peu  que 
lui  de  confcience  &  de  jugement. 

C'eft  dans  vos  Remarques  fur  la  quatrième  Plainte  de  M.  Arnauld, 
que  vous  finiffez  en  ces  termes,  en  vous  adreflant  à  ce  Doâeur. 

M  Z  Quatrième  Plainte  de  M.  Arnauld  fur  la  Fourkerîe  de  Douay,  §.  X.  pag.  28.  ] 
ià)  C  Cet  ouvrage  a  paru  eh  1691,  &  forme  un  volûmâ  in-is  de  458  pages.  3 
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Poui'  ce  qui  efi  de  certaines  pièces-  dont  vous  f eûtes  AuîtUf  h  V.  Bou^  V.  Cl. 
hours^  nmme  ejl  le  Jugement  fur  le  troifieme  Folume  de  h  Morale  Pra^  III.  P«. 
tique  ^  &  rAvertiffemeot  fur  la  nouvelle  édition  de  la  Lettre  à  un  5^i-N.XXXlII 
gfièur  de  la  Cour;  on  fait  q^te  ces  excellents  petits  ouvrages  ne  font  nuU 
lement  de  Un.  Croy&z-vons  quel  plaifir  vous  faites  aux  Jéfuites ,  de  voir 
qu'ils  ont  trois  ou  quatre  Pères  Bouhours ,  quelques-uns.  affez,  jeunes  ?  Ocfi 
vous-même  ^  Monjîeur  »   qui  leur  rendez  ce  témoignage;  &  votre  té- 
moignage  en  ceci  tfeji  point  fufpeU.   Gardez  donc  à  V avenir  plus  de  me^ 
fures  ayant  affaire  à  plujîeurs  Pères  Bouhours.   Car  on  m'a  affuré  qu'ils 
font  las  de  vous  épargner.  Cependant  ils  ne  vous  diront  point  dinjures. 
Cefi  un  droite  difent-ils ,  acquis  à  M.  Aruauld. 

Vous  ne  pouvez,  mes  Révérends  Pères,  faire  un  portrait  de  vous- 
mêmes  plus  achevé,  &  plus  reQeniblant,  &  où  il  fût  plus  facile  de 
remarquer  tous  vos  caradleres. 

Le  premier  eft  de  regarder  la  hardieffe  à  médire ,  telle  qu'elle  eft 
dans  votre  P.  Bouhours  en  un  degré  éminent ,  comme  une  qualité  G 
eftimée  parmi  vous ,  qu'on  vous  fuit  plaifir  de  faire  Gonnoitre  au  pu- 
blic que  vous  avez  beaucoup  d'Ecrivains  de  cette  trempe.  C'eft  ce  qui 
vous  feit  dire ,  qu'on  ne  fauroit  croire  quel  plaifir  31.  Arnauld  a  fait 
aux  Jéfuites ,  de  voir  qu'ils  ont  trois  ou  quatre  Pères  Bouhours ,  Ê?  queU 
queS'Uns  affez  jeunes.  Ceji  lui-^mème  ^  ajoutez- vous ,  qui  leur  rend  ce 
témoignage ,  &  fon  témoignage  en  cela  n'eft  point  fufpeS. 

Le  fécond  eft  de  trouver  que  tout  ouvrage  eft  bon ,  pourvu  qu'il 
foit  poliment  écrit  en  françois,  quelque  rempli  qu'il  puifle  être  d'im« 
pertinences  &  de  faufletés.  C'eft  ce  qui  vous  fait  appeller  le  Jugement 
&  t Avertiffement  d'excellents  petits  ouvrages. 

Le  troifieme  eft  une  fanfaronade  auflî  ridicule  que  celle  du  faquin 
de  la  Comédie ,  qui  chant.'  vidoire  après  avoir  été  bien  battu  ,  &  me-^ 
nace  de  loin  celui  qu'il  n'ofe  pas  regarder  en  face.  C'eft  le  perfonnage 
que  joue  votre  faifeur  de  remarques ,  en  difant  gravement  à  M.  Arnauld 
qu'il  doit  garder  à  l'avenir  plus  de  mefures ,  ayant  affaire  à  plufieurs 
Boubours  qui  font  las  de  l'épargner.  Peut-on  parler  de  la  forte  fans  avoir 
renoncé  à  toute  pudeur,  quand  on  eft  réduit  depuis  tant  de  temps  à 
un  filence  honteux,  non  feulement  fur  la  réfutation  de  ces  deux  petits 
excellents  ouvrages ,  mais  {a)  fur  cinq  volumes  importants  qui  couvrent 
Ja  Société  de  confufion. 

Le  quatrième  eft  d'avoir  le  jugement  fi  renverfé  par  l'enyvrement 

ia^  CCes  cinq  volumes  Tont  les  troifieme,  quatrième,  cinquième,  fixieme  &  feptiemt 
foloffles  de  la  iUorale  Pratique.  ] 
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V.  Cl.  que  caare  l'ofgucil  à  ceux  qai  font  remplis  de  Tamour  d'eux-tnénies; 
IIL  Pc.  que  Ton  s'imagine  ne  point  dire  d'injures  lorfque  l'on  dit  les  chores 
KXXXnidu  monde  les  plus  outrageufes.  Ceft  cet  étourdiflement  qui  vous  fait 
aflurer  que  vos  jeunes  Bouhours  ne  diront  point  dinjùres  à  M.  Ar^ 
nauldy  en  même  temps  que  vous  nous  apprenez  que  c'eft  un  d'eux 
qui  eft  Auteur  d'un  Avertiffement  ^  où  on  a  eu  l'impudence  d'appeller 
ce  Dodleur  un  vieil  hérétique ,  &  d'ajouter ,  ce  qui  le  feroit  regarder 
lui  &  fès  amis  comme  des  impies  fans  Religion  &  fans  Foi  ;  quHU 
ne  font  pas  trop  fâchés  d*être  hérétiques ,  parce  que  par4à  ils  font  par^ 
1er  d'eux. 

Le  cinquième  d'être  fi  accoutumé  à  dire  des  injures  à  vos  adver* 
faires  ,  que  vous  ne  pouvez  promettre  de  ne  leur  en  pas  dire  qu'en 
leur  en  difant.  C'ell  la  contradiâion  où  vous  faites  tomber  vos  jeunes 
Bouhours ,  quand  après  avoir  dit  quHls  ne  diront  point  ^injures  à  M. 
A^nauldj  vous  ajoutez:  Oefl  un  droit t  difent-^ils^  qui  lui  eji  acquis. 
Car  n'e(l-ce  point  une  injure  de  dire  d'un  Doâeur ,  qu'à  force  de  dire 
des  injures  il  s'eft  acquis  le  droit  d'en  dire ,  quoique  l'on  vous  ait  tant 
de  fois  déBé ,  &  que  l'on  vous  défie  eiicore ,  de  rien  trouver  dans  tous 
fes  ouvrages  qui  puiflfe  paflfer  pour  injurieux ,  félon  les  véritables  règles 
de  la  Morale  Chrétienne.  Mais  vous  en  avez  d'autres  »  &  en  voici  quel- 
ques-unes. 

i\  Tout  ce  que  l'on  dit  de  vous  qui  ne  vous  fait  pas  honneur  eft 
injurieux  ,  quelque  bien  prouvé  qu'il  puiflfe  être. 
-  a*.  Tout  ce  que  vous  dites  des  autres ,  quoiqu'outrageux  &  deftitué 
de  toutes  preuves,  n'eft  point  injurieux. 

3%  Vous  n'avez  qu'à  promettre  de  ne  point  dire  d'injures,  &  vous 
en  pourrez  dire  dans  le  même  temps ,  fans  que  ce  foient  des  injures. 


CHAPITRE    XVII. 

Aidres  calomnies  du  P.  Bouhours  dans  fa  Lettre  à  lUeJj^eurs  de 

Port^Royal. 


J 


E  penfois ,  Mes  Révérends  Pères ,  avoir  achevé  ce  que  f  avois  à 
dire  de  votre  P.  Bouhours.  Mais  ce  qui  me  vient  de  tomber  entre  les 
mains,  m'oblige  de  lui  foire  une  féconde  corre^on  fur  foû  opioi&treté 

k  médiie. 


.DES      JÉSUITES.  ly» 

Ccft  un  Libelle  imprimé  nouvellement  fous  ce  titre  :  Lettre  à  Mef^  V.  Cl.' 
fieurs  de  Port  Royal ,  fur  leur  efprit  de  révolte.  Il  eft  fans  nom  d'Au*  III.  P«- 
tcur,  &  fans  aucune  marque  ni  du  lieu,  ni  de  l'année  de  Timpref- N.XXXIII 
fion.  |Mais  pour  favoir  ce  que  c'eft ,  il  faut  reprendre  l'Hiftoire  de 

plus  haut 

Un  Archevêque  préfenta  au  Roi  en  i66i  une  Requête  contre  Mcf- 
fieurs  de  Port-Royal ,  à  l'occaûon  du  Nouveau  Teftament  de  Mons.  On 
n'y  difoit  rien  que  de  fort  foible  contre  cette  traduction  ;  mais  on  en 
traitoit  fort  injurieufement  les  Auteurs ,  en  les  faifant  paflfer  pour  des 
hérétiques  &  pour  des  féditieux,  prêts  à  fe  foulever  contre  les  Puif- 
fances  fpirituelles  &  temporelles.  Rien  ne  pouvoit  être  plus  outrageux 
que  ce  qu'on  difoit  d'eux  fur  ce  dernier  point. 

Ils  ne  font  que  trop  voir ,  difoit-on ,  qu'ils  veulent  fuivre  jufqu'au 
bout  tefprit  des  hérétiques ,  qui  après  avoir  employé  les  arguments ,  la 
faujfe  éloquence  &  les  calomnies  tandis  qu'ils  font  foibles ,  prennent  les 
armes  dès  quHls  fe  fentent  ajfez  forts  pour  établir  leur  fede  par  la 
force.  Et  voici  ce  qu'on  en  donnoit  pour  preuve.  Ils  ont  fait  depuis 
long-temps  un  Traité  exprès ,  où  ils  tâchent  de  prouver  par  des  exem^ 
pies  de  t Antiquité  fauffement  allégués ,  qu'il  eft  permis  pour  les  intérêts  de 
leur  mauvaife  doôtrine  de  s'élever  contre  les  Fuiffances  :  maxime  cruelle , 
^  ennemie  du  Chriftianifme. 

Ces  Meffieurs  fe  crurent  obligés  de  fe  défendre  contre  des  accufa- 
tions  fi  atroces.  Ils  le  firent  par  une  Requête  au  Roi ,  qui  fut  préfen* 
tée  à  Sa  Majefté ,  fignée  de  M.  Arnauld  &  de  M.  l'Abbé  de  Lalanne, 
le  jour  de  la  Pentecôte  de  la  même  année  1^68.  Elle  fut  fi  bien  re- 
çue &  fi  eftimée  à  la  Cour,  qu'elle  ne  contribua  pas  peu  à  difpofer 
les  efprits  à  la  paix  de  l'Eglife,  qui  fut  arrêtée  quatre  ou  cinq  mois 
après ,  &  entièrement  confirmée  au  commencement  de  l'année  fuivante. 

Ils  s'y  défendirent  avec  beaucoup  de  force  Se  de  lumière  contre  cet  - 
efprit  de  révolte  qu'on  leur  attribuoit.  Et  à  l'égard  de  ce  Traité  ex-^ 
près  qu'on  leur  imputoit  d'avoir  fait  pour  montrer  qu'il  étoit  permis  y 
pour  les  intérêts  de  leur  mauvaife  doctrine ,  de  s'élever  contre  les  Puijfan^ 
ces;  voici  ce  quils  en  dirent  à  Sa  Majefté,  après  avoir  avoué  qu'on 
avoit  raifon  d'appeller  ce  qu'on  leur  attribuoit ,  une  maxime  cruelle  & 
ennemie  du  Chriftianifme. 

Qui  ne  croiroit ,  Sire ,  qu'un  Archevêque  parlant  de  la  forte  avoit  en-- 
tre  les  mains  ce  méchant  Livre ,  &  qu'il  n'a  pas  manqué  de  le  faire 
voir  à  Fotre  Majefté  en  lui  préfentant  fa  Requête  ;  une  accufation  (î  ca^ 
fitale  rendant  criminel  celui  qui  l'avance ,  fi  elle  n'eft  accompagnée  de 
pièces  qui  la  juftifient.  Cependant ,  Sire ,  nous  ofons  dire  fans  crainte  qu'il 
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V.  Cl.  ne  l'a  pas  fait  ;  parce  que  nous  femmes  bien  affurés  que  ce  prétendu  Trait. 
III.  P^*  7te  fubfifle  que  dans  t imagination  de  M.  t Archevêque  (a)  N.  ^  qu 
N.XXXIII;/o«x  n'avons  jamais  rien  écrit  qui  puijfe  donner  lieu  à  une  Ji  borribl 
médifance. 

Nous  venons  de  voir  dans  le  Cha^pitre  précédent ,  que  le  P.  Boa 
Jhoùrs  prétendit  fe  fignaler  en  défendant  la  Requête  de  cet  Archevé 
que,  &  combattant  celle  de  Port-Royal,  qu'il  reconnoiflbit  avoir  éh 
fort  eftimée  dans  le  monde.  C'ell  ce  qu'il  fit  par  fa  Lettre  à  un  Sei 
gneur  de  la  Cour,  qu'il  a  toujours  regardée  depuis  comme  fon  chel 
d'oeuvre.  Il  prétendit  y  juftifier  ce  que  TArchevéque  avoit  dit  de 
ce  Traité ,  où  on  enfeignoit  quHl  étoit  permis  de  s'élever  contre  les 
Puijfances. 

ils  Pont  fait ,  dit-il ,  ce  Traité  contraire  à  Pobéijfance  qui  ejl  due  aux 
Supérieurs.  Ce  n'eji  ni  une  vijîon  ni  une  calomnie  ;  c'eji  une  cbqfs  réelle 
&  véritable.  Il  fut  imprimé  tan  i66i.  Il  a  pour  titre:  Lettre  fur  k 
confiance^  &  le  courage  qu'on  doit  avoir  pour  la  Férité^  &c, 

On  fut  fi  indigné  de  la  hardicflfe  de  ce  Jéfuite  à  foutenir  cette 
accufation  capitale  contre  la  fidélité  que  Ton  doit  à  fon  Roi ,  qu'avant 
que  de  réfuter  entièrement  cette  Lettre  à  un  Seigneur  de  la  Cour, 
cog^e  on  fit  bientôt  après ,  on  crut  devoir  traiter  ce  point  en  par- 
ticulier ,  &  on  le  fit  en  s'adreffant  à  l'Archevêque  même ,  que  cet 
Ecrivain  défendoit  fi  mal.    Cet  Ecrit  avoit  pour  titre: 

Lettre  à  Monseigneur  l'Archevêque  N.  oîi  Von  montre  Vimpojlure 
injigne  de  fon  Defenfeur  touchant  la  Lettre  fur  la  confiance ,  êf  & 
courage  qu'on  doit  avoir  pour  la  Vérité. 

Et  voici ,  après  un  petit  prélude ,  comme  on  entre  en  matière. 

„  Après  avoir  lu  la  Lettre  à  un  Seigneur  de  la  Cour ,  qu'on  a  publiée 
U  pour  votre  Défenfe  &  y  avoir  trouvé  ces  paroles  :  Ils  l'ont  fait  a 

Traité. ....  Il  a  pour  titre  Lettre  fur  la  Confiance  &c.  J'ai  eu  une 

extrême  envie  de  voir  cette  Lettre ,  &  j'ai  été  affez  heureux  pour 
„  la  rencontrer.  Mais  je  vous  avoue ,  Monfeigneur ,  que  depuis  que 
,,  je  fuis  au  monde  nulle  harcfieflfe  ne  m'a  plus  épouvanté  que  celle 

t,  de  cet  Accufateur Il  eft  infigne  dans  fa  calomnie ,  puifque  l'on 

»»  ne  voit  autre  chofe  dans  toutes  les  pages  de  cette  Lettre ,  qu'il 
„  veut  faire  paffer  pour  infolente  &  impie ,  qu'une  exhortation  toute 
9»  chrétienne  Se  toute    compofée  des  Ecrits  des  Pères ,  à  fupporter 

coura- 

C^)  [M.  Arnauld  fupprîme  ici  le  nom  de  M.  l' Archevêque  d'Embrun  ,  par  menagOt 
inent  i  quoiqu'il  fttc  dans  les  Ecrits  qu*ii  cice  ici.  2  ^ 


'  D    E    s      J    E    s     a    I    T    E    s.'  h6x 

m 

Il  conrageufemenc  &  conftamment,   les  traitements  les  plus  rigoureux  V.  Cl.;:- 
„  pour  la  juftice  &  la  vérité:  &  à  combattre  pour  cette ,. vérité  &1II.  Per; 
„  cette  juftice,  non  par  les  armes  charnelles  &  humaines,    mais  par V-XX^ÎLlil 
„  la  patience,   par  Thumilité,   par  la  prière,  par  la  charité,    &  par 
„  les  autres  armes  toutes  fpirituelles  &  toutes  faintes,   toutes  charî- 
»  «tables  &  toutes   paiûbles  ,    dont  PApôtre  oblige  les  Chrétiens  de 
„  fe  fervir  contre  TAdverfaire  de  leur  falut.  Prenez  la  peine ,   s'il  vous 
n  plait,  Morifeigneur ,    de  lire  vous-même    cette  Lettre,    &  j'ofc 
„  vous  aflfurer,    que  vous  n'y  trouverez  autre  chofe,    finon  qu'elle 
I,  enfeigne  à  pratiquer  par   l'efprit  &  la  force  de  Jefus  Chrift  cette 
,1  doârine  fi  éyangélique  &  fî  chrétienne,  que  les  Eccléfîaftiques  de 
„  Port-Royal    expliquent  en   ces  termes  dans  la  Requête  qu'ils  ont 
»  préfentée  au  Rot.   On  peut  &  oh  doit  fouffrir  des  Puiffances ,  quand 
„  Dieu  permet  qu'elles  Joient  prévenues  contre  nous.  Mais  fouffrir  d'elles 
»i  dans  ces  rencontres  n'eji  pas  s'élever  contre  elles  :  rien  n'eji  plus  éloigne 
„  de  la  révolte  que  la  confiance  chrétienne.  Car  les  hommes  ne  s'élèvent 
„  contre  les  Puiffances  légitimes  fous  prétexte  de  défendre  ce  qu'ils  appeU 
),  lent  vérité ,  que  parce   qu'ils  manquent  de  fermeté^   de  courage   & 
,1  de  confiance ,  pour  s*  expo  fer  aux  mauvais  traitements  qu'ils  en  appré- 
»  tendent.  Cejl  cette  difpojttion  qui  fait  les  rebelles  :  au  lieu  que  l'autre 
ji  ejl  le  plus  ferme  fondement  de  la  fidélité  des  Sujets  envers  leurs  Prin* 
u  ces.  Enfeigner  l'une ,  c'efi  une  maxime  cruelle ,  &  ennemie  du  Chri^ 
»  fiianifme.  Mais  on  ne  peut ,  fans  un  étrange  blafpbéme  i   qualifier  de 
)i  la  même  forte  la  doUrine  de  ceux  qui  enfeignent  l'autre  :  puifque  ce 
u  font  deux  vérités   également  confiantes  dans  la  Religion  chrétienne  ; 
s,  qu'il  ne  faut  point  s'élever  contre  les  Puiffances  que  Dieu  a  établies 
u  fur  nous . ,   ^  qu'il  faut  fouffrir  toutes  cbofes  plutôt   que  de  trahir 
s,  les  mouvements  de  fa  confcience.    Vobfervation  de  ces  deux  règles 
u  fait  les  véritables  Chrétiens ,   &  qui  manque  à  l'une  ou  à  l'autre  efi 
»  indigne  de  ce  nom.   Cefi  par4à  que  la  foi  de  Jefus  Chrifi  s'efi  répan- 
),  due  par  toute  la  terre.  La  même  vertu  qui  rendait  les  premiers  fidèles 
»  fi  parfaitement  fournis  aux  Empereurs  inême  Payens ,    les  rendoit  en 
»  même  temps  comme  infenfibles   aux  plus  cruels  fupplices ,  lorfqu'on 
n  les  vouloit  forcer  à  faire  la  moindre  cbofe  qui  bleffat  leur  foi.    Ccfi 
if  ainfi  qu'ils  ont   appris  à  fout  en  ir  la  vérité  ^    non  en  réfifiant,   jimis 
,,  en  fouffrant ,   non  en  verfant  le  fang  des  autres ,  mais  en  répandant 
SI  le  leur.    Voilà ,  Monfeigneur ,    toute  la  doftrine  de  révolte  &  de 
f,  foulevement  contre  les  PuiflTances  que  l'on  rencontre  dans  la  Lettre 
«I  for  la  Confiance  &  la  Vérité.  Et  c'eft  par  une  conduite  finguliere 
»  de  la  Providence  que  le  bel  endroit  que  je  viens  d'extraire  de  la 
Ecrits  fur  la  Morale.    Tome  XXXV.  X 
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V,  Cl.    „  Requête  de  ces  Meffieurs  de  Port-Royal ,  cft  comme  an  abrégé  & 
IIL  Pe.    ,,  une  juftification  de  cette   Lettre  '\  C'eft  ce  qu'on  fait  voir  enruite 
N.XXKIII  par  une  analyfe  de  tout  ce  qu'elle  contient.    Et  il  eft  marqué  à  la  fin 
que  cet  Ecrit  e(l  du  2  a  Juillet  1^6  g. 

On  travailloit  cependant  à  la  Réfutation  entière  de  la  Lettre  à  un 
Seigneur  de  la  Cour.  Et  elle  fut  donnée  au  public  le  4  d'Août,  treize 
jours  après. 

On  y  réfuta  de  nouveau  ce  que  le  P.  Bouhours  y  avoit  dit  contre 
h  Lettre  fur  la  Confiance  ;  &  on  le  convainquit  d'impofture  plus  for. 
tement  encore  qu  on  n'avoit  fait  dans  l'autre  Ecrit,  où  on  traitoit  cette 
matière  en  particulier.  Et  comme  cette  Réfutation  entière  de  la  Lettre 
à  un  Seigneur  de  la  Cour  eft  demeurée  fans  réplique,  ce  fut  la  raifoa 
qui  fit  croire  qu'on  n'avoit  pas  befoin  de  réfuter  ce  que  ce  Jéfuite  fit 
paroitre  quelque  temps  après  contre  le  premier  Ecrit ,  parce  que  tou- 
tes fes  chicaneries  avoient  été  réfutées  par  avance  dans  le  fécond  ,  com- 
me je  le  tèrai  voir  plus  bas.  Mais  voici  ce  qui  m'oblige  préfentement 
de  parler  de  cette  réponfe  do  P.  Boohours. 

J'ai  déjà  dit  que  la  juftification  de  la  Lettre  fur  la  Conftance  étoît 
idrellce  à  i  Archevêque  dont  ce  Jéfuite  avoit  entrepris  la  défenfe.  C'eft 
pourquoi  il  donna  pour  titre  à  ce  qu'il  faifoit  de  nouveau  pour  mon- 
trer qu^il  Tavoit  bien  défi^ndu  : 

Lettre  à  3I(ffifÊarî  de  Port-Rqyal^  contre  ceBe  qu'ib  ont  écrite  à  M.  \ 
tArcbi'wqtie. .  • .  pour  juftifier  la  Lettre  fur  la  Confiance  &  le  courage  \ 
fh'on  doit  av^jiir  pour  la  vérité. 

Rien  n>ft  plus  ridiculement  fanfaron  que  le  début  de  cette  Lettre.  ^ 
JH-^^JHiUrs  ,  k  v:us  plains  a  être  fi  mal  en  Secrétaire.   La  Lettre  que  vous 
tvf <^;^  kfécrir:  à  JL  tJrcteVi-'^ue , . . . .  ne  vous  fait  point  d'honneur  dans 
k  ni^^ns\e.    OÀ  en  ètes^T^us  réJnits,  Mc&mrs^  de  ne  répondre  qu'à  un 
feu!  jrt::!e  de  ta  Lettre  à  un  Seigneur  de  la   Conr ,   ^  rfjjr  répondre   ' 
mifirAtUmentl 

Que  c^ctl  un  méchant  perfonnage  que  de  faire  le  fier  &  le  triom-  [ 
phant  »  lorfqu^on  n^a  que  des  fotcUes  à  dire ,  &  qu^oo  choque  ooYer-  ^ 
ttment  le  jugem^t  du  public  !  Quelle  confnfioa ,  de  sr imaginer  qu'on 
n^toit  pu  répondre  quii  un  feul  articie  d  une  Lettre  qo'il  vit ,  trois 
OU  quatre  jours;  après .  réduite  en  pondre  par  nae  Réfbtation  qui  Fa  : 
iCC»b)ê!  Mais  qudie  impradence  d^i vocr  Taifle  cet  endroit  dans  cette  i 
ijittrt  à  MijStnrs  Je  P^irt ^  R^y^à!  ^  lodqa^cn  15S4,  il  Ta  fait  réim-  \ 
primer  parmi  fe$  0^tcule$;  les  carienx  de  Paris  avant  dans  leur  ca«  ' 
biniM  de  quoi  te  m^aer  4e  fii  vam^^  ! 

Ct A  pcttt^^ktt  autf  de  quoi  il  s^td  J^^pcx^  on  pen  trop  tard ,  en 


-DES      JESUITES  isi 

I 

r^imprioiaot  une  troifieme  fois  cette  même  pièce;  ce  qui  m'a  donné  V.  Cl. 
accafion  d'en   parler:   car  m'ayant  été  envoyée  en  la   forme  que  j'ai II l.  Pc. 
marquée  au  commencement  de  ce  Chapitre,   je  ne  favois  d'abord  ceN.XXXIII 
que-  c'étoit.    Mais  m'étant  douté  que  ce  pouvoit  être  un  des  Opufcn- 
lê»  du  P.  Bouhours,  je  les  ai  été  confulter;  &  j'ai  vu  que  je  ne  nré- 
tois  pas  trompé  :  car  c'efl:  le  troifieme  de  ces  Opufcules,  mais  avec  deux 
changements  bien  confidérables. 

Le  premier  eft,  qu'au  lieu  du  titre  que  je  viens  de  rapporter:  Let^ 
tre  à  Meffieun  de  PorURoyal  contre  celle  qu'ils  ont  écrite  &c.  Il  a  mis 
celui-ci.    Lettre  à  Mejfieurs  de  Port-Royal  fur  leur  efprit  de  révolte. 

L'autre  eft,  qu'il  en  a  retranché  deux  pages  de  fanfaronades,  qu'il 
a  bien  vu»  quoiqu'un  peu  tard,  qui  ne  pouvoient  que  le  rendre  ri- 
dicule. Ce  n'eft  pas  néanmoins  la  principale  raifon  de  ce  dernier  chan- 
gement  Il  a  eu  une  autre  vue  dans  l'un  &  dans  l'autre. 

Ceft  qu'il  n'a  pas  voulu  que  cet  Ecrit,  contre  la  Lettre  fur  la 
Conftance  ,  fût  regardé  comme  une  Réponfe  à  ce  qu'on  avoit  fait  pour 
la  juftifier  contre  ce  qu'il  en  avoit  dit  dans  fa  Lettre  à  un  Seigneur 
delà  Cour;  parce  qu'il  a  bien  vu,  qu'en  comparant  cette  prétendue 
Réponfe  à  l'Ecrit  de  ces  Melfieurs ,  c'eft  à  lui  qu'on  pouvoit  dire  qu'il 
y  avoit  répondu  miférablement.  Car  qu'y  a-t-il,  par  exemple,  de  plus 
miférable ,  que  de  ne  pas  dire  un  mot  de  ce  que  l'on  foutient  dès  le 
commencement  de  cet  Ecrit;  qu'il  n'y  a  rien  dans  cette  Lettre  fur  la 
Conftance,  que  ce  que  ces  Meflieurs  avoient  dit  dans  leur  Requête 
au  Roi;  que  Ion  peut  ^  que  ton  doit  fouffrir  des  Puijfances,  quand 
Dieu  permet  qu^elles  foient  prévenues  contre  nous  :  mais  fouffrir  d^ elles 
ions  ces  rencontres ,  n'efi  pas  s'élever  contre  elles  ;  &  le  refte  que  j'ai 
capporcé.  Y  a-t-il  rien  de  plus  miférable  que  ce  procédé  du  P.  Bou- 
hours? Ces  Meffieqrs  l'ont  accufé  d'une  infigne  impojiure  ^  devant  le 
Prélat  qu'il  avoit  prétendu  défendre,  &  ils  ont  prouvé  fon  impofture 
par  un  Ecrit  de  vingt-trois  pages.  Ce  Jéfuite  s'adrefle  à  eux-mêmes 
pour  juftifier  qu'il  n'eft  point  impofteur.  11  le  fait  par  une  Lettre  de 
cinquante-fîx  pages,  &  dans  ces  cinquante-fix  pages  il  ne  répond  pas 
on  feul  mot  aux  preuves  de  fes  accufateurs.  Je'^dis  pas  un  feul  mot 
(ans  exagération.  Ce  n'eft  même  que  dans  le  titre  de  la  Lettre  à  Mef- 
Scan  de  Port-Royal,  qu'il  parle  de  celle  contre  laquelle  il  écrit:  car 
il  la  laiOe  là  dans  toute  fa  Lettre,  comme  fi  elle  ne  le  regardoit^pas. 
[e  ne  fais  s'il  y  eut  jamais  d'exemple  d'une  telle  impertinence  :  dire 
lans  on  titre,  que  l'on  écrit  contre  une  certaine  pièce,  &  ne  nom- 
mer pas  feulement  cette  pièce  dans  tout  l'Ecrit. 

Ce  ^ui  doit  encore  faire  trouver  bien  honteux  ce  procédé  du  Jéfuite 

X     ?, 
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V.  Cl.   eft ,  qu'il  y  avoit  dans  la  Lettre  »   contre  laquelle  îl  difoit  qu^il  alloit 
111.  Pe»    écrire,  des  reproches  qui  defoient  être  bien  fenfibles  à  un  homme 
N.XXXIlIqui  auroit  eu  un  peu  d  honneur  à  conferver.    En  voici  par  exemple 
un  endroit. 

Ce  ne  fauroit  être  qucn  abufant  mijhrablement  de  quelques  paroles 
des  Sahtts  Perefy  que  cet  Apohgijle  s'eji  avifé  d^accufer  t Auteur  de  la 
Lettre  fur  la  Confiance  y  Savoir  p^rté  d:re3ement  les  fidèles  à  réfifter  de 
toutes  leurs  forces  aux  Puijfvtces  légitimes.  Et  cette  accufition  fe  détruit 
de  telle  forte  par  la  feule  lecture  de  ces  pajfages  ^  &  par  les  réflexions 
dont  ils  font  précédés  Ç^f  fuivis ,  quon  m  fjniroit  concevoir  commefit 
cet  bomme  J  été  aj>:s  bardi  pour  entreprendre  une  cbofe  aujji  infcutenable  ^ 
Quffi  téméraire  ,  çf  aujfi  ridicule  que  tefi  celle  quil  a  entreprife.  Car 
fcroit-il  pofiiblc  qtCun  tomme  fut  ajf^  aveugle ,  8f  affez  capable  de  pren- 
dre  les  cbofes  à  contre^fens  y  pour  n'avoir  point  fait  de  maitvaife  foi  ^ 
&  par  une  mecbanceté  préméditée ,  taccuf^ion  quHl  a  faite  à  ces  AJef 
fieurs  1  Ce  Jétuite  fi  glorieux  auroit-il  laiSë  pafler  fans  réplique  un 
reproche  fi  fanglant  >  s'il  a?OLt  eu  qoelqQe  chofe  de  raifonnable  à  ? 
oppofer  ?  Ce  n'ell  donc  pas  fans  fujet ,  qoe  dans  la  troiûeme  édition 
qu'il  a  fait  faire  de  fa  Lettre  à  Meffieurs  de  Port4lo}raI ,  il  a  mis  fimple- 
ment  au  titre ,  fur  leur  efprit  de  révolte ,  an  lieu  de  ce  qu'il  y  avoit 
dans  les  deux  premières ,  contre  celle  qu'ils  ont  écrite  pour  jufiiHer  la 
Lettre  fur  la  Confiance,  Ça  été  pour  empêcher  que  ceux  qui  n'au^ 
roient  que  cette  troifîeine  édition,  qui  le  pourroit  répandre  plus  que 
les  deux  autres ,  n*eullent  la  curioûté  de  coofironter  cette  Lettre  à 
Meffieurs  de  Port  •  Royal  arec  TEcrit  contre  lequel  elle  a  été  faite, 
parce  qu'oa  n^auroit  pu  taire  cette  confrontation  ,  fans  admirer  Tim- 
prucfence,  oa  plutôt  Tettrontérie  du  P.  Bouhours ,  dans  fon  accufation 
de  révolte  con:re  ces  iMelIîeurs. 

11  a  eu  la  même  ration  de  retrancher  les  deux  premières  pages  ; 
des  éùicioas  précédentes,  parce  qu'il  y  elt  parlé  de  fa  Lettre  à  un  Sri-  -^ 
gneuc  de  U  Cour  ;  ce  qui  auroit  donné  occafîoa  de  voir  dans  la 
Réfutation  qu'on  en  a  faite ,  de  qu'elle  force  on  a  répondu  à  ce  qu'il 
y  avoit  dit  contre  la  Lettre  Jur  la  Confiance  y  ce  qui  n'auroit  pu  tour-  ^ 
nef  qu'à  fa  confufîon.  Ceft  ce  qu'il  fera  bien  aifë  de  feire  roir.  On  - 
n^  qu  à  rapporter  ce  que  le  P.  Bouhours  dit  fur  ce  fuJet  dans  &  : 
Lettre  à  un  Seigneur  de  la  Cour  >  &  ce  qu'on  lui  a  répondu  en  • 
s*adrtSanc  à  l^ Archevêque  dont  il  avoit  entrepris  de  détendre  la  Requête. 


©Es      JÉSUITES.  iÇç 

Paroles  rftt  P.  Bouhours.  V.  Cl.' 

m.  Pe. 

Us  Pont  fait  ce  Traité  contraire  à  tobéiffame ,  que  M.  t Archevêque  N.XXXIII 
Uur  reproche.  Ce  n'eji  ni  une  vifion ,  ni  une  calomnie  :  c'eft  une  cbofe 
réelle  ^  véritable.  Il  fut  imprimé  en  i66i.  Il  a  pour  titre  ^  Lettre  • 
SUR  LA  Constance  qu'on  doit  avoir  pour  la  Vérité ,  avec  les  fenti- 
mcnts  de  S.  Bernard  fur  l'obéiflance-.  qu'on  eft  obligé  de  rendre  aux 
Supérieurs,  '&  fur  le  difcernement  qu'on  doit  faire  de  ce  qu'ils  coni« 
mandent.  //  ejl  in  quarto  en  petite  lettre  &  contient  trente  quatre  pages.  Il 
ejl  fait  pour  exciter  le  monde  à  foutenir  le  Janfénifme  comme  la  foi  » 
^  à  combattre  la  doctrine  contraire  comme  une  héréfie  damnable.  Il 
prie  direSement  les  fidèles  à  réjljler  de  toutes  leurs  forces  aux  Puif-- 
fonces  les  plus  légitimes ,  &  à  les  regarder  comme  des  perfécuteurs ,  des 
Tyrans ,  êf  des  Antecbrifis.  Il  ne  s' eft  peut-être  jamais  rien  fait  dans 
tlglife  de  plus  infolent  ni  de  plus  impie. 

-'Réfutation  du  P.  Bouhours. 

»>  Il  s'agit  de  prouver  que  les  Eccléfiaftiques  de  P.  R.  ont  fait  ua 
»  Traité  exprès  pour  montrer  qu'il  eft  permis ,  pour  F  intérêt  de  leur 
„  daSrinej  de  s^ élever  contre  les  Puisâmes.  Et  ces  termes  par  leur  fîgni- 
„  fication  naturelle,  &  l'application  que  vous  en  faites  ,  Monfeigneur, 
,>  pour  montrer  que  ceux  que  vous  appeliez  Janfénides ,  font  des 
„  gens  qui  portent  à  la  (édition  &  à  la  révolte  >  &  qui  font  prêts  de 
),  prendre  les  armes  contre  le  Roi ,  marquent  que  ce  Traité  enfeigne 
»  formellement  à  fe  révolter  contre  les  Rois.  On  n'y  peut  donner  un  au- 
»  tre  fens.  Mais  comme  votre  Apologifte  fe  trouvoit  dans  l'impuiflTance 
»  de  juftifîer  ce  fait ,  il  diflimulè  adroitement  ce  que  devoit  contenir 
«  ce  Traité ,  &  il  en  fubftitue  un  autre  dont  il  exprime  le  fujet  par 
»  des  termes  équivoques.  Ils  Vont  fait ^  dit-il,  ce  Traité  contraire  à 
»  tobéiffance  des  Supérieurs  :  comme  G  c'étoit  celui  dont  il  eft  queftion. 

„  Mais  il  ne  vous  fauvera  pas  par-là ,  Monfeigneur ,  de  l'engage- 

s,  ment  où  vous  vous  éces  mis  de  produire  un  Traité  dans  lequel  on 

„  enfeigne,  dites-vous,  à  s'élever  contre  les  Puiflances.  11  n'eft  point 

s,  queftion  de  Traités  Amplement  contraires  à  Tobéiffance  qui  eft  due 

t,  aux  Supérieurs ,  ce  que  chacun  entend  à  fa  fantaifie ,    félon  Téten- 

„  due  qu'il  donne  à  la  puiffance   des   Supérieurs.    Tous   les  Traités 

»  où  l'on  enfeigne  ,    par  exemple ,    qu'il  ne  faut  point  figner   les  , 

}}  faits  dont  on  doute ,    font  en  ce  fens  contraires  à  cette  obéiffance 

3f  prétendue;  &  ainfi  vous  auriez  dû  dire  ,  qu'ils  ont  fait  cent  Trai<* 
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V.  Cl.    ,,  tés  de  cette  forte.    Mais  il  n'eft  point  queftion  de  tout  cela.    II 

m.  Pc.    „  faut  trouver ,   Monfeigoeur ,  un  Traité  où  ces  perfonnes  aient  en- 

N.XXXIII^^   kigné  à  s'élever  contre  les  PuiJJances.  On  entend  ce  langage:  chacun 

n  voit  qu'il  fîgnifie,  qu'ils  ont  enfeigné ,  dans  ce  Traité,  à  fe  révolter 

contre  le  Roi.  Jl  eft  impoffible  de  former  une  autre  idée  en  Lfant 

ces  paroles  dans  votre  Requête. 

,,  Qu'il  eft  ridicule  ,  Monfeigneur ,  pour  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas , 
„  de  nous  renvoyer ,  comme  fait  votre  Apologifte ,  à  un  Ecrit  de  la 
Conftance  chrétienne  ,  fait  non  par  les  Eccléfiaftiques  de  Port-Royal , 
mais  par  un  de  leurs  amis  ,  &  d'en  marquer  les  pages ,  le  caractère 
&  le  volume!  Ce  Traité  enfeigné- 1- il  à  s'élever  contre  les  Rois, 
&  n'enfeigne-t-il  pas  tout  le  contraire?  N'a-t-il  pas  pour  but  unique^ 
ment  de  montrer ,  qu'il  faut  être  difpofé  à  tout  fouffrir  plutôt  que 
de  trahir  la  vérité  ,  ce  qui  enferme  la  réfolution  de  tout  endurer, 
oppofée  à  l'efprit  de  rébellion  qui  s'élève  contre  les  Puiffances  ;  & 
celle  de  demeurer  attaché  à  la  vérité  ,  oppofée  à  la  lâcheté  qui  porte 
à  trahir  fa  confcience.^  C'eft  ce  que  l'on  vous  a  déjà  fait  voir  par 
une  Lettre  que  l'on  vous  a  adreiîee,  pour  la  juftification  de  cet 
Ecrit ,   &  fur  laquelle  on  attend  votre  réponfe ,  pour  vous  purger 
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,,  dç  la  calomnie  dont  vous  demeurerez  convaincu  ,  à  moins  que 
„  vous  ne  montriez  contre  les  preuves  de  cette  Lettre^  que  ce  Traité 
„  enfeigné  effedivement  à  s'élever  contre  les  Puiffances ,  ou  que  c*e(l 
py  un  autre  dont  vous  avez  entendu  parler". 

Où  eft  donc  la  çonfcience  &  Thonneur  de  votre  P.  Bouhours,  mes 
Révérends  Pères  ?  Il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans  qu'on  lui  a  fait  voir , 
en  réfutant  fa  Lettre  à  un  Seigneur  de  la  Cour ,  que  le  feul  moyen  de 
tirer  un  Prélat  de  l'embarras  où  il  Tavoit  jeté ,  étoit  de  montrer  con-^ 
tre  les  preuves  d'une  Lettre  écrite  à  ce  Prélat ,  que  le  Traité  de  la 
ConftajQce  chrétienne  enfeigné  effedivement  à  s'élever  contre  les  Puif^ 
fances.  Et  il  a  eu  la  baiïefle  &  la  mauvaife  foi  de  faire  imprimer  par 
trois  fois  une  méchante  Lettre  contre  ce  Traité  de  la  Confiance»  fan$ 
répondre  quoi  que  ce  foit  aux  preuves  de  la  Lettre ,  par  lefquelles 
on  avoit  fait  voir  qu'il  faudroit  avoir  perdu  le  fens ,  pour  dire  qu'on 
enfeigné  dans  ce  Traité  à  Je  foule  ver  contre  ces  Puiffances. 

Mais  écoutons  de  quelle  forte  on  a  réfuté  les  chicaneries  du  P« 
Bouhours  contre  cette  Lettre  fur  la  Conftance. 

Suite  de  la  Réfutation  du  P.  Bouhours. 
„  C'eft  une  fauffetç  à  votre  Apologifte  de  dire  ,  que  ce  Traité  de 
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;.  la  Conftance  cft  fait ,  pour  exciter  tout  le  monde  à  foutenir  le  Janfé^  V.  Cl.  - 
nifme  ;    par  où  il  entend  la  doârine  condamnée  :   au  qu'il  ne  s'yllL  Pe- 
agit  nullement  de«  cinq  Propofitions  ,  que  cet  Auteur  condamne  avecN.XXXIlI 
PEglife ,    &    qu'on  ne  peut   rapporter   ces  exliortations  de   ne  pas 
„  abandonner  la  vérité  ,    qu'à  la  klodrine  de  S.  Augullin  en  général , 
„  qui  a  été  tant  de  fois  autorifée  par  le  S.  Siège  ;  ou  au  doute  touchant 
le  fait ,  fur  lequel  il  exhorte  ceux  qui  l'ont  de  ne  pas  trahir  leur 
confcience  par  une  foufcription  trompeufe. 

Il  y  a  encore  plus  de  malice  en  ce  qu'il  ajoute,  que  ton  porte 
„  direSement  les  fidèles ,  «  regarder  les  Puiffances  légitimes  ,  comme 
„  des  Perfêcuteurs ,  des  Tyrans ,  6f  des  Antecbrifts ,  ce  qu'il  met  en 
„  différents  caraderes  ,  comme  fi  c'étoit  les  propres  paroles  de  cet  Ecrit  ; 
„  &  néanmoins  ces  termes  ne  s'y  trouvent  point,  &  il  n*y  en  a  point 
„  qui  puiflfent  porter  à  ce  fens  &  '  à  cette  idée  ,  que  par  une  confé- 
„  quence  également  fauffe  &  féditieufe. 

„  Le  fondement  de  cette  calomnie  eft ,  que  l'Auteur  y  a  traduit 
„  pluiieurs  paflages  de  S.  Cyprien  >  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  &  de 
„  S.  Bernard  ,  qui  exhortent  les  fidèles  à  demeurer  fermes  dans  les 
„  perfécutions  qui  s'éleyent  dans  l'Eglife ,  dont  votre  Apologifte  vou- 
„  droit  faire  croire  qu'il  applique  aux  Puiffances  préfentes  de  l'Eglife, 
„  &  de  l'Etat ,  ce  que  les  Pères  qu'il  cite  ont  dit  de  ceux  qui  ont 
„  perfécuté  l'Eglife  de  leur  temps.  . 

„  Mais  cette  application  ,  Monfeigneur  ^   eft  de  votre  Apologiffe^ 
„  &  non  de  l'Auteur  de  ce  Traité,  qui  compare  feulement  la  difpofi- 
„  tion  avec  laquelle  on  doit  foufFrir  les  maux  préfents   de  l'Eglife , 
„  avec  celle  que  les  Pères  ont  tâché  d'infpirer  aux  fidèles  de  leur  temps  : 
>,  &  qui  ne  compare  nullement  les  Princes  qui  faifoient  alors  fouffrir 
„  l'Eglife  avec  ceux  de  ce  temps  ici.  Les  maux  font  en  quelque  forte 
„  les  mêmes ,  quoique  les  caufes  en    foient  différentes.    Mais  comme 
„  cette  différence  ne  change  en  rien  la  difpofition  avec  laquelle  on 
„  doit  fouffrir  les  unes   &  les  autres ,    il  eft  permis  de  fe  fervir  des 
yy  exhortations  que  les  Pères  ont  faites  pour  porter  les  fidèles  à  foufifrir 
„  avec   patience  les  perfécutions  qui  leur  arrivoient  de  la   part  deii 
„ Princes  infidèles,  hérétiques,    violents,    injuftes,    pour  s'animer  à 
„  fouffrir  d'autres  maux  infiniment  plus  légers  qui  arrivent  de  la  part 
„  des  Princes    qui  n'ont  aucune  de  ces   mauvaifes    qualités ,   &  qui 
„  font  fimplement  prévenus  par  la  malice  des  Jéfuites. 

C'en  eft  aflez  pour  la  juffification  de  la  Lettre  fur  la  ConffanceJ 
Mais  rien  n'eff  plus  folide  ni  plus  chrétien ,  que  ce  que  le  Réfuta- 
teur  du  P.  Bouhours  ajoute  enfuite. 
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V.    Cl.       "  Tant  s'en  faut  ,  Monfeigneur ,  que  l'ufage   que  PAnteur  de  la 

III.  Pe.    „  Lettre  fur  la  Confiance  fait  de  ces  palTages  foit  contraire  à  robéit 

N.XXXIII ,^  lance  qui  eft  due   aux    Souverains  ,  &  à  la    tranquillité  publique, 

„  qu'on  peut  dire  au  contraire  qu'ils  contiennent  les   fondements  les 

,,  plus  folides  du  repos  des  Etats  ,  &  de  la  fidélité  inviolable  que  l'on 

doit  aux  Princes.  Car  c'eft  une  obéiflTance  très-mal  affurée  que  c^Ue 

que  l'on  fait  dépendre  du   jugement  avantageux  que   les  fujets  font 

,,  de  leurs  Rois.  11  n'y  a  rien  de  fi  facile  à  de  méchants  efprits,  que 

de  faire  paflfer  les  meilleurs  &  les  plus  juftes  Princes  dans  la  fantaiGe 

des  peuples  pour  injuftes  &  violents.  On  juge  de  ce  qu'on  appelle 

,,  jufte  ou  injufte  par  rapport  à  foi ,  à  fes  paflîons,  &  à  fes  intérêts: 

„  ainfi  on  donne  fouvent  ces  noms  à  ceux  qui  le  méritent  le  moins, 

„  U  n'y  a  donc  point  de  maxime  plus  féditieufe  que  d'attacher  l'obéif- 

„  (ànce  des  fujets  envers  leurs  Rois  à  ces  fortes  de  jugements,  &  de 

„  leur  permettre  de  fe  révolter ,  lorfqu'ils  les  croient  tyrans  &  injuftes. 

„  Et  par  conséquent  il  n'y  a  point  au  contraire  de  maxime  plus  favo- 

„  rable  aux  Princes ,  ni  plus  propre  à  affermir  le  repos  de  leurs  Royau* 

„  mes,  que  celle  qui  enfeigne  qu'il  ne  faut  jamais  fe  révolter  contre 

„  les  Rois  ,    quand    même  ils   nous  traiteroient   injuftement ,  &  que 

^,  tout  ce  que  l'on  doit  faire  en  cas  rencontres   eft  de  fouffrir  d'eux 

„  avec  patience. 

„  C'eft  donc  en  vain ,  Monfeigneur  ,  que  votre  Apologifte  tâche  de 
„  rendre  odieufe  la  traduction  que  cet  Auteur  a  faite  de  quelques  paf- 
„  fages  des  Pères  qui  enfeignent ,  qu'il  faut  fouffrir  avec  humilité  les 
„  perfécutions  qui  arrivent  de  la  part  même  des  Princes  inSdeles,  hé- 
„  rétîques ,  &  injuftes.  Les  Princes  fages  ne  s'offenfent  jamais  de  ces 
,,  inftruftions  ,  parce  qu'ils  favent  bien ,  que  quoiqu'ils  foient  affez 
„  diftingués  par  leurs  adions  de  ces  Princes  qui  ont  perfécuté  PE- 
„  glife  ,  il  eft  toujours  bon  que  leurs  fujets  foient  perfuadés  ,  que  de 
„  prétendues  perfécutions  ne  leur  donnent  aucun  droit  de  fe  révoU 
„  ter  ,  &  qu'ils  n'ont  point  d'autres  armes  à  y  oppofer  que  la  fouffrance. 
„  Mais  ce  qui  les  bleffe  juftement ,  &  ce  qu'ils  jugent  féditieux,  eft 
„  que  Ton  enfeigne  qu'il  eft  permis  de  s'élever  contre  les  Princes  qui 
„  gouvernent  injuftement  ,  auxquels  de  certains  Auteurs  donnent  le 
„  nom  de  Tyrans  ;  &  que  pourvu  que  l'on  prenne  avis  de  perfonnes 
„  doâes ,  comme  font  ces  Pères,  on  peut  fe  porter  à  des  entreprifes 
„  fi  horribles  qu'il  n'eft  pas  permis  d'y  penfer.  (  Mariana  de  Rege  Ç^ 
„  Régis  inllitutione  Lib.  i.  c.  ^.  Leffius  expliquant  ce  paffage  de 
„  Mariana.) 

„  En  vérité,  Monfeigneur,  fi  les  Jéfuites  étoient  fages,  ils  ne  re- 

mueroienc 
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,',  ma eroient  jamais  ces  matières  qui  regardent  la  tranquillité  des  Etats,  V.  Cl. 
„  &  la  fidélité  due  aux  Rois,  de  peur  de  s'attirer  par-là  des  reparties HL  P*. 
„  d'autant  plus  facheufcs    qu'elles  font  plus  juftes  &   plus  véritables.  N.XXXllI 
»  Il  ne  feroit  point  befoîn  d'avoir  recours  à  des  conjeflures  extrava- 
„ gantes,  ou  à  de  noires  calomnies.  On  n'auroit   qu'à  rapporter  les 
„  maximes  qui  fe  trouvent  dans  leurs  Livres  ,  &  qui  font  autorifées 
„  par  leurs  plus  célèbres  Auteurs  "• 

N'eft^ce  pas,  mes  Révérends  Pères,  avoir  ruiné  par  avance  tout  ce 
qu'a  dît  votre  P.  Bouhours  contre  le  Traité  de  la  Confiance  dans  fa 
miiérable  Lettre  à  Meflîeurs  de  Port-Royal ,  qu'il  a  fait  imprimer  par 
trois  fois  pour  mieux  répandre  te  venin  de  fes  médifances?  Car  on 
n'a  qu'à  la  lire  pour  reconnoître  qu'il  n'a  fait  qu'y  étendre  les  chica- 
neries qu'il  avoit  employées  en  abrégé  contre  ce  Traité  dans  fa  LeU 
ire  favorite  à  un  Seigneur  de  la  Cour ,  dont  on  vient  de  voir  une  ré- 
futation fi  folide. 

On  la  doit  donc  regarder  comme  fuffifamment  réfutée.  Mais  j'en 
tirerai  feulement ,  à  mon  ordinaire ,  divers  exemples  de  calomnies. 

L     Exemple. 

Votre  P.  Bouhours ,  avoit  à  prouver  que  la  Lettre  fur  la  Confiance 

étoit  le  Traité  où  ces  Meflîeurs  avoient  enfeigné  ,  quHl  étoit  permis 

four  t intérêt  de  leur  doSrine   de  s'élever  contre  les  Puijjances.  Et  ne 

trouvant  point  que  cela  fût  dans  cette  Lettre,  ni  aucune  autre  leçon 

àc  révolte,  mais  des  maximes  toutes  contraires  à  cela,   voici  comme 

3  s'y  prend  pour  juftifier  cette  horrible  accufacion.  C'eft  q^u'il  ne  faut 

pis  juger  d'eux    par  ce  qui  e(l  dans  ce  Livre  ;  mais  qu'il  en  faut  ju- 

^r  par  ce  qu'ils  ont  dans  le  cœur  ;  la  coutume  des  hérétiques  étant 

<fe  cacher  leurs  fentiments.    On  auroit  de  la  peine  à  croire  qu'il  fût 

iDez  extravagant  pour  raifonner  de  la  forte,  fi  on  ne  rapportoit  fes 

Propres  paroles.  Les  voici  ;  c'ed  à  la  page  i  o. 

ye  Jais  bien  que  vous  dites ,  que  la  réjîfiance  dont  vous'  parlez  doit 
Hre  accompagnée  d'humilité ,  de  patience  ,  ê?  de  douceur.  Fous  citez  des 
pi^ages  pour  cela ,  ê?  vous  exhortez  même  les  fidèles  à  mourir  pour  ce 
jue  vous  appeliez  la  foi  &  la  vérité.  Mais  ces  maximes ,  ces  pajfages , 
6^  Cis  exhortations  ne  m'éblouiffcnt  pas.  Je  fais  un  peu  quel  efi  tcfprit 
BJ  h  langage  des  béréfiarques. 

Vit-on  jamais  une  pareille  folie?  Il  étoit  obligé  de  montrer  que  la 
Lettre  fur  la  Confiance ,  cft  le   Traité  fait  exprès  par  ces  Meflîeurs  » 
où  ùs  avoient  enfeigné  (  comme  on   les   en    avoit   accufés  devant  le 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXV.  Y 
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V.  Cl-  Roi  )  guHl  était  permis  pour  Vintérêt  de  leur  doSrine  de  s^ élever  contré 
111.  P^-  les  Puijjhnces.  C'eft  ce  qu'il  n'y  trouvoit  point ,  &  il  eft  contraint  d'a- 
lï.XXXIlI  vQuef ,  qu'il  y  trouvoit  des  maximes,  des  pàflages  &  des  exhorta- 
tions toutes  contraires.  Mais  tout  cela  ^  dit* il  ,.w^  m' éblouit  point  Et 
pourquoi  ?  Parce  que  je  cannois  un  peu  Fefprit  ^  le  langage  des  Héré* 
Jîarques.  C'eft  une  noire  impofture  contre  ces  Meffieurs ,  de  les  vou- 
loir faire  pafler  pour  Héréfiarques  ou  hérétiques  :  &  il  eft  jufte  de  la 
mettre  en  compte.  Mais  de  quel  ufage  peut-elle  être  ici  ?  11  ne  s'agit 
point  des  perfonnes  :  il  s'agit  d'un  Traité,  dans  lequel  on  accufe  c^ 
Meffieurs  d'avoir  enfeigné ,  qu'il  eft  permis  pour  t intérêt  de  leur  doC" 
trine  de  s'élever  contre  les  PuiJJances.  C'eft  ce  qu'on  n'y  trouve  point , 
&  on  y  trouve  tout  le  contraire.  On  en  croira  tout  ce  qu'on  voudra  ; 
mais  je  ne  puis  m'empècher  de  dire,  qu'il  y  a  des  fous  qu'on  enferme 
qui  ne  le  font  pas  tant  que  ce  calomniateur,  qui  s'eft  cru  quitte  de 
l'obligation  où  il  étoit  de  trouver  dans  ce  Traité  ce  qu'il  n'y  trouvoit 
point,  en  difant  gravement  :  je  fais  un  peu  quel  eft  tefprit  &  le  lan^ 
gage  des  Héréfiarques. 

II.     Exemple* 

C'eft  une  fuite  de  ce  qu'il  venoit  de  faire  entendre  ,  qu'il  prenait 
les  Auteurs  de  la  Lettre  fur  la  Conftance  pour  des  Héréfiarques. 

^*  Ils  cachent  leurs  mauvais  deffeins  fous  de  belles  apparences.  Ils  ne 
fe  découvrent  jamais  tout-à-fait.  Leurs  Ecrits  ont  toujours  deux  faces  , 

comme  ces  images  qui  repréfentent  d'un  coté  un  Saint  &  de  t  autre  un 

démon.  Les  plus  pures  maximes  de  l'Evangile  y  font  quelquefois  »ii- 
y,  lées  avec  les  erreurs  les  plus  impies.  Ils  font  mêmes  pleins  le  plus 
y,  fouvQiit  de  contradiâions  manifeftes'\ 

C'étoit  donc  dans  la  Lettre  fur  la  Confiance  qu'il  falloit  montrer 
ces  contradiflions  :  c'étoit  par  les  paffages  de  cet  tcrit  qu'il  Êtlloit 
faire  voir,  qu'il  parloit  en  quelques  endroits  comme  les  Saints  & 
comme  les  plus  grands  ennemis  de  la  révolte,  &  en  d'autres  comme 
fe  démon  le  plus  apphqué  h  infpirer  la  révolte.  Mais  à  Timpolfible 
nul  n'eft  tenu.  Ne  pouvant  rien  trouver  de  femblable  dans  l'Ecrit  dont 
il  s'agît ,  on  eft  allé  le  chercher  ailleurs. 

La  vérité  était  enveloppée  de  paroles  obfcures  &  artiftcieufes  dans  les 
Livres  de  Neftorius.  Pelage  en  a  fait  où  il  femble  établir  la  grâce  quHl 
voulait  détruire.  On  dirait  que  '  Calvin  combat  pour  la  Réalité  dans  fa 
Réponfe  au  Cardinal  Sadolet. 

Jufqusjs  à  quand  r  nies  Révérends  Feres^  abuferez-  voos  de  la  ps^ 
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tfencc  du  genre  humain  ,  par  cette  impertinente  méthode  d'ajppuyerV.  Cl. 
▼os  calomnies,   en   imputant  à  vos  adverfaires  tous  les  crimes  qu'iUIf.  Pc. 
vous  plaît,  parce  que  d'autres  en  ont  commis  de  femblables ,  il  y  a*^-XX^Ï' 
environ  treize  cents  ans ,  ou  dans  le  dernier  fiecle  ? 

III.  Exemple. 

Votre  P.  Bouhours  a  voulu  fortifier  fon  extravagante  application 
de  la  diflimulation  de  Neftorius  ,  de  Pelage  &  de  Calvin  à  TAuteur 
de  la  Lettre  fur  la  Confiance,  par  un  reproche  femblable  qu'il  fait 
à  l'Auteur  du  Livre  de  la  Fréquente  Communion  :  mais  c'a  été  en  mé- 
difant  de  ce  Doâeur  &  de  fes  amis  de  la  manière  du  monde  la  plus 
infenfée. 

Et  vous-mêmes  ,  Meffteurs^  n'en  avez-vous  pas  uje  ainfi  dans  votre 
Livre  de  la  Fréquente  Communion  ?  Fous  y  faites  paraître  tant  de  zèle 
pour  tbonneur  du  plus  augufie  de  nos  Sacrements  ,  quelque  deffein  que 
^ous  ayiez  d'en  abolir  tout-àrfait  tufage. 

Eft-il  poflfible,  mes  Révérends  Pères,  que  vous  ayiez  fouffert  qu'on 
imprimât  par  trois  fois  une  calomnie  fi  folle  &  il  exécrable  ,  contre 
des  perfonnes  de  mérite  qui  ont  tant  travaillé  en  toutes  manières 
pour  l'adorable  Sacrement  de  nos  Autels  ?  Quel  a  été  votre  aveugle- 
meot  fi  TOUS  n'avez  pas  vu,  qu'on  ne  poùvoit  guère  concevoir  de 
médifance  plus  damnable  ,  que  d'imputer  à  des  Eecléfîaftiques  qui  fer- 
▼oient  de  faintes  Vierges  dans  une  maîlbn  confacrée  à  Tadoration  per- 
pétuelle de  Jefus  Chrift  rélidant  fur  nos  Autels  »  le  deffein  diabolique 
itabolir  tout-à-fait  lufàge  du  plus  augufte  de  nos  Sacrements ,  félon  les 
propres  termes  de  ce  calomniateur:  &  que  voulez -vous  que  l'on 
Croie  de  votre  politique  ,  fi  n'ayant  pu  ignorer  l-énormité  de  cette 
£iuflc  accufation,  vous  vous  êtes  imaginé  la  devoir  laiifer  paflfer,  parce 
qu'elle  ferviroit  à  entretenir  dans  l'efprit  de  vos  dévots  &  de  vos  jeu- 
nes Religieux  la  méchante  opinion  qu'on  a  foin  de  leur  donner  de 
ces  Meffieurs  dès  leur  Noviciat  ^  en  les  leur  fail'ant  regarder  fur  le  pied 
et  hérétiques  y  &  même  de  i^^'r^^^s* ,  félon  le  Roman  diabolique  de  Bourg-^ 
fontaine ,  qui  auroient  entrepris  d'abolir  tous  les  Sacrements  &  tous 
les  Myfteres  de  la  Religion  chrétienne.^ 

IV.  Exemple. 

n  continue  à  impofer  à  l'Auteur  de  la  Fréquente  Communion. 
««  Vous  y  dites  tout  ce  qu'il  vous  plait  :  de  l'obligation  ôc   et  h 

Y  z 
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V.  Cl.  i,  pratique  de  Pancîenne  Pénitence  publique.  En  quelques  êtïAtoiti 
IIL  P«.  „  Tufage  de  la  Pénitence  publique  eft  immuable  y  &  autorifé  par  Id 
N.XXXIII^^  doQrine  de  tous  les  Pères  y  par  les  Canons  de  tous  les  Conciles.  En 
„  d'autres ,  VEglife  accorde  aux  fidèles  un  ufage  plus  facile ,  8f  moins 
j,  févere.  Voilà  le  procédé  ordinaire  des  hérétiques.  Vous  agiflfez 
„  tous  de  la  forte ,  pour  avoir  toujours  par  où  vous  échapper  quand 
»9  on  vous  prcfle  ,  &  pour  faire  entrer  vos  erreurs  plus  facilement 
„  dans  les  efprits  ". 

FaufFeté  infigne  qu'on  ait  jamais  dit  dans  la  Fréquente  Commu-» 
nion ,  qvit  l'ujage  de  la  Pénitence  publique  eft  immuable.  Le  lieu  com- 
mun du  procédé  des;  hérétiques  ne  peut  être  appliqué  à  ces  Meflieurs 
fans  calomnie»  puifque  c'en  eft  une  très-noire  de  fuppofer  qu'ils  foient 
hérétiques.  Et  tout  cela  eft  extravagant,  puifqu'il  ne  peut  être  d'au- 
cun ufage  pour  montrer  que  votre  P.  Bouhours  n'eft  pas  impofteur, 
quand  il  a  afluré ,  qu'ils  avoient  enfeigné  dans  la  Lettre  fur  la  Conf^ 
tance ,  qu'il  eft  permis  pour  f  intérêt  de  leur  doQrine  de  fe  foulever 
contre  les  Puijfances. 

V.     Exemple. 

« 

On  trouvera  dans  celui-ci  qu'il  tâche  à  s'échapper  par  une  équi- 
voque, &  que  cependant  il  demeure  convaincu  de  fon  impofture  par 
fa  propre  confeffion. 

*•  On  ne  doit  pas,  dit-il ,  s'étonner  (c'eft-à-dire ,  après  ce  que  je 
,,  viens  d'imputer  fauflement  au  Livre  de  la  Fréquente  Communion  ) 
„  fi  dans  votre  Lettre  de  la  Conftance^  ou  plutôt  de  la  défobéiffance , 
»,  vous  femez  par-tout  des  maximes  &  des  fentiments  évangéliques. 
•^  La  délbbéifiance'  toute  pure  feroit  horreur  aux  âmes  fimples.  Vous 
„  êtes  trop  habiles  pour' dire  groffiérement ,  qu'il  faut  fe  foulever  con- 
,,  tre  les  Puiffances.  Vous  le  dites  finement  ". 

C'eft  en  vain  que  ce  Sophifte  tâche  de  tromper  le  monde  en  fubC- 
tituant  le  mot  de  défobéiffance ,  de  quoi  il  ne  s'agit  point ,  à  celui  de 
révolte ,  de  quoi  il  s'agit.  Car  ces  Meflieurs  n'avoient  point  été  accu- 
fés  par  la  Requête  préfentée  contre  eux  au  Roi,  d'avoir  fait  un  Traité 
où  ils  enfeignoient  à  défobéir  aux  Puiflances ,  mais  où  ils  enfeignoient 
à  s'élever  contre  les  Puiffances.  L'un  eft  bien  différent  de  l'autre.  Les 
Princes  n'étant  pas  impeccables  ,  ils  peuvent  commander  des  chofes 
qu'on  ne  pourroit  faire  fans  bleflfer  fa  confcience  :  &  alors  on  eft 
obligé  de  ne  leur  pas  obéir ,  mais  il  n'eft  jamais  permis  de  fe  foule- 
ver contre  eux.  C'eft  de  quoi  le  public  avoit  été  averti  dans  la  Ré^ 
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fatation  de  fa  Lettre  à  un  Seigneur  de  h  Cour^  &  nous  en  avons  plus  V,  Cu 
haut  rapporté  l'endroit.  III-  P^- 

Mais  ce    qu'il  eft  plus  important  de  faire  remarquer  ,  eft  qu'il   feN.XXXlII 
trouve  réduit  à  dire  des  choies  qui   le  convainquent   d'avoir  été  un    , 
impofteur  ,  quand  il  aflTure  que  ces  Meffieurs  avoient  fait  un  Traité 
exprès,  pour  montrer  qu'il  eft  permis  pour  lintérct  de  leur  doilrine  de 
s'élever  contre  les  Puiffances.  Car  il  avoue  ici  qu'ils  n'ont  point  enl'ei- 
gné  cela,  parce  que^ce  feroit  enfeigner  trop  groflîérement ,  qu'il  faut 
ou  quMl  eft  permis  de   fe  foulcver    contre    les  PuiHances.  Rien  n'eft 
plus  clair  que  cette  confeflîon.  Fous  êtes^  dit-il,  trop  habiles  pour  dire 
groffiérement  qu'il  faut  Je  foulcver  contre   les  PuiJJlvjces.   Mais  vous  le 
dites  finement.    C'ell  donc  lui  qui  a  été  aflTez  mal -habile  pour   s'être 
engagé  à  foutenir  cette  fauffe  accufation  ,   que  ces  xMeffieurs  avoient 
bit  un  Traité  exprès  pour  montrer  qu'il  étoit  permis  pour  l'intérêt  de 
kur  daSrine  de  fe  foulever  contre  les  Fuiffances  :  car  fi  cela  étoit  dans 
'  ce  Livre ,  ils  l'auroient  enfcigné  non  feulement  finement ,  mais  grof- 
fiérement 

VI.     Exemple. 

Ne  trouvant  rien  dans  cette  Lettre  fur  la  Cohftance  qui  pût  jut 
tifier  fon  impofture  ,  il  tâche  d'éblouir  le  monde  par  de  vaines  dé- 
cbmations  appuyées  fur  des  fauflfetés ,  &  qui  aboutiflent  toujours  à  des 
exemples  d'hérétiques. 

"  Fous  dites  le  pour  &  le  contre  en  même  temps  (  c'eft  une  fauC- 

„  fêté  )  qu'il  faut  réfifter  généreufement  aux  ennemis  de  la  foi  ,  êf  qu'il 

•  ff  /««*  fouffrir  humblement  des  ennemis  de  la  foi.  Fous  penfez  écbap-» 

M  P^  p(ir4à.    Mais  vous  n'échapperez  pas  y  Meffieurs.   Pour  peu  qu'on 

connoijje  les  artifices  dés  hérétiques ,  on  n^a  pas  de  peine  à  découvrir 

les  vbtres.  Fous  avez  beau  prêcher  la  patience ,  l'humilité t  la  prière 
»9  &  la  retraite ,  on  ne  vous  croit  pas  moins  rebelles  &  moins  fac^ 
,,  tieux  pour  cela  '\ 

Ils  n'en  doutent  point ,  mes  Révérends  Pères.  Ils  n'ont  que  trop 
éprouvé  qu'ils  ont  eu  beau  édifier  TEglife  par  leur  patience,  par  leur 
humilité  ,  par  leurs  travaux  pour  fes  intérêts,  &  par  une  vie  de  prière 
&  de  retraite  ;  vous  n'avez  pas  laifié  pour  cela  de  les  décrier  com-^ 
me  des  hérétiques  ;  des  rebelles  &  des  fadieux ,  par  une  infinité  de 
Libelles ,  &  de  vive  voix  dans  toutes  les  Cours  où  on  a  eu  créance 
en  vous. 

Alais  pour  revenir  au  Traité  de  la  Confi;ance   dont  il  s'agit  ;  dire 
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V.  Cf..  comme  voms  faites  aux  Antfun;  de  ce  Traité  :  Fous  avez  beau  y  prK 
III  Pr  ï^"'  ^'  f>i)ti('vce ,  l' humilité  ^f  la  retraite^  on  ne  vous  en  croit  pas 
N.XX Mil  >.'•»/;/;  rchelhs^  ni  moins  faciievx  pour  cAa:  n'ett-ce  pas  coume  fi  vou^ 
inir  diliez  :  nous  ne  trouvons  point  ce  que  nous  devrions  y  avoir 
trouve  ,  pour  juftiHer  raccutation  dcfaSion  &  de  révolte ,  que  nom 
vous  avions  faite  :  mais  nous  ne  vous  en  traiterons  pas  moins  pour 
cela  de  rebelles  &  de  fadieux. 

VII.     Exemple. 

Comme  il  ne  pouvoit  trouver  dans  le  Traité  dont  il  s'agit  ce  qu'il 
«*étoit  eniîai^é  d>  faire  voir,  qui  eft  qu'on  y  avoit  enfeigné  y«'/7Ao/t 
pD'fi.'is  de  je  fuu.evrr  contre  les  Puijfances  ;  &  qu'il  y  a  trouvé  tout  le 
contraire ,  qui  elt  qu'on  devoir  louffrir  la  periëcution  fans  jamais  fc 
révolter,  c\'i\  par-la  que  ce  miférable  Sophifte  a  prétendu  faire  voir, 
quv>n  ne  pouvoit  porter  les  peuples  plus  fortement  à  la  révolte  qu'on 
avoit  fait  par  ce  Traité. 

Pftft'On,  dit-il,  porter  les  peuples  pins  fortement  à  la  révolte,  que 
de  Irrn  dire  qu'ils  f)\t  perfécutésl  Peut-on  les  y  exciter  plus  artificieufe^ 
ment  (]!'€  lie  les  exhorter  à  fouffrir  la  perjccution?  Apres  leur  avoir  dit 
quils  font  pcrfécutés ,  //  eft  inutile  de  leur  dire  ,  qu'ils  doivent  fouffrir 
de  leurs  pcrfccuteurs  :  deux  ou  trois  âmes  Jtmples  fouff riraient  peut^tre; 
vittis  le  rvfle  fe  révoltera  pour  fe  délivrer  de  la  perjccution. 

Ah(>min:ible  penfée  !  capable  de  faire  croire  aux  Libertins,  que  les 
Clirétirns  des  premiers  fiecles  ont  été  des  trompettes  de  fédition  & 
de  révolte ,  &  qu'ils  ont  mérité  par4à  tous  les  tourments  qu'on  leur 
a  fait  louttrir.  Ceft  ce  que  nous  apprend ,  diront*ils,  ce  brave  Jéfuitc. 
Car  pkut'on  porter  les  peuples  plus  fortement  à  la  révolte  que  de  leur 
dire  qnlh  font  pcrfécutés  1  Or  c'eft  ce  qu'ont  fait,  après  les  Apôtres 
Aêm  Icuis  Kpitres,  tous  les  Apologiftes  de  la  Religion  Chrétienne,  & 
ce  que  l.iiloicnt  de  vive  voix  tous  les  Palleurs  dans  les  aflfemblées  des 
fidèles.  It  pcut'On  les  exciter  plus  artifîcieufement  à  la  révolte^  que  de 
les  irv/'iii/rr  i)  Ih9{ffrir  la  pcrfécution?  Les  Empereurs  payens  a  voient 
donc  droit .  lolon  ce  Jelutte  •  de  prendre  les  exhortations  de  iouffrir  j 
ta  paltHtihon  «  qui  fe  trouvent  dans  les  Ecrits  des  Apôtres  ,  &  dans 
irs  A|M«lo«;Jis  du  Lhrilhiiiiifmc  .  pour  d'artificienfes  excitations  à  la 
rt^vtilfr.  Jo  n  ru  dts  pas  davantage  •  tant  cela  fait  horreur. 
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V  I  IL       E    X    E   M    P    L    E.  tri     n/ 

IIJ-  r^. 

,    o  .  ,  N.XKXIU 

Continuation  de  cette  méchante  doctrine  :  qu'on  ne  peut  exhorter 

les  hommes  ^à  ne  point  obéir  en  des  choies  qui  bleflferoient  leur  conf- 

cience»  que  ce  ne  foit  les  exhorter  à  fe  révolter  contre  les  PuiflTances 

qai  les  leur  commanderoienc. 

11  faut  remarquer  que  le  Traité  dont  il  s'agiflbit  ne  regardoit 
point  les  peuples  ,  mais  feulement  les  Eccléfîaftiques  &  les  Théo* 
logiens  ,  que  l'on  exhortoit  à  ne  point  abandonner  par  des  vues  tem- 
porelles la  doârine  de  S.  Auguftin  tant  de  fois  autorifée  par  TEglife , 
&  de  ne  point  mentir ,  en  attedant  un  fait  comme  véritable  dont  on 
auroit  au  moins  iujet  de  douter  :  &  c'eft  ce  que  le  P.  Bouhours  diQi« 
mule,  ne  parlant  jamais  que  de  déjobéiffance ,  fans  avoir  olé  marquer 
ea  quoi  elle  confifloit. 

Après  avoir ,  dit-il ,  excité  les  peuples  à  ne  fe  point  foumettre  ,  pefu 
feZ'Vous  les  retenir  en  les  priant  de  fe  laiffer  égorger  ?  (  C'eft  le  cas  des 
Chrétiens  des   trois  premiers  fîecle?)  Cela  ne  fert  qn'à   les  animer  da- 
vantage. (  exécrable,  paradoxe  !  )   f^ous  exhortez  les  jideles  à  ne  point 
dhéir  aux  Déclarations  du  Roi  (touchant   la  iignature  d'un  fait  quand 
on  ne  le  croit  pas  véritable)   &  vous  les  exhortez  en  même  temps  à 
fotrBfrir  les  injuftices   Ç^  les  violences  qu'on  leur  fait.  Croyez-moi ,  Mef^ 
fieurSf  il  y  a  danger  que   votre  exhortation  à  la  défobéijjance  ne  fajfe 
phis  d'effet  fur  eux  y    que  votre  exhortation  à  la  patience.  Les  hommes 
wt  plus  d'inclination  à  défobéir  qu\i  fonffrir.  Lamour  propre  qui  m^us 
porte  à  la  rébellion ,  nous  donne  horreur  de  la  fouffrance.   On  fe  fait 
même  aifément  une  confcicnce ,  quand  il  s*agit  de  la  Religion  ;  Sf  quel- 
Vie  criminelle  que  foit  la  révolte ,  on  la  croit  jufle ,  quamt  on  fe  per^ 
Juade  qu'on  ne  peut  obéir  aux  Puijfances  de  la  terre  fans  défobéir  à  Dieu. 

Jamais  difcours  fut -il  plus    malicieux   ou    plus  extravagant?  Les 

PoMIànces  établies  de  Dieu  n'étant  pas  impeccables ,  comme  j'ai    déjà 

Remarqué ,  elles  peuvent  commander  des  chofes  à  quoi  on  ne  pourroit 

obéir  fans  blefler  fa  confcience.    Que  faut- il  donc  faire  alors?  On  a 

Cru  jufques  ici  qu'il  faut  faire  deux  chofes  à  l'exemple  des   premiers 

Chrétiens  :  exhorter   les  fidcles  à  oe  point  obéir  à  ces  fortes  de  com- 

Hiandements  :  &  les  exhorter  en  même  temps  à  fouflPrir  les  injuftices 

fr  les   violences  qu'on  leur  pourroit   faire  pour  n'y    avoir  pas   obéi. 

Ceft  ce  que  ce  Jéfuite  avoue  que  ces  Meffieurs  à  qui  il  écrit ,  ont  fait 

dans  la  Lettre  fur  la  Conftance.  Tout  autre  que  lui  auroit   pris  cela 

poar  une  entière  jullification  à  l'égard  de  l'accufation  qu'on  leur  avoit 
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V.  Cl.    faite  d'avoir  un  efprit  de  révolte.  Mais  au  lieu  de  les  croire    par-lk 
]H.  Pe.    jiiftifiés ,  c'eft  par-là  même  qu'il  les  condamne,  par    ce  ridicule  para* 
N.XXXUIcioxe.  Après  les  avoh  exhortés  à  ne  fe  point  foumettre  (  c'eft  -  à  -  dire ,  à 
ne  point  faire  une  cliofe  où  Dieu  feroit  ofFenfé)  peufez-vous  les  em- 
/  pêcher  de  fe  foulever  en  leur  difant  qu'ils  doivent  tout  foujfrir  &  7te  fe 

point  foulever  ?  Cela  ne  fert  qu'à  les, y  animer  davantage.  Mais  la  pro* 
pofition  équivoque  dont  on  Tappuye,  n'eft  propre  qu'à  faire  ou  des 
féditieux  ou  des  impies:  quelque  criminelle  que  foit  la  révolte^  on  la 
croit  jitjîe  quand  on  fe  perfuade  qu'on  ne  peut  obéir  aux  Puiffances  de 
la  terre  fins  défobéir  à  Dieu. 

Rien  n'eft  plus  équivoque,  comme  j'ai  .dit,  que  cette  propofition. 
Car  on  croit  qu'une  cbofe  ejl  jufte  9  ou  avec  raifon  ou  par  erreur. 
Dans  le  premier  fens ,  ce  feroit  juftifier  toutes  les  féditions  &  toutes 
les  révoltes  fous  prétexte  de  Religion.  Dans  le  fécond  fens ,  il  n'y  a 
que  deux  m^nietes  d'empêcker  les  révoltes  en  détrompant  de  Terreur 
qui  les  feroit  croire  juftes.  La  première  feroit  la  maxime  des  Liber- 
tins, qu'il  faut  toujours  obéir  à  ceux  qui  (ont  les  plus  forts,  fans  fe 
mettre  en  peine  fi  en  le  faifant  on  défobéit  à  Dieu.  Et  ce  ne  feroit 
qu'en  ce  fens  impie  que  cette  propofition  pourroit  fervir  au  P.  Bou- 
hours  à  condamner  ces  Meffieurs.  L'autre  manière  eft  celle  de  S.  Pierre 
Sç  de  tous  les  vrais  Chrétiens ,  -qui  en  dilant  qu'il  faut  obéir  à  Diea 
plutôt  qu'aux  l^ommes  ,  difent  en  même  temps  qu'il  ne  faut  jamais  fe 
révolter  contre  les  Puiflances.  C'eft  ce  qu'on  a  fait ,  de  l'aveu  du 
p.  Bouhours ,  dans  la  Lettre  de  la  Confiance.  Il  n'a  donc  pu  fans 
impiété  ou  fans  calomnie ,  le  condamner  comme  une  manière  artiii^ 
cieufe  d'exciter  à  la  révolte, 

IX.     Exemple. 

On  n'a  qu'à  fe  fouvenîr  de  ce  que  j'ai  dit  dans  le  Chap.  VII ,  îJo 
fophifme  des  exemples ,  pour  reconnoitre  combien  les  divers  endroits 
de  cette  Lettre  du  P.  Bouhours  à  Mefiieurs  de  Port-Royal  que  je  m'en 
vas  rapporter  ,  font  d'impudentes  calomnies ,  fans  que  je  fois  oblige 
d'y  faire  prefque  aucune  autre  réfiq^Kion. 

Ces  belles  maximes  de  patience ,  dît-il ,  n'ont  pas  empêché  les  HuguC" 
mts  de  prendre  les  armes  quand  ils  en  ont  eu  toccafion.  Dans  le  temps 
que  le  feu  Roi  de  glorieufe  mémoire  entreprit  de  les  réduire ,  le  Mimjhre 
du  Moulin  fit  un  Traité  de  la  patience  dans  la  perfécution ,  intitulé  da 
Combat  Chrétien.  //  leur  recommandoit  la  patience  ,  la  douceur ,  Pbu* 

vnlité ,    ^  la  prière  :  mais  le  fruit  de  ces  exhortations  chrétiennes  fut 

de 
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è  faire  des  cabales,   de  lever  des  trtfftpes,,   de  fortifier  de^  jfiktes  ÊfY.  Cl;  " 
imter  des  troubles  dam  tout  le  Royaume.  III.  pe. 

Qttc  conclut  de -là  votre  P.  Bouhours?   Ccft  que   quoique  Mrs,N.XXXI[I 
de  Port-  Royal  n'aient  jamais  rien   lait  de  femblable  »  nous  autres 
Jéfuites  nous  ne  les  en  croyons  pas  moins  rebelles  ni  moins  f adieux. 

*  <         * 

X.       E    X    E    IVI    P    L    E. 

les  difciples  &  les  partifans  de  Jean  Hus ,  qui  aima  mieux  mourir 
pe  iobéir  à  P^life  ,  firetA  des  ravages  étranges ,  ^  exercèrent  des 
cruautés  horribles  dans  la  Bohême.  Fous  êtes  trop  verfés  dans  tHifioire 
Eccléfiafiique  ,  pour  ne  /avoir  pas  que  les  principaux  d'entre  les 
HuJJites  étaient  des  Prêtres  comme  vous ,  &  qu'ils  s'appelloient  les  Prê^ 
très  de  Tbabor ,  comme  -  vous  vous  appelfez^  les  Prêtres  de  Port-RoyaL 
Ces  Prêtres  de  Thabor  étoient ,  comme  vous  favez ,  félon  la  defcrip^ 
tion  qu*en  a  faite  un  de  leur  Chefs  qui  l^s  abandonna  à  la  fin  ^ 
des  gens  d*u7ie  humeur  violente  S?  féditieufe ,   mais  aune  mine  douce 

&  pacifique.    Ils  avoient  un  grand  fond  d'orgueil  fous  un  extérieur 

humble  &  modejle. 
Donc  ces  Meflieurs  font  aufli  méchants  que  ces  Prêtres  Huflites. 

Le  P.  Bouhours  les  en  a  convaincus  par  cette  admirable  preuve.  Ils  étoient 

Prêtres  comme  vous  ^   &  ils  s'appelloient  Prêtres  de  Thabor  ^    comme 

vmis  vous  appeliez  Prêtres  de-  Port-Royal. 

XI.     Exemple. 

Foilà  ,  Me(peurs  9  oti  Vbéréfie  mené  infenfiblemeitt  les  peuples.  On 
a  beau  citer  des  pajfages  des  Pères  fur  la  patience  des  Martyrs  :  cela  ne 
ks  arrête  pas.  Ces  beaux  pajfages  ne  vous  ont  pas  empêché  vous-mêmes 
ianimer  le  peuple  pendant  la  Fronde ,  de  prêter  vos  plumes  aux  mécon^ 
tenti ,  &  d'offrir  de  l'argent  &  des  troupes  aux  Chefs  du  parti. 

Jamais  rien  ne  mérita  mieux  le  mentiris  impudentijfimè  du  P.  Va- 
léàen.  Car  il  ne  fait  par -là  que  répéter  les  infimes  calomnies  qu'il 
;  avoic  marquées  plus  en  détail  dans  la  Lettre  à  un  Seigneur  de  la  Cour  : 
;  Sxr  quoi  on  n'a  qu'à  voir  ce  que  j'en  ai  dit  dans  le  Chapitre  précédent  . 
\  Mais  voici  l^xtrait  d'une  Lettre  qui  pourra  faire  voir  combien  la 
ï  Sttfoa  prétendue  du  Janfénifme  avec  la  Fronde  étoit  mal  fondée. 

„  Il  eft  bon  que  M.  A.  fâche  un  point  d'Hiftoire ,  que  nous  avons 
^  Si  appris  de  la  bouche  même  de  M.  le  Cardinal  de  Retz  pendant  fa 
[  o  xetriaite  à  S.  MiheL  C'eft  qu'un  jour,  comme  nojus  étions  auprès 
;      •    Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXV.  Z 
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V.  'Cl.^  ,^.dé  Isil.  péurtiwiWtMîr-,  ftjp^eAbbé  de  S.'  Mihel  ïoi  demjfnifa  ^ 
lU.  P^  ,,  riant ,  fi  pendant  fes  difgraces  il  avott  reçu  grand  fecours  des 
N.XXXIll,,  JwftttKlcfe^    dOiit  OCT    difoft  qiffl    était  appuyé.    M.   le  Cardinal 

répbiTdit  en  fouriant,    que^^)es  J^Àfénlftes  étbient  les  plus  pauvre» 
gefi6  <fû  Dràiide  en  matière  d'intrigties  &  d'affaires  d'Etat  :  qu'ih 
ne  s'en  vouloient  point  méler^  &  que  bien  loin  d'avoir  reçu  d'eux 
quelque   fecours,    lls>  avoitnt  dégôûcé  pltfîîeurs  perfonnes  de  fou 
,,  parti ,    &   qu'ils   leur  refufoient  l'abfolution.    11  ajouta  :  J'avois  de 
plus  deux  Théôk)gi<îns  avec  moi  pendant  ma  difgrace  qui  paflbient 
pour  Jainfêniftes  ;.  ils  ne  TOBlureût  jamais  que  je  prifle  l'argent  que 
les  Efpagnois  nr^offroienfr  :  Si  qiioique  je  ne  cruflè  pas  en  ce  temps- 
là  ^ue  c'eût  été  uw  gratid  cf ime  de  recevoir  des  ennemis  de  FEtat 
^  de  quoi  fubOfter  dafï»  te  befoîn,  je  me  renefisàce  qu'ils  me  difoient, 
^^  ce  qui  m'engagea  à  empriuHfr  de  mes  amis.    Voilà  ce  que  j'ai  cru 
^  vous  devoir   écrire  pendaoft  qa'il  m'en  fouvient  y   laiflôint  à  votre  ; 
^  patron  d'ê»  fiiire  tel  ufagc  qu'il'  jugera  à  prapos  'V  '  | 

■  .  .  .;    ■  •    ■ 

X  i  1       E   X    E    M    F    L   K, 

•  Les  calommes  du-  temps  pctflle  ne  lui  fnffiient  pas  :   il  les  étend  à  | 
Pàvenip.  | 

Ces  beanx  pctffages  n^êmpêcberont  pas  auffi  ^pos  feSatenrs  de  troubler  h  \ 
tranquillité  publique ,  Çf  de  faire  peut  -  être  dans  ta  France  ce  que  les  \ 
difciples  de  Jean  Hus  ont  fait  dans  la  Bohême.    Il  y  a  ajfez  de  rap*  ] 
port  entre  Vefprit  des  Hujffhes  &  celui  des  Janfênijles  ;  &  je  ne  doute  " 
pas ,  Mcjfieurs ,  que  fi  on  vous  avoit  laijfé faire ,  vous  n'euffiez  fait  avec  \ 
k  temps  votre  Thabor  de  Port-Royal,   f^mnd  les  hérétiques  fota  foitdes  ^  \ 
Us  font  des  Libelles  diffamatoires^  contre  les  Pniffances  qui  ne  leur  font  ! 
pas  favorables  :  Ptais  qua^td  its^  fe  fentent  itn  peu  forts ,  ils  out  recourt  ] 
aux  armes  pour  fe  venger  Çf  pour  s'établir.    Il  y  a  bien,  de  t apparence 
qu'après  avoir  publié  tant  d'Ecrits  fi  injurieux  au  Pape  ,  aux  EvéqueP 
6f  au  Roi  (infigne  impofture)  vans  poufferiez  les  chofes'phs  loin  ,  «J^ 
bien  que  les  Huffites  >  fi  vous  aviez  affaire  à  un  Emperetir  Sigifmond. 
Mais  par  la  grâce  de  Dieu  natr^  grand  Aîoriarque  n\\  pas  nwins  de  vl^ 
gueur  pour  vous  pouffer ,  que  "d'autorité  pour  vous  abattre.     Trois  àir 
quatre  mois  après  ta  publicàtioi^  de  cette  Lettre  du  P.  Bouhours  à 
Meffieurs  de  Port^-Royal  »   Tévénement  fit  voir  à  la  honte  ,  k  faaflfeté^ 
de  fes  malignes  prophéties,  &  ôta  tout  prétexte  à  la  plus  grande  de 
Çe$  médifances ,   qui  étoi't  l'accufacion  d  héréfie.    Dieu  permit  que  le 
£ii}èc  des  coikeftattens  s'édàiidt  entièrement    il  j  avoit  dëja  long- 


(etnps  que  toutes  les  perfonnes   de  bonne   foi   deaieucOiOiTt:  d'accord  Vr.;CL. 
qutl  ne  s'agiflbit  point  des  cinq  fameufes  Propontions ,  parce  que  tout  1  H.  P^. 
le  moude  les  condaninoit,   &  qu'ainfi  on  convenoit  du   droit  :^  naais^'^^-^'iï 
feulefliient  de  favoir  fî  on  étoit  obligé. de  croire  qu'elles  étoiciit  dans 
le  livre  de  Janfénius,  félon  le  fens  hérétique  que  l'on   y   avoit   con- 
damné ,   ce  qui  n'étoit  qu'un  fait.    Les  Jéfuites   ne  fe  foucioient  pas  à 
quoi  on  réduifit  la  difpute ,   pourvu  qu'ils  j  puflent  attacher  le  crime 
d'hérclîe.    Et   c'eft  ce   qu'ils  faifoient ,   ou   en  prétendant  que  U  fait 
écoit  iuféparable  du  droit,  &  qu'il  en  faifoit  partie,    c'était  la  nn* 
rotte  de  Al  de  Marca;  ou  en  foutenant  qu'on  devoit  au  fait  auni- 
bien  qu'au  droit  une  foi  divine*   coaime  les  Jéfuites  Tavoient  Soutenu 
dans  leur  fameufe  Thefe  du  mois  de  Décembre  1661. 

Maïs  CQs  deux  dernières  prétentions  avoiçnt  été  G  bien,  ruinées 
par  des  Ecrits  folides,  &  fi  fort  décriées  parmi  les  Savants,  que  M 
de  Pérefixe ,  quelque  lié  qu'il  fût  avec  l€  P.  Annat ,  n'eut  pas  plutôt 
pris  poQeffion  de  l'Archevêché  de  Paris,  qu'il  fit  un  Mandement  pour 
h  (îgnature  où  il  déclaroit  qu'il  n'y  avoit,  que  des  malicieux  ou  des 
ignorants  qui  puflfent  dire  qu'on,  dût  autre  chofe  au  fait  de  Janfénius 
qu^une  foi  bumaine  eccléfiaftique.. 

Cela  oe  laifla  pias  d!appocter  encore  beaucoup  de  trouble  aux  conf- 
ciences  tendres  :  car  pour  peu  que  l'on  fût  fincere ,  on  voyoit  ànfez 
que  l'on  ne  pouvoit,  fans  mentir  à  l'Egltfe,  aflUrer  qu'on  croyoit  un 
&it,  quoique  ce  ne  fût  que  de  foi  humaine,  :fî  onenctoutQit:  &  ce 
que  d'hM>jies  Théologiens  avoient  écrit  de  part  &  d'autre  fur  ce  fait 
de  Janfénius,  en  ayoit  fait  douter  bien  des  gens.  La  décifion  de  lË- 
glife  n'étoit  pas  feule  capable  de  les  tirer  de  ce  doute  ;  parce  que  tous 
les  Théologiens,  jufques  à  ces  derniers  temps,  étoient  convenus  que 
TEglife  n'eft  pas  jnfaiUjbk  dans  la  décifion  de  ces  fortes  de  faits. 

Les  Lettres  que  diif-neuf  Evéques  des  plus  confidérables  du  Clergé 
de  France  écrivirent  iùr. ce  fujet  au  Pape  Clément  IX  &  au  Roi,  ache- 
yerent  de  perfuadef  toutes  les  perfonnes  équitables,  que  l'on  fe  de- 
voit contenter  d'une  foumifiîon  de  refpecl  à  l'égard  du^fa^it.  Et  ce  fut 
fur  ce  pied-là. que. Ja  paix  fut  rétablie  dans  TEglile  de  France,  du  corn- 
mon  confentementides  (teux  PuinTt^nces,  à  la  fin  de  j'année  i,65g,.& 
au  commencement  de  la  ftjivantei 

'  .N'eft-ce  donc  pa»  une  iofighe  «mAU^aife  foldi.  publier  en  1^84,  & 
depuis  encore,  une  Lettre  latte  avant  la  paix,  pleine  de  faufietés, 
connues  pour  telles  p^r  tous  les  habiles  gens  dès  le  temps  qu'elle  fut 
publiée?  Mais  h'eil-ce  pas  ajouter  l'impudence  à  la  mauvaife  foi,  que 
de  iaire  réimprimer  cette  même  Lettre ,  après  que  par  tout  ce  qui  s'ell 
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V.  Ct.   pafTé  à  la  paix ,  on  a  Vu  plus  clair  que  le  jour  ,  qde  tout  ce  qu'elfe 
III.  Pe.    contient  ne  font  que  de  pares  calomnies  ?  On  en  pourra  juger  par  la 
N.XXXIII  fin  de  cette  Lettre  à  Meflîeurs  de  Port-Royal  :   c'eft  un  digne  couron- 
nement de  cet  amas  monftrueux  d'injures  &  de  menfonges.   J'en  ferai 
mon  dernier  exemple. 

X  I  I  I.      E   X   E   M   P    L   E.  \ 

Il  n'appartient  qu'à  d'habiles  gens  comme  vous ,  Raccorder  topiniàtrelc  j 
•des  hérétiques  y  avec  la  confiance  des  premiers  fidèles^  la  révolte  avec  k  ; 
martyre.  Il  ne  vous  refie  plus  qu'à  faire  une  vertu  de  la  défobéijfance,  ;' 
De  quoi  n'êtes  -  vous  point  capables  ?  Après  avoir  fait  une  doQrine  faine 
Ç^  orthodoxe  d'une  do&rine  hérétique  &  condamnée ,  vous  pouvez  faire  ^ 
tout  ce  qu'il  vous  ptaifa.    Je  fuis  &c. 

Dieu  vous  le  pardonne,  mes  Révérends  Pères.  Ne  craignez  -  vous  ; 
point  qu'on  ne  vous  réplique ,  qu'il  n'appartient  qu'à  d'effrontés  ca-  { 
iomniateurs ,  d'adrelTer  une  longue  Lettre  à  des  EccléGaftiques  de  mé-  ( 
rite  fur  leur  efprit  de  révolté ,  &  de  leur  dire  à  la  fin ,  qu'ils  ont  fu  \ 
accorder  le  martyre  avec  la  révolte;  fans  que  dans  toute  cette  Lettre 
il  Y  ait  la  moindre  preuve  de  ce  prétendu  efprit  de  révolte ,  à  moins  ' 
qu'on  ne  prenne  pour  preuve  de  cette  outrageufe  accufation ,  des  men-  ) 
'  fonges  impudents ,  des  injures  groflieres  &  de  ridicules  paralogifines. 

Mais  avant  que  de  finir  ce  que  j'avois  à  vous  dire  de  cet  efprit  de  1 
révolte  dont  votre  Père  Bouhours  nous  accufe,  je  ne  dois  pas' omettre  ^ 
une  chofe  qui  le  peut  couvrir  d'une  éternelle  confufion.   C'éft  ce  que  " 
M.  de  Pavillon,  Evéque  d'Alet,  fit  entendre  à  M.  le  Prince  de  Conti, 
qu'il  étoit   obligé  de   réparer ,    de  fon  propre  bien ,   les   dommages  ^ 
qu'il  avoit  faits  par  les  guerres  civiles,  dans  lefquelles  il  s'étoit  laide 
engager  ;  ce  que  ce  pieux  Prince  &  véritablement  pénitent  voulut 
qu'on  achevât  de  faire  après  fa  mort  même ,'  comme  il  paroit  par  foQ  . 
Teftament.  Car  fi  quelque  chofe  eft  capable  de  détourner  les  Grands  - 
de  faire  la  guerre  à  '  leur  Souverain ,   lorfqu'ils  ont  un  peu  de  conf*  ^ 
cience ,  c'eft  fans  doute  l'appréhenfion  de  s'engager  par-là  dans  de  fi 
terribles  dédommagements*    Or  vous^avez  accoutumé  de  mettre  dails  ^ 
tous  vos  Libelles  ce  faint  Prélat  à  la  tète  des  prétendus  Janféniftes.  U  ^'' 
faut  donc  avouer  qu'irn'7  a  poinu^de  Théologiens  dont  les  maximes  ^ 
puiflfent  mettre  les  Rots  plus  à*  couvert  des  révoltes ,  &  détourner  di-  ^ 
yantage  les  fujets  de  faire  la  guerre  à  leurs  Souverains.  ^ 
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CHAPITRE    XVII I. 
Des  calomnies  que  ton  commet  en  accttfant  les  autres  de  calomnie. 


I 


L  me  reftc  à  donner  des  exemples  d'une  autre  forte  de  calomnies ,  V.  Cl" 
dont  je  n'ai  point  encore  parlé  en  particulier.    C'eft  quand  on  accufe  HI.  Pc. 
on  autre  d'être  calomniateur,  &  que  c'eft  à  tort:  car,  comme  les  Cu-N.XXXlII 
rés  de  Paris  Tont  très-judicieufement  remarqué,  l'accufation  de  calom-* 
nie  a  quelque  chofe  de  particulier  que  n'a  point  l'accufation  des  autres 
crimes.    Celui  par  exemple  qui  auroit  accufé  une  honnête  femme  d'a- 
voir empoifonné  fon  mari ,  ne  pourroit   pas  être  condamné  comme 
empoifonneur,  quelque  preuve  que  l'on  eût  qu'il  l'en  auroit  accufée 
de  mauvaife  foi.  Au  lieu  que  tout  homme  qui  reproche  à  fon  adver-> 
faire  d'être  calomniateur ,  le  devient  lui-même ,  quand  il  le  lui  repro- 
che fans  raifon.  Et  il  eft  bien  aifé  de  trouver  la  caufe  de  cette  diSe- 
reoce:  c'eft  que  quiconque  reproche   un  crime  à  celui  qui  n'en  eft 
pas  coupable ,  eft  calomniaceur.    Or  la  calomnie  eft  un  crime.  On  eft 
donc  calomniateur  quand  on  reproche  ce  crime  à  celui  qui  n'en  eft 
pas  coupable. 

Combien ,  Mes  Pères ,  cela  pourroit-il  augmenter  le  nombre  des 
calomnies  dont  on  a  entrepris  de  vous  convaincre  dans  ce  volume  ; 
fi  on  s'étudioit  à  en  faire  une  exadle  recherche  !  Mais  je  me  conten- 
terai d'en  rapporter  quelques  exemples. 

I.     Exemple. 

\7endrock  ayant  traduit  en  latin  les  Lettres  Provinciales ,  il  avoiC 

également  juftifîé  dans  fes  notes,  &  que  Montalte  n'avoit  point  im« 

pofé  à  vos  Auteurs,  &  que  ce  qu'il  en  avoit  repris  étoit  très -digne 

de  l'être.   Quelque  temps  après  les  Curés  de  Paris  ayant  dénoncé  à  leur 

Archevêque  &  à  la  Sorbonne  ,  la  monftrueufe  Apologie  des  Cafuiftes» 

le  Père  Annat  entreprit  de  les  confondre  par  fon  Recueil  des.  impoftu- 

res  de  leur  Journal.    Et  un  des  reproches  qu'il  leur  fit,   eft,  que 

ifayant  point  délavoué  les  Lettres  au  Provincial ,  ils  étoient  coupables 

de  toutes  les  impoftures  dont  il  difoit  que  ces  Lettres  étoient  remplies." 

Et  voici  ce  que  lui  répondirent  ces  zélés  '&  favants  Pafteurs.  .;  • 
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V.  Cl.        Noif^  vuf:  répondons^  nrou  Révérend  Père ^  que  votre  Morale  étant 
111.  Pe.    pleiue  de  maximes  extravagantes'  Ç?  impies  ^  tout  le  monde  à  droit  de  la 
K\XX\U  traiter  de  ridicule  5=?  de  cyi,niuel!c;  ^  qu'ainfi  le  dccri  que  ces  Lettres 
en  ont  fait  a  été  yifle  S?  avantageux  à  l'Eglife.    Nous  n'avms  au  rejle 
aucun  intérêt  ni  aucun  engagement   à  la    défenfe  de  cet  Auteur.    JLiis 
vovs  n'êtes  pas  raifonnahie ,  qt'aml  vous  nous  voulez  obliger,  par  votre 
feule  auturité.  à  le  croire  re'TJpli  de  fallifications  &  d^imp^iflures.    Fous 
citez  vous-même    fVcndro/cius  qui  Ls  a  traduites  en  latin  ^   cff  ainjï  vous 
ne  pouvez  ignorer  ,  quil  a  répondu  dans  fes  notes  à  toutes  les  chicaneries 
que  vous  avez  avancées  centre  ces  Lettres.    On  ne  voit  pas  que  vous  y 
ayiez  fati^fa^t.  Et  cependant  vous  voulez  par  provifion  que  nous  ajou- 
tions foi  à  vos  accufations  ;  çf  que  ,  fi  nous  -ne  le  faifons ,  vous  croyez 
avoir  droit  de  nous  appeller  les  phis  grands  menteurs  du  monde. 

Le  P.  Aîv.iac  a  reçu  plus  de  dix  ans  depuis ,  fans  que  ni  lui ,  ni 
aucun  de  les  confrères ,  ait  eu  un  feul  mot  à  répliquer  à  une  réponfe 
fi  fage.  Car  on  ne  doit  compter  pour  rien  le  niiférable  Livre  de  Nota 
in  notas  IVendrockii ,  qui  ayant  été  méprifé  de  tout  le  monde,  a  en- 
core été  condamné  à  Rome.  Ainii  le  public  eft  demeuré  ea  ponTeffion 
de  regarder  comme  des  chicaneries ,  tout  ce  que  vous  aviez  dît  con* 
tre  les  prétendues  talOtications  des  Lettres  Provinciales. 

Ceft  l'état  où  le  P.  Tellier  a  trouvé  ce  différent  en  1 68 6.  Et  voilà 
Toccafion  qu'il  a  eue  d'en  parler  à  la  fin  de  fa  Défenfe  des  nouveaux 
Chrétiens.  Il  iuppofe  ridiculement  :  Que  ceux  qui  ont  été  capables 
d'imputer  à  AL  de  Palafox  les  menfmges  de  fa  grande  Lettre ,  de  fou- 
•  tenir  counne  légitime  la  faujfe  Lettre  de  Sotelo ,  ef  de  canonifer  le  Aie* 
morial  de  Coltado  font  indignes  de  toute  créance.  Et  de-là  il  conclut, 
que  ton  doit  juger ,  qu'il  y  a  autant  ^  plus  de  menfonges  dans  Us 
Lettres  Provinciales  &  dans  le  IVendrock.  Mais  de  peur  qu'on  ne 
crût  que  ce  n>ll  que  par  conjeâure  qu'on  peut  foupçonner  que  ces 
deux  Livres  Ibnt  pleins  de  menfonges  ,  il  ajoute  auffi-tôt  :  Ce  n'efi 
fas  qup  ton  prétende  mettre  cela  au  rang  des  problêmes.  Ceft  une  cbofi 
démontrée  depuis  longtemps  ^  &  qui  fe  peut  encore  démontrer  toutes  les 
fois  qu'il  en  fera  befoin. 

Il  ert  vrai  que  c  ett  une  chofe  démiMitrée  il  y  a  Iong*4emps    Mais 
à  la  confiifion  de  qui  ,   mes  Révérends  Percs,  finon  à  la  vôtre  .^  Car 
■  ks  Curés  de  P«ris  ayant  défié  le  P.  Amiat  de  montrer   ces  impoftures 
dont  il  diioit  qoe    les  Provinciales  étoient  pleines ,   c'étoît  alors  qu'il  | 
*  étoit  befoin  de  les  ^faire  voir.    Or  il  ne  Ta  point  Ëiit,  oi  perfonoe  ] 
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pour  luL  On  peut  donc  regarder  comme  une  chofe  démontrée ,  qu'il  V.  Cl. 
tfy  en  a  point  (a).  111.  Pe. 

Il  fera  bon  néanmoins  d'oppofer  encore  au    P.  Tellier  un   argu-N.XXXIII 
ihenc  femblable    au  fien  ».  mais  dont  TaDtécédent    fera  aufli  certain , 
que  l'antécédent  du  lien  eft  faux  &  injufte. 

On  ne  peut  excufer  de  calomnie  ceux  qui  s'opiniâtrent  à  faire  paf- 
fer  de  très  -  bonnes  pièces  &  très-authentiques  pour  des  pièces  mali-^ 
cieaferaent  fabriquées»  &  indignes  de  créance  ,  &  qui  prenne^c  fujet 
de-là  de  traiter  leurs  adverfaires  d'itnpofteurs. 

Or  c'eft  ce  qu'a  fait  votre  P.  Tellier  avec  la  dernière  confiance  ,  à 
Végard  de  la  grande  Lettre  de  Dom  Jean  de  Palafox ,  &  de  celle  du 
Martyr  Sotelo  ,  qu'on  n'a  jamais  pu  douter  raifonnablement  qui  ne 
iuflent  d'eux,  avant  même  qu'on  en  eût  trouvé  les  originaux  à  Ro- 
me :  à  l'égard  du  Mémorial  de  CoUado  ,  qu'on  a  pleinement  juili* 
lié  dans  le  volume  précédent  :  &  à  l'égard  des  Provinciales  &.  de 
Wendrock. 

Ne  trouvez  donc  pas  mauvais  ,  mes  Révérends  Pères,  que  nous 
mcttijos  fur  vocre  compte  ces  quatre  ou  cinq  calon>nie8. 

IL     Exemple. 

;       On  a  fi  bien  prouvé  dans  le  fixteme  volume  que  vos  Miflîonnaires 
.  de  la  Ghiae  ont  permis  à  leurs  nouveaux  Chrétiens  des  cultes  fuper- 
ftitietix  &  idolâtres ,  qu'ils  avoient  voulu  faire  paflfer ,  par  des  déguife- 
ments  &  des  menfonges  ,   pour  des  honneurs  purement  civils,   qu'on 
iie  s'attend  pas  que  vous  entrepreniez  d'y  répondre.  On  a  donc  droit 
de  mettre  encore  fur  le  compte  de  vos  calomnies  ,  tout  ce  que  vous 
avez    dit  dans  votre  Défenle   des  nouveaux  Chrétiens    pour   décrier 
\  comme  d'infignes  calomniateurs,  ceux  qui,  par  le  zèle  de  la  gloire 
'  Hc  Dieu  ,  vous  ont  dénoncés  par  leurs   Requêtes  au  S.  Siège,  &  par 
leurs  ouvrages  à  toute  TEglife ,  comme  ayant  fait  dans  ce  grand  Em- 
pire un  mélange  monftrueux  de  Chridianifme  &  de  Paganifme. 

« 

(a')  [Le  P.  Daniel  l'a  tenté  depuis  dans   Tes   Entretiens  fur  les  Provinciales \   maïs 

i  ^JÊpciogie  des  Provindtdes ,  que  Ton  y  oppofa ,  a  fait  voir  aux  Jcfuices  qu'il  n'y  avoit 

j^  de  la  confufion  à  «gagner  pour  eux  de  ce  côté-là.  Cette  Apologie  parut  en  1697; 

tB  fattriboe  univerfelleinent  à  Dom  Petit-Didier,  Bénédiâin  de  la  Congrét^atton  de  S* 

IKuncs»  depuis  Abbé  de  Senones,  de  £véque  de  Macra^  quoiqu'il  Tait  déîavouée.  1 
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III.  P«- 

N.XXXIII 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  fixieme  Volume  de  la  Morale  Prati- 
que ,  que  les  preuves  des  faits  lur  lefquels  vous  aviez  accufé  de  ca« 
lomnie  ceux  qui  les  avoient  rapportés,  font  des  preuves  que  vous  êtes 
vous-mêmes  calomniateurs ,  fe  peut  dire ,  mes  Pères  »  du  quatrième  & 
du  cinquième  volume.  Car  on  n'a  pas  oublié  de  quelle  manière  votre 
P.  Tellier  avoit  traité  l'Auteur  du  fécond  volume  de  -  la  Morale  Pra- 
tique,  pour  avoir^dit  que  vous  aviez  perfécutc  des  Evêques  très-pieux 
dans  les  Indes  Orientales  &  Occidentales.  On  vous  a  fait ,  dit  -  il , 
mention  de  Dom  Hernando  Guerrero  dans  les  Philippines ,  de  Dont  Ber^l 
nardin  d*Alwanza  dans  le  Pérou ^  de  Dom  Bernardin  de  Cardenas  dans- 
le  Paraguay  ,  de  Dom  Jean  de  Palafox  dans  le  Mexique  ^  comme  ayant 
été  perfécutés  par  les  Jéfuites.  Mais  on  le  forcera  malgré  qu'il  en  ait , 
de  repajfer  dans  tous  ces  endroitsM ,  Ôf  d^y  faire  pour  ainfi  dire  amende 
honorable  à  la  vérité  &  à  la  charité  qu'il  a  fi  indignement  violées. 

Il  n'y  a  donc  point  de  milieu.  II  faut  que  vous ,  ou  vos  adverfaî- 
res  foient  de  grands  calomniateurs.  Us  le  font  »  s'il  efl:  faux  que  lesr' 
Jéfuites  aient  perfécuté  ces  faints  Evêques.  Et  c'eft  vous  qui  l'êtes, 
mes  Révérends  Pères ,  s'il  eft  vrai  qu'ils  les  ont  perfécutés  ;  puifqu'oa 
ne  peut  guère  calomnier  davantage  des  gens  de  bien  qui  n'ont  dit 
que  la  vérité ,  que  de  leur  imputer  de  l'avoir  indignement  violée  auffi- 
bien,  que  la  charité,  jufques  à  fe  vanter  qu'on  les  forcera  de  leur  en 
faire  faire  amende  honorable.  Or  outre  ce  qu'on  a  dit  en  abrégé  de  ces 
perfécutions  dans  le  troifîeme  volume  »  on  a  prouvé  dans  le  quatrième 
celles  de  Dom  Jean  de  Palafox,  &  dans  le  cinquième  celles  de  Dom 
Bernardin  de  Cardenas  &  de  Dom  Philippe  Pardo ,  d'une  manière  fi 
convaincante ,  que  vous  ne  ferez  jamais  croire  à  ceux  qui  les  auront 
lus,  qu'on  n'a  pu  fe  plaindre  que  vous  les  ayiez  perfécutés  fans  violer 
indignement  la  vérité  &  la  charité. 

IV.     Exemple.  '• 

Le  quatrième  volume,  qui  eft  l'Hiftoîre  de  Dom  Jean  de  Palafox, 
contient  un  grand  nombre  de  faits  particuliers ,  propres  à  faire   voir  ' 
par  qui  la  vérité  a  été  indignement  violée ,   ou  par  ceux  qui  fc  plai- 
gnent que  vous  avez  maltraité  ce  faint  Evêque  ,   ou   par  vous ,   mes 
Pères ,  qui  traitez  d'impofteurs  ceux  qui  s'en  plaignent. 

Vos  Pères  d-Efpagne  préfenterent  au  Roi  en   165Z  ,  un  Mémorial 

très. 
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très4aiiirieQX  à  ce  PcéUr,  péw  demander  k  Sa  Majefté  la  Aippreflîon  V.  Ct. 
d'an  Bref  du  Pape,  qui' ks  avott  coiidaimi^  dès  ran  1648'.  Ce  MéJIL  P^. 
morial  eft  tout  entier  dans  la  réfutation  qtfcui  fit  M.  de  PàlafoK ,  qu*il  N.XXXin 
adrefla  au  Roi  d'Efpagne  par  une  grande  Lettre,  el^  ie  plaignant  que 
les  Jéfuites  répandoient  par-^oot  contre  lui  cette  pièce,  écrite  ctun 
fyU  aigre  &  piquante   Çffemée  d:infHres'&  de  calomnies.  Je  me  con- 
tenterai d'en  rapporter  quatre  points. 

i\   Us  repréfentoient  ce  faint  komme  dès  l^cntrëe  de  leur  Mémo-  Vo.  4. pas 
rial ,  comme  un  ennemi  des  Religieux  »  qui  lejs  avait  tf^s^ié^em^  of-  '^  ' 
fenfés ,  cherchant  continuellement  des  occafions  de  les   mortifier ,  êf  iw- 
Tentant  tous  les  jours  de  nouveaux  moyens  d!eècercer  leur  patience. 

a^.  Us  étendoient  cette  calomnie  atout  le  temps  de  fon  Epifco-pag- MS- 
pat,  &  à  l'égard  de  tous  les  Religieux.   Nous  recourons  ^  difoierrt-ils , 
a  Fùtre  Majefié  au  nom  de  toutes  les  Religiom^ ,  &  particulièrement 
des  Indes  y  qui  fe  plaignent  de  tEvèque  it  Angélopolis  ,  à  caufe  des  inju^ 
tes  Celles  en  ont  reçues  depuis  qu'tl  eft  entré  dans  la  nouvelle  JEfpagne. 

3\  Gomme  ils  Tavoient- taxé  tn  d'autres  LifeeUea  d-étre  cm/,  ilspag.  is4* 
employoieBt  divers  aienibager  dans  ce'Méoiprial  pour  lui  imputer  une 
conduite  cruelle  envers  cinq  ou  fix  Chanoines  de  ùl  Cathédrale^  que 
la  P.  Rada  appelle  dans  £1  t^ttre  les  dévots  de  la  Compagnie^  qui  par 
Bne  eocrcprife  fehîfmati^ue  avoient  dicbré  fon  Siège  vacant  7/  les  fit 
«rdfrr,  difoient-ib  •  iftmy  unn,  rude  prifon^  ou  ils  Jouffrirent  pendant 
trois  ans  une  jufpenjtlm  de  vie  dans  iagreu^  cachots ,  fims  pouvoir  jouinf 
de. la  hemiete  du  fi)ltil;  ^  U  les  a  fait  ab foudre  en  vertu  des  Cédules. 
de  Fatfe  Majefié^  quoiqu'elle  ne  teiit  pas  ordonné.  On  peut  voir  ce  que 
répondit  le  Prélat ,  &  comme  il  convainquit  vos  Pères  de  quatre  ou 
doq  mmfonges  dans  ce  peu  de  lignes.  Mais  le  dernier  a  quelque 
chdùr  de  finguiter;  //  ejt  très  •vrai  que  ce  fut  par  tordre  de  Fotre 
Majfifki  que  €es  Chanoine f  excommuniés  Je  firent  abfoudre.  Les  Jéfuites 
fy  oppêferent  fort  ;  &  on  prouvera  que  c'efi  une  ehofe  publique  j  qu'ils 
effriwesit  dit  mettre  en  dépôt  vingt  mille  écus  pour  leur  défenfe.  Foilà 
une  Uhéraliti  fort  chrétienne  ;  offrir  une  fi  grande  fomme  d'argent  pour 
empêcher  qne.  dus  excommuniés  fe  fc^ènt  aàjondrei 

4*.  I*  ne  feut  pas  s^tonncF ,  fî  vous  criez  tofit  que  la  Môrak  Pra- 
tîqpe  eft  préjudtciiEible  à  l^Ëglife',  diflbme  les  Religieux,  &  donne  de 
grandes  prilfes  aux  héréeîque»;  vos  Pères  cfiEfpagne  en  avotent  dît  au- 
IKH  ékiA  ce  Mémorial ,  dw  Ecrite  que  ce  feint  Êvéqoe  a  voit  été  obligé 
4c  filire  pour  dciend«  €oni»^e  vous  fa^  perfemne,  fa  dignité  &  fe  ju- 
liCdiâlîiDn,  00  fur  des  ma^ecee  de  jpiétê.  Us  difotent  dans^  le  4,  article ,  pag.  1^4. 
que  tEvêque  par  fes  Ecrits  avoit  fait  un  grand  tort  aux  Ordres  KeH^^, 

Ecrits  fur  la  Morale.   Tome   XXXV.  A  a 
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V.  Cl.  gieux,  à  tEglife  ÇdtboÛqui ,  &  à  la  Nation  Efpagnole.  Et  dans  lc?9; 
m,  Pc.  qu'un  de  fes  Livres  qui  avoit  pour  titre:  S.  Jean  l' Aumônier j  était  une 
V.XXXUl piqtiQjite  ^malicieufe  jatyre  contre  tous  les  Ordres  Religieux:  & 
qu'Hun  autre  de  fes  Livres  ^  au  jugement  d'un  Minijlre  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne  5  donnait  de  grandes  prifes  aux  hérétiques  contre  les  Religieux ,  & 
que  ce  Minifire  difoit  ne  favair  pas^  comment  cela  pouvait  s^accorder 
avec  la  fainteté.  Cela  prouve  également  &  que  cet  Evêque  palToit 
pour  un  Saint  dans  la  nouvelle  Efpagne ,  &  que  fa  fainteté  n'empêchoit 
pas  qu'il  ne  fût  calomnié  par  les  Jéfuites  &  par  leurs  déyots. 

Iz 
V.     Exemple.  - 

f  . 

Si  jamais  accufation  de  calomnie  a  dû  paflfer  elle-même  pour  ca-  -^ 
lomnie,  c'eft  ce  que. firent  vos  Pères  à  Rome  dans  cette  même  affaire 
d'ÂngélopoUs.  lis  y  employoieht  toutes  fortes  de  chicaneries  en  i^; 2, 
pour  faire  révoquer  ou  en  tout  ou  en  partie  le  Bref  de  154g, qui 
le9  avoit  condamnés.  Une  des  plus,  infîgnes^  fut  d'accufer  le  Doâeuc  . 
Jflangano ^  Agent  dei'Evéquei  très-fage  &très-<pieux  Eccléfia(lîque,de  :: 
les  avoir  calomniés  ,  lorfqu'il  avoit  repréfenté  au  S.  Siège ,  qu'ils  n'a- 
¥oient  pas  encore  obéi  au  Bref.  Ils  lui  reprochèrent  d'avoir  mille  fos  : 
•Uégué  ce  £iit.  Procurator  Epifcopi  allegavit  in  JrJemoriali  oblato ,  Pa*  ;ir: 
très  Brevi  fibi   notijicato  nunquam  paruiffe  :   JUilliefque   coram.  Soctê  g 
Congregationc  inculcavit  cxecutio7iem  Litterarum  Apoftolicarum  9   effe  i\ 
Jefuitis  retardatani.  Et  c'eft  ce  qu'ils  foutenoient  être  une  manifede  «^ 
calomnie  «  parce  qu'ils  s'y  écoient  fournis,  difoicnt-ils,  aufli-tôt  que 
lEvéque  le  leur  avoit  notifié.  i^Iais  on  n'a  qu'à  voir  ce  qui  a  été  dit  . 
fur   ce    fujet  dans  THiftoire  de   Dom    Jean   de   Palafox  :  page   f  ^7  -^ 
pour    adiiiirer    quelle    étoit    votre  hardieflfe    fuf    tout    cda  i    puii^  -^ 
qu'on  vous  y  a  convaincus  par  vos  propres  actes,  que  loin  d'une  part  v^ 
de  vous   foumettre  au  Bref  lorfqu'il  vous  fut  fignifié  ,  vous  n'eûtCi  . 
recours  à  TEvéque  pour  vos  Approbations,  qu'en  proteftanC,  que  ce  ,, 
n  étoit  qu  en  vous  foumetcant  à  là  jurifdiâion    ordinaire  ,   &  non  au  ^ 
Bref  de  Sa  Sainteté  ;  Se  de  l'autre  que  dans  le  même  temps  que  vous.  .^^ 
traitiez  à  Rome  de  calomniateurs  ceux   qui  fe  plaignoient  que  vous  ;, 
retardiez  l'exécution  du  Bref ,  vous  travailliez  adàellement  en  Ërpi"  Z 
gne  à  le  faire  fupprimer  ,  par  des  Mémoriaux  préfentés  au  RoL  ,^ 

Ce  fait  eil  11  étrange  &  d^un  genre  de  mauvaife  foi  fi  peu  croya*  i.^ 
ble ,  s'il  n'étoit  confirmé  par  des  pièces  authentiques  »  quM  m'a  pam  C 
que  je  ne  pou  vois  mieux  finir  que  par-là ,  le  dénombrement  de  VQ>  ^ 
calomnies*  ^ 
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On  en  auroit. pu.  ratpportcr  beaucoup  davantage;  mais  fai  ciii  queV.  Cl.' 
cela  Cuffifoit  non  feulement  pour   fatisfaire  à  l'obligation   que    vous  IIL  P^ 
nous  avez  împorée  ,  de  faire  connoitre  les  Jéfuitcs  &  leurs  flrfwr/îwm N.XXXIII 
p03ir  ce  qu^ils  funt^  afin  qu'on  ne  s'y  trompe  pas;  mais  auflî  pour  deux 
iutres  fins  que  je  me  fuis  propofées  dans  ce  volume  :  Tune,  de  remé- 
jier  autant  qu'il  eft  pofiible  aux   mauvais  effets  de  vos   calomnies  : 
l'autre,  de  porter  vos  Supérieurs,  ou»  à  leur  défaut,  les  Chefs  deTE* 
;life  à  travailler  férieufement  à  la  réformatioa   de  votre  Société.  Ce 
font   deux    points  ,  mes  Révérends   Percs  ,   que  je  vous  fupplie  de 
trouver   bon  que  je  traite  dans  les  deux  derniers   Chapitres  de  ce 
V^olume. 


CHAPITRE     XIX. 


lue  C'a  été  pour  remédier  aux   maux  que   les  Jéfuites  font   à  P^glife 
par  leurs  calomnies  r  qu'on  a  'été  obligé  d^ en  rapporter  tant  d'exemples. 


v^ 


Otre  P.  Tellîer  r^çconnoît  qu'il  y  a  plus  de  foixante  ans  qu'on  D^f.  ch.  ?. 
lit  de  continuelles  peintes  des  Jéfuites  à  la  Cour  de  Rome  &  àj^g/'^^^' 
elle  de  Madrid.  Car  ç\ejl4à ,  dit-il ,  qu'on  a  préfenté  if abord  toutes 
'S  informations  contre ,  eux.  Ce/l^à  qu'elles  ont  été  exM?nnées  avec  foin 
ans  les  Congrégations  &  dans  les  Coufeils.  Il  y  a  du  moins  foixante 
ns  que  Pon  n'y  voit  que  Lettres  fur  Lettres ,  Requêtes  fur  Requêtes , 
^éworiatix  fur  Mémoriaux  ,  quejiions  fur  queftions  au  ^fujet  de  ces 
Mifjionnaires. 

II  nous  a  luiffé  deviner  en  cet  endroit  par  qui  ces  plaintes  ont  été 
ûtes;  ma^.  on  Ta  appris  à  votre,  confufion  ,  mes  Révérends  Pères  » 
^ns  les  volumes  précédents.  .. 

C'a  été  dans  le  Japon  par  de  très-pieux  &  très-fages  Millionnaires 
le  l'Ordre  de  S.  François;,^  en  particulier  par  le  bienheureux  Martyr 
^uis  Sotclo ,  qui  le  préparant  à  être  brûlé  pour  la  foi  de  Jefus 
^tft,  écrivit  au  S.  Siège  une  très -belle  &  très-lo;igue  Lettre,  où 
l  repréfente  le  tort  que  vos  Millionnaires  iàifoien^  à  la  Religion  par 
BUT  wariç^,  pair*  leiic  ambition  >-  &  par  les  traverfes  qu'ils  faifoient 
iiz  autres  J^eligieux. 

.Ça  été  danSf  le  même  pays,    par  le  favant  &  zélé    Miffioniiaire 
DiÇgo. jQçiUadp ,  :un  des  ornementas,  de  l-Ordre  de  S»  Dominique  >  qui 

A  a  » 
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V.  Cl.   fi^abÎQt  fi  fortoment  »  &  àrRome  4fe  M  £rpagtiei M^  OMfe  des  troii  ISe- 

III.  Pe.    ligions^  de  S.  François,  :de:S.  Dotniniqae  <&  ^de  S.'Aiigttftin  ,  ,«cantre 

N.XXXIIIle$  ioiluftes  prétentions  «de  votee  ^Compagnie,  A:  ion  acidité  à  ii*enri« 

dur.  par  le  commeroe,,  ^quiil  ^vous  fit  perdre  irotre  procès  .fur  tmis. 

ces  tckefs  par  :1a  célèbre  Bulle  d*UfbaiD  N4ii  ,  *de^t\in  r^^3- 

C'a  été  dans  les  Jndes  par  le^bon  E^éqne  Dom  Matiheo  de  Oaftro , 
qui  fut  obligé  âd'^Uer  î trois  iois  àitome  tpour  i&  fdaiddre  'des  petfécu- 
lions  que  .vous  jIuî  £iifie2. 

ïÇ(!a  été  dans  Ja  jChine  par  de  très-^îcaxi&  tràs-eélés  (Vliffionnaires 
des  iârdces  4^:1S.  dQbmiiiiqae  &  «des  S.  François  ;  Jean  fiaptifte  de 
Morales ,  Antoine  de  Sainte  Marie ,  Dominique  Navarrete  ,  Viltorio 
Ricci ,  qui  fe  font  plaints  au  Saint  Siège  de  votre  mauvaife  conduite 
dans  ce  grand  Empife. 

C'a  été  dans  les  Philippines  par  deux  faints  Archevêques  de  Manille  » 
Doni  Hernando  Guefrero ,  &  £>om  PhHippo  ï^ardo ,  que  vous  avez 
fait  traiter  par  des  Gouverneurs  dévoués  k  votre  Société  >  de  la  manière 
du  monde  Ma  tplus  ^îadigiM. 

£^!a^été  idaos  Minédqué  "Septcuttrtonalé  par  Dom  Jean  de  Palafox  , 
l'un  des  plus  faints  Evéques  de  ce  dernier  fiecle ,  &  que  l'on  s'attend 
de  voir  bientôt  mis  au  nombre  des  Bienheureux  par  le  S.  Siège. 

cÇ^  été  dans  i'^Amévique  Miéridiomile  ,^  par  Dem  Bernardin  de  Car- 
denas ,  £véî}ue  de  Pïiragiiay*,  iq«i  il!a  pas  été  otoins  célèbre  par  (es' 
vertus  religieufes  >&  épîfoopales,,  queipar  4a  manière  barbare  &  inhu- 
maine dont  il  M  été  traité  par  «vds  Pères  de  te  pa^rs-là ,  appuyés  du 
crédit  de  toute  k  Compagnie. 

C^'a  été  dfttis  le  Pérou  psrOom  Bernardin  d'Almanza ,  Archevêque  de 
Sainte  iFoi,  dont  on  peut  voir  l'Hiftoirc  dans  le  premier  volume  de  la 
Morale  Pratique  p.  167. 

jÇ!a  étéjcn  Ifirance  «par  les  tneilleurs  £v^^u€^*de-ce'temps  ;  M.  *de 
Solminihacv  £véque  de  Cahors;  ^M.  deCaiih^t,  ^Evéque  de  Pamiers»' 
&  beaucoup  d'autres  qu'il  n'efl:  pas  nécefllàire  de  nommer. 

Ça  été  dans  ce  inéme  {loyaupie ,  par  une  Congrégation  de  faiotes 
Filles  /que-  vous  avezdét^ruite  a^ac  d^s  ïcirâotiftatices  ^fi  barbares  qu'elles 
ont  Uré  des  larmes  de  t<)us  iceux  qui  -etl  otot' entendu  parler/ 

Et  o'cft  'enfin  (ce  que  fai  ^voulu  réftrvcr  pour  le  dernier)  par  les 
Evéques  François  &  leurs  Miffion narres,  établis  .par  lé  S.  Sièfge  Vicai- 
res Âpoftoliques  dans  les  Royaumes  iniidetes  des  extrémités  de^'Orienit. 
On  a  vu  dans  le  vingt-troifieme  Chapitre  du  troifieme  volume  de>quelle 
forte  vos  MiOionnaires  l'es  ènt  '  traités  dans  lé  Tunqmn  &  la  Cochia* 
cbine.  Mais  ^ce  qu'on  en'^a  appris  de  noa^eki)  par  le  bruit  public  qui 
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irt  à  Rome,  eft  quelque  chofe  de  plus -étrange.  La  Sacrée  Congre- V.    Cl. 
ion  croyoit  avoir  rétabli  la  paix  entre  les  nouveaux  Chrétiens  dellf.  P^. 
5  deux  Royaumes,  en  chaflant  de  l'un  &  de  l'autre  vos  Miffionnai-N.XKXlH 
I,  qui  ne  s-étant  jamais  voulu  foumettre  aux  Bulles  des  Papes  ,    y 
jfent  toujours  entretenu  un  funefte  fchifme.   Mais  fi  les  bruits  qui 
Lirent  à  Rome  fe  confirment ,  on  y  doit  être  bien  étonné  des  nou- 
les  que  l'an  dit  y  avoir  été  reçues ,  que  le  fchifme  de  l'Eglife  du 
inquin  coniinne  encore ,  &  qu'un  de  vos  Pères  chaflTes  de  la  Cochin- 
îne  par  Tordre  du  Pape  Innocent  XI  ayant  eu  Taudace  d'y  retour- [Le P. d'A- 
r ,  y  a  commis  de  fi  étwnges  excès  &  fi  préjudiciables  à  cette  nou-^^^^-^ 
Ile  Chrétienté ,  que  ce  qui  en  pourra  retarder  la  punition ,   c'eft  la 
ficohé  que  l'on  aura  de  les   croire ,   tant   ce  que  l'on  en    dit  eft 
Trible  (û). 

Rien  n'eft  j^lus  foible  que  ce  que  vous  oppoPez  à  des  accufatîons 
payées  Tur  des  témoignages  de  tant  de  peribnnes  (i  dignes  de  foi. 
hs  commeneefent  y  dit  votre  P.  Tellier ,  dès  les  premières  années  d'Ur* 
in  VIll ,  fS  elles  ont  été  depuis  réitérées  fous  chacun  de  fes  Succef- 
trs  jufqu'à  Innocent  XL  OU  font  donc  les  anatbèmes  qu'ils  ont  lancés 
ntre  ces  ùifvriers  d^iniquité?  Où  font  au  moins  les  Commiffaires  qu'ils 
t  envoyés  fur  les  lieux  pour  informer  de  tétat  de  ces  Mijfions  ?  QueU 
r  marques  enfin  ontMs  donné ,  je  ne  dis  pas  de  tenir  les  Jéfuites  pour 
nvaincus  de  tant  d^excès ,  mais  de  les  en  foupçonner  feulement  ?  Ne 
oira-f^n  point  que  tous  ces  Papes  ont  été  d'intelligence  avec  les  cou-^ 
xbles  pour  fomenter  ainfi  leurs  défordres  far  tme  connivence  criminelle  ? 

Je  ne  fais,  mes  Révérends  Pères,  s'il  y  eut  jamais  des  gens  plus  har- 
s  à  avancer  les  plus  grandes  fauflfetés ,  comme  des  vérités  certaines 
:  connues  de  tout  le  monde.  Votre  Défenfeur  ofe  fuppofer  comme 
n  fait  certain,  que  les  Jéfuites  ayant  été  accufés  de  divers  excès,  dès 
s  premières  années  d'Urbain  VIII ,  &  fous  chacun  de  fes  Succeflfeurs 
ifqu'à  Innocent  XI ,  nul  d'eux  ne  les  en  a  cru  coupables ,  &  ne  let 
d  a  pas  même  foupçonnés.  Le  foutiendrez<«VOUs  encore  après  les  preu-> 
es  qu'on  vous  a  données  du  contraire? 

Pour  commencer  par  Urbain  Vill,  s'il  n'avoit  point  ajouté  foi  aux 
plaintes  que  les  Miffionnaires  des  trois  Ordres  de  S.  Dominique,  de 
'.  François ,  &  de  S.  Augufiin  faifoient  de  votre  conduite  dans  le  Ja« 
on,  pourquoi  vous  auroit-il  fait  perdre  votre  procès  par  fa  Bulle  da 
2  Février  1633,  comme  on  l'a  fait  voir  dans  le  volume  précédent  ? 


ta)  Croyez  fur  ce  fujet  les  Lettres  de  l'année  169^  écrites  par  M.  Arnauld  à  2tt» 
li  VaoceL  Tom.  IIL  pag.  587<  6x4.  6z%.  64},  65).  6s7-  T^?*  7)^  &c.  3 
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V.  Cl.        La   réception  favorable  que  ce  même  Pape  fit  à  Jean  Baptîfte  de 
]Ii.  V^.    Morales  à  la  fin  de  Ion  Pontificat,  ne  fait- elle  pas   voir  qu'il  ne  le 
NtXXXIlIcrut  point  un  menteur,  dans  le  r3pport  qu'il  lui  faifoit  des  permifiions 
que  doiinoient  vos  Miflionnaires  de  la  Chine ,   à  leurs  nouveaux  Chré- 
tiens, de  rendre  à  leurs  Ancêtres,  &  à  leur  Maître  Confudus  des  cul- 
tes  fupcrilitieux  &  idolâtres? 

Innocent  X  fon  Succeffeur  ,  fe  fùt-il  mis  en  peine  de  condamner 
par  fon  Décret  de  î^4f  ,  ces  mêmes  cultes  fuperftitieux,  s'il  n'tùt  eu 
au  moins  de  violents  foupçons,  qu'il  y  avoit  des  Miflionnaires  dans  la 
Chine  qui  les  permettoient  à  leurs  Néophytes  ? 

Peut-on  douter  que  ce  même  Pape  Innocent  X,  &  les  Cardinaux 
qu'il  avoit  commis  pour  connoitre  du  fameux  différent  entre  M.  de 
Palafox  &  les  Jcfuites  d*Angélopolis ,  foutenus  dans  cette  méchante 
caufe  par  toute  la  Société  ,  ne  foient  demeurés  convaincus ,  de  ce  que 
ce  f^int  Prélat  avoit  dit  de  vous  dans  les  deux  Lettres  qu'il  avoit  écri- 
tes à  Sa  Sainteté  :  que  vous  l'aviez  déchiré  par  des  Libelles  diffama- 
toires dont  vous  remplifliez  la  nouvelle  £fpagne  :  que  vous  aviez  eu 
l'impudence  de  le  faire  excommunier  par  de  faux  Confervateurs  ache- 
tés à  prix  d'argent  :  que  vous  l'aviez  contraint  de  s'enfuir  dans  les 
montagnes  parmi  les  ferpents  &  les  fcorpions ,  pour  fe  fouftraire  aux 
defleins  barbares  formés  contre  fa  perfonne:  que  vous  aviez  feit  dé^* 
darer  fon  Siège  vacant  par  des  Chanoines  de  fa  Cathédrale  dévoués 
à  votre  Société  :  que  vous  aviez  eu  Tinfolence  de  déshonorer  fa  per» 
fonne  &  i'a  dignité  par  une  infâme  mafcarade  repréfentée  deux  diver« 
fes  fois  :  &  autres  chofes  de  cette  nature  qu'on  n'a  jamais  douté  à 
Rome  qui  ne  fuflVnt  véritables? 

Quand  on  vous  a  acculés  fous  le  Pape  Clément  IX  i  de  continuer  ^ 
toujours  à  trafiquer,  malgré  les  défenfes  fous  de  fi  grandes  peines  qui 
vous  en  avoient  été  faites  par  la  Bulle  d'Urbain  VUI  de  i<^33  ,  s'il 
n'en  avoit  rien  cru ,  auroit-il  renouvelle  ces  mêmes  défenfes  fous  de 
plus  grandes  peines  encore ,  avec  des  claufes  plus  particulières ,  pour 
vous  ôter  tout  prétexte  d'éluder  une  loi  ù  fainte  ,  &  fi  conforme  aux 
facrés  Canons  ? 

Mais  nous  voici  arrivés  au  temps  depuis  lequel  vous  n'ignore;^  pas , 
que  les  plaintes  que  vous  avez  contraint  les  Vicaires  Apoftoliques  de 
l'Orient  de  faire  de  vous  ont  été  trouvées  fi  jufies  &  fi  bjien  fondées»,  j 
quUl  n'y  a  peut-être  jamais  rien  eu  qui  ait  plus  irrité  le  S.  Siège  con« 
trc  votre  Compagnie.  C'ell  ce  que  Ton  peut  voir  dans  le  vingt-troi- 
ficme  Chapitre  du  troiiieme  volume  de  la  MaraU  Pratique^  Qpel  a  donc 
dû  être  rétonucment  des  Romains  quand  on  leur  aiii&Âtifemarquer 
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danè  le  Livre  de  votre  P.  Tcllier  ,  qu'ayant  avoué  que  les  Jcfuites  ovtV.  Cl.' 
été  ttccufés  de  beaucoup  (t excès  dès  les  prevneres  aimées  du  Pontificat  d^Ur-Wl.  Pc. 
hain  FUI ,  ^  depuis  fous  chacun  defcs  Succeffeurs  jufquà  /7/;for^?/f -Y/,N.XXXI1I 
il  aflfure ,  qu^on  ne  /aurait  faire  voir  qu'aucun  de  ces  Papes  ai*-  donné  des 
marques ,  que  non  feulement  il  les  ait  tenus  pour  convaincus  de  ces  excès , 
mais  quHl  lés  en  ait  feulonent  foupqofwés.  De  forte  ^  dit-il ,  que  pour  les 
en  croire  coupables ,  //  faudrait  croire  aujji  que  tous  ces  Papes  ont  été  din^ 
telligence  avec  eux  pour  fomenter  leurs  déforJres  par  une  connivence  cri- 
minelle. Quand  ce  Livre  ne  ibroit  pas  rempli,  comme  il  eft,  d'une 
infinité  de  méchantes  chofes,  y  a-t-il  de  cenfure  qu'il  ne  méritât  pour 
un  menfonge  fi  infigne  .^  Car  vous  avez  très -bien  fu  qu'il  y  a  long- 
temps que  les  Papes  &  les  Cardinaux ,  fur-tout  ceux  de  la  Congréga- 
tion de  la  Propagation  de  la  foi ,  vous  connoilfent  pour  ce  que  vous 
êtes  •  &  qu'ils  n'ont  point  pris  pour  des  fauflctés ,  les  plaintes  que 
Ton  fait  depuis  près  d'un  fieclc  dans  toutes  les  parties  du  monde  des 
Miflionnaires  de  la  Compagnie. 

La  feule  chofe  que  votre  Défenfeur  a  pu  dire  fans  blefler  la  vérité,' 
eft  que  quelque  connoiflance  qu'on  ait  eu  de  vos  excès ,  vous  n'avez 
point  encore  été  punis  autant  que  vous  le  méritiez.  C'eft  ce  qu'il  ex- 
prime par  ces  paroles  :  Oii  font  les  anatbcmes  que  les  Papes  ont  lancés 
•  CQÊStre  ces  ouvriers  d'iniquité  qui  défoloient  dans  tout  l  Orient  le  troupeau 
de  Jefus  Cbrifi?  Lai{Iknt-là  ces  exagérations  outrées,  dont  vous  vous 
fervez  pour  rendre  incroyables  les  véritables  excès  dont  vous  avez  été 
accnfés  par  de  grands  ferviteurs  de  Dieu  ,  cela  veut  dire  que  les  Papes 
à  qui  on  a  fait  connoitre  la  mauvaife  conduite  de  vos  Miflionnaires  du 
Japon»  de  la  Chine ,  du  Tunquin  ,  de  la  Cochinchine ,  ne  les  ont  point 
nommément  frappés  d'anathéme.  Cela  eft  vrai.  Alais  s'enfuit-il  de-là , 
que  tous  ces  Papes  les  aient  cru  innocents  des  chofes  dont  les  accu- 
foient  de  très-gens  de  bien ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  foùpçonncr  de  les 
avoir  inventées?  Y  eut -il  jamais  de  conféquence  plus  mal  tirée?  Car 
qai  ne  fait  que  ce  que  l'on  punit  dans  les  particuliers ,  n'eft  prefque 
jamais  puni  en  ce  monde,  &  eft  laiffé  au  jugement  de  Dieu ,  quand 
ce  font  de  grands  Corps  qui  en  font  coupables  ?  L'expérience  n'apprend 
que  trop  ce  qu'a  dit  un  ancien  Poëte  :  Qttidqiiid  multis  peccatur  inuU 
tm  eft. 

Cela  n'eft  pas  fans  raifon  :  &  le  plus  judicieux  des  Saints  Pères  en  a 
Ut  une  règle  de  la  Difcipline  Eccléfiaitique  à  Tégard  de  l'anathéme  & 
de  l'excommunication.  Il  foutient  qu'on  n'en  doit  point  ufer  contre 
celui  qui  babet  fociam  multitudinem  ;  parce  qu'il  vaut  mieux  tolérer  les 
méchants  j    que  d'expofcr  TËgliie  à  être  déchirée  par  le  fchifme»  ou 
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V.  Cl.  troublée  pnr  de  facheufes  divifions.  Ce  n'eft  pas  feolemeot  one  fpica^ 
m.  F^.  lation  générale  qu'on  poorcoic  vous  appliquer;  nous  apprenons  de  M. 
N.XXXIJI  de  Palafox  que  c'eft  la  principale  raifon  qui  fait  qu^on  tolère  à  Rome 
dans  votre  conduite  ce  qu'on  iroudroit  bien  y  corriger.  C'eft  dans  un 
Mémoire  qui  fe  garde  avec  fa  grande  Lettre  dans  le  Couvent  des  Car- 
mes déchaufles.  de  Madrid.  ]1  y  parle  en  ces  termes  :  Lorfque  f  écrivis 
cette  Lettre ,  j'avais  plus  d* égard ,  comme  je  Fat  protefié  à  Sa  Sainteté  dans 
la  Lettre  même  y  au  bien.dbs  Jésuitbs»  &  à  ladéfenfe  de  ma  dignité  qu'à 
ma  propre  fatisfa&ion.  Cette  Lettre ,  qui  vernit  de  deux  mille  lieues ,  fut 
rendue  au  Pape  Jî  promptement ,  qw'd  y  a  fujet  de  s'en  étonner ,  &  de 
croire  que  ce  fut  la  volonté  de  Dieu  que  cela  arrivât  de  la  fot^te.  Alon 
Agent  m'ajfura ,  qu'un  des  premiers  Minifires  de  Sa  Sainteté  lui  avoit  et 
qu'on  dejiroit  beaucoup  la  réforme  de  ces  Pères;  mais  que  ton  craigfwit, 
qu'à  casife  de  leur  grand  pouvoir  dans  le  temporel  ^  auprès  des  Prin* 
ceSf  il  n'arrivât  quelque  grand  embarras. 

Voilà  y  mes  Peres  ,  ce  qui  vous  procure  cette  impnnifcé  dans  vos 
défbrdres ,  que  vous  voudriez  que  l'on  prit  pour  une  preuve  de  vo- 
ta innocence.  Votre  grand  pouvoir  dans  le  temporel  &  auprès  des 
Princes  »  ùàt  que  prefque  tout  le  monde  vous  ménage  :  les  nos  par 
on  motif  plus  Ipirituel ,  de  peur  d^étre  caufe  que  tous  oc  troubliez 
Va  paix  de  rfiglife  ;  les  autres  en  beaucoup  plus  grand  nombre ,  par 
leur  propre  intérêt,  pour  ne  pas  s'attirer  for  les.  bras  de  fi  redouta- 
bles ennemie. 

Mais  quel  eft ,  mes  Peres  •  le  plus  grand  moyen  qui  vous  rend  d'une 
paf  t  fi  redoutables  ,  &  qui  de  l'autre  vous  fiiit  avoir  tant  de  crédit  auprès 
des  Princes  ?  Sî  on  y  prend  garde  •  on  trouvera  que  c'eft  cet  art  de 
tromper ,  de  fourber ,  de  calomnier ,  que  votre  Profeflèar  (a)  du  CoU 
lege  Romain  a  mis  au  nombre  des  vertus  intelleâuelles. 

11  &ut ,  mes  Peres  ,  que  je  m'explk^e  nettencient  Ce  n'eft  point 
ma  penfée  d'attribuer  à  chaque  Jéfutte  en  particulier  cet  efprit  de 
tromperie  par  rapport  «ix  dioles  qui  ne  regarderotent  que  fa  per- 
fàMHie  ou.  fes  propres  intéréte.  Je  veoz  même  croire  qD'Ù  n^  éo  a 
ptefque  avcun  qui  ne  fit  fcritpole  de  bicfler  la  Térité  dans  lesTencotw 
tces  où  U  Société  ne  ièroit  pas  tntéreflëe  :  mais  je  ne  puis  me  diffi» 
muler  ce  que  les  engagements  où  je  me  fuis  trouvé  depuis  tanc  de 
temps  m'ottt  fint  coaoottre  de  vH>tre  conduite.  Cenoc  qoi  parmi  vous 

patoif» 

**  (tf>  C  Le  P.  Sen^fa.  Voyec  tes  I»  Sseoneil  4os  Iprii»  rafla  ffmtkcm  dt  Boiivy, 
celui  qui  a  povr  titre  :  Remanjuei  fur  la  LcUrt  du  P.  B'^wdripoiit.  Itfg.  8o»  On  y. 
flrane  un  extrait  des  Eorits  do  P.  Senapa. } 
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paroiflent  les  mieux  dirpofés  à  être  finceres ,  en  ce  qui  ne  touche  que  V.  Cl. 
lear  perfonne  ,  ne  font  plus  les  mêmes  dans  les  chofes  qui  touchent  III    P^. 
la  Compagnie.  L'amour  déréglé  de  votre  Corps  vous  poflTede  de  telle  N.XXXIII 
forte,  qu'a  n*y  a  prefque  rien  que  vous  ne  facrifiiez  à  cette  Idole.    11 
Eut  bien  fur-tout  que  vous  vous  foyez  imaginé  qu'il  vous  étoit  per- 
mis de  mentir  pour  foutenir  fon  honneur  &  Tes  intérêts,  puifquc  vous 
le  faites  fî  fouvent  fans  qu'il  paroilTe  que  vous  vous  en  îbyez  jamais 
repentis. 

Le  miférable  avantage  que  vous  y  trouvez  e(l  ce  qui  vous  aveugle» 
&  qui  eft  caufe  que  vous  le  faites  fans  remords.  Car  c'eft  par-Ià  que 
vous  TOUS  défendez  contre  les  accufations  les  plus  juftes  &  les  mieux 
fondées  ,  &  que  vous  vous  flattez  de  défarmer  ceux  qui  vous  les 
font,  en  les  faifant  pafler  pour  des  calomniateurs.  On  en  voit  par- 
tout des  exemples  dans  ces  volumes:  je  n'en  marquerai  que  trois  ou 
quatre  en  peu  de  mots* 

Lorfqae  la  grande  Lettre  de  M.  de  Palafox  parut  à  Paris  la  pre- 
miere  fois  en  i^ç8,  (a)  dans  quelque  étonnement  que  Ton  fût  que 
des  Religieux  eulfent  été  capables  de  û  étranges  excès ,  on  n'eut  pas 
le  moindre  doute  que  ce  que  difoit  de  vous  un  fi  faint  homme  ne 
fût  véricable.  Quel  moyen  de  fortir  d'nii  fi  mauvais  pas  ,  n'étant  pas 
d'humeur  à  reconnoitre  vos  fautes ,  &  à  vous  en  humilier  ?  Votre  P« 
Aonat  le  trouva  bientôt.  Il  aflfura  que  cette  Lettre  avoit  été  fuppofée 
\  ce  Prélat  par  un  impofteur.  Et  votre  P.  Tellier  a  foutenu  la  même 
chofe  avec  encore  plus  de  hardiefie ,  dont  il  faut  que  vous  rougifliez 
maintenaiit ,  puîfqu'outre  tant  d'autres  preuves  ,  l'origidal  de  cette 
Lettre  vient  d'être  trouvé  à  Rome  dans  les  Archives  du  S.  Office. 

Vous  n^vez  pas  eu  d'autre  moyen  d'empêcher  la  mauvaife  opinion 

qne  donnoit  de  votre  Société  le  Bienheureux  Martyr  Sotelo  dans  fa 

Lettre  au  Pape.  Car  à  qui  auriez-vous  pu  perfuader  que  fe  difpofant 

an  martyre,  il  eût  voulu  mentir  pour  vous  décrier.^  11  ne  vousreftoit 

donc  que  de  l'attribuer  de  même  à  un  fauflTaire.  Vous  l'avez  fait,  & 

pour  comble  de  hardiefie»  vous  en  avez  chargé  le  pieux  Dominicain 

qui  l'avoit  préfentée  au  Pape ,  en  lui  imputant  d'avoir  bien  fu  qu'elle 

tfêtoit  pas  de  ce  faint  Martyr.  Mais  c'a  été  encore  à  votre  contùfion , 

ç  comme  on  l'a  fait  voir  dans  le  volume  précédent 

>      Ce  vous  a  été  une  chofe  bien  fenfible ,  qu'un  Evêque  d'une  aufli 

\  grande  réputation  de  piété  qu'a  été  M.  de  Solminihac  Evêque  de  Ca- 

t 

f      (a)  On  la  trouve  en  latin  à  la  fin  du  Journal  de  S.  Amour,  &  dans  le  Livre  intù 
'  iplc  :  Tuba  Magna  &e. 

Ecrits  fur  h  Morale.   Tome  XXXV.  B  b 
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V.  Cl.    hors ,  eût  fait  dire  avant  que  de  mourir  à  d'autres  Prélats  dont  îl  côfî 

m.  Pe.    noiflbit  le  zèle  ,  qu'ils  vous  dévoient  regarder  comme  un  fléau  d< 

N.XXXIIl  l'Eglife ,  &  ne  vous  donner  aucun  emploi  dans  leurs  Dioccfes.  L'ar 

de  calomnier   eft  venu  à  votre  fecours ,  &  votre  P.  Tellier  a  eu  l 

front  d'aflurer ,  que  c'étoit  un  pur  menfotige  de  PAbbê  du  Février. 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  vous  défendant  que  vous  employez  la  ca 
lomnie  :  c'eft  encore  plus  en  attaquant  ceux  que  vous  avez  entrepri 
de  perdre.  On  a  vu  en  combien  de  manières  vous  vous  en  ferveî 
dans  vos  Livres  :  mais  les  traits  des  méchantes  langues  font  encon 
plus  pernicieux  à  l'Eglife.  C'eft  par-là  que  vous  vous  êtes  rendus  1 
puiflfants  auprès  des  Princes.  Il  n'y  a  prefque  point  de  Cour  que  vou 
n'ayiez  emporfonnée  par  vos  médifances ,  en  faifant  croire  aux  Sou 
verains  &  à  leurs  Aliniftres  ,  qu'il  y  va  de  leur  confcience ,  de  tra 
vailler  de  tout  leur  pouvoir  à  éteindre  une  nouvelle  fede ,  aufli  pernî 
cieufe  aux  Etats  qu'à  la  Religion.  C'eft  l'idée  que  vous  leur  donnes 
de  ce  que  vous  appeliez  Janfénifme,  &  vous  le  repréfentez  fous  tan 
de  diverles  formes  ,  qu'il  n'y  a  perfonne  à  qui  vous  ne  le  puiilîei 
appliquer  félon  vos   divers  befoins. 

Quel  moyen  donc ,  mes  Révérends  Pères  ,  d'empêcher  les  mauî 
que  vous  faites  à  TEglife  par  la  licence  que  vous  prenez  de  calom< 
nier  tant  de  gens  ;  ce  qui  y  caufe  des  troubles  qu'on  ne  peut  trof 
déplorer  ? 

Le  meilleur  feroit  fans  doute  d'obtenir  de  Dieu  qu'il  vous  fît  avoii 
de  l'horreur  d'une  fi  abominable  conduite  »  &  fi  indigne  de  Chrétiens 
&  de  Prêtres.  Mais  en  attendant  qu'il  vous  faffe  cette  grâce ,  le  feu 
qui  refte  pour  fe  défendre  de  vos  calomnies  ,  &  en  arrêter  les  mé- 
chants effets ,  eft  de  faire  en  forte  qu'on  n'y  ajoute  point  de  foi.  Caj 
elles  vous  feront  inutiles  &  ne  nuiront  à  perfonne»  fi  on  à  droit  d( 
préfumer  que  ce  que  vous  dites  pour  vous  excufer ,  &  pour  accuféi 
les  autres,  font  des  menfonges  &  des  fauffetés.  C'eft  ce  qui  feroit mo 
rakment  impoffible ,  s'il  falloit  pour  cela  les  réfuter  toutes  l'une  aprèî 
l'autre.  Car  outre  que  celles  qu'on  peut  connoître  font  en  trop  granc 
nombre  »  les  plus  dangereufes  font  celles  dont  on  n'a  point  de  con- 
noiflance  diftinfte,  fi  ce  n'eft  quelquefois  par  quelque  hafard  extraor. 
dinaire  que  Dieu  permet ,  afin  que  l'on  reconnoifle  plus  certaine- 
ment, que  vous  êtes  de  ceux  dont  parle  le  Prophète  Roi,  qui  f agit- 
tant  in  occulto  redos  corde.  Ce  font  des  médifances  étudiées  que  vous 
répandez  en  fecret,  en  les  difant  à  l'oreille  des  perfonnes  qui  ont  cré- 
ance en  vous.  Vous  les  répétez  fi  fpuvent,  &  les  variez  en  tant  de 
matii^es^  qu'il  eft  prefque  impoffible  qu'ils  n'en  croient  une  partie. 
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&  qu^il  n^en  refte,  au  moins  dans  leur  efprit ,  de  fâcheux  foupçonsV.  Cu 
contre  ceux  que  vous  avez  entrepris  de  décrier.  Et  ces  foupçonsvousIII.  P^ 
fuffifenC  pour  porter  les  Princes  dont  vous  pouvez  avoir  la  confian-N.XXXlU 
ce  ,  à  ne  leur  faire  aucune  grâce ,  à  les  exclure  des  bénéfices  &  des 
charges  de  TEglife  3  &   fouvent  même  à  les  traiter    d'une   manière 
plus   dure. 

Mais  il  n'eft  pas  néceflaire  pour  fe  défendre  de  vos  calomnies,  de 
les  réfuter  toutes.    Il  fuffit  de  vous  en    avoir   convaincus  d'un   fort 
grand  nombre,  pour  vous  faire  regarder  par  toutes  les  perfonnes  ju- 
dicieufes  •  comme  des  gens  indignes  qu'on  ajoute  aucune  foi  à  tout  ce 
qu'ils  difent  ou  écrivent  de  défavantageux  à  Thonneur  du  prochain, 
à  moins  qu'ils  n'en  apportent  des  preuves  inconteftables.  C'eflceque 
le  bon  fens  a  fkft  juger  aux  plus  fages  des  Légiflateurs ,   qui  en  ont 
lait  cette  règle  de  Droit  :  Semel  improbitatis  conviQum  ,  &?  aliàs  im- 
probum  eodem  génère  prajumi.   Que  celui  qui  a  été  une  fois  convaincu 
d*avoir  commis  une  méchante  adlion  (  comme  eft  la  calomnie  )  eft  pré- 
fumé méchant  dans  le  même   genre  de  méchanceté.  Or  on  ne  doit 
point  avoir  de  créance  à  celui  qu'on  peut  préfumer  être  calomniateur. 
Ne  vous  plaignez   donc   point ,  mes  Révérends  Pères ,  de  ce  qu*on 
a  employé  un  volume  entier ,  pour    vous  convaincre  d'avoir  été  ca* 
lomniateurs    en  une  infinité  de    rencontres  importantes.    On   ne   l'a 
point  fait  pour  décrier  votre  Compagnie  ;  mais  par  la  néceflité  où  on 
«*eft  trouvé   de  ne  pouvoir  autrement  empêcher  les  maux  infinis  que 
caoTent  à  TEglife  les  plumes  envenimées  de  vos  Ecrivains ,  &  les  mé- 
chantes langues  de  vos  femeurs  de  menfonges  ,  qui  femblent   avoir 
pris  pour  leur  devife  depuis  long-temps  cette  parole  des  Ifraëlites  dans 
un  Prophète  :  Pofuimus  mendacium  fpem  nojiravi ,  Èf  meiidacio  proteQi 
Jumus.(If.  XXmi.  MO 

Mais  comme  on  doit  gémir  de  vous  voir  dans  cet  état,  je  vous 
protefte ,  mes  Pères  ,  que  c'eft  très-fincérement  que  Ton  fouhaite  que 
Dien  vous  faflfe  la  grâce  d'en  fortir  par  une  folide  converfîon.  Et 
^tSi  de  quoi  nous  parlerons  dans  le  Chapitre  dernier. 


\ 
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CHAPITRE    XX. 

Dfi  defir  fincere   que  doivent  avoir  tous  les  gens  de  bien  ,   que  les  Je- 
fuites  travaillaient  tout  de  bon  à  réformer  leur  Compagnie. 

V.  Cl.     y  Ous  nous  avez  affez  fait  entendre,   mes  Révérends  Pères ,  qu'on 
IlL   P^  ne  vous  fait  pas  plaiiîr  de  dire  de  votre  Société»  qu'elle  auroit  beioia 
^•^^^'^' qu'on  la  réformât.    On  vous  a  déjà  dit  qu'on  ne   s'en  étonne  pas. 
L'idée  faflueufe  que  vous  avez  d'elle  ne  fouSre  pas  que  vous  regar- 
diez autrement  que  comme  une  injure  »  de  vouloir  qu'on  travaillât  àla 
réformer.  Mais  c'eft  cela  même  qui  fait  qu'elle  a  plus  befoin  de  l'être. 
Car  les  perfonnes  les  plus  intelligentes  ont  toujours  regardé  l'orgueil 
comme  le  plus  dangereux  des  maux  de  votre  Compagnie  »  &  le  plus 
univerfellement  répandu.  Or  pouvez-vous  le  mieux  faire   connoitre, 
qu'en  prétendant  qu'on  ne  puiflfe  parler  de  la  réformer  fans  lui  faire 
tort,  Se  en  voulant  que  l'on  croie,  que  vous  n'avez  point  à  craindre 
ce  qui  eft  arrivé  à  tant  de  Religions  fi  faintement  établies  ^  qui  après 
moins  de  deux  cents  ans  font  notablement  déchues  de  leur  première 
ferveur  :  au  lieu  que  vous  vous  vantez  qu'il  n'y  a  pas  fujet  de  crain- 
dre que  votre  Société,  après  même  plufieurs    centaines  d'années,  oe 
foit  pas  auffi  parfaite  que  vous  vous  la  Bgurez  préfentement  ;  parce  qu^  1= 
vous  nous  la  reprélentez  comme  une  riche  boutique  d'Apothicaire,  bien  F 
garnie  d'aromates  qui  préfervent  de  la  corruption.  Ce   font  ks  pro«  != 
près  termes  d'un  de  vos  Auteurs:  (a)  Societati  Jefu  non  eft  periculum^u  i 
poft  multas  annoritm  centurias  fibi  multum  diffimilis  appareat.   Haktr 
enim  aromata  à  putredme  prafcrvantia.  '- 

Mais  le  public  vous  fouSriroit-il>  fi  vous  témoigniez  être  eoooK  ^ 
dans  une  vanité  fi  mal  fondée?  Vous  avez  réduit  vos  adverfaires dans  ■ 
la  néceflité,  ou  de  palFer  pour  de  fort  méchantes  gens,  ou  de  voQS  = 
feire  connoître  pour  tels  que  vous  êtes.  Votre  P.  Tdlier  a  dit  fiér^ - 
aient  qu'il  n'y  avoit  point  de  milieu.  Il  falloit  donc  qu'ils  parlaflenti  - 
pour  ne  vous  pas  donner  occafion ,  s'ils  s^étoient  tûs ,  de  les  perdre  > 
d'honneur  ,  &  de  les  rendre  par-là  inutiles  à  lEglife.  Ils  font  fait,&' 
vous  voyez,  mes  Pères,  ce  qui  en  eft  arrivé.  Les  preuves  incontclbh - 

I. 

(a)  Inws/o  priifii  SéUMli^  pag.  149» 
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blés  dont  ils  ont  appuyé  tout  ce   qu'ils  avoient  à  prouver,  ontper-V.  Cl. 
fuadé  tout  le  monde  de  la  vérité   de  ce  que  vous  aviez  appelle  des ill.  Pc* 
calomnies  aujji  atroces  qu'infenjees  ;   &  votre  filence  depuis  tant  d'an- N*XXXIII 
nées,  après  des  menaces  fi  fîeres  de  confondre  vos  adverfaires,  a  été 
un  furcroit  de  preuves ,  qui  a  confirmé  dans  Tefprit  de  tout  le  monde 
ce  jugement  du  public. 

On  auroit  eu  grand  fujet  d'être  content  de  ce  fuccès ,   mes  Révé- 
rends  Pères,  fi  on  n'avoit  eu    pour   but   que    de  rabattre  vos  vains 
triomphes ,  &  vous  faire  connoitre  pour  tels  que  vous  êtes.  Mais  ce 
n'a  point  été  à  cela  que  Pon  s'efl  borné.  Ce  n'a  été  qu'un  moyen  pour 
parvenir  à  la  fin  que  doivent  avoir  tous  les  Chrétiens  dans  la  correc- 
tion fraternelle.  Ils  ne  la  doivent  pas  faire  ,  dit  S.  Auguftin  ,   pour 
l'amour  d'eux-mêmes;  mais  pour  l'amour  de  ceux  qu'ils  reprennent, 
afin  de  les  gagner  à  Dieu  par  le  profit  que  l'on  efpere  qu'ils  tireront 
des  réprimandes  qu'on  leur  fait.  Si  amore  tui  id  facis ,   nihil  facis.  Si 
amore  illius  quem  corripis  facis ,  optimè  facis.  Il  cil  vrai ,  mes  Pères  » 
que  vous  rejettez  bien  loin  dans  votre  Défenfe  cette  forte  de  charité , 
&    vous    voulez   que    les    remontrances    de    cette   nature    ne    puif- 
fent  être  qu'un  effet  de  haine  &   non  pas    d'amour.  Mais  ce   même 
Siint    nous    apprend    qu'on  ne   peut  avoir    cette   penfée    ians  con- 
tredire rEvangile.  Car  que  voudroient  dire  ces  paroles  de  jefus  Chrift: 
^te  andierit  ^  lucratus  esfratrem  tutiml  Ne  nous  marquent-elles  pas 
qu'on  gagne  à  Dieu    celui  qu'on   reprend ,  quand  il   profite  de  la  re- 
préhenGon ,  &  que  c'eil  par  l'amour  que  Ton  a  pour  lui  qu'on  le  doit 
reprendre  afin  de  le  gagner  à  Dieu  ? 

Il  eft  vrai  que  tous  ceux  qui  reprennent  n'ont  pas  ce  deflfein  >  qu'il 
y.  en  a  beaucoup  qui  le  font  par  colère  &  par  vengeance.  Mais 
qoand  ils  ne  difent  rien  que  de  jude  &  de  véritable,  on  n^a  pas  droite 
de  leur  imputer  de  mauvaifes  intentions.  On  en  doit  laifFer  le  juge- 
ment à  Dieu ,  &  préfumer  qu'ils  en  ont  de  bonnes ,  tant  que  l'on . 
a*»  point  de  preuves  du  contraire.  Ce  n'cit  pas  fur-tout  à  ceux  que  ces 
repréhenfîons  regardent  à  rechercher  par  quel  efprit  on  les  leur  fait 
U  leur  fuflfît  qu'elles  foient  juftes  pour  fe  croire  obligés  d'en  profiter; 
&  ils  doivent  même  ne  point  s'arrêter  à  ceux  qui  les  avertiffent  de 
leurs  défauts ,  &  de  leurs  égarements ,  mais  remonter  jufques  à  Dieu , 
^  fe  fert  de  qui  il  lui  plaît  pour  nous  porter  à  nous  corriger,  &  à 
rentrer  dans  la  bonne  voie. 

•  Pouvez-vous  trouver  mauvais,  mes  Révérends  Pères,  qu'on  ait  da 
tODS  cette  efpérance  ?  Quoiqu'on  7  voie  peu  de  difpofition ,  la  main 
de  Dieu  n'efl  pas  raccourcie  :  &  quelque  oppofîtion  que  Pon  aie  dans 
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V.  Ce*    pfef^::^  tootî^  to*  Ecoles  à  h  toute-puIŒmce  de  la  grâce ,  Dieu  peut; 
lîL  Pî.    quand  il  iui  plaira ,  vous  en  faire  fentir  les  effets.  11  y  a  même  pré- 
S-XZXltl itntantnt  det  conjondures  propres  2 tous  réveiller,  &  on  en  peutre- 
marquer  deux  genres  différents. 

Lt%  menaces  de  .Dieu  piécedent  fonveat  Tes  confolations.  11  fait 
craindre  b  colère  à  ceux  qu'il  veut  retirer  de  leurs  défordres ,  &  les 
attirer  à  lui  par  une  véritable  converfion.  Saul  eft  renverfé  avant  que 
d'être  changé  de  perfccuteur  en  Apôtre.  Coniîdérez  donc  première- 
ment  le  fujet  que  vous  avez  de  trembler.  Car  pouvcz-vous  penfer 
(ans  frayeur  au  renverfemenc  dont  votre  Société  eft  menacée  par  le 
fchifme  qui  y  eft  déjà  tout  formé  ?  .  La  plupart  des  membres  font 
révoltés  contre  le  Chef,  (a)  qui  ne  manque  pas  d'avoir  fon  parti  au 
dedans  &  au  dehors.  Pouvez-vous  donc  ne  pas  appréhender  cette  pa- 
role de  la  vérité  :  Tout  Royaume  divifé  contre  lui-même  fera  détruit , 
£f  toute  matfon  divifée  contre  elle-même  tombera  en  ruine.  ,Ce  qui  doit 
augmenter  la  crainte  de  tous  ceux  qui  aiment  votre  Compagnie ,  ceft 
que  le  parti  le  plus  nombreux  foutîent  une  très-méchante  caufe.  Car 
iU  ne  diflimulent  pas  que  la  raifon  qu'ils. ont  de  vouloir  dépofer  leur 
Général,  eft  qu'il  a  publié  un  Livre  contre  le  Probabilifme.  Et  ce 
qui  eft  furprenant  eft,  qu'il  ne  fait  en  cela  que  fuivre  Tefprit  &  le 
fentiment  de  Mutius  Fitelefcbi^  un  de  vos  Généraux  que  vous  avez 
le  plus  loué.  Seriez-vous  donc  aifez  malheureux  pour  travailler  vous- 
mêmes  à  vérifier  les  prophéties  de  vos  Généraux  aux  dépens  même  de 
la  ruine  de  votre  Société?  Ceft  ce  que  vous  ferez,  mes  Pères,  fi 
vous  continuez  à  faire  un  crime  au  Chef  de  votre  Compagnie  d'avoir 
combattu  un  dogme  fi  pernicieux  ,  après  qu'un  autre  de  vos  Géné- 
raux ,  pour  porter  plus  efficacement  tous  les  Supérieurs  à  empêcher 
qu'il  ne  le  répandit  dans  vos  Ecoles  ,  leur  a. prédit ,  que  s'ils  négli- 
geoicnt  d'en  arrêter  le  cours ,  il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  perdit  pas 
feule) ne nt  la  Société ,  mais  qu'il  ne  caufât  aujfi  de  très-grands  maux  à 
l'UgUfe  de  Dieu.  Ceft  dans  une  Lettre  du  4  Janvier  1537,  dontvoid 
le»  propres  termes,  qu'on  ne  vous  répète  encore;  une  fois  qu'afinque 
vous  en  f  profitiez,  ^'  11  eft  bien  à  craindre  que  les  opinions  trop  li« 
01^'bres  de  quelques-uns  des  nôtres,  principalement  en  ce  qui  regarde 
M  icN  4n(vurH ,  NF  PBRUENT  PAS  SEULEMENT  LA  Société  ,  mais  ne  caufent' 
01  aiilli  de  très-grands  maux  à  toute  TEglife  de  Dieu.  Que  les  Supé-< 
f»  ricurn  tiuvaillcnt  de  tout  leur  pouvoir  à  empêcher  que  ceux  qui 
•I  rn(ci|^ntt4|t  »  ou  qlii  écrivent  \  n'ufent  de  ces  règles  &  de  ces  manie* 

r  I  ■«.■;. 
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\  Tes  dans  le   choix  des  opinions:   On  le  peut  foutemr.  Cela  estV.  Cl.' 
,  PROBABLE.  Cela  n'eji  pas  fans  défenfeurs.  Alais   qu'ils  s'attachent III.  Pe. 
,,  aux  opinions  les  plus  sure  s, 'qui  font  enfeignées  commune- N.XXXIII 
,y  ment  par  les  Doâeurs  les  plus  graves  ,  &  de  plus  grande  réputa- 
,   t/on ,  &  qui  foient  les  plus  propres  à  entretenir  la  piété  ". 

Voilà ,  mes  Pères ,  ce  que  votre  Société  a  fait  imprimer  parmi  le* 
^ettres  de  vos  Généraux.  Et  c'eft  par-là  que  Dieu  vous  a  avertis  qu'il 
r  alloit  de  la  ruine  de  votre  Compagnie  ,  fi  vos  Supérieurs  ne  tra« 
railloient  de  tout  .leur  pouvoir  à  empêcher ,  que  le  Probabililme  ne 
è  répandît  dans  vos  Ecoles.  Comment  donc  pouvez -vous  ne  vous 
)as  regarder  comme  étant  à  la  veille  de  votre  perte,  félon  Dieu> 
[uelque  puiflants  que  vous  vous  croyiez  félon  le  monde  ;  puifque 
e  Probabilifme  qui  la  doit  caufer ,  félon  votre  Père  Vitelefchi ,  s'eft 
ellement  établi  parmi  vous,  que  votre  Général  d'à  préfent  n'a  pu 
întreprendre  de  remédier  à  un  (i  grand  mal,  qu'il  n'ait  tellement  ir* 
ité  contre  lui  la  plupart  de  fes  fujets ,  qu'ils  ne  cachent  pas  le  defleiii 
[u'ils  ont  de  le  dépofer. 

C'eft,  mes  Pères  ,  ce  que  j'ai  cru  vous  devoir  repréfenter,  nôâ 
)our  vous  .  infulter ,  c'eft  au  contraire  pour  vous  donner  occafîon  de 
ecourir  aux  moyens  qui  peuvent  détourner  les  maux  dont  la  colère 
le  Dieu  vous  menace.  Il  eft  vrai  que  pour  les  détourner,  ce  n'cfl  pas 
flfez  de  quitter  ce  mauvais  deflein  contre  votre  Général ,  que  vous  vou- 
ez lapider  pour  unç  bonne  œuvre.  Il  faut  remonter  à  la  fource.  11 
àut  penfer  férieufement  à  ce  que  Dieu  a  fait  connoitre  à  TEglife  par 
m  grand,  nombre  de  fes  ferviteurs  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
le  votre  conduite  jaloufe  ,  ambitieufe  ,  &  intéreflee  ;  de  cet  efprit 
l'orgueil ,  que  l'on  voit  tellement  régner  dans  la  Compagnie ,  qu'on 
le  peut  douter  .que  S.  François  Borgia  n'ait  été  fur  cela  un  véritable 
?rophete:.>de.  cet  art  de  calomnier  &  de  médire  ,  qu'on  a  reconnu 
avoir  été  jufques-ici  un  des  plus  grands  moyens  que  vous  employiez 
pour  vous  faire  craindre ,  &  pour  opprimer  ceux  qui  vous  réfiftent. 
Si  on  a  dit  tout  cela  de  vous  fans  l'avoir  prouvé ,  vous  faites  bien 
de  n'y  avoir  aucun  égard.-  Mais  fi  on  ne  peut  lire  les  volumes  pré* 
cédents  de  la  Morale  Pratique  fans  en  être  convaincu  ,  &  principa- 
lement ce  dernier  qui  regarde  la  calomnie;  peut-on  aimer  chrétienne- 
ment votre  Société ,  fans  être  porté  à  prier  Notre  Seigneur  qu'il  vous 
outre  les  yeux  pour  reconnoître  les  véritables  caufes  de  vos  maux,  & 
îo'il  vous  donne  un  cœur  pénitent,  qui  en  foit  fenfiblemeut  touché,  & 
)Tii  vous  engage  à  y  remédier  par  une  véritable  rétormation ,  &  un 
heureux  changement  &  d'efprit  &  de  conduite  .^^ 
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V.  Cl.  Je  fais  bien  que  vous  pourrez  dire  la  même  chofe  denou8,&6îre 
IIL  Pc.  autant  de  vœux  pour  notre  changemenl  que  nous  en  faifons  pour  le 
N.XXXIIl  vôtre.  Mais  ne  vous  imaginez  pas  que  cela  vous  fuffîra  pour  jetter  le 
public  dans  l'embarras ,  &  le  réduire  à  ne  favoir  quel  parti  prendre. 
La  folidité  de  nos  preuves,  &  votre  fîlence  forcé  depuis  tant  d'années, 
l'ont  déjà  déterminé  en  notre  faveur.  Il  n'y  auroit  que  des  répliques 
folides  qui  pourroient  le  faire  héfiter.  Mais  il  fe  tient  bien  afluré 
qu'il  n'y  en  peut  avoir.  Car  il  y  a  des  chofes  fi  claires  ,  que  pour 
peu  qu'on  ait  de  fens  ,  on  juge  aflfez  qu'oa  n'y  peut  rien  oppo« 
fer  de  raifonnable. 

L'autre  conjonâure  de  ce  temps-ci,  très-propre  à  infpirer  à  votre 
Compagnie  un  defir  fincere  de  fe  réformer ,  eft  ce  que  Ton  fait  pré- 
fentement  à  Rome  &  en  Efpagne,  pour  la  béatification  deDom  Jean 
de  Palafox.  Les  procédures  peuvent  être  longues;  mais  autant  qu'oa 
en  peut  juger,  le  fuccès  en  eft  infaillible. 

Son  changement  d'un  honnête  homme  félon  le  monde  en  un  par- 
fait Chrétien  a  été  fi  merveilleux;  tout  ce  qu'il  a  &it  enfuite,  & 
avant  que  d'entrer  dans  l'Etat  Kccléfîaftique  ,  &  depuis  que  des  gens 
de  bien  l'eurent  obligé  de  s'y  engager ,  a  été  fi  totalement  confacré  à 
Dieu  ;  fon  application  à  tous  les  devoirs  d'un  Pafteur  tout  occupé  da 
(alut  de  fon  troupeau ,  l'a  rendu  un  modèle  fi  accompli  des  plus  faints 
Evéques;  fa  patience  &  fa  générofité  dans  les  plus  rudes  persécutions, 
ont  été  en  même  temps  fi  humbles  &  fi  héroïques  ;  fes  mortifications 
continuelles ,  fon  amour  pour  la  pauvreté  ,  &  fa  charité  envers  les 
pauvres  ont  eu  quelque  chofe  de  fi  extraordinaire;  le  règlement  de  fa 
vie  extérieure  a  été  fi  édifiant  ;  &  ce  qu'il  a  écrit  de  fa  vie  intérieure 
eft  rempli  de  fentiments  fi  lumineux  ,  &  de  tranfports  fi  enflammés 
du  feu  de  l'amour  divin  ;  &  enfin  tout  ce  que  Ton  fait  de  lui ,  nous 
&it  tellement  voir  Jefus  Cbrift  agiflànt,  parlant,  écrivant  dans  un  de 
fes  ferviteurs ,  &  le  rempliOant  de  toutes  fortes  de  grâces  »  qu^on  ne 
peut  douter  que  l'on  ne  le  voie  bientôt  (a)  expofé  à  la  vénératioa 
des  fidèles ,  comme  un  de  ces  rares  exemples  de  (aiilteté ,  que  Dieu 
donne  à  fon  Eglife  dans  tous  les  temps,  pour  être  une  preuve  illuC- 
trç ,  que  Ton  efprit  ne  l'a  point  abandonnée,  &  que  parmi  la  corrup- 
tion de  ces  derniers  fiecles,  elle  eft  toujours  cette  Epoufe  unique  & 

cette 

(â)  [M.  Arnaulda  cru  cette  Canonifation  plus  prochaine  qu'elle  n'a  été.  Voili  plai 
de  80  ans  qu*on  y  travaille,  &  que  les  Jéfuites  ont  trouvé  moyen  de  rempéchcr.  Mail 
il  y  a  lien  d'efpérex  qu'enfin  l'Eglife  aura  bientôt  cette  confolation.  3 
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cette  Arche  myftérieufe  où  il  fiiut  fe  retirer  pour  n'être  point  emporté  V.  Cl. 
par  les  eaux  du  Déluge.  III.  Pc. 

Ccox  qui  n'ont  rien  lu  de  la  vie  de  ce  faint  homme  pourroient  N.XXXUI 
croire  que  f exagère.  Ceft  ce  qui  m'a  fait  penfer  qu'ils  feront  bien  ai- 
fes  de  trouver  ici  quelque  chofe  qui  leur  iaflfe  voir ,  que  ce  que  j'en 
ai  dit  eft  bien  au-deOTous  de  l'idée  qu'ils  en  auront,  quand  ils  auront 
confidéré  ce  que  Dieu  lui  a  fait  écrire  de  fa  propre  vie  fous  ce  titre 
numiliant  :  *•  Vida  interior  de  un  peccador  arrepentido  ".  La  vie  in- 
térieure  d*un  pécheur  repentant.  Jl  y  fait  toujours  parler  ce  pécheur. 
Je  n'en  rapporterai  qu'un  endroit  ou  deux. 

,,  Â  peine  ccfle-t-ii  un  moment ,  fur-tout  quand  il  e(l  feul  v  de  par-^ 
„  1er  de  Dieu  &  de  le  louer  fans  aucune  peine:  au  contraire  il  en 
„  a  beaucoup,  &  il  faut  qu'il  fe  fafle  de  grands  efforts  pour  n'en  pas 
,,  parler ,  &  ne  le  pas  louer  avec  beaucoup  d'amour  &  de  tendrefle 
„  en  toutes  chofes,  grandes  ou  petites;  &  cela  avec  une  foit  grande 
joie.  11  a  toujours  eu  ces  fentiments.  il  a  feulement  reconnu  que 
fes  œuvres  ne  correfpondent  pas  à  cet  amour. 

Souvent  lorfqu'il  fait  réflexion  fur  celui  qui  parle ,  &  fur  celui  à 
qui  il  parle,  c'e(l-à-dire >  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes,  à 
la  bonté  même ,  un  ver  de  terre  à  Dieu  ;  il  rentre  en  lui-même  » 
^  il  pleure,  &  il  gémit  de  fon  effronterie;  que  la  pouffiere  parle  à 
3,  Dieu,  un  pécheur,  un  miférable,  un  perdu;  il  craint,  &  il  dit: 
Seigneur,  que  j'oie  vous  parler,  que  j'ofe  vous  aimer,   vous  Sei- 
gneur ,  Dieu  immenfe ,  Créateur  de  toutes  chofes ,  moi  qui  fuis  un 
rien,  &  moins  qu'un  rien;   &  ce  qui  m'afflige  le  plus ,  moi  qui  fuis 
„  méchant  &  le  mal  même.   Qu'e(l-ce  que  cela  »  Seigneur?  Comment 
M  cela  fe  peut-il  faire  ? 

Mais  auflitôt  cette  bonté  l'anime  &  tire  de  lui  ces  paroles  :  Seî-' 
gneur,   n'eft-il  pas  jufle  de  vous  aimer?  Comment  donc  ne  vous 
,,  aimerai-je  pas?  Seigneur,  à  qui  efl-ce  que  je  me  dois  finon  à  vous? 
Comment  donc  pourrois*je  me  refufer  à  vous?  Seigneur,  vous  êtes 
5,  venu  pour  chercher  les  pécheurs.   Je  fuis  le  plus  grand  de  toiis  les 
„  pécheurs.   Seigneur ,  vous  êtes  defcendu  vers  nous ,  afin  que  nous 
„  vous  parlaffions,  que  nous  vous  adoraffions,  que  nous  vous  priât 
„  fions.    Pourquoi  ne  vous  parlerois  -  je  pas  &  ne  vous  adorerois-}e 
I,  pas?  Seigneur, ^non  cœur  ne  peut  vivre  fans  aimer.  Etquieft-ce, 
t,  Seigneur,  que  mon  cœur  doit  aimer  fi  ce  n'efl  vous?   Seigneur, 
.1,  TOUS  nous  avez  appris  à  parler  à  votre  Père,  .en  nous  ordonnant 
Jl  de  dire  Notre  Père  &c.    Ne  fuis-je  donc  pas  obligé  de  vous  ai» 
19  mer  &  de  vous  adorer ,  vous  &  votre  Pere ,  vous  appellant  Père  » 
Ecrits  fur  la  Morale.  Tome  XXXV.  C  c 
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V.  Cl.    „  Seigneur,   Rédempteur,   Créatear ,   &  l'objet  de  Tamour  de  tontes 
IIL  V^.    „  les  créatures"  ? 

N.XXXIH  Se  peut-on  imaginer  des  fentîments  plus  vifs  d'adoration  &  d^amour? 
En  voici  d'humiiité  &  de  reconnoiflance  de  la  grâce,  qui  ne  font  pas 
moins  touchants. 

Il  s'afflige  quelquefois  voyant  qu'il  ne  fait  rien  de  confîdérablc , 

&  que  tout  ce  qu'il  fait  eft  tellement  un  ouvrage  de  la  grâce,  qu'à 

peine  peut-il  dire  qu'il  lui  appartienne  ?  Mais  il  ouvre  audi-tôt  les 

yeux,  en  difant:  fi  ce  que  je  fais  étoit  à  moi,  que  feroit-ce  autre 

chofe  venant  de  moi  que  mifere  &  corruption?  Mais  fi  je  le  fais  parce 

que  Dieu  me  donne  la  grâce  de  le  faire,  il  eft  beaucoup  meilleur 

nVétant  donné  de  fa  main ,   que  s'il  venoit  de  la  mienne;  &  il  eft 

d'autant  meilleur  qu'il  j  a  moins  de  moi  &  qu'il  eft  plus  de  Dieu. 

On  lui  donna  à  entendre  une  fois  à  propos  de  cela ,  &  il  lui  eft 

demeuré  dans  le  cœur'\   (11  nous  marque  par-là  que  ce  qu'il  va 

dire ,  eft  ce  que  Notre  Seigneur  lui  avoit  dit  intérieurement}.   '*  Si  un 

„  pauvre  homme  vouloit  s'habiller  lui-même  pour  paroitre  devant  le 

„  Roi ,  &  qu'il  ne  trouvât  que  de  vieux  haillons  rapetaflës  ;   mais 

»,  que  lorfqu'il  feroit  dans  cette  angoilTe,  le  Roi  venoit  lui-même  & 

„  qu'il  lui  donnât  de  riches  habits;  cet  homme  ne  feroit  «il  pas  in- 

I,  fenfé,    s'il  ne  rcgardoit  pas  cela  comme  une  grande  faveur.    Si 

„  L'homme  n'eft  revêtu  de  ma  grâce ,  il  n'eft  que  pauvreté  &  mifer& 

„  Je  m'approche  de  lui  ;  je  rhabille  &  l'orne  pour  mot    Qui  peut 

„  douter  qifil  ne  foit  vêtu  plus  avantageufemept  ?  Laiffez-vous  ha- 

„  biller.    C'eft-lh  ce  qui  eft  bon ,  ce  qui  eft  avantageux ,  ce  qui  eft 

•t  utile.    Que  pouvez-vous  avoir  de  vous-mêmes  que  des  miferes?  Si 

„  vous  faites  quelque  chofe  de  bon,  il  vient  de  moi,   &  le  mal  feol 

^,  vous  appartient.  i 

„  Mon  anie  tire  de-là  cette  conclufîon,  qui  la  remplit  d'une  telle   j 

„  joie,  qu'elle  ne  fc  peut  contenir,  &  elle  adore  cette  vérité.   JcfflC  | 

s,  dois  donc  tout  a  Dieu  ;  tout  ce  que  je  ferai  de  bon  appartient  i   v 

•9  Dieu  i  tout  vient  de  Dieu,  il  m'a  tout  donné;  je  lui  dois  tout,  ft  je 

n  veux  être  éternelleaient  à  lui.    Donc  qnid  bcées  qudH  non  accepifii^- 

.91  rSi  autem  actepifli ,  guid  gloriaris  quafi  nm  ëiceperis  ?   Je  dots  donc  ^ 

•M  pleurer  ma  mifere  pendant  -toute  ma  vie,  & -adorer -une  fi  grande 

tt  miiéricorde.    Je  veux  m'éloigner  de  moi --même,   &  me  fuir  moi" 

.1  même ,  en  ce  que  je  fuis  par  moi-même  ,  parce  que  je  ne  fuis  qoc 

n  mifere  ;  &  vivre  feulement  en  Dieu  où  fe  trouve  la  nltféricorde  ft 

I,  li  grâce". 

Me  lonuce  pas  là.  Mes  Pères,  des  fentimenti  9l  des  paroles  dm 
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Saint  à  candnifer?  Attendez-vous  donc  qu'il  le  fera.    Et  vous  n'auriez  V.  Cl. 
guetc  dVimour  pour  l'Eglife,  fi  vous  n'en  aviez  de  la  joie  :  car  rien  III.  Pc- 
ne  lui  &ît  plus  d'honneur,  &  ne  confond  davantage  les  nouvelles  Sec*^'^^^^'! 
tes  y  qui  étant  forties  d'elle  par  un  déplorable  fchifme ,  ne  la  veulent 
pas  reconnoitre  pour  ce  qu'elle  eft,  que  de  voir  qu'elle  porte  encore 
je  ces  fruits  miraculeux  de  la  grâce,  femblables  a  ceux  des  premiers 
lecles ,  qui  ont  répandu  par  toute  la  terre  la  bonne  odeur  de  Jefus 
^hrift. 

Je  puis  donc  fuppofer  que  vous  ferez  bientôt  obligés  de  vous  ren- 
dre au  jugement  que  TEglife  portera  de  ce  nouveau  Saint.  £t  c'eft 
:e  que  je  regarde  comme  un  moyen  propre  à  vous  faire  rentrer  en 
irous-mémes  ,  pour  remédier  efficacement  aux  maux  intérieurs  de  vo- 
:re  Société.  Car  comme  les  miracles  faits  au  nom  de  Jefus  Chrift  par 
!es  Apôtres,  furent  une  occafîon  à  plufieurs  des  Juifs  qui  Tavoient  cru- 
:ifié  de  fc  repentir  de  leur  crime,  &  d'en  obtenir  le  pardon  par  le 
nérite  du  faug  q;u'ils  avoient  répandu  ;  la  glorification  de  fon  ferviteur 
rousen  pourra  être  uneaufli^de  vouis  repentir  de  la  manière  injurieufe  dont 
rous  l'avez  traité  &  durant  fa  vie ,  &  après  fa  mort  pendant  près  de  cin- 
quante ans;  &  d'en  faire  une  réparation  publique  ,  comme  ce  que  vous 
ivez  établi  dam  le  dernier  chapitre  de  votre  Défenfe  vous  doit  faire  recon- 
lokre  que  vous  y  êtes  obligés.  Il  ne  faot  qu'un  pas  pour  paflfer  de-là  à 
^ous  faire  fonger  tout  de  bon  à  la  réformation  générale  de  votre  Société. 
^ar  comme  dans  les  maladies  corporelles  il  ne  fuffit  pas  d'en  arrêter  quel- 
}ues  effets  fi  on  n'en  ôte  la  caufe:ilen  ell  de  même  des  maladies  fpî- 
ituelles,  l'orgueil,  l'ambition,  l'avarice,  l'injuftice  ,  l'inclination  à 
Tomper  ,  à  mentir,  à  calomnier,  &  autres  femblables  vices ,  quipeu- 
irent  régner  dans  les  Communautés  aufli-bien  que  dans  les  particu- 
liers. Ce  feroit.  peu  de  chofe  que  de  vous  réfoudre  à  réparer  quel- 
lues  excès  que  ces  vices  aurôicnt  pu  faire  commettre  ;  il  faut  tra- 
vailler férieufement  à  extirper  les  vices  mêmes  par  les  vertus  op- 
sofées. 

C'eft  ce  que  tant  de  bonnes  âmes  qui  vous  connoiflfent  demandent 
ï  Dieu  pour  votre  Compagnie ,  dans  la  vue  du  grand  bien  qui  en  re- 
fiendroit  à  l'Eglife.  Que  fi  nous  étions  aflez  heureux  pour  le  voir 
uri ver  bientôt,  onauroit  lieu  de  croire  que  les  prières  du  faint  homme 
que  vous  avez  tant  perfécuté  y  auroient  beaucoup  contribué,  comme 
les  prières  de  S.  Etienne  contribuèrent  à  la  converfion  d'un  de  fes 
plus  ardents  perfécuteurs.  Car  puifque  les  Pères  ont  remarqué  contre 
les  anciens  ennemis  de  l'interceflion  des  Saints,  qu'ils  ont  encore  plus 
de  charité  régnant  dans  le  Ciel  avec  Jefus  Chrift  qu'ils  n^en  avoient 

C  c  2 
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V.  Cl.    étant  fur  la  terre,  nous  devons  feîre  le  même  jugement  de  ce  grand 
lir.  P«.    imitateur  de  leur  faînteté.  Or  voici  ce  que  refprit  de  Dieu  lui  a  fait 
K.XXXIlldire  de  fes  difpofitions  intérieures  fur  votre   fujet    C'eft  dans  le  26 
Chapitre  de  fa  Vie  intérieure ,  où   il  parle  de  la  grande  aflàîre  qu*îl 
avoit  eue  avec  vous ,  quoiqu'il  ne  vous  nomme  pas.  //  regarde ,  dit- 
il,  comme  une  grâce  Jîf/guliere  ,  que  parmi  fes  traverfes  il  ait  confervé 
foH  ame  fans  trouble ,   &  fans  aucune  haine  contre  fes  ennemis  ,   ayant 
au  contraire  redoublé  r amour  qu'il  avoit  pour   eux  ;  ce  qui  le  porta  à 
faire  un  Traité ,  qui  a  été  imprimé  depuis ,    de  futilité  des  perjécutions 
&  de  tamour  des  ennemis.  A  quoi   il  ajoute  ,  que  s'étant  fait  contre 
lui  une  infinité  de  fatyres ,  //  n' avoit  point  voulu  permettre  que  perfotine 
y  répondît  ;  n'en  ayant  aucune  peine  ,  mais  un  vrai  defir  de  faire  du 
bien  à  ceux  qui  m  ctoient  les  Auteurs. 

La  charité  qui  lui  donnoit  un  vrai  defîr  de  faire  du  bien  à  ceux  qui 
le  traitoient  le  plus  mal  dans  leurs  fatyres,  n'eft  pas  diminuée  depuis, 
qu'elle  a  reçu  fa  dernière  confommacion  dans  le  ciel.  Et  le  bien  qu'il 
vous  defiroit,  comme  il  paroit  par  fes  deux  Lettres  au  Pape  ,  eftque 
votre  Société  changeant  d'efprit  &  de  conduite,  fe  rendit  auflî  utile  à 
TËglife,  qu'elle  lui  fera  préjudiciable  tant  qu'elle  fe  conduira  par  ua 
efprit  tout  oppofé  à  celui  de  fon  Inilitut  ,  en  recherchant  fa  propre 
gloire,  au  lieu  de  ne  rechercher  que  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

C'eft  donc  férieufement ,  mes  Révérends  Pères ,  que  l'on  vous  ex- 
horte à  avoir  recours  \  ce  nouveau  Saint ,  qui  a  ii  bien  connu  ,  lorC- 
qu'il  étoit  en  ce  monde ,  les  vrais  befoins  de  votre  Compagnie ,  & 
qui  les  connoît  encore  mieux  présentement  en  les  voyant  en  Dieu. 
Ne  rejettez  pas  cet  ayis  par  une  vaine  préfomption  de  votre  juttice , 
qui  vous  feroît  croire  qu'il  n'y  a  point  d'Ordre  Religieux  dans  l'Eglife , 
qui  ait  moins  befoin  que  le  vôtre ,  qu'on  le  réforme  ou  qu'il  fe  ré- 
forme lui-même.  Si  vous  êtes  dans  cette  penfée,  comme  un  de  vos 
Ecrivains  a  fait  entendre  que  vous  y  étiez  ,  penfez  à  cette  parole  de 
^poc.  j.  »  Jefus  Chrift  k  un  des  fept  Evêques  de  l'Apocalypfe  :  Fous  dites ^  je 
fuis  riche ,  je  fuis  comblé  de  biens ,  &  je  n'ai  befoin  de  rien  ;  &  vous 
ne  favez  pas  que  vous  êtes  malheureux  ^  &  mif érable ,  &  pauvre  ,  & 
aveugle^  &  nudi  &  appréhendez  ce  que  Notre  Seigneur  dit  à  ce  même 
Evéque,  qu'il  étoit  prêt  de  le  vomir  de  fa  bouche.  Prévenez  cette  terri- 
ble menace  ,  en  vous  humiliant  fous  la  puiflante  main  de  Dieu  ,  Se 
commencez  par  donner  des  preuves  de  l'humilité  qui  vous  eft  fi  né- 
ceflfaire  pour  guérir  le  plus  grand  de  vos  maux  qui  eft  l'orgueil ,  ea 
ne  rougiftanC  pas  de  prendre  pour  interceOeur  auprès  de  Notre  Sei« 
gtieur  y  celui  quç  par  un  aveuglement  déplorable  vous  avez   pris  au- 


DES      J    E    S    U    I    TE    S  «of 

fis  pour  votre  pÎQS  grand  ennemi  ^   Ibrrqu'il   ne    travailloit  qu'àV.  Cl. 
adre  da  bien  à  votre  Société  ,   comme  il  l'aflfure    dans  un  ouvrage  IIL  P^ 
jue  Von  ne  doute  point  qui  n'entre  dans  le  procès  de  fa  canonifation  ;  N.XXXIII 
ant  on  y  trouve  de  preuves  d'une  fainteté  extraordinaire. 

Faites,  mon  Dieu,  que  nous  puiflions  voir  les  effets  de  cette  in* 
exceflion.  Ranimez  refprit  de  Jefus  dans  la  Compagnie  qui  fait  gloire 
e  porter  le  nom  de  Jefus.  On  a  dit  de  fon  faint  Inftituteur,  qu'il 
emua  ciel  &  terre  pour  empêcher  qu'on  n'obligeât  ceux  de  fa  Compa* 
nie  d'accepter  aucune  Dignité  Fxcléfiaftique  ,  ^  qu'il  remontra  pour  ce 
ujet ,  que  tejprit  de  fon  Ordre  et  oit  un  efprit  d^bumilité  &  de  pauvreté. 
!*  paroit-il  maintenant  quelque  chofe  de  cet  e(^rit  ?  N'y  voit-on  pas 
vec  douleur  raccomplifTement  de  ce  qu'a  prophétifé  bientôt  après 
in  autre  Saint ,  le  troifîeme  de  fes  Généraux  :  Qfiil  viendroit  un  jour, 
ue  tambition  y  regneroit ,  ^  que  t orgueil  s'y  éleveroit  cttme  maniera 
•  effrénée  que  perfonne  ne  le  pourroit  arrêter.  Mais  ce  que  les  hom- 
les  ne  peuvent  ,  vous  le  pouvez ,  Seigneur  ,  &  il  vous  fera  facile , 
uand  vous  le  voudrez  »  de  rendre  le  calme  à  PEglife  >  en  changeant 
efprit  turbulent  de  cette  Société,  en  un  efprit  de  tranquillité  &  de 
aix  ,  qui  la  portera  à  réparer  par  une  conduite  humble  &  fmcere, 
*s  mauT  qu'elle  y  a  fait  depuis  tant  de  temps  par  fon  ambition  ,  fes 
rtifices  &  fes  calomnies*  Âinfi  foit-iL 


iverfes  pièces  pour  fervir  à  VInfiruSion  du  Procès  fur  la  ma  tiere  de 

la  Calomnie. 

.  Our  achever  rinftruôîon  de  ce  Procès  fur  la  matière  de  la  calom- 
e,  il  ne  mè'relte  plus  qu'à  m'acquitter  de  la  promeflfe  que  j'ai  faite , 
•  ramafler  •  diverfes  pièces  fur  le  même  fujet ,  qui  ayant  été  impri- 
mes féparément  ,  Teroicnt  préfentement  difficiles  à  recouvrer  ,  & 
3urroient  même  avoir  le  fort  des  feuilles  volantes  qui  font  fujettes 
fe  perdre. 

Voici  donc  les  [iieces  qui  feront  la   fuite  de  ce  huitième  volume. 

1.  De  toutes  les  calomnies  qu'on  a  employées  pour  décrier  les  Dif- 
ipies  de  S.  Auguftin ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  horrible  que  celle 
e  raflfemblée  de  Bourgfontaine.  On  en  a  parlé  en  divers  endroits, 
ians  la  féconde  Lettre  de  M.  Arnauld  ,  (a)  dans  la  feizieme  Provin- 
:ialc,  &  dans  la  Réponfe  à  M. 'Mallct.  Mais  l'occafion  tqû'on  a  eue 

(fl)  [Seconde  Partie  ,  n.  XVI.  Voyez  cette  Lettre,  VI.  Claffe,  IV.  Part,  tu  II,] 


V. 


i.'-.c  LA    M-ORàLE    ?  B  A  T  I<lU  E 

V.  Ct.  de  faire  connoitre  plus  amplement,  la  méchanceté  des  Auteurs  de  cette 
\ï\.  F«.  fable,  cft  le  Procès  que  les  Parents  de  feu  AL  Janfénius  Evoque d'Y- 
»i,XXXIIIprcà  firent  au  Pcrc  Hazart ,  Jéfuite  d'Anvers  ,  quil'avoit  débitée  com- 
me une  vérité ,  avec  d'autres  calomnies  contre  ce  même  Prélat  ,  dans 
un  gros  livre  écrit  en  flamand.  Les  diverfes  chicaneries  de  ce  Jéfuite 
obligèrent  défaire  quatre  Fadums,  que  nous  donnerons  ici  fous  ce 
titre  général  :  Réfutation  du  Roman  Diabolique  de  tAffemblée  de  Bourgs 
foiitiiine  (b). 

II*  Il  y  avoitdéja  long-temps  que  les  contellations  touchant  la  grâce 
fembloicnt  être  appaifées  en.  France  par  la  paix  que  le  Pape  Clément 
IX  avoit  rétablie  idans  cette  Ëglife  en  1^(9,  lorfque  les  Jéfuites  de 
Licgc  y  firent  imprimer  en  1677  ,  un  Libelle  furieux  rempli  des  plus 
impudents  menlbuges  qui  fe  puiflfent  imaginer.  La  Réfutation  de  ce 
Libelle  l'era  la  féconde  des  pièces  que  Ton  mettra  à  la  fin  de  ce  volu* 
me.  Elle  a  pour  titre:  Réfutation^  de  ^lulhurs  calomnies  contenues  dans 
un  Libelle  i)nprimé  à  Liège  en  1677^  faus  ce  faux  titré  :  Réponfe  dm 
IhUair  de  Sur  bonnes  &c.  féconde  Edition.  A  Trqycs  16&0  (^)..  . 

III.  Les  Jcfuiccs  ne  fe  font  malheureuXement ^ng^gés  dans  ce. Procès 
de  lu  Alorale  Pratique  qu  après  avoir  porté  feu  M  TËvéque  de  Malaga 
à  publier  une  Plainte  Catholique  qu'ils  répandirent  auifi-tôc  par-tout. 
Comme  ils  y  avoient  fait  traiter  iVL  Arnauld  d'une  manière  très-ou« 
tragcuie ,  les  amis  de  ce  Doâeur  lui  confeillerent  de  s'en  plaindre  à 
ce  Prélat- même  f  dont  il  faAloit  que  le&Jéfukes  euflfcnt  furpris  la  re- 
lij;ion.  Il  le  fit  avec  toute  la  retenue  &  tous  les  égards ,  que  Yon 
dcvoit  avoir  pour  une  perlonne  d'une  naiflance  fort  diftingnée ,  &  qui 
«voit  dans  toute  TElpagne  une  grande  réputation  de  piété  (d). 

Si  on  n\ivoit  appréhendé  de  faire  ce  volume  trop  gros  »  on  aurait  * 
ajouté  aux  picccs  que  Ion  vient  de  :  marquer  plufîeors.  apures  Ecrits 
liir  ccctc  inéiuc  matière*  Il  femble  même  (^'aucun  n^y  devoit  entrer 
plus  naturellement  «  que  les  cinq  Procès  de  c'alonmie  &c.  faits  contre 
lc«  trois  inumcs  Placards  dont  le  premier  a.  pour  titre  :  Janfemjnm 
i>mn<m  ddiru^ns  Riligionem  &q.  Mais  il.  y  a  &  p^eu  de  temps  qails 
font  imprimes,  qu'on  en  trouve  encore  aifément  ,  &  on  peot  poat 
l^t  un»  &  pour  les  autres  attendre  quelque  autre  QccafioA  pour  les 
donner  Uc  nouveau  au  public  {e). 
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PRÉFACE 

HISTORIQUE    ET    CRITIQUE 

I 

Sur    les    Ecrits    d£    M.    ARNAULD 

Contenus  dans  la  fixieme  Classe,  touchant  divers  points  de  la  Difci^ 

pline  eccléjîajlique  ^  d^Hifloire  &  de  Politique. 


m 


A  R  T  I  C  L  E    1. 

brits  coMpopls  par  M.  Arwmlâ  pour  la  difenfe  de  M.  Pavillon  Evique  d^A- 
Ut  9  contre  quelques  EccUfiafiiques  Séadiers  &  Réguliers  ^  quelques  Gentils^ 
hommes  de  fan  JXocefe. 

XL  n'y  a  perfonne  qui  ignore  la  réputation  de  zele  &  de  fainteté  que  s'efl:        I* 
acquife  M.  Pavillon  Evèque  d'Alet,  pendant  les  trente- fept  ans  qu'il  a  gou-  MArnauId 
verné  fon  Diocefe.  Mais  comme  en  tous  temps,  &  fur-tout  dans  un  uecle  ^^  ^m^"' 
«iffi  corrompu  que  le  nôtre,  on  ne  fauroit  s'oppofer  aux  défordres  ^ccré- g^^j^g^ 
dites  (ans  éprouver  de  fortes  contradidlions ,  on  ne  fera  point  étonné  de 
toutes  celles  qu'on  va  voir  qu'a  éprouvé  M.  d'Alet  dans  ce  qu'il  a  entrepris 
pour  réprimer  ceux  qui  régnoient  dans  fon  Diocefe.  On  en  trouve  l'Hid 
toire  dans  le  Chapitre  X.  du  premier  Livre,  &  dans  la  fuite  du  fécond  de 
h  Vie  de  ce  faint  Prélat,  publiée  en  trois  volumes  in-i2.  en  1738- 
II  y  eft  (ait  (inguliérement  mention  des  deux  principaux  Procès  qu'il  eut 

«  è  foutenir  à  ce  lujet;  le  premier  contre  le  Doyen  &  trois  (a)  Chanoines 
1d Chapitre  de  fa  Cathédrale;  &  le  fécond  contre  quelques  Gentilshommes 9 

"  piques  Ecdéiiaftiques  &  quelques  Réguliers  de  fon  Diocefe ,  qui  fe  réu« 
nirenc  &  fe  fyndiquerent  contre  lui. 

Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  de  ces  Procès.  Mais  nous  ne  pou< 

VDns  nous  difpenfer  de  rendre  compte  des  Ecrits  produits  au  Confeil  du 

loi  i  ce  fujet,  parce  que  quoique  tous  publiés  &  imprimés  dans  le  temps 

ibus  le  nom  de  M.  Ragot ^  Promoteur  de  M.  l'Evèque  d'Alet ,  il  eft  certain 

911e  M.  Arnauld  les  avoit  compofés.    Voici  ce  que  dit  à   ce  fujet  l'Auteur 

(fl)  Il  n'y  avoît  d'abord  qu'un  Chanoine  (de  Rtifcr}  réuni  at)  Ddyen  ^  &  il  n'cft 
ttc  mention  que  de  ces  deux  dans- les  Az^f^/rtf.  Klliis'  dans  U  iuhe  11- s'y  en  joignit 
deux  autres ,  donc  il  eft  fait  mention  dans  TArrit. 

a  2 


lY    "  PREF  ACISUJST  O  RI  aUE 

de  la  Vie  de  ce  Prélat,  après  avoir  rapporté  ce  qui  s'étoit  pafllS  dans  les 
vers  Tribunaux  des  Provinces  »  avant  révocation  de  Taâkire  au  Confeii  d'Etat 
du  Roi. 

yy  Dès  que  Tafiaire ,  dit-il ,  (a)  fut  entre  les  mains  des  CommifTaires  du 
„  Confeii  (  nommés  par  le  Roi  )  on   travailla  fortement  de  part  &  d'autre 
^  à  inftruire.  le  procès,  &  à  éclaircir    les   points  conteftés.  M.  d'Âlet  eut 
„  le  bonheur  de  trouver  pour  le  défendre  Thomme  du  monde  le  plus  ca* 
yy  pable  de  débrouiller  une   affaire  de  cette  nature ,  &  de  diïïiper  tous  les 
^  nuages  dont  on  afFeétoit  de  robfcurcir.  Cefl:  le  célèbre  M.  Arnauld ,  Doc- 
',,  teur  de  Sorbonne,  qui  fe  prêta  à  cette  bonne  œuvre,  dans  le  temps  de 
yy  la  plus  cruelle  perfécution  qu'il  ait  eu  à  foutenir  au  fujet  du  Formulaire» 
,,  &  lorfqne  fe  >voyant  prèâe  de  tous  côtés  par  une  multitude  d'ennemis 
„  impitoyables ,   il  fembloit  ne  pouvoir  fulïire  à  parer  les  coups  qu'on  lui 
,3  portoit  de  toutes  parts.  Ce  grand  homme,  qui  étoit  alors  caché  chez  Madame 
,5  de  Longùeville^  parut  oublier  fes  propres  affaires,  pour  ne  travailler  qu'à 
„  celle  de  M.  d'Alet.  Occupé  toute  fa  vie  à  combattre  l'erreur  &  à  défendre 
^y  la  vérité ,  il  crut  ne  pouvoir  faire  un  plus  faint  ufage  des  rares  talents 
,5  que  Dieu  lui  avoit  donnés,  qu'à  rendre  fervice  à  l'Eglife  dans  la  perfon* 
,)  ne  d'un  de  fes  plus  faints  Ëvèques.   Il  fe  6t  apporter  les  Mémoires,   les 
,)  procédures ,  &  généralement  tous  les  Ecrits  qui  avoicnc  rapport  à  cette 
yy  affaire,  pour  en  féparer  ceux  dont  on  ne  pouvoit  faire  ufage  fans  mani- 
„  fcfter  des  crimes  qui  auroient  fait  perdre  la  vie  à  quelques  Gentilshom« 
^  mes ,  à  des  Notaires  &  aux  autres  perfonnes  qui  en  étoient  coupables. 
^  C'eil  ce  que  ce  charitable  Ecrivain  étoit  auûi  éloigné  de  demander  que  ' 
yy  le   faint  Êvèque  dont  il  entreprenoit  la  défenfe.  Les  excellents  FaSfutns 
3,  &  autres  pièces  que  l'on  trouve  dans  la  Défenfe   de  l'Eglife  d'Alet  y  (b} 
,,  font  les  fruits  du  travail  de  ce  favant  Dodeur,  qui  fit  de  plus  fur  cette 
„  affaire  pluûcurs  autres  Ecrits  qui   n'ont   pas    vu   le  jour.    On  fcnt  à. la 
,,  ledlure  de  toutes  ces  pièces,  qu'elles  font  de  main  de  maître.  Ceux  qui 
y^  aiment  à  voir  les  difficultés  du  Droit  canon  bien  développées  &  les   re- 
53  gles  de  l'Eglife  expliquées  avec  folidité,  y  trouveront  de  quoi  fe  fatisfaire. 
yy  Ils  s'y  inftruiront  d'ailleurs  de  la  plus  grande  affaire  eccléfiaftique  qui  ait 
,5  été  portée  au  Confeii  du  Roi  ".  Ce  jugement  eft  rapporté  &  confirmé  par 
M.  Racine  dans  fon  Hiftoire  Eccléfialhque  (  Tom.  XII.  Art.  XXVilL  N. 
VIL  pag.  442  in. 4'. 
IL  L'Auteur  de  la  Vie  de  M.  d'Alet  n'explique  pas  quels  font  en  particulier  . 

Ecrits  con-ces  Ecrits  que  M.  Arnauld  compofa  en  faveur  de  ce  Prélat,  dans  le  cours 
Ti^^^   «     des  procès  dont  il  s'agit.   Mais  de  la  manière  dont  il  s'explique,  on  voit 
n  Chanoi^  ^"'^'  le  crçit  Auteur  de  tous  ceux  qui  le  trouvent  dans  la  Défenfe  de  PE- 
ne  de  la  Ca^ 5^^^  ^^l^h  ^  '^q^elle  il  renvoie.    On  ne  doit  en  excepter  qu'une  première 
thédrale     Réponfe  que  fit  ce  Prélat  aux  plaintes   des    Gentilshommes   Syndiqués.   U 
J'Alet.       nous  apprend  lui-même  dans  une  Lettre  à  M.  de  Périfixe  Archevêque  de 
Paris,  du  2^  Juillet  16^3,  que  le  Roi  lui  ayant  fait  donner  communication 
de  ces  plaintes,  il  n'employa  que  trois  ou  quatre  jours  pour  y  répondre. 
Cette  reponfe »  faite  à  Alet   dans  ce  court  intervalle,   ne  fauroit  avoir  M. 

(a)  Vie  de  M.  d*Alet.  Cpar  M.  de  la  Chaffeîgne  Dodteur  de  Sorbonne.)  Tom.  L 
Suite  du  Liv.  U..  Chap.:  XV.  pag.  126  &  fuiv. 

(6)  C'eft  un  Volume  in-4^.  imprimé  à  Paris  en  i^^i ,  qui  réunit  les  Ecrits  donk 
nous  allons  parler. 
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AmttvlJ  pour  Aoteur.  (a)  Les  premiers  Ecrits  de  M.  Arnauld ,  publiés  pour 
hà  défenfe  de  M.  d'Alet   font  ceux  qui  furent  produits  dans  le  cours  du 
procès  qui  lui  fut  fufcité  par  le  Ceur  de  PEJlang  Doyen  de  fon  Chapitre,  & 
le  Sieur  Rives  Chanoine.  Le  plus  confidéraDle  de  ces  Ecrits  parut  en  166^  ^ 
fous  ce  titre  :  Avertijfentent  produit  au  Confeil  du  Roi ,  par  AL  Vincent  Ra-m 
got  &c»  où  ton  Juftifie  la  conduite  de  M.  PEvèque  d'^Alet  ^  des  Officiers  de 
Jim  Diocefe ,  contre  les  calomnies  publiées  par  les  Sieurs  de  fEJlang  ^  Rives  ^ 
leurs  adhérants  &c.   Cet  Ecrit  fut  imprimé  en  deux  formats,  in-folio  (  ^ o. 
pag.  }  &  in.4^  (  io8.  pagO  II  eft  divifé  en  deux  parties;  la  première  con^ 
tient  la  difcufEon  des  faits  ;  la  féconde  les  moyens  de  droit.    On  trouve  dans 
la  première  un  portrait  admirable  de  la  conduite  de  M.  d'Alet  dans  fon  Dio- 
cefe» depuis  vingt-cinq  ans  qu'il  en  avoit  le  gouvernement.   Les  moyens  de 
Droite  déduits  dans  la  féconde,  fe  réduifent  à  cinq  queftions,  dont  les  prin- 
cipales concernent  les  difpontions  Canoniques  contre  ceux  qui  tranfportent 
à  des  Juges  féculiers  la  jurifdi&ion  de  PEglife,  dans  une  caufe  purement  ecclém 
fiajiqucj  &  la   nature  &   les  effets  de  l'abfolution   ad  cautelam^  félon  les 
Canons  &  les  Ordonnances  du  Royaume.  On  y  prouve  que,  félon  le  Droit 
commun,  cette  abfolution  n'a  d'autre  effet  que  de  donne}-  droit  de  compa^ 
TOitre  en  jujiice  ^  ou  de  faire  d'autres  Aélcs  judiciaires   devant  les  Tribu- 
naux Eccléfiaftiques ,  ou  tout  au  plus,  félon  quelques  nouveaux  Canoniftes» 
de   rétablir  l'Excommunié  dans  fon  premier  état;  mais  à  deux  conditions: 
la  première,  que  cette  abfolution  fera  donnée  par  quelque  Supérieur  de  l'ex- 
communié, comme  le  Pape,  le  Primat  ou  le  Métropolitain  :  la  féconde, 
que  l'on  apportera  des  preuves ,  au  moins  fetni-pleines ,  de  la  nullité   de  l'ex- 
communication dont  il  fera  quefHon  d'abfoudre.  Cet  AvertiiTement  fut  fuivi 
d'une  Addition  de  vingt- fept  pages,  contenant  la  réfutation  des  principales 
{aufletés  répandues  dans  les  Ecritures  produites  par  les  adverfaires  de  M. 
PEvèque  d'Alet.   Peu  de  temps  après  la  publication  de   cet  Avertiâement, 
M.   Ragot  préfenta  une   Requête  à  Nojfeigneurs  de  PAJfemblée  générale  du 
Clergé  de  France  9  qui  fe  tenoit  à  Paris  cette  même  année  {j66s).  Il  leur 
repréfente  que  cette  affaire  eft  une  de  celles  où  les  Evèques  font  plus  obli- 
gés, félon  les  Canons,  de  s'alliller  les  uns  les  autres,  pour  le  maintien  de 
leur  dignité  &  de  leur  jurifdidion.  Cette  Requête  étoit  accompagnée  non 
feulement  de  YAvertiJfement  dont  nous  venons  de  parler,  mais  encore  de  la 
Réponfe  aux  plaintes  des  Gentilshommes  compofée  à  Alet  en  16629  renou- 
ydlées  dans  les    Ecritures  des  Sieurs  de   VEJiang  &  Rives-,  &  enfin  d'un 
Eclaircijfement  fur  quelques  faits  calomnieux  (  ajoutés  aux  anciens  )  par  lefquels 
ces  deux  MeJJteurs  avoient  prétendu  noircir  la  réputation  de  leur  Evêque.  Cet 
fclairciflèment  forme  le  fécond  ouvrage  compofé  par  M.  Arnauld  fur  cette 
affaire ,  auquel  on  doit  joindre  néanmoins  la  Requête  préfentée  à  l'Aflem- 
t>iée  Générsde  du  Clergé ,  qu'on  ne  peut  douter  avoir  aum  M.  Arnauld  pour 
Auteur  (b).  Ces  deux  premiers  Ecrits  furent  fuivis  d'un  troifieme,  intitu- 
lé :  PaSum  ou  Réplique  de  M.    Vincent  Ragot  ^c.    à  la  Réponfe  imprimée  des 
Sieurs  de  FEJiang  ^  Rives.    Cette  JR^epliquc  eft   divifée  en  deux  parties  > 

(fl)  M.  Arnauld  renvoie  fi  fouvent  à  cette  Réponfe,  comme  renfermant  les  princi- 
paux éclairciflements ,  fur  les  faits  du  Procès,  que  nous  n^avons  pu  nous  difpenfer  de 
h  donner  à  la  fin  du  premier  Ecrit  de  cette  VI.  Clafle,  Lettre  B. 

(6)  On  trouTC  cette  Requête  à  la  fuite  de  rAvertiffement  &c.  N,  I.  Appcnd.  Lefc* 
tre  A. 
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comme  rAverriflèment  :  la  première  touchant  Us  moyens  de  fait:  la  (eooti^é 
touchant  les  moyens  de  droit.  Les  Auteurs  de  la  Réponfe  font  convaincus  dans 
la  première  de  quarante •> une /ntt//êreV  palpables,  &  on  y  prouve   en  mèmfe 
temps  la  vérité  de  tous  les  faits  avancés   dans  VAvertiJfement.   Les   queftions 
de  droit  ne  font  pas  traitées  avec  moins  de  folidité  dans  la  féconde  partie. 
Elles  concernent  principalement  l'excommunication ,  le  tranfport  de  la  Jurit 
diâion  Eccléiîaftique  aux  Tribunaux  féculiers,  les  règles  à  obferver  dans  les 
Cenfures,  la  nature  &  les  eifcis  de  Tabfolution  ad  cauteUim  &c.    Cette  der« 
niere  queiHon  y  eft  traitée  avec  beaucoup  d'étendue  &  de  fagacité.    Ce  qui 
y  eft  dit  fur  la  fource  de  la  Puilfance  Eccléiiaflique  mérite  une  attention 
particulière,  auilî-bien  que  la  réfutation  de  ce  paradoxe  du  Sieur  de  TEf-   ; 
tang,  que  la  Puiflance  fcculiere  e(l  feule  ]\igt  des  Règlements  &  de   la  Police 
extérieure  de  TEglife.  La  matière  des  Appels  comme  d'abus   y  eft  difcutée 
avec  beaucoup  de  préciûon.   On  dittingue  fur  cet  objet  ce  qui  eft  une  fuite 
infêparable  &  un  enet  ordinaire  de  la  Puiâance  temporelle,  d'avec  ce  qu'on 
doit  regarder  comme  une  concejjîon  de  tolérance  de  la  part  de  la  Puiflànce 
eçcléHaftique ,  ou  comme  des  remèdes  extraordinaires  pour  fuppléer  aux  ro- 
medes  naturels  &  ordinaires  que  les  malheurs  des  temps  ne  permettent  pai 
d'employer.    M.  Arnauld  y   exaniine  pareillement,  s'il  eft   des  cas  où  les 
Magiftrats   puiflent  être  excommuniés,    lorfqu'ils   fe  rendent  coupables  de 
crimes  fournis  à  cette  peine  par  les  Canons.  Mais  en  (è  décidant  pour  l'af* 
firmative ,  il  ajoute  que  jamais  cette  excommunication  ne  peut  porter  pré* 
judice  à  l'exercice  de  leur  autorité  temporelle.  Quant  aux  interdits  généraux^ 
M.  Arnnuld,  fans  les  condamner  abfolument,  avoue  qu'ils  étoient  incomnù 
dans  r Antiquité  j  &  qiCils  ont  quettpie  cbofe  de  dur^  qui  doit  ne  les  faire  em> 
ployer  qu'avoc  une  extrême  difcrétion  :  attendu  qu'ils  tombent  fur  les  inno» 
cents  comme  fur   les  coupables.  M.  Arnauld  relevé  ici  avec  beaucoup  di 
force  un  abus  nouvellement  introduit  dans  quelques  Parlements,  de  donner 
pouvoir  à  un  excommunié  de  fe  faire  abfoudre  de  l'excommunicadon,  oo 
de  l'interdit,  devant   tel    Evëque   qu'il  voudra  ,    en   prétendant   que  cettt 
abfolution   les  rétablit   dans  la   participation   des   choies  fkintes ,   ou  dam 
l'exercice  dos  fondions  du  faint  Miniftere;  &  cela,  avant  d'avoir  examiné 
la  validité  ou  l'iniuftice  de  ces  Cenfures,  &  hors  le  cas  d'une  injuftice  k 
d'une  nullité  manifefte.   On  voit  par  la  récapitulation  que  fait  M.  Arnauld' 
dans  la  concluiion  de  cet  ouvrage  des  principales  queftions  qui  y  font  trri* 
tées ,  que  l'afBire  qui  y  a  donné  lieu  ne  doit  pas  être  confîdérée  comme  puk 
ticuliere  à  M.  TEvêque  d'Alet;  mais  qu'elle  regarde  beaucoup  plus  rintertM| 
général  de  l'Egliie  6c  de  l'Ordre  Epifcopal.  ^j 

in.  M.    Racine  ^a)   rapporte  que    tes  Commiflaires   du    Roi    furent  àon*  l 

Jugement    nés  de  la  clarté >  de  la  folidité  &  de  la  conviâion  de  ces  Mémoires»  ft  r 
de  l'affaire  m|e  malgré  tout  le  crédit  &  les  intrigues  du  Père  Annat  &   de   fes  con^  ^ 
d^wT^d'A   "*'^*^*»  ^**^  appuyèrent  de  toutes  leurs  forces  les  adveriàires  de  M.  d'Aietrf'|j^ 
de  m.       •  ^  Prélat  gagna  fon  procès ,   d'abord  provifoi rement  devant  lès  fept  Conw  ' 
roiâSiires  iK>mniés  par  le  Roi ,  qui ,  le  9  Avril  1666 ,  nwent  les  parties  Aorf 
de  coio's  ^  de  f}^cisy  fans  dépens  y  &  enfuite  définitivement   par  un  Anèl 
du  Confcit  du  12  Mai  fuivant,  qui  confirma  le  jugement  des  Comnriflàiret 
&  en  ordonna  l'cxécuiion  \  l'un  &  l'auue  (b)  furent  imprimés  dans  le  tem 

(û^  Hî(K>îrc  T.ccIcriaRîquc  Tom.  XII    Art.  XXMII.  N«.  7.  pages  142.  în^ 
(6)  On  les  trouve  aulli  dans  la  Vie  de  SL  d*AIet  Tom.  111.  p^g.   196  &  fuiv. 
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rtf  plg^  îit  -  4^.  fous  ce  titre  s  Jugement  difnitif  &  Arrêt  retidii  fttr  Us 
ijfférenis  Jtentre  MM.  J.  J.  de  M^nard  de  fEjïang  ,  Chanoine  ^  ancien  Doyen 
àt  P Eglife  d^ Alet y  français  Rives  @  Antoitte  d'Hatiltpyul  Chanoines^  ^  An^ 
tohee  Montinur  Bricenteur  de  la  dite  Eglife  ^  conforts  d'une  part  j  ^)  M.  Vin^ 
€mi  Bagoty  Prêtre  y  Do&eur  en  Droit  canonique  ^  Promoteur  de  PEglife  ^  du 
Diocefe  ePAIet  d* autre  fart.  Ce  jugement  eft  précédé  d'un  Avis^oix  il  ed  die 

Sue  ce  procès  ayant  tait  un  grand  éclat  dans  le  public,  &  ce  qui  y  avoit 
onné  lieu  pouvant  être  d'un  grand  u(àge  pour  le  rétabliflemcnt  de  plu- 
fieurs  points  importants  de  la  Difcipline  eccléfiaftique ,  le  Promoteur  s'ctoit 
cm  en  quelque  forte  dans  Tobligation  de  faire  connoitre  au  public  le  juge- 
ment qui  en  avoit  été  rendu,  &  de  donner  une  idée  abrégée  de  toute  Taf- 
fiûre.  il  diftingue  d*abord  Parfaire  principale  d'avec  les   incidents.    La  pre^ 
miere  avoit  pour  objet  les  Règlements  que  M.  PEvèque  d'Alet  avoit  fait  pu- 
blier le   II  Mai  1663,  dans  la  vifite  de  fon  Eglife  Cathédrale.  Ces  Rcgle- 
inents  avoient  été  Torigine  &'le  fondement  du  Procès,  &  des  Appels  (im- 
pies &  comme  d'abus  que  le  Sieur  de  TEftang  &  trois  de  fes  conforts  en 
tvoiebt  interjeté.   Les  incidents  du  Procès  concernent  l'excommuiiicarioa  des 
Sieurs  de  rEfl!ang&  Rives ,  pour  avoir  porté  une  caufc  toute  ccclûfiaftiquc  à 
im  Tribunal  Séculier  «  rablolution /r  raii/f/f  qu'ils  en  avoient  obtenue  contre 
toutes  les  règles,  le  trouble  qu'ils  avoient  excité  à  cette  occafion  dans  lie 
{êrvice  public  de  l'Eglife  Cathédrale,  &  l'emprifonnement  du  Sieur  de  l'Ef- 
tang,  qui  en  avoit  été  la  fuite.  Tous  ces  objets  font  difcutés  dans  VAvertif" 
[ement  &  le*  Pa3um  publiés  par  le  Promoteur  d'Alet. 

fifM.  les  C6mmiflaires  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'entrer  dans  la  dilcud 
iioQ  de  Texcommunication ,  ni  dans  les  difficultés  de  l'abfolution  à  cautele. 
JAais  ayant  examiné  avec  grand  foin  les  autres  différents  en  dix-huit  ou  vingt 
fâloces'»  ils  rendirent  deux  Jugements  le  même  jour  9  Avril  1666.  Parlé 
premier  ils  jugèrent  l'affaire  principale,  confirmèrent  les  Ordonnances  de 
vifite  de  M.  l'Ëvèque  d^Alet  du  11  Mai  \66if  &  les  ayant  trouvées  très- 
canoniques  &  conformes  aux  règles  de  l'Eglife,  ils  anéantirent  les  appella- 
tions tant  (impies  que  comme  d'abus  qui  en  avoient  été  interjetées,  &  mi- 
rent à  ce  fujet  toutes  les  parties  hors  de  cour  &  de  procès ,  fans  dépens. 

Qpant  aux  incidents  &  aux  différents  particuliers  qui  n'avoicnt  point  de 
fiiite  s  ils  ordonnèrent  I^  que  pour  un  plus  grand  rcfpecfl  pour  les  Cenfures,  & 
en  tant  que  befoin  étoit  ou  feroit,  les  Sieurs  de  l'Edang  &  Rives  rece- 
VToient  l'abfolution  de  l'excommunication ,  &  difpenfe  de  l'irrégularité  qu'ils 
pourroient  avoir  encourue,  par  une  perfonne  conflicuée  en  dignité,  déléguée 
par  M.  i'Evëque  d^let.  2^  Ils  déchargèrent  le  Chapitre  de  la  Cathédrale 
àt  cette  Eglife  des  emprunts  faits  mal  à  propos  en  fon  nom  par  les  Sieurs 
dePEftang  &  Rives,  nommément  de  la  fomme  de  5383  livres,  confirmèrent 
tes  Officiers  nommés  par  le  même  Chapitre ,  &  tinrent  pour  bien  deftitués 
ceux  dont  MM.  de  l'Eflang  &  Rives  demandoient  le  rétabliifement.  3*. 
Ils  déboutèrent  le  Sieur  de  l'Eflang  des  demandes  qu'il  avoit  faites  contre 
M.  TEvèque  d'Alet,  d'un  droit  de  pèche  fur  la  rivière  d'Aude,  &  d'avoir 
une  clef  d'une  des  portes  delà  villes  le  condamnèrent  en  tous  les  dépens  9 
donamages  &  intérêts  de  l'emprifonnement  du  Sieur  Salva ,  Tréforicr  du  Cha- 
pitre %  délivrèrent  le  Sieur  de  Monmujfon ,  Viguier  d'Alet ,  des  perfccutions 
qu'on  lui  iaifoit  depuis  trois  ans;  déclarèrent  fon  emprifonncmenc  nul,  & 
ordonnèrent  que  Técrou  en  feroit  rayé  &  biffé. 
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Ces  deux  Jugements  furent  confirmés  par  PArrèt  du  Confoil  du  1%  Mai 
fuivant.  Mais  comme  il  n'y  avoit  que  le  premier  qui  intéreâàt  le  public  & 
la  poftérité,  à  caufe  des  Ordonnances  de  vifite  que  MM.  les  Commiflaires* 
avoient  (ait  annexer  à  la  minute  de  leur  Jugeipent ,  pour  les  aucorifer  autant 
quUl  étoit  en  leur  pouvoir ,  on  crut  ne  devoir  faire  imprimer  que  ce.  pre«' 
mier  Jugement.  Les  Ordonnances  de  viûte  qui  font  à  la  tète ,  comprennent 
cinq  pages  dUmpreflion  ^  vient  enfuite  le  Jugement  de  MM.  les  CoramifTai- 
res  au  fujet  des  appellations  de  ces  Ordonnances ,  où  Ton  trouve  le  détail  de^ 
toutes  les  procédures  &  le  vu  de  toutes  les  pièces  auxquelles  les  appellations' 
avoient  donné  lieu  s  &  enfin  TArrèt  du  Confeil  du  I2  Mai.  Cet  Arrêt,  eu 
confirmant  le  Jugement  des  Commijfaires ,  déclare  qu^il  a  été  rendu  aprif  un  long^ 
^  férieux  examen  du  mérite  du  différent  ^  du  droit  des  parties  i  ^  attendu 
que  de  Pexécution  de  ce  Jugement  dépendait  la  paix  ^  le  repos  du  Diocefe  d^Am 
îeti  il  ordonne  qu^il  fera  exécuté  félon  fa  forme  Ç^  teneur. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  groflir  cette  Colledtion  par  la  réimprefliou, 
de  ce  Jugement  définitif.  Mais  il  e(l  à  propos  de  faire  obferver  qu'on  y 
trouve  une  pièce  importante  relative  aux  Ordonnances  du  ii  Mai  i66jf^ 
C'eft  une  Requête  que  le  Promoteur  d'AIet  préfenta  à  MM.  les  CommiflaU 
tes  »  le  S  Avril ,  veille  de  leur  Jugement ,  pour  réfuter  les  interprétations  ca^ 
lomnieufes  que  les  Sieurs  de  rEllang  &  Rives  avoient  données  à  ces  Ordon« 
nances ,  &  les  fauffcs  intentions  qu'ils  avoient  imputées  au  Prélat.  Ces  Ordon» 
nances  étoient  fi  fages  &  fi  modérées,  que  malgré  toute  la  pafiSon  du  Sieuc 
de  TEftang,  il  n'ofa  attaquer  que  cinq  des  dix -neuf  Articles  .qu'elles  reiu 

I  de 

, .    -  .  ,  -qu' 

de  frauduleulcs  diilimulationss  ou  des  interprétations  malignes,  évidemmefMT 
oppofées  au  texte  &  aux  intentions  connues  du  Prélat.  Le  Promoteur  n*eut 
lautre  chofe  à  faire  pour  détruire  ces  plaintes,  que  d'expofer  le  texte  même, 
de  l'Ordonnance ,  &  la  conduite  publique  de  M.  d'Alet.  U  s'étendit  davan- 
tage fur  le  feizieme  Article.  L'Evèque  y  défendoit  aux  Habitués  du  Chapi- 
tre  d'aller  à  confelfe  à  Pâques,  fans  fa  permiflion  ou  celle  de  l'Archiprètre 
de  la  ville  leur  Curé ,  à  d'autres  Confefleurs  qu'à  ceux  qu'il  avoit  défignés^ 
pour  cet  effet.  Le  Doyen  diflimulant  que  ces  Confdfeurs  défignés  étoient  au 
nombre  de  dix ,  &  que  d'ailleurs  l'Ordonnance  laiflbit  la  liberté  de  s'àdreflçc 
à  tous  Confeffenrs  qui  étoient  approuvés  généralement  y  ahfolument  Ç^  fynt  rep^ 
tri&ion  pour  tout  le  Diocefe ,  repréfentoit  cettç  loi  commç  très-odieufe ,  ^ 
comme  gênant  la  confeifion  d'une  manière  intolérable.  I^e  Promoteur ,  àprêt 
avoir  rétabli  les  faits  dans  fa  Requête ,  ajoute  que  M.  d'Alet  n*avoijb  tâch^^ 
dans  cet  Article  que  de  fuivre  les  règles  dePEglife^  &  la  conduite  de  S,  (AàrJèr^ 
en  confervant  dun  cité 'aux  Pénitents  toute  la  liberté  que  PSglife  veut  quUlf 
aient  i  &  en  s^ appliquant  férieufement  £un  autre  ^  k  faire  fn  forte  qiCils  îfahim 
faffent  pas  d'un  Sacrement  aujfi  nécejfaire ,  en  proportionnant ,  autant  qifil  étoii 
pojfîble  î  les  qualités  des  Confejfeurs  aux  befoins  des  Pénitents.  Cette  Requête  fat 


&  la  firent  fignifier  aux  parties  à  cet  e0çt, 

M, 


»  •* 
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M.  PEVtqne  d'Alet  obtint  un  jugement  également  favorable,  dans  le  fécond      IV. 
ocès  qu'il  eut  à  (butenir  contre  17  ou  18  Gentilshommes  defon  Diocefe,  j^^^*^*?*"  ^® 
xquds  fe  réunirent  quelques  'Kccléfiaftiques  &  quelques  Réguliers.  ^2LRot&c^ 

Ce  fécond  Procès ,  qui  duroit  comme  .le  pxcccdent  depuis  plus  de  trois  ans^  contre  le  ' 
ns  les  Tcibunaox  de  la  Province  ,  fut  évoqué  au  Confeil  le  i^  Septembre  Syndic  de 
^f  »  plus  de  trois  mois  avant  l'évocation  du  premier i  Tune  &  Pautre  évo- quelq  Gen- 
ion  avoit  été  faite  xi^après    les  comproms    paâes  devant  Notaire  par  les  tilshom- 
jx  Parties ,  par  lefquels  elles  cTonfentoient  que  leur  Procès  fut  retenu  ^  "^!^  *^.^" 
'é  par  les  Commijfahres  qui  ferohnt  nommés  p^r  le  Roi.  M.  d'Alet  ratifia  pcr-  "^^^^    *^ 
inellement  ce  compromis  ,   par  une  Lettre  (a)  qu'il  écrivit  à  MM.  les 
immiflaires,  aui&tôt  après  leur  inomination.  Il  y  repréfentoit  ï* importance 
cette  .affaire  pour  le  bien  général  deTEgUfe^  &  en  particulier  pour  le  repos 
fin  DiQcefe.    Mais  perfuadé  qu'elle  ne  devpit,  félon  les  règles,  être  ternii- 
e  que  par  des  Juges  Eccléfiaftiques »  &  par  le  Concile  de  la  Province,  & 
e  le  Confeil  auquel  elle  étoit  .évoquée  »  quoique  compofé  de  quatre  Evèqucs 
de  deux  Abbés,  n'étoit  néanmoins  qu'un  Tribunal  fcculicr  ,  il  évita  dédire 
fetd  mot  dans  fa  Lettre  ,   qui  pitt  faire  entendre  qu'il  regardoit  ces  Mef 
nrs  comme  Juges  légitimes,  (b). 

Ces  Commi^ires  étoient  MM.  de  Vertamont  &  Boucberat  Confeillers 
itBi ,  l'un  Préiîdent  &  l'autre  Rapporteur  de  la  CommilHon  i  l'Archevêque 
irles  (  de  Monteil  de  Grignan  ),  les  Evèqucs  de  Chartres  (  Ncufville  de 
f/«t>>0»dc  Afende  (Serroni  Italien;,  &  de  Maçon  (Colbert  de  S.  Pouangejlî 
les  Abbés  le  Camus  &  de  S.  Michel  y  tous  Confeillers  d'État. 
Le  premier  Ecrit  qui  leur  fut  préfenté  fut  un  FaSum  en  deux  parties,  de 
rs  de  240  pages  in-4to.  Il  contenoit  une  ample  iujlruEliott  du  Procès  ^  avec  les 
fous  Ç^  les  aut09'ités  qui  jujlifiqient  la  conduite  de  M.  PEvêque  d^Alet  &  des 
:léjtaftiqit:s  de  fin  Diocefe  ^  contre  les  accufations  des  Gentilshommes,  des 
cléilaftiques  &  des  Réguliers  fyndiqués.  Ce  Fadum  ne  fut  didribué  aux 
mmidàires  qu'en  1666.  On  y  donne  d'abord  une  idée  générale  de  la 
iduite  de  ces  Gentilshommes ,  &  de  leurs  adhérants ,  qui  tous  ne  s'étoicnt 
kfi  réunis  de  leur  autorité  privée ,  &  contre  les  règles  ordinaires,  que  par 
itérèt  commun  de  fe  maintenir  dans  leur  vie  déréglée,  contre  tous  les 
lyens,  que  la  charité  &  le  zele  de  leur  Evèque  lui  avoient  fait  employer 
jr  les  en  retirer. 

On  verra  dans  l'Ecrit  même  les  preuves  de  ce  que  nous  venons  d'avan- 
',  &  tout  le  détail  du  procédé  de  part  &  d'autre.  M.  Arnauld  y  difcutc 
;c  la  fagacité  &  fa  folidité  ordinaire ,  tous  les  objets  de  plaintes  de  ce 
tendu  Syndicat,  &  juftifie  contre  chacun  de  ces  objets,  la  fainteté  ^  la 
titude  des  maximes  qui  avoient  dirigé  la  conduite  de  M.  l'Kvèque  d'Alet  ; 
la  jtifte  application  qui  en  avoit  été  faite  aux  cas  particiUiers ,  par  fes  di- 
!S  coopérateurs.  Ces  objets  rouloient  fur  les  points  les  plus  importants  de 
Difcipline  ecclélîaftique  ,  tels  que  rimpoHtion  de  la  Pénitence  publique 
ur  les  crimes  publics  &  fcandaleux  s  les  règles  de  l'Eglife  dans  la  direc- 
a  des  confciences,  &  dans  l'adminiltration  des  Sacrements»  les  cas  où  l'on 
t  refufer  l'Abfolution  i  l'impoifibilicé  où  font  les  Confelieurs  de  rendre 
compte  public  de  leur  conduite  individuelle  à  ce.  fujcc  ,  attendu  le  fecret 
la  ConfeÔion}  la  nécefllté  de  punir  ,  par  les  Cenfures  &.  l'cxcommunica* 

(a)  Vie  de  M.  d'Alet,  Tome  L  Suite  de  la  féconde  Partie  page  128* 
{b)  Ibid.  page  134. 

Ecrits  fur  la  Difcipline.  Tome  XXXVI.  b 
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tion,  robftinarion  des  pécheurs  it  perfevérer  dans  les  crimes  publics  fcandalearV 
Ferprit  de  TEglife  qui  doit  diriger  i'ufage  de  ce  dernier  remède ,  &c.  On  trouve 
dans  ce  FaSum  aulfî-bien  que  dans  ceux  dont  nous  avons  rendu  compte  « 
relativement  au  premier  Procès ,  des  principes  lumineux  pour  diftf  nguer  ce 
que  les  Tribunaux  (eculiers  peuvent  faire  légitimement ,  en  mariere  de  poli- 
ce  &  de  Difcipline  extérieure  de  TEglife  ,  d^avec  les  eutreprifes  qui  ruine* 
roient  toute  cette  Difcipline  H  elles  etoient  autorifées. 

Ce  Fadum  eft  divifé  en  (ix  EclairciiTements.  Les  deux  premiers  contien- 
nent la  Réponfè  aux  plaintes  préfentées  au  Roi  par  les  Gentilshommes 
fyndiqués.  Dans  le  troiiieme  on  expofe  les  cas  publics  &  notoires  qui  avaient 
pblîgé  de  relufer  TAbrolution ,  ou  de  prononcer  rinierdit  &  rcxcommuni- 
cation  contre  quelques-uns  de  ces  mêmes  Gentilshommes.  On  voit  dans  le 
quatrième  Tétrange  perfêcution  qu'ils  avoient  fufcitée  aux  meilleurs  Prêtres  du 
Diocelè ,  pour  s'être  oppofés  à  leurs  défordres  ,  félon  le  devoir  de  leur 
miniftece.  Le  cinquième  repréfente  les  abus  énormes  de  la  fréquentation  des 
cabarets ,  des  danfes  fcnndaleufes ,  &  des  autres  défordres  publics^  que  les 
Gentilshommes  fyndiqués  avoient  entrepris  d'autorifcr,  autant  par  libertt» 
nage ,  que  par  pique  contre  leur  Evêque ,  &  pour  ruiner  tout  le  bien  qu'il 
s'enbrçoit  de  (aire  dans  fon  Diocefe  ;  &  enfin  le  lixieme  &  dernier  Eclair- 
cidement ,  réfutent  les  p'éitntîBns  fcbifinatî^ues  de  quelques  Réguliers  réunis 
aux  Gentilshommes  9  pour  l'exercice  des  tondions  pubîiques  du  S.  MiniT- 
tere»  (ans  la  permillion  de  TOrdinaire,  &  même  contre  ùl  defenfe.  AL  AmauU 
combat  à  la  page  14c  &  fuivantes  la  prétention  finguliere  de  ces  Réguliers» 
que  TEvêque  ne  pouvoit  être  Juge  dans  ces  fortes  de  diférents,  fous  prétexte 
qu'il  s'agiifoit  de  Ion  propre  intérêt.  A  cet  etFet  il  diilingue  dans  les  Evii 
ques  «  comme  on  doit  diftinguer  dans  les  Magiftrats ,  les  caufes  perfbnnellei» 
dont  ils  ne  peuvent  pas  être  Juges  ,  d'avec  celles  qui  concernent  les  droits 
généraux  attachés  à  leur  dignité  ,  dont  il  fercMt  abfurde  de  leur  ôter  b 
connoîi?3nce. 

1  a  féconde  panie  du  mèire  Fji?:!//i  contient  'a  Répon(e  aux  nouvelles 
pK:i!Ucs  proJui:-:s  au  ProJi*s  par  les  lyndiqrés.  ^L  Arnauld  y  rapporte  cfs 
p-.ùnrcs  dans  leur  entier,  à  met  la  Réponfe  a  côté.  Comme  elles  roH- 
loivnt  toutes  fur  des  faics  insi:vidue!« ,  &  que  les  Réponles  ne  contien- 
nent qiriine  difcuiHon  des  mè>-ncs  faics  »  nous  avons  cru  devoir  fupprimer 
les  unes  &  'es  aurre< ,  comme  peu  utiles  &  peu  interedantes  pour  la  poilé- 
riic.  Nous  ne  donnons  i{ue  !c  rrtarbbîe  &  la  conciuivm  de  cette  (cconJc  _ 
partie*  <\\:i  -cw  icnr,^  une  K?^e  gc::êr-î  e.  Nous  avt-ii>  .  ii.Iî  fujprimé  dans  se 
h\u::î"i  les  rc^srs  prop-csvî:s  Ger.iiis'ùo:raîes,  don:  M.  Arn^.uKI  a  éiéob!»é 
dVxpi  !lr  les  JefocJres  £:a;iJàlcux>  en  ne  iaîi£ir.c  que  les  letties  initiales  de  ;. 
leur  nom.  1 

▼•  On  trouve  a  la  t:n  de  ce  F.^dum  un  EcJâàrcîJr^iefU  rur  hJéfeuJe  d»  dott^  ■ 

kro^'V*^'^      CVl  un  kecueil  de  cerc:ncjts  de  qu3tre  F.vèqsifs  de  Lingucdoc  (dcCo-i 
^^^  nicn^^s  •  de  l\m'i!crs*  de  Carc-"i;lbn:.e  &  d^  Mire.To:x}  da  S^r.e-h.i!  &  du  Curé 

de  LimouX  «  qu:  i^roiivent  ^:«V;  xy  /»  n«  df  p  :ii  Kirre^fx ,  de  f'as  jCùndÊh 
tftiX  %  £•*  Ji  f.i  y  'i  \tmf  *f2if  iJ  «^««fTf  Sc-Tt  :rs  cmh  ci  f*  p-JtiqH^nt  en  Mj 
rf,«/;rM*-;'i  ,  iindis  vjuc  'es  GlP  i  shoma^es  les  rcnre  c*;:i>ient  comme 
ivvitid\incnîs  ii'înv*«.'vn:s,  J,^:n  \î.  .i\\*tî  ;:e  ro*»voi:  r^vt  ui-»  crime  que  pit^ 
une  ^vwntc  cxccnîve  «  &  des  iuià:ueiiCs  un^uLiers,  disii^ceuts  de  ceux  dt^ 
UUUN  L^    4UUvS  hvê^^ucs»  I 


3; 
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Ce  premier  EcIatrciiTement  fut  fiiivi  d'un  fécond ,  qui  contenoît  le  Som-     .  VI- 
tnaire  de  tout  le  Procès.    On  y  repréfentoit  en  racourci ,  rinjuftice  punif.  j^^^J^^^jf- 
fable  de  la  vexation  exercée  par  une  partie  de  la  Noblefle  d'AIet  contre  leur  ,^air"ç^rii*r  i« 
faine  Evèque,  &  la  témérité  avec  laquelle,  non  contents  de  fe  plaindre  depr^^^^  j„, 
la  conduite  qu'on  tenoit  à  leur  égard ,  ils  s'érigeoicnt  en  cenfeurs  généraux  tenté  pnr 
de  tout  ce  qui  fe  fiaifoit  dans  le  Diocefe.   On  y  réduit  tout  ce  différent  à  les  Gentils* 
deux  Chefs  principaux  :    aux  règles  enfeignées    dans  ce   Diocefe   pour  la  hommes. 
difpenfation  des  Sacrements  ,  &  à  Tapplication  de  ces  règles.     Qiiant  aux 
règles  en  elles-mêmes,  on  y  fait  voir  que  M.  d'AIet  n'en  prefcrivuit  point 
d^aucres  fur  cette  matière ,  que  celles  qui  étoient  renfermées  dans  les  Avis 
de  S.  Charles  ,    que  l'Aflemblée  du  Clergé  de  France  de  16^6  venoit    d'ap- 
prouver &  de  faire  imprimer  à  fes  dépens,  pour  les  oppofer  aux  mastimec 
relâchées  des  nouveaux  Cafuifte& 

Quant  aux  autres  cas  qui  formoient  l'objet  des  plaintes  des  fyndiqués 
contre  M.  d'AIet  &  fes  Minières ,  ce  Prélat  les  fit  propofer  à  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris,  &  ils  furent  tous  décidés  conformément  à  la  pratique 
de  loti  Diocefe.  Ces  cas  font  au  nombre  de  29.  La  décilion  fut  (ignée  par 
trente  Doâeurs  des  plus  célèbres,  aux  mois  de  Décembre  i66s  9  de  Janvier 
ft  de  Février  1666 ,  c'elt-à-dire  dès  le  premier  temps  que  le  Procès  mt  évo- 
que  au  Confeil.  Les  Ré(blutions  de  ces  cas  furent  aufli-tôt  imprimées  à  Paris 
Aez  Savretix  avec  Privilège  du  Roi;  &  il  y  en  a  eu  depuis  plufieurs  autres 
Editions.  Comme  M.  d'AIet  avoit  eu  foin  d'expofer  dans  le  Mémoire  à  con- 
fiilter  qu'il  fit  préfenter  aux  Doéteurs,  tous  les  cas  qui  avoient  donné  lieu 
aux  plaintes  portées  au  Roi  &  à  fon  Confeil ,  contre  lui  &  contre  foii 
Clergé,  la  conformité  des  fentiments  de  ces  Doâeurs  avec  le  (îen  fervit 
nerveilleufement  à  mettre  la  bonté  de  fa  caufe  dans  le  plus  grand  jour  ; 
&  ces  Réfolutfons  furent  pour  ainfi  dire  la  règle  du  jugement  de  Meilleurs 
Us  Commi  flaires  («). 

Cet   Eclaircijffemens  fommaire   fut   fuivi   d'une    Réponfe   également  fom-  «  *  ^ç  . 
maire  aux  principales  difficultés   des   adverlàires  de  M.  d'AIet.    On    voitq„^|T^, 
dans  le  vu  des  pièces  de  TArrët  du  23  Juillet,  que  les  deux  dernières  mé- difficultés 
Vterent  une  attention  particulière  de  la  part  des  Juges.  proporées 

Cette  Réponfe  ett  le  dernier  des  Ecrits  publiés  dans  le  cours  de  ce  Procès,  de  la  part 
Les  deux  premières  difficultés  roulent  fur  la  notoriété  de  fait  Les  Défendeurs  ^^  ('cntflt 
dn  Gendishommes  ,  abufant  de  la    pratique  ordinaire  de    la  Magiftrature     '""'^^ 
de  France,  qui  ne  permet  pas  aux  Minières  de  l'Ëglife  d'agir  dans   Texer- 

\  public  de  leur  minittere,  fur  une  (impie  notoriété  de  fait,  &  qui  exige 
'notoriété  de  droit,  ou  un  jugement  légal ,  avoient  prétendu  contre  toute 

(on,  l'étendre  à  l'exercice  (ecret  du  Miniftere,  dans  le  Sacrement  de 
Bénitcnce.  M.  Arnauld  réduit  la  maxime  en  queftion  à  (es  juftes  bornes , 
&  fait  voir  qu'elle  n'a  voit  aucune  application  au  cas  préfent.  H  difcute  en^ 
fuite  les  autres  difficultés  fur  l'Interdit,  la  Pénitence  publique,  l'Excommu- 
jucation  &c  ;  &  les  ré(but  toutes  avec  la  même  fagclTe.  Cet  Ecrit  n'avoit 
le  huit  pages  d'impreflîon. 

Ce  {ècond  Procès  eut  la  même  iflue  que  le  premier:  il  fut  unanimement     VIIL 
JBfé  en  faveur  de  M.  d'AIet,  d'abord  par  MM.   les  Commiflaires,  & enfuite Jugement 
far  le  Confeil  d'ttat  du  Roi.   L'Arrêt  cil  du  23  Juillet  de  b  même  année  d»  ^^^^^ 
4C66.  Il  eft  en  forme  de  Règlement  fur  les  différents  du  Diocefe  iPAlen  &  fut  S^Jf^^'A- 

let. 
ia)  Vie  de  M.  d'AIet  Tom.  L  fuite  de  la  lèconde  Part.  pag.  64  &  6ç. 
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imprimé  dans  le  temps*  en  69  pages  in.4to  ,  avec  un  très  -  grand  nombre  de 
notes  marginales  ()ui  en  expliquent  les  difpofitîons  ,    &  qui  roavoient  aux 
diiFérents  endioits  d»  Faâun» ,  ou  des  autres  pièces  qui  y  fonc  relatifs.  Nous 
avons  tout  lieu  de   croire  qoe   les   notes  iom  Touvrage  d«  M.    Amauld. 
Néanmofi\$  oimune  elles  font  inréparabies  de  TArrèt ,  &  que  cet  Arrêt  effi 
lui-mècM  fort  écencku ,  nous  ivt  Tiaférerons  pas  dans  cette  CoUedtion.   Mais 
nous,  ne    pouvons   nous   difpenfer  d'en  rapporter    en  abrégé   le  difpofjcif 
&   d'y   joindre  ce  que  nous    trouvons   dans   les  *  pièces   &   les    notes   de 
pins  propre  à  cclaircir  les  points  intérefTants  qui  faifoient  Tobjet  du  Procès. 
Entre  les  pièces  inférées  en  entier  dans  cet  Arrêt ,  celle  qui  mérite  le  plus 
d'attention  eft  ta  Requête  du  Promoteur  d'Alet,  préfentée  au  Confeil  d'Etat 
le  2}  Juin  i6<S5.  Cette  Requête  contient  une  récapitulation  de  ce  qui  avoit 
été  dit  de  plus  important,' tant  par  M.  d'Alet  dans  ia  Réponfe  aux  premie* 
res  plaintes  de  h  Nobleife  de  Tan   1662,  que  par  fon  Protnotcitr  dans  les 
Ecritures  produites  au  Procès.  Elle  renferme  en  outre  diverfcs  explications, 
qui  font  quelquefois  appellées  dans  l'Arrêt ,  Déclaration  Je  M.  ^AUt.    Ces 
Déclarations  étoient  faites  par  le  Promoteur  au  nom  du  Prélat,  pour  réfuter 
les  interprétutionsi  qu'on  donnoit  à  fa  conduite ,  ou  pour  apporter  quelque 
tempérament  à  fcs  précédentes  Ordonnances.  Nous  en  ra{>po{:t?erons  les  prin- 
cipales ,  en  rendant  compte  des  dSiierents  articles  àa  di-lpoôtif  de  l^Arr&t  aux- 
quels  elles  font  relatives.   Mais  auparavant  il  cft  à  propos  de  dire  un  mot 
de  deux  pièces  des  Gentilshommes  fyndiques  contenues  dans  l'Arrêt,  qui 
font  finguliérement  remarquables ,  en  ce  qu'elles  prouvent  qu'ils  ont  eux-mêmes 
reconnu  leur  tort  avant  le  jugement  du  Procès;  &  ^uHls  fe  font  défiliés  des 
premières  prétentions  qui  en  avotent  fait  rob)et. 

La  première  concerne  leuts  dernières  dtmanâes  Ç^  conclufions.    On  bk  \ 
obferver  dans  les  notes  marginales  fur  ces  demandes,   que  les  Gentilshom-   i 
mes  fe  défiant  de  leur  propre  caufe ,  y  avoient  changé  Féeat  de  la  queftien ,    1 
&  y  fubftituoient  la  qualité  de  DéfejiAturs  ,  à  cel'i^  de    Dâmandtms  qu'ils 
avoient  d'abord  prife.   Et  en  en  eiFet ,   "  Je  fujct  de  leurs  plaintes  &  ce  qui 
yy  les  avoit  obligés  a  former  entre  eux  un   iyndicat  étoit  ,   comme   ils  le 
j5  dirent  eux-mêmes  dans  l'Adc  qu'ils  en  firent  drefler,  &  qui  eft  rapporté 
■  53  dans  le  même  Arrêt ,  les  Difficultés  que  M.  d'Alet  ^  les  Curés  &,  ConfeJfetù'S 
jû  de  fou  Diocefe ,  faifoienù  miit^-e  totis  les  joie^s  dans  les  CotjfûJJîons  y  le^  veoamt 
3,  daus  Uîor  temporel  ^  droits  homrijiqnes  &c.    C'elKà-dire,  que  ces  Curés  &    , 
^  les  Confeffcurs  ne  voulant  pas  trahir  leur  miniftere,  leur  repréfentoient    : 
,3  dans  les  confeiHons   l'obligation  qu'ils   avouent  de  leftituer   le  bien  mal 
33  acquis ,  de  payer  le  falairc  aux  pauvres  gens  qu'ils  Ëaifoient  travailler,  de 
yy  fatisfaire  aux  artifans,   &  aux  marchands  incommodés  des  avances  quïb 
,3  leur  avoient  faites ,  de  quitter  le  péché  &c.   D«  forte  que  les  vedcâbles 
,3  conclufions  qu'ils  ^urovcnc  dû  prendre  ,    auroient  été  9  que  contiiiQant  à 
,3  prendre  ou  à  retenir  le  bien  du  prochain  injuAcment^  &  à  vivre  dans  le 
„  vice,  les  Curés  fuflênt  tenus.iife  leur  donner  ri' AbfelHtion ,  &  de  les  ad- 
,3  mettre  aux  Sacrements  ;    ou  en  tout  cas,  qu'il  leur  iia  permis  d'aller ft 
^  confeiforaux  Auguftinside  Candier,  &  aux  Jacobins  de  Quillan  fyndiqués,    ; 
.'^  avcoiiolquels  ils  fe  feroient  accommodés,  ou  à  tels  autres  que  bon  leur   ] 
^  auroit  femblé".   Au  lieu  de  ces  dernières  conclufions  que  les  GentUshoin-   ! 
mes  auroient  eu  honte  fans  doute  d'exprimer  ainfi,  ils  cherchèrent  à  s^excnfet   ' 
des  accufations  contenues  à  leur  charge  dans  les  Ecritures  &  FaStmn ,  imprimées 
Çsf  dijiribuées  fouf'  /(  7iom  du  Ptomot^fuci  &.  demandoietifi  qt^ elles  fujji^tt  r(yé9 
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®  hiffees  &c.  &  qu'en  cas  qne  Mi  PEvsque  d'Alet  on  fou  Clergé  frrjîjtajfent 
À.  les  fouUfiir ,  il  fut  ordonnui  qu'il  en  feroit  informé  n  la  Reqiuie  £<?  poîn-fuite 
de  ce  Prélat.  Par  ce  procède,  obferve  l*Aiiteur  des  notes,  les  Gentilshommes 
fyndyqaés  fe  départoient  évidemment  de  leurs  premières  plaintes  &,  de  leurs 
premières  pourfuites  ,  &  fe  donnbient  le  ridicule  d'avoir  fait  le  plus  grand 
brnit  pendant-  quatre  ou  cinq  ans ,  d^avoir  foulevé  tout  Is  Diosefe  ,  de  s'être 
vantés  d^ avoir  cinq  ou  fix  cents  A&es  pour  la  preuve  de  leurs  plcrintes  ^  pour  fe 
réduire  fur  le  point  du  jugement,  à  demander  qu^il  (iit  fait  enquête  fur 
un  objet  tout  différent,  c'cft-à-dire  fur  les  accufàtions  intentées  contre  eux- 
mèraes  ;  &  cela  à  la  Requête  &  pourfuite  de  M.  tEvéque  d'Alet  ,  qui  ne  le 
âemandoit  pas, 

La  féconde  pièce  des  mêmes  Gentilshommes,  rapportée  dnns  TArrèt  du 
23  Juillet  ,  ne  prouvoit  pas  moins  la  {biblcife  de  leur  caulc.  C'étoit  une 
Requête  qu'ils  firent  prcfcntcr  au  Confeil  n  la  veille  du  jugement ,  des  plain- 
tes  ^  de  Pinjlance  Jrrincipale  qu'ils  avaient  intentée  contre  le  Clergé  du  Diocefe 
itAleti  à  la  fuite  de  celle  du  Promoteur  du  23  Juin  1666,  lis  y  reconnoif- 
foient  que  pour  fatisfaire  à  ces  plaintes  ,  le  Promoteur ,  tant  en  fon  nom 
qu^au  nom  du  Syndic  du  Clergé  ik  fous  le  nom  de  ion  Evêque,  avoit  rap. 
porte  des  maximes  qu'ils  ne  pouvoicn:  s'empêcher  de  rcconnoitre  pour  véri^ 
tables^  en  confequence  ils  demandoient  au  lloi ,  demptoyer  fon  autorité  pour 
tes  faire  exécute»'  pat'  toutes  fortes  de  voies  canoniques  &c.  Il  faut  bénir  Dieu  9 
die  à  ce  fujet  l'Auteur  des  notes  ,  de  ce  qu'il  a  dejjillé  enfin  les  yeux  de  ces 
MeJJiem'S ,  pour  leur  faire  reconnoitre  la  vérité  qu'ils  combattent  depuis  fi  longm 
temps  :  car  les  maximes  contenues  dans  la  Requête  du  Promoteur  ne  leur 
étment  pas  nouvelles  ;  c^étoient  celles-là  même  qui  avoient  donné  lieu  à  leurs 
plaintes  f  qu'ils  avoient  d'abord  qualifiées  des  fingulieres  ^  &  de  contraires  à 
tefprit  iutiveyfel  de  PEglife. 

Après  ce  que  nous  venons  d'obferver  fur  les  dernières  Requêtes  des^  par-      IX. 
tics  de   M.   l'Evèque  d'Alet  ,   on  ne  Ibra   point  étonné   des  difpofitions  de  ^f^"^J.P?'^^ 
PÂrrèt  du  Conreil  qu'elles  avoient  en  quelque  forte  prévenu.  Il  étoit  en  effet  ^"P°",^'^^ 
évident  que  des   adverfaires  (\  animés   &    appuyés  d'un  auflî  grand  crédit  jjj^ç^^'* 
que  celui  du  P.  Annat,   &  du  P.  Ferrier,  qui  faifoient  leur  propre  affaire 
de    celle  des  Gentilshommes    d'Alet  contre    leur  Evêque ,    ne    revenoient 
liir  leurs  pas,  &  n'abandonnoiciu  leurs  plaintes,  que  parce  qu'ils  n'avoient 
pu  les  prouver,  &  pour  prévenir  la  peine  des  calomniateurs ,  qui  auroit  pu 
&  du  être  prononcée  contre  eux  ,   s'ils  y  avoient  perfide.    C'eiî  fans  doute 
par  le  même  motif,  que  dans  le  cours  même  du  procès ,  ils  avoient  défà- 
Toué  des  pièces  produites  pour  leur  propre  défenfe  ,  parce  qu'ils  n'avoient 
pa  en  prouver  le  contenu  C  a  ). 

Nous  verrons  au  contraire  que  M.  d'Alet,  marchant  toujours  fur  la  même 
ligne,  ne  varia  jamais  dans  fes  conclulions,  &  eut  la  confolation  de  voir 
prefque  toutes  les  difpofitions  de  l'Arrêt  définitif  fondées  fur  fes  demandes 
ou  fur  fes  déclarations. 

-  Le  premier  Article  de  cet  Arrêt   concerne  les  danfes  publiques.    Le  Pro- 
moteur d'Alet  avoit  déclaré  au  nom  de  l'Evèque,  dans  fa  Requête  du  23  du 

(fl)  Voyez  Y Avertiffement  pag.  ^4  &  fuîv.  où  il  eft  parlé  de  quelques  Ecrits  pro- 
dite  par  les  parties  qu'elles  furent  obligées  d'abandonner.  Voyez  aulli  la  Requête  que 
N.  Ragot  devoit  prefenter  à  rAiTemblée  du  Clergé  de  i66s ,  &  qu'il  ne  préfcnca  pas, 
p^roe  que  les  prodocUons  qui  en  faifoient  le  principal  fondcn^cnt  avoient  été  dcfavcuccs 
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AfLp.  ç}.  mois  de  Juin  prccédent,  qu'il  étoit  vrai  qu'il  avort  ardonni  la  cefjation  /fe 
Service  Divin  ,  hrfqiCon  profanoit  far  des  danfes  iwpndrqnes  ^  hontetifes ,  telle; 
q'Sùoient  la  plupart  des  danfes  du  pays  ,    la  fainteti  des  fé*es  awmeHes  ^  dt 
piUnu  i   o.prcs    néanmoins  avoir  tenté  toute  forte  de   voies  pnur  déraciner  m 
wiil  Ji  Jcandaleux  par  Uti-mèine^  ^  qui  en  attire  tant  d'autres  après  lui  :  aiou. 
tiiiit  que  ce  q-'i  Pavait  principalement  obligé  a  fe  fe^-vir  de  ce  moyen  etoit  ^  qu  d 
lui  avait  porn  que  c^ étoit  un  péché  auquel  toute  la  Communauté  pi^rticipoit ,  ^ 
que  les  Seigneurs ,  les  Juges    Çv   les  Confuls ,   qui  étaient  obigé^  d  empêcher  ces 
déi'orrircs ,  f •?  qui  en  avaient  été  fouvent  avertis ,  bien  loin  d'y  apporter  quelque 
remcde,  avouent  autorifé  ce  dérèglement  par  leur  connivence ^  ^  quelquefois  vitme 
pm-  leur  fxemple.  Cepeud^mt  ^  pourfuit  le  Promoteur  au  nom  du  Pré-at,  iiefi 
ttm*  pr^f  de  Je  départir  de  tubage  de  cette  Ordonnance  9  s^ il  plaît  a  S.  M.  d*en^ 
jain.hr  aitx  Sdgnturs  des  lieux  ,  Juges  Ç^  Confuls  ,  de  tniir  la  main  n  ce  que  les 
Ordtmnnncei  d'Orléans  ^  de  Blois  fur  cette  matière  foient   exécutées  de  poifit 
en  plaint  i  à  peine  d^en  répondre  en  leur  popre  &  privé  nom ,  ^  autres  peines 
pmrecs  par  ces  Ordonnances.  &c. 

1/Arict  du  Confeil  failant  droit  à  cette  demande  ,  ^'  ordonne,  fuivant 
I,  lu  docliuation  du  Sieur  Evèque  d'Alet,  qu'à  Pavenir  le  Service  Divia 
n  ne  (Tiicr.i  plus  dans  les  Eglifes  de  ce  Dioceie ,  pour  raifon  des  danfes  es 
Il  jours  de  Fêtes  &  lYimnnches;  S.  M.  conformément  aux  Ordonnances  d'Or- 
n  léins  {vc  de  Blois  ,  faifant  néanmoins  prohibitions  &  défenfes  à  toutes 
n  pcriunnes»  do  quelque  qualité  &  condition  quelles  foient,  défaire  danfes 
I,  piil)lii]ucs  es  jours  de  Dimanches  &  Fêtes  annuelles  &  folemnelles  ,  &  de 
Il  laiic  CM  quelque  temps  que  ce  foit  aucuircs  danfes  publiques  ,  diflbiues  & 
Il  /C  fcandaloules,  à  peine  d'être  procède  contre  les  contrevenants,  fuivant 
Il  lu  rigueur  des  Oraonnances  ,  même  contre  les  Juges  &  Procureurs  de  S. 
Il  M.  en  CAS  de  connivence. 

Le  frcond  Article  du  difpoiitif  de  rArrètdu  Confeil,  concernant  les  Inter-' 
ditN  piononccs  contre  ceux   qui   n'avoient   pas  fatisfàit  au  devoir  Pafchal, 
r(l  r);altfincnt  lonForme  \  la  dominde  &  à  la  déclaration  de  M.  d'Aict.   Ce 
Prilat   avoit  dcclaro  par  la  bouche  de  fon  Promoteur,  dans  la  Requête  du 
Arrêtée.    d).hi'it«  M^t^  quoique  le  Ca:on  o  nnis  utriufque  fexus  du  Concile  de  Latrant 
p«g.  ^o.      mn^uvellc  au  Coniile  de  Ti'enfe  ^  pt'^o^sonç.'it  rndiféremment  PinterJUt^  contre  tw 
ceux  qui  ne  laft^fafÎHent  pas  an  devoir  Pafcbal^  cependant  il  ne  Pavoit  employé f 
a)in  Hc  il  ne  prctejfdoit  remployer  .t  Anvifir,  contre  ceux  qui  ne  frétaient  pas 
âiqmff^*<  Je  te  Jrvtvr,  qnt  pour  des  cas  Cpéciûleiaent  ordonnés  par  FEgUfe  ^^H 
qti$  rfotrnt  fr  graves  ^4  fi  /t\îw^.ti>îtv*  qufl  ne  potirrois  s*en  difpenfer  fans  rît 
MCI    rntinrmrut  U  Difcipline  ecciepaj^Kjae y  en  y  apportant  néanmoins  tontes  les -^ 
pmamii^fr  .  ^^^  toutes  les  adrejes  Je  charité  doKt  il  poiarroit  s^avifer ,  pour  ri' 
dtm^e  les  timpaMes  A  IcfiT  ^f  i^»h'%   £*+  en  fe  re/ervant  à  lui  fetd  t  autorité  Je  Us 
iHtnMu^  par  e.rit  ^  ^  jeion  les  fermes  aa^jniques  y   doits  les  cas  âlffobaneti^ 

IblJ  I)  4>»  tauUoitr^m^nt  A  en  e\fkutù>n  des  Canons,  &  fuivant  cette  dédaration, 
'  '*  TAn^i  du  i^^nfcil  «mlonne  que  les  interdits  en  qudHon  ne  feront  déccui 
^  \\ii\  lUiufir  lc\  iV^itunilici^  ^  oue  pour  des  cas  graves  &  fcandaleux  ,  ou 
^  \\>^^i\A\pi\M\\\  \\u\x\ï\\\é's  par  rKj^life  «  &  félon  les  formes  canoniques,  & 
Il  p««t  itn  I  \  qn'^ii  no  pourront  erre  dàionoès  par  les  Curés  ,  {ans  un 
I,  iuiIk  i\,ii^%  ,(    ^Kv^^^ï^  ,  diMU  il*  f4froni  tenus  de  donner  copie". 

Il  ru  v\\  ,U  \\\^^^^^c  A\\  i\\^i\\i^\^^c  Article  concernant  Pirapolirion  des  Péniten- 
ce* putilu)i«i!i.    .\|    i't!.\iquo  d'Aict  a%oit  dûdaré  daus  fa  réponfe  à  la  pre- 
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miere  des  plaintes  de  la  Noblefle,  (a)  &  Ton  Promoteur  Tavoic  répété  en 

fon  nom  dans  fa  Kequète  du  23  Juin ,  qu'on  avoic  toujours  fuivi  dans  le  Arrêt  &c.  ] 

Diocefi  JPAUt  y  pour  l'impontion  des  Pénitences  publiques,  refpru  du  Co;i- P^tf- S)*    . 

ciU  di  Trente  y  ^  la  pratique  de  S.  Charles  \  que  PKvéqte  n'avort  jamais  or- 

donné  J^m  hnpofer  que  pour  de  tris-grauds  péchés  publics  ^  fcandiileux^  comme 

hlajpbimes  contre  Dieu,  yvrogneries  fréqueutes  ^  impuretés  dont  le  fcaudîle  avoit 

été  public  9  S*  ca^  jemblables  >   duels ,  travaux  notables  £5?  fcandaleiix  ,  défendus 

aux  jours  de  Fêtes  t§  de  Dimanches ,  &  danfes  p-ib-iques  ^  fcanduleufes  ^  iorf- 

qiCelles  fe  faifoient  d'une  manière  dijfolue  ^  impudique  ;  ^  que  dans  ces  cas-là 

mhue^  il  n^avoit  jamais  contraint  p-rfonne  par  citation  ^  jugement  d^acceptef 

cet  pénitences  »  quoiqu'elles  ne  confîjlajfent  pour  Pordiuaire  qtCà  demander  par'* 

don  en  général  du  fcandale  qu'on  avoit  donné  >  fans  jamais  exprimer  en  parti-- 

ailier  le  péché    pour  lequel  on  faifoit  cette  pénitence. 

Ces  fdges  règles  furent  ratifiées  par  F  An  et  du  Confeil.  Il  y  fut  orJonnélbid.  p.  68. 
que  ^  Aiivant  cette  déclaration  du  Prélat,  &  en  exécution  des  Canons,  on 
30  n'innporeroit  des  pénitences  publiques  que  pour  de  grands  pjcliés  ;:tiblics 
9  &  fcandaleux  ;  &  que  les  Confeiieurs  ne  pourroient  contraindie  lei»  Pént- 
9  tents  par  citation  ou  jugement ,  de  les  accepter  ". 

4®.  Les  Gentilshommes   fyndiqués   s'étoient   plaints   que  les  "Confeireurs 
du  Diocefe  d^Alet  refufoient  d^écouter  les  conFelfions  de  ceux  qui  fe  préfentoient 
&c.   M.  PEvique  avoit  déclaré  que   c'ctoit  une  calomnie  5  qu'il  y  avait  bien 
de  P apparence  que  c'était  p'ut'ùt  du  refus  ou  du  délai  de  Pabfolution  dont  on 
fi  plaignoit ,  que  du  refus  de  la  cofifejjhn  ,  ^  q^'e  fi  on  lui  avoit  porté  cette 
plainte9  il  auroit  été,  comme  il  le  ferait  toujours  ,  difpoj'é  d'en  faire  jujlice  j  qu'au  Ibîd.  p.  ço, 
furplus  il  avoit  fouvent  déclaré  aux  Curés  ^  aux  Confejfurs  de  Jon  Dio:efe^ 
qtfou  ne  pouvoit  refu'er  Pabfolution  pour  de  prétendus  péchés  du  fait  d^Cquels 
le  Pénitent  ne  convenait  pas', , ,,  fi  d'ailleurs  la  chofe  n'était  notaire  y  c'cit  à  ii;-?,  i. . , 
JPune  évidence  fi  prande  ^v  fi  conjîante^  qu'a  fi  Ue  pouvait  en  difconvenir  dvis 
le  voifinagCy  quelque  détour  ^  quelque  couleur  qu'o-i  voulait  y  da'i>ier,...  .M:i's 

Iue  ^a  Majellé  feroit  fuppliée  de  remédier  à  des  abus  aiilli  rée!s,  qu::  c.uk 
ont  on  fe  plaignoit  étoient  chimériques  j  c'eft-i-dire  ,  d'empêchtr  pir  /ôj/ Ibid.  p.  54. 
autorité  9  le  fcandale  &  P  abus  infuppar  table  de  quelques  péîhurs  enditrcis  (de 
[on  Diocefe)  qui  avaient  la  h.irdiijfe  de  fe  préfenter  aux  Vrctres  ju  'ijucs  dans 
ks  Eglifes  £^  les  Confejianaux  mt^hies  avec  des  Notaires  ou  des  iSergents^  ^ 
de  Us  Jhmmer  de  leur  donner  Pabjulution. 

En  fdtiànt  droit  à  cette  déclaration  &  à  cette  demande,  l'Arrêt  du  Confe»! 
ordonne  "  que  les  G  nfeilcurs  ne  pourront  refuTcr  d'ccoutci:  les  eonfcinojis  ([^jj  p^  ^g^ 
j,  de  ceux  qui  fc  prélenteront  à  eux ,   ni  refufer  l'ablulution  pour  de  pré- 
s  tendus  péchés  qui  ne  font  pas  notoires    &  manifet^cs,  &  du  f.iit  defquels 

les  Pcniccnrs  ne  conviennent  pas;  autrement  les  Pénitents  fe  pourra"' t  pour- 


B  voir  par  devant  leur  Evèquc  ;  &  à  fon  refus,  par  devers  &  a  qui  il  ap. 
n  partîcnt  de  droit  5  avtc  défenfcs  toutefois  à  toutes  perfonnes  ,  (b  cjulI- 
9  que  qualité  &  condition  qu'elics  ioient ,  de  i'aire,  ni  dans  le  Confcififiiial 
g  ni  même  dans  l'Eglifc,  aucun  Aftc  de  fommation  de  tes  écouter  en  con- 
a  felRun,  de  leur  accorder  TablV-lution,  ou  de  dire  les  caufes  de  leur  refus,  fsc. 
Le  cinquième  Article  de  l'Arrêt  concerne  le  choix  des  Confeflcu'^s.  i\L 
r£v&que  d'Alet  avoic^déclaré  fur  ce  l'ujet ,  tnnt  dans  les  ConFérencjs  de  fon 

(a)  Voye2  le  Factum  contre  la  NoblefTe,  première  Partie  page  24.  2s«  &  26.  &  fc» 
oondc  Partie  page  }o. 
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Dioccfc,  &  dans  les  Lettres  Paftorales  qui  le  liToient  tous  les  ans  au 
Arrêt  p.  ç^'l^s  Dhnanches  de  Carême^  que  dans  la  Requête  de  Ton  Promoteur,  que  quoi- 
&  S4-  que  d'un  côté  ,  fclon  rtfprit  de  VEglife^  il  fouhaitât  que  fes  Diocéfains  s^adref- 
Jhjjhu  autant  que  faire  Je  peut  à  leurs  Curés  ^  il  avoit  en  de  F  autre  grand  foin 
d'ordouner  aux  Curés  d'accorder  facilement  à  leurs  Pof'oijpens  la  permiJJIon  d^aller 
fe  co>ifeJfer  à  d'autres  ,  qui  euffent  la  piété  &  la  capacité  nécejjaires  pour  les  ai-- 
der  à  faire  une  bonne  confejjion  j  &  qu'en  cas  de  refus ,  les  Pénitents  étoient  en 
droit  de  recourir  à  FEvèqne ,  qtd  feroit  toujours  irès-difpofé ,  comme  il  P avoit 
toujours  été  9  de  leur  donne}'  le  choix  d'un  nombre  conjidérable  de  ConfeJfeurSy  dont 
ils  7i\xuroient  point  fujet  de  fe  plaindre ,  &  pour  qui  ils  ne  témoigneroient  point 
de  répugnance, 
Ibîd.p.  68»  L'Arrêt  du  Confeil  dans  fon  difpofitif  fur  cet  Article,  copia  les  termes 
mêmes  que  nous  venons  de  rappor^ccr  de  la  déclaration  de  M.  TEvèque  d'^ 
let  ,  en  ordonnant  que  les  Curés  feroient  tenus  d'accorder  facilement  à  leurs 
Paroijjiens  la  pe}'miJJion  d'aller  fe  confejfer  à  êH autres  &c. 

M.  TEvêque  d'Alet  s'ctoit  expliqué  clairement  en  diverfes  occafîons» 
(a)  fur  les  confcflîons  faites  durant  le  cours  de  l'année  hors  de  fon  Dioce^ 
Ibid. p.  Ç4.  ic ,  même  à  des  Réguliers  non  approuvés  de  lui.  Il  convenoit  que- l'ufage 
univerfely  confirmé  par  le  confent entent  de  tous  les  Evêques  ,  pour  la  commo^ 
dite  publique ,  et  oit  de  regarder  comme  valides  les  confejfions  de  ceux  qui  fe  trou^ 
voient  de  bonne  foi  hors  du  Diocefe ,  comme  pour  des  voyages ,  des  af  aires ,  ou 
autres  occafions  ,•  ^  qu'on  faifoit  feulement  réitérer  les  confejfions  de  ceux  qui 
étoient  allés  hors  du  Diocefe  pour  être  reçus  fans  changer  de  vie  y  &  fans  fe 
convertir  (  IN  fraudem  et  dédit  a  opéra)  en  fraude  &  exprés  pour  pou^ 
voir  plus  facilement  déguifer  leurs  péchés  à  des  Confejfcurs  inconnus  i  pour  fe  dif» 
penfer  des  vé^'itables  règles  de  la  confcience ,  &  pour  fe  foujlraire  a  la  pénitence 
que  leurs  péchés  méritoient. 

En  rapprochant  cette  déclaration  de  l'Article  de  l'Arrêt  du  Confeil  qui  y 
eft  relatif,  on  voit  évidemment  que  le  Confeil  l'a  adoptée  en  entier,  quoi- 
Ibid.  p.  dr;  qu'il  n'en  ait  exprimé  que  la  fublfance,  en. déclarant  "  que  lesconfeffions  qui 
,3  fe  font  de  bonne  foi  hors  le  Diocefe  durant  le  cours  de    l'année,    mè- 
,3  me  à  des  Réguliers  non  approuvés  par  l'Evêque  Diocéfain,  ne  feront  point 
,3  réitérées ,   mais  feulement  celles  qui  fe  feront  in  fraudem  ^  dedità  operù^ 
Un  feptieme  objet  des  plaintes  contre  M.  l'Evêque  d'Alet  étoit   l'établif- 
fement  qu'il  avoit  fait  pour  le  bien  fpirituel  de  fon  Diocefe,  d'une  Congre^ 
gation  ou  Affemblée  ordinaire   de  quelques  Eccléfiaftiques,  pour  décider  en 
commun  &   félon  l'efprit  de  l'Eglife ,  les  diverfes  difficultés  qui  pouvoient 
furvenir  dans  le  gouvernement  des  âmes ,  ou   propofées  par  les  fidèles  & 
les  Pafteurs.  Quoique  cette  Congrégation  fût  de  la  même  nature  que  celles 
qui  fe  tenoient  pour  le  même  fujet  dans  d'autres  Diocefes ,  &  en  particulier 
à  Paris  deux  fois  la  femaine,  les  adverfaircs  de  M.  d'Alet  l'avoient  repré- 
fentée  comme  un  nouveau  Tribunal  contentieux ,  érigé  fans    autorité ,  & 
où  il  citoit  journellement  fes  Diocéfains.  Ce  Prélat  reclame  contre  cette  &uC- 
Ibid.  p.  ça.  fe  accufdtion ,  &   déclare  par  la  bouche  de  fon  Promoteur  ,  qu'il  n'avoic 
jamais  prétendu  ériger  cette  Congrégation  en  Tribunal;  qu'il  n'y  avoit  ja- 
mais juridiquement  cité  perfonne  ,    ^   qu'il  avoit  feulement  quelquefois  fait 

avertir 

(a)  Réponfe  aux  premières  plaintes  de  laNoblelTe,  pag.  9.  Faâum  contre  la  No« 
bleffe,  pag.  37  &  fui  vantes. 
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averihr  Jes  particnliers  laïques  de  s^y  trouver  comme  à  une  DîreBion  intérieure 
&  volontaire  ^'&  pour  leur  propre  foutagement  î  que  s*il  tenoit  fon  Officialité^ 
Ç^  qt^ii.prit  connçijfame  par  lui-même  des  affairés  côntentieufes  qui  s'y  trai-^ 
toieut.  ordinairement ,  on  ne  pouvoit  y  H'ouver  à  redire  fans  injufiice ,  puij'que 
c^étoit  un  droit  inféparable  de  fon  cara^eie ,  confirmé  aux  Evêques  par  tous  les 
anciens  Canons ,  ^  dans  lequel  ils  avoient  été  maintenus  par  les  Déclarations  du 
Roi.  ^    ^ 

"  L'Arrêt  du  Confeil  fe  contente  d'ordonner   à  ce  fujet ,  que   TEvèque  *^^**  ^' 
,9  d'Alec  ne  poukrra  traiter  &  connoitre  dans  Ik  Congrégation  d'aucune  a^ 
,9  faire  contentieufe  par  citation  ou  autrement ,  mais  feulement  en  Ton  Offi- 
j,  cialité,  laquelle  il  pourra  lui-mèroe  tenir ,  conformément  à  la  Déclaration 
du  mois  de  Mars  précédent  ". 

Un  huitième  Règlement  général  ordonné' par  le  même  Arrêt  du  Confeil 
fiir  les  reprélèntations  de  M.  d'Alet  ou  de  fon  Promoteur ,  concerne  les 
Abfolutions  à  cautele  &  les  Monitoires.  Il  y  eft  dit ,  qu'a  Pavenir  ces  abfolu^ 
tioMS  ne  pourront  être  oSroyées  que  par  les  formes  de  Droit  ,  &  qu'aucunes 
Cenfures  ou  Monitoires  ne  feront  décernés  par  PEvêque  ou  fon  Officiai  9  finon 
fotar  caufes  graves ,  ^  fuivant  les  Canons  ^  P  Ordonnance  d"  Orléans  &  la  Décla* 
rasion  du  mois  de  Mars   1666.  donnée  fur  la  demande  du  Clergé. 

Le  neuvième  Article  de  l'Arrêt  concerne  les  Réguliers.  Il  y  eft  ordonné 
que ,  conformément  &  en  exécution  des  Canons ,  les  Auguftins  ^  autres  Régu- 
ùtrs  ne  pourront  s'ingérer  d'écouter  lés  Confejjions ,  ni  p-êcher  dans  les  Eglifes  du 


JXocefi  qui  ne  font  pas  de  leur  Ordre ,  fans  en  avoir  obtenu  la  permijjfion  de 
tEvique^  &  qu^ils  ne  pourront  prêcher  dans  tes  Eglifes  de  leur  Ordre  s  fans 
fitre  préfentis  m  perfonne  à  PEvêque  pour  lui  demander  fa  bénédiSion ,  ou  con- 
tre fm  volonté. 

L'Article  des  quêtes  des  Mendiants  forme  le  dixième  de  l'Arrêt ,  &  fut 
pareillement  dreflë  fur  les  déclarations  de  M.  d'Alet.  Il  porte  que  les  Capu* 
ans  des  Diocefes  voifins  de  celui  d'Alet  feront  tenus  de  fe  préfenter  avec  refpcît  à  pag-  6i. 
tEvique ,  pour  lui  faire  connoitre  leurs  be foins ,  ^  que  Juivant  fa  déclaration , 
if  leur  donnera  la  termijjion  de  quêter  i  fans  néanmoins  qu'ils  purjfent  s'ingérer 
ions  les  affaires  ç^  conduite  du  Diocefe  ,  ^  fans  qu'ils  puijfent  faire  ladite 
ptéte  qu^apris  avoir  obtenu  ladite  pertnij/ion. 

M.  d'Alet  s'étoit  plaitit  du  Syndicat  des  Gentilshommes ,  comme  d'une  en- 
treprife  contre  le  Gourvernement ,  très-nuifible  dans  le  cas  préfent  à  la  tran« 
quillité  publique  du  Diocefe.  L'Arrêt  du  Confeil  faifant  droit  à  cette  plain- 
te, ordonna  que  les  Gentilshommes  du  Diocefe  d'Alet  &  tous  autres  ^  ne 
pourroient  fe  pourvoir  a  Pavenir  contre  leurs  Evêques  ou  leurs  Curés  »  par  la 
Voie  du  Syndicat ,  fauf  aux  particuliers  de  fe  pourvoir  en  cas  de  fujet  de  plain- 
iei  par  appel  fimple^  ou  par  appel  comme  d^abus  ^?\Ti(\  qu'il  appartiendra. 

Enfin  le  dernier  Article  en  forme  de  Règlement  que  nous  trouvons  dans 
r Arrêt  du  23  Juillet,  concerne  l'accufation  formée  contre  M.  d'Alet  &  fes 
Coadjuteurs  au  fu}et  des  droits  Seigneuriaux.  L'Arrêt  ordonne  que  les  Pa-        ^ 
trtmi  fondateurs  des  Eglifes,  Seigneurs  ^  hauts  Jujliciers  &  antres  jouir 0}it  *•' 
flehiement  ^  paifiblement  des  droits ,  honneurs  ^  préiogatiyes ,  comme  lytres  , 
[épuliures  Ç^  autres  femblables  qui  leur  appartiennent  légitimement  ^  en  v.rtu 
ùs  conceffions  particulières  de  PEglife  ,  des  Ordonnances  ^  ries  Arrêts  ^  régle^ 
^ints  des  Cours   Souveraines,  avec  défenfei  à  toutes  perfonnes  de  les   troubler 
m  la  pojfejlion  ^  jouijfance  defdits  droits.  . 

Ecrits  fur  la  Difcipline.  Tome  XXX VL  c 
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Ibîd.  p.  çç.  M.  TEvêque  d'Alet  a  voit  plufieurs  fois  déclaré»  qu'il  n'avoit  jamais  préteiW 
du  troubler  qui  que  ce  fôt  dans  la  jouiiTance  de  ces  droits.  Ainfi  ce  dernier 
Article  ctoit  encore  conforme  à  fes  déclarations.  Tout  ce  qu'il  avoit  ajouté,  c'eft 
qtiUl  auroitfouhaité  qiCon  ne  mit  point  J^  armes  &  ^Técujfons  au  dedans  des  Eglifes  (ou 
qu'on  fe  coiltentât  de  les  mettre  fur  une  bande  d'éto£fe  )  ^  qiCil  avait 
aujjî  donné  avis  aux  Dames  de  quelques  lieux  difpojees  à  Picouter^  de  fe  mettre 
à  la  tète  du  rang  des  femmes ,  mais  fans  y  contraindre  qui  que  ce  foit.  Qâ 
qui  n'étoit,  comme  Ton  voit ,  que  des  confeils  que  les  Seigneurs  étoienc  les 
maitres  de  Tuivre  ou  de  ne  pas  fuivre,  &  qui  ne  pouvoient  jamais  former 
l'objet  d*une  plainte  juridique. 

Voilà  toutes  les  difpoiitions  par  forme  de  Règlement  général,  contenues 
dans  TArrët  du  t^  Juillet  1666.  Nous  avons  cru  devoir  les  rapporter 
avec  les  cclairciiremencs  tirés  des  déclarations  de  M.  d'Alet,  afin  que  le  lec- 
teur ne  demeurât  pas  en  fufpens  fur  les  grandes  queftions  qui  avoient  été 
traitées  dans  les  Ecrits  de  M.  Arnauld ,  produits  dans  le  cours  de  ce  pro- 
cès, &  qu'il  y  trouvât  prefque  toutes  les  maximes  pratiquées  par  M.  d'Alet 
&  défendues  par  ce  Doâeur,  folemnellement  canonifees  par  cet  Arrêt. 

Quant  aux  autres  Articles  du  difpoiîtif  du  même  Arrêt ,  ils  ne  concernent 
que  des  aflâires  particulières  &  perfonnelles ,  qui  de  même  fe  trouvent  tout 
conformes  aux  vues  de  M.  d'Alet ,  aufli-bien  qu'aux  concluGons  de  Ton  Pro- 
moteur, &  à  celles  du  fécond  jugement  des  G)mmiiraires  du  9  Avril  précé- 

pig.tfS*  dent,  confirmé  par  l'Arrêt  du  Confeil  du  12  Mai  fuivant.  Tels  font  en  par- 
ticulicr  l'ordre  donné  à  tous  les  excommuniés  ou  interdits  du  Diocefe  d'A. 
Ict,  de  fe  pottrvoir  par  devant  leur  Evèqiity  pour  ohtenir  Pabfolution  de  tex^ 
communication  ÇS  fa  levée  des  interdits  ;  £^  qn^en  cas  de  refus ,  ils  fe  re^ 
retireraient  par  devers  le  Métropolitain ,  ou  tel  auti-e  à  qui  de  droit  il  appar^^ 
tiendrait  i  que  toutes  les  parties  qui  avoi^nc  appelle  comme  d'abus  des  Or- 
donnances de  M.  d'Alet,  ou  autres,  (èroicnt  mifes  hors  de  Cour  &  deProb 
ces  i  qu'il  feroit  fait  main  levée  des  faiiies  ou  fequeftres  mis  fur  les  biens  & 
fruits  de  TEvêque  ou  des  Curés  du  Diocefe  ;  qu'ils  feroient  déchargés  des  dé- 
pens auxquels  ils  pouvoient  avoir  été  condamnés  >  que  les  emprifonnements 
ieroicnt  nuls ,  les  écroux  rayés  &  biffés  ;  que  tous  Procès  &  différents  civils  & 
criminels ,  émus  &  à  émouvoir,  où  TEvèque  d'Alet,  les  ofiiciers  &  domefttques, 
ou  fon  Promoteur  ont  ou  auront  intérêt ,  avec  leurs  circonifainces  &  dépen^ 
danccs,  feroient  évoqués  au  G>nfeil,  &  renvoyés  eà  la  première  Chambre  des  En- 
quêtes du  Parlement  de  Touloufe  \  (a)  &  enfin,  que  pour  nourrir  la  paix  ^  entre» 
tettir  une  lonne  carrefponâance  ^  union  dans  le  Diocefe  d'Alet ,  tosaes  tes  au» 
très  demandes  ^ plaintes  des  parties  feroient  mifes  bars  de  Caur&  de  Procès  i  fans 
dépens  9  dommages  Ç$  intérêts  refpe9ivetnent  prétendus  ou  adjugés^ 
^  X.  Un  Jugement  tel  que  celui  aont  nous  venons  de  rendre  compte  fut  une 

Suites  de    efpcce  de  prodige.    On  convient  que  la  plupart  des  Coromiflàires  fur  Pavis 

^^'^^  defquels  il  tut  porté  étoient  peu  inftruits  des  bannes  règles ,  &  ne  parloient  fv's- 
vec  cbagrin  de  la  févérité  ^  de  la  fermeté  de  M.  iPAlet.  Le  Roi  lui-même 
éroit  pour  lors  t%'ès-mécontent  de  la  conduite  de  ce  Prélat  dans  l'aâàire  du 
Formulaire ,  &  le  P.  Annat  avec  le  P.  Ferrier  avoient  fait  tout  ce  qu'ils 
avoient  pu  pour  le  perdre  dans  fon  efprit  (jti).  Néanmoins  un  fond  de  drot- 


(0)  Noos  venons  plus  bas  que  cet  Article  fa^  modifié  par  un  fécond  Arrêt  dn  Coiw 
fcîL 
UO  Vie,  Tomel.  Suite  de  la  féconde  Fait  pag.  1)5  &  s]d.  On  voit  dans  cette 
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tare  de  la  part  du  Roi ,  &  le  refpeâ  unîverfel  quMnfpIroit  la  vertu  de  M.  d^A- 
let ,  eng^ea  le  Monarque  à  défendre  au  P.  Annat  de  fe  mêler  de  cette  affai- 
re ;  &  j^  ordonner  aux  Commiflaires  de  s'appliquer  fans  prévention  à  rendre 
la  juftice  i  qui  elle  feroit  due,  &  i  dire  leur  avis  avec  une  entière  liberté. 
Ils  sy  appliquèrent  ^n  effet  avec  ardeur.  Au  lieu  de  douze  féances  qu'ils 
croyoient  d'abord  y  employer ,  ils  en  mirent  trente  deux.  On  avoue  toute- 
fois  que  leur  travail  fut  fort  abrégé  par  les  Mémoires  qu'on  leur  fournit. 
VEclairciJfement  fommaire  leur  mettoit  fous  les  yeux,  en  quatre  pages,  tous 
les  points  éflenticls  de  Tafifaire,  &  la  Requête  du  Promoteur  du  23  Juin 
1666.  leur  fournit  un  plan  général  de  Jugement,  Qu'ils  n'eurent  la  plupart  du 
temps  qu'à  copier.  Les  Réfolutions  des  vingt-neut  cas  de  confcience  par  les 
Doâeurs  de  Sorbonne,  qui  décidoient  en  faveur  de  M.  d'Aiet  prefque  tous 
les  objets  du  Procès ,  achevèrent  de  déterminer  les  Juges ,  &  de  les  couvain- 
cre  du  bon  droit,  de  ce  Prélat.   Le  Prince  Je  Conti ,  Madame  la  Ducbejfe  Je 
LonguevUle  &c.  qui  connoiflToient  par  eux-mêmes  la  faintetc  de  M.  d'Alct, 
&  la  {ageflê  dans  le  gouvernement  des  âmes ,  employèrent  tout  leur  zèle 
&  tout  leur  crédit  en  fa  feveur  ;  &  l'on  vit  enfin  la  vertu  &  l'innocence  triom- 
pher du   crédit  jéfuitique  porté  pour  lors  au  plus  haut  point   (a).  L'Au- 
teur delà  Vie  de  M.  d'Alet  nous  apprend  l'imprefljon  que  cet  Arrêt  fit  fur  le 
public,  &  en  particulier  fur  les  Syndics  des  Gentilshommes,  (h)  Ils  remuè- 
rent,  dit- il ,  ciel  &  terre  pour  obtenir  un  nouvel  Arrêt,  en  explication 
du  premier,   qui  leur  fût  favorable;  &  il  falluc,pour  fe   délivrer  de  leurs 
importunités ,  leur  accorder  une  nouvelle  audience ,  où  ils  déduifirent  de  nou- 
veau leur^  griefs.  Elle  fe  tint  chez  M.    Boticberat,    M.  l'Abbé  le  Camus  & 
quelques  autres  des  CommiiTaires  ,  eurent  ordre  de  s'y  trouver.  M.  Ragot 
y  fut  appelle  aufllî.  Mais  les  demandes  des  Syndics  de  la  Kobleffe  furent  (î 
ridicules  &  fi  impertinentes ,  qu'elles  ne  firent  que  leur  attirer  une  nouvelle 
indignation  de  la  part  des  Juges.  M.  le  Tellier  les  congédia ,  en  leur  difànt 
de  ne  plus  penfer  qu'à  exécuter  T Arrêta  &  M.  le  Chancelier  (Seguier)  fie 
dire  à  M.  d'Alet,  que  comme  toutes  les  affaires  de  fon  Diocefe  étoient  con- 
tenues dans  cet  Arrêt,  &  qu'il  les  avoit  bien  étudiées  ,   on  n'auroit  qu'à 
l'adrefler  à  lui  fur  toutes  les  difficultés  qui  pourroient  furvenir  fur  fon  exé- 
cution. M.  TAbbé  le  Camus  exhorta  les  Gentilshommes  à  la  paix  ;  en  leur 
difant  que  les  Commiflaires,  en  confirmant  les  règles  générales ,  n'avoient  pu 
juger  de  l'application,  &  qu'ils  avoient  dû  l'abandonner  à  la  lumière  &  à  la 
prudence  des  Confeifeurs ,  qui  n'étoient  comptables  qu'à  Dieu  de  ce  qui  fc 
paffoit  dans  le  fecret  du  Tribunal  de  la  Pénitence  »  &  auxquels  il  les  exhorta 
de  prendre  confiance. 

Le  peu  de.difpofition  qui  paroiflbit  néanmoins  dans  les  Gentilshommes 
lyndiqués  de  fe  foumettre  à  l'Arrêt  ,  fit  craindre  au  Promoteur  qu'ils  ne 
fiflènt  naître  de  nouvelles  difficultés ,  &  qu'ils  ne  fui'cicaifent  au  Prélat  quel- 

J[iie8  nouvelles  vexations  de  la  part  du  Parlement  de  Touloufe,  de  qui  il  avoit 
prouvé  tant  d'injuftices.  Ce  fut  pour  les  prévenir  qu'il  follicita  &  obtint 

Tie,  ft  dans  les  Fadlums  mêmes  ^  que  c'étoit  le  P.  Annat  qui  avoit  prcfenté  au  Roi  les 
plaintes  des  GentiUhommes  ;  que  la  Société  en  corps  fàifoit  fa  propre  affaire  de  celle 
des  adverfaîres  de  M.  d'Aiet;  que  quelques-uns  logcoient  dans  leurs  ATaifons;  que  leurs 
Ecries  étoient  compofés  ou  par  les  Jcfuites  ou  de  concert  avec  eux ,  qu'iU  en  étoient  les 
pins  zélés  dîftributeurs    &c.  Ibîd.  ^7.  49  &c. 

(a)  Vf'e  de  M-  d*Alet  Tome  I.  Suite  de  la  féconde  Part,  pag,  1^4.  i)ç.  i|6  i}?. 

(6)  Ibid.  pag.  1)7  &  fuir. 
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un  nouvel' Arrêt  du  Confeil ,  portant  défenfe  à  ce  Parlement  de  prendre  i 
Tavenir  aucune  connoiflance  des  affaires  du  Diocefè  d'Âlec ,  &  aux  parties 
de  s*y  pourvoir,  (a)  Il  femble  que  cet  Arrêt  révoqua  le  renvoi  qui  avoit 
été  Fait  des  mêmes  affaires  à  la  première  Chambre  des  Enquêtes  du  même 
Parlement»  par  PArrèt  du  23  Juillet  précédent. 

Ces  dernières  dirpoficions  fubjuguerent  la  Nobleffe ,  qui  ne  tarda  pas  à  fe 
rendre.  Les  principaux  d^ntr'eux  fe  préfenterent  pour  recevoir  rabfolutioa 
des  Cenfurës,  &  furent  accueillis  avec  charité  (b).  Il  n^en  eut  que  trois  qu^dif- 
férerent  plus  long-tcmps  à  fe  foumettre,  entretenus  dans  leur  révolte  par  les 
fauffes  nouvelles  qu'on  leur  écrivoit  de  Paris.  Mais  les  Auguftins  de  Can. 
diés  &  les  Capucins  de  Limoux  ne  témoignèrent  pas  la  même  foumifEon. 
M.  d^Alet  fut  obligé  pour  les  réduire,  de  recourir  de  nouveau  à  fautorité 
du  Roi.  On  peut  voir  dans  fa  Vie  (c)  trois  Lettres  qu'il  écrivit  à  ce  fujec 
aux  Commiifaires  qui  avoient  fait  rendre  P Arrêt,  &  au  Miniftre  qui  s^étoit 
chargé  de  le  Faire  exécuter.  M.  d'Alet  reconnoit  dans  ces  Lettres ,  que  l'Arrêt 
du  23  Juillet  ne  contenoit  que  Pexicution  des  Canons  &  des  règles  les  pltis 
communes  de  PEglife  ,  qtCil  avoit  toujours  tâché  de  fiiivre ,  autant  que  Féta^ 
préjent  de  PEglije  pouvoit  le  lui  permettre.  Il  auroit  cependant  defiré  que  la 
claufe  qui  concernoit  les  Auguftins  de  Candies  eût  été  plus  claire.  Ils  abu* 
foient  de  quelques  termes,  pour  en  conclure  qu'il  leur  etoit  permis  de  coo- 
fefler  dans  leurs  Eglifes  fans  fa  permiflîon.  Cette  interprétation  étoit  contrat 
re  à  l'intention  des  CommiflTaires.  Mais  pour  leur  ôter  ce  prétexte,  M.  d'A- 
let  propofoit  de  donner  un  nouvel  Arrêt ,  qui  expliquât  nettement  cet  Ar- 
ticle. Nous  ignorons  s'il  l'obtint. 
XI.  Nous  finirons  cet  Article  par  quelques  obfervations  fur  une  des  princû 

La  pratique  pales  pratiques  de  M.  l'Evêque  d'Alet,  qui  avoit  fait  le  plus  crier  contre  lui, 
uWi  u^'^  qui  fut  confirmée  par  l'Arrêt  du  Confeil  du  23  Juillet.  C'étoit  celle  des 

autonlïe    Pénitences  publiques  pour  les  péchés  publics  &  fcandaleux.  Cette  fainte  pra. 

denoiiv.  tique  fut  de  nouveau  autorifee  fept  ou  huit  ans  après  (en  1^74)  par  \z  ùi^ 
fenfe  que  M.  de  Gondrin  Archevêque  de  Sens  en  fit  publier.  Cette  Défenfe  fut 
approuvée  par  neuf  ou  dix  des  pliis  célèbres  Evêques  de  France.  M.  d'Alet 
un  de  ces  Approbateurs,  y  rend  témoignage,  que  depuis  fon  fameux  procès 
comme  auparavant ,  c'eftà-dire  ,  depuis  plus  de  trente  ans  9  la  Pénitence  pu^» 
blique  poitr  les  péchés  publics ,  en  la  manière  que  Penfeignoit  ce  livre  étoit  pra* 
tiquée  dans  fon  Diocefe ,  avec  fruit  ^  édification  ,  fans  tous  ces  inconvénients  par 
lefquels  on  voudroit ,  dit- il ,  aujourd'hui  la  décrier. 

M.  le  Camus,  pour  lors  Evêque  de  Grenoble,  Approbateur  du  même  ou- 
vrage ,  ne  put  s'empêcher  d'obferver  dans  fon  Approbation,  qu'il  étoit ^  clair 
&  fi  confiant  que  PEglife  avoit  toujours  autorifé  la  Pénitence  publique  pour  les 
péchés  publics ,  qu'il  étoit  également  furpris  qu'il  fallut  compofer  des  livres  pour 
éclaircir  une  vérité  fi  incontefiable  5  &  qu'il  y  eût  des  perlbnnes  qui  ofaflent 
Fattaquer. . . .  Ce  qîfe  nous  pouvons  ajouter  ^  pourfuit-il ,  c'ejl  qu'ayant  eu  thon- 
neur  en  1 666.  d'être  du  nombre  des  Commiffaires  du  Confeil  d'Etat  nommés  par 
Sa  Majejïé  pour  lui  donner  nos  avis  fur  les  plaintes  de  quelques  Gentilshommes 
contre  M.  P Evêque  d'Alet ,  nous  repréfentàmes   unanimement   qu'il  n'y  oM  oit 

(fl)  Vie  d'Alet  Ibid.  paç.   140. 

\b)  Voyçz  le  projet  de  Lettre  Paftorale  fur  le  fujct  du  Bref  contre  le  Rituel,  n.  c. 

C(»)  Ibkl.  Tem.  III.  pag.  {04  &  fuiit; 
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rien  He  plus  conforme  attx  ordres  de  PEglife ,  ^  aux  Canons  des  Conciles  que 
JC imposer ^  des  pénitences  publiques  pour  de  très-grands  péchés  publics  fcandaieux 
&c.  à  enfitite  Sa  Majejié  confirma  par  P Arrêt  defon  Couftil  les  Ordonnances  de 
ce  faint  Prâat ,  que  nous  pouvons  nommer  fans  flatterie  le  Pe^-e  ^  le  modèle  des 
Eviques  de  France. 

L'Auceur  du  Livre  même  de  ia  Défenfe  de  la  Pénitence  publique  pour  les 
péchés  publics  9  piitlié  par  l'ordre  de  M.  P  Archevêque  de  Sens^  comme  nous  Ta  vous 
dit,  après  avoir  prouvé  qu'elle  étoit  autorifëe' par  les  Canons  des  anciens  & 
des  nouveaux  Conciles ,  ajoute  qu'elle  Tétoit  auifi  par  Tufage  &  la  pratique 
aduelle  de  la  plupart  des  Diocefes  de  France. 

Il  en  apporte  les  preuves  de  plus  de  vingt ,  dont  le  dernier  efl:  celui 
d'Alet.  Il  obrerve  à  ce  fujet,  que  la  pratique  de  ce  Diocefe  avoit  été  authen« 
tiquenient  approuvée  par  PArrèt  du  Confeil  du  23  Juillet  1666  »  après  un 
long  examen  de  Paffaif-e  f  &  ajoute  que  ce  même  Prélat  ayant  établi  claireviient 
Pobligation  de  fuivre  cette  difcipline  t  dans  Ton  Rituel  publié  en  1667,  "»i  an 
après  cet  Arrêt  du  Confeil,  cette  même  difcipline  fut  approuvée  par  vingt- 
neuf  des  plus  éclairés  &  des  plus  célèbres  Evéques  du  Royaume ^  dans  l'ample 
Approbation  quUls  donnèrent  à  cet  Rituel  en  1669 ,  comme  ne  contenant  que 
les  plus  fkres  règles  de  P  Evangile ,  ^  les  maximes  les  plus  faintes  propofées  par 
les  Carnnts.  Le  même  Auteur  cite  aulfi  fur  ce  fujet ,  ce  qui  cft  rapporté  de 
la  pratique  de  la  Pénitence  publique  dans  le  ïacium  contre  la  Noblellc  d'Alet 
première  partie,  pag.  26  &  fuivantes. 

On  doit  ajouter  à  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  au  fujet  des  procès 
que  M.  TEvèquc  d'Alet  eut  à  foutenir  contre  quelques-uns  de  fes  Diocéfains, 
&  fur  les  heureufes  fuites  du  Jugement  favorable  qui  en  fut  porté  par  le 
Confeil  d*£tat,  ce  que  M.  d'Alet  en  dit  lui-même  deux  ans  après  dans  fa  Let* 
Ire  Padorale  fur  le  Bref  fubreptice  contre  fon  Rituel,  (a).  On  doit  fur- 
tout  confulter  les  nombres  V.  VL  VIL  VIII.  &  IX  ,  où  ce  Prélat  prend  à 
témoin  les  auteurs  même  de  ces  procès  ,  qu'ils  n'avoient  eu  d'autres  raifons 
pour  les  lui  fuiciter,quc  parce  qu^il  n"" avoit  pu  dijimuler  leurs  défordresy  ni 
kur  accorde}'  des  cbofes  qui  euffent  ruiné  la  Difcipline  de  PEglife  ^  que  ceux 
qui  avaient  paru  les  plus  emportés  avoient  ouvert  les  yeux  à  la  vérité ,  lorfqn'ils 
Êvoient  été  frits  de  paroitre  devant  le  Tribunal  du  Souverain  Juge ,  ^  que  les 
plaintes  qui  avoient  été  portées  au  Roi,  contre  les  maximes  chrétiennes  qu^il  avoit 
ris  pour  re^le  de  fa  conduite  dans  le  gouvernement  de  fon  Diocefe ,  ayant 
rf  jugées  calomnieufes  ou  déraifonnables  ^  ces  maximes  7ji*en  avoient  été  de^ 
fuis  que  plus  eftimées ,  foutenues  avec  plus  de  force ,  &  pratiquées  avec  plus  d» 
fdUHé. 

Cfl)  On  trouvera  cette  Lettre  dans  cette  Colledtion  VI.  ClafTe  n.  VIL 
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ARTICLE    IL 
Autres  Ecrits  faits  par  M.  Arnauld  en  faveur  de  M.  PEvêque  d*Alet. 

JLj Auteur  de  la  Vie  de  M.  Pavillon  Evêque  d'Alet  nous  apprend,  que  ce       '• , 
fiâsLt  après  avoir  travaillé  avec  la  plus  grande  application ,  pendant  vingt-  ^^'^  ^"  ^ 
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eu  M.  Arn.huit  anS  d'Epifcopat  à  inftruîre  les  Curs  de  fon  Diocefe,  &  les  Clercs  âefon 
zuT^lnïkruç  Séminaire  de  la  do3rine^  de  la  Difcipli^e  Ac  TEglifc  ,  prit  la  rérolutioii  dcrt 
««9"sdu  diger  en  cùrps  Jtouwage  ,  f§  d'imorim-er  dam  fon  Rituel  le  précis  de  ces 
Rituel  d  A- fQljjgg  inflrudions ,  pour  perpétuer  autant  qu'il  étoit  en  lui  dans  fon  Dio- 
^^•'  cefe,  un  bien  qui  en  avoit  renouvelle  toute  la  face.  "  Comme  ce  travail, 

„  ajoute  le  même  Auteur,  demandoit  plus  de  loidr  que  ne  lui  en  laifToient 
^  les  affaires  continuelles  dont  il  étoit  accablé  dans  le  gouvernement  de 
^  fon  Diocefe,  il  envoya  en  ï66^  tous  fes  matériaux  à  fon  Promoteur»  qui 
„  é(oit  pour  lors  à  Paris  (  à  la  pourfuite  des  procès  dont  nous  avons  par- 
,9  lé  )  &  le  chargea  de  les  remettre  à  M.  de  Barcos ,  Abbé  de  S.  Cyran , 
0  rhomme  de  ce  temps  le  plus  verié  dans  la  fcience  des  Canons  &  de  la 
„  Difcipline  de  TEglife.  M.  d'Alet  le  pria  dans  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit  ï 
„  ce  fujet  »  de  remettre  le  tout  en  ordre  ,  d*y  travailler  de  concert  avec  }L 
^  Arnaxildy  &  fur -tout  de  n'y  rien  laifier  gui  ne  fût  conforme  à  refprit 
»  de  TEglifc...  L'Abbé  de  Barcos  travailla  niivant  les  intentions  de  notre 
„  faint  Evèque ,  ^  M.  Arnaiild  revit  Foinrafe.  L'un  &  l'autre  furent  char* 
„  mes  de  la  lumière ,  de  la  piété  &  de  l'onélion  qu'ils  trouvèrent  dans  les 
^  excellentes  inftruâions  qu'on  leur  avoit  mifes  en  mains;  &  en  leur  âoiw 
^  nant  un  bel  ordre,  ils  ne  crurent  pas  y  devoir  faire  aucun  changement. ..« 
,y  &  f e  contentèrent  d'y  faire  leurs  remarques,  &  de  les  foumettre  au  juge. 
„  ment  de  M.  d'Alet....  M.  Pavillon  profita  des  lumières  de  ces  grands' 
^  Maîtres,  pour  mettre  la  dernière  main  à  fon  Livre,  &  le  renvoya  à  Paris 
^  un  peu  après,  où  il  parut  enfin  imprimé  en  16^7". 

Nous  trouvons  de  nouveaux  éclairciflements  fur  cet  objet,  dans  une  Let<' 
tre  manufcrite  de  M.  du  Vaticel^  ancien  Secrétaire  &  Théolo^l  d*Alet , 

à  Mademoifellede  Joncouxleayjuin  1702.  Ilyeft  ditque**  comme  les . 

^  franqois  dont  on  fe  fervoit  pour  i'inftruâion  aes  Séminariftes  (d'Alet;)  étoienr 
^  aflez  imparfaits ,  &  mal  digérés  ,  le  faint  Prélat  eut  la  penfée  de  faire  ii^Ssi[^ 
0  des  InftruéHons  qui  fufTent  comme  un  petit  cours  de  fcience  ecdéfiaftiqw , 
^  &  de  morale.  J'ai  fu ,  continue  M.  du  Vaucel ,  qtCils^adreJfa  pour  cela  dabari\ 
„  À  feu  M.  Arnatild ^  qui  s'en  excufa  fur  d'autres  ouvrages  dont  il  étoit' 
^  occupé.  Ce  fut  donc  M.  de  Barcos  qui  accepta  la  comn^iffion  j  &  quidreflt 
„  les  premières  IiiJlruSions  firr  les  Saa-enients  &c  y  qui  font  la  première  Partie  ^ 
,,  du  Rituel.  On  les  examina  à  Alet ,  &  on  les  envoya  enluite  ^  M.  Ar* 
„  ytatild ,  qui  les  abrégea  ^  y  changea  plufieiirs  cbofes ,  ce  qui  ne  plut  pas  è  ^ 
D  M.  de  Barcos  y  quand  il  le  fut  dans  la  fuite.  \ 

»  M.  Lancelot  étant  venu  à  Alet  (  en  16^7.  )  le  B.  H.  Prélat  fe  fèrvè^ 
^  de  cette  occafion  pour  engager  M.  de  Barcos  à  drcfler  les  Injhru&itms  Jur  k 
„  Symbole  y  tOraifon  Dominicale,  &  le  Décalogue.  Je  rc?çus  ces  Inftrudioot» 
„  qui  me  furent  envoyées  par  M.  Lancelot  :  nous  trouvâmes  l'ouvrage  (brt 
M  beau  &  fort  bon  dans  le  fond ....  Après  qu'on  eut  requ  ces  Inftrudions 
^  à  Alet,  on  pria  M.  de  Barcos,  de  vouloir  bien  en  dredêr  quelques-unes 
„  fur  la  matière  de  la  Grâce ,  auxquelles  il  en  ajouta  enfuite  fur  la  Prid^ 
^  ttnation.  {a).  La  grande  affaire  de  la  Régale  éunt  furvenue ,  on  ne  fut 

(a)  Les  Inftrudîons furie  Symbole,  fur  rOraifon  Dominicale  &  le  Décalogue  devcMcnt 
former  la  féconde  Partie  du  Rituel  J'Alct,  &  les  Inftruc^iorts  fur  la  Grâce  &  la  Préd^i 
ttnation  la  troifieme.  Ces  dernières  furent  imprimées  fcparécient  en  1696  ,  fous  Qti 
titre  :  Expojkion  de  la  foi  touchant  lu  Grâce. 
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^  pas  en  jtat  de  (bngerà  les  publier,  non  plus  que  les  précédentes.  Elles 
I,  demeurèrent  entre  tes  mains  de  M.  le  Moine  ,  alors  Directeur  du  Séminaire, 
39  qui  s'en  fervit  pour  expliquer  cette  matière  aux  Séminariftes ,  ce  qu'il 
^  ne  put  (aire  que  trois  ou  quatre  ans  avant  la  mort  du  B.  Prélat  ". 

La  revifîon  des  Inftruâions  du  Rituel  d'Alet  par  M.  Arnauld,  eft  un  fait 
dont  on  convient  univerlellement.  (a)  M.  du  Vaucel  après  Tavoir  encore  attefté 
(hns  une  féconde  Lettre  du  g  Juin  1^97,  à  la  mèmeMademoifellede  Toncoux^ 
ajoute  qu'un  jour  étant  revenu  d'Alct  à  Paris  ,  &  s'entretenant  du  iaint  Eve- 
que ,  &  de  Ton  Rituel  avec  M.  Arnauld ,  ce  Dôâeur  lui  dit ,  que  ce  Rituel 
Mt  Pouvrage  le  plus  folide  que  nous  euJJIons  dans  PEglife.  M.  d'AÎct  approuva 
lei  changements  raits  par  M*  Arnauld  »  &  le  remercia  de  fes  foins  &  de  fon 
tnvail. 

n  renouvella  fes  remerciements  dans  une  Lettre  du  17  Février  166S  »  où 
il  dit  entre  autres  chofes  :  ^^  La  continuation  de  vos  bontés  pour  nous  mé« 
^  rite  bien  une  nouvelle  affurance  de  ma  gratitude ,  &  que  je  vous  remercie 
I,  du  (bin  que  vous  avez  pris  pour  la  Morale ,  comme  lî  vous  aviez  réuiE. 
,)  J'entre  dans  les  fentiments  de  nos  amis  à  ce  fujet  ;  &  je  prendrai  mon 
^  temps  pour  faire  la  propoHtion  de  cet  ouvrage  à  MM.  nos  Théologaux  de 
j,  S.  Aul  &  d'Aleti  &  je  crois  que  cela  réullira  heureufement,  (I  nos  amis 
^  oat  la  bonté  de  vouloir  y  mettre  la  dernière  main ,  &  faire  fur  le  plan 
4  que  ceS'MefEeurs  dreâeront ,  ce  qu'ils  ont  eu  la  bonté  de  faire  pour  le 
i>  Ritael". 

D  eft  queftioh  dans  cette  Lettre  des  Inftrudions  fur  les  Commandements 
de  Dieu ,  fur  la  foi ,  Tefpérance ,  la  charité  &c ,  qui  dévoient  faire  la  fécon- 
de Partie  du  Rituel  d'AIet.  M.  Arnauld  avoit  examiné  &  corrigé  cette  féconde 
PÉttie  comme  la  première ,  de  concert  avec  les  autres  Théologiens  de  Port- 
Royal,  &  il  nes'agiâbit  plus  que  de  déterminer  les  dernières  formalités  qui 
eh  dévoient  accompagner  la  publication.  Mais  les  contradidions  qu'avoit 
effuyé  en  1667  ce  qui  avoit  déjà  paru  du  Rituel  ,  arrêta  le  Prélat,  & 
retnpècha  d'autorifer  de  fon  vivant  cette  nouvelle  preuve^ de  fon  zèle  pour 
rinftruâicn  de  ion' peuple. 

VoiiÀ  l'hiftoire  de  ces  contradidions.  M.  Arnauld  a  eu  tant  de  part  à  cette 
affiiire»  que  nous  ne  pouvons  nous  difpenferde  la  raconter  avec  quelques  dé- 
ttfh.  On  fait  avec  quels  applaudiflèments  le  Rituel  d'Alet  fut  reçu  par  tous 
ceux  qui  avoicnt  des  lumières  &  qui  aimoient  la  vérité.  Tous  convenoient 
qu'on  n'avoit  encore  rien  produit  de  pareil  en  ce  genre,  pour  le  fond  de  la 
doctrine,  &  la  folidité  des  Infttuâions.  La  plupart  des  Evèques  du  Royaume  » 
k  ceux  mêmes  des  pays  étrangers  qui  en  eurent  connoilfance ,  fe  réjoui- 
rent de  voir  en6n  pnroltre  un  ouvrage  tel  qu'on  le  defîroit  depuis  long-temps. 
Plufieurs  fè  propoierent  de  le  donner  à  leurs  Diocefes,  en  l'accommodant  à 
Pikfagé  particulier  de  leurs  Eglifes  :  ils  en  écrivirent  au  faint  Evèque  (h)  des 
Lettres  remplies  d'éloges  pour  ce  Livre ,  &  ils  en  parlèrent  de  même  à  tous 
ceux  qui  s'intéreflbient  au  bien  des  âmes.  -. ,  "•  - 

Mais  ce  fut  par  ces  raifons-Ià  même  que  l'ouvrage  excita  la  jaloufie  ,    *"  pinouifi-^ 
réveilla  l'envie  de  ceux  qui  étoicnt  ennemis  de  la  faine  dodlrine  &  de  fes^jQ^  ç^p^ç 
défenfeurs.    Ils  entreprirent  de  faire  condamner  le  nouveau  Rituel.  Les  cir-ieRîtuel 
confiances  y  étoienc  favorables ,  ils  les  faitirent.  La  Cour  de  Rome  étoit  alors  d-Mec 
indifpofée  contre  M.  d'Alet,  parce  qu'il  étuit  à  la  tête  de  ceux  qui  s'oppo*^ 


[ 


û)  Dapîn  Tome  III.  pag.  244.   Vîe  de  M.  d'Alet  Tom.  IIL  pag.  6.  &c. 
b)  Vie  de  M.  d'iUet ,  Tom.  111.  p.g    7  &  (uiv. 
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foient  à  la  fignature  pure  &  fitnpie  du  nouveau  Formulaire  d'Alexancfré 
^'11,  Dés  le  22  Avril  1^67,  ce  Pape  avoic  nommé  neuf  Commiîlaires  poar 
f.ire  le  procès  au  (aint  Prélat  &  aux  croîs  autres  Evèques  qui  lui  étoient 
unis  dans  la  même  caufe. 

Clément  IX  ayant  fuccédé  peu  de  temps  après  à  Alexandre  VII  ,  les  par- 
tîfhns  du  nouveau  Formulaire ,  &  ceux  qui  fe  croyoient  intéreiles  à  le  Fai- 
re  valoir,  cherchèrent  à  en  impofer  au  nouveau  Pontife,  &  ils  n'y  réuili- 
rcnt  que  trop.  Ils  en  arrachèrent  le  9  Avril  i^6g,  un  Décret  qui  condamne 
le  Rituel  d'Aict,  avec  des  qualifications  aufli  fauâes  qu'elles  étoient  odieufes» 
&  qui  ordonne  d'en  livrer  tous  les  exemplaires  au  feu.  (^  ).  Ce  Décret  ré- 
volta tous  les  Evèques  de  France  ,  &  Hnguliérement  ceux  qui  étoient  occu- 
pc'.  ;>^jrs  à  la  paix  qui  fut  conclue  peu  de  temps  après.  Ils  en  portèrent  leurs 
p)i:inrcs  à  la  Cour  de  France  &  au  Nonce.  Ces  plaintes  firent  impredioiL 
Le  Nonce  promit  en  particulier  à  M.  TArchevèque  de  Sens  ,  que  le  Décret 
feroit  fupprimé;  &  ce  fut  une  des  conditions  de  la  paix,  qui  fut  terminée 
fur  la  fin  de  la  même  année,  par  le  concours  des  deux  Puilfances. 

Les   Jcfuitcs  à  qui  ces  vues  de  paix  déplaifoient  beaucoup  ,    parce  qu^ik 
trouvoient  mieux  leur  compte  dans  le  trouble,  cherchèrent  à  les  traverfer, 
en  faifant  imprimer  furtivement  le  Bref  contre  le  Rituel  ,   malgré  les  pro- 
mefllft  du  Nonce,  &  probablement  contre  fon  intention.  Ils  le  répandireitt 
à  P^iiv,  à  Touloufe  &  ailleurs,  &  il  courut  bientôt  par  toute  la  Francep 
Il<  eurent  même  l'impudence  de  le  répandre  à  Alet ,  &  de  le  faire  afficher 
dan«  let  autres  villes ,  &  dans  les  Bourgs  les  plus  confidérables  de  ce  Dio-'  | 
cefc*.  M.  Pavillon  reflentit  le  coup  qu'ils  lui  portoient,  &  les  mauvais  e&tf 
que  ne  pouvoit  manquer  de  produire  une  conduite  fi  irréguliere  &  ù,  odieufe, 
mail  n  digne  de  ceux  qui  la  tenoient.    11  crut  qu'il  étoit  de  fbn  devoir  de  ; 
let  arrêter  f    par  tous  les  moyens  poifibles.  La  voie   d'Appel    comme  d'»»  \ 
bu«    au   Parlement   lui    étoit   ouverte  ;    fon   efprit    toujours  porté   à  la 
modération,  ne  lui  permit  pas  de  la  prendre.    Il  fe  borna  à  drefler  des  : 

f projets  de  Lettres  au  Pape  &  au*  Roi ,  pour  fe  plaindre  de  l'injure  qu'on  : 
ui  a  voit  faite,  &  pour  défendre  la  dodrine  de  TEglife  ,  qui  étoit  attaquée 
f^ir  la  condamnation  de  fon  Rituel.  Il  voulut  même  donner  à  ce  fujet  une 
uUrudion  Paftorale,  &  s'adreifa  pour  cet  elFet  à  M.  Arnauld.  (^).  Ce  Doc-  i 
renr  (c  prêta  à  fcs  defirs  ;  il  compofa  la  Lettre  Paftorale  ,  qui  fat  adoptée  À 
par  le  Prélat  &  approuvée  par  fon  Confeil.  ,{ 

Os  réclamations  &  ces  défenfes  demeurèrent  néanmoins  fècretes  pendant 
plun  d'un  an.  M.  d^Alet  craignoit  qu'en  les  publiant  ,  il  ne  mit  quelques 
ol)(l:ir;|ff»  à  !a  paix,  à  laquelle  on  travailloit,  &  pour  laquelle  il  (aifoitlesj 
vfi'ux  les  plus  ardents.  Les  Evèques  qui  en  étoient  les  médiateurs,  profitentt  A 
de  c;r(fo  (iilpcnnon  pour  aviicr  aux  expédients  les  plus  propres  à  concilieff  f1{  J 
kum  pnfiibic,  les  intérêts  de  la  vérité  avec  la  délicateue  de  la  Cour  de  ;^ 
Koiticf.  Olut  une  propofu  M.  FHtx  Vialart ,  Evèque  de  Chàloris,  fîit  de  fiiire  ï^ 
uppKMiViT  In  KitucI  par  autant  d*Evêques  que  l'on  en  trouveroit  de  difpofeSjV^ 
é  \4iiv,  orMi!  dotnarchc,  Si  de  le  taire  réimprimer  avec  ces  Approbations.  Oa  Z 

(a)  Vil   «tr  |»;ivl||(m    ]h\A,  Relation  de  la  paix  de  Clénfent  IX.  Tom.  L  pag.  )09  j 
<  //  ;  U  i'    I).  /4  ,  tt>iilin;|it.|  ;iirc  de  S.  Charles  à  Paris  attefte  ce  fait,  qull  a  la,  dit-ili  \^ 
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t  paré  cle  cette  ouverture  à  M.  le  Tellier  Secrétaire  d'Etat;  il  e{Hmoit  beau- 
oup  Vouvrage  ;  il  la  goûta,  &  ajouta,  feulement,  que  pour  mettre  le  Rituel 
.ors  de  prife    à  la  critique  la  plus  maligne ,  il  croyoit  qu'il  convenoit  de  le 
evoir  avant  que  d'en  faire  une  féconde  Edition ,    &  d'y  changer  quelques 
xpre/Iions ,  fans  toucher  au  fond  de  la  dodlrinc.  Ce  Minidre  en  fit  la  pro- 
oljtion  à  M.   TEvèque   de  Commengcs  qui   étoit  venu  à  Paris  ,  à  Tocca- 
on    de  (a  tranflation  a  TEvèché  de  Tournai.    M.    de  Choifèul  entra  dans 
r  plan  i  il  en  écrivit  à  M.  d'Alec  au  mois  de  Juillet  1669 ,  &  lui  promit  de 'ne 
jnficr  la  rcvifion  du  Rituel,  (a)  qu'à  MM-  Arnauld  &  de  Lalane;  que  ces 
héologiens  n'y  feroient  que  les  changements  qui  paroîtroient  néceflaires  pour 
sntenter  les  plus  dîBiciles  ,  &  qu'on  n'en  arrèteroit  aucun  fans  fa  permiilion. 
Cette  propolition  fit  d'abord  quelque  peine  à  M.  d'Âlet.   II  appréhendoit 
n  que  Ton  n'affoiblit  un  peu  les  faintes  maximes  de  fon  Rituel  ;  ou  qu'au 
oins    {es  ennemis  ne  prillcnt  occaGon   dés  changements  qu'on  y   feroit , 
îur  faire  courir  le  bruit  qu'il  avoir  été  obligé  de  Ce  rétradter.   Il  fit  part  de 
s  peines  &  de  fes  appréhenHons  à  fes  amis,  &  il  y  eut  à  ce  fujet  pludeurs 
ttres  écrites  de  part  &  d^autrc.  Le  Prélat  n'acquicfqa  à  ce  qu'on  dedroit  que 
ir  une  Lettre,  par  laquelle  M.  de  Sacy  lui  mandoit  qu'on  fe  cont<înteroit  d'a- 
oucir  quelques  exprclHons,  d'éclaircir  certains  endroits  qui  auroient  pu  don- 
sr  lieu,  finon  à  des  difficultés  réelles,  du  moins  à  diverfes   chicanes,    & 
'en  préfenter  d'autres  fous  une  face  aifez   favorable ,    pour  n'effrayer  qui 
ae  ce  foit  raal-à-propos.  Tel  fut  le  plan  que  l'on  fuivit.  C'ed  M.  de  Choi« 
nil  alors  Evëque  de  Tournai ,  qui  nous  l'apprend  dans  une  Lettre  à  M. 
Tnauld,  du  22  Août  i6go.  "  Vous  favez  ,  lui  écrit  ce  Prélat,    toute  l'hiC- 
toîre  du  Bref  de  Clément  IX  contre  le  Rituel  de  feu  M.   l'Evèque  d'A- 
let ;    vous  vous  fouvenez  que   le    Roi  témoigna  qu'il  ne   prendroit   pas 
plaifir  <|U^on  publiât  ce  Bref;  que  plufieurs  Evèques  &  plufieurs  Dodcurs 
»  s*aflemblerent  chez  M.  de  Chàlons,  pour  revoir  ce  Rituel;  vous  y  étiez, 
I  j'y  étois  auffi;    qu'on  y  changea  quelque  chofe;  que  ces  changements  fu- 
I  ffcnc  approuvés  par  M.  d'Alet  ;   qu'on  publia  enfuite  le  Rituel ,  avec  ces 
,  changements,  après  quoi  vingt-neuf  Evèques  l'approuvèrent;  que  tout  cela 
I  fe  fit  de  concert  avec  un  Minillre  d'Etat,  (h)    qui  étoit  dépofitaire  des 
,  femiments  de  Sa  Majefté;  qu'enfin  le  Pape  écrivit  à  fon  Nonce  de  ne  point 
,  publier  fon  Bref,  de  le  fupprimer  même ,  &  de  retirer  tous  les  exemplai- 
,  res  qu'il  pourroit  recouvrer". 

Ce  récit  eft  exaâ  ;  mais  il  ne  dit  pas  tout.  Il  eft  vrai  que  la  revifion  du 
icuel  fut  faite  en  1669  ,  &  qu'elle  fut  approuvée  cette  même  année  par  27 
vèques.  Mais  les  changements  dont  parle  M.  de  Choifeul ,  ne  furent  inférés 
lie  dans  la  troifieme  Edition  de  cet  ouvrage  ,  qui  ne  parut  qu'en  1^77, 
rec  l'approbation  de  deux  nouveaux  Evèques,  M.  Colbert  Evèque  de  Luqon, 
:  M.  d€  Baifo  m  pierre  ^  Evèque  de  Saintes.  Voici  ce  qui  avoit  occafionné  ce 
etardetnent,  fuivant  l'Auteur  de  la  Vie  de  M.  d'Alet (0-  Clément  IX  ayant 
té  informé  du  peu  de  cas  que  Ton  faifoit  de  fon  BreF  en  France ,  &  du 
zttein  qui  avoit  été  pris  de  faire  réimprimer  le  Rituel  avec  l'approbation 

ia)  Vîc  de  M   d'Alet  Tom.  ITL  page  31. 

(6)  Le  P.  QucfneK  qui  nous  a  confervc  ce  fragment  de  Lettre  dans  la  Préface  de 
!S  Avis  JtnccfCi  aux  Catholiques  des  Provinces- Unies ^  croit  que  ce    Miniftre  étoit  M. 
;  Comte  de  Lyonne^  charge  des  affaires  étrangères. 
(c)  Vie  de  M.  d'Alet  Tome  IlL  pag.  a6. 

Ecrits  fur  la  Difcipline.  Tome  XXX VL        -  d 
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d'un  grand  ilbmbre  d^vèques ,  écrivit  aii  Roi ,  pour  le  prier  de  lui  épargner 
cet  affront.  Louis  XIV  ordonna  en  conféquence  à  M.  le  Tellier ,  de  détour- 
ner M.  Pavillon  de  penfer  à  cette  féconde  Edition.  Le  Miniftre  en  parla  au 
Promoteur  du  Prélat,  qui  étoit  alors  à  Paris;  mais  il  en  parla  un  peu  trop 
tard.  Savreux,  qui  avoit  le  Privilège  pour  l'impreffion  de  l'ouvrage,  dont  il 
avoit  déjà  fort  avancé  la  féconde  Edition ,  continua  fon  travail  &  le  finit  (ans 
attendre  les  changements  projettes.  Les  ordres  contraires  ne  lui  furent  pas 
même  (ignifiés  9  &  cette  féconde  Edition  parut  fans  aucune  oppofition. 
--  M.  Pavillon  profita   de  cet  incident    pour  prendre  la   défenfe  de  fon  Rî- 

P  0  et  de    ^"^''    ^'  ^^  Tellier  lui  ayant  fans  doute  écrit  à  ce  fujet,  (a)  il  lui  répondit  •• 
Lettre  Puft."  Je  dois  juftifier  la  dodrine  de  mon  Livre  ,  &  défendre  l'autorité  épifco- 
pour  la  dé-  »  pale ,  qui  eft  fi  vivement  blelfée  &  attaquée  dans  cette  affaire.  Ni  menaces  » 
fennedu      ,,  ni  défenfcs  ,  ni  rien  en  un  mot  ne  peut  m'empèchcr  de  m'acquitter  de 
Rituel.       ^^  nion  devoir.  Si  j'ai  attendu  un  an  fans  me  plaindre  de  cet  outrage  ,    ce 
,5  n'eft  que  parce  que  MM.  de  Sens  &  de  Châlons  m'ont  alfuré  qu'ils  avoient 
^  parole  pofitive  de  M.  le  Nonce  ,  qu'on  nous    donneroit  faiisfadion  fur 
,,  ce  point ,  dès  que  la  paix  feroit  conclue.  C'eft  ce  qui  a  arrêté  ma  Lettre 
,j  au  Pape  &  au  Roi ,  &  la  publication    de  la  Lettre  Paftorale  que  j'ai  faite 
„  pour  défendre  la  dodlrine  de  l'Eglife ,  fur-tout  depuis  que  j'ai  appris  qu'un 
^  grand  nombre  d'Evèques  avoient  réfolu  d'entrer  dans  cette  défenfe ,   par 
53  l'approbation  de  mon  Rituel  &c".  Il  dit  en  finiflant  cette  Lettre:  Je  n'ai 
yy  oue  deux  moyens   de  remédier  à  de  fi  grands  maux;  l'un,  que  le  Pape 
^  étant  mieux  informé  de  la  doârine  de  mon  Rituel,  révoque  la  Cenfure^ 
,5  l'autre,  de  publier  l'Approbation  des  29  Evêques  ,  &    ma  Lettre  Paflo- 
,5  raie.  Ne  pouvant  efpérer  le  premier ,  mon  parti  eft  pris  de  me  fervir  du 
55  fécond ,  que  j'ai  en  main. 

Cette  Lettre  fut  remife  à  M.  le  Tellier,  &  celui-ci  répondit  au  Prélat 
ju'il  feroit  ce  qu'il  jugeroît  à  propos.  M.  Pavillon  profita  de  cette  liberté, 
(1  nous  en  croyons  1  Auteur  de  fa  Vie(^).  Il  publia  fa  Lettre  Paftorale,  &  y 
joignit  l'Approbation  des  Evèques.  Le  P.  Quefnel  a  cru  le  contraire  lorf- 
qu'il  a  publié  cette  Lettre  Paftorale  en  1704,  à  la  fuite  de  fes  Avis  Jinceres 
aux  Catholiques  des  Provinces-Unies.  11  ne  la  donne  que  comme  un  p'ojet  qui 
n'avoit  pas  encore  paru.  Les  raifons  qu'il  en  apporte  dans  l'Avertiflement: 
des  mêmes  Avis  (  page  %.  )  font  i*.  Que  la  copie  fur  laquelle  il  donnoit 
ce  projet  "  n'étoit  pas  tout-à-fait  dans  l'étnt  où  la  Lettre  devoit  paroitre  ; 
,5  M.  d'Alet  ayant  eu  delfein,  ajoute- 1- il,  d'y  faire  quelques  changements; 
53  comme  d'en  ôter  l'extrait  de  la  Lettre  de  M.  de  Pércfixe  Archevêque  de 
55  Paris,  fur  fon  Rituel.  2*.  Parce  que  n'ayant  point  été  publiée  dans  les 
55  formes ,  elle  n'étoit  pas  revêtue  de  toute  la  forme  d'un  Mandement  épiC 
55  copal.  Il  eft  cependant  certain,  continue- t-il,  que  c'étoit  la  réfolution  du 
,5  Prélat  de  la  publier  ;  que  vers  le  mois  de  Juillet,  il  l'envoya  fignée  de 
55  fon  nom  à  Touloufe,  pour  la  faire  imprimer,  &  qu'on  en  avoit  déjà  tiré 
55  la  première  feuille.  Mais  ayant  fu  ,  c'cft  toujours  le  P.  Quefnel  qui 
55  parle,  qu'on  travailloit  férieufement  à  la  paix  de  l'Eglife  de  France,  il  fie 
5,  arrêter  Timpreflion  ,  ne  voulant  pas  que  fou  intérêt  en  quelque  façon  par- 
^  ticuUer ,  pût  troubler  cette  négociation". 
M.  Varet ,  qui  a  compofé  fur  les  Mémoires  originaux  la  Relation  de  a 

(a)  Vie  d'Alet  Tom.  III.  pa^.  28. 

Ci)  Vie  de  M.  d*Alct  Tom.  IIL  pag.  jo. 
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qid  s^eflpajft  dans  t  affaire  de  la  faix  de  PEglife  fous  le  Pape  CUtnent  /X,  im- 
primée en  1705,  eft  aûili  du  même  fentimenc  au  Tujet  de  la  non  publication 
de  la  Lettre  Paftorale  dont  nous  parlons ,  puifqu^il  ne  la  donne  dans  le  fécond 
volume  de  fa  Relation,  que  fous  le  même  titre,  de  projet  Aq  Lettre  Pajlorale^^  4^o- 
&c,  au  lieu  que  TAuteur  delà  Vie  l'intitule  :  Lettre  Paftorale  de  M.  l'Evéque^^^- ^^' 
(tAlet^  contre  le  Bref  qui  condamne  fon  Rituel.  Mais  ce  qui  prouve  que  cette  ^^^'^ 
Lettre  eft  la  même   dont  M.  Pavillon  parloit  à  M.  le  Tellier,  c'ell  que  dans 
les  trois  ouvrages  que  nous  venons  de  citer ,  cette  pièce  eft  abfoUiment  la 
même  mot  pour  mot,  &  qu'on  n'y  apperçoit  aucun  des  retranchements  que 
le  P.  Quefnel  fuppofoit  avoir  été  faits  par  le  Prélat.  Dans  les  deux  prcmie- 
res  Editions  ,  cette  Lettre  étoit  accompagnée  de  fommaires,  que  l'Auteur  de 
^a  Vie  de  M.  d'Alet  a  jugé  à  propos  de  lupprimer. 

Le  P.  Quefnel  ajoute  dans  les  Remarques  qui  font  à  la  tête  des  Avis  fin- 
ères  &c,  "  qu'il  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  dans  le  monde  des  copies 
,  de  cette  Lettre  corrigée;  &  fi  l'on  peut  un  jour  en  recouvrer  une,  on 
»  pourra,  dit-il,  dans  quelque  occafion,  la  donner  dans  fa  perfedlion". 

La  Providence  nous  a  mis  en  état  de  remplir  les  vœux  du  P.  Quefnel,  & 
le  donner  au  public  cette  Lettre  Paftorale,  avec  les  changements  que  M. 
l'AFet  avoit  deflcin  d'y  faire.  Nous  la  tirons  d'une  copie  originale ,  qui  eft 
»eut-être  la  même  que  M.  d'Alet  avoit  envoyée  à  Touloufe  pour  la  faîre  im- 
primer. Elle  eft  en  effet  fignée  de  la  propre  main  de  ce  Prélat ,  contre.fi- 
;néepar  M.  Pega^ow  Secrétaire,  &  datée  du  20  Juillet  166%.  (a).  On  y  trouve 
:n  particulier  au  nombre  XIII ,  aujourd'hui  XII ,  le  retranchement  de  l'ex- 
raîc  de  la  Lettre  de  M.  de  Pérefîxe,  &  plufieurs  autres  correAions. 
Cette  copie  originale  s'eft  trouvée  dans  la  Bibliothèque  des  Jéfuites  de  Pa- 

îs,    &  elle  a  été  dépofée  lors  de  leur  deftrudion  au  Greffe  du  Parlement,  ^  ;  *    ,• 

,  19  't      \\     CL  '    '^  j        *.       •   •     1       At    .       .         ft  M.Amauld 

»u  nous  lavons  copiée.  11  eft  écrit  en  marge  de  cet  original  :    Cette  pièce  ^^eneftrAu- 

k  M.  Aruaiildy  compofée  à  la  prière  de  lEvêqne  d'Alet.  Elle  ne  fut  pas  /?w- tcur. 

'liée  à  cauft  de  la  négociation  pour  la  paix  de  PEglife  que  Pon  traitoit  en  ce 

etnpsJd, 

Elle  fe  trouve  chargée  en  marge  de  plufieurs  additions  ou  changements, 
1  plupart  écrits  de  la  main  de  M.  Arnauld  ,  lePquels  ne  fe  trouvent  dans 
Dcun  des  trois  imprimes  que  nous  avons  cités ,  &  nous  la  donnons  avec 
>us  ces  changements.  Les  principaux  font  aux  n.  4.  ^.  &  11. 

Voilà  tout  ce  qu'il  nous  convient  de  dire  ici  du  Rituel  d'Alet.  Ceux  qui 
oudront  connoitre  plus  en  détail  l'hiftoire  de  cet  ouvrage  &  de  fes  fuites, 
eu  vent  confulter  de  plus  la  Lettre  127  de  M.  Godeau  Evèque  de  Vence; 
^  Difficultés  propofées  à  M.  SteyaertlX  Partie  ,  page  289.  &  fui  vantes;  PHif 
ère  Ecclifiaftique  de  M.  Dupin^  tom.  3.  pag.  144.  147  ,  &.le  Recueil  de  ce  qui 
9ft  pajfé  entre  MM.  les  Evèqiies  de  S.  Pons  ^  de  Toulon  ,  fur  le  Rituel  d^A^ 
rt  (  vol.  in-i2.  de  313.  pages  )  &  la  fuite  de  ce  Recueil  y  in-i2.  page  1^5; 
roii  Lettres  de  M.  de  S.  Pons  à  M.  de  Toulon,  des  2^  Avril,  19  Août  &  19 
>écembre  1678  ,  in-4*.  ^  le  cinquième  volume  de  l'Hiitoire  du  Cas  de  conC- 
ience  page  392  ;  les  deux  fuppléments  de  M.  l'Abbé  Goujet  au  Didionnaire 
le  Moreri ,  à  l'Article  de  M.  de  Montgaillard  Evèque  de  S.  Pons;  les  Obfer^ 
eruations  fur  les  maximes  des  RégalifteSy  imprimées  en  168 1.  page  66.  &  fui- 
rantess  la  Lettre  de  P Auteur  des  Hexaples  au  P.  Lallemand  Jéfuite  ^  imprimée 

(a)  Aucun  des  Exemplaires  imprimes  ne  porte  la  date  du  jour  du  mois  de  Juillet. 

d  Z 
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en  171  f.  pag.  9S*  &  fuivantes;  enfin  la  troifieme  Lettre  de  feu  M.  Colbeit 
Evèque' de  Montpellier  à  M.  TEvèque  de  Marfeille  (de  Belfunce^  dans  le 
Recueil  des  Lettres  de  M.  Colbert^  page  24.  &  fuivantes. 

Nous  ajouterons  feulement  ici,  une  anecdote  fur  le  même  fujet^  qui  ne 
fe  lit  dans  aucun  des  ouvrages  que  nous  venons  de  citer.  Nous  la  tirons  de 

Quelques  Lettres  de  M.  l'Abbé  de  Pontchâteau  écrites  à  M.  de  NeercalTcJ 
rvcque  de  Caftorie  ,  &  des  Réponfes  de  ce  Prélat.  M.  d'Alet,  peu  de  temps 
avant  fîi  mort,  avoit  compofé  une  Lettre  au  fujet  des  traverfes  qu'il  avoît 
foulFertcs  àl'occafion  de  fon  Rituel,  qu'il  comptoit  envoyer  au  Pape  Innocent 
XL  Cette  Lettre  étoit  du  26  Odobre  1677,  &  on  l'a  imprimée  dans  la 
Vie  de  ce  Prélat  (  Toiu.  3.  pag.  168.  )  M.  Pavillon  y  difoit  entre  autres 
chofcs ,  qu'il  confentoit  a  un  nouvel  examen  de  fon  Rituel,  pourvu  que  Sa 
Sainteté  voulût  bien  le  faire  elle-même,  &  qu'il  foufcrivoit  d'avance  à  tout 
ce  que  fa  lumière  &  fa  fagefle  loi  fecoient  juger  avoir  befoin  de  corredion. 
^*  AÎais,  continue-t-il ,  pour  cette  cenfure  fi  atroce  &  fi  injurieufe  de  Tln- 
j^  quifition ,  je  fupplie  avec  d'autant  plus  d'inftance  Votre  Sainteté  de  vou- 
,j  loir  la  révoquer ,  que  je  vois  avec  douleur ,  que  fous  prétexte  de  cette 
^  condamnation  vague  &  indéfinie  de  notre  Rituel,  la  plupart  des  vérités  de 
,,  la  Morale  chrétienne  font  par-tout  traitées  indignement  par  ces  Docteurs 
„  relâchés  &c".  Peu  de  temps  après  avoir  achevé  cette  Lettre,  M.  d'Alet 
fut  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut ,  le  g  Décembre  fuivant.  La  Leu 
tre  fut  cependant  envoyée  à  Rome  par  M.  Caulet  Evêque  de  Pamicrs,  qui 
avoit  aflîfté  fon  illuftre  Confrère  dans  les  derniers  moments  de  fa  vie.  Mais 
Innocent  XI ,  qui  apprit  la  mort  de  M.  Pavillon  en  même  temps  qu'il  rc- 
qut  fa  Lettre,  fe  crut  par  cette  raifon  même,  difpenfé  d'y  répondre.  M.  de 
Pontchâteau  ne  penfe  point  qu'il  en  fût  moins  dans  l'obligation  de  réparer 
Poutrage  fait  par  l'Inquifition  au  Rituel  d'Alet ,  &  de  venger  la  mémoire  de 
fon  refpedable  Auteur. 

Il  étoit  à  Rome  ,  &  il  y  étoit  au  nom  de  M.  d'Alet  &  pour  TafFiire  de  ; 
fon  Rituel.  Il  vit  le  Pape,  le  fit  revenir  des  préventions  qu'on  lui  avoit  fug-  ; 
gérées,  &  le  fit  confentir  à  recevoir  favorablement  la  nouvelle  Ediri(m  qu'on  1 
vcnoit  de  faire  de  l'ouvrage  fi  injullement  maltraité.  M.  de  Pontclviteau  fe 
hâta  de  faire  part  de  cette  nouvelle  à  M.  de  Neercaifel.  Sa  Lettre  elt  du  20  « 
Avril  1678,  &  dès  le  2Ç  du  mois  fuivant  ,  le  Prélat  lui  en  témoigna  fa  : 
Joie  dans  la  rcponfe  qu'il  lui  adreffa  :  Sh  Deus  benedi^us  ^  y  dit  il  ,  ob  ijtam  ^ 
bene^oleutiam  qnà  S.  D.  N.  excepit  libriim  illujlrijjîmi  Alctenfis  Ep-llopi  Reni  \ 
viihi  gratiffimam  feceris  ^  fi  approbatioues  ejus  mtferis.  i\I.  de  Pontchâteau  avoit  *' 
mis  aulfî  dans  fes  intérêts  iVI.  Favoriti  Secrétaire  des  Brefs,  &  celui-ci,  qui  '^ 
a  fouvcnt  donné  des  marques  non  équivoques  de  la  protedlion  qu'il  accor-  ' 
doit  aux  gens  de  bien,  n'avoit  pas  manqué  de  parler  comme  il  le  deroit  à 
Innocent  XI,  &  du  Rituel»  &  de  feu  M.  d'Alet.  Il  le  fit  favoir  à  M.  de  ■ 
Pontchâteau,  &  cet  Abbé  en  manda  encore  la  nouvelle  à  M.  de  Neercaflel  '' 
le  20  Mai  de  la  même  année.  "  J'ai  eu  occafion ,  dit-il  ,  d'écrire  à  M.  Fa*  ; 
^  voriti ,  j'en  ai  rcqu  des  Lettres  pleines  de  bons  fentiments  y  &  très-pieux»  ■ 
,3  II  me  dit  encore  que  l'on  fera  quelque  chofe  pour  honorer  la  mémoire  i 
^  de  M.  l'Evèque  d'Alet.  C'eft  au  fujet  de  fon  Rituel,  dont  il  paroît  | 
^y  deux  nouvelles  Editions  (  la  quatriemQ  &  la  cinquième  tout  à  la  fois  >  approu*  : 
^  vées  par  trente  Evêqucs".) 

Ces  cfpérances  étoient  âatteufes   fans  doute  s    mats  nous  ne  voyons  pas 
que  l'eifct  7  Mt  répondu.   On  ne  peut  douter  à  la  vérité   des  bonnes  îa* 
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titîons  dTnnoccnt  XI;  ina's  ceux  qui  avoîent  furpris  le  Bref  contre  le 
ituel confervoient  encore  aûèz  de  crédit  a  U  Cojr  Je  Rome,  pour  e;r.pè--:her 
.  S.  tf accorder  la  Fatisfaâicn  que  le  Xonce  lui-mê:Tie  avoit  prociiife  à  M. 
^Alet  en  l668-  Cette  fadsfdcnoa  n^a  jamais  ccc  iiorir.i:c  dcjuis;  &  quoique 
î  Nonce  qui  réfîdoit  en  France  eût  fuoprimé ,  par  Tordre  de  Clément  IX , 
Bref  injurieux  du  9  Avril  1668 .  ce  Bref,  qui  viole  également  U  iullice 
la  vérité ,  n'en  a  pas  été  moins  répandu  ;  &  les  ennemis  de  U  vraie 
xflrine  de  TEglife  ,  n'ont  pas  moins  continué  à  s>n  fervîr  pour  in. 
Iter  à  fes  plus  zélés  déf-nfeurs.  On  trouve  le  Rituel  dWlet ,  non  ùu!e- 
ent  dans  l'Index  imprimé  à  Rome  en  1^83  ,  mais  encore  àùr.s  ce.ui 
'  1757 >  quoique  dirigé  fous  les  yeux,  &  par  les  ordres  d*un  Pape  autii 
lairé  que  Benoit  XI V\  Tant  il  e(l  rare  &  difficile  dans  cette  Cour  ,  de 
irenir  fur  de  premiers  engagements. 

L'Auteur  de  THiftoirede  Port-Roval  en  fix  volumes  Fait  mention  CTo.:i.  VI.        V. 
g.   34.)   iTniie  efpece  de   F.i^iun   que  fit    M.   Arnaul.î  en   !56^,    :v»i:r  !a^^^'^^^dc 
fenfb  du  Rituel  d'Alet»  contre  le  Bref  de  Rome  qui  le  conJaninû:.   «S:  il '^'^'^^îj^.. 
fait  Tanalyfe  qu'il  réduit  à  fix  cheft.  En  confrontant  cette  aiulylè  ^^*^^  pa^rvWr- 
Lettre   169  de  M.  Arnauld  (  Tom.  3.  pag.  92.  &  fuiv.mtes  de  la  première  naufd  pour 
[ieion  )   adreflee  à  ^I.  des  Lyons  Doyen  de  Senlis  .  on  voit  évidc  ninent  bJefcnfe 
e  c'cft  cette  Lettre  que  THiftorien   de  Port- Royal    appelle  une  espèce  Je  du  Rituel. 
i?/oif.  Elle  fut  en  effet  écrite  en  1677,  à  ce  qu'il  paroit  à  Toccnhon  iVune 
uvelle  Cenfure  du  Rituel  d'Alet,  que  M.  TEvèque  de  foulon  s*ctoit  mi ié 
publier ,  &  contre  b.quelle  M.  de  Montgaillard  Evèque  de  S.  Pons  sVIeva 
ec  force ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  Recueil  des  pièces  publiées  à  ce 
jets  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus.  On  la  trouve  dans  cette  VI.  Cladc  n.  IL 


ARTICLE    1 1  L 
Ecrits  fur  divers  points  de  Difcipliue. 


itient  diverfes  réflexions  fttr  les  Jentiments  de  l  Eglife ,  repyejentes  en  la  pre-  '^  j^j 
re  Partie,   &  en  tire  les  conféqucnces   pratiques   les    plus  importances.  hiIcs  dans 
3et  ouvrage  parut  pour  la  première  fois  en  i6(S8.  (^O»    muni   de  TAp-lcsMonat 
ftbation   de  9  Eveques  ,  &  de  8  Dodleurs  de  Sorbonne  des  plus  ccîcbres.  teres. 

font  tous  les  plus  grands  éloges  de  l'ouvrage  &  de  TAuteur,    &  parlent 
5C  beaucoup  de  force  contre  Tabus  qui  y  eft  combattu. 
M*  Godeau  Evèque  de  Vence   appelle  cet  abus,  une  détejlable  coutume,  qui 
f  introduite  prefque  dans  tons  les  Monafteres  de  filles.  AI.  TEvèquc  de  Tulle, 

abus  des  plus  enracinés.    M*  de   Montgaillard  Evèque  de  S.  Pons  ,   une 

a)  II  s'en  eft  fait  depuis  plufieurs  éditions  :  la  féconde  eft  de  1670.  Il  y  en  a  uoe 
le  à  Bruxelles  en  1674. 


l 
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conduite  fnnoniaque ,  irth'oduite  dam  la  plupart  des  Communautés ,  £«?  un  dû 
[ordre  entièrement  oppofé  à  Pefprit  du  ChrijHanifme  j  ^  a  la  faiuteté  de  la 
ProfefTfon  Religieufe.  M.  Pavillon  Evêque  d*Alet  ,  trouve  l'Ecrît  fonJc  fio- 
les p) incipes  des  vérités  évangéliques  ,  ^5^  fur  V autorité  d'wie  confiante  &  non 
inteirompne  Tradition  de  plus  de  douze  Jiec/es  i  &  AI.  Vialart,  Evèquc  de 
Châlons  ,  ajoute  qu'il  n'y  a  point  de  vérités  plus  recommandées  dans  toute 
la  Tradition.  Ces  expreffions  ne  font  qu'un  abrégé  de  celles  des  Conciles  & 
des  Auteurs  Eccléllaftiques  cités  dans  l'ouvrage.  On  doit  néanmoins  dtlHn- 
guer ,  comme  fait  l'Auteur,  des  abus  de  différente  nature  fur  cette  matière 

Le  crime  de  fimonie  défendu  par  le  droit  divin,  &  mauvais  par  lui-même, 
confilte  à  exiger  de  l'argent  ou  quelqu'autre  chofe  temporelle  pour  un  bien 
ipirituel,  tel  que  Tentrée  en  Religion. 

Tout  Monallere  riche  ,  ou  en  état  d'entretenir  plus  de  fujets  qu'il  n'en  a,& 
ui  refufe  celui  qui  fe  préfente ,  &  qui  a  d'ailleurs  les  difpofitions  néoelfaires  pour 
e  fandifier  dans  l'état  Religieux ,  uniquement  parce  qu'il  refufe ,  ou  qu'il 
cft  dans  l'impuilfance  de  payer  une  certaine  fomme  d'argent,  ou  autres  cho- 
fes  temporelles,  eftimab'es  à  prix  d'argent,  fe  rend  véritablement  coupable 
du  crime  de  fimonie  ,  de  quelque  prétexte  qu'il  couvre  fon  exadlion  ;  parce 
qu'il  cft  évident  dans  ce  cas  ,  qu'il  n'exige  cet  argent  ou  autre  chofe  que 
pour  l'entrée  en  Religion. 

Il  en  eft  de  même  d'un  Monaftere  pauvre  &  hors  d'état  d'entretenir  de 
nouveaux  fujets ,  lorfqu'il  exige  de  ceux  qui  fe  préfentent ,  &  qui  font 
appelles  à  l'état  Religieux ,  au-delà  de  ce  qui  peut  être  néceffaire  pour  leur 
entretien.  Il  fe  rend  coupable  d'une  véritable  fimonie,  pour  tout  ce  qu'il 
exige  d'excédant.  Tous  lesCanoniftes,  même  les  plus  relâchés ,  tels  que  Sua- 
rez,  Filiucius,  Roderic,  Renauld  &c,  font  d'accord  fur  ces  deux  points. 

Les  Canons  traitent  encore  de  fimonie  tout  padte  &  toute  convention  par 
laquelle  on  exige  de  l'argent  ou  quelqu'autre  chofe  temporelle ,  pour  l'entrée 
dans  les  Monalleres  ;  lors  même  qu'on  n'exige  que  ce  qui  eft  néceffaire 
pour  l'entretien  d'un  nouveau  fujct,  &  que  le  Monaftere  eft  hors  d'état  d'y 
pourvoir.  Mais  dans  ce  cas  ce  n'eft  point  une  fimonie  contre  le  droit  divin, 
&  mauvaife  par  elle-même.  Elle  n'eft  mauvaife  que  parce  qu'elle  eft  défen- 
due,  &  elle  eft  défendue  parce  qu'elle  a  PappJirence  de  la  fimonie ^  &  qu'elle 
y  fert  de  voile  ,  de  prétexte  ou  d'occafion  {a). 

L'abus  d'exiger  par  un  pade  pour  l'entrée  en  Religion  une  dot  ou  autre  j 
chofe  temporelle  ,  ne  s'cft  proprement  introduit  dans  l'Eglife  que  vers  le 
VIII  fiecle.  Le  fécond  Concile  de  Nicée,  de  l'an  7875  eft  le  premier  qui 
l'ait  condamné  dans  fon  19  Canon  de  l'Adion  huitième.  Les  monuments  ec- 
cléfiaftiques  ,  jufqu'à  cette  époque  ,  ne  font  aucune  mention  de  pareilles 
exadlions  ,'&  nous  mettent  feulement  fous  les  yeux  les  règles  obfervées 
dans  les  Monaftcres ,  d'y  recevoir  indifféremment  les  pauvres  &  les  riches , 
&  de  n'exis:er  autre  chofe  que  les  difpofitions  néceffaires  pour  former  un 
bon  fujet.  Mais  depuis  le  huitième  fiecle ,  nous  trouvons  dans  plufieurs  Conciles 
des  Canons  qui  condamnent  l'abus  dont  il  s'agit.  Ilfe  trouve  pareillement  défendu 
dans  les  Règles  &  les  Conftitutions  des  principaux  Ordres  établis  depuis,  tel- 
les  que  les  Conftitutions  de  l'Ordre  de  Fontevrault ,  des  Religieufes  de  l'Or- 
dre  de  Cifteaux,  les  Statuts  de  l'Ordre  des  Chartreux,  les  Règles  des  Religieufes 
de  l'Annoncidde  de  Sainte  Croix  de  Poitiers  &ç. 

(a)  Eftius  in  4  Sent.  Dift.  25.  Sentent  9.  14. 
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Cet  abus  étoit  fî  univerfellement  répandu  au  commencement  du  XIII  fie* 
s,  que  le  quatrième  G)ncile  Général  de  Latran  de  Tan  I2IÇ  i  fous  Inno- 
ntlll,  jugea néceflaire de  défendre  généralement  ces  fortes  de  conventions, 
ème  aux  Monafteres  pauvres  ,  parce  que  les  riches  couvroient  leur  ava- 
ce  du  prétexte  de  la  pauvreté. 

La  Puiflance  temporelle  fe  joignit  à  la  Pui(fance  fpirituelle  pour  profcrire 
t  abus.  On  trouve  dans  le  quatrième  volume  des  Mémoires  du  Clergé, 
I  grand  nombre  d'Arrêts  &  d'Ordonnances  qui  déclarent  fimoniaques  &  de 
il  effet  de  pareilles  conventions.  Il  y  en  a  néanmoins  qui  permettent  aux 
onafteres  pauvres,  d'exiger  des  penfions  viagères^  modiques  y  ou  une  fom- 
B  capitale  de  8000  livres  pour  Paris  ,  &  6000  pour  les  Provinces  ,  pour 
préfenter  ou  affurer  ces  penfions.  Encore  convient-^on  que  ce  n'efl;  que 
r  ufte  toléi'auce  abtifive,  &  contraire  à  la  pureté  de  l'ancienne  difcipline.  (a) 
lie  eft  la  difpofition  de  la  Déclaration  du  mois  d'Avril  1693,  qui  d'ailleurs 
efcrit  l'exécution  des  faints  Décrets,  Ordonnances  &  Règlements  qtiidéfen^ 
MtiT exiger  aucune  chofe  ^  dire&emeut  ui  indire^hmeïit^  en  vue  ^  confidé}'ation  de 

réception  ,  de  la  prife  d^babit  ou  de  la  Profeljwn  (h) ,  comme  il  arrive  tou- 
i  les  fois  que  ce  qu'on  exige  n'ed  pas  nccellairc  pour  l'entretien  du  fujet. 
Le  P.    Mabillon   a  donné  au  public  un  petit  Traité  intitulé  :  Dots  J^/Tom.  H. 
iigieufef.   Il  y  répond  à  la  queftion  qui  lui  avoit  été  faite,  fe  Pon  peut^^^^^^^* 
er  par  autorité'  publique   les  dots   des   Religieufes  y    Çg*  en  cas  que   cela  fe^^     .p.04. 
ijfe ,  fi  les  Princes  ^  les  Magijirats  féculiers  peuvent  en  faire  un  Règlement. 
>rès  avoir  rapporté  tout  ce  qui  a  été  ftatué  en  divers  fiecles  fur  cette  ma- 
:rc,  il  conclut  qu'il  lui  femble  qu^au  Heu  d'exiger  des  dots^  on  feroit  mieux 

fixer  le  nombre  des  Religieufcs,  &  de  ne  recevoir  des  dots  que  des  fur^ 

iméraires.  (c). 

Le  Traité //f  la  Conduite  canonique  de  PEglife  pour  la  réception  des  filles,  &c. 

:  le  fruit  de  quelques  remarques  de  M.  Arnauld  &  de  M.  Hermant,Cha- 

»ine  de  Beauvais,  recueillies  par  un  de  leurs  amis,  &  mifes  en  ordre  par 

.  Hermant.  (/i)  C'eft  à  ce  dernier  qu'on  attribue  en  entier  la  première  par- 

î.  La  féconde  eft  de  M.  Arnauld ,  qui  y  eft  très-reconnoiflable  au  ftyle.  Il 

t  compofé  plus  de  dix  ans  avant  fa  publication  ,  à  la  prière  dhin  Evêque^ 

li  vraifemblablement  eft  M.  de  Buzenval  Evèque  de  Beauvais,  lequel,  dans 

n  Approbation,  dit/'avo/r  lu  ^vu  pratiquer  depuis  long-temps.  M.  Hermant  dit 

iflî  dans  la  Préface   (  pag.  8-  )  qu'il  l'a  compofé  par  ordre  de  celui  à  qui 

leu  PiTuoit  fi)uwis  félon  Pordre  de  la  Hiérarchie  5   ce  qui  ne  peut  s'entendre 

ic  de  M.  l'Evèqûe  de  Beauvais.  M.  Befoignc,  dansl'Hiftoire  de  Port-Royal 

.  fix  volumes,  dit  de  cet  ouvrage,  qu^il  efi  irès^important  ^  pour  la  matière 

'  pottr  la  précifiojt  avec  laquelle  elle  efi  traitée,   (e).    Il  eft  dit  dans  le  fron- 

rpîce,  qu'il  a  été  compofé  par  Meffire  Antoine  Godefroiy  Do&eur  en  Théologien 

lais  ce  n'eft-là  qu'un  faux  nom  formé  des  noms  de  Baptême  des  deux  vé- 

.tables  Auteurs,  Antoine  Arnauld  &  Godefroi  Hermant. 

Nous  n'avons  aucun  éclairciûemcnt  à  donner  fur  ce  projet  de  Mandements      TT. 

Projet  d'oA 

(a)  Mémoires  du  Clergé  Tome  IV.  pag.  i6iz*  163  j. 
ib)  Ibîd.  pag.  1^74. 

(c)  Hiftoire  Littéraire  de  la  Congrégation  de  S.  Maur ,  Art.  de  Dom  Mabillon  pag. 
W  n.  59. 

{d)  Vie  de  M.  Hermant  în.T2.  pag.  99  &   100. 
le)  Hiftoirc  de  Port-Royal  Tora.  VI.  pag.  64, 
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Mnnrlcm.    imprimé  pour  la  première  fois  dans  le  VIIL  volume  des  Lettres  de  M.  Ar^ 
kfiilcopai    nauld  (  page  487.  &  fuivantcs.  )    On  y    trouve  des  maximes  importantes 
fur  la  nr.    {ur  la  vocation  à  Pétat  eccléHaftique ,  &  fur  les  dirpodtions  nccelfaires  pour 
crli'.f:  !'  ;  p,,   remplir  les  fondions.   Nous  ignorons  le  temps  où  il  a  été  compofé,  & 
.Sc.bih.îir.  i»|^vi.^jue  pour  lequel  il  étoit  deftiné. 

Kc)oiiic;i  '-^  rcponfc  de  M.  Arnauld  à  la  Confultation  qui  lui  fut  faite  par  M.  de 
une  Conf'ul  Huzenval  Evàque  de  Beauvais,  au  fujet  de  la  penHon  que  M.  le  Chevalier 
taf.  touch.  de  Novion  avoit  fur  fon  Evèché ,  a  été  imprimée  pour  la  première  fois  dans 
latranslat.  |c  VIIL  volume  de  fes  Lettres  (  pag.  238.  )  Nous  n'avons  autre  chofe  à  y 
ourcxtinc.  y  ajouter  que  le  Mémoire  à  confulter^  néceflatre  pour  une  plus  parfiîite  intel- 
ro""f  h"k  ''R^"^*^  ^^  '^  Réponfe.  L'un  &  l'autre  eft  du  commencement  de  Tannée 
véchédc  '  '^^S  9  &  par  confcquent  a  valu  les  négociations  pour  la  paix  de  Clément  DC 
Beauvais. 


A  R  T  I  C  L  E    I  V. 

Ecrits.  Je  M.  Arnauld  pour  la  Duchejfe  de  Longueville  ^  contre  la  Duchejfede 
Nemours ,  au  fujet  du  dijfh'ent  fur  la  Souveraineté  du  Comté -Je  NeuchateL 

L        V.  'N  fera  étonné  de  trouver  dans  la  Colleftion  des  Oeuvres  de  M.  Arnauld, 
Idée  gêné-  des  Ecrits  de  la  nature  de  ceux  dont  il  s'agit.  Mais  la  furprife  ceifera,  lorC 
raie  de  ce  qu'on  verra  le  goût  &  la  manière   dont  les  queftions  y  font   traitées.  Cefi 
diitcrent.    f^    Théologie  qui  y  parle  ^   félon  l'exprelfion  de  l'Avocat  de  la  DuchedTe  de 
Nemours  (a)  :  nous  ajouterons  que  c'èft  la  raifon  &  l'équité  naturelle  éclai* 
rée  par  la  Théologie.  C'étoit  en  effet  par  ces  principes  qu'on  devoir  décider 
les  queftions  principales,  qui  faifoient  l'objet  du  procès,  &  qui  étoient  tou- 
tes très-intéreffantes. 

Voici  le  fait.  Henri  d* Orléans  ^  Duc  de  Loitgueville ^  Comte  Souverain  de 
NeuchatcK  avoit  époufé  deux  femmes.  Il  avoit  eu  de  la  première  une  fille,  . 
Marie  d'Orléans ^  mariée  en  1657  ^^  ^^^  ^^  Nemours;  &  de  la  féconde  r 
deux  fils ,  Jean  Louis  Charles  Duc  de  Longueville ,  &  Charles  Paris  Comte  f 
de  S.  Paul.  Henri  étant  mort  en  1663  ,  fon  fils  aine  devint  héritier  de  ' 
NcuchateU  mais  ayant  depuis  été  ordonné  Prêtre,  il  fit  donation  de  cette  ^ 
Souveraineté  (  en  166S  )  à  fon  frère  cadet ,  avec  la  claufe  de  retour  de  1' 
ilcin  droit  en  cas  de  prédécès  fans  enfants.  Le  cas  étant  arrivé  en  1672,  ;' 
[e  Comte  de  \euchatel  revenoit  de  plein  droit  à  Jean  Louis  Charles  ,  qu'on  ^ 
appelloit  r*'lbhé  d^Oi'léans.  Mais  celui-ci  étant  tombé  dans  un  état  de  démen-  ^ 
ce»  Anne  Geneviève  de  Bourbon  Condé,  Duchede  de  Longueville  fa  roere, 
Î\M  nommée  fa  curatrice ,  fur  l'avis  des  parents,  confirmé  par  Arrêt  duCono  'f 
feU.  Kn  cette  (qualité  elle  demanda  &  obtint  des  trois  Etats  de  Neuchatel,  f 
la  mile  en  poilellion  &  l'inveiliture  de  ce  Comté.  La  Ducheâè  de  Nemours  [ 
avoit  renonce  à  cette  Souveraineté  en  faveur  de  fon  père  &  de  fes  deux  ; 
frercii  par  fon  contrat  de  mariage.  Mais  attendu  Tétat  de  l'Abbé  d^Orléans»  - 
qu'elle  prctenduit  le  rendre  incapable  de  toute  propriété,   elle  fe  donnai  )' 

après  f 

(^  )  lUp^Mxlv  à  la.  Kcpliquc  de  >UdAine  de  Nemoors  fur  la  croifieme  Queftion  page  i. 
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après  la  mort  du  Comte  de  S.  Paul ,  pour  héritière  du  Comté  de  Neuchatel , 
&  foutenoit  fufafidiaircment  la  nullité  de  fa  renonciation.  Déboutée  de  Tes 
demandes  par  les  trois  Etats  de  Neuchatel ,  au  jugement  defquels  elle  avoit 
elle-même  foumis  la  décifion  de  ce  différent,  elle  eut  recours,  après  coup  , 
à   leur  prétendue  incompétence,   &  foutint  qu'étant  fujcts,  ils  ne  pouvoienc 
connoitre  de  cette  affaire.  Cette  prétention  étoit  contraire  au  droit  commun 
de  toutes  les  nations,  &  à  la  poffeflion  confiante  des  trois  Etats  de  Neuchatel , 
&  la  Ducheffe  de  Nemours  ne  l'appuyoit  que  fur  des  maximes  inouies ,  & 
d'une  très-pernicieufe  conféquence.    Et  comme  elle  n'en  appelloit ,  ni  n'eu 
poovoit  appelier  à  aucun  autre  Tribunal ,  elle  entreprit  de  fe  faire  jufHce  à 
elle-même ,  &  voulut  s'emparer  de  la   Souveraineté  de  Neuchatel  à  force 
ouverte.    La  Ducheffe  de  Longueville  ctoit  pleinement  en  droit  de  fe  main- 
tenir dans  la  poffeflîon  légitime  de  ce  Comté,  par  les  voies  que  les  Loix  de 
toutes  les   nations  donnent  aux  Souverains.    Mais   touchée  des  fuites  funef- 
tes ,    &  des  malheurs  inféparabics  d'une  pareille  guerre  ,  fon  cminentc  piété 
ul  £c  préférer  la  voie   de   l'Arbitrage  que  les  Loix  lui   permettoient ,   & 
iont  la  charité  lui  £t  un  devoir  ;  &  elle  fournit  fcs  droits  les  plus  certains 
Se  les  plus  indubitables  au  jugement  arbitral  de  Louis  XIV.  La  Ducheffe  de 
N'emours  n'ofa  refufer  un  pareil  Arbitre.   Le  Roi  nomma  cinq  Confeillers 
l'Etat   pour  l'examen  de  cette  affaire  y  &  c'eft  pour  leur  inftrudion  que  les 
Elcrits  dont  il  s'agit  furent  compofés. 

Le  premier  fut  principalement  deftiné  à  prouver  la  compétence  des   trois       jj 
Etats  de  Neuchatel,  dans  le  jugement  qu'ils  avoient  prononcé,  comme  l'u-M^inî/int 
nique  objet  qui  reftoit  proprement  à  décider.  Mais  il  fallut  auparavant  ex-  trudt.  tou- 
loier  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  cette  affaire.  L'Auteur  ne  revint  à  la  qucf-  chant  la 
ion  de  la  compétence  qu'à  la  çoe  page  de  fon  Mémoire.  Il  y  réduit  tout  ^^'"P^^^": 
e  différent  à  dcuxqucftions  également Jhnples 9  dit-il,  &  aifées  à  décide}-:  l'une p^V*^®^^ 
générale ,  favoir ,   fî  lorfqu'une  Souveraineté  héréditaire  fe    trouve  en  dif-  Neuchatel 
mte  entre   plufieurs  prétendants  (qui  n'entreprennent  point  de  la  décider  &c, 
»ar  la    voie  des  armes  )  c'ed  aux  Etats  du  pays  à  en  juger  :  l'autre  parti- (n.  XXIL) 
ruliere  ,    s'il  y  avoit  quelque   raifon  pour   priver  les  Etats  de    Neuchatel 
e  ce  droit  dans  le  cas  dont  il  s'agiffoit.    M.    Arnauld  décide  la  première 
ueftion,  qui  intéreffe,  dit-il  ,  toutes  les  Souverainetés  du  monde, par  la  na- 
ître mhne  de  la  Souverainetés  qui  n^ étant  foumife  qu^ a  foi-même  ^  aux  Loix 
tCelle  s'efi  fgites ,  ne  peut  recevoir  un  Mait}'e  que  de  foi- même  &  de  ces  mèmet 
joix.  Et  il  réfout  la  féconde ,  en  faifant  voir  que  bien  loin  qu'il  y  eût  quel- 
uc  traité ,  par  lequel  les  Etats   de  Neuchatel  euffcnt  été  privés  de  ce  droit 
aturel  de  la  Souveraineté ^   ou  par  lequel  ils  y  euffcnt  renoncé  ,  il   étoit  fi 
onftant  au  contraire  qu'on  ne  pouvoit  le  leur  contefter,  que  les  gens  de 
Madame  de  Nemours  l'avoient  eux-mêmes  d'abord  reconnu  ,  &  que  ces  Etats 
ti  avoient  plufieurs  fois  fait  ufage.  L'Avocat  de  la  Ducheffe  de  Nemours  ayant 
léanmoins  foutenu  le  contraire  ,  dans  les  Défeufes  qu'il  oppofa  au  Mémoire 
ftJirnBifj  &  dans  fa  Réplique  ,  M.   Arnauld    confacra  en  entier  la  féconde 
larcie  de  la  Réponfe  à  ces  Défenfcs ,  &  la  Réponfe  à  la  Rtplique  fur  la   pre- 
nîcrc  queftion ,  à  combattre  les   paradoxes  &   les  fauffetés  que  cet  Avocat 
ivoit  avancé  à  ce  fujet.  Il  y  fit  voir  en  particulier  que  c'ctoit  à  Madame  de 
Nemours  à  juttifier  par  titres  &  par  poffeflîon,  la  prétendue  incompétence 
des   trois  Etats  de  Neuchatel ,    attendu  que  le  droit  commun  de   toutes  les 
natiofis  étoit  y  que  les  dif  érents  pour  la  Souveraineté  fujknt  jugés  dans  le  pi^ys 
È?  par  Us  Etats  du  pays  :  que  ce  droilt  w'e/c//  pas  du  nombre  des  Loix  fure^ 
Ecrits  fur  la  Difctpline.  Tome  XXXVI.  e 
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ment  poptives  y  qui  peuvent  varithr'j  que^  c'étoit  un  droit  des  gens- 9  cpii  fe  tmdf 
fi  direcf entent  des  principes  d'équité  connus  de  tout  le  monde  ,  &  de  rintérit 
commun  ,  qite  toutes  les  nations  s^étoient  unies  en  ce  point  fans  aucun  concert  &c 
Cette  que(tion  ,  fi  importante  en  elle-même  &  qui  intéreiTe  toutes  les  nations , 
n'ed  pas  ia  feule  de  cette  nature  qui  foie  traitée  dans  le  Mémoire  inJiruSff, 
&  dans  ceux  qui  le  fuivirent.  Le  principal,  pour  ne  pas  dire  le  feul  titre  de 
Madame  de  Nemours  dans  fa  prétention  à  la  Souveraineté  de  Neuchatel  ,  étoit 
la  prétendue  incapacité  de  PAbbé  d'Orléans  de  rien  pofféder  en  propre,  au 
tendu  fon  état  de  démence.  M.  Arnauld  fut  obligé  de  le  réfuter  avec  mi 
foin  particulier.  Après  avoir  diftingué  Tadminiftration  de  la  propriété,  & 
la  démence  de  naillance  &  perpétuelle ,  de  celle  qui  n'eft  que  par  accident 
&  dont  on  peut  efpérer  la  guérifon ,  il  foutient  que  la  maxime  de  la  Duchefle 
de  Nemours  étoit  auili  inouieen  elle-même  que  pernicieufedans  fes  confequeiu 
ces  9  qu^elle  intérelfoit  également  les  particuliers  &  les  Souverains  ;  qu^il  n'y 
auroit  rien  de  plus  capable  de  mettre  le  trouble  dans  les  familles ,  &  dans  i 
les  Etats ,  que  de  prétendre  que  l'incapacité  accidentelle  de  Tadminidratiott  < 
des  biens  &  des  Souverainetés  ,  en  fbifoit  perdre  la  propriété;  qu'il  n'y  avoît  j 
'  auili  ni  Loix  ni  coutumes  qui  l'autorifaflent,  &  qu'au  contraire  les  Loix ,  les  ] 

exetnp/es  &  la  raifon  même  ^faifoient  voir  que  les  maladies  de  corps   ^  ^efprit  \ 
ne  dévoient  faire  perdre,  ni  aux  particuliers  ni  aux  Souverains,  la  propriété  \ 
de  leurs  poifellions  adluelles ,  ni  celles  qui  pouvoient  leur  échoir  à  titre  d'hé- 
rédité. Cette  quefHon  eft  folidement  traitée  dans  le  Mémoire^  dans  toute  la 
;.,  VII  partie  de  la  Réponfe  aux  défenfes  de  Madame  de  Neinours  &  dans  la  K^> 

ponfe  à  la  Réplique  fur  la  fixieme  quejiion. 

11  parut  dans  le  même  temps  un  ahégé  du  Mémoire  infiruSif  de  I2  pagci 
in-4*.  Mais  comme  il  ne  contient  nen  qui  ne  foit  dans  le  grand  Ménwhre^  f 
(  qui  avoit   64  pages  )  &  qu'il  n'étoit  fait  que  pour  ceux  qui  n'a  'oient  pai|] 
le  temps  de  lire  un  u  long  Ecrit ,  nous  ne  le  donnons  pas  dans  cette  colleâioik 
Au  refte ,  quoique  le  Mémoire  inJhuSif  ne  fut  point  figné ,   &  qu'on  pût 
le  regarder  comme  un  Ecrit  particulier^  il  fïit  néanmoins  remis  au  Rappor- 
teur le  31  Décembre  1673;  (a)  &  il  n'a  jamais  été  dé  fa  voué  par  Madame  la  p 
Ducheflè  de  Longueville ,   comme  l'Avocat  de  fa  partie  (i)  a  voulu  quel-  IJ 
quefois  le  faire  entendre.  ^^^ 

TH.  Le  fécond  Ecrit  publié  dans  le  cours  de  cette  affaire,  étoit  une  Réponie  ^. 

Keponflpuxaux  défenfes  que  Madame  de  Nemours  avoit  oppofées  au  Mémoire  inltru(££  p 
défenf.  des  Elle  contient  en  entier  les  Défenfes  de  cette  Duchefle ,  avec  la  Réponfe  ea  j'^ 
droits  de    forme  de  notes  marginales,  &  eft  divifée  en  fept  parties.  Nous  avons  déjà  vu  j'^ 
Ncmo"rs  ^  ^"^'^  y  traite  dans  la  féconde  partie  ,  la  queftion  importante  de  la  compfc  ^ 
tn.  Xllil  ^^"^^  des  trois  Etats  de  Neuchatel  ,    pour  connoître  du  différent  de  la  Sov^  r" 
veraineté,  &  pour  en  juger  en  dernier  reffort^  Il  s'agit  dans  la  troifiemed^  ^^ 
la  valeur  des  renonciations  aux  droits  prétendus  ^   acquis  par  la  nattari.  M.  ^"^ 
Arnauld  y  examine  fi  l'on  peut  regarder  comme  tels  la  fucceflion  aux  btem  ^ 
paternels  par  portions  égales,  &  ce  qu'oit  doit  penfer  des  coutumes  qui  at  '^^ 
jugent  à  rainé  des  familles,  une  portion  fupérieure  à  celles  des  cadets,. ott  r  = 
des  Biles.   H   applique  ces  obfervations  dans  la  quatrième    partie  aux  Sou»  .^(i 
verainctés ,  &  il  demande  iî  leur  indivifibilité  n'efl;  pas  plus  utile  aux  pciw  '-^^ 

(a)  Répliques  aux  Ecponfes  de  Madame  de  Nemours^  •" 

(6>  Réponfe  aux  Dcfcnfa  de  Madame  de  Nemours,  I.   Part,  en  plafieurs  cndroîtr»' 
tL  dans  la  Réponfe  à  la  RepUijue  de  Madame  de  Nemours^ 
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^ue  le  partage  qui  en  ferotc  fait  à  pluHeurs»  Il  s^aglt  dans  la  cinquio-  • 
a  lîxieme  &  la  feptieme  partie  de  diverfcs  quettions  particulières  s  par 
pie  :.fi  les  femmes  écoienc  exclues  de  la  Souveraineté  de  Neuchatel  « 
u^U  y  a  voit  des  héritiers  mâles  :  (i  la  qualité  d*hérUiere  énoncée  dans 
lament  du  Comte  de  &  Paul ,  étoit  une  vraie  inftitution  en  faveur  de 
ucheflè  de  Nemours»  &  enfin  fi  la  claufe  de  retour  de  cette  Souverai- 
>  ftipulée  par  la  donation  de  TAbbé  d'Orléans  au  Comte  de  S.  Paul 
is  de  prédécès,  devoit  être  privée  de  fon effet,  en  conféquence  de  Tétat 
rmité  de  cet  Abbé  :  toutes  queftions  décidées  autant  par  les  principes 
)n  fens  &  de  l'équité  naturelle ,  que  par  ceux  de  la  Jurifprudcnce. 
loique  TAvocat  de  Madame  de  Nemours  fut  un  homme  à  talents  diftin-      j^^ 

&  qu^iltint»  au  jugement  de  M.  Arnauld,  un  rang  confidérable  (  dansg^epliq.ant 
)rdre  )  par  fin  effrit  &  fa  manière  d'écrire  nette  ^  aifée  ,  ( a)  il  «eRéponf.  de 
r  fas  J^étre  du  nombre  de  ceux  qui  s'accoutument  à  trouver  dct  raifons  par^  Madamede 

à  Propofer  les  chofes  les  fins  faujfes  ^  les  moins  vraifemblables  ^  du  wi^- Nemours. 
n  dont  on  fropoferoit  les  plus  claires  ^  les  plus  confiantes  i  à  revenir  fans  ^^'  ^^'? 
i   la  charge  avec  les  mêmes  raifonnejnents  ^  les  mêmes  maximes ,  à  quel-  fa  Réplique 
mu  qsiùn  les  eût  détruites  i  à  répéter  fans  ceffe  les  mêmes  faits  &  les  mêmes  [;n.  iç.  J 
li,  en  faifant  femblant  de  répondre  à  quelques  endroits  moins  importants  des 

de  fin  adverfaire  ,  fans  répondre  un  feul  mot  à  ce  qiCils  contenoient 
us  clair  ^  de  plus  décifif,  ^  à  triompher  enfuite  comme  s^it  avoit  tout 
lai  9  &  qtic  fes  adverfaires  n^euffent  plus  que  le  filence  pour  partage,  (b ). 
is  Écrits  de  ce  caraélere  ne  meritoient  guère  de  réponfe.  Le  défenfeur 
L  Ducheflè  de  Longueville  fe  fit  néanmoins  un  devoir  d'en  oppofer  à 
\  moins ,  dit-il ,  pour  rinftruélion  des  Juges  ,  que  pour  celle  du  pu- 

aux  yeux  duquel  il  croyoit  qu'il  étoit  important  de  ne  laiifer  aucun 
e  qui  pût  obfcurcir  la  réputation  de  juftice  &  d'équité  de  la  Duchcfle 
oiigueville,  &  qui  pût  nuire  aux  bonnes  œuvres  auxquelles  elle  étoit 
snaent  confacrée.  Ce  fut  là  le  principal  motif  des  Répliques  aux  Répon^ 
k  des  Réponfes  à  la  Réplique  9  qui  furent  les  derniers  Ecrits  produits  en 
iv  de  cette  Princefle. 

.  Arnauld  fe  trouva  obligé  d'y  traiter  de  nouveau  plufieurs  des  grandes 
ions  qui  entroient  dans  le  procès  ,  quelque  folidement  qu'elles  fuifent 
dfondies  dans  fes  précédents  Écrits;  &  fit  voir  en  même  temps,  fur-tout 

les  Réponfes  à  la  Réplique,  les  généreux  fcntiments  qui,  dans  cette  af- 

,  comme  dans  toute  autre  ,  dirigeoient  les  démarches  de  la  Ducheâe 
^ngueville*  Elle  n'y  avoit  aucun  intérêt  temporel ,  de  l'aveu  de  fa  par- 
lai prétendoit  même  fe  fervir  de  ce  motif  pour  lui  faire  perdre  fa  caufe. 
ais  elle  y  avoit  des  intérêts  bien  plus  confidérnbles  ,   &  qui  la  touchoient 

autrement.  C'^toit  ceux  de  la  judicc,  de  fon  devoir,  de  fa  confcience, 
ie  lui  permettoient  pas  de  foufirir  l'ufurpation  des  biens  légitimes  d'un 
incapable  de  fe  défendre  lui-même,  &  dont  elle  étoit  la  curatrice:  c'étoit 
:.de  la  charité  quielle  devoit  à  Madame  de  Nemours,  qu'elle  fervoit  ef- 
lellement  en  l'empêchant  de  confommer  cette  injuflice  :  c'étoit  ceux  de 
;rëC  des  peuples  ,  &  de  la  tranquillité  publique  de  l'Etat  de  Neuchatel , 
lëme  de  toute  la  SuiiTe  :  &  c'étoit  enfin  plufieurs  autres  raifons  d'hon- 
'  &  de  confcicnce  qui   faifoient  plus  d'impreflion  fur  fon  efprit ,  que 

1)  Nous  ignorons  le  nom  de  cet  Avocat. 

b)  Réponle  à  la  Réplique  de  la  Ducheffe  de  Nemours  pag.  }  &  4. 
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tous  les  intérêts  humains.    Il  (àut  lire  dans  Pouvrage  même  ,  la  ttmtAtré 
dont  M.  Arnauld  expofe  tous  ces  motifis. 

Si  de  pareils  intérêts  rendoient  plus  refpeâaBle  &  plus  intéreflante'  potir 
V.       le  public  la  caule  de  la  Duchefle  de  Longueville ,  on  ne  peut  douter  qu'ils 
Preuve  que  ne  fiflent  une  impreflîon  particulière  fur  l'efprit  &  le  cœur  de  M.  Arnauld  , 
M. Arnauld  que  tant  de  raifons  d'ailleurs  attachoient  à  cette  Princeflè ,   &  qui  prenoir 
cft  Auteur  toujours  un 'fi  grand  intérêt  au  bien  public  ,  &  à  la  caufe  de  la  juftice  & 
c  ces  lien,  jç  la  piété.   Quelque  occupé  qu'il  fut  pour  lors  à  fes  Ecrits  de  controverfe 
contre  les  Calviniftes,  il  ne  crut  pas  indigne  de  fa  plume,  &  encore  moins 
de  fes  fenciments,  de  confacrer  une  partie  de  fon  temps  à  la  dcfenfe  d'une 
caufe  telle  que  celle  de  la  Duchelfc  de  Longueville.  Il  vint  à  cet  effet  pafllèr 
quelque  temps  ,  avec  M.  Nicole ,  chez  cette  Princeife ,  chez  laquelle  ils  avoient 
été  requs  l'un  &  l'autre  avec  tant  de  bonté  durant  les  temps  difficiles  qui 
avoient  précédé  la  paix  de  Clément  IX.  C'eft  M.  Goujet  Auteur  de  la  Vie  de  ML 
Nicole,  qui  nous  apprend  cette  circonftance,  en  ajoutant  que  ce  Théologien 
travailla  avec  M.  Arnauld  aux  Fa&iims  contre  Madame  de  Nemours,  '{a)  Nous 
n'aurions  aucune  peine  à  donner  à  M.  Nicole  Fabrégé  du  Mémoire  inJlruSif^ 
&  on  y  trouve  fon  goût  &  fon  ftylej  mais  nous  ne  faurions  en  dire  autant 
des  autres  pièces,  qui  nous  paroiflent  toutes  porter  fendblement  le  caradtere 
particulier  de  la  plume  de  M.  Arnauld,  notamment  cette  force  &  quelquefois 
même  cette  dureté  d'expreilîons  pour  qualifier  les  injuftices ,  dont  M.  Ni«  - 
cole  avoit  un  éloignement  marque.  Le  jugement  de  M.  l'Abbé  Goujet  a  été  • 
fuivi  néanmoins  par  quelques  autres.  Le  Bibliothécaire  de  S.  Charles  à  Paris 
a  écrie  fur  l'exemplaire  de  ces  Ecrits  dépofé  dans  cette  Bibliothèque ,  qu'ils 
^  avoient  été  compofés  par  MM.  Arnauld  &  Nicole.  L'Auteur  de  la  véritable 

Vie  de  la  Duchejfe  de  Longueville  &c.  Çb)  le  contente  de  dire  que  de  fameux 
Théologiens  y  travaillei'ent \  ajoutant,  qu^ils  y  mirent  beaucoup  d^efprit^  mais  • 
qu'étant  peu  Jurifconfultes ,  ^  la   Jurifprudçnce  &  la   Théologie  ayant  une  * 
différente   manière    de  raifonner^   la  bonne  caufe  qu*ils  foutenoient  n^en  auroit  ' 
peut 'être  pas  retiré  de  grands  avantages^  fi  le  Roi  ne  fût  intervenu^  pour  faire 
cejfer  la  difpute-y  ^  de  cette  forte  ^  dit -il  ,   la  pojfejjîon  de  la  Principauté  de 
Neuchatel  continua  d'hêtre  à  Madame  de  Longueville. 

C'eft  tout  ce  que  cet  Auteur  dit  fur  cette  affaire,  qu'il  paroît  avoir  peu 

connue ,  puifqu'il  dit  que  Madame  de  Nemours  prétendit  à  la  Principauté  de 

Neuchatel ,  depuis  la  mort  de  fon  frère  le  Duc  de  Longueville.  Ce  n'ctoit  pas 

après  la  mort  du  Duc  de  Longueville,  mais  après  celle  du  Comte  de  S.  Paul. 

D'ailleurs  ce  n'eft  pas  le  Roi  qui  intervint  dans  cette  affaire  pour  faire  cejfer 

la  difpute  i  c'eft  Madame  de  Longueville  qui  fupplia  le  Roi  de  vouloir  bien 

être  l'Arbitre  de  ce  différent  i  &  ce  n'eft  qu'après  qu'il  eut  nommé  des  Com- 

jniflaires  pour  l'examiner,  que  les  Fadums  pour  Madame  de  Longueville  furent 

compofés.  Du  refte,  nous  laiflbns  aux  Jurifconfultes  de  profeflîonà  juger,  (î 

les  Auteurs  de  ces  Ecrits  y  montrent  peu  de  connoijfance  de  la  Jurifprudence  ^ 

&  fi  leur  Théologie  rend  leur  manière  de  raifonner  moins  folide  &  moins 

convaincante.  Tout  homme  de  bons  fens  peut  même  juger  s'il  étoit  poflîble 

(a)  Vie  de  Nicole  &c.  Chap.  ij. 

çb)  Livre  fixieme  pag  i;7  de  rédîtion  de  1759.  L'Abbé  de  Villefore ,  Auteur  de  cette 
Vie ,  Ta  écrite  avec  un  efpric  de  politique  &  d'ambition  qui  la  rend  peu  exade.  Voyeji 
le  Recueil  des  pièces  fur  Porc-Royal  imprimé  en  Ov^obre  .1740. 
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iPezpoftr  avec  plus  de  clarté  &  de  foliditc  ,  la  bonté  de  la  cauFe  dont  il 

s'agit.  L'Avocat  de  Madame  de  Nemours  ne  paroit  pas  en  avoir  porté  le  mê« 

me  jugement  que  TAuteur  de  la  Vie  de  Madame  de  Longueville  :  il  obferva 

au  contraire  que  les  Auteurs  de   ces  Ecrits  nMgnoroienc  pas  les  termes  de 

Droit ,   quoiquUIs  ne    fuilènc  pas  de  leur  proFeflion  ;  &  s'il  ajoute  que  la 

Théologie  parloit  dans  leurs  Ecrits ,    &  en  particulier  dans  les  Réponfes  aux 

Défeujes  de  la  Ducbefje  de  Nemours ^  (a)  c'eft  par  un  trait  de  raillerie,  ou  de 

mauvaife  humeur  ,  qui  annonqoit ,  de  même  que  tout  Ton  procédé,  l'embarras 

où  il  fe  trouvoit  pour  leur  répondre  ,  fur-tout  fur  les  queftions  qui  fe  dé- 

cidoient  plus  par  les  principes  de  l'équité  &  de  la  droite  raifon  ,|  que  par 

ceux  des  ioix  podtives  de  la  Jurifprudence. 

Du  refte  ce  n'étoient  pas  ici  les  premiers  ouvrages  de  ce  genre  que  M. 
^rnauld  eûtcompofé.  Nous  l'avons  vu  en  1662  publier  un  Fa&mn  pottr  les  Inu 
gfrifneurs  de  tEtrit  des  Nullités  du  troifieme  Mandement  des  Grands  Vicaires  de 
Farts  ;  &  un  autre  pour  les  Curés  de  cette  capitale  ,  contre  la  Thelè  des  Je- 
fuites  de  la  même  année.  L'Apologie  &  plufieurs  Mémoires  publiés  les  an- 
nées fuivantes  en  faveur  des  Keligicufcs  de  Port- Royal,  fur  leurs  intérêts 
tant  fpirituels  que  temporels,  font  inconteftablcmcnt  de  M.  Arnauld.  Nous 
avons  vo  dans  le  dernier  paragraphe  de  la  Préface  hiftorique  fur  les  Ecrits 
de  la  V.  Partie  de  la  IV  ClaiTe ,  qu'il  compofa  vers  le  même  temps  des  Mé« 
moires  &  des  FaBums  pour  MM.  Thiboujl  &  le  Fourniery  dans  le  procès  qui 
leur  fut  fufcité  au  Grand  Confeil ,  par  dès  dés^olutaires. 

On  vient  de  voirie  grand  nombre  d'Ecrits  du  même  genre  qu'il  compofa 
en  1666  y  pour  M.  l'Evèque  d'Alet,  dans  fon  procès  contre  quelques  Ecclé- 
lîaftîques  &  quelques  Gentilshommes  de  fon  Diocefe,  dans  lefquels,  outre 
les  queftions  canoniques  qui  en  font  le  principal  objets  on  trouve  néanmoins 
divers  points  de  Jurifprudence,  qui  font  plus  naturellement  de  la  compétence 
d'un  Jurifconfulte  que  d'un  Théologien.  Il  efl;  dit  dans  la  Relation  d'un 
voyage  de  M.  Arnauld  à  Angers,  en  1^72 ,  qu'il  y  compofa  un  Fa&um  pour 
la  DucheJJe  de  Uancourt ,  que  nous  n'avons  pu  trouver.  M.  Fouillou  dans  fon 
Catalogue,  parlant  d'unFadlum  pour  M.  G^w/m/,  Profefleur  de  Philofophie 
àLouvain,  dit  que  M.  Arnauld  y  a  eu  beaucoup  de  part,  (i)  La  difcuflîon 
que  fait  ce  Doâeur  dans  les  huit  ou  neuf  derniers  Chapitres  de  la  première 
Partie  de  V Apologie  des  Catholiques  9  du  procès  fait  en  Angleterre  à  Mylord 
Staffort,  &c.  au  fujet  de  la  prétendue  confpiration  contre  la  vie  du  Roi» 
étoit  beaucoup  plus  du  reflbrt  d'un  Jurifconfulte  que  d'un  Théologien.  On 
a  vu  dans  les  Ecrits  de  la  troiHeme  partie  de  la  cinquième  Claffe,  les  quatre 
FaEhtms  qu'il  compofa  en  1^88  »  pour  les  petits  neveux  de  Janfénius;  dans 
lefquels  il  eut  fouvent  befoin  de  recourir  aux  principes  de  la  Jurifprudence; 
&  l'on  trouve  dans  les  huit  volumes  de  la  Morale  pratique  ,  des  queftions 
de  fait  &  de  droit  que  M.  Arnauld  n'auroit  pu  traiter  comme  il  a  fait,  (i 
fa  plume  n'avoit  été  cxcercéc  à  ces  fortes  d'Ecrits ,  &  s'il  n'avoit  eu  que  des 
notions  fuperficielles  fur  la  Jurifprudence  civile  &  criminelle. 
Quoi  qu'il  en  foit  des  connoiflances  &  des  talents  de  M.  Arnauld  fur  ces       VL 

fortes  d'objets,  c'eft  du  moins  un  préjugé  favorable  pour  lui,  qu'il  ait  gagné J"S^P*  ^^ 

procès  en 

(a)  Réponfe  à  la  Réplique  pag.  i.  Iteni  Réponfe  à  la  Réplique  fur  la  troifieme  QueC 
tion  pag.  I. 

{b)  Voyez  VArtatomic  de  la  Sentence  contre  le  P.  jÇ/zç/hcZ  pag.  37,  où  le  même  fait 
eft  inlinué. 
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Faveur  de  toutes  les  caufes  de  ce  genre  pour  lefquelles  il  a  écrit,  lorfqu'on  a  laifle 
Madamedele  cours  libre  à  la  juftice  ,  &  qu'elles  ont  été  jugées  dans  des  Tribunaux 
Longuevil-  légitimes.  Nous  avons  vu  que  fur  fes  Mémoires  ,  M.  TEvèque  d'Alet  gagna 
^^-  ion  procès  fur  tous  les  points  ,   dans  des  circonltances  très- peu  favorables 

pour  ce  Prélat.  Le  différent  de  Madame  de  Longuevillc  avec  Madame  de  Ne- 
mours ,  fut  pareillement  décidé  en  faveur  de  la  première  ,  par  \q  Jugement  arbi- 
tral  prononcé  en  plein  Confeil  d'Etat,  le  Roi  préfent ,  fur  le  rapport  des  Corn- 
miflaircs,  au  mois  d'Avril  1674.  Ce  Jugement  parut  aullî  tôt  imprimé  fous  le 
titre  de  Lettres  Patentes.  Comme  cette  pièce  elt  très-courte ,  nous  la  joignons 
\  par  Appendice  à  la  fin  du  deririer  Ecrit  compofé  par  M.  Arnauld  fur  ce  procès. 
11  y  cft  dit  expreflement ,  qu'il  n'a  été  porté  qu'après  l'examen  de  tontes  les  pièces ^ 
titres  ^  mémoires  produits  refpeSivement  par  les  parties ,  four  induire  ê?  con* 
tredire  tous  les  moyens  ^  toutes  les  raifons  alléguées  de  part  ^  d'autre. 

Ce  différent  terminé,  Madame  de  Longueville  publia  le  19  du  même  mois 
d'Avril,  une  amnijlie  générale  en  faveur  de  tous  ceux  qui  avoient  manqué  à  leur 
devoir  en  ces  derniers  mouvements  ,  depuis  le  J2  Juin  1^72,  â  la  charge  qiCà> 
Favenir  ils  fe  contiendroient  dans  les  bornes  du  refpeS  du  à  leur  Souverain  » 
Ê?  s\icqmtteroient  du  devoir  de  bons  ^  fidelles  fujets  ^  ferviteurs. 

En  conféquence  du  Jugement  arbitral ,  la  Souveraineté  de  Neuchatel  fut 
pofledée  en  propriété ,  fans  aucune  conteftation ,  par  M.  l'Abbé  d'Orléans , 
jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  1^94.  Elle  entra  pour  lors  dans  les  mains  de  la 
Duchelfe  de  Nemours;  &  après  fa  mort  en  1707,  elle  échut  au  Marquis  de 
Brandebourg»  aujourd'hui  Roi  de  PrulTe,  qui  en  eft  en  poâelCon. 

Nous  observerons  avant  de  finir,  que  quoique  les  titres  que  la  DucheiTe 
de  Nemours  faifoit  valoir  pour  s'approprier  la  Souveraineté  de  Neuchatel, 
fuâent  également  appliquables  aux  autres  biens  dont  l'Abbé  d'Orléans  hé- 
ritoit  du  Comte  de  S.  Paul  fon  frère ,  s'il  étoit  vrai ,  comme  le  prétendoit 
l'Avocat  de  cette  Ducheffe ,  qu'elle  fut  Tunique  héritière  du  Comte ,  &  que 
l'Abbé  fût  mort  civilement ,  &  incapable  de  rien  acquérir  en  propriété,  nous 
ne  voyons  pas  qu'elle  ait  néanmoins  élevé  aucune  prétention  à  ce  fujet. 
Comme  ces  biens  étoient  en  France,  où  les  Tribunaux  avoient  reconnu  la 
curatelle  de  la  Ducheffe  de  Longueville  fa  mère,  fur  tous  les  biens  de  l'Abbé 
d'Orléans ,  la  Duchefle  de  Nemours  n'avoit  aucune  efpérance  d'être  écoutée. 
Elle  fe  flatta  d'un  meilleur  fuccès  pour  le  Comté  de  Neuchatel ,  ficué  en 
pays  étranger.   Mais  elle  fut  trompée  dans  fes  efpérances. 

Nous  finirons  cet  Article  par  un  trait  du  dédntéreifement  &  de  Tefprit  de 
religion  ,  avec  lequel  Madame  de  Longueville  adminiftroit  la  Souveraineté 
de  Neuchatel.  Il  y  avoit  un  fond  de  12000  livres  de  rente  par  an ,  provenant 
des  biens  Eccléfiaftiques ,  qui  avoit  été  annexé  à  cette  Principauté ,  lor/que 
la  Religion  catholique  y  avoit  été  abolie.  Madame  de  Longueville  rempioyoit 
en  entier  en  bonnes  œuvres ,  qu'elle  écrivoit  fur  fon  livre ,  avec  le  feing  des 
perfonnes  à  qui  elle  l'appliquoit.  C'efl:  M.  Arnauld  qui  nous  apprend  ce 
fait  ,  dans  un  fragment  de  fa  Remontrance  au  Roi ,  (n.  VIL  )  qu'on  trou- 
vera au  n.  IIL  de  la  IX  partie  des  Ecrits  de  la  IV.  Cla(fe.  On  peut  voir 
aufll  dans  le  fécond  volume  de  fes  Lettres  pag.  240 1  l'idée  abrégée  qu'il  y 
donne  dç  la  vie  de  cette  grande  Princelfe. 
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ARTICLE    V. 

•/  ou  FaSbim  de  M.  Amauli  aufujet  de  Mademoifelle  Perette  des  Lyons , 

^  de  M.  des  Lyons  [on  oncle. 


Férent  entre  M.  Arnauld  &  M.  des  Lyons,  Doyen  &  Théologal  de       l. 
fujet  de  Mademoifelle  Perette  des  Lyons  fa  nièce,  quia  donné  lieu  aux  Anctenne 
j  Fadum  dont  il  s'agit  ici,  a  fait  tant  d'éclat ,    &  a  donné  lieu  à  amitié  de 
léclamations  contre  M.  Arnauld  ,  que  nous  ne  pouvons  nous  em-  ^  f ^m" 
în  rendre  compte  avec  une  jufte  étendue ,  pour  mettre  tout  Ledeur  ^^^  Lyons. 
à  portée  d'en  juger. 

Lyons  étoit  depuis  très-long  temps  lié  d'amitié  avec  M.  Arnauld. 
'adhérera  laCenfurede  16^6, travailla  depuis  à  un  accommotlcmentà 
reprifes,  &  a  toujours  témoigné  la  plus  grande  eftime  pour  ce 
On  b  voit  dans  un  grand  nombre  de  lettres  réciproques  miprimées 
emier  volume  de  cette  Colledion  (a)  ;  &  l'on  verra  bientôt  que  le  dif- 
me  dont  il  s'agit ,  n'empêcha  pas  M.  des  Lyons  de  déclarer  long- 
ms  ,  que  fon  ancienne  amitié  pour  M.  Arnauld  n'étoit  nullement 
k  qu'il  l'avoit  toujours  regardé  comme  un  des  plus  javants  Çf?  des 
eux  Do&eurs  de  fon  fiecle. 

irent  dont  il  s'agit  commença  dès  1674.  Mademoifelle  des  Lyons  fille  de     .  JL 
>rons  de  Theuville ,  Avocat  du  Roi  de  Pontoife  ,  &  frère  du  Doyen  9/ri.?'"^  ^° 
,   après  avoir  été  dix   ans  fous  la   conduite  de  fon  oncle  ,   paflà  çntre^c^çs 
us  celle  de  M.  Hcrmant  9  Chanoine  de  Bcauvais  ,  patrie  de  fii  mère  ,  deux  amis. 
:  avoit  conféquemment  de  grands  rapports.  Mademoifelle  des  Lyons 
:  depuis  un  voyage  &  un  féjour  confidérdbfe  à  Paris,    M.  Hermant 
Unauld  d'en  prendre  foin,  &  ce  fut  à  fa  recotnmandation  ,  &  lur 
gnage,  que  M.  Arnauld  fe  chargea  de  fa  conduite,    (h)  Mademoifelle 
s  ayant  témoigné  peu  de  temps  après  avoir  envie  d'être  Religicufo  à 
al,  &  voulant  auparavant  régler  fes  affaires  avec  fon  père,  touchant 
»uvoit  lui  revenir  de  la  fucceflîon  de  fii  mère  ,  pour  en  faire  quel- 
à  ce  monaftcre ,  M.  des  Lyons  n'entrant  pas  dans  ces  vues ,  en  ccri- 
Arnauld ,  &  en  reçut  les  deux  Lettres  que  nous  donnons  ici,  (c) 


moire 


en  particulier  les  Lettres  14.  16.   Iç6.   fçy.   i^g.  2^9  &c. 
ire  drefTépar  M.  Nicole  en  1691.  Supplément  au  Nccrologe  de  Port.Royal 

iiiere  Lettre  de  AL  Arnauld  à  M.  des  Lyons  y  Doyen  de  Senlis, 

du  22.  Septembre  167c. 

is  autre  chofe  de  Mademoifelle  votre  nièce,  Hnon  qu'elle  témoigne  avoir 
c  Religieufe  de  Port-  Royal  ,  &  qu'elle  voudroit  bien  avant  d'y  entrer 
Tes  affaires.  Car  elle  fait  bien  que  ce  ne  feront  pas  les  Religieules  de  Port* 
es  pourfuîvront ,  fi  elle  y  e(l  une  fois  entrée  ;  &  elle  feroit  bien  aife ,  Diea 
bnné  du  bien ,  d'en  faire  part  à  la  Maifon  où  il  l'appellera  pour  y  padcr  le* 
,  vie.  Pour  de  traité,  elle  ne  peut  pas  en  avoir  fait  avec  les  filles  de  Port- 
fqu'elles  n'en  font  jamais  avec  peribnne;  prenant  ce  qu'on  leur  donne  gouc 


/ 
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d'après  M.  des  Lyons  9  qui  les  a  rapportées  dans  fa  réponfe  i  la  lettre  de 
M.   Arnauld  du  i  Odlobrc   1677.  P^g*  3- 

Le  projet  d'entrer  à  Port-Royal  ayant  été  rompu ,  félon  M.  des  Lyons 
lui-même,  de  la  part  de  la  famille,  pour  certaines  conjidératlons  (a)  qu'il  ne 
paroit  pas  défapprouver  ,  &  Mademoifelle  des  Lyons  cherchant  un  autre  Mo- 
liaftere  où  elle  put  s'engager,  continua  à  demander  à  fon  père  raifon  de  Çoa 
bien.  M.  Arnauld  fait  mention  dans  fa  grande  Lettre]  du  i  OAobre  1677, 
d'une  Sentetîce  arbitrale  fignée  par  le  père  en  167c ,  par  laquelle  il  s'enga. 
geoit  à  payer  à  fa  fille  ;(ix  cents  livres  de  rente  ,  fur  ce  qui  lui  ctoit  dû  ;  .mais 
elle  n'eut  point  d'exécution.  Mademoifelle  des  Lyons  propofa  pour  lors  de  pren- 
dre  M.  l'Evèque  de  Beauvais  pour  nouvel  Arbitre  ,  &  lui  donna  à  cet  enet  m 
hlanc  fignéy  par  lequel  elle  lui  rcmcttoit  tous  fes  intérêts.  Le  père  refufa 
de  s'en  rapporter  au  jugement  de  ce  Prélat ,  fous  différents  prétextes  que  M. 
Arnauld^difcute  dans  fa  grande  Lettre  ;  mais  dans,  le  vrai,  parce  qu'il  craignoit 
que  pluûeurs  Ecclénaftiqucs  de  mérite ,  qui  étoient  auprès  de  M.  de  Beau- 
vais ,  &  qui  étoient  favorables  à  Mademoifelle  des  Lyons,  tels  que  M.  Trifim 
Archidiacre  ,  MM.  tEvêque  ç^  Hermartt  Chanoines  &c,  n'infpiraflcnt  à  ce  Pré* 
lat  les  mêmes  fentiments. 

Mademoifelle  des  Lyons  étant  dans  ces  circonftances  retournée  à  Senlis,  & 

étant  embarraffée  pour  avoir  de  quoi  fubdfter  ,  propofa  à  M.  Gontin  Supérieur 

^  du  Séminaire  de  cette  ville,  de  lui  céder  i2coo  francs  fur  la  fucceflîon  de  fa 

mère  ,  à  condition  que  le  Séminaire  s'engageroit  à  lui  faire  600  livres  de 

penfion  viagère  s  &  à  lui  donner  encore  une  fomme  pour  payer  iès  dettes. 

Mais 

les  perfonnes  qu'elles  ont  reçues  ;  &  rien ,  fi  on  ne  leur  donne  rien  :  ce  qui  amVe 
fouvent.  Voila  tout  ce  que  je  fais  de  cette  affaire.  Je  croîs  bien  que  Mademoifelle  vo- 
tre  nièce  fe  peut  croire  plus  riche  qu'elle  n'ed  en  effet  :  mais  il  eft  afTez  étrange  qu'a 
l'âge  où  elle  eft ,  on  ne  Talc  pas  encore  détrompée ,  en  lui  rendant  compte  de  Ton 
bien.  Il  faudroic  bien  qu'on  l'eût  fait,  (1  elle  avoic  voulu  fe  marier.  Doit- elle  moins 
avoir  ce  qui  lui  appartient,  pour  fe  vouloir  donner  à  Dieu? 

Je  fuis ,  Monfieur ,  tout  \  vous. 

A.  Arnauld. 

Deuxième  Lettre  du  même  au  même.  Du  26]  Septembre  167c. 

J'ai  requ,  Monfieur,  votre  Lettre  touchant  les  prétentions  de  Mademoifelle  votre 
nièce.  Je  vous  dirai  franchement  que  je  fuis  tenté  de  croire  qu'elle  fe  trompe,  en  fe 
croyant  plus  riche  qu'elle  n'eft  ;  &  qu'on  eft  bien  aife  auffi  qu'elle  ne  fâche  poînt  ce 
qu'elle  a,  afin  que  fe  donnant  à  Dieu,  il  en  demeure  davantage  à  fes  frères  ft  foeurs, 
qui  demeurent  dans  le  monde.  Mais  je  ne  fais  que  faire  à  cela  :  car  comme  on  rc(;oit 
ici  les  filles  qui  n'ont  rien ,  quand  on  les  croit  bien  appellées ,  il  me  parole  înjuftt  que 
celles  qui  ont  du  bien  ,  ne  contribuent  pas  à  donner  moyen  de  faire  charité  aux  pauvres. 
Néanmoins  fi  Mademoifelle  votre  nièce  me  confuhe ,  je  la  porterai  volontiers  à  fe  contenter 
d'une  penfion  viagère.  Mais  il  me  femble  auffi  que  vous  devriez  de  votre  côté  ne  pas  fouT- 
frir  qu'on  donnât  le  moins  qu'on  peut  à  Jefus  Chrift.  Il  y  a  auffi  un  milieu  entre  va 
compte  rendu  par  juftice  &  un  compte  rendu  à  l'amiable,  qui  pourroit  détromper  cette 
fille,  en  lui  faifant  voir  que  fon  bien  ne  monte  pas  à  beaucoup  près  fi  haut  qu'elle  pcnfe. 

Je  fuis  tout  à  voos. 

A.  Akkaulo* 
(a)  Juftification  de  M.  Arnauld.  AvertUTement  pag.  19. 
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Ifais  avant  de  figner  le  contrat ,  Maderaoifelle  des  Lyons  en  ayant  parlé  à  M. 
Arnauld,  il  ne  put  Tapprouver  »  qu'à  condition  qu^on  y  mettroit  que  le  père 
en  feroit  averti ,  &  qu^on  lui  donnenût  quinze  jours  pour  voir  s^il  voudroit 
prendre  les  I20CX>  livres  aux  mêmes  conditions.  M.  des  Lyons  père  en  ayant 
eu  communication  ,  ne  voulut  point  profiter  de  la  claufe  qui  y  avoit  été 
mife  en  fa  faveur*  £t  toutefois  ,  de  concert  avec  fou  frère  le  Doyen  de 
Senlis,  il  &  plaignit  hautement  de  cette  donation  i  &  en  fit  un  fi  grand 
bruits  que  pour  les  fatisfaire  »  M.  Arnauld  en  ménagea  la  rupture,  &  y 
réuffit. 

'  Cette  oondefcendance  ne  put  néanmoins  déterminer  le  père  à  rendre  compte 
k  la  fille*  du  bien  qui  lui  revenoit  de  la  fucceiEon  de  ik  roerej  &  le  procès 
i  ce  £u]tt  continuant  toujours  ,  M.  des  Lyons  Tonde  qui  dirigeoit  toute 
TafEdre  «  par  Tentiere  confiance  que  fon  frère  avoit  en  lui  »  écrivit  plu« 
fieurs  lettres  à  M.  Aroauid ,  le  priant  d'engager  fa  Nièce  à  renoncer  au 
jcompte  qu'elle  exigeoit ,  &  à  fe  foumettre  abkilument  à  la  difcrédon  de  fon 
-père.  La  principale  de  ces  lettres ,  datée  du  9  Août  1677 ,  eft  remplie  d'in* 
•veâives  contre  fa  nièce,  &  de  chofes  capables  de  donner  des  foupçons  fort 
âéCivantagcux  à  fii  perfi>nne.  H  lui  faifoit  un  crime  en  particulier  de  la  de- 
mande qu'elle  faifoit  à  Ion  père  du  bien  de  fa  mère;  prétendant  que  toutes 
ies  lois  dviles  &  la  Jurifprudence  du  Royaume  qui  l'y  autorifoient ,  dévoient 
^tre  regardées  en  cela  comme  contraires  au  droit  naturel  j  attendu  qu'une 
£lle,  en  quelque  état  ou  en  quelque  âge  qu'on  pût  la  confidérer,  de  voit 
une  entière  ibumiffion  à  fon  père ,  &  que  la  reconnoidànce  dont  elle  lui 
étoit  redevable  pour  ion  éducation,  ne  lui  permettoit  pas  de  rien  exiger  de 
lui ,  que  ce  qu'il  vouloit  bien  lui  donner. 

Cett  pour  répondre  à  cette  dernière  lettre,  que  M.  Arnauld  écrivit  celle      ^|^- 
du  I  Oâolire,   qu'il  ne  finit  que  le  10  Novembre,  à  caufe  de   plufieurs ^""^L^ 
a£ires  ^ui  l'obligèrent  de  l'interrompre.  Arnauld  à 

Il  la  montra  d'abord  à  M.  Nicole,  qui  la  trouva  bien.   Mais  comme  Hj^,  desLy* 
connoiiToit  les  difpofitions  de  M.  des  Lyons,  &  qu'il  ne  le  croyoit  pas  enensàcefo* 
état  d'en  faire  un  bon  ulàge,  il  ne  confeilla  pas  à  M.  Arnauld  de  l'envoyer,  jeu 
On  convint  néanmoins  de  la  montrer  à  Madame  la  Duchefle  de  Longueville 
&  à  quelques  autres  amis ,  &  d'en  paifer  par  leur  avis,  (a)  M.  Nicole  mit 
par  écrit  les  raifoiis  pour  lefquelles  il  ne  croyoit  pas   que  la  Lettre  dût  être 
envoyée.  Elles  furent  examinées  en  préfence  de  la  Ducheffe   par  MM.  Je  la 
Cbaije  &  Pùiicep^  hommes  Tages  &  de  bon  fens,  &  confrontées  avec  la  Let- 
tre de  M.  Arnauld ,  qui  fut  lue  en  deux  féances ,   pour  ne  rien  faire  pré*- 
cipitamment.  Il  fut  conclu  qu'on  pouvoit  envoyer  la  Lettre ,  en  y  changeant 
feulement  quelques  mots.  (/r). 

Les  moûh  de  cette  décifion  furent  mis  par  écrit  en  forme  de  Lettre  vrai-      I V. 
femblablement  adreflee  à  M.  Nicole,  fignée  par  MM.  de  la  Ckaife  &  foncet ,  M  Arnauld 
de  même  que  par  la  Ducheâè  de  Lo^gtieville  y  qui  ajouta  ces  mots  à  fa  G-*^^»^"!^,^'^ 
gnature:  J'approuve  tout  ceci.  Nous  avons  fous  les  yeux  l'original  de  cette  JÎ^^^J-^^^j^ 
Lettre,  qui  a  été  imprimée  en  1735  ,  dans  le  Supplément  au  Nécrologe  de  examiner 
PortpRoyal  pag.  283  &  fuivantcs.  par  plu-  ^ 

U  y  eft  dit  qu'au  premier  abord  ,  &  ne  lâchant  que  fort  groifiérement  de  ûeurs  amis. 

(a)  Mémoire  drefle  par  AL  Nicole  en    1691.  Supplément  an  Nccrologe   de  Fort. 
Royal  pag.  içéi. 

(2»)  Ibidem. 

,     •  .  .   . 
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quoi  il  étoit  queftioii  9  on  (e  £mttt  porf ^  pour  h  fi^preiSon  ;  attendo  qne 
s'agiflànc  de  difputes  entre  des  gens  de  bien ,  qui  ont  toujours  quelque  choie 
de  peu  édifiant  »  te  meilleur  parti  étok  de  les  terminer  le  plutôt  qu'on  pou« 
voit  On  changea  néanmoins  d'avis  à  mefure  qu'on  lut  la  lettre  de  M.  Ar« 
nauld.  La  jujtice ,  la  vérité  ^  ta  raifon  y  briUoimt  fi  vivement  par^  tout  »  qiiH 
riy  avoit  pas  moyen  de  s'en  défendre ,  @  toutes  les  voix  allèrent  à  la  domur» 

^  Les  raifbns  en  furent ,  que  la  juftice  &  la  chamé  le  demandoient  éga« 
n  tement  y  que  ni  Tune  nî  l'autre  ne  permettoient  qu'on  abandonnât  ooft 
3,  pauvre  orpheline,  dont  la  caufe  parloit  d'elle- mèmej  fur  qui  les  parents 
p  vouloient  exercer  une  nouvelle  manière  de  n^rannie ,  en  prétendant  qu'elle 
,)  manquoit  contre  ces  toix  &  contre  fa  conrcîence ,  parce  qu'elle  deman» 
^  doit  de  quoi  vivre  à  ceux  qui  lui  en  devroient  (  donner  ),  quand  elle 
„  n'auroit  pas  fon  bien  :  une  nlle  qu'on  charge  de  toutes  fortes  d'injures  ; 
„  à  qui  l'on  ne  veut  pas  laiâer  la  liberté  d'habiter  dans  le  lieu  de  fa  naît 
D  fance  ;  k  qui  on  voudroit  fermer  la  bouche  aux  plaintes ,  après  la  lui 
y^  avoir  fermée  au  pain  ;  &  qui  étant  tombée  par  l'ordre  de  Dieu  ,  ce  feni* 
^  ble ,  entre  les  mains  d'une  perfonne ,  qui  par  fon  autorité  &  par  (a  liai-, 
^  fon  avec  de  (î  cruels  perfécuteurs ,  paroiflbit  plus  propre  qu'aucun  autre 
■^  à  lui  feke  avoir  juftice ,  ne  pou  voit  eu  être  abandonnée, 

^  D'un- autre  côté,  difoit-on  ,  la  même  juftice  &  la  même  charité  n'obl^ 
^  gent-elies  pas  M.  Arnauld^  de  ne  rien  oublier  pour  remettre  fon  anû» 
,,  un  homme  de  bien  &  de  mérite ,  dans  le  bon  chemin  dont  il  s'écarte  en 
^  tant  de  manières?  N'y  a-t-il  pas  la  même  apparence  que  c'eft  Tordre  de  . 
yy  la  Providence  qui  l'y  engage;  &  faudra-t-ii  qu'il  ibuâre  tranquillement»  parce 
D  qu'un  homme  eft  de  fes  amis ,  que  ce  même  homme  appuyé  un  père  barbare» 
^  &  qu^lagiffi»  en  barbare  lui-,  même;  qu'il  viole  toutes  fortes*  de  loix; 
^<  qu'il  (e  rende  coupable  de  mille  jugements  téméraires,  &  d^antant  de  ca- 
p  lomnies)  qu'il  laife  tous  les  Tribunaux  du  monde  ,  &  qu'il  prétende  ap- 
„  puyer  le  bouleversement  de  toutes  fortes  de  Jursfprudence ,  &  de  la  natu- 
„  re  même ,  fur  la  parole  de  Dieu  qu'il  n'entend  pas ,  &  fur  celle  des  Pères 
„  qu'il  tourne  à  l'envers?  Qu'appelle-t-on  correâion  fraternelle,  fi  ce  n'eft 
„  là  qu'elle  s'emploie  ?  Et  quels  font  les  efprits  où  l'on  eft  oblieé  d'apporter 
^  de  la  lumière  ,  &  tes  cœurs  où  l'on  doit  faire  revivre  la  cnarité  ,  fi  œ 
^  ne  font  ceux  Jà  ?  Il  fe  préfenra  véritablement  quelque  petite  difficulté  for 
,3  les  expreflîons  durettes  &  quelque  air  peu  civil,  qui  paroit  par*cipar-tt 
„  dans  la  lettre.  Mais  premièrement  n'en  mérite-t-on  point ,  quand  on  felis  \ 
„  attire  ?  Le  plus  fouvent  les  gens  n'en  valent  que  mieux  pour  être  mftth 
^  nésî  &  peut-on  aflez  faire  voir  à  la  moitié  de  ceux  qui  crient,  la  natnnr 
^  de  leurs  excès,  qu'en  les  appel lant  par  leur  nom  "?  On  convint  néamBofos, 
par  égard  pour  l'avis  de  M.  Nicole ,  qu'avant  d'envoyer  la  lettre ,  M»  Ar- 
^  nauld  fe  donneroit  la  peine,  non  feulement  d'en  ôter  tout  ce  qu'il  pou- 
,,  voit  y  avoir  de  dur  &  de  peu  civil,  comme  de  dire  que  M.  le  Ùoym 
„  avoit  des  maximes  particulières  en  matière  de  juftice  ;  ce  qu'il  difoit*  ï  ViffSsA 
^  des  Cafuiftes  relâchés  ;  &  ce  qu'il  oroyoit  que  (a  nièce  ctoit  infpirée  par 
„  Satan,  &  tout  le  refte;  que  M.  Arnauld  diroit  plus  fouvent,  MdUe  votre 
^  nhee  &c.  i  qu'il  y  mettroît  des  termes  de  tendrefie;  qu'il  lui  témoignentft 
^  qu'il  avoit  regret ,  par  l'amicié  qu'il  lui  portoit  ,  de  le  voir  engagé  dans 
,,  une  chôfe  injuftc  }  qù!il  étoit  fâché  d'avoir  à  combattre  fes  fentiments; 
yy  mais  qu'il  croiroit  manquer  à  cette  même  amitié  &  à  la  liaifbn  oui  aroîc 
I,  toujours  été  entre  eux  9   s'il  ne  faifoit  toutes  chofes  pour  le  deikbafer; 
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^  qa*it  le  conjuroit  de  ne  le  point  trouver  mauvais  ;  &  que  pour  lui  s  M. 
y  Arnaulds  il  le  fupplioit  de  croire  que  quoi  qu'il  dit ,  &  quoi  qu'il  en 
9  arrivât ,  il  auroit  toujours  pour  M.  le  Doyen ,  les  fentimcnts  d'un  véri^ 
y,  cable  ami  &  d'un  véritable  Chrétien  ^\  Tout  cela  fut  en  quelque  forte 
éâé  par  Madame  la  Duchefle  de  Longueville  ,  &  MM.  de  la  Chaife  & 
Poncet  ne  firent  que  fîgner  avec  cette  Princefle.  ,  ^• 

Cette  difcuffion  fit  différer  l'envoi   de  la  lettre  jufques  vers  les  fêtes  de  ^f^^'^^^^^^^^ 
Noël.    Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  y  fit  auparavant  tous  les  change- j^  cette 
menés  dont  on  étoit  convenu  chez  Madame  de  Longueville;  puifque  M.  des  lettre  dans 
Lyons  convient,  que  Poriginal  quUl  avoit  reçu  écrit  de  la  main  de  M.  ^r-rimpref« 
ntudd ,  iioit  rtryi ,  effacé ,  @  corrigé  en  flufieurs  endroits.  (  a  J  Mais  il  paroît  C<>"- 
fun  autre  côté ,  que  Mademoifelle  des  Lyons  en  eut  une  copie ,  où  ces  change. 
nents  n'avoient  point  été  faits  ;  ou  que  la  copiant  fur  l'original ,   elle  redi- 
îa  ce  qui  avoit  été  rayé,  &  le  rétablit  dans  le  texte.  C'efl:  cette  copie  qu'elle 
lépofk  entre  les  mains  de  fon  Confeflèur,  les  derniers  jours  de  fa  vie;  (^) 
9:  que  M.  Gontin  donna  au  public  deux  ou  trois  ans  après  \  &  c'efl:  aulC 
e  qui  donna  lieu  à  M.  des  Lyons,  de  traiter  l'Editeur  de  faujfaire ^ par  les 
iUératkns  &  les  changements  quUl  y  avoit  faits.  M.  des  Lyons  ne  jugea  pas 

propos  de  fpécifier  ces  changements  &   ces  altérations,    comme  inutiles ^ 
iit-il ,  au  procès  ;   ce  qui  prouve  qu'ils  ne  tomboicnt  fur  aucun  point  eiTcn- 
ieL  II  y  a  même  tout  lieu  de  croire,  -que  la  plupart  des  différences  que  M. 
les  Lyons  trouvoit  entre  l'original  &  l'exemplaire  que  M.  Gontin  avoit  fait 
mprtmer ,  n'étoient  que  des  fiiutes  d'ignorance  ou  d'inadvertence ,  que  Mademoi- 
bile  des  L^ons  avoit  (ait  elle-même  dans  la  copie  remife  à  M.  Gontin ,  qui  étoit 
oute  de  ui  mainj  ou  d'autres  qui  s'étoient  gliffces  dans  l'imprefl^ion.   Nous 
*en  excepterons  que  deux  endroits,  les  feuls  proprement  qui  font  relevés 
ar  M.  des  Lyons,   &  qui  font  vraifemblablement  du  nombre  de  ceux  que 
f.  Arnauld  avoit  corrigés.  Nous  en  avons  fait  la  remarque  aux  endroits  de 
I  Lettre  qui  y  font  relatifs.  Comme  nous  n'avons  pu  nous  procurer  l'origi* 
Al  ,  nous  la  donnons  fur  l'édition  qu'en  fit  faire  M.  Gontin.  Mais  notre 
xemplaire  s'eft  trouvé  corrigé  à  la  main   par  quelqu'un  d'intelligent  ,   & 
ous  y  avons  ajouté  ta  correction  de  toutes  les  autres  fautes  d'impreflion 
u  d*orthographe  qui  lui  avoient  ichappé. 

Cette  Lettre  ne  paroit  pas  avoir  changé  les  difpoHtions  de  M.  des  Lyons       ^^* 
regard  de  (k  nièce.  Le  procès  durant  toujours  ,  Mademoifelle  des  L^ons  n'ayant  M-Af"3uld 
is  de  quoi  fublifter ,  &  fon  père  continuant  à  fe  plaindre  de  fa  conduite  à  J^comod« 
m  égard ,  on  convint  de  tenir  une  affemblée  chez  Àf.  Arnauld  ,  pour  tâcher  ce  diSerent 
6  parvenir  à  un  accommodement.  M.  le  Nain  Maître  des  Requêtes ,  Magid 
at  des  plus  éclairés  &  des  plus  intègres  de  fon  temps ,  &  M.  Iffali  célèbre 
vocat»  furent  choifis  pour  arbitres.  M.  le  Doyen  de  Senlis  y  aŒfl;a. 
Les  deux  Médiateurs  «plus  attentifs  à  rétablir  la  paix  dans  cette  famille 
ivilSe ,  qu'à  juger  le  diffèrent  fur  les  règles  écrites  de  la  jufliice ,  propofe. 
mt  d'engager  A&demoifèlle  des  Lyons  d'abandonner  le  bien  de  fa  mère ,  qui  fe 
ontoit  à  24000  livres ,  pour  600  livres  de  penfion  viagère  que  fon  père 
omettroit  de  lui  donner ,  &  dont  fon  oncle  ièroit  caution.  M.  Arnaulcl  ne 
Duvoit  pas  qu'on  lui  fit  a&z  de  juflice;  mais  étant  peu  propre,  félon  la 


i 


a)  Réponre  de  M.  des  Lyons  aax  Lettres  de  M.  Arnauld  pag.  2. 
6)  Ibidem  pag.  8a. 
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remarque  de  M.  Nicole»  à  tenir  ferme  pour  des  intérêts  temporels,  itconfea- 
tic  à  la  propofîtion  de  ces  Mef&eurs,  en  donna  avis  à  Mademoifeile  des  Lyons, 
&  la  détermina  à  s'en  contenter.  Mais  cette  Demoifelle  ayant  (ait  depuis 
Tes  réflexions;  &  voyant  d'un  côté  »  qu'on  n'avoit  pas  afiez  ménagé  fes  in- 
térêts ,  &  de  l'autre  que  fon  oncle  ne  vouloit  pas  répondre  du  payement 
de  la  penHon  ,  prit  le  parti  de  quitter  Paris ,  &  d'écrire  à  M.  Amauld  les 
yyr  raifbns  qui  l'empèchoient  de  fe  foumettre  à  ce  qui  avoit  été  réfolu.  (a). 
Madlle.  ^'  Arnauld,  qui  dans  pludeurs  lettres  dont  M.  des  Lyons  nous  a  donné  lui- 

des  Lyons  même  des  extraits ,  avoit  toujours  exhorté  Mademoifeile  'des  Lyons  a  contre 
TtMû(\t  ût  huer  le  plus  qu^elle  fourroit^  a  mettre  la  paix  dans  fa  famille  ^  àfe  contenter  pottr 
fe  rendre    cet  ejfet  de  mettre  fes  affaires  dans  un  état  p affable- j  à  ne  jamais  parler  de  fon 
aux  avis  de ^^^  que  fort  refpeSlueufement  9  à  fe  réconcilier  avec  lui  &c.  ,   voyant  qu'elle 
renonce -à   ^^^^^  P^"  docile  à  les  avis  ,  &  qu'elle  s'obfttnoit  à.  refufer  de  confcntir  à  ce 
ik  condui  e9"^  avoit  été  déterminé  par  les  arbitres  ,  prit  le  parti  de  lui  écrire  une  der- 
nière Lettre»    où  il  lui  déclara  que    (i  elle  perfiltoit  dans  fes  difpodtions, 
il  renonceroit  abfolument  à  fa  conduite.  Cette  Lettre  efl;  du  premier  Janvier 
1679.  M.  des   Lyons  l'a  rapportée  en  entier  dans  fa  réponfe  à   la   grande 
Lettre  de  M.  Arnauld ,  pag.  9a  Elle  fe  trouve  auiS  dans  l'un  des  Facturas 
de  M.   Gontin. 

Pour  la  mieux  comprendre ,  il  faut  favoir  que  Mademoifeile  des  Lyons 
n'ayant  pu  faire  profeffion  à  Port-Royal,  parce  que  fes  parents  y  mirent  ob/tacUt 
ni  ailleurs  par  i^ifirmité  de  corps  j  &  demeurant  néanmoins  toujours  engagée  par 
le  vœu  qu'elle  avoit  fait  d'entrer  en  Religion,  M.  Arnauld  profita  de  cette  der* 
nicre  circonftance ,  pour  lui  repréfenter  tout  ce  que  cet  engagement  cxigeoit 
d'elle  dans  la  pofition  où  elle  fe  trouvoit.  Sa  lettre  efl:  (î  propre  à  faire  con- 
noitre  fes  vraies  difpoHtions  dans  cette  affaire ,  &  à  le  décharger  de  toutes 
les   fautes  que  Mademoifeile  des  Lyons  pçut  avoir  faites   depuis  cette  épo- 
que ,  que  nous  croyons  devoir  la  donner  ici  dans  fon  entier.  Elle  ctoit  con- 
clue en  ces  termes. 

"  Comment  ne  tremblez- vous  pas,  en  penfant  au  jugement  terrible  de 
^  Dieu  contre  Ananie  &  Saphire  ?  Il  leur  étoit  libre  ,  comme  leur  dit  S. 
,3  Pierre,  de  retenir  leur  bien,  &  de  ne  le  point  donner  àJDieu.  Mais  parce 
,,  qu'ils  avoient  promis  d'en  mettre  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres  5  Dieu 
„  les  tua  fur  le  champ  ,  pour  n'avoir  accompli  qu'une  partie  de  ce  qu'ils 
,,  avoient  promis.  N'êtes- vous  pas  dans  le  même  état?  Qu'avez- vous  fait, 
,)  quand  vous  avez  fait  vœu  d'être  Religieufe  ?  Ne  lui  avez-vous  pas  pro- 
,5  mis  par- Il  de  quitter  tout  votre  bien,  pour  l'amour  de  Dieu»  par  le  vœu 
,^  de  robciifance  ,  &  de  lui  conf.tcrer  votre  corps,  par  le  vœu  de  chafteté?  ; 
y,  Qiii  vous  a  donné  la  liberté  de  n'obferver  que  ce  dernier  vœu ,  eo  vous 
,,  diipenfanc  des  deux  autres  'i  Vous  êtes  auUi  attachée  â  votre  fens,  que 
^  fi  vous  n'aviez  point  promis  d'obéir  ;  &  vous  tenez  à  votre  bien  avec  au- 
„  tant  de  paflion,  que  il  vous  ne  vous  en^tiez  pas  volontairement  dépouilléci 
,,  en  promettant  à  Dieu  d'y  renoncer  à  la  face  de  l'Eglife.  Quand  il  n'y  auroit 
yy  que  cet  article ,  &  l'indifférence  où  vous  paroiâez  être  pour  votre  vœu,  je 
„  vous  déclare,  ma  très-chere  Sœur,  que  tant  que  vous  ferez  dans  cette  dif* 
^  polition  ,  &  que  vous  ne  ferez  pas  tout  votre  poiBble    pour  iatis£iire  '^  ' 

(a)  Tous  ces  fiûrs  font  tires  du  Mémoire  de  M.  Nicole  de  169 1.  rapporté  dans  le 
Supplcmcnt  au  Nccrologe  de  Port-Reyal  pag.  196.  &  de  rÂvertiiTement  qui  eft  à  1> 
ti^tc  de  la  Juftification  de  M.  Arnauld ,  pag.  16  Sç  17. 
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»  ce  que  vous  avez  promis  à  Dieu  ,   je  ne  puis  me  charger  âe  votre  confl 
yy  cience,  ni  vous  dillimuler  que  je  ne  vous  crois  pas  en  état  de  communier. 
jy  Vous  iavez  que  c'eft  ce  que  vous  a  dit  un  Religieux  dans  le  dernier  Ju- 
9  bile  ,  &  que  je  vous  ai  déclaré  qu^il  avoit  raifon.  Mais  parce  que  j'ai  cru 
„  que  vous  pouviez  prendre  quelque  temps  pour  accommoder   vos  affaires, 
^  je  vois  bien  que  le  Diable  fe  iërt  de  cela  pour  vous  endormir  ,    &  vous 
jy  empêcher  d'accomplir    votre  vœu.  J'en  prendrois  fur  moi  le  péché  ,    (î 
jy  je  ne  vous  en  avertiflbis ,  &  fi  je  ne  vous  faifois  entendre  que  l'arrêt  d'ot 
„  prit  où  vous  êtes,  e(t  contraire  à  votre  vœu  d'obéilfance ,  qui  e(l  comme 
^  {ait  devant  Dieu,  dès  aue  vous  avez  promis  de  le  faire;  que  la  répugnance 
„  que  vous  avez  à  vous  défaire  d'un  peu  de  bien  ,  pour  être  plutôt  en  état  de 
„  rendre  à  Dieu  ce  que  vous  lui  avez  promis ,  ed  contraire  à  votre  engagement 
jy  i  faire  vœu  de  pauvreté  j  &  que  Téloigncmcnt  que  vous  avez  de  foulager 
,,  les  befoins  de  vos  parents,  &  de  vous  remettre  bien  avec  eux,  en  leur 
^  quittant  quelque  chofe  de  votre  bien,  plutôt  qu'à  des  étrangers,   cil  con« 
33  traire   à  Tclprit  de  charité   qui  doit  animer  tous  les  Chrétiens,    &  fans 
„  lequel  il  n'y  a  point  de  falut.  Si  vous  ne  venez ,   ou  ne  m'écrivez  autre- 
,,  ment  que  vous  n'avez  fait ,  je  ferai  obligé  de  déclarer  que  je  ne  me  mêle  plus 
^  de   vos  af&ires,   &  qu'on  ne  me  doit  rien  imputer  de  votre  conduite» 
3,  parce  qu'il  ne  vous  a  pas  plu  de  vous  rendre  à  mes  avis.  Je  prie  Dieu , 
^  ma  très-cherc  Sœur,  qu'il  vous  donne  les  lumières  qui  vous  font  néccflliires". 
.    Il  parole  que  cette  dernière  Lettre  fit  quelque  imprellîon  fur  Mademoifelle  des      VIII.' 
Lyons.  Elle  alla  du  moins  peu  de  temps  après,  fe  préfcnter  aux  Chartreu-Mortde 
fcs  de  &i//r/w  pour  y   remplir  fon  vœu.  Toute  la  Communauté  ayant  remar-^^^^^^^' 
qui  m  eUe  une  piété ,  une  niodejlie ,  un  zèle  &  une  affeSlion  au  fervice  de  Dieu  procès^crii 
fijtgulieres ,  promit  de  la  recevoir ,  après  qu^elle  aiaroit  réglé  fes  affari'es.  Le  Supérieur  minel  qui 
lui  en  JU  mime  la  promejfe  par  écrite  &  le  tout  eft  prouvé  par  un  certificat  en  eft  la 
authentique  daté  du  24  Odobre  de  la  même  année.  Qa).  fuite. 

Mademoifelle  des  Lyons  étoit  morte  à  Loyn  huit  jours  auparavant ,  le  if  du 
même  mois.  M.  Gontin  qui  l'avoit  afliftée  à  fa  mort,  revint  à  Senlis  muni 
de  fon  te(himent  où  il  étoit  nommé  légataire  univerfel  :  il  étoit  d'ailleurs  nanti 
des  diverfes  obligations,  par  lefquelles  Mademoifelle  des  Lyons  reconnoiâbit 
avoir  reçu  de  lui  en  difjférents  temps ,  des  fommes  confidérables.  La  famiUe 
s*infcrivit  en  faux  contre  ces  aifles,  &  en  ayant  porté  des  plaintes  au  Prevot  de 
Senlis,  M.  Gontin  fut  décrété  de  prife  de  corps  le  31  Décembre  de  la  même 
année  :  ce  Décret  fut  converti  au  mois  de  Février  fuivant ,  en  ajournement 
perfbnnel.  M.  Gontin  obtint  le  22  Oélobre  de  la  même  année  au  Parlement  de 
Paris,  un  Arrêt  de  défenfe.  Le  procès  fut  appointé  à  la  Tournelle,  toutes  cho- 
fes  demeurant  en  état.  Le  Lieutenant-Général  de  Senlis ,  parent  de  M.  des 
Lyons ,  prononça  le  30  Décembre  fuivant,  un  nouveau  Décret  de  prife  de 
corps  contre  M.  Gontin  &  contre  Tarteron  Notaire ,  qui  avoit  dans  fon  étude 
les  obligations  fufpedées  de  faux.  Les  deux  décrétés  en  appellerent  au  Parle- 
ment de  Paris,  &  accuferent  dans  leurs  écritures  le  Lieutenant-Général  de  Sen-> 
lis ,  d'avoir  fait  enlever  violemment  &  fans  Décret ,  les  minutes  de  ces  ac- 
tes, fans  les  avoir  fait  parapher ,  fans  laifler  aucun  procès  verbal ,  pour  te- 
nir lieu  de  décharge,  &  fans  avoir  obfervé  aucune  des  formalités  néceffai- 

(  a)  Ce  certificat  fe  trouve  dans  la  Réponfe  de  M.  des  Lyons  pag  91.  &  dans  le 
Fachim  de  M.  Gontin;  il  efl  du  24  Odlobre  1679  &  H^^  par  le  Supérieur,  la  Prieure, 
la  Sous-Prieure ,  &  la  Celleriere  de  la  Chartrcufe  de  Sailetes. 
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res  en  pareil  cas  pour  la  fôrecé  d'un  dépôt  public.  Ce  nouveau  Décret  de 
prife  de  corps  fut  caffc  au  Parlement  de  Paris  le  23  Janvier  16S1  ,  &  l'af- 
fyire  renvoyée  devant  le  Lieutenant  criminel  de  Crefpi,  pour  vérifier  les 
charges  &  informations ,  &  juger  définitivement  le  procès. 

Ce  nouveau  Tribunal  cafla  &  annulla  les  procédures  du  Lieutenant-Géné* 
rai  de  Scnlis,-  déchargea  M.  Gontin  des  accufations  formées  contre  lui;  le 
rétablit  dans  fon  premier  état  ,  &  débouta  do  leurs  demandes  les  héritiers 
naturels  de  Mademoifelle  des  Lyons.  Les  parties  appellerent  de  ce  jugement,  il  y 
eut  diverfcs  fentences  interlocutoires  &  définitives  ,  prononcées  dans  le 
cours  de  cette  même  année  i6gi  ,  &  de  la  fuivante  i6g2.  Mais  nous  igno. 
rons  quel  fut  en  dernier  reflbrt  le  jugement  de  cette  affaire. 
j5^  Il  n'en  eft  rien  dit  dans  les  pièces  publiées  de  part  &  d*autre  dans  le  cours 

Publicatde^^  ^®  procès,  qui  nous  font  tombées  entre  les  mains.  Mais  nous  trouvons 
la  grande    dans  un  Mémoire  fommaire  de  Parfaire  qui  Je  pourfnivoif  à  la  Tottritelle ,  /)«- 
lettre deM.W/V  far  M.  Gontin  vos  la  fin  de  l6%i  ,  une  réponfe  de   M.   Arnauld  a  la 
Arn.&de  Lettre  qu'il  lui  avoit  écrite  le  4  Janvier  1680,  dans  laquelle  M.  Gontin  re- 
autres"**   tî'ancha  néanmoins  la  phrafe  par  laquelle  M.   Arnauld   lui  permettoit  d'cm* 
^  ployer,    pour  la  juftification  de  Mademoifelle  des  Lyons,  la  grande  Lettre 
^u*il  avoit  écrite  à  fon  Oncle  le  i.  Odlobre  Ï677  ;  parce  que  cette  Lettre 
ii^etoit  pas  encore  connue  du  public.  Mais  Tannée  fuivante  le  même  M.  Gon. 
tin  donna  cette  première  Lettre  en  entier,  avec  la  grande  Lettre  du  i  Oâo- 
l)re  1677,  une  féconde  du  29  du  même  mois  adreffée  au  même  M.  des  Lyons , 
&  enfin  la  Réponfe  que  M.  Arnauld  avoit  faite  à  la  lettre  de  M.  Gontin  du 
4  Janvier  itfgo,  le  tout  en  forme  de  Faéhim,  pour  fervir  (  félon  le  titre) 
ims  la  caufe  pendante  à  la  TournelU  contre  M.  le  Procureur  Général  &  les 
fietn'S  des  Lyons  appellants  ^  défendettrs. 
X.  M*  des  Lyons  nt  de  vives  plaintes  de  la  publication  de  ces  Lettres»  &  de  la 

Plaintes  de  permiflîon  que  M.  Arnauld  en  avoit  donnée ,  a  plufieurs  des  amis  de  ce  Doc- 
M.  des  Ly- teur ,  afin  qu'ils  le  déterminaflent  à  chanter  ^  comme  il  le  difoic,  la  poli" 
onskçcfu^^Qjjg^  /f  donner  lui  défaveti  de  [es  Lettres  j  ou  i  déclarer  au  moins  qiCil  neprenoit 
^^^  aucune  part  à  ce  qiCil  déhitoit  contre  les  parents  de  Mademoifelle  des  Lyons.  Il  écri- 

vit en  particulier  plufîeurs  Lettres  à  cet  effet  M.  C&a//^^a/,Doâeur  de  Sor- 
&  Curé  de  la  Magdeleine  à  Paris,  qui  ont  été  imprimées  dans  le  Supplément 
au  Nécrologe  de  Port-Royal  page  191.  &  fuivantes.  On  voit  par  ces  Lettres 
&  par  quelques  Mémoires  qui  les  accompagnent ,  que  ni  M.  Chaflebras  ni 
tes  autres  amis  n'entroient  pas  dans  toutes  les  vues  de  M.  des.Lyons ,  .&  quHls 
trouvoient  que  M.  Arnauld  n'enfeignoit  rien  que  de  jufte  dans  fa  grande 
Lettre,  nommément  lorfqu'il  y  difbit  que  les  enfants  (majeurs)  n^étoieni  pas 
tenus  d^ obéir  à  leurs  parents  à  P égard  des  engagements  ou  de  Pétaf  quUls  peuoent 
prendre ,  non  plus  qvCà  V égard  de  Pemploi  des  biens  qui  peuvent  leur  apparte-- 
nir.  (à) 

M.  des  Lyons  voyant  tes  amis  communs  peu  difpofés  à  hii  procurer  h 
latisfaâion  qu'il  defiroit ,  les  menaqa  de  publier  pour  {a  défenfe ,  mais  mal- 
gré lui ,  difoit-il ,  un  Fa&um  qui  fin^t  du  bruit  ^  du  fcandale  ;  mais  qu'il 
prétendoit  être  néceflaire  ,  pour  reparer  le  grand  tort  que  la  Lettre  Je  M,  Ar^ 
fiauld  du  I  OSlobre  hit  faifoit  &  à  fa  famille,  (b)  Ces  amis  firent  ce  qu^ils  parent 
pour  Peu  d'étourner  :  ils  lui  repréfenterent  que  s'il  s'avifoit  de  traiter  M.  Ar« 

(a)  Supplément  au  Nécrologe  pag.  i^.z^ 
ib)  Ibid.  pag.  191. 
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naold  dans  des  Ecrits  publics ,  aufli  outrageurement  quUl  le  faifoit  dans  fes 
lettres  9  ce  DoAeur  le  fupporteroic  patiemment;  mais  que  s'il  fe  trou  voit  par 
haftrd  quHl  n'eût  pas  tant  de  tort,  &  que  dans  le  fond  le  parti  quMl  avoit 
pris,  de  foutenir  la  nièce  contre  Tonde  &  le  père,  fut  le  plus  jufte,  M. 
le  Doyen  n'y  tronveroit  pas  fon  compte  (a). 

Cependant  ces  mêmes  amis  ayant  fait  part  à  M.  Arnauld  des  demandes    ,  ^f-    . 
de  M.  des  Lyons,  ce  Doâeur  retiré  pour  lors  dans  le  pays  étranger,  depuis  E^^J^*^'  r^ 
le  mois  de  Juin  1679  ,  chargea  l'un   d'entr'eux  de  faire  en  fon  nom  k  M.  cciplaîii.*^ 
des  Lyons  la  déclaration  fuivante  (h).  ^^^^ 

"  M.  Arnauld  me  prie  de  vous  dire,  qu'il  ne  prend  aucune  part  aux  af- 
^  faires  pécuniaires  qui  peuvent  être  entre  l'Onde  &  celui  dont  il  fe  plaint.  ^ 

9  Car  fî  fa  conduite  a  été  auili  mauvaife  que  l'on  dit ,  il  ne  prétend  point 
j^  la  foutenir;  maispourl'honneur  de  la  perfonne  qui  ell  morte  (Madcmoi- 
^  felle  des  Lyons)  il  fe  croit  obligéencoiafcicncedene  la  pas  abandonner,-  &ce 
„  (èroit  le  faire  que  de  rétraifler  ce  qu'il  en  a  dit  dans  fa  longue  Lettre.  C'efl  tout 
„  ce  qu'il  peut  dire  là-deflus,  Ci  ce  n'cfl:  qu'il  fe  ftuivient   qu'il  a  répondu 
9  i  une  lettre  que  lui  avoit  écrite  celui  dont  on  blâme  la  conduite ,  il  y  a 
9  plus  .de  dix-huit  mois  ;  mais  c'étoit  feulement  fur  ce  que  cet  homme  fe 
9  plaignoit  qu'on  avoit  fait  des  informations  très-fcandaleufes  fur  fon  fujet, 
0  non  au  regard  des  affaires  pécuniaires ,  mais  fur  ce  l'on  comprend  affez 
9  par  le  mot  de  fcandale.  Or  c'é(l ,  comme  il  a  déjà  dit ,  ce  qu'il  ne  peut 
„  fouffirir  :  on  peut  d'ailleurs  s'allurcr  qu'il  n'a  pas  la  moindre  penfée  de 
„  fe  mêler  davantage  en  aucune  manière  de  cette  alTaire  ". 
•    Cette  déclaration ,  qui  doit  être  du  commencement  de  itfgl,  n'empêcha     XII. 
pas  M.  des  Lyons  de  publier  le  FaSlum  dont  il  avoit  menacé.  Il  parut  dans  ^-  des  Ly« 
le  cours  de  cette  même  année  ,  ou  peut-être  la  fuivante ,  en  109  pages  fw/o//o ,  ^"' P"''!'* 
fans  date  &Tans  nom  de  ville  &  d'Imorimeur.  Il  eft  intitulé  :  /îe>ow/e  de  M.  cSéïTli 
des  Lyms  Do&eur  de  Sorbonne ,  Doyen  &  Théologal  de  Senlis ,  aux  Lettres  de  gran(k  leu 
Ji>  Amteuld  anjjî  DoSeur  de  Sorbonne ,  imprimées  &  produites  par  M.   Jean  tre  de  M^ 
Gimthi9  Prêtre  Dauphinois  y  Curé  de  S.  Hilaire  de  Soilis.  Arnauld. 

Font  fervir  au  procès  pendant  en  la   Tottrnelle  pour  François  des  Lyons   • 
Eoffer  9  fitter  de  Tbeuville  ^  fes  enfants ,  demandeurs  Ç^  intimés. 

Contre  le  dit  Gontin ,  Robert  Tarteron  Notaire ,  prifonniers  es  prifons  de  Id 
Condirgerie ,  &  Fabry  folliciteur ,  accufés  &  appellants. 

Cette  Réponfc  eft  compofée  de  treize  Lettres ,  adrefices  à    M.  Arnaulit 
par  M  des  Lyons.    Elles  font  toutes  fans  date  ,  &  ne  paroiiTent  avoir  été 
écrites  que  pour  être  données  au  public ,    &  fervir  de  réponfe  à  la  gran* 
de  Lettre  de  M.  Arnauld.  M.  des  Lyons  y  avoue  ^«e  ce  ne  font  pas  des  répons 
fts  régulières  i  qii elles  tCont  été  écrites  ^  ni  dans  le  temps  9  ni  dans  le  ftyle^  ni  dans 
Its  autres  fomnes  qui  s^obfe}'vent  entre  amis.  Il  prétend  néanmoins  jiiftifier  ce 
^océdé ,  par  l'exemple  de  M.  Arnauld  ,  qui ,  dit-il ,  avoit  violé  lui  -  même 
ttmtis  les  règles;  ne  lui  ayant  envoyé  fa  grande  Lettre ,  finie  le  10  Novem- 
bre 1^77»  que  vers  les  fêtes  de  NoèL  après  lui  avoir  fait  courir  la  ville  ^ 
les  champs.  Four  juger  de  la  valeur  de  ce  reproche,  il  faut  fe  rappeller  les 
motifs  qui  avoient  retardé  l'envoi  de  cette  Lettre ,  &  ceux  pour  le^uels  M. 
Arnauld  Tavoit  communiquée  auparavant    à  quelques  amis  intimes,  de  la 
lille  ou  des  champs ,  motifs  dont  aifurément  M.  des  Lyons  n'avoit  point 

(û)  Ibîd.  pag.  I9Î. 

(b)  Elle  fe  trouve  duns  le  Supplément  au  Nccrologe  de  Port^Royal  pag.  194  &  19$» 
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t\  (V  phiiihlrCi  puifque  ce  nVtoic  que  pour  confulcer  ces  amis  communs»  fur 

K*  coiutMui  do  celle  même  Lettre,  &  n'y  rien  laifler  qui  pût  le  choquer. 

\in.  liiulquc  opinÛMi  favorable  qu*on  ait  &  cju'on  doive  avoir  de  M.  le  Doyea 

t'.n.uloïc    ilo  S.ui.>*  ou  ne  peut  lire  ccite  Rcponfe   lans  y  apercevoir  un  homme  pré* 

lU-.i'tu-      voniK  qui  n\\Mic  poin:  de  ùn^  fioid,  &  qui  laide  échapper  des  traits  qui 

Kvi»o»i.\    roircniont  l.i  p.'.tiîon.  Il  nV  dilfimule  pas  même  la  première  origine  de  fon 

inJiljvtition  iontro  ia  nièce  v^  contre  Tes  Directeurs  ;  favoir  de  ce  qu'après 

avoir  ccc  dix  ans  ions  Hi  conduite,  eilc  s'écoic  mifè  entre  les  mains  de  M. 

Ilcrmant  «  es:  avoit  enfuitc  p.ule  dans  celles  de  M.  Arnauld  ;  prétendant  que 

Rôt\  p.  i>*ces  Mollicuis,  au  lieu  de  la  recevoir,  dévoient  la  reftvoyer  i  fan  ottcle.  Ce 

nVIl  en  crtVt  que  depuis  ccue  cpoque  qu'il    prit  parti  contre  fa  nièce ,  & 

^uM  la  traita  avco  toute  forre  de  duretés.  Elles   reparoiilent  dans  fa  Réponfe 

lans  aucun  dc;iuiÙMnc::t;  &  lur  cc::e  aif\:re  particulière  fes  préventions  font 

lelîos»  quV:lcs  !ni  tlnu  mèr-e  oublier  fes  propres  fcntiments  fur  les  a£dres 

j;iîn^Maî<»s  de  rt';;*:^^,  qui  n'c:o:cnc  poin:  différents  de  ceux  de  M.  Arnauld. 

11  V  p.ir!e  en  dvcn?  ciîdrvnr?  •  ci  f^T-tout  à  la  page  60 ,   fur  les  prétendus 
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fireres  »  ^i  iipuU  un  an  ,  dît-il ,  Vont  maltraité  coup  fur  coup ,  d'une  maniée 
rë  épouvantable ,  favoir  M.  rhs  Lyons  limlogal  de  Senlis ,  célèbre  par  Jbn  Trcù- 
ti  du   Roi  boit^  qui  Fa  accablé  JFun  gros  Fa9um. 

Il  parle  de  ce  même  Fadlum  (ix  ans  après  dans  une  lettre  à  M.  MimitoU^  & 
nous  apprend  à  ce  fiijet  que  M.  Alix  en  avait  eitvoyé  un  exemplaire  à  M. 
Leers  ,  Libraire  fameux  de  Roter  dam ,  qui  n^avoit  voulu  ni  Piniprimer ,  ;//  le 
communiquer  à  M.  Jurieui  tant  il  ejl  opofé,  ajoute-t-il,  à  nos  aut^-es  Libraires  \ 
c'eft-à^ire,  ennemi  de  totit  ce  qui  fint  le  libelle  ^  le  déchirement  du  procbainÇa). 

M.  Bayle  reparla  de  cette  affaire,  mais  avec  plus  d*injuftice  qu'il  ne  Tavoit 
encore  fait,  dans  fon  fameux  Di&ionnaire  hijîorique  ^critique  publié  en  1^95. 
Le  P,.  Quefhel  crut  devoir  le  relever  daiis  rAvertilFcment  de  la  Juftification 
de  31  Arnauld  qu'il  publia  en  1702;  s^en  rapportant  i  fon  équité^  &  le  flat- 
tant que  quand  il  feroit  indniit  des  faits,  &  qu'il  y  auroit  fait  réflexion, 
rV  jugerait  lui-mêtne  qu^il  avoit  pris  trop  facilement  parti  contre  M.  Arnauld 
dans  €ette  affaire.    Le   Père  Quefnel  rapporte  le  texte  de  Bayle  ^   où  il  dit  que 
Mademoifelle  des    Lyons  fut  ajfez  adroite   pour  engager   M,  Arnauld  à   des 
démarches  qui  w    lui  font  pas  dhonneur  ^    &f  qu'il  fut  ma!  fervi  dans  cette 
cccajhn  de,  la  faculté  qu'on    f tomme   difcernement  des  efprits ,  lorfquHl  fe  laijfa 
tromper  par  cette  hypocrite.    Le  P.  Quefnel  réduit  enfuitc  tout  ce  que  M. 
Arnauld  avoit  fait  -dans   cette  affaire,  A  cinq  ou  fix  démarches  ,    dans    leC- 
quelles  il  (ait  voir,  que  bien  loin  d'y  trouver  quelque  chofe  qui  ne  lui  fit 
point  d'honneur,  il  n^  donna  que  des  preuves  de  (a  bonté ^  de  fa  fàgéffe^ 
de  (a  charité  i  de  fa  déférence  pour  les  vues  des  autres^  &  par.tout  de  quoi  ^ire 
rougir  ceux  qui  avoient  cru  cette  hiitorictte  propre  à  lui  caufer  de  la  confu- 
(îon.  Au  refte ,  dans  tout  ce  morceau ,   le  P.  Quefnel  ne  fit  que  copier   ce 
qu'il  avoit  dit  dix  ans  auparavant  de  cette  même  ajfiaire ,  dans  fes  Avis  im^ 
portafUs  au  Re&eur  des  Jéfuites  du  Collège  de  Paris  &c  pa^.  40.  &  fuivantes; 
&  dans  'Ces  mêmes  Avi$  il   n*avoit  fait  que  raconter  le^  fait  avec  (implicite, 
d'après  ce  qu'il  en  avoit  appris ,  »o>i //«  M.  Arnauld  qui  oublie  aifément ,  dit- il, 
ces  portes  de  faits  particuliers  ^  inutiles  ,  mais  de  perfonnes  qui  s^en  fouvien^ 
nevt  mieux  que  lui ,   &  dont  la  Jincérité  efi  hors  de  tout  foupçon.  Nous  ne 
pouvons  douter  qu'une  de  ces  perfonnes  ne  foit  M.  Nicole  ,  qui  avoit  eu , 
comme  nous  l'avons  vu ,  une  connoilfance  particulière  de  cette  affaire  dans 
le  temps  même  qu'elle  fe  paffoit.  II  y  a  même  tout  lieu  de  penfèr  que  fon 
Mémoire  ^crit  en  1^91,  que  nous  avons  cité  plufieurs  fois,  &  qui  eft  im- 
primé dans  le  Supplément  au  Nécrologe  de  Port- Royal  ^  a  été  Avçffi  pour  met- 
tre le  P.  Quefnel  lui-même  en  état  de  parler  de  cette  affaire  avec  plus  d'exac- 
titude ;  &  l'on  voit  en  confrontant  ce  que  ce  dernier  en  dit ,  avec  le  Mé-     XVT. 
noire  de  M.  Nicole,  qu'il  n'n  f<ùt  prefque  autre  chofe  que  le  copier.  Ufugeque 

Si  Bayle,  qui  n'a  voit  ni  les  niêmes  palfions  ni  les  mêmes  intérêts  que^"i^^"'^^ 

kl   Téfiiites,  jugea  du  différent  de   M.  Arnauld  avec  jM.  des  Lyons,  de  la ^°"'.^^.^*^ 
r  »/o  II-  r  r       '         I  -te  hiitoire* 

immere  que  nous  veiions  de  Ic'voir,  perionne  ne  lera  etonire  que  ces  im- 
placables ennemis  de  M.  Arnauld  en  aient  parlé  avec  plus  d'injuftice  &  de 
malignité  que  ce  célèbre  Critique.  Il  y  a  même  tout  lieu  de  penfer  que 
Kayle  n'en  parla,  comme  il  fit  dans  (fon  Didlionnaire,  que  par  une  fuite  de 
ndée  que  les  Jéfuites  en  avoit  donnée  dans  plufieurs  Libelles,  auxquels  on 
a'avoit  pas  jugé  à  propos  de  répliquer ,  ou  dont  la  réplique  cnfëvelie  dans 
iigros  ouvrages  fur  d'autres  matières  ,  avoit  échappé  à  ce  Savant.  Il  eft  néan- 

(fl)  I^ettrcs  de  Enylc  Toai    I    pag  292  &  29^,. 
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moins  renKirouable»  que  led  Jéfoites  n'en  parlèrent  d'abord  ^ue  J^um 
nttre  vagtu  tS  inintdiigiUe  ,  ^Àns  douce  parce  que  Taffiâre  éunc  touu  se- 
cente ,  ils  n'ofoient  en  prendre  plus  ouvertement  avantage  contre  M»  Amauld  i 
de  peur  de  n^eu  recevoir  que  de  la  confufion ,  HUprèa  de  toutes  les  perfon- 
aes  équitables  »  è  portée  d'en  être  inftruites.  Le  Jéfutte  Auteur  de  la  Lettn  à 
M.  Anmdd  fm  fa  Jeux  Plaintes  i^Hchms  la  jùurhnu  Jk  Donny  »  à  laquelle 
fe  P.  Quefnel  répond  dans  ies  Avis  imfwWt$s  ^c  n'avoic  fait  que  glîfler  k 
nom  de  M.  des  Lyons^  à  la  faite  de  quelques  autres  critiques  des  ouvrages  de 
M.  Arnauld.  Mais  le  P.  Quefnel ,  pour  empêcher  ,  autant  qu'il  étoit  en  lui , 
que  les  Jéfuice»  ne  bâtant  dans  la  fuite  quelque  bijiorietie  à  leur  façon  fur 
CCS  reproches  généraux  »  cru^  devoir  icUirciv  ce  fai$  une  fois  four  tmues  \  M. 
Arnauld  ne  }ugeant  pas  à  propos  de  le  &tre  lui-même. 

Et  en  c&t,  le  £.  Tellier  ayant  trots  ou  quatre  ans  auparavant  gliâS  auiC 

le  nom  de  M.  des  Lymis ,  dans  fa  Défenfe  des  nouveaux  Cbrisiens ,  avec  cela 

du  P.  MaUebr anche ,  pour  le  mettre  au  nombre  de  ceux  que  M.  Arnauld  », 

felon  lui ,  n'oferoit  accu  fer  d^ avoir  manqué  de  chariti  à  fin  égard  y  ce  Doc-^ 

teur  fè  contenta  de  lui  répondre  (a)  :  On  ne  dira  rien  ici  de  ces  desix  derniersi 

feut^étre  que  M.  Aryiauld  voudroi$  reffeSer  Us  cendres  d^une  amitié  éteinte^ 

Hieu  fait  par  la  faute  de  qui.  Le  même  P.  Tellier ,  ou  un  de  fes  amis  »  re» 

«iflt  à  la  cnarge  peu  de  temps  après,  dans  la  prétendue  lettre  ApaiùgiiiqÊe 

fêur  M.  Amauld  fur  trois  des  derniers  livres  faits  coMtre  ce  DoSeur^  donc  le 

troifieme  étok  la  Répoufe  de  AT,  des  Lyons  &e.  aux  Lettres  de  M.  AmauLL 

Ce  Jéfuite   voyant»   par   les  deux  Lettres  de  ce  DoSeur  au  Lfotdgrave  dit 

Hejfe  •  Rhinfels  y  qui  n'étoient  que  le  prélude  de  la  réponfe  qu'il  promettoit 

ib  Eure  à  fà  Défenfe  des  nouveaux  Chrétiens  ^  qu'il  s'ecoit  engagé  d^ns  une 

SBcchante  afiatr e ,  eut  recours  à  cette  efpece  de  diverfîon ,  afin  d'obliger  ce 

Dodeur  d&  renoncer  à  la  réponfe  annoncée  »    pour  travailler  i  fa.  propre 

Avoleigie;'  Il  ramaiià   è  cet  eset  tout  ce  qu'il  trouva  de  défavafitagjeux  à  b 

réputation  de  ce  Doâeur  dans  ces  trois  Libclles^.  ft  en  particulier  dans  Ig 

Réponfe  dé  M.  des.  Lyons  &c.    Ce  Doâeur  n'eut  garde  de  donner  dans  le 

piège;  H  ne  s'amufa  point  à  réfuter  les  calomnies  répandues  dans  ce  Libelle; 

XVn.     &  tpute  la  réponfe  qu'on  y  6t,  &  qu'elle  méritoit,  fut  de  lui  dire  que  cet- 

Déctarat.    le  prétendue  Lettre  afolegétiqtte  u'^avoit  eu  pour  modèle  q^e  le  baifer  de  Jud^  (b\    \ 

de  M  des       C'eft  tout  ce  que  M.  Arnauld  répondit  h  ce  méchant  Libelle  ;  tant  il  ref*   \ 

Lyons  en    pe^oit  les  cendres  mêmes  de  l'ancienne  amitié  de  M.  des  Lyons  pour  luL  H   I 

VL^A^       y  ajouta  feulement  la  copie  d'un  Ecrit  que  cet  ancien  ami  avoit  figaé  deux  ^ 

ans  auparavant,  le  lO  Janvier  1492^  à  l'occafion  du  petit  mot  que  M.  Arnauld  \ 

avoit  dSt  de  lui  en  i^89«  dans  le  Chapitre  DL  du  IIL  volume  de  la  Mora*    ^ 

le  Pratique ,  que  nous  avons  rapporte  ei-deflus.  Ce  peti^  Ecnt  eft  owçi  M 

ces  termes. 

^  Uu  Doâeur  des  {dus.  anciens  de  la  Maifon  de  Sorbo^Ae  aie  fit  voie 
„  l'Eté  dernier ,  dans  une  Réponfe  dç  M.  Arnauld  à  quelque  libelle  bài 
^  contre  lui»  deux  ou  trois  lignes  qui  me  regardoient»  à  cauf^.  de  moo 
M  FaBum ,  d'où  on  avoit  tiré  quelque  objeâion  à  laquelle  il  repUque  à  pea 
près  en  ces  termes  :  q^il  m  veut  pas  répondre  à  ce  qtion  lui  ohjeSe  de  M* 
des  lyqns ,  parce  qu'il  veut  refpe3er  ju/qu*aux  cendres  d'une  amitié  éteinte\  \ 
Dieu  fait  de  quel  cité  en  efi  la  faute.  Vous  pouvez  aâurer  que  de  mon  côti  : 
ce  n'eft  point  une  amitié  éteinte ,  &  que  je  ferois  bien  f^ché  qu'eue  le  f&(   , 

{a)  Tome  III.  de  la  Morale  Pratique  Chap.  IX.  in  fine. 

(6;  Tom.  VIII.  de  la  Morale  Frad(}ae«  Chap.  XIIL  L  Exemple. 
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Ju  fien«  parce  qWp  fans  croire  que  M.  Arnauld  ait  été  innocent  &  impee- 
.  cable  dans  le  parti  qu^il  a  pris  contre  moi  pour  ma  nièce,  je  ne  laifle  pas 
,  de  croire  qu'il  eft  un  des  plu3  iavants  &  des  plus  vertueux  Doâeurs  de  ^ 
^  œ  fiecle.  Ecrit  le  lo  Janvier  169a.  (Et  figné)  des  Lyons.  „ 

Qpoique  M.  Âriiauld  ni  aucun  de  les  ami$  n'eût  pas  jugé  à  propos  de  ré-    XVITT. 
)ondre  au  Libelle  dont  nous  venons  de  parler,  parce  que  par  Ton  ficiux  titre ^c"'  ^'"P* 
k  les  infeiîies  calomnies  qu'il  renfermoit,  il  s'étoif  aflez  d'écrié  lui- même p®^^^'"^" 
ans  qu'on  eût  befotin  de  le  réfuter,  un  Auteurreloedable  (leP.  Gerberon ) {|j^^?"^* 
;nit  néanmoins  Au'ii  feroit  bon  d'inflxuire  le  public  de  la  vérité  de  cette  hiftoi- 
:c  1  dont  les  Jéuiites  abufoicnt  tous  les  jours  de  plus  en  plus ,  pour  décrier 
:e  Dodeur.  C'eft  ce  qu'il  fit  dans  un  ouvrage  imprimé  (félon  le  frontifpice) 
I  CokH^e  en  1691  (à).  Comme  c'ed  le  premier  Ecrit  public    où  l'on  foit 
rntré  lans  quelque  détail  fur  cette  affaire ,  qu'on  y  trouve  des  traits  qu'on 
>e  lit  point  ailleurs,  &  que  cet  ouvrage  e(t  peu  connu,   nous   allons  en 
rapporter  ce  que  nous  y  trouvons  de  particulier  (b).  L'Auteur ,  après  avoir 
raconté  en  abrégé  cette  hiftoire  telle  que  nous  l'avons  rapportée,  &  l'avoir 
Bnie  pair  la  déclaration  que  fit  M.  Arnauld  à  Mademoifelle  des  Lyons  dans  fa 
lettie  du  I  Janvier  1679 ,  qu'il  ne  pou  voit  plus  fe  mêler  de  fcs  aâfaircs  ni 
de  fa  conduite,  ajoute  ce  qui  fuit  :  ^^  Il  eft  vrai  que  Mademoifelle  des  Lyons, 
0  abandonnée  de  M.  Arnauld ,  prit  ce  confeil  de  M.  Gontin ,  Direéleur  du  Se- 
0  minaire  de  Senlis ,  &  qu'elle  eut  tant  d'égard  pour  lui ,  qu'à  fa  mort  (  neuf 
0  mois  après)  où  il  fc  trouva,  elle  le  fie  fon  Légataire  univerfel  ;  ce  qui  l'en* 
m  gSge^  daos  un  grand  procès  avec  les  parents  de  cette  Dcmoilelle ,  auquel 
^  M.  Arnauld  n'eut  aucune  part  ". 

^  Il  eft  vrai  encore  (jue  lorfqu'il  fut  queftion  de  rendre  témoignage  de  la 
„  conduite  ,de  M.  Gontm  à  l'égard  de  la  donation  (  de  douze  mille  francs 
,j^  à  la  charge  d'une  penfion  de  fix  cents  livres)  qu'il  avoit  acceptée  pour  le 
y  Séminaire  dont  il  écoit  Dircâcur ,  &  à  laquelle  il  avoit  renoncé  fort  gé- 
„  néceufement  (  à  la  prière  de  M.  Arnauld  )  ce  Doâeur  ne  put  lui  refufer 
^  avec  juftice  de  lui  en  donner  un  favorable  (.en  répondant  à  fa  Lettre  du 
9  4  Janvier  1683)  &  s'il  lui  permit  de  fe  fervir  d'une,  certaine  lettre  (celle 
„  du  I  Oâobre  1677)11  n'agit  que  félon  les  devoirs  du  Chriftianifme ,  qui 
p  oblige  à  préférer  la  juftice  &  la  vérité  à  toutes  chofes. 

y  C2ue  u  M.  Gontin  a  abufc  depuis  de  la  créance  de  cette  Demoifelle, 

9  c^eft  de  la  fentcnce  des  Juges  qu'on  le  doit  apprendre,  &  cela  ne  regar- 

0  en  aucune  forte  M.  Arnauld.  Si  M.  des  Lyons ,  d'ami  qu'il  étoit  de  ce  Doc- 

p  teur ,  a  eu  de  très-grands  emportements  contre  lui ,  cela  nous  marque  en 

,  quels  excès  peut  tomber  une  pcrfonne  que  la  pailion  pour  fa  famille  aveu- 

V  gle.  Que  les  Jéfuices  tirent  avantage  de  tout  ce  que  la  paflîon  a  fait  dire 

y  contre  ce  Doéteur  ,  &  qu'ils  appuyent  toutes  les  calomnies  dont  fes  en* 

9  nemis  le  noircirent ,   jufqu'à  relever  G.  haut  Thiftoire  de  Mademoifelle 

,  Ferette  des  Lyons ,  ce  n'eft  pas  quelque  chofe  de  furprcnant  pour  ceux 

0  qui  les  connoiflent  ". 

Au  refte,  on  voit  dans  ces  paroles  du  P.  Gerberon,  aufli-bien  que  dans 

(a)  Examen  de  la  Rcpor\fe  aux  plaintes  contre  la  conduite  de  M.  VArchevènue  de 
Malines  &c.  in«i2.  pag.  117.  Cet  ouvrage  Fut  attribué  au  P.  Gerberon  par  le  rromo-. 
tear  de  l'Archevêque  de  Malines,  &  le  P.  Gerberon  ne  reclama  point  contre  cette 
iUrîbutîon  :  Proccffln  Çffc.  contra  D.   Gabr.  Gerberon  &c.  pag.  ig. 

< a)  Ibidem  Addition  pag.  114  &  fuiv. 
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ce  que  M.  Nicole  à  le  P.  Quefnel  ont  ^crlt  fur  cette  même  affaire,  qu^au- 
cun  d'eux  ne  s*eft  chargé  de  juftifier  Mademoirellc  des  Lyons ,    depuis  que 
M.  Arnauld  n'a  plus  été  chargé  de  fa  conduite,  &  encore  moins  M.  Gon- 
tin  ;  qu'ils   ont   reulement  prétendu    faire    l'apologie  des  démarches   de  M. 
Arnauid,  &  des  principes  qiii  les  ont  dirigées,  qui  ne  dépendoient  nullemenc 
de  celle  de  cette  Ocmoifelle  ni  de  M.  Gontin.  Cétoit ,  difoient-ils ,  un  lahyrift^ 
te   dans  lequel  ils  ne  votiloient  pas  s^engager  ;  s'en   remettant  volontiers   fur 
ce  fujct  À  la  fentence  des  Juges  ^  devant  qui  ce  procès  paroiflbit  encore  pen- 
dant   le   temps   qu'ils    écrivoient.     Ceux  qui   ont  écrit    depuis   en   faveur 
de  M.  Arnauld,  s'en  font  tenus  aux  mêmes  bornes \  &  nous  ne  prétendons 
point  aller  plus  loin ,  n'ayant  pas  de  nouvelle  lumière  à  ce  fujet. 
XIX.         Il  feroit  à  deHrer  que   tous  les  Hiftoriens   qui  ont  parlé  de  ^cctte  affaire 
Le  P.  Nice,  g^fl^gj^j  gardé  la  même   modération.   On  dcvoit  l'attendre  en  particulier  do 
un  compte  ^'  ^iceron  Barnabite ,  lequel  néanmoins  en  fàifant  l*éloge  de  M.  des  Lyons 
partial.  M.  ^^7^*^  ^^  Senlis,  dans  fon  XL  volume  des  Mémoires  pour  fervir  à  tbifioire 
Goujctle    des  hommes  illujlres,  n'a  parlé  de  ce  différent  que  d'après  de  faux  Mémoires- 
réfute.        Et  quoiqu'il  prétende  ne  rendre  compte  que  du  Fadum  de  M.  des  Lyons, 
&  ne  rien  dire  qu'il   n'ait  puifé  dans   cet  ouvrage,   on  efi   néanmoins  bien 
informé  qiiil  ne  Vavoit  jamais  vu^  ^  qtfil  n'a  pas  même  fait  difficulté  JPen  con^ 
venir,  (a}  On  ne  peut  après  cela  que  voir  avec  étonnement  le  portrait  dé- 
iàvantageux   qu'il   fait  de  Mademoifelle   des    Lyons,    &  ce  qu'il   reproche 
à  M.    Arnauld ,   de  Pavoir  foutenue  dans  toutes  fes  démarches  irrigulitres  î  ie 
lui   aw)ir  p'ocuré  tant  qu'il  put  de  la  proteSlion ,  ^  de  Pavoir  jttjiifiee  far 
fes  Ecrits.   Au  refte ,  cette  furprife  cédera,  fi  Pon   fait  attention,   que  dans 
cet  article  le  P.  Niceron  ne  paroit  avoir  fait  qu'un  extraie  de  ce  qui  fe  trou- 
voit  fur  cette  même  afïàire  9  dans  le  Journal  (  Jéfuitique}  de  Trévoux  du 
mois  d'OAobre   1730,  p.   1734.  &  fuiv. 
-  M.  l'Abbé  Goiijet,  Chanoine  de  S.  Jacques  de  l'hôpital  à  Paris,  fe  crut  obli- 
gé  de  relever  le  P.   Niceron  ,  &  de  prendre  la  défenfe  du  Dodeur  injuftc- 
ment  caloainié.  Il   le  fit  par  une  longue  lettre  adreflee  au  P.   Niceron  lui 
même,    où  il  rend  un  compte  détaille  &  très-exaâ  de   toute  cette  affaire, 
d'oprès  ,  comme  il  l'avoue  lui-même,  trois  principaux   Ecrits,  oii  elle  avoir 
été  éclaircic  p?.r  des  Auteurs  très-inftruits:  c'étoît  les  Avis  importants  au  P.  Rec* 
tiin-  du  Collège  des  Jéfuites  de  Paris ,  P Avertijfement  qui  eji  à  ta  tête  de  la  fiif» 
tijication  de  M.  Arnauld  publiée  en  1702  i  &  enfin  les  Lettres  même  de  M.  Ar^ 
mxuld  publiées  par  M.  Gontin  s  c'eft-à-dire,  là  grande  Lettre  à  M»  des  Lyonf   •, 
du  I.  Odobrc  1677.  j 

Cette  Lettre  de  M.  l'Abbé  Goujet  fut  imprimée  en  1732  ,  dnns  la  féconde    \ 
partie  du  huitième  Tome  de  la  Ribliotbeqtte  raifonnée  des  ouvrages  des  Sitoantt    \ 
de  P  Europe.  Mais  comme   cet  ouvrage  étoit  rare  &    peu  connu  en  France, 
an  réimprima  cette  même   Lettre  en  1735  ,  dans  le  Supplément  au  Nécrolo-    j 
gc  de  Port- Royal  (  pag.  178.  &  fuivantes).  Au  furplus,  la  principale  apolo-    | 
gie  de  M.  Arnauld  dans  cette  affaire,  efl:  fa  propre  lettre  à  M.  des  Lyons  du 
r  Oftobre  1677.   Tous  ceux  qui  l'ont  lue  fans  partialité,  en  ont  porté  et 
jugement-,  &  fi  on  la  compare  avec  la  Réponfe  de  M.  des  Lyons,  on  fera 
convaincu  que  ce  dernier  n'a  fait  tort  qu'à  lui-même,  &nonà  M.  Arnaiild) 
en  la  donnant  au  public. 

(a)  C'eft  ce  que  certifie  l'Editeur  du  Supplément  au  IX.  Vol.  des  Lettres  de  H 
Arnauld  pag.  71. 
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ARTICLE    VI. 

Ecrits  fuUiés  à  Foccafion  des  Ajfembléts  du  Clergé  de  l6%0  ^  l6%l.  totubant 

la  Régale  &c. 

$.     I. 

Hijloire  abrégée  de  la  Régale. 
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K  droit  de  Régale  dont  il  eft  ici  queftion  ,  eft  celui  par  lequel  le   Roi        I. 
de  France  jouit  pendant  la  vacance  des  Sièges  Epifcopaux  fournis  à  ce  droit ,  Nature  & 

J'ifqu'à  Tenregiitrement  du  ferment  de  fidélité  du  nouvel  Evèque  à  la  CJ''*'^*^-i^"r"^i 
re  des  Comptes,  de  tous   les  revenus  temporels  de  TEvèché,  ^confère  de       ^^^  ^ 
Mm  droite  tous  les  bénéfices  qui  font  à  la  nomination  de  TEvèque,  excepté 
les  Cures. 

L'origine  de  ce  droit  eft  fort  obfcure.  Il  paroit  que  les  Rois  de  France 
ne  jouifloient  d'abord  que  des  fruits  des  fiefs  relevants  de  la  Couronne ,  atta- 
clics  à  certains  Evèchés  ,  en  vertu  de  la  loi  générale  du  Royaume  qui  leur 
donnoit  ce  droit  fur  tous  les  fiefs  ,  jufqu'à  ce  que  Théritier  du  dctunt  eCic 
prêté  le  ferment  de  fidélité.  Ce  droit  s'étendit  cnfuite  aux  autres  revenus  de 
TEvèque  i  titre  Je  garde  &  de  confervation.  (a)  Le  plus  ancien  titre  que  ^^.  de 
J/i;rai  reconnoifle  de  ce  dernier  droit,  eft  une  Ordonnance  de  Louis  VIL 
die  le  Jeune,  de  Tannée  iieîi.  Encore  prétend-on  (J?)  que  les  Rois  de  France 
ne  jouiflbient  de  ces  revenus  qu'à  proportion  des  charges  &  des  frais  néccliai- 
les  pour  leur  confervation. 

Le  fécond  Concile  de  Lyon,  tenu  l'an  1274  en  préfencc  des  Ambalfadeurs 
de  tous  les  Princes  Chrétiens,  &  en  particulier  de  Philippe  le  Hardi  Roi  de 
France»  eft  le  monument  le  plus  précis  que  nous  ayions  fur  cette  matière, 
&  la  loi  qui  a  fixé  Pufage  de  la  Régale  jufqu'à  la   Déclaration    de   1673. 
Ce  Concile  tolère  Tufàge  de  la  Régale,  dans  les  Eglifes  où  c!le  ctoit  ancien* 
aement  établie  ex  fundatione ,  vel  ex  afjtiqita  confuetudine.  Mais  il  défend  fi/us 
peine  d'excommunication,  de  l'étendre  à  des  Eglifes  qui  en  ctoiciit  exemptes. 
La  poflcflion  a  été  depuis  ce  temps-là  le  principe  fur  lequel  on  a  décidé  tou- 
tes les  conteftations  fur  la  Régale.  Les  Ordonnances  de  nus  Rois  &  les  Ar* 
rets  du  Parlement  n'en  reconnoilfoienc  point  d'autre.  Tout  ce  qu'ont  fait  de 

Îlns  les  Ordonnances ,  c'eft  de  développer  &  d'étendre  les  droits  compris  fous 
i  terme  de  Régale-,  le  Concile  de  Lyon  ne  s'expliquant  pas  fur  ce  lu  jet.  On  croit 
communément  que  du  temps   de  ce  Conci'e,  la  collation   des  Bénéfices  n'é- 
toit  pas  comprife  dans  le  droit  de  Régale  ,  ni  même  la  jouiifance  de  tous  les  re. 
venus,  mais  feulement  à  proportion  des  (rais  de  la  garde  &  de  la  confervation. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Philippe  VL  dit  de  Valois  eft  le  premier  qui  fe  foit  ex- 

(a)  Traité  de  la  Repaie  Lîv.  XI.  Chap.  XIL  pag.  I82. 
,(6)  Traité  de  la  Regaie  par  AL  de  Pamiers  Liv.  L  Chap.  X.  pag.  de  la  troifiemc 
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4. 

preffément  attribué  le  droit  de  conférer,  pleno  jure,  les  Bénéfices  vacants  en 

Régale  ,  (a)  dans  ce  qtfon  appelle  la  Fhitippine  de  l'an  1334. 

II.  lied  inconcevable  que  les  Rois  de  France  ne  jouiûbient  pas  anciennement 

Tentative   ^^  ^^  droit  de  Régale  fur  toutes  les  Ejlilfes  d^  Içyr  Royaume.  Les  Regiftres 

pourretenj^  la  Chambre  des  Comptes,  &pluficurs  Ordonnances  de  nos  Rois  en  four- 

tedes^Egfi- ''^^"^  Une  iptcuv^  tnCDtit^ftble.  Les  E^i&s  de  Languedoc  8c  de  la  Prono» 

fesdcFran-ce  de  Narbonne,  font  nommcm^t  tixciîptées  dans  les  Lettres   Patentes  de 

ce.  Philippe  le  Bel  de  Tan  1303  ,  confimées  en  1310»  &   dans  celles  de  Charles 

V.  de  Tan  1373. 

Pihrac ,  Avocat  Général  du  Parlement  de  Paris  ,  eft  regardé  comme  le  pre* 
niier  qui,  en  i^gç  ,  ait  teDtédi!  rendre  It  &égale  UQiverielle,  &  de  l'étendre 
à  toutes  les  Eglifes  du  Royaume.  Le  projet  d'Edit  qu'il  préfenta  à  ce  fujet 
ne  fuc  pas  adopté.  Vingt-trois  ans  après  le  Parlement  de  Paris  fit  une  nof* 
vctle  tentative ,  en  I<b6  9  par  uii  Arrêt  .Jofmé  en  forme  de  régitnténti  ûtr  Ifs 
concluGons  de  l'Avocat  général  Servin,  au  fujet  d'un  procès  en  Régale  iou^» 
chant  le  Diocefe  de  Belley,  nouvellement  réuni  à  la  Couronne.  Sans  s'arcîi- 
ter,  comme  ci.devant,à  la  coutume  &  à  la  poûeflion,  il  y  déclara  que  ié 
Roi  avoit  le  droit  de  Régaie  fur  ce  Diocefe  »  comwe  fur  tous  ies  autres  Je  fm^ 
Royaume. 

Le  Clergé  de  France  ne  manqua  'pas  de  faire  des  Remontrances  au  Roi  aon- 
trc  cet  Arrêts  &  il  n'a  cefle  d'en  faire  depuis  dans  prefque  toutes  fes  hSkm^ 
btées,  comme  d'un  Réglemenj^  contiaire  à  la  décifion  du  fécond  Concile  d« 
Lyon  ,  faite  à  la  rcquificion  du  Roi  de  France  &  en  prcfence  de  fes  Araba£- 
fadeurs.  Louis  XIII.  publia  néanmoins-nne  Ordonnance  en  1629,  oùileftdift^ 

f ^eut-être  pour  la  première  fois ,  que  la  Régale  appartient  au  Roi  de  France  à  cau- 
e  de  fa  Couronne,  &  qu'il  entend  en  jouir  ainfi  que  par  le  pafle;  c^eft-à- 
dire  ,  dans  les  Eglifes  où  il  étoit  en  poâefCon  d'en  jouir  ;  ce  que  ies  Officiers  du 
Roi  dévoient  prouver.  Les  conteftations  touchant  les  Eglifes  qui  s'en  prêtent 
doient  exemptes,  &  nommément  cellesde  quatre  ou  cinq  Provinces  (Provence, 
Dauphiné ,  Languedoc ,  Guicnnc  &  Bretagne)  demeurèrent  fufpendues.  II  y 
eut  feulement  divers  Arrêts  du  Confeil  qui  fournirent  à  un  nouveau  joug 
les  Archevêques  &  Evêques  qui  fe  prétendoient  exempts  de  la  Régale,  esix 
\\\p  les  obligeant  de  prouver  eux-mêmes  leur  exemption. 
Editde  Ce  ne  fut  qu'en   1673,  au  mois  de  Février,  que  le  Roi  publia  cette  &- 

i67?qujla,^g^^fe  Déclaration  qui  établit  l'univerfaliié  de  la  Régale,  &  qui  retendit  flir 
vc  feUc^"  deux  tiers  des  Diocefes  du  Royaume  qui  jufques-là  en  avoient  été  esempls. 
^  Cette  extendon  étoit  fondée  fur  ce  principe,  que  le  droit  de  Régale  eft 
),  inaliénable  &  imprefcriptible ,  &  appartient  au  Roi  univerfellement  dans 
^  tous  les  Archevêchés  &  Evêchés  de  fon  Royaume ,  à  la  referve  feulement  cb 
^  ceux  qui  en  font  exempts  à  titre  onéreux".  La  Déclaration  porte  èntnA- 
me  temps, que  les  Prélats  qui  n'auront  pas  prêté  le  ferment  de  fidélité  *&  oh*. 
tenu  des  Lettres  Patentes  de  main  levée  enrégiftrées  à  la  Chambre  des  Comp« 
tes,  feront  tenus  é^  fatisfaire  dans  deux  mois  ,  pafle  lequel  temps,  les  Biné* 
fices  fujets  au  droit  de  Régale  dépendants  de  leur  collation  ,  ferons  déclarés  tw» 
cants  G?  impétraUes  en  Régale, 

On  a  fu  dans  le  temps  que  M.  de  Boucberat  Confeiller  d'Etat ,  qui  avoit 
été  pendant  plus  de  vingt  ans  Çommiâairc  R^orteur  de  l'inflaiice  de  la  Ré* 
{[aie,  avc^t  été  d'avis^  dans  le  Rapport  qu'il  en  fit  en  plein  Confeil  du  Roi, 

Ca)  Mémoire  drelTé  par  ordre  du  Clergé  en  1655.  par  M.  de  Marca. 


de  maîntentr  les  Eglifes  qui  jurques:*^  là  avoicnt  été  exemptes  d^  la  Régale , 
dans  leur  poiTeiEon  &  leur  liberté,  (a)^ 

liL  d'Aguefleau  ,  Intendant  de  Languedoc,  étoit  du  même  avis,  (h)  &  M. 


que  a  Aiet  »  avant  que 

Mais  le  parti  oppofé  prévalut  ^  &  il  tut  réfolu  de  donner  à  la  nouvelle 
Déclaration ,  toute  Ion  exécution.  Le  très  -  grand  nombre  des  Evèques  ini- 
térefles  s'y  fournirent  fans  réHitance.   PluHeurs  néanmoins,  en  faifhnt  enré- 

Ï'ftrer  leur  ferment,  y  ajoutèrent  des  claufes  protejlaioires  ^  ou  firent  depuis 
is  a8€S  dérogatoires.  D'autres  refuferent  de  faire  enrégidrer  leur  ferment» 
&  (e  coatencereni  de  fouffrir  que  leurs  Chapitres  le  fillent  pour  eux,  (d)  & 
d'autres  enfin  firent  des  prote(tations  fecrettcs  qu'ils  dépoferent  dans  les  Ar« 
chives  de  leurs  Diocefes.  Mais  la  plupart  de  ceux  qui  gardèrent  le  (ilence, 
ne  le  firent  que  par  des  motifs  de  crainte  ou  de  prudence ,  dans  la  perfua- 
fion  que  leur  réiidance  feroit  inutile  &  ne  ferviroit  qu'à  leur  attirer  des  per« 
{ecuûons  &  des  traverfes,  qui  les  empëcheroient  de  faire  du  bien  dans  leurs 

DioocfesCO- 
iH.  Pavillon  Evëque  d'Alet,  après  avoir  été  plus  de  deux  ans  à  examiner      IJ- 

cette  afl&ire,  &  à  coufulter  Dieu  fur  la  conduite  qu'il  devoit  y  garder,  fut  le^:!  ^3' 

premier  de  qui  la  G)ur  éprouva  une  réfiftance  ouverte.  Un  jeune  Tonfuré  nom-  ç^  ^^  ç^^ 

né  U  Gorrée  ayant  été  pourvu  en  Régale  de  la  Tréforerie  de  fa  Cathédrale,  mettre  à 

quoiqu'elle  fut  déjà  remplie  par  un   titulaire  depuis  plufîeurs  années  ,  feTEdit. 

Sréfenta  pour  en  prendre  poâellion  au  mois  de  Mai  1675  ;  &  fur  le  refus 
lu  CJbapitre»  fe  fit  mettre  en  poflelEon  par  un  Prêtre  du  Dioccfe  de  Nar- 
bonne»  en  préfence  d'un  Notaire.  Le  Prélat,  par  une  Ordonnance  du  30  du  nie- 
lle, mois,  lui  défendit,  fous  peine  d'excommunication  ipfo  faSlo,  de  s'ingérer 
àatks  .ks  fondions  de  ce  Béuéfice ,  &  d'alllfter  au  chœur  en  vertu  de  fa  pri- 
fe  de  puflcifion. 

M.  d'Alet  porta  cette  aiïàire  k  TAflemblée  générale  du  Clergé ,  qui  depuis 
peu  venoit  de  s'ouvrir  à  S.  Germain  en  Laye.  It  lui  adreilà  une  Lettre  le  g 
Juillet  de  la  même  année ,  pour  l'engager  à  faire  au  moins  des  Remontrant 
ces  au  Roi,  à  P exemple  des  A^emblées  précédentes  9  fur  rextcnHon  de  la  Réga* 
la  à  toutç;s.  les  £glifes.  Il  y  joignit  fon  Ordonnance  du  30  Mat ,  pour  leur  . 
faire  voir  qu^elle  n'étoit  fondée  que  fur  les  motifs  que  les  Aflemblées  du  Cier* 
gé  avoient  elles-mêmes  fait  valoir  en  faveur  des  Eglifes  exemptes.  M.  d'Alet 
^pcompagna  cette  Lettre  â  l' Affemblce ,  de  quatre  autres  écrites  à  M.  l'Archevè* 

Se  de  Paris  (de  Harlay  j  qui  en  étoit  Prélîdent,  au  Cardinal  de  Bonzi  Ar-  ' 
,  nrëque  de  Narbonne,  fon  Métropolitain  ,  qui  faifoit  ia  réHdence  ordinai* 
rc  à  Paris,  &  à  MM.  les  Evèques  de  Montpellier  &  de  Béliers,  Députés,  de 
la  Province  àl'Ailèmblée  générale. 

La  crainte  de  déplaire  à  la  Cour  avoit  tellement  faifi  tous  les  efprits,  qu'au- 
cun de  ces  Prélats  n'ofa  porter  l'aâaire  à  l' Affemblce,  ni  même  repondre  clai* 

Oz)  Rebtion  de  ce  qui  s'eft  pafTé  dans  l'afFaire  de  la  Régale  pag.  8» 
(.6)  Vie  de  M.  Pavillon  Tom.  IIL  pag.  66.  Relation  pag.  92. 
(c)  Ibid.  pag.  68. 

{d)  Traité  de  la  Régale  Lîv.  IV.  Chap.  IL  n.  I.  pag.  290.  Lettre  de  M.  de[Pamierf 
h  JA.  le  Procureur  Général  du  6.  Juin  1680.  Recueil  pag.  88- 
(e)  Bref  d'Innocent  XI.  au  Roi,  du  29.  Dec.  1679.  Recueil  pag.  45. 
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rcment  à  M.  d'Alet  fur  ce  fujct.  M.  de  Harlay  néanmoins,  par  un  de 
de  politique  qui  lui  étoient  familiers ,  après  bien  des  délais ,  en  fit 


ces  tours 
commen- 


viuu  que  ceccc  leccure  lauoit  impreiiion  lur  les  Auditeurs,  il  leva  le  negc 
&  congédia  TAflemblée  en  difant:  Je  ne  doute  points  ' Meffeignetos ^  que  votre 
avis  Me  foit  que  fen  parle  au  Roi;  je  le  ferai.  L^Ademblée  Te  fepara  en  effet, 
fans  prendre  aucune  délibération  pofitive  fur  une  aflEaire  qui  avoit  fait  un  des 
objets  les  plus  importants  de  fes  précédentes  Aflemblées.  (a) 
■'  Au  commencement  de  Tannée  fiiivante  1676.  M.  d'Alet  ayant  appris  par 
une  voie  fûre  ,  qu'on  avoit  expédié  des  provifions  pour  le  Doyenné  de  fà 
Cathédrale,  &  pour  plufieurs  Canonicats  ,  tant  de  fa  Cathédrale  que  de  (k 
Collégiale  >  tous  remplis  &  pofledés  pacifiquement  depuis  plufieurs  années, 
&  que  les  pourvus  en  Régale  fe  difpofoient  à  en  venir  prendre  poflcffion, 
crut  devoir  les  prévenir  en  publiant,  le  ç  Mars,  une  Ordonnance  générale, 
portant  défenfc  à  fes  Chapitres  de  recevoir  aucun  de  ces  pourvus  &c. 

M.  d'Alec  expofa  les  motifs  de  cette  Ordonnance  dans  plufieurs  Lettres 
qu'il  écrivit  vers  le  même  temps  au  Roi,  au  Cardinal  de  Bonzi,  i  M.  de 
Bezons  Confeiller  d'Etat,  ancien  Intendant  de  Languedoc  &c.  Mais  fes  dé« 
marches  ne  produifirent  d'autre  effet  que  de  lui  attirer  un  Arrêt  du  Confeil 
(du  23  Juin  1676)  qui  caffa  fon  Ordonnance  du  ç  Mai  précédent,  &  des 
Lettres  de  cachet  qui  exilèrent  trois  de  fes  principaux  Coopérateurs  (  fori 
Archidiacre,  fon  Promoteur  &  fon  Théologal.) 

Le  rcfle  de  cette  année  &  la  fuivante  fe  paflerent  en  combats  fort  indécents. 
Chaque  pourvu  en  Régale  éprouvant  une  vigoureufe  oppofition  de  la  part  de 
M.  d'Alet  &  de  fes  Chapitres,  fe  pourvoyoit  au  Confeil  &  en  obtenoit  des  Ar- 
rêts qui  le  maiutenoient  dans  la  jouiffance  des  revenus  de  fon  Bénéfice,  qui 
après  tout  étoient  le  principal  objet  de  l'ambition  des  Régaliftes.  Vers  le  mi- 
lieu néanmoins  de  l'année  1677,  '^  Cour,  fur  Tavis  de  M.  le  Tellicr  Chan- 
celier ,  prit   la  réfolution  de   fuivre  une  autre  méthode  ,  &   d*engager  les 
pourvus   en  Régale  à  s'adreâer  aux  Métropolitains ,  après  néanmoins  avoir 
pris  auparavant  la  précaution  de  s'aflurer  de  leur  difpofiûon  à  fuivre  le  [yQ 
tême  de  la  Cour. 
M  TEv  de     ^^  ^^^  contribua  peut-être  le  plus  à  opérer  ce  changement  ,  fut  la  con- 
Pa'miers      duite  de  M.    Catilet  Evèque  de   Famiers  ,  qui  après  de  longues    délibéra- 
faitlemê-  tions ,   fe  joignit  enfin  à  M.  d'Alet,  &  rcfolut  des'oppofer,  comme  lui,  à 
me  refus.    Tintroduâion  de  la  Régale  dans  fon  Diocefe.  Le  Sr.  Paulet  ^Vvètre  fcculier  du 
Diocofe  de  Laon  ,  ayant  été  pourvu  en  Régale  de  l'Archidiaconé  de  fa  Cathé- 
drale qui  en  ti\  la  première  dignité ,  &  fe  difpofant  à  en  venir  prendre  poffeC 
fion ,  M.  de  Pamiers  crut  devoir  le  prévenir,  en  publiant  le  27  Avril  1^77* 
une  Ordonnance  pleinement  conforme. à  celle  de  M.  d'Alet  du  S  Mars  de  Tan- 
née précédente,  pour  défendre  généralement  à  fes  Chapitres  de  recevoir tatr' 
cuns  pourvus  en  Régale ,  dans  les  Bénéfices  de  leurs  Eglifes. 

Les  Jcfuites,  ennemis  de  ce  Prélat  depuis  long-temps,  envenimèrent  cet» 
démarche  ,  &  la  prcfenterent  au  Roi  fous  les  couleurs  les  plus  odieufes. 
Ceux  même  de  Pamiers  eurent  Paudace  d'écrire  en  Cour  quMl  avoit  prêché 

contre 

(a)  Vie  crAlct  T*  m.  111.  pnçî.  44  &  4Ç.  LetUc  de  M.  d'Alet  à  M,  de  Bezons  Con- 
feiller d'Btac.  KcLidon  de  la   Régale  png.  4c. 
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Mm  ■  .  -  ,  « 

contre  la  prof^on  Jes  armes.  Ce  Préfet  en  prit  occafîon  d^ecrire  nne  Lettre 
au  Roi, le  29  Juin  de  la  même  année,  où  après  avoir  réfîité  cette  groiÊere^ 
calomnie  comme  elle  le  méritoit,  il  juftifia  avec  la  même  force  fon  Ordon^ 
nance  du  27  Avril.  Mais  fa  Lettre  ne  fut  pas  rendue  »  &  les  vexations  aile. 
renç  en  augmentant 

Les  Evèques  d'Alet  &  de  Pamiers  étant  dans  ce  temps-U  les  Evêques  de 
France  qui  jouiflbient  de  la  plus  grande  réputation  de  fainteté  &  de  ré-      Vf. 
gularit^  ,  on  eut  honte  de  n'oppofer  â  leurs   Ordonnances  fur  cette  ma-  ^^^  Arche- 
tîere  ,  que  des  Arrêts  du  Confeil.  On  crut  réuflîr  plus  aifément  à  les  ^"^-700^"^^ 
juguer  en  leur  oppofant  le  jugement  de  leurs  Métropolitains.  M.  de  ^^^^- dt^^^hon. 
pejai  Archevêque  de  Touipufe,  fe  déclara  le  premier,  par  une  Ordonnan- ne caffent * 
ce  du  I  Septembre  1^77  ,  qui  caflh  celle  de  M.  de  Pamiers  du  27  Avril  pré-  les  Ordon- 
cèdent.  On  prétend  que  la  pièce  lui  fut  envoyée  toute  dreflee  par  le  P.  de  nances  de 
1j  Chaife ,  Jéfuite ,  Confeffeur  du  Roi.  [?""  f"^- 

M.  de  Pamiers  y  oppofk  d'abord  un  A&e  de  protejfarion  y  (  daté  du  ig  Oc-  ^^^^^'*' 
tobre  1*77)  df  fe  pourvoir  ou  ^  par  devant  qtâ  il  appartiendroit.   (a)  Il  y 
joîgiût  le  27  du  même  mois  une  Ordonnance  qui  confirma  les  précédentes  i 
attendu  les  nullités  évidentes  du  jugement  de  ion  Métropolitain,  {b) 

A  Narbonne  ce  ne  fut  d'abord  que  TOflicial  Métropolitain  qui  s'avifà  de 
recevoir  l'Appel  des  Ordonnances  de  M.  d'AIct ,  &  de  les  déclarer  nulles ,  & 
de  nul  efFeL  Son  jugement  eft  du  22  Septembre  i6jj. 

M.  d'Alet  y  oppola  le  22  Oftobre  fuivant ,  une  nouvelle  Ordonnance ,  qui 
confirme  les  précédentes  ,  &  qui  déclare  le  jugement  de  TOfficial  nul  &  in- 
compétent,  (c)  Il  écrivit  en  même  temps  à  fon  Métropolitain  &  à  tous  fès  Eve* 
ques  Comprovinciaux ,  pour  fe  plaindre  de  cette  entreprife.  (d)  M.  PArche- 
vèque  de  Narbonne,  pour Qouvrir  Uincompétence  de  fon  Officiai,  publia  lui- 
même  une  Ordonnance  le  5  Novembre  de  la  même  année ,  où  fans  faire  droit  à 
larequiGtion  de  fon  Promoteur,  de  convoquer  le  Concile  Provincial  contre  M. 
d'Alet ,  avec  les  permiiHons  requifes  ,  il  caflà  TOrdonnance  de  ce  Prélat  du 
22  Oâobre  précédent,  {e). 

M.  d'AIct  qui  avoît  déjà  écrit  plufieurs  Lettres ,  (/)  à  Innocent  XI ,  pour 
fe  plaindre  de6  maux  généraux  de  PEglife  ,   &  des  vexations  particulières      ^IL 
qu'il  éprouyoit  au  fujct  de  la  Régale  ,   drefla  le    12    du  même   mois  de  4^^^^^^* 
Xoveininre  ,  on  ASe  d^ Appel  au  S,  Siège,  dans  toutes  les  formes,  de  •*Or.Q„ç^^'^c" 
donnance  ât  Ion  Métropolitain,  &  de  tout  ce  qui  pou  voit  s'enfuivre.  Maissiege, 

(tf)  Relation  &c.  pag.   144.  164* 

(A)  Ibid.  pag.   igs* 

(c)  Ibid.  peg.  176.  igi. 

(<f)  Ibid.  pag,  182  &  fuivantes. 

(eO  U>id.  pag.  lU. 

if)  M.  cTAlet  avoit  écrit  une  première  Lettre  à  Innocent  XI.  le  j  Novembre  167^» 
pour  le  iiSIiciter  deibn  exaltation;  luie  feconde  le  29  Juin  fuivant ,  qui  dévoie  lui  être 
oonamie  avec  plufienn  de  £es  confrères;  une  troifieme  le  30  Juillet  de  la  même  an* 
UeCy  pour  fuppléer'à  cette  féconde  qui  ne  fut  pas  rendue;  cette  troîGeme  fut  envoyée 
à^  tcmitc  par  M.  l'Abbé  de  Fontchâteaii ,  avec  les  ASts  &  les  Mémoires  touchant  la 
Kégalc-  M-  d'Alec  écrivit  une  t)uatrieme  lettre  le  2^  Octobre  delà  même«  année  pour 
lui  recommander  la  même  affaire.  Vie  de  Pavillon  Tom.  UL  pag.  I2I  &  fuivi  Relaiion 
ftc  pag.  89-  110.  J24.  X2Ç.  xj;  &  i\6. 

•      Ecrits  fia-  la  Difcipline.  Tome  XXXVI.  h 


le 
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cette  démarclie  -Sut  h iderniere  dç, ce.  Prélat ,  Dieu  Tajrant  appelle  à.  loi;If  9 
Décembre  de  la  même  année  1577  (a). 

M.  TEvèque  de  Pamiers  interjeta  un  pareil  Appel  au  S.  Siège  de  TÔrdon^ 
hance  de  AL  T Archevêque  de  Touloufe.  Il  parolt  être  du  mois  de  Septem* 
bré  16771  mais  il  lie  fut  fignifié  à  que  le  26  Oâobre  fui  vaut,  (b)  M.  ^e 
Pamiérs  Tenvoya  à  Rome  au  Cardinal  Gbo ,-  qui  lui  en  accula  la  réception 

fmv  une  Lettre  du  8  Décembre  1677.  Ces  Appels  embarraâTerent  la  Cour  & 
es  Evèqiies  politiques.  On  ne  pou  voit  en  nier  la  régularité ,  puifquUls  étoient 
conformes  à  la  difcipline  reçue  dans  le  Royaume.  La  Cour  d'ailleurs  en  avoit 
ouvert  la  voie ,  en  engageant  les  Régaiiftes  à  fe  pourvoir  contre  les  Ordon» 
nances  des  Evëques  d'Alet  &  de  Pamiers,  par  Appel  Gmple  aux  Métropoli- 
tains ,  plutôt  que  par  Appel  comme  d^abus  aux  Parlements.  On  ne  chercha 
à  s'en  cirer  dans  la  fuite ,  qu^èn  jectant  des  nuages  fur  la  réalité ,  ou  plutôt 
fur  la  fornie  de  ces  Appels  (c). 

La  more   de  M.   d'Alet  fit    tomber   tout    Forage   fur  M.   de  Pamiers  » 
qu'on  traita  avec  toute  forte   de    rigueur.    On    avoit  eu    pour  M.    d*A* 
let  au    moins    le  ménagement    de  ne    point  faire    faifîr   fon    temporel  % 
mais  celui  de  M.  de  Pamiers  fut  fai(î  fans  miféricorde  ,   &   on  lui    ôta 
jufques  aux  herbes  de  fon   jardin.    Ce  fut  en    vertu  d'un  Arrêt  du  Con* 
ieil  du   2g   Novembre  1677,  qui  fut  exécuté  vers  le  milieu  de  Mars  de 
Tannée  fuivante.  Les  Jéfuites  nUgnoroient  pas  que  ce  Prélat  n'ayant  point 
de  patrimoine,  on  le  réduifoit  à  vivre  d'aumônes.  Il  en  requt  en  effet  abon* 
damment.  Tout  le  mpiide  fait  le  crime  qu'on  voulut  faire  à  M.  le  Pelletier 
des  Touches ,  auprès  de  Louis  XIV ,  du  préfent  de  2000  écus  qu'il  fit  à  ce 
Prélat  ,  &  la  réponfe  de  Louis  XIV  au  P.  de  la  Chaife,  qui  follicitoit  une 
Lettre  de  cachet  contre  luL  ^*  Lorfque  j'ai  fait  faidr  le  temporel  de  M.  TEvëque 
^  de  Pamiérs,  je  n'ai  pas  prétendu  qu'il  mourût  de  faim  ^  ni  empêcher  qu'on 
„  l'afliftàt.  Il   ne  fera  jamais  dit   que  pendant  mon  règne   on  puniâè    une 
„  perfoone  pour  avoir,  fait  l'aumône.  (//).     • 
VIlT*  Innocent  XI  faifi  par  l'Appel  de  l'affaire  de  la  Régale ,  &  rempli  de  zèle  pour  Ie< 

Brefsd'lr.  bien,  &  fur-tout  pour  les  privileges&  les  libertés  de  l'Eglife  ,  écrivit  trois  Brefs 
noccncXI.  confécutifs  à  Louis   XIV ,   pour  le  prier  &  t exhorter  par  tous;  les  motiâ 
la  R 'cal      ^^P^^'^5  ^®  ^^^^^  impreffion  fur  un  Roi  jufte  &  Chrétien  ,  à  rendre  mhx  E^lU 
iaRcg  c..y^^  d'Alet  &  de  Pamiers,  &  à  toutes  celles  qui  étoieut  pareillement  exemfies 
.du  droit  de  Régale  9  leurs  :  anciennes  immunités,  (f)  Le  Koi  répondit  au  pre- 
mier Bref  I^  Que  le  droit  de  Régale  dans  toutes  les  Eglifes  de  fon  Royaume  ^ 
itoit  un  droit  inféparable  de  fa  Couronne  i  2*,  Que  fes  Prédécejfeurs  en  avaient 

(a)  Relation  pag.  201. 

Ib)  Relation  p.  186.  Recueil  de  pièces  pag.  144.  Vie  manufcritè  pag.  )Ç4  Ôt  fuir. 
Infentaire  des  pièces.  Vie  manufcritè ,  par  Blond. 

(c)  On  voit  l'embarras  du  Promoteur  de  rAflemblée  du  Clergé  de  1682 «  &  de  Mé 
r Archevêque  d'Albî,  Rapportcui*'de  cette  affaire,  dans  le  Procès  verbal  de  cettfc  Aflem- 
blée  pag.  21.  Col.  II.  pag.  ^65.  Col.  I.  édition  in-fol.'  On  infifte' en  particulier  fur  ce 
queFAdte  d'Appel  de  M.  de  Paihiers  n'avoit  jamais  paru  en  public,  6c  que  M.  l'Arche* 
véque  de  Toulouft  nioit  qu'il  lui  eût  été  fignifié,  comme  Taffirmoit  M.  de  Painiers. 
Mais  on  ne  dit  poinc ,  &  on  ne  pouvoit  point  dire  la  même  chofe  de  l'Appel  de  fiL 
d'Alet.  (Voyez  la  Relation  pag.  200  &  201.) 

(<f)  Vie  manufcritè  Liv.  IV.  Chap.  IV, 

(cy  Voyez  ces  trois  Brefs  à  la  tête  du  Recueil  des  pièces  fur  la  Régale.  Le  pre- 
mier eft  du  12  Mars  1678*  Le  fécond  du  21  Septembre  fuivant,  &  le  trolfieme  du  29 
J)écembre  2679. 
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Jim  Je  iitte' furie  pendant  leur  règne ^   £^  le  lui  avaient  trânfinh  comme  une 
partie  Je  leur  fucceffion  y  (a)  &  qu'ainfî  il  ne  pou  voit  s'en  délîfter. 

IniiocencXI  répliqua  dans  un  fécond  Bref,  que  fes  Conleillers  lui  en  avoient 
vifiblement  impoié  fur  ces  deux  chefs  »  attendu  i\  Que  le  droit  de  Régale 
n'écûît  &  ne  pou  voit  être  un  droit  inféparable  delà  Couronne  tpuifqu^  il  concer^ 
wie  lee  cbofes  faintes  ^  fur  lefquelles  les  Puiâances  féculieres  ne  pouvoienc 
acquérir  aucun  droit  que  par  la  conceiffion  &  Pautorité  de  l'Eglife.  2*.  Que 
bien  loin  que  TEglife  eut  accordé  aux  Rois  de  France  en  particulier ,  le  droit 
de  &%ale  (iic  toutes  les  Eglifes  de  leur  Royaume  »  le  fécond  Concile  général 
de  Lyon  (tenu  à  la  prière  de  Philippe  le  Hardi,  C^)en  préfence  de  fcs  Âm- 
baudeors  t  &  fuivant  les  vœux  de  toute  la  France  )  avoit  défendu  de  re- 
tendre &  d'autres  Eglifes  qu'à  celles  dans  lefquelles  il  étoit  établi  par  une  an^ 
denne  coutume  y  &  que  cette  défenfe  avoit  toujours  été  re<;ue  &  obfervée  en 
France,  avec  une  (înguliere  vénération  ,  par  les  Rois  eux-mêmes ,  qui  avoient 
déclaré  impies  &  facrileges  ceux  qui  la  violoient. 

Ce  fécond  Bref  étant  refté  fans  réponle ,  quinze  ou  feize  mois  après  In- 
nocent  XI  en  adreflà  un  troificme  au  Roi ,  où  fe  plaignant  de  fon  (îlence , 
&  de  ce  que  bien  loin  d'avoir  eu  quelque  égard  à  fa  prière ,  les  cbofes  empi" 
raient  Je  jour  en  jour ,  il  infifta  de  nouveau  fur  les  motifs  preflants  expofés 
dans  les  deax  premiers.  Il  ajouta  dans  ce  troifieme  Bref,  qiCà  t  avenir  il  ne  trai^ 
tertÙÊ  plus  cette  affaire  par  Lettres  ;  que  ce  ferait  à  Jefus  Chrijl  &  non  au  Pape 
que  le  Roi  aurait  à  faire  i  mais  qu'il  ne  pou  voit  lui  diilimuler  qu'il  craigftoit 
extrêmement  quHl  n^éprauvât  la  vengeance  du  ciel  i  qu'il  la  lui  dénonçait  expref- 
finuut  de  nouveau  pour  la  troifieme  fais ,  quaiqiCÀ  regret  ;  mais  qu'il  ne  négli- 
geroit  pas  les  remèdes  que  fa  place  lui  mettait  en  mains  ,  ^  quUl  ne  pouvait 
omettre  fans  fe  rendre  coupable,  (r)  Ces  expreiCons  ,  les  feules  qu'on  pou« 
voit  accufer  d'être  trop  fortes ,  furent  envenimées  par  les  Jéfuites  &  leurs 
partifans,  qui  les  firent  envilàger  comme  une  troifieme  monition  canonique  ^ 
&  le  prélude  d'une  excommunication  en  forme ,  qui  difpenferoit  les  fujets 
du  Roi  du  ferment  de  fidélité  t  chofes  qui  n'étoient  jamais  venues  dans  la 
penfie  du  Pontife.  Mais  dans  le  vrai  ce  qui  offenfa  le  plus ,  c'eft  que  le  Pape , 
dans  ce  dernier  Bref,  défignoit  aâez  clairement  l'Archevêque  de  Paris  &  le 
Jéfuite  Con&fleur  du  Roi,  comme  les  principaux  Confeillers  qui  l'avoient 
engagé  dans  cette  mauvaife  aifaire;  quoique  leur  dignité ^  dit-il,  leur  djarge 
9  la  bonté  finguUere  dont  le  Roi  les  honore ,  {d)  les  obligeât  à  une  conduite  toute 
oppofée.  Il  les  appelle  en  confequence,  des  enfants  sans  foi  ,  qui  n^avaient 
fie  des  vues  &  des  affe&ians  terrefires ,  &  qui  par  des  fuggeftions  utiles  en  ap» 
ference^  &  pernicieufes  en  effet ,  ébranlaient  les  fondements  de  la  Monarchies 
efertme  fur  la  vénération  des  chofes  faintes.  , 

L'idée  qu'Innocent  XI  dontioit  à  Louis  XIV  de  ces  deux  Confeillers  étoit      ^*  ' 
fondée  fur  l'opinion  publique,  &  fur  la  notoriété  des  faits.  Perfonne  en  «ff^t  j^^j^"".^^^ 
tfîgnoroit  en  France,  que  M.  de  Harlay  ne  fut,  avec  le  P.  de  la  Chaife ,  le^hcv.de 
feul  de  qui  le  Roiprenoit  confeil  fur  les  affaires  eccléfiaftiques.  (e)  Ce  Prélat  Paris  &  d^ 


(0)  Bref  du  21  Septembre  1678.  Rec.  pag.  %%. 
(A)  L  Bref.  Recueil  pag.  5. 


(c)  Recueil  pag.  47.  49. 

(1/)  Ibid.  pàg.  39. 

(e)  Voyez  les  Lettres  que  AL  dePamiers  leur  écrivit  en  l6^^  &  itfgo.  Recyeil  d^ 

•— »  pag.  77  &  91- 
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F.  de  la      V^  à^pm^.  vingt  ms  wùk.ptiâdi  i  toutes  Jes  iiemUées  du  ClergL^  ff&oit 

Chaire       acquis  un  t0l  A^gtà  ie  «crmtt  •   qu'il  exerçait  i:éc)lOTi6iit  raytorîcé  patciar* 

dans  cette  chale  dans  toute  l^life  de  f  ranoe.  Unefaufe  opimon  éfhMté  ^  Je  fcunce, 

affaire.       augmfîntoit  encore  ce  crédits  quoique ,  félon  M.  Amauld»  elle  ne  iJtt  fimiit 

qiit  figir  une  grmde  facikté  dt  parlty  Àe  toutes  dûojes  ,  fans  foUdité  t^  fmujw* 

gtmwi  ,  avec  Im  menu  cmjiance  que  t^il  eu  eût  été  Je  Mieux  imfiruit.  XSn  peuc 

y  joindre  .cet  aDit  dHntrigue  .&  de  politique ,  à  .qui  tous  les  moyens  font  his^  > 

pourvu. qp'iis. cou duifent  aux  £ns  qu'on  fe  propofe.  (a). 

Ces  :deux  perfoonagés ,  qui  vouloient  fe  renare  les  maîtres  defpoti^ves  de 
toutes  les  places  &  de  toutes  les  affaires  ecolcfiaftiques ,  &  qui  ne  poHvoient 
ibuifciT  les  entraves  que  mettait  à  leurs  deifeins  la  paix  de  J'Eglife  conclue 
en  16^9  ,  regardèrent  l'aifaire  de  la  Régale  ,  conifne  une  des  pluf  |>ropre8 
à  anéantir  en  grande  partie  les  fruits  de  cette  paix,  .&  à  détruire  ,  ou  du  moins 
à  diminuer  dans  Tefprit  du  Roi  ,  le  fond  de  vénération  qu'il  a  voit  conqu 
pour  la  fainteté  de  MM.  d'Âlet  &  de  Paraiers,  qui  en  ayoient  été  les  prin^ 
cipaux  objets.  Le  défintéreflement  parfait  de  ces  Prélats,  &  leur  fermeté  iné- 
branlable.» lorfqu'il  s'agiflbit  des  intérêts  de  TEglife  &  de  leur  devoir ,  les 
aifuroic  d'avance  qu'ils  ne  fe  {bumettrpient  pas  au  nouveau/ joug  de  ia  Régale  i 
&  ils  fe  promettoient  de  faire  paâèr  d'autant  plus  aifément  leur  fermeté  dans 
Vefprit  du  Roi ,  pour  une  rébellion  &  une  délobéifiance  contre  fon  autorité, 
qu'ils  fe  -flattoient  avec  quelque  fondement  que  ces  Prélats  feroient  les  feuls 
qui  aucoient  Je  courage  de  lui  réfifter. 

Les  Jéfuitcs  fe  promettoient  de  plus  dans  cette  affaire ,  d'exercer  leur 
vengeance  particulière  contre  M.  de  Pamiers,  avec  qui  ilsavoient  eu  de  vifs 
démêlés ,  &  qui  avoir  excommunié  trois  d'entre  eux ,  pour  s'ècre  rendus  in- 
dépendants de  fon autoûté dans  l'exercice  du  S.  Mtniflere.  Le  P.  Rapin,dans 
cette  audacieufe  Lettre  qu'il  écrivit  au  Cardinal  Cibo  ,  contre  la  mémoire 
de  M.  de  Pamiers  le  30  Août  16^3,  (^)  ne  laifle  pas  ignorer  le  vni 
motif  de  ia  Société,  dans  l'aflàire  fufcicce  à  ce  Prélat  au  fujet  de  la  Régale. 
^  Il  falloit  empêcher ,  dit-  il  ,  (  pag.  49.  &  .5a  )  qu'un  Evèque  Janfénifte 
,3  ne  conférât  à  des  Janféniftes  ,  Jçs  fionéfices  qui  vaqueroient  dans  foa 
yy  Eiglife  ".  Il  .pouvoit  ajouter ,  Se  chaifer  de  leur  place  les  dignes  EccléfiaiU- 
ques ,  dont  ce  Prélat  autli-bien  que  M.  d'Alet,  avoit  abondamment  pourvu 
ies  Chapitres  :  car  on  fait  bien  qu'on  ne  fe  contentoit  pas  de  donner  en 
Régale  les  Bénéfices  qui  venoient  à  vaquer  dans  ces  deux  Diocefes,  mais 
qu'on  donnoit  encore  ceux  dont  les  pourvus  par  ces  Evèques  jouifloient  tran- 
quillement  depuis  plufieurs  années  ,^fous  prétexte  que  le  défaut  d'enrégiftre* 
ment  de  leur  ferment  de  fidélité  les  rendoit  vacants.de  plein  di^oit. 

Le  fait  que  le  P.  de  la  Chaife  &  fes  Confrères  fuâent  les  principaux  m^ 
tcurs  de  raffàire  de  la  Régale ,  pour  fe  venger  des  Evèques  d'Alet  j&  de  Pa- 
miers, &  avoir  une  nouvelle  occafion  d'étendre  leur  crédit,  étoit  fi  incon- 
.    teftable  &  fi  notoire ,  que  le  rédaâeur  des  procès  verbaux  de  J'AflemUée  du 
Qergé  a  été  forcé  d'en  faire  l'aveu,  (c). 

(a)  Lettre  d'un  Chanoine  à  un  Evéque  du  9  Ao&t  1680. 

(6)  Voyez  fur  cette  Lettre  le  quatrième  Chapitre  du  VIIK  Volnme  de  la  Morale 
Pratique  1  Exemple. 

(c)  ),  Le  P.  de  la  Chaife,  chargé  de  la  feuille  des  bénéfices,  &  les  JéTuites  ftl 
i$  confrère^,  pafToient  pour  être  les  principaux.'autenrs  de  la  Régale.  Ils  en  vouloientt 
p  dit.on,  de  longue  main  à  MeflOienrs  d*Alet  Se  de  Pamiers.  Ils  coonoiflblent  leor  loU 


fe- 
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Apres  ce  fue  nous  venons  d'obferver ,  on  ne  fera  point  étonné  de  la  con-       ;^ 

ite  de  M.   de  Hnrlay  dans  toute  cette  affaire.    Piqué    du  troifieme  BrcFLettrede 

Lmioceiic  XI*  il  réfolut  de  profiter  de  fa  qualité  de  Préiidenc    de  rAirem-rAHemb.^ 

éeordintite  du  Clergé  de  cette  même  année  1680,  pour  en  tirer  vengeance,  du  Cierge 

ne  pHt  néanmoins  rien  faire  durant  Tes  (Sances  ,    qui  ne  Furent  que  de^^'^^^ 

f  m^*iji-*  iT<»  II-  contre  les 

ngt  joofs.  Mais  le  dernier  jour  ,  comme  tous  les  Eveques  allotcnt  P^^*^*  gfefsd'In- 

e  congé  du  Roi  ,    il  dreifa  à  la  hàce  une  (.ettre  à  ce  Monarque  qu'il  fitnocentXL 
;ner  par  la  plupart  des  membres  de  TAffemblée ,  dans   l'anti- chambre  du 
li ,   fins  feulement  donner  le  temps  de  la  lire.    C^efl  cette  fameufe  Lettre 
I  10  Juillet  l6gO,  que  M.  Arnauld  a  fi  ingénieufement  &  il  vigoureufe- 
ent  Gônamcintée  dans  {îl  Lettre  d^un  Chanoine  à  un  Evêque  du  9  Août  de  la 
dme  année.  Nous  en  parlerons  dans  le  $  fuivant,  nous  contentant  de  dire 
i  que  dans  cette  Lettre,  qui  n'ed  remplie  que  de  déclamations,  le  Prélat 
urciiàn  n'ofa  point  toucher  an  fond  de  Pajfaire  de   la  Régale ,    &   qu'il 
borna  à  fe  plaindre  de  ce  qu'il  appcllpit  le  procédé  du  S.  Pcre. 
Le  -fond  de  Tarfàire  de  la  Régale  fut  réfervé  à  une  autre  Aflembléc  ^"  a/t^Iv 
lergé.    On  en  convoqua  une  extraordinaire  pour  le  mois  de  Mars  de  l'^"^- ^xtraordU 
ée  imvante  \6%î.  Les  Prélats  députés  eurent  ordre  d'y  examiner  huit  pro-^^if^  ^^' 
^fîcions  relacivos  au  fond  &  à  la  forme  de  cette  affaire.  Cette  Aifcmbice  fe  Clergé  des 
aC   à   Paris  au  Palais  Archiépifcopal.   On  y  fit  d'abord  lecSure  d'un  ^^- mois  de 
ohre  frifenti  au  Roi  par  les  Agents  du  Clergé  de  France  ^  contenant  leurs  plain-  Mars&Maî 
/  de  et  qtîi  avoit  été  fait  en  Cour  de  Rome  y  ^  que  Pon  avoit  tenté  J'fx^- i^,^ ':'"'* 
îter  en  France  depuis  fix  mois  ,  contre  la  difpojition  des  Canons ,  contre  les  Li^    ^^ 
frtis  de  PEgUfe  de  France  ^  ^  les  loix  du  Royaume. 

Les  faits  dont  il  étoit  queftion ,  concernoient  principalement  ce  qui  s'étoit      ^jj^ 
allé  dans  le  Diocefe  de  Pamiers,  depuis  la  mort  de  M.  de  Caulet  arrivée  le  Faits  fur  lef 

AoCkt  de  Tannée  précédente  i6go.  Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  ne  pou- quels  elle 
int  regarder 'comme  valides,  les  Provifions  de  ceux  qui  avoicnt  été  pour- avoit  à  délî» 
us  en  Régale,  nomma  des  Grands  Vicaires  pour  gouverner  le  Diocele ,  le*'^*'®^  *^"" 
îege  vacant ,  jàns  appeller  les  Régalides  à  fa  délibération.  R'^\e^ 

CesMedieurs  s'étoient  contentés  jufques- là  de  jouir  des  fruits  des  Bénéfi-  ^^^ 
es  dont  ils  avoient  pris  poâeflion  civile.  Mais  la  mort  du  Prélat  les  rendant 
lus  hardis,  trois  d'entre  eux  fe  préfenterent  avec  une  forte  efcorte,  deux 
ours  après  Téleâion  des  Grands  Vicaires ,  pour  être  reçus  à  exercer  les  fonc- 
ions des  Bénéfices  dont  ils  avoient  été  pourvus.  Pour  toute  réponfè,  le  P.  Dati* 
wredefle  premier  de  ces  Grands  Vicaires,  dénonça  de  nouveau  en  chaire  Tex* 
»aimunication  fulminée  contre  eux  par  feu  M.  de  Pamiers.  Cette  démarche 
m  Ibutenue  par  tout  le  Chapitre.  L'Archevêque  deTouloufe,  fur  le  faux 
ixpofé  Je  fon  Promoteur ,  que  le  P.  Daubarede  s'étoit  ingéré  de  lui  •  même 
lans  les  fondons  de  Grand  Vicaire,  à  caufe  feulement  de  fa  qualité  d'Archi- 
diacre, fins  aucune <:onvocation  de  Chapitre,  nomma  à  fa  place  le  4  Septem- 
bre le  Sieur  Fortaffln  fon  Aumônier,  pourvu  en  Régale  du  Doyetiné  de  la 
C)llégiale  de  Pamiers ,  fans  citer  auparavant  le  Chapitre  ,  pour  s'aâTurer  du 

19  deur  à  défendre  les  droits  de  leurs  Eglifes.  Ils  firent  exiger  de  l'un  au  bout  de  %6 
qSiis,  &*  de  l'antre  au  bout  de  32  ans  d'Epifcopat ,  de  faire  clore  la  kégale'dans 
B  leurs  Diocefes,  ^ui  n'y  aroit  jamais  été  ouverte,  puifqu'avant  la  Déclaration  de  1671 
j^Q  a'aTdt  pas  été  queftion  de  Régale  dans  leurs  Provinces  '*.  Colledtion  des  prooèa 
rcrbraz  des  Aflemblées  du  CUrgé  de  France ,  à  Paris  citez  Sefprà  2  77a.  Tome  V» 


Lxii  PREFACE    HISTORIQ.UE 

fait  y  Se  fans  le  fommer  de  s'afTembler  pour  faire  une  nomination  de  GrandSf 
Vicaires,  contre  la  difpoHtion  expreffe  du  Concile  de  Trente,  qui  forme  le 
droit  commun  en  cette  matière.  Il  n*y  eut  point  de  violences  qu'on  n'exerqât  • 
à  Pamiers  ,  pour  faire  reconnoitre  l'autorité  de  ce  nouveau  Grand  Vicaire,  tant 
fur  les  Chapitres  &  fur  les  Curés,  que  fur  les  Maifons  Religieufes  &  les  (Impies 
particuliers.  Les  Grands  Vicaires,  les  Chanoines  Réguliers  delà  Cathédrale fu« 
rent  exilés  ;  &  on  chalfa  de  leurs  Bénéfices  plufîèurs  Curés  qui  refuferent  de 
reconnoitre  le  Heur  FortaJJin.  Plufieurs  Religieux  &  Laïques  furent  bannis 
ou  emprifonnés  pour  le  même  fujet.  Les  dignes  Eccléfiaftiques  exilés  furent 
remplacés  par  des  fujets  pour  la  plupart  fcandaleux,  qui  changèrent  toute  la 
fhce  de  ce  Dioccfe,  que  M.de  Caulet  avoit  laifle  dans  Tétat  le  plus  édifiant. 
Pour  remédier  à  tous  ces  maux  ,  autant  qu'il  étoit  poflible  %  le  P.  Cerk 
un  des  Grands  Vicaires ,  qui  avoit  prévenu  Texil  en  fe  cachant ,  donna  plu* 
fieurs  Ordonnances  contre  celles  de  l'Archevêque  de  Touloufe  &  de  fon  pré- 
tendu Grand  Vicaire.  Les  nullités  des  pouvoirs  de  ce  dernier  y  étoient  fi 
évidemment  démontrées,  qu'il  fe  vit  obligé  de  fe  démettre  au  bout  de  trcHS 
mois  ,  pour  donner  lieu  à  une  nouvelle  nomination  de  Grand  Vicaire.  Elle 
fut  ordonnée  par  le  Parlement  de  Paris  le  28  Novembre  de  la  même  année, 
qui  caffa  l'éledlion  des  Grands  Vicaires  faite  par  le  Chapitre  de  Pamiers  le 
9  Août  précédent,  fous  prétexte  qu'on  n'y  avoit  pas  appelle  les  pourvus  ea 
Régale.   Le  même  Arrêt  ordonna  que  le  Chapitre  s'aflembleroit  trois  jours    . 

:  après  fa  (Ignification,  pour  procéder  à  une  nouvelle  éledlion. 

i  L'illufion  de  cet  Arrêt  étoit  notoire.    Il  étoit  impoilible  aux  Chanoines 

du  Chapitre  de  Pamiers  ,  de  s'aflembler  pour  procéder  à  une  nouvelle  élec« 
tion,  puifque  les  anciens  étoient  tous  exilés  ou  cachés,  à  l'exception  d'un 
iêul  qui  n'étoit  pas  capitulant ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  dans  les  Ordres.  Les 
Rigaliflres  étoient  eux-mêmes  tous  abfents ,  à  l'exception  du  Sr.  le  Juge  i  lequel 
indépendamment  du  vice  de  fon  titre,  ne  pouvoit  avoir  voix  en  Chapitre» 
n'ayant  fait  ni  Noviciat  ni  profeflion.  L'Archevêque  de  Touloufe ,  avec  le^ 
quel  cet  Arrêt  avoit  été  concerté ,  ne  laifla  pas  de  publier  une  Ordonnance  le 
24 Décembre  pour  fuppléer,  dit-il ,  à  la  négligence  du  Chapitre ,  lequel,  félon 
le  certificat  du  Juge -mage  de  Pamiers,  n'avoit  pas  nom'mé  de  Grand  Vicaire 
trois  jours  après  la  (ignification  de  TArret ,  comme  il  lui  étoit  ordonné.  Ce 
Prélat  y  défigna  pour  Grand  Vicaire  M.  TEvê^ue  de  Léon,  nommé  à  r£vè- 
ché  de  Pamiers. 

Ce  dernier  Prélat  n'ayant  pas  voulu  accepter  cette  commiffion  »  ni  le  nou- 
vel Evêché  de  Pamiers,  l'Archevêque  de  Touloufe  ne  trouva  d'autre  fujet 
difpofé  à  accepter  le  Grand  Vicariat  de  Pamiers ,  que  le  Sr.  Dandmire  fon  Porter 
proi^ ,  dont  les  exploits  ne  furent  ni  moins  violents  ni  moins  injufies  qoà 
ceux  du  Sr.  Fortaflîn.  Cette  nomination  fut  faite  le  11  Janvier  itfgj. 

Le  Pape  de  fon  côté  ayant  appris  la  mort  de  M.  de  ramiers  »  &  la  con* 
duite  du  Chapitre  &  des  Grands  Vicaires  qu'il  avoit  nommés ,  leur  adreflk 
des  Brefs  pour  les  en  féliciter ,  &  les  exhorter  à  demeurer  fermes  &  conP 
tants  à  foutenir  leurs  droits  ,  confirmant  en  tant  que  de  befoin  cette  nonuua^ 
tion  9  ^  déclarant  nulle  &  dç  nulle  antoi-iti^  toute  autre  nomination  qui  pour- 
roit  être  faite  durant  la  vacance  du  Siège.  Le  S.  Père  écrivit  auiu  i  TAr- 
chevêque  de  Touloufe,  le  même  jour  2  Oâobre  1^80,  pour  lui  reprocher 
la  hardiejfe  qu'il  avoit  eue  d^ahfoudre  indifféremment  toiu  ceux  qui  Citant  m* 
trus  dans  les  Bénéfices  du  Diocife  de  Pamiers  j  fous  le  titre  injufte  ^  nouveau 
de  la  Régale ,  avoient  été  déclarés  par  le  dernier  Evêque  liés  des  Cenjures  fro^ 
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mûeiés  par  le  Concile  général  de  Lyon;  &  cela  au  préjudice  de  P Appel  qtt*il  ne 
fouvoit  ignorer  que  ce  Prélaf  avoU  interjeté  au  S.  Siège  ,  ^  que^  le  S,  Siège 
avait  reçu. 

Un  autre  Bref  du  premier  Janvier  i58i  ,.adrc(ré  au  P.  Cerle,  au  Chapitre  & 
aux  Quinoines  Réguliers  de  la  Cathédrale  de  Pamiers  ,  s'explique  encore  plus 
^nergiquement  touchant  le  Grand  Vicaire,  qui  auroitpu  être  nommé  au  pré- 
judice de  ceux  du  Chapitre  >  foit  par  les  Régalifies%  fait  par  le  Métropolitain  y 
foie  par  quelqtCatitre  Fuijfance.  Nous  déclarons ,  dit  le  Pape ,  que  tout  ce  qiCun 
pareii  Grand  Vicaire  auroit  pu  ci-devant  faire  ou  ordonner ,  &  tout  ce  qu'il  pour-^ 
ta  dans  la  fuite  faire  ou  ordonner  (ConfejJJons  Mariages  &c.  )  en  cette  qualité^ 
fera  attentatoire ,  invalide  £5*  de  nulle  valeur  >  ^  qu^il  encourra  par  le  feul  fait 
Fexcommunication  réfervée  à  not^-e  perfonnè. 

Le  P.  Cerle  encouragé  par  ce  Bref ,  publia  la  même  année  deux  Ordon« 
nances;  la  première  pour  prefcrire  l'exécution  du  Bref  du  premier  Janvier, 
ordonner  au  Sr.  Dandaure  de  ne  plus  troubler  le  Diocefe ^  &  défaire  ceffer  par 
fa  retraite  le  fcbifme  qtCil  y  entretenoit  -,  le  tout  fous  peine  ^excommunication.  Il 
défendoit  (bus  la  même  peine  à  tout  le  Clergé  Séculier  &  Régulier  &f  <?  tous  les 
autres  fidèles  y  de  le  reconnoitre  pour  Vicaire  Général ,  Ë?  de  le  favori  fer  en  queU 
que  manière  quece  fUt.  La  féconde  [Ordonnance  du  P.  Cerlc  fervoit  de  Réponfe 
EUX  Ofrdonnances  de  M.  f  Archevêque  de  Touloufe  des  24  Décembre  Ç^  1 1  Janvier 
précédents»  &  prouvoic  qu'elles  étoient  évidemment  nulles  &  de  nulle  valeur*     XIII. 

Cétoit  fur  ces  faits  que  l'AfTemblée  extraordinaire  du  Clergé  du  mois  deAflfairede 
Mars  i58i>  devoit  délibérer.  Il  y  avoit  une  autre  affaire ,  dont  nous  ne  dUCharonne, 
rons  ici  qu'un  mot.  C'eft  celle  qui  concernoit  le  Couvent  de  Charonne. 
Ce  Coovent,  par  fa  fondation,  avoit  droit  de  nommer  fa  Supérieure.  Vht^ 
chevêque  de  Paris,  fous  prétexte  du  dérangement  des  affaires  temporelles 
de  cette  Maifon,  y  avoit  nommé  fucceifîvement  deux  Abbeffes  perpétuelles 
Çur  le  Brevet  du  Roi.  Mais  prévoyant  enfuite  la  difficulté  qu'il  auroit  d'ob. 
tenir  du  Pape  leur  confirmation,  il  fit  difparoitre  la  première  nomination, 
&  leur  donna  de  nouvelles  Provifions  fous  la  forme  d^une  Commijfîon  provim 
fionnelle  &  pour  un  temps ,  qui  dans  le  fond  devoit  opérer  le  même  eilet. 

Innocent  XI  avoit  adreifê  un  Bref  à  ces  Religieufes  ,  le  7  Août  1680  » 
pour  déclarer  nulles  &  de  nulle  valeur  ^  les  provinons  en  quelîion,  &  auto- 
vifer  les  Religieufes  à  faire  l'éleâion  libre  d'une  Supérieure  triennale ,  félon 
kurs  Conftitutions. 

Le  Parlement  de  Paris  reçut  le  24  Septembre  de  la  même  année ,  le  Pro- 
cureur général  appellant  comme  d'abus  du  Bref  du  7  Août,  &  fit  défenfe 
de  Pezecuter.  Le  Pape  de  fon  côté  condamna  au  feu  l'Arrêt  du  24  Septembre, 
par  un  Bref  du  18  Décembre  iuivant.  Pour  terminer  ce  procès,  la  Cour 
avoit  difperfc  les  Religieufes  de  ce  Monaftere,  &  fupprimé  leur  Maifon  (a). 

UÂflèmblée  extraordinaire  du  Clergé,  convoquée  pour  juger  de  tous  ces     XIV. 
fiitSi  étoit  compofée  de  42  Evêques,  qui  fe  trouvaient  à  Paris  pour  les  affai^^^^^?^^ 
Tes  îe  leurs  Diocefes  ,  dit  le  Procès  verbal,  (b)  Six  d'entre  eux,  fous  '^^ préfi- gQ^çâc  1» 
denoe  de  l'Archevêque  de  Rheims ,  furent  nommés  Commiflaires  pour  en  faire  tional. 


(fl)  Voyez  fur  cette  aflFaîre  l'Ecrit  întutîlé  :  Recueil  de  diverfes  pièces  concernant  le 
Monafiere  de*  Charonne  &c.  i68i*  On  y  trouve  en  particulier  une  Lettre  d'un  Officier 
de  h  Cour  de  Rome  du  22  Novembre  x68o ,  où  l'on  réfute  l'Arrêt  du  Parlement  du  24 
Scpceiobre  de  la  même  année. 

(ft)  Ce  Procès  verbal  fut  imprimé  dans  le  temps.  M.  Dupin  l'a  inréré  dans  le  troi* 
ione  Tome  de  fon  Hifioire  du  XYII.  Sicde. 
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rexamen.  Ce  Prélat  en  rendant  compte  du  travail  àet  Commiâ&irel  lé  ï3' 
Mai  I6gi  ,  le  fit  avec  beaucoup  d'adrefle.  Il  y  laifTa  d'abord  à  Técart  tout 
ce  qui  s'écoit-  paâe  dans  le  Dioccfe  d'Alet ,  &  fuppofa  que  tous  les  £v;eques 
du  Royaume  s'étoient  fournis  à  Tfdit  de  Février  1673 ,  à  Pexception  de 
fm  M*  de  PamifTS'  Il  obfèrva  enfuite  qu'il  n'étoit  pas  queftion  du  droit  de 
Régale»  dont  les  Roi^  de  France  écoient  en  pojfejjîon  depuisf  long-tempo  dans- 
pluûenrs  Dioceres,mai& feulement  de  fin  extenfion  dans  les  Diocefes  qui  juf- 
ques-là  en  avoient  été  exempts  ;  &  après  avoir  expofé  les  prétentions  du  Roi . 
&  de  Tes  Officiers  fur  ce  fujet»  il  rend  témoignage  que  le  Clergé  de  France 
a  toujours  iti  perfuadé  que  le  droit  de  Régale  eft  une  fervitudù ,  qui ,  principales 
ment  en  ce  qui  regarde  la  collation  des  Bénéfices ,  ne  pouvoit  être  impofée  que  par 
tEgliJe  même  ,  ou  de  fin  confintetnent  ^  ajoutant  que  le  fécond  Concile  de 
Lyon  n'ayant  toléré  la  Régale ,  que  dans  les  lieux  où  elle  étoit  pour  lors  établie  > 
£^  ayant  défendu  de  P étendre  davantage  ,  fous  peine  d^ excommunication .... 
les  Eglifes  qui  jufques^  là  s^étoient  confervées  dans  leur  liberté  naturelle  &  cana^ 
nique  i  avoient  eu  raifon  de  fe  défendre  jufpC à  la  Déclaration  de  1673  (ci)  qui 
foumettoit  indiâeremment  toutes  les  Eglifes  du  Royaume  à  cette  nouvelle 
fervitude. 

Après  un  pareil  aveu ,  il  né  reftoit  qu'une  feule  queftion  à  examiner ,  favoir 
fil»  Déclaration  de    1^73  étoit  pour  les  Eglifes    exemptes   une  loi  irré- 
fragable, &  un  jugement  définitif,  qui  ne  leur  laiilàt  d'aiitre  parti  que  celui 
de  la  foumiâPiOn.  M.  de  Rheims  le  fit  entendre ,  en  fuppofant  que  cette  Dccla- 
ration  étoit  m  Jugement  contradictoire^  prononcé  par  le^Confeil  du    Roi, 
dont  le  Clergé  n'a  voit  pu  fe  défendre  de  recoimoHre  la  jurifdtSlion.    Mais  il 
n'ofa  le  décider ,  &  il  conclut  fon  Rapport  en  difant  que  diverfès  confidéra-' 
tions ,  prifes  finguliérement  de  la  nature  de  cette  Aâemblée  extraordinaire, 
avoient  déterminé  la  Coramiffion  à  penfer  qu'il  n'y  a  point  d'autre  {>arti  à 
prendre  dans  cette  occafion ,  que  de  demander  au  Roi  un  Concile  National ,  ou 
du  moins  une  Affemblée  générale  de  tout  le  Clergé  du  Royaume ,  pour  y  difcu- 
ter  des  madères  auffî  importantes  que  celles  dont  il  étoit  queftion.    L*avi& 
des  Commiflaires  forma  le  vœu  &  la  réfolution  de  l'Aflemblée. 
XV,  L'Aflemblée  générale  fut  en  effet  convoquée.  Le  Roi  en  accorda  la  per* 

Convocat.  miffioUi  Mais  il  évita  dans  fa  Lettre  aux  Agents  du  Clergé  du  1^  Juin  1^81  » 
d'une  A&    Je  la  qualiâer  de  Cùncilè  National  9  quoiqu'il  femble  qu'oh  la  fuppolê  telle 
^      fembléc      ^^^^  le*  modèle  de  Procuration  qui  fut  envoyé  dans  toutes  les  Provinces  pour 
cS       1^^  I>^P"^^  *  l'Aflemblée  générale.  (  b  ). 

^  Rien  en  foi  n'auroit  été  plus  canonique  dans  cette  occafion  qiie  TAflemblée 

d^un  Concile  national ,  G  on  avoit  pu  fe  flatter  que  l'efprit  &  les*  régie»  de^ 
rSglife  y  feroient  obfervées.  Mais  on  voit  dès  la  première  démarche,  dans 
la  Lettre  même  du  Roi  qui  en  permet  la  convocation,  qu'on  laifle  à  l'écart 
'  '     '  iè  qui  dé  volt  former  le  principal  objet  de  fea  délibérations.  Et  en  eJKrt,  le 

/  fond  de  la  que(Hmi  qu'il  s^âgivôit  de  déoi^r ,  félon  que  VAStnMit  exera» 

erdinaire  du  mots  de  Mai  en  avoir  elle-même  jugé,  étoit  de  favoûr  fituie 
portion-  confidérable  d^s  Eglifes  de  France  5  qui  Jufques*»là  avoiem  été  exMip-- 
tes  de  la  Régale ,  étpicnt  obligées  de  s'y  foumettre  s  &  fi  le  corps  du  Cler« 

(a)  Procès  verbal  pag.  ^  Col.  1. 

Ib)  Sa   Mqjeflé  a  permis  TindiSion  6f  convocation  (Tune  Agcmbléc générait  extrOm' 
ordinaire  du  ÇUrgé^  repréftntant  le  Concile  NalionaL  Procès  verbal  pag.  i.  Col.  L 


«  ne  devoît  pta  venir  à  ?éur  fecours ,  pour  les  préferver  de  ceetè  nouvelle 
fervitude ,  à  laquelle  la  Déclaration  du  Roi  dé  1^73  vouloit  les  alTujeccin 

Toutes  les  autres  quedions  touchant  les  Brefs  du  Pape  écrits  à  cette  oc^ 
caGon ,  &  touchant  les  procédures  faites  à  Pamiers  &  à  Touloure  ,  étoient 
des  dépendances  &  des  conFéquences  de  la  première.  On  fait  néanmoins 
entendre  dans  la  Lettre  du  j6  Juin  ,  que  le  Clergé  n'a  demandé  à  s'afTeni- 
bler,  que  pour  avifer  aux  moyens  Je  maintenir  les  libertés  de  PE^lîfe  Gallicane^ 
&  fa  jurifdiSion  ,  contre  divet-fes  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome,  C'clï-à-dire, 
qu'au  lieu  de  délibérer  fur  les  moyens  d'exempter  les  Eglifes  de  France  de 
la^  fervitude  que  le  Roi  leur  impofoit ,  on  vouloit  les  obliger  au  contraire  à 
délibérer  contre  les  moyens  employés  par  le  Pape  pour  les  maintenir  dans 
leur  liberté  canonique  &  naturelle. 

Tous  les  autres  préliminaires  de  TAflemblée  furent  aflbrtis  au  premier. 
On  trouve  le  même  dcfTein  dans  le  modèle  de  Procuration  envoyé  dans  les 
Provinces  ,  par  ordre  de  la  Cour  \  ce  qui  étoit  jiïfqu'alors  fans  exemple. 
On  prétend  que  la  Cour  régla  pareillement  la  nomination  des  Députés  à 
rAflemblée  générale;  qu'on  ne  laiâa  point  aux  Alfemblces  Provinciales  ,  la 
liberté  ordinaire  &  naturelle  pour  le  choix  des  Députés.  On  ajoute  même 
que  plufieurs  des  bons  Evëques  de  France  refuferent  de  fe  trouver  à  ces 
Adèmblées  Provinciales ,  pour  ne  prendre  aucune  part  à  cette  affaire.  (  ^  ). 

Ce  -fut  le  même  .efprit  qui  dirigea  toutes  les  opérations  de  TAifemblée.  On 
n'en  voit  aucune  qui  tendit  efficacement  à  appliquer  le  remède  à  la  racine 
du  mal ,  &  à  faire  connoirre  au  Roi  les  furprifes  qu'on  lui  avoit  faites  dans 
tout  le  cours  de  cette  al&ire.'On  n'y  fut  occupé  qu'à  réparer  \tB  contraven^ 
fions  qu'on  prétendoit  qui  avoient  été  commifes  par  la  Cour  de  Rome ,  aux 
Décret/  du  Concordat ,  ^  à  procurer  la  confervation  des  mariâmes  &  des  liber^ 
tésdePEglife  Gallicane  {b ) ^  contre  les  Brefs  du  Pape,  qui  dans  le  fond  ne  ten- 
doient  qu'à  cette  même  confervation;  &  cela  en  convenant  que  les  maximes 
qui  avoient  dirigé  toutes  les  démarches  des  Evèques  d'Alet- &  de  Pamiers, 
relatives  à  la  Régale ,  &  celles  que  le  Pape  revendiquoit  dans  les  Brefs  par 
lefquels  il  étoit  venu  à  leur  fecours  ,  étoient  les  mêmes  dans  le  fond  que  celles 
que  le  Clergé  de  France  avoit  toujours  foutenu,  &  qu'il  foutenoit  encore. 

M.  Chéron ,  Promoteur  de  l'Aflcmblée ,  en  fit  expreflicmcnt  l'aveu  dès  fon     xvi. 
ouverture,  dans  fonDifcours  du  4  Novembre  i^Si,  auffî^bien  que  M.  TAr- Conrormî- 


B  de  France  avoit  repréfentés  dans  les  Remontrances,  &  particulièrement  dans  ^^  p^     ^ 
9  let  Mémoires  donnes  &  produits  par  TAfTemblée  de  165c.   Je  dis  une  par-desEvêq. 
B  tiedes  raifons,  ajoute  M.  Chéron,  car  celles  du  Clergé  font  encore  plusd\/Vlet&de 
9  fertes^iuecelles  du  Pape''(r/JL  Mtx)  fait  rénumération  ;  voici  les  principales  :  Pamiers. 
Que  la  Régale  u^ejt  pas  un  droit  de  la  Couronne  ni  avec  la  Monarchie  \  que  dans 
^  fait  f/£  n^ avoit  jamais  été  univerfeile-,  que  conformément  au  fécond  Con- 
aie  de  Lyon ,  Fujage  gj  la  pojfejjîon  avoient  fait  prefque  toujours  la  décifion 


(a)  Eçclairdjfemcnt  touchant  la  Régale  &c.  pag.  i).  Vie  deFavillonTom.  II.  pag.  49s. 
\tÏ4^\te  de.  France  affligée  pag.  g. 
:.ifr).Procifi  verbal  pag.  1. 

(c)   Ibîd.  pag.  16.  Col.  L 

(rf)  ibîd.  pag.  16  &  17. 

Egri$s  fur  la  Difciplinc.  Tome  XXXVL  i 
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fur  les  cùntefi^ioyir  d$  U  Rigaki  qu*^n .  particulier  lu.  collation  ie$  Bifiéficts  èoH 
un  droit  fpirituely  que  Us  Marques  ne  ùouvoient  fojféder  fans  la  concejjhn  de  FE* 
gïife\  qu'elle  étoit  une  fn'viiude  •  &  un  joug  ii^Jupportable  à  r^gHje  ,  &  que 
le  Clergé  avoit  toujours  été  de  ce  fentiment.  M.  de  Rheims  ajouta  s  ilans  Ton  Dif- 
cours  du  1 1  Décembre  (a)  «  qu'elle  écoic  lingul icr enven(  onéreufe^  par  la  pojfejjîon 
où  le  Roi  fe  trouvoit  de  conférer  de  plein,  droit  les  Bénéfices ,  dont  les  titulaires 
exerçoient  nécejfairement  ^  en  lew  nom ,  unefonBion  fpirituelle  qui  fuppofe  une 
jurifdillion ,  laquelle  ne  peut  émam^r  que  de  la  Puijfafue  eccléfiajirque  j  &  que 
néanmoins  ils  Tavoienc  exercée  jufques-là  fans  avoir  eu  recours  a  P autorité  de 
V^life^b).  :  ; 

On  convenoit  également  que  dans  Texercicc  de  la  Régale,  les  Officiers  du 
Roi  tomboienc  dans  plusieurs  autres  abus»  foie  en  étendant  la  Régale  à  d'au- 
tres Bénéfices  qu'à  ceux  qui  étoient  pitrenunt  en  la  collation  des  Evêques§  Toit 
en  faifant. nommer  aux.BénéBcfs  des  fujets  qui  fouvent  n'avoient  ni  Pàge^  rà 
Us  degrés  j  ni  les  autres  capacités  prefçrites  par  les  faints  Canons  (c)« 
XVIT.  D'après  ces  principes,  il  étoit  indubitable  que  la  Régale  n'étoit  légitime, 
Etat  de ia    fur- tout  q^iant  à  la  collation  de$  Bénéfices:,  qu'^n  ve/tu  du  confentement  ex* 

Déclaration  de  l'an   1673,  TE- 
les  Dioçefcs  où  Vufage  &  U 
pqlfeffioH  l'avoienc  introduite  tr  ^  que  pour  en  rendre  légitima  l'extenfîon  gé- 
nérale à  toutes  le/9  églife^.)  il  étoit  néceiTiûr^  que  lËgUlQry  donnât  fun  con- 
fentement. 

Toute  la  diâférenoe  qu'il  y  avoit  entre  les  Evèques  d'Alct  &  de  Pamier8,& 
ceux  de  leurs  Confrère^  dont  le&Dioceies  avoient  été  jufqucs-là  comme  les 
leurs  exempts  de  la  Régale,  c'efl;  que  les  derniers  s'étoient  fournis  à  la  nou- 
velle loi ,  au  mcpri«  du.  Çopciie  général  de  l.yon  qui  avoit  défendu  aux  Evè- 
ques ,  fous  peine,  d'exçommuaicatioa  >  de  confentir  à  l'extenfion  d^  la  Régale 
aux  Eglifes  dans  lefquelUs  ellf  n'étoit  point  établie.|)iir  une  ancienne  coutunui 
au  lieu  que  MM*  d'Alet  &  de  Pamiers  ne  croyant  pas  qu'il  leur  fut  permis 
en  confcience  >  comme  Evèques  particuliers ,  de  déroger  à  cette  loi  générale 
de  l'Eglife,  qui  jufqueslà  avoit  été  confacrée  par  le  concours  des  deux  Pui& 
fançes ,  ^  qui  ayoit;  fait  règle  fur  cette  matière ,  fe  crurent  obligés  de  s'y 
oppofer  de  tQUt  leur  pouvoir  x  fur-tout  k  caufe  du  préjudice  qui  en  réfultoit 
pour  le  bien  fpîriti)^!  de  leurs  piocefes. 
XVni.        C'étoit  indubitablement  là  le  {evil  ccat  de  la  queftion^  Les  Evèques  d'Alet  & 
Faudra îm- de  Pamiqrs ,  ni  le  Pape  Innocent  XL  n'ont  jamais  prétendu»  comme  on  pa« 


putalions 
fur  ce  fojet. 


(a)  Dircours  de  AI.  de  Rheims. 

(6)  IbiJ.  pag.  66.  Col.  11. 

(c)  Ibid.  pag.  67.  ^  ./  .  . 

(j)  Comme  il  y  avoit  deuT  objets  de  diffecerAe  nahjre  dans  Ta  Régale.,' les  Wft* 
nus  temporels,  &  la  collation  des  bénéfices,  dn  doit  dîfMnguer  auffî  deux  nùronsdi& 
fcrentes  de  la  néceflicé  du  confentemenc  du  Clergé  pdur  rétabiiflemenc  de  li  R^ale. 
Quant  au  premier,  le  Roi  ne  pouvoit  enlever  au  Clergé  Tes  revenus  tcmpoceb  rant- 
fon  confentemcnt ,  qu'en  violant  les  droits  de  la  propriété^  que  les  Souverains  fontobli- 

Î;cs  de  rerpectcr;  &  quant  au  fécond,  favoir  la  coilatton  des  Bénéfices  de  plein  droit  % 
e  Roi  ne  pouvoit  Ce  Tattribuer  fans  le  confentement  de  t'EgHfe,  que  par  une  ufurpi- 
tion  fur  ia  PuitTance  Eccicfiaitique  ;  parce  que  cette  efpece  de  coUation  donnotc  le  droi^ 
&  la  million  néceŒiire  pour  exercer  des  foos^ons  rpiricuelles,  qu'on  ne  peut  recev<»i 
que  de  rEglife. 
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roit  le  hur  imputer  dans  les  Aâes  de  TAflemblée  dont  îl  s'agit ,  que.  la  Régale 
en  eUe-mëme  ,  &  dans  les  lieux  où  elle  ctoit  établie  par  ^n  ^cien  ufage  » 
fut  illégitime  &  cofflraire  h  la  loi  divine  (a) ,  &  encore  moins  qu'e  ce  fût  une  bé^ 
réfieÇb).  Ce  que  ces  deux  Evèques ,  auffi-bien  qu'Innocent  XI ,  pouvoient  regar. 
der  comme  une  erreur,  c*e(lque  le  droit  de  Régale,  fur-tout  quani  à  la  colla- 
tion Je  plein  droit  desBénéâces  auxquels  il  y  avoit  des  fon&ioNS  fpinfneUes  eH 
ièntiellement  attachées,  fût  un  droit  imprefcriptiUe  ^  inféparable  Ae  la  Cou* 
tonne  s  &  que  le  Roi  fût  en  droit  de  rétablir  dans  toutes  les  Ëglifes  de  foii 
Royaume ,  yài/j  le  confeniement  du  Clergé  i  &  fur  cet  article,  les  Aâes  de  PAC- 
femblée  de  l6%l  font  foi  ,  que  le  fentimcnt  de  ces  deux  Evèques  &  dlnno* 
cent  XI  étoit  le  même  que  celui  de  tout  le  Clergé  de  France  de  leur  temps. 

Toute  la  différence  ne  condftoit  donc  que  dans  la  conduite.  Les  deux  Evè-^ 
ques  d*A]et  &  de  Pamiers  furent  les  feuls  qui  s'oppoferent  ouvertement  à 
rintroduâion  de  la  Régale  dans  leurs  Dioceies.  Les  Evèqqes  des  autres  Ëgli- 
fes également  exemptes,  ou  gardèrent  le  filence ,  ou  n^  oppoferent  que  des 
proteltations  &  des  aifles  dérogatoires  fccrets,  qui  ne  produidrent  aucun,  eifet» 
Le  grand  nombre  fe  fournit  par  crainte  &  par  politique ,  &  chercha  à  cano- 
nifer  fa  foumilHon  en  traitant  V affaire  de  la  Régale,  d^affaire  de  très -petite 
eoMpSjuince^  obfcure  dans  le  fo^id(c)^  &  qui  ne  méritoit  pas  qu'on  s'expolat 
aux  défagréments  qui  feroient  les  fuites  infaillibles  de  la  réHftance. 

C*eft  dans  cette  fuppontion  que  M.  Je  Tellier,  Archevêque  de  Rheims,  ne 
craignit  pas  de  dire,  en  parlant  de  ces  Prélats  timides  ou  politiques,  qu'ils  ne 
dévoient  pas  alfurément  hafarder  le  repos  de  leurs  Eglifes  pour  une  anaire  de 
cette  nature ,  ni  les .  expofer  aux  malheurs  dans  lefquels  celle  de  Pamiers  étoit 
tombée  i  &  que  ce  p-oces  ayant  été  jugé  (par  le  Roi)  &  perdu  par  le  Clergé  ^  il 
ne  reftoit  à  ce  dernier  d'autre  reffource  que  la  foumijjlon  Çd). 

L*Aflemblée  du  Clergé  de  France  s'expliqua  dans  le  même  goût  dans  la  Let« 
tre  qu'elle  écrivit  au  Pape,  pour  lui  rendre  compte  de  fes  réfolutions  fur  la 
Régale.  Elle  y  avoua  nettement  qu^elle  avoit  renoncé  à  fes  droits  pour  les  tranf^ 
porter  au  Rois  mais  en  ajoutant  qu'elle  ne  Tavoit  fait  que  pour  céder  à  la 
niujjiti  des  temps  :  &  que  l'exemple  des  Saints  de  tous  les  (lecles  apprenoic 
qu*en  pareil  cas,  &  pour  le  bien  de  Tunité,  l'Eglife  pouvoit  fe  relâcher  de 
h  rigueur  de  (à  difcipline,  lorfque  c'étoit  fans  préjudice  de  la  foi  &  de  la 
legle  des  mœurs. 

Innocent  XI,  dans  fa  Réponfe  du  ii  Avril  ifgz,  convint  du  principe  gé- 
néral» mais  non  defon  application.  Il  obfcrva  en  particulier,  que  les  Evèques 
n'étant  que  les  gardiens  &  non  les  muitres  des  droits  fpirituels  de  leurs  EgU« 
fii,  ils  n^étoient  pas  en  droit  d'en  faire  aind  la  celHon  aux  PuifUmces  tem- 
porelles i  que  de  plus  cette  ceiFion  s'écoit  faite  dans  des  circonilances  qui  non 
Icalement  ruinoient  la  Difcipline  Eccléfiajlrqi/e ,  mais  encore  mettoient  fintép-ité 
de  la  fin  en  grand  danger  d'hêtre  altérée  y  les  Edits  Royaux  attribuant  au  Roi  le 
ànià  de  conférer  les  Bénéfices ,  non  parce  qiCil  eu  auroit  reçu  le  pouvoir  de  PE- 
l  ^ifi*  ^^'^  comme  un  droit  ejfentiel  ^  toujours  inhérent  à  la  Couronne  (  e). 
^  L'Aflèmblée  du  Clergé  ne  jugea  pas  a  propos  de  répliquer  à  ce  Bref  d'Inno- 
\  cent  XI  j  mais  dans  fa  Lettre  circulaire  aux  Evèques  du  Royaume  9  elle  re« 

Ca)  Procès  verbal  pag.  ig.  Col.  L 
(ifrS  Ibid    pag;  75.  Col. 
(c)  ibîd.  pag.  So.Cul.  IL 
(1/)  Ibid.  pag.  76. 
(e)  Ibid.   pag.  189. 
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clama  Contre  cette  dernière  imputation  faîte  àUi Êdits  duRoi , ' âe  ftftÈtnmfr^ 
dit-clle,  fi  hétéro Jcfxes 9  ^  fi  éloignés  des  fiens^  ajoutant  que  l'Edît  de  1673  ne 
difoit  pa$  que  le  droit  de  conférer  les  Bénéfices  ne  âérivoit  fus  de  quelque  coïi- 
cejjîon  de  PEglifex  qu'il  riajfitroit  pas  qu'il  étoit  ififép arable  de  la  Couronne  ^  de 
la  même  antiquité  ^  mais  findement  que  ce  droit  étoit  un  des  anciens  droits  de  la 
Couronne:. ce  qui  ne  veut  pas  dire,  dit  rAflemblée,  qu'il  lui  fait  ejfentiel^  mais 


.  que  ta  fej-vitude  M  la  Régale ,  fur  -  tout  quant  à  la  collation  des  Bénéfices  ,  ne  fQ\u 
loit  être  impofée  aux  Eglifes  qu'en  vertu  d'une  concejjion  de  PE^life ,  on  au  moins 
.  de  fon  confentement ,  le  Roi  n'avoit  point  témoigné  être  mécontent  de  cette  Décla- 
ration ,  qui  avoit  été  divulguée  dans  toute  la  France  ^  dans  tout  P  Univers  ckri' 
tien:  d'où  elle  conclut  que  cette  Déclaration,  &  la  cejfion  exprefTe  que  les 
Evèques  de  France  avoient  fait  de  leur  droit  fur  ce  fujet,  garantijfoient  PEglift 
de  l'erreur  que  le  Pape  objeSloit  (  rt  ). 

M.  Bofluet  juftifie  la  conduite  de  rAflemblée  par  les  mêmes  obfervations. 
Il  dit  que  quoique  cette  Aflèmblée  n^eièt  pas  cru  pouvoir  aller  jufqu'à  ti'Otiver 
bon  le  droit  dit  Roi ,  &  quelque  clair  9  ajoute^t-il ,  que  nous  croyions  le  mtre, 
ç*auroit  été  être  trop  ennemi  de  la  paix  de  le  regarder  tellement  comme  incon-' 

t  qu'au 

alloienc  plus 

&  que  G 

le  tempérament  qu'elle  prit  pour  appaifer  de  û  grands  diîFérents  ne  fut  pas 

hors  de  toute  critique ,  il  f^^ijfit  du  moins  le  Roi ,  Ç^  fativa  Patteinte  qui  étoit 

XIX,      donnée  aux  droits  les  plus  efientiels  de  PEglife  {b). 

Fin  de  i*af.  *  ^  ^lort  des  deux  Evèques  qui  feuls  eurent  le  courage  de  tout  foufFrir  plu- 

taîredela  tlôt  que  de  s^aflujettir  au  nouveau  joug,  fit  cefler  le  combat  faute  de  combat- 

Régak      tants.  Le  nouvel  Eyèquc  d'Alet,  Louis  Alphonfc  de  Valbelle^  ayant  (ait  fa  foa- 

miUion  ,  fut  nommé  Député  à  TAflemblée  de  i^gr;  &  depuis  fa  nomination, 

iious  ne  trouvons  plus  de  réfiilance  dans  ce  Diocefe.  Pour  celui  de  Pamiersi 

la  longueur  de  la  vacance  du  Siège ,  &  le  courage  du  Chapitre  de  la  Cathé- 

,      drale  qui  avoit  feul  droit  de  le  gouverner  pendant  ce  temps-là,  fit  durer  le 

combat  plus  long-temps.  Pcrfonnc  ne  voulut  de  cet  Evèché.  Les  Evèques  de 

tombez  &  de  Léon  qui  y  furent  nommés  fucceflivement ,  refuferent  l'un  & 

l'autre.    L'Abbé   de  BourleMont  qui  leur  fuccéda,  donna  fa  démiflîon  dfoz 

ans  après, à  caufc  des  difficultés  qu'il  éprouva,  foit  pour  avoir  des  Bulles» 

foit  pour  rétablir  la   paix  dans  ce  Diocefe.  Le  fameux  Abbé  Decamps  qui  y 

fut  enfuite  nommé,  en  garda  long-temps  les  Providons  fans  pouvoir  jamais 

obtenir  la  confirmation  du  Pape.  Pendant  tout  ce  temt>s-là  il  y  eut  un  ichifnie 

ouvert  dans  ce  Diocefe.  Le  P.  Cerle  d'un  côté,  nommé  Grand  Vicaire  pat  le 

Chapitre,  en  exerça  les  droits  jufqu'à  fa  mortj,  arrivée  le  16  Août  1691  (c)î  , 

»' 

(a)  Voyez  les  Œuvres   de  M.  Bofluet  de  la  noayellc  édition  Tom.  IX.  pag.  K9*   ! 
ft  fui  van  tes. 

(6)  Ibidem  pnges  299  ,  )o2  &  ^og.    Voyez  aufli  la  Colletftion  des  Procès  TerbaoX 
de  l'Aflemblce  du  Cierge  de  France  Tom.  V.  pag.   ^6%. 

(ny  Le  P.  Cerle  fut  condjmaé  à   Fouloufe  à  être  décapité  en  1681,  &  aux  galcfCI  . 
fix  ans  après,  pour  h  fermecé  à  fout^nir  les  droits  de  i'Eglile  de  Paoïiers. 
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f  ■  *  « 

&  d*un  autre  côté  les  Grands  Vicaires  nommés  par  M.  rArchcvêque  de  Tou- 
louFe  prétendoient  être  feuls  dépofitaircs  du  Gouvernement- 
Ce  rchifme  fcandaleux  ne  finit  que  par  la  nomination  de  M.  de  Verthnmont^ 
qui  obcinc Tes  Bulles  pour  ce  Diocefc  au  commencement  du  Pontificat  d'Inno- 
cent XII.  L'Affemblée  du  Clergé  de  16^82  termina  l'atFaire  de  Ton  côte,  eu 
donnant  un  Adle  formel  de  confentçment  à  Textenfion  de  la  Régale  à  toutes 
les  Églifes  du  Royaume^  aux  termes  de  (a  Déclaration  du  10  Février  1673  (a). 
M.  l'Archevêque  de  Rheims  propola  ce  ccnfentemefit  formel  comme  \e  moyeu 
de  dij/lper  tottt  ce  qui  paroijfoit  obfcur  fur  Pextenfon  rie  la  Régale.  L'Ade  eft 
motivé  fur  la  néceflîtc  de  prévenir  les  divifions  qu^une  plus  longue  coutejiation 
pottvoit  exciter  entie  le  Sacerdoce  Çc?  F  Empire^  &  fur  le  defir  de  témoigner  au 
Roi  la  rcconnoiffance  du  Clergé.  Cette  recomioiflance  avoit  pour  objet  l'Edic 
du  mois  de  Janvier  précédent,  que  le  Clergé  avoit  fbllicité  comme  un  moyen 
déterminer  TafFairede  la  Régale.  L'Edit  portoit  I^  Qtie  tous  les  pourvus  en  Ri- 
aie  feroient  obligés  de  fe  préfenter  aux  Ordinaires  pour  en  obtenir  P approbation 
*S  /«  tnijjîon  canonique  9  avant  de  pouvoir  faire  aucunes  fonlUons  de  leur  Bénéfi^ 
ces,  a**.  Qiie  le  Roi  n^exerceroit  en  Régale  que  les  droits  des  Evêques  défunts ,  ainfi 
^  en  la  forme  qiCils  avoient  accoutumé  d'en  ufer  de  leur  vivant.  Cet  Edit  fut 
préfènté  par  M.  l'Archevêque  de  Rheims,  comme  une  jujle  compenfation  de  la 
liberté  que  les  quatre  Provinces  avoiçnt  perdue  pur  PEdit  de  iCj'i   (b). 

Les  Eglifes  de  Cambrai ,  d'Arras  &  de  S.  Omer ,  furent  les  feules  qui  fu- 
rent exceptées  du  droit  de  Régale  (avec  celles  d'Amiens  &  d'Auxerre,  qui 
depuis  long-temps  en  étoient  exemptes  à  titre  onéreux.  ) 

UArchevèqiie  de  Cambrai  demanda  Ai^e  de  cette  exemption  à  rAflemblée 
du  Clergé ,  prétendant  qu'elle  étoic  prouvée  par  des  titres  anciens  ^  une  poj- 
fejfhm  immémoriale.  L'Aflemblée  lui  accorda  fa  demande ,  du  confentement  du 
RoL  II  n'en  auroit  pas  fallu  davantage  pour  prévenir  tous  les  malheurs  qui 
défolerent  tes  Diocefes  d'Alet  &  de  Pamiers,  dont  les  titres  n'étoient  pas 
moins  folides  que  ceux  que  M.  de  Cambrai  alléguoit.  Mais  les  auteurs  de  tous 
les  troubles  n'en  vouloient  point  à  ces  Evêques  Flamands ,  comme  ils  en  vou- 
loient  aux  deux  Evêques  de  Languedoc. 

L'Aflemblée  de  1682 ,  en  confentant  à  l'unîverfalité  de  la  Régale ,  ne  pro-      XX. 
nonqa  aucun  jugement  fur  tout  ce  qui  s'étoit  paifé  à  cette  occafion  dans  les  Autres  Ré- 
Diocefes  d'Alet  &  de  Pamiers.  Elle  convint  même  qu'elle  n'en  étoit  point  Juge^  Jp^"ï*  ^^    '■ 
&  que  les  parties  intérejfées  n'avoient  point  reconnu  fon  Tribunal ,  ni  pro-  ,^5*^™' 
duit  aucun  des  Ades  nécelfaircs   pour  en  juger  (c).   Il  y  eut  néanmoins 
une  Commiilion  établie  pour  en  rendre  compte  ,  &  pour  en  faire  le  rapport 
par  forme  d'inftrudlion.  Mais  tout  ce  qui  en  réfulta ,  ce  fut  un  Adle  de  Pre^ 
tefation  du  6  Mai  I6g2,  IigniHé  à  l'Auditeur  du  Nonce  en  France,  contre 
les  Brefs  d'Innocent  XI  du  2  Odlobre  i^80  &  i  Janvier  iffgi,  en  tout  ce 

Îu'ils  pourroient  contenir ,  ou  qu'ils  pourroienc  opérer  de  contraire  aux  droits 
le  tEglife  Gallicane ,  ou  aux  coutumes  ^  mœurs  reçues  dans  cette  Eglife  ,  ^  de 
préjudiciable  aux  anciens  Canons  (d). 

Cette  Proteftation  comprend  auflî  les  Brefs  du  même  Pape  du  7  Août  & 

Ca)  Voyez  cet  Adte  dans  le  Procès  verbal  pag.  8l« 

(6)    M.  Arnauld  dit  que  cette  compenfation  Aoit  très  -  mal  entendue  y  &  n*àoit  pas 
dans  Fordre.  Mémoire  fur  la  longue  vacance  des  Sièges. 
(c)  Procès  verbal  de  rAlTemblée  de  i68a  pag.  160.  Col. 'L  pag.  169.  CoL  I. 
(</}  Ibid  pag.  185.  Coi.  IL 
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i^  Odlobre  i  ^8^  «  touchant  TafEiire  des  Religiemes  de  Charonne ,  dent  PAC 
fcmblée  du  Clergé  ne  prétendit  pas  non  plus  fe  rendre  Juge ,  (a)  &  qui  d'ailleurs 
venoit  d'être  terminée  par  un  Arrêt  du  Confeil,  qui  ordonnoit  l'extinâion 
de  cette  Communauté ,  la  difperiion  des  Religieufes  &  la  vente  de  leur  Mai- 
fon  (/r).  Les  Evêques  s'abltinrent  même  à  ce  fujet  de  toutes  Remontrances 
au  Roi ,  fans  doute  comme  inutiles ,  &  incapables  àe  remédier  aux  malheurs 
â^une  Maifon  dont  il  ne  reftoit  plus,  difent-ils,  qu^un  trijle  &  imUile  fouvenir. 

La  plus  importante  opération  de  TAflemblée  de  1682»  fut  la  célèbre  Décla* 
ration  en  quatre  Articles ,  £ur  l^  rnijfance  Euléfiajlique  9  &c.  datée  du  19  Mars 
1682.  Elle  fut  faite  fur  le  rapport  de  M.  Gilbert  de  Choifeul  ,  Evëque  de 
TournaL  Comme  Tobjet  de  cette  Déclaration  efl;  dogmatique ,  &  que  nous 
en  avons  parlé  à  fa  place  naturelle  (c)  9  nous  nous  contenterons  d'obferver 
ici  que  Dieu  fe  fervit  évidemment  dans  cette  occaGon  des  pallions  des  hom- 
mes  pour  faire  rendre  un  témoignage  éclatant  aux  quatre  importantes  roaxi* 
.  mes ,  conf^crées  dans  cette  Déclaration.  Car  il  n'eft  pas  douteux  que  de  la  parc 
des  premiers  moteurs  de  cette  affaire  (T Archevêque  de  Paris  ,  le  P.  de  la  Chaife 
,  &  fes  Confrères)  le  principal  motif  ne  (ùt  celui  de  mortifier  le  Pape  Innocent  XI» 
&  d'arrêter  tout  court  les  démarches  qu'il  auroit  pu  faire  pour  continuer  de 
s'oppofer  aux  injufiices  &  aux  violences  exercées  dans  le  Diocefe  de  Pamiers 
i  Poccaûon  de  la  Régale. 

La  condamnation  de  la  Morale  relâchée  fut  un  autre  objet  donc  pluHeurs 
membres  de  TAiTemblée  defiroient  qu'elle  s'occupât  (d).  M.  l'Archevêque  de 
Rheims  ât  à  ce  fujet  un  difcours  affez  étendu  9  le  2Ç  Février  1682 ,  &  fit 
envifager  cette  opération  comme  une  fuite  de  l'engagement  qu'elle  avoit  con* 
tradé  en  lôsSf  que  d'autres  objets  l'empêchèrent  d'exécuter  pour  lors.  U 
y  eut  à  ce  iujet  des  Commiâkires  nommés,  &  une  Lifte  de  propoutions  dreâee, 
qui  devoit  être  imprimée*,  &  remife  à  chacun  des  CommiiTaires  (0  •  Il  fut  même 
ordonné  dans  la  dernière  féance ,  que  ces  propoHtions  dont  la  condamnation 
,  Revoit  être  propofée  à  l'Affemblée ,  feroient  inceffamment  dijbribuies  à  tous  les 
,  jpéputés  9  &  inférées  dans  le  Procès  verbal. 

Cette  réiolution  ayant  concouru  avec  Tordre  du  Roi  pour  la  fufpenHon  de 
l'Aflemblée,  jufqu'au  premier  du  mois  de  Novembre  fuivant,  n'eut  point 
.d'exécution.  Là  reprife  indiquée  n'eut  pas  lieu  non  plus,  &  il  n'eft  pas  dou- 
teux que  les  partifans  &  les  protedeurs  de  la  Morale  dénoncée ,  qui  dans 
ce  temps-là  décidoient  de  toutes  les  aiTairea  ecclédaftiques ,  niaient  eux-mêmes 
i(qlUcite  les  ordres  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  raifemblaflent  au  terme  indi« 
quié.  Un  nouveau  motif  qui  arrêta  la  reprife  de  rAffemblée ,  fut  la  réfolution 
qu'elle  avoit  prife  de  s'occuper  de  la  Jurifdiâion  des  Evêques,  &  des  entre- 
pcifes  des  Réguliers  fur  leur  autorité.  Elle  avoit  déjà  nommé  des  Commîâài-> 
res  à  ce  fujet,  &  avoit  réfolu  dans  la  féance  du  26  Mai  i(S82,  d'i^iférer  dans 
ipn  Procès  verbal ,  les  Articles  qui  avoient  été  réfolus  fur  cette  matière  à 
VAflemblée  de  165  c  ,,  &  dont  la  publication  ne  fut  empêchée  que  par  des  con^ 
jidérations  politiques ,  ^  par  Pappréhenjion  que  ton  eut  d'interrompre  en  ce  tcn^s^ 

Ça)  Procès  verbal  de  1682  pag.  176.  Col.  L  &  Col.  IL 

ib)  L'Eglife  de  France  afRigée,  pag.  151  &   i$2.  Procès  verbal  de  1682  pag,   169. 
Çqh  IL  in  fine. 

Ce)  Préface  Hiftorique  du  Tom.  X.  far  les  Ecnts  de  la  fecoide  Claffc  Art.  YUL  $•  lY. 
(4)  Procès  verbal  àfi  l^jz  pg^  8|2«.  Qpl.  I.  $  fuiv.  &  pag.  90f  Çpl.  L 
ie)  Ibid,  pag.  196. 
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là  la  médiation  de  la  paix  générale  (a).  Ces  Articles  avoient  été  depuis  égarés  ^ 
hewreufement  retrouvés  (h).  Mais  les  partifaus  de  la  Morale  relâchée  également  in- 
térefles  à  empêcher  rexécution  de  cette  féconde  réfolution ,  trouvèrent  le 
moyen  de  faire  difparoitre  du  Procès  vcrbil  de  1682,  les  Articles  de  I5Ç5, 
au&bien  que  la  Lifte  des  Propofitions  de  Morale  donc  on  devoit  pourfuivrc 
la  Cenfure.  Cette  dernière  aflRûrc  fut  cnnfommée  à  TAflemblce  du  Clergé  de 
1700..  On  peut  "voir  à  ce  fuiet  le  Procès  verbal  de  cette  Aflembîéc  dans  les 
Œuvres  pofthumes  de  M.  Bolliiet  (  Tome  IIL  page  8î.  de  l'Appendice.)  » 

§.     1 1. 

Otmrages  de  M.  Arnatild  fur  la  Régale  £5*  les  opéi'ations  des  AJfemhlies  du 

Clergé  de  itfgo,    1681  ^  16^2. 

Le  premier  Ecrit  qui  foit  forti  de  la  plume  de  M.  Arriadld  ,  au  fujet  de       T. 
Vaffiiire  de  la  Régale,  qui  duroit  dcj.i  depuis  quelques  années,  eft  fa  2>//rf  Dîrpofit.  de 
JCun  Chanoine  à  un  Evéque,   Ce  n'eft  pas  que  ce  Dodleur  fût  inditFérent  fur  M  Arnauld 
cette  affaire  (c).   On  peut  voir  la  manière  dont  il  s'explique  à  ce  fujet  dans ^"  ^V^^î  ^^ 
fi  Lettre  du  29  Décembre  1^78»  plufieurs  mois  avant  fa  fortic  du  K-oy^^ume.  j^^^^l^^' 
Il  Y  eft  queftron  d'utie  déclaration  que  M.  de  Pomponne  lui  faifoic  demander  jj^'fuiV/ 
par  ft  nièce  h  Mère  Angélique  de  S.  Jean ,  comme  il  n'avoit  ni  écrit  ni 
pris  aucune  part  à  TafFaire  de  la  Régale.   On  croyoit  cette  déclaration  né- 
ce&ire  pour  fauver  la  Maifon  de  Port-Royal  du  renouvellement  de  perfécn* 
tion  dont  elle  étoit  menacée.  Le  Miniftre  s'étoit  perfuadé  que  pourvu  qu'on 
ne  mentit  point ,  il  n'y  avoit  rien  qu'on  ne  pût  dire  pour  appaifer  la  colère 
do  Roi.  IVefiMpas  vrai  ^  faifott-il  dire  à  M.  Arnauld  ,  que  vous  n'^avez  point 
agi  dans  cette  affaire  ?  Vous  le  pouvez  donc  dire.   Oui  y  repliquoit  M.  Arnauld, 
fi  on   me  le  demandoit  &  que  je  ve  pujfe  me  difpenjer  de  répondre  :  ^  dans 
ce  cas  mime ,  je  poun'ois  bien  être  obligé  d^ ajoute)* ,  que  ce  n^a  pas  été  faute  de 
bomte  volonté ,  Q  que  fa  été  feulement  pour  n'en  avoir  pas  eu  Poccafion.  Mais 
âifi  toute  autre  chofel  ajoutoit-il,  de  Palier  dire  fans  qu'ion  me  le  demande.... 
Cejl  beaucoup  fi  on  fe  peut  perfuader  qu'ion  en  fera  quitte  devant  Dieu  en  de^ 
weurant  dans  lefilence\  au  lieu  qu'il  femble  qu^ihPy  a  point  d* Evéque  en  France  9 
ni  de  Docfeur  de  quelque  nom ,  qui  ne  dut  élever  fa  voix  pour  faire  comprendre 
au  Rai  combien  les  injuftices  dans  lefquelles  de  miférables  flatteurs  engagent  fa 
anfciencct  font  hmribles  devant  Dieu  ^  devant  les  hommes  ,  &c. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  éclaircit  ce  que  M.  Arnauld  fait  en- 
tendre dans  la  Lettre  d*un  Chanoine  y  &c.  que  les  prétendus  Janfeniftes 
avoient  été  jufques4à  des  fpelfateurs  oififs  de  cette  fameufe  contefation  :  ce  qui 

(a)  Procès  verbal  pag.  I84.  Col.  L 

(b)  Ibid.  pag.  iga.  Col.   II. 

(  c)  Le  P.  Quefnel,  dans  fa  Lettre  à  M.  Van  SuAerea,  Vicaire  Général  de  Malines,  do  ç; 
Décembre  1701  fait  mention  pag.  21  &  fuiv.  de  quelques  papiers  e'crits  ou  imprimas 
^u'on  lui  avoit  enlevés  concernant  la  matière  de  la  Régale.  ,,  M.  Arnauld  avoit,  dit-il  « 
9  i  ce  fujet  des  amis  des  deux  côtes  ^  &  chacun  avoit  foin  de  lui  envoyer  tout  ce  qui 
9  fe  publioît  d'Ecrits  de  parc  &  d'autre,  afin  qu'il  fût  inflruit  de  tout,  &  qu'il  pût 
s»  répondre  avec  une  pleine  connoifTance  de  Tctat  de  l'affaire ,  foit  à  des  Evéques  & 
31  à  des  JVlagiftrats  de  France,  ou  à  des  Officiers  de  la  Cour  de  Rome,  qui,  félon  leurs 
s,  difFêrentcs  vues  &  leurs  intérêts  oppofés ,  youloient  l'engager  à  leur  écrire  fon  feo» 
9  ciment*'. 
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ne.Tcut  dire  autre  chofe,  Gnon  quMIs  n^avoient  point  publié  d'Ecrit,  parce  ^ 
quUls  n'en  avoient  pas  eu  roccafion  ;  car  d'ailleurs  M.  Arnauld  &  ceux  qui 
penfoient  comme  lui  écoient  perfuadés,  que  MM.  d'Alet  &  de  Pamiers  avoient 
la  meilleure  caufe  qui  fut  jamais^  &  que  ces  Prélats  n*avoient  &  ne  pouvoieiit 
avoir  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu  &  la  confervation    des  droits   de  leurs 
Eglifes  (a). 
IT*         .  Avec  de  pareils  fentiments,  on  ne  doit  point  être  étonné  du   zèle   avec 
^ure  (Tun  lequel  M.  Arnauld  s'éleva  contre  la  Lettre  de  TAflèmblée  du  Clergé  du  lo  ^oil- 
wT^E^mœ^^^  i^So  ;  ou  plutôt  contre  les  difpofitions  que  M.  de  Harlay  ,  qui  en  étoit 
&c.[n.i4]l®  feul  Auteur ,  ne  craignit  pas  d'y  manifefter.  M.  Arnauld  trouva  cette  Let- 
tre à  Bruxelles  dans  les  derniers  jours  du  même  mois  de  Juillet ,  au  retour 
d'un  voyage  qu'il  venoit  de  faire  en  Hollande  ;  &  à  cette  occafion ,  dit  l'Auteur 
de  la  Relation  de  fa  retraite ,  pag.  27.  il  compofa  la  Lettre  d*un  Chanoine  i 
un  Evêque  (  i). 

Pour  juger  avec  équité  de  ta  force  &  de  la  vigueur  avec  laquelle  cette 
Lettre  e(l  écrite ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  le  perfonnage  que  faifoit  pour 
lors  dans  TEglife  de  France,  M.  de  Harlay  ,  Archevêque  de  Paris,  feul  Au- 
teur de  la  Lettre  du  Clergé  que  M.  Arnauld  réfute ,  &  le  feul  contre  lequel 
ce  Dodleur  dirige  proprement  tous  fes  traits.  Ce  Prélat,  totalement  décrié 
dans  le  Royaume  pour  la  licence  de  fes  mœurs,  étoit  pourtant  venu  à  bout 
par  fes  foupleûes  &  fes  complaifances  pour  les  Jéfuites,  &  fur-tout  pour  le 
F.  de  la  Chaife,  Confefleur  du  Roi ,  de  s^emparer  de  l'eiprit  de  ce  Pnnce,  & 
de  diriger  feul  toutes  les  affaires  eccléfiafliques  du  Royaume.  H  avoit  des  au- 
diences toutes  les  femaines  fur  ce  fujet,  &  le  Roi  ne  confultoit  que  lui^  prin- 
cipalement fur  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  conteftations  fur  la  Régale  & 
fur  le  Janfériifme.  Ce  n'eft  pas  que  ce  Prélat  s'embarraflàt  beaucouo  de  ces 
fleures  en  elles-mêmes  s  mais  elles  lui  étoient  en  quelque  faqon  neceflaires 

Î)oyr  entretenir  fon  crédit,  &  ménager  celui  du  Confefleur  du  Roi,  &  dés- 
ors il  s'y  livroit  avec  la  même  atdeur  que  le  zèle  le  plus  pur  auroit  pu  lui 
infpirer.  L'animofité  de  ce  Prélat  avoit  (inguliérement  éclaté  l'année  précé- 
dente 1679  ,  contre  Port-Royal  &  contre  M.  Arnauld  ;  &  c'cfl:  ce  qui  avoit  obligé 
ce  Doéleur  de  quitter  la  France.  Cette  retraite,  bien  loin  d'appaifer  M.  de 
Harlay,  n'avoit  fait  que  l'irriter  davantage,  parce  qu'elle  mettoit  ce  Prélat 
dans  rimpuiifance  de  lui  nuire ,  &  qu'elle  procuroit  à  M.  Arnauld  une  liberté 
plus  grande  que  jamais  de  le  faire  connoitre  au  public  pour  ce  qu'il  étoit  1 
comme  il  le  fit  en  effet  par  la  Lettre  d'un  Chanoine  dont  nous  fommes  occu- 
pés ,  où  ce  Prélat  efl  peint  au  naturel  &  avec  tous  fes  traits. 

Il  parui  dans  le  même  temps  deux  Lettres  d'un  Clejx  tonfuri  (René)  de 
T Archevêché  de  Paris  à  MM.  les  Archevêques  &  Eviques ,  ^  à  MM.  les  autres 
Eccléfiafiiques  de  PAJfetnblée  du  Clergé  de  France ,  qui  avoient  (îgné  la  Lettre 
au  Roi  du  10  Juillet  i6go.  La  première'  efl  datée  du  2f  du  même  mois, 
&  la  féconde  du  is  Septembre  fuivant.  Le  frontifpiçe  porte  fiâivement  qu'el- 
les étoient  imprimées  à  Paris  9  chez  Frédéric  Léonard  9  &c.  avec  Privilège  de 
Sa  Majejlé. 

On 

(a)  Voyez  le  Tom.  II.  des  Lettres  de  M.  Arnauld  pag.  )i.  }4i  &  j^i.  761.  Tom. 
m.  pag    201.  381  &  184-  )9i« 
(  b  )  Tous  les  Catalogues  s'accordeat  fans  contn^di^oa  à  attribuer  cet  ourrage  à  M. 

Arnauld. 
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OA  voit  AttMê  cet  deux  «Lettroél  qbe'tour^pubKc  forfcâb  ie.jmàmer  .j|\i£en^i 
mène  que  M.  Amauld  de  la  Lettre  du  lo  Juillet  j&  de  fou  AiUteur.' Af^i^^  i\^t 
craint  pas  de  dire  qu^cilû  a  été  wt  fiqet  'de  gémifftment  pour  ims.  Uf  gens   dc^> 
bien  5  qu*clle  fervoit  de  matière  à  tontes  les  Gazettes  de  P Europe  y  &  -  d'e/itretien 
À  tous  ceux  ^  celles  qui  les  lifent  ;  qu'elle  avoic  même  été  inférée  en  cntiei: 
dans  celles  d'Angleterre,  qu'Un  Prince  du  Sanjç  lie  »  put  s'empêcher  de  dir« 
après  l'avoir.. lue,  que  fi  la  Coin-  aUoit  ,à'ïChMrenion\^ilts  ^Evèques,  (qui  aypicaç 
figné  cette  Lettre)  feraient  tout  prêti  de  lafuïvre:  Tout  le  monde  difoit ,  que. 
ceux  qui  l'avoient  fignée  «n  étoient  houiteux  ;! qu'ils  la  défafvouoient,  &  décla- 
roiem  hautement  qu'ils  avaient  été  furfaris'i  que  le.  PiJéfident  l^ayant  fuit  pre^ 
miéremeitt  fouj'crire  a  fes  confidents ,   i'avoic  enfuite  préfentée  aux  autres  qui 
Tavoient  (ignée  fans  examen. 

L'Auteur  de  ceis  deux  Lettres  relevé  principalement  l'horrible  calomnie  con^ 
tenue  dans  la  Lettre  au  Roi,  qu'fl'>y  avoit  des  efpric8  brouUbns  &féditièUx> 
qvà  faifoient  tous  les  jours  courir  des  bruitp  eoàtravaganti  contre  P  honneur  de  Sa- 
Majefii. .  ..  ^  qm  faifaient  tous  leurs  efforts  pour  txciter  la  ntifintelligence 
entre  la  R^yauié  ^  le  Sacerdoce -,  il  iBiit  voir  qu'une  telle  accufation  étoit  aufH 
iojufte  &  extravagante,  qu'injurieufe  à  l'honneur  du  Roi}  que  s'il  coUroit 
des  bruits  défavantageux ,  ce  n'étoit  que  contre  M.  de  Harlay ,  Auteur  de  la 
Lettre.  H  rapporte  à  ce  fujet  l'extrait  d'un  Plaidoyer  compofé  par  M.  Pa^ru^ 
pour  la  déleniè  de  l'honneur  prétendu  de  ce  Prélat,  imprime  à* Paris «^cbf<^ 
SAâ/Hett  Makre  Cramoijy  j  &.  préfenté  au  Roi  au  mois  de^  Juillet  1664.  Oa 
yurouve  te  nombre  &  la  qualité  des  aocuGiteurs  de  ce  Prélat;  -vingt  Reli^ 
gUufes  9  des  Religieux  de  trois  .ou  quatre  Ordret  différents 9  des  Curés  9  des 
Prêtres^  des  Do9eurs  en  Théologie ^  des  Ju^s ^  dès  Mapffrats ,  des  Officiers  ^ 
des  p-eatêeres  Compagnies  du  Royaume  qui  fomtoient  contre  lui  ^  dit  fon  Avocat 9. 
me  Ugue  criminelle^  &  qui  fe  plaignoiont  dans  un  Aâe  authentique  du  li  Oc- 
■  tûbre  l66i%  de  vifites  faites  à  une  Supérieure  de  l'Hdcdi  iD^eu .  de  Pontoife  à: 
hilares  indues  &  par  des  partes  furtrùes^  par  oatx  qui  n^avoient  droit  d^ en  faire  [ 
fue  de  jour  &  de  canoniques  \  de  forties  fcandaleufis  dans  la  «nuit  avancée ,  &c. 
Le  Pacleraent  avoic  déjà  commis  deux  .Genovefains  pour  informer  de  ces 
détordre  ;  mais  le  Roi ,  pour  arrêter  le  cours  d'une  procédure  fi  fcàndaleufe ,  évo« 
qua  cette  affaire  à  fon  .Confeil  par  un  Arrêt  du  7  Déceubre  166^.  Le  P.  An« 
oat  &  l'Evêque  de  Séez  y  depuis  Succeflèur  de  M.  de  Hiirlay  dans  l'Archevè* 
ché  de  Rouen,  furent. commis  par  la  Cour  pour  fupprimer  cette  procédure^ 
&  procurer  au  Prélat  une,  purgatian  au  moins  négattve. 

L'Auteur  des  Lettres  fe  borne  à  ce  trait  comme  fuffirant  pour  prouver  l'im- 
prudence  de  M.  de  Harlay ,  de  rappeller  de  pareils  bruits  ,  dans  des  circonC* 
tances  où  ils  n'étoient  rien  moins  que  détruits  par  fa  conduite  fubféquente.. 
On  voit  par -là,  que  quelque  fortement  que  parle  M.  Arnauld  dans  (a 
Lettre  d^un  Chaèioine  à  un  Evèque  >  contre  le  même  Archevêque ,  il  en  difoit 
moins  qu'il  n'en  étoit.dit  dans  des ^Aâes. publics  &  authentiques. 

La  bile  de  M.  de  Harhiy  contre  les  prétendus  Jînifcniftes  ,  avoit  été  excU 
tée  depuis  peu  par  le  per  fon  nage  qu'il  avoit  appris  que  M.  de  Pontchâteau 
venoît  de  faire  à  Rome.  Cet  illuftre  Abbé  avait  été  charge  par  M  l'Evêque 
d'Alet»  d'y  faire  un  voyage  fur  la  fin  dé  1677.  I'  y  porta  la  Lettre  de  ce 
Prélat  à  innocent  XI ,  du  30  Juillet  de  la  même  anné? ,  &  les  Adles  &  Mé. 
noires  concernant  l'affnre  de  la  Régale ,  auffî-bien  que  la  grande  Lettre  con.- 
tre  la  Morale  relâchée  fignce  par  pliifi^urs  Evèques.  Le  bon  accueil  qu'on 
Ecrits  fur  la  Difci^line.  Tome  XXXVL  k 
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fit  à  Rome  tians  ce  premier-  voy&^e^à  M.  cie  Pontohilteao'f  Tengtgea  à  en  ft/fe 
un  fécond  au  nonois  de  Mai  1679'î  maïs  une  imprudence  ée  M.  TEvèque  d'An- 
gers donna  lies  de  Vy  décoùviic.  L'AmbaiFadeur  de  France  en  fut  inftruit. 
Il  en  donna  avis  à  la  *.Cour ,  &  M.  T Abbé  de  Poirtchàteau  reçut  ordre  de  la 
part  du  Roi  de  fe  retirer  de  Rome.  Ces  fates  étoient  tout  récents  iorfque 
M.  de  flaclayt  coropofii  fa  Lettre  aujloi  du  JO  Juillet  1680.  M.  de  Pomcfaà- 
teaftt  écoit  parti  dis  Aomfl  fur  Ja  an  du^incûs  de  Juin  précédent,  &  arriva  de 
Rome  à  Bruxelles  au  joalMeu  d'Oâobcs  de  la  même  année,  à  peu  prèsdaiig 
le  temprqu'on  docma  au  pubric  la  Lettre  de  M.  Arnauld  à  un  Chanoine  (g\ 
Nous  avons  vu  dans  le  $.  pnéoédent  (N.  VIIL)  que  les  trois  Brefs  d'In- 
nocent XI.  au  Roi  ,  tauchan£  Taffaire  de  la  Régale,  qui  donnèrent  Keu  à  la 
Lettre  du  Clergé  du  10  Juillet  i6go,  étoient  peut-être  les  plus  Apoftoliqoes 
qui  fuâent  venus  de  Rome  depuis  long-ttemps ,  &  fur- tout  le  troifien^e  (du 
29  Déoennlbre  i6*f9.  )  Les  Procès,  verbaux  des  deux  Aifemblées^  dn  Clei^é  dei 
mois  de  Mars  &  Oâobre  1681 9  font  foiquHIs  ne  contenoient  d^au^es  maxi^ 
mes  que  celles  dont  le  Ckigé  avoit  toujours  (ait  .profeflion.  Il  fallut,  po«r 
y  trouver  quelque  choCt  de  rqvéheniibte ,  envenimer  quelques  traits  Je  faiPCt 
que  Peffrit  de  Dieu  inffire  le  plus  Jouvent  aux  perfowies  tes  fdus  douces ,  lorf* 
qfu^dles  les  croient  néceflàites  pour  rofftpre  les  ohjtacles  qm  empkhcmt  U  virisi 
dl entrer  dans  les  caurs  des  Princes  ^  qt^ou  a  frévemis  contre  elles  (h).  Oki  les  veiK 
lat  faire  pafTer  dans  Ifelprtt  du  Rioi^poiir  des  «  menaces  'd'éXK:omnmrftcatiofl  , 
ft  des  ipcrôcédtirssi  canoniques  contHe  ^fii  perfonnc.qul  tendiofent  à-  Intfndw» 
tm  ^hifme  dains  le  Royaume,  &  à  di^nfer  les  Seget»  du  fermem  dé  fidéiffé. 
Rien  n'étoit  'plus.  éloigné'  des  intendons  d'Innocent  XL  Mais  il  feltoit  rendcf 
ce  Pape  odieux,  pour  arnèter  les  effets 'naturels  que  Tbn  zèle  nejîonvoic  mm* 
q^ier  d'opérer  fur  Fefprit  de  ce  Prince ,  «'îi  n'avoit  pas  été  fi  fortement  pré* 
venu.  Ml  de^arl^  &  ki  P.  de  la  ChaÎTe  y  «rouiioieBt  en  même  temps  leur 
aRmnfnges''parce  lyÉfilsie-profioiineni:  de  fans  retomber  tout  Podieux  q&*ilv 
prêtoienr  à .  oei  Bvefs ,: fur  les  pcétondus  Jmfénilies^  qu^s  en  &ifoient  paftr* 
pour  les  Auteurs.^ 'OU  du  moins  pour  les  IblKctteurs.  Les  ex[n:(eflionii  dont  le 
Pape,  (è  fervoit  dans  le  dernier  des  trois^  pour  déii^er  M.  de  Harlay  &  le 
F.  de  la  Chaife,  achevèrent  .de  les  irritée  II  fut  réfoiu  de  s'en  venger  avec 
éclat ,  &  de  le  faire  au  nom  de  PAîâemblée.  Mais  pour  y  réuflïr  >  il  falloit 
ufer  de  furprife.  Vraifemblablement  la  Lettre  du  10  Juillet  n^auroit  jamais^  . 
été  adoptée ,.  û  on  en  avoîc:  màrement  délibéré  dans  une  Atfemblée*régiilteFe  ^ 
&  ordinaire.  M.  de  Harlay  qui.  ne^  pouveit -l'ignorer ,  ta  propofa  tumulmai»  L 
Fement  dans  la:  dernière  féance  de  PAi&mblée,  ft  ne  la  fit  (igner ,  comme 
nous  l'avons  dit,  à  ia  plupart  des  Evàques  &  des  Députés  de  t/iffimhlét  que  ^ 
dans  P anùchaiubre  du  Roi ,  dans  le  moment  où  ils  alloient  avoir  leur  audrenor' 
de  congé,  &  fans  leur  donner  non  feulement  le  temps  de  rexemiiier,  ce  qui 
n'écoit  pas  pofllble  en  pareUle  circonftance  ,  mais  même  celui  Je  la  Bre  (c). 

Iir.  L'Âifemblée  extraordinaire  du  Clergé  qui  le  tinta  Paris- au  mois  de  Mars 

Confidérat       ,  .  , 

ia')  Relation  dé  la   retraite  de  M.  Arnaulé  pag.  29  &  )o. 

(6;  Coniidcrations  6cc   fécond  Point. 

(c)  Ces  circonftances  font  extraites  d'une  lettre  du  9  Ao&t  16S0,  par  laquêHe  SL 
Arnauld  adrefTe  à  un  ami  Tes  Remarques  (ur  le  Fond  de  la  Lettre  du  Clergé  do  10 
Juillet  précédent,  &  en  annonce  d*autres  fur  Us  fautes  de  lanja^ei  ce  qui  forme  ki 
deux  Parties  de  la  Lettre  dun  Chanoine  &c 
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8c  lie  Mm  de  r^ni^ée  fniyame  i^i,^.&  r\\y^c^i\o^  faite J^.fa;  âAm^^âfij  rJ'of(i^ur  les  ^k  - 
Aflêmblée  générale  rcpréfentanc  un  Concile  national  pour  le  mois  d'Qâobrqfairjs  He 
fuîvant,  donnèrent  lieu  à  iW.  ArnauUl  de  compofer  un  nouvel  Ecrit  ..Ain  les ''^^^''^^    ^ 
priucipauz  objets  qui  dévoient  y  être  traites,  &  fur-tout  couchant  la  Ré^le*,   Ln. i7.J 
Cécoit  comme  un  Âlcmoir^  inftrudlif  où.  les  iî^vèques  auroient  pu  puiior  d'ex* 
cellente^  vues  i;ciatlvcmeiu  à^çette  in)port^te;al£)ire.  Ç^t^ouvrage  ^ell  injcoii*. 
teftablemeat  de. M»  ArnauUl  il  euifiiit  lui-n^ième  L^aveu,dans  pi u fleurs,  de  les i 
Lettres  (a),  &' to>i$.. :tes, Ç^aloguqs  le  lui.  att^i^eiu  (J^).   ILrepoif,.à  IDelfi^ 
en.HoilfiadeJojçfitM^;!  Ij3  cgnipoti,   fM  moi^,d'Aojj^  i-^Si*  H^du  M^iuc^  venaic, 
de  lui  apporter  de  France  cVamplcs  Mémoires ,  qui  contenoient  tQut  ce  qui 
s'étoift- Bnfle<  à  Eaniiers  touchant  Talfaife  de  la  Régaie.  Ses  ami»,  çn  les  lui 
«nvoyanc^kii  témpiguoient:  le  defîr  quMIs  avotept  qii'il  prévint  TAflemibUe  du, 
if/c'S^  qui'allpit  fe  tenir  fur  cette  a^iice^par  q^lqu'i^ic  qi^i  é^airçit  la* 
uaciere  de  la  Régale,  &  quipÂ^  détpuiaj^j:  l(^  Ex(f:qyes  d^  preiidrÇ' part  aux 
viidenceq  &  aux  injuftice^:^ qu'on ^ loi t  à.Pamii^r^^  à  cette:  occ^Hon/.AK  Ar- 
U^uXà^afris  avoir  bicn^  ^jçamini  ce  qH^il\âevpif  fij^ire-^  fy  o'ut.'.euAij  ohlig^^d^ 
compofer  l'Ecrit  intitulé  :  ConfiAérations  (c)«  Il  expofe  lui-même  dans  une  Let* 
tre  a  M,  du  Vaucel  du  20  Ôdtobre  de  To^nnée  fuivante,   les  motifs  qui  Ty. 
avoien^  d^t^rminé.   ^  On  ne  Ta  paioc.  &H ,  dit-il-, .  p^  aucune  compiaifauce 
0  liuiMiîie.  On  n'a,  eu  en  vue;  que  la  défe^ife  de  Ij^- vérité  &  de  U;jqftice, 
0  &  on  en  a  abandonné  la  fuite  à  Dieu.''  (d)  Car  M.  Arnauld,  prévoyoit  bien 
4|oe  ce  nouvel  ouvrage  irriteroit  les  Afiteurs  du  mal;,. &  lui  actireroit  de  n9u. 
vdUa  perlecuxions .  de ,  leur  part.  Q-  e^.ciitl^ar.tiéanfncMnfr.^/e.plulieui^s  moii;  la 

EbUcations  furies  avis,  qu'il  reçut  d'un  prcijet.  d'HCOommodernent  avec  le 
pe,  touchant  la  Régale,  &  même  touchant . les  autres  objets  des  contefta* 
tionSv&  des  conférences  établies  à  Rorpe.  fur  ce ^fu jet  depuis  l'arrivée  du 
Cardinal  d'Eftcées,  que  le  Roi,  y  .avoi(  e{\v.oyéi  .. 

Comme  on  fCavoit  £  autre  but  da^s .  les  Cmfirfflr^ûiom^  Scc>^  dit-il  à  ce  fujet, 
fice  Je  contribuer  au  bien  &  à  la^  p^x  dexPEiglif/p^  onyles  avait  Supprimées  fur  ' 

îe  bruit  qni  couroit  que  lei  ctyofes  allaient  fe  terminer  lj(eureufemeut  y^àlafo' 
SisfaShu  de  tout  le  monde.  Mais  y  ajoute-t-iU  ay(^nt  vu  tout  le  contraire  de  ces 

belles  efpérances on  a  cru  que  ce  ferait  retenir  la.  vérité  en  injujiice  ,  que  de 

ne  pas  publier  ce  petit  Ecrite  où  Pan  éclairât  beaucoup  de  chafes  dont  on  n'a 
foiM  encore  parlé  à  fond  dans  l^ajfaire  d^A^M.  les  Evéques  Cd'Alet  &  de  Pa- 
niers.) C'eft ce  que  M.  Arnauld  écrivoitvers.le  milieu. de  l'année  i6g2.  (e)  On 
peut  voir  le  détail  de  ce  projet  d'accommodement  dans  les  Mémoires  bijéari- 
fies  fur  Port'R&yal  des  Champs  y  Tom.  IL  p.  478-  &  fui  vantes.  M.  Arnau'd  qi^i 
connoiflbic  les efprits ,  n'efpéroit  rien  de  ces  négociations  pour  le  bien. général, 
tmc  que  le  Roi  continueroit  à  donner  uniquemeut  fa  confiance  fur  ces  matie- 
i€s  à  deux  perfonnes  telles  que  M.  de  Harlay  &  le  P.  de  la  Chaife  i  quoi- 
qu'il ne  crût  pas  difficile  d'obtenir  des  adQUciflemcnts  pour  quelques  partiou- 
Ûecs ,  &  même  fon  retour  en  France.  Mais  il  comptoit  pour  rien  ces  accom- 

1     *  .  •  ■  .... 

(a^  Ton).  II.  pag.  147.  164.  17^  196.  277. 

là)  Relation  de  la  retraite  pag.  36.   BibtiMhique  du  P.  le  Long,  n.  2776. 

(c>  Tom.  II.  pag.  165. 

{d)  ReUtîoa  de  la  Retraite  pag.  )6* 

(e)  Tom.  li.  pag.  147. 
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moêemeAtî'^  particulfeft  ;  tant  '  qu^n  nt  poufroit  pas  eFpéi 

Ce  ftic  iihe  brdûUleiie  particulière  entre  M.  de  Harlay  &  le  P,  de  la  ChaiPe 
qtrt*  donna  H'eu  k  ce  Prélat  âe  parler  d^accomnoodement.  On  propbfà'  à  cette 
occafioh  à  -M/  Aftiauld  d'écrire  une  Lettre  a  PArchevèque  de  Paris.  M.  Ar-' 
nâuld  Vejétâ;  cette  "^rpponeîon ,  &  en  ekpbfk  naïvement  les  mottfe  dans' ùnfr- 
Lettre  aê' lin'  de  fe^'àitiis  (  ^),  Lorfqùe  cfe  ^ftélat  vît  fa'  politique  échouer  cdnJ 
trjb  1^  fimplicité  d^  ce  DôâeurV^il  en  deviht  plus  furieux  que  jambis,  &^fit 
êvaHoûir*  Coûtes  :!effefpéràncfc5"d.e''-pafcr.'  M.  Arnauld  n'héfita  plus  d&s-Iorsà 
publier  ^ti  Càùfidératitms^  &c.  {c\ 

La  publicatioi^  de  cet  ouvrage,  dans  lequel  oA  n'eut  pas  de  peine  à  récent 
lioitre  H -ftyie  &  le  caraâerè  de 'M.  Arnauld  ,  acharna  de  nouveau  contre 
hii  ies  mnetniMe  VEeHfé  '&  âe'iotttè  Wtti\  &  fit  dire  h  M.  de  HtlHay  quî 
éiiétpitilé  CHcfy  qu'il  ivott  cttlhùahte^frtiile  livres  k  ewptoyer  pottr  faire  pren^ 


avec  Rome.  Sur  cettie  dernière' imputation  ce  Ddélcur  en  appelle  au  témoi- 
gnage '  de  '  M:  du  Vai^ ,  fon  intime  c<irréfpbtid^nt|  pbur .  tout  xe  qu'il  écri- 
vbit'à'Rîim'e  dans 'ct^  tettips^àl   fouffitv'ezl  lui  dit-il ,' 7?  re  àtrnièr  crime  m 

•  U'Evni'M'<^inj^ati(mf^fvt  d'Une' maniéré  (îngiflîere.  Oft 

àvôîfc'trdùvcï^  fcbyen  d'en  fiàiîfe^  patvenît  un  Wôrf'nbnibre^  dans- cette- capitale, 
avant  l'aVrivée'' des  Evè^iifes,  &'lorfque  rAflemblce  fut  ouverte,  ohallottlè 
matiii  en  jetter  des  paquets  dans  les  boutiques  des  Libraires  ;  on  etf  adreflbic 
ties  exémplairek  ^fbûs  envetèp^e  à  tous  lés  Prélats  de  l'Aii^mblée;  on  les  fai«> 
foit  porter  à  leurs  logis  par  fôï' premiers' ^Savoyards  ^ti'on  'trouvoit  -dans  lès 
Tiïfesj  ôii  ènjéttibit  danà  léufr  ÔàiToftè,  ouj'oh  èntiroic  dans  Jieut 'rhaifon  fous 
V  '    •nQti'T  ^^clque  prétexte ,  '&  orf  y  lailCik'-un  esérhplàire  de  rou\»t^gc ,  fims  que  per-. 

tés  dans  les'    M.  Arnàijld  exàhilii'e-  quatre  points  Aans  iés  Cofîfidérathm.   r®.  La  Régalé 
€oî\fîdcrat,  en  elle-même.  2^.  Les  Jîrere  que  le  Pape  avoit  écrits  à  ce  fujet  nu  RoL  3*.  Ce 

?iu'on.'âvoît  fait  à  cette  occafion  dalis  le  Dioeefe  de  Pamicrs.  4°.  Enfin  l'aF- 
aire  de  Ghnrbnne^ 'Mais  avant  totit  &  dans  une  cfpccè  d'exbrdé^  il  re* 
préfcnte  i-l-Bvéque  tle  l'AffethM^  à  Iqiii  il  adrefle  ces  Confid&ations  ^  l'étroite 
^ôbligatîbhoù^ii  étbit  dedfre  (a  pertîée  fur  ces  qu^.t!»e  points,  àvee'uféejmcim 
^titWitieftny^^ikfte  liber  fi  fàcèrfloMki  {^hs  eh  être  érilpèch'é-paf  là  crainte 
'irë  qiiél<iue  dîfgVàee  ou  de  quelque^  perféci)tîon  ;  ni  'même  par  la'  tentation 
•fins  fubtile  d'êire  traverfe  dam  fes  faintes  rifohiPions  pour  h  bien  de  pm  Dith- 
cefe^  &  pour  le  falut  des  ornes.  .     : 

En  traitant  le  premier  point  ^  M.  Arnauld  ne'&it  quié'Ie  Commentsiire  dp. 


(a)  Lettres  du  26  Avril,  ai  Mai  &  16  Juillet  i5g2.  Tom.  II.  pag.  i^*  i)^-  Hî*^ 

(^)  Tom. •  IL  des  Lettres  pag;  t4^  Mémoires  hiftorîques  &c.  Tom.  IL  pag.  488- 

(c;)  Ibid.  pag.  490. 

{d)  Lettre  du  20  Odtobre  1682.  Tom    H.  pég.  164  6!^- du  •2(9  Janvier  168).  p.  t9<* 

it  )  Lettre  du  i;  Novembre  1682.  Tom.  II.   pag    17J.  i    ; 

if)  Vie:;deM.  Cauiet,  par  M.  Befoigne  pag.  289% 
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DilconrsdeM.  l'Archevêque  deRheims,  à  rAflTembtée  extraordinaire  du  mois 
de  Mars  de  la  même  année  ;  &  il  obferve  que  quoique  cette  Aflemblée  ne  fût 
qu'une  préparation  à  PAlfemblée  générale ,  &  que  ce  Prélat  ne  fe  fût  point 
propofê  de  rien  dire  d'une  manière  décifive ,  il  avoit  néanmoins  pofé  des  fon^ 
déments  fi  indubitables  ^  qu^il  n'avoit  laiiFé  que  fort  peu  de  chofe  à  terminer 
i  TAflêmblée  générale ,  ayant  réduit  tout  ce  qui  pouvoit  être  un  fujet  de  dif^ 
fute  &  matière  à  délibération ,  à  cette  unique  queftion ,  favoir  fi  les  Eglifes 
des  quatre  ou  cinq  Provinces  qui  avoient  eu  droit  jufques  en  1^73  de  fe  con- 
ierver  dans  leur  liberté  naturelle  ^  canonique  touchant  la  Régale,  avoient  perdu 
ce  droit  par  la  Déclaration  du  Roi  de  cette  même  année. 

M.  de  Rheims  ne  s'étoit  pas  expliqué  fur  cette  dernière  queftion.  G)ntent 
d'avoir  établi  les  principes ,  il  avoit  laiâe  la  Conclujïon  à  tirer  à  TAiTemblée 

Î générale,  comme  plus  autorifée  &  repréfentant  toute  l'Ëglife  Gallicane.  Il 
e  conduiHt  avec  la  même  adreffe  dans  Texoofé  quUl  fit  des  raifons  que  les 
Officiers  du  Roi  oppofoient  aux  principes  du  Pape  &  du  Clergé.  Ce  Prélat 
n*ea  négligea  &  n'en  aifoibtit  aucune  j  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  ni  de 
les  léfuter ,  ni  même  d'en  porter  fon  jugement.  M.  Arnauld  y  iuppiéa  dans 
fes  Qmfidérations ,  en  reprenant  chacune  de  ces  raifons ,  que  M.  de  Rheims 
avoit  réduites  à  neuf,  &  les  réfutant  avec  une  clarté  qui  ne  laiâe  rien  à  de- 
&er.  De  forte  qu'on  peut  regarder  cette  première  Partie  des  Confidérations 
comme  un  excellent  plaidoyer  fur  la  Régale.  Les  raifoiis  y  font  mifes  dans 
tout  leur  jour ,  &  les  objedions  réfutées  avec  cette  ibrce  &  cette  clarté  qui 
-étoieitt  propres  à  M.  Arnauld. 

Le  fécond  point  eft  traité  beaucoup  plus  fuccinâement.  M.  Arnauld  y  ob- 
ferve que  dès  qu'il  étoit  conftint  que  tous  les  principes  établis  dans  les  trois 
Brefs  du  Pape  au  Roi  étoient  les  mêmes  que  ceux  du  Clergé  de  France ,  ce 
Clergé  bien  loin  d'incidenter  &  de  chercher  querelle  au  Pape  ,  fur  quelques 
expreifîons  peut-être  trop  fortes,  mais  qu'il  étoit  aiféde  jultiiicr,  ne  pouvoit 
le  difpenfer  de  le  remercier  du  fond  de  fes  démarches  ,  qu'on  né  pouvoit 
xegarder  que  comme  d'importants  offices  qu'il  avoit  voulu  rendre  aux  Eglifes 
du  Royaume  exemptes  de  la  Régale ,  pour  les  maintenir  dans  leur  liberté  na- 
turelle &  canonique,  M.  Arnauld  ajoute,  qu'il  y  avoit  long* temps  qu'il  n'étoit 
venu  de  Rome  des  Brefs  aulli  Apoftoliques ,  &  qu'on  avoit  admiré  à  la  Cour 
même  9  le  Itylc  majejlueux  ,  Pair  de  piétés  le  zèle  apojiolique  ,  la  grande  lu-^ 
miere  %  la  tendrejfe  ^  la  force  qui  éclatent  de  toutes  parts  dans  ces  nou- 
veaux Brefs. 

M.  Arnauld  raifonne  avec  la  même  force  &  la  même  judeiTc,  en  parlant 
des  vexations  exercées  dans  les  Diocefes  d'Alet  &  de  Pamiers  au  fujet  de  la 
Régale,  qui  font  l'objet  du  troideme  point.  Les  principes  des  Ëvèqucs  & 
du  Clergé  de  ces  deux  Dioceics  n'étant  point  différents  de  ceux  des  autres 
Evëques  de  France,  comme  ce  Dodeur  l'avoit  fait  voir  en  traitant  le  pre- 
mier point,  il  en  conclut  qu'il  étoit  du  devoir  des  Evèques  de  l'Alfemblée  de 
reprélènter  au  Roi  les  furprifes  faites  à  fa  religion ,  tant  fur  le  fond  de  la 
Déclaration  de  1673,  que  fur  les  traitements  aufli  injuttcs  que  durs,  qu'on 
avoit  fait  fous  fon  nom  à  des  Evëques  &  à  des  Eccléfîadiques  d'une  piété  fin- 
guHere ,  pour  n'ayoir  pas  cru  pouvoir  abandonner  des  droits  reconnu*;  juftes 
&  légitimes  par  tout  le  Clergé  de  France,  &  défendus  comme  tels  jufqu'à  la 
dernière  Déclaration  de  1573.  Il  ajoute  que  par  l'etfet  rétroadiF  que  les  (3ifi- 
cieis  du  Roi  avoient  donné  à  la  Déclaration  de  KJ73  ,  contre  des  Prciacs  qui 
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Soient  en  pleine  &  paifible  poCeffion  de  leurs  4rpî($»  Pufijdefyu^  ixeqt||.* 
(hc  ans  &  Tautre  ^lepuis  trente  v  &  en  étendant  nommémenc  çe^&i)^^  ^feam 
les  Bénéfices  quHls  avoient  cçnférés ,  foue  prétexte,  qu'ils  écoiç^H  Vi^ai^ts  eg 
Régale,  on  dÙoit  ^ii*diçlé  d^  1^  lettre  de  1^  Dé^U^acipn ,  ^.  (\n  exerçok  ^ 
leur  éaird  vnei  vçxation  inQuie ,  dçs  pl^f  .injuttçs.  &  deç  pll^  d^r^ifiM^n^» 
b'ç5  ,  fiirttoi«idwA  TEglife  de  Bamieçft,  dqnç.Ujs  ÇJVMiQHiçs  R^guJisR.  ijfi  poiv 
voient  êiire  remplacés  que  p^  içs.  f»i/5ts  re^Mp  d^o^hyir  çoJ"Ps  a^irf^ç^JeSrépr^u^ 
ves  ocdina^ro^i qui  devaient  p^éc^erlj?  jj^yicias  éfe  l^,  flrpfcîiliw,  ^'iiijuftijçp 
de  tous,  ces  pxqoédss,  desexi^^,,.  4ç«î  f^Uiç^  d^i  t.ç}î?kppjrtîl ,  iiç^  qui  w  avoifi|t 
été  la  fuite,  eft  éviJemme^i:  djampntrée:,  qiifln4:'mmf  l'e.xtevjiqn  4p  l^  R^è^h 
prefcrite  pax  U.Dpclaf/iUon  de  167^%  poufqro^iivQir  qR^lq^efçffdfim^nlt^gi^irntt^a). 

On  Ut  ayec  intérêt  dans, c^t^pilîpincjppi^ti,  Iç  détail  d.e  topti ce. cjMMÎéfiaW 
pafle  dans  le  Diocefe  de.  P^rftiwjs.j  (&  on  y  trouyeiaveç.  upe,:JM/te.  cp^fti^  d^ 
k  conduUe  des  RégalMlfis  ^  de  l^urs  protecflçurH.»  un^rapolc^ijQ;  ccHnplfKC^  4p 
la  conduite  du  Chapitre  &  des  Graad^  Vicaire^- qui.  le  goiky^ïnqiqnt  j»  î^^fgp 
vacant,  aufli-bien  que  de  celle  dii.  Ps^  qui  étpjt  vèn,ii  à  leiK  repour-^^r  "   '-: 

Le  quatrième  point  contient  uae  dircuifion  égal^mentè  iMiPin^^re  diq.l-^ffwc 
des  Religicufes  de  Charonne. 

On  peut  dire,  en  pamculiejr  die  L'ouvrage  des  Confidératiçms  »  avqc  pw$ré^ 
plus  de  raîsfon  que  d'aucui)  autre  ^  ce  que  le  eélebc^  M». .  4/ AgiMf^c^il  dj^oi^ 
«n  général  des  ouvragesipolémqun  dç  M.  Arnauld>(^)  quUUfoni,  comme,  aut^nt^i^ 
Plaiiirçins  9QM.ce  DoSeur  a  touJQWJ  en  .vùfi  deri/ufer^t  diéd(fier:  oif 

de  détruire ,  &  de  gagner  fa  caufe  par  la  feule  fupiriorhéi'du  rsifonn^nfn^, .  A|» 
Charlasijréfugie  à  Rome  écrivoit' troiq  ans  apcès ,  que  Us  Confidéraiioni  été^ïent 
une  défend  claire  ^  folide  de  la  tlibertéides  Eglifes  fur  cette  matiesfeXc  )k 

On  ne  peut  dputer  que.cet  ouvrage  a^aitbeaucoup  contribué  à  eoippch^ 
les  Ëvàquûs  de  L'Aflsmblée.  dp  ï6%2^  d'aller  auf&  foin  que  TArdievêque  d^ 
Paris  &:  le  .  P.  de  la  Chaife  vouloient  les  mener.  La  juftice  d^  d^marchos 
des  Evèques  d^Alet  &  de  Pamiers*  &  de  leur  Clergé,  étoient  mifes  dans  ua 
ii  grand  jour,  qu'ils  ne  pouvoient;  la  condamner  fana  £e  déshonorer.  Tout  ce 
que  leur  politique  &  leuc  dévouemenp  à  la  Cour  leuc  permit,  fut  de  garder 
le  (ilcnce  fur  ce  fujet,  &  dq  déclaçer  qu'ils  n'en  étoient  pas  les  Juges« 

Il  femble  que  M.,  le  Coadjuteur  dp  Rouen  «  Préfident  de  la  Commiflîon  en 
cette  partie ,  fait  aUuHQn  à  l'£crit  des  Canfidimtious  dans  (on  Difcours  du  5 
Mai  1^82  «  fans  pouvoir  en^  dire  autre  chpfe  ,  (înon  que  les  réflexions  qui  y 
étoient  déduites ,  avec  ajfez  de  chaleur  (d)  laiifoient  un  jujle  foupçon  »  que.  les 
Auteurs  anonymes  qui  l'avoient produit ,  étoient  les  véritables  Auteurs  de.  Brefs 
du  Pape.  C'étoit  un: des  ftratagëmes  employés  pour  fe  débarraifer  de  ces 
Brefs.  On  trouve  dans  la  nouvelle  édition  des  Procès  verbaux  des  Alfenibléos 
du  Clergé,  la  citation  exprefie  des  Confidérations  fur  les  affaires  deT^glifi  àc^ 
&  de\uelques  autres  Ecrits  »  avec  cette  obfervation ,  que  toutes  ces  piecù 

■ 

(a)  Confidéçad'ons  &c. 

Ib)  QÉuvreS  de  ' DaguefTeau  Tom.  L  pag.  401. 

ic)  Quo  in  Opujado  i  Conjîdérations  Jur  les  &c.  "ï  de  hac  ipfâ  materià  folidè  ac  di- 
lucide  pro.  Ecdcfiarum  liber tate  aiîum  eji.  Caufa  Regaliét  penitùs  expUcata  6fc  Pw- 
fatio  pag.  6. 

(i/)^Prqcès  verbal  pag.  177.  Col.  L 


I.. 
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E  T    C  R  I  T  rCi.tJ/E.  Lx*ïi' 

iohnt  iT^e  àmfttîtéei  ^  ^  quelles  Jwcmijfoiènt  âts  YiftHlons  qkt  'piàhMhlt 
or  à  éclahreir  ce  pohrt  confidérabh  de  Phijioire  Ae  PE^life  Gullitane.  (H), 
eut-ètre  néanmoins  que  le  Goadjuteiir  parle  des  autres  Ecrits  piUbriés  fur      V. 
aire  de    la  Régale  ,   ou   des   ReligieuFes    de    Charonne  ,   auxquels  M.  Autres  E- 
BuUl   nVuc  aucune  part.     On   appcrqoit  même  dans  plufieurs  ,  des   ma-  ^^^^ 
es  ukramontaines  dont  M.  Arnauld  étoit  fort  éloigné  :  tels    font    ï®-t^"c. 
Oèfervàtiens  fur  le  Procès  verbal  de  rAjfêtnblie  extraordinaire  &c.    des  mois 
Mars  &  de  Afai  I6gf ,   publiées  cette  même  année  en  227    pag.  iii-i2. 
d'autres  Obfervations  fur  les  pincipa/es  maximes  que  les  Difenfeurs  de  là 
Wip  ont  voulu  établir  en  des   Difcours  manufcrits  ou  imprimés ,    ^5'  '^'*w/  le 
:m  Verbal  de  VAjfemblée..  .  du  mois  de  Mai  i ^8 1 9  datées  du  l<  Août  I6gl. 
S.  pages    in-  12.  ).    On    doit   juger   différemment  de   quelques    autres 
kl  «  qui  parurent  à  peu  près  dans  le  même  temps  fur  la  mèitie  matière. 
prenrier  fut  le  T^-aité  de  la  Régale^  imprimé  pour  la  première  Fois  à  Lyo'n  , 
i  Aubin  9  en  \6%o.  (  ^)   (fous  le  nom  de  Colopie  ^  par  Pordre  de  M.  VE- 
\e  de  Pamiers^  pour  la  défenfe  des  droits  de  fon   Eglife.   Le  P.  Alexandre, 
I  £1  Différtation  fttr  le  droit  de  Régale^   inférée   dans  fon   HHloire  Ecclé- 
:îaiie,  (£:)  entreprit  de  réfuter  ce  Traité.  Mais  on  lui  a  reproché  de  l'avoir 
né  d'ouvrtge    anonyme  ou  pfeudonyme  •  en  difUmulant    qu'il  portoit  en 
e  -le  nom  de  M.  TEvèque    de  Pamiers  ,   fahs  que  perfonne  edt  reclamé 
tre,  "afin  de  p<)uvoir  avec  plus  de  liberté  déclamer  contre  jVt.  Gharlas, 
'}Ktè   Grand   Vicaire  de   M.   de  Pamier^ ,   qiii  a  réfuté  à  fon  tour    le   P. 
Kacidre,  &  qui   étoit  très-înftruit  fur  cette  affaire.    Il  nôdis  ^'fllrre  non 
fcfiienc  qfue  c'étoit   T-ouvragé  ou  propre   ou   adoptif  de   ce  Prélart,  mais 
oïé   qu^ii  le  fit  diftribuer  comme  tel  :   tamqttctrH  propriutH  pubïicè  di/lri- 
fitfit  (<f  ).    Mais  commie  il  ne   Tavoit  publié  que   pour   la  fatisf.idion 
icuiiere)   &    qu^l  avoit  eru  en   confequehce  devoir  s'y   bôtnelr   à    une 
Me  eafpoilklon  de  ce  ^u'il  croyolt  i^éceifôire  pour  fa  défenfe,  oh  en  don- 
M10  fecofide  édition  ê4i  i^l ,  H  conHâérablèmént  aiigrÂcntée,  dit-il,  qu^eU 
ititïe  tftt  qtielque  forte  un  nouvel  ôteirage.   On  déïendit  eh  élFet  dàits  cette 
indc  édition   avec  plus  d'étendue  qu'on  he  Tavoit  fait  dans  la  première, 
Torc  des  autres  Eglifes  ,   &   on  difciïta  plus  amplement  les  objcâioiis  & 
difficultés  dont  cette  matière  étoit  fufceptible^  touchant  nrième  la  prati* 

des  Egiiiès  anciennement  a(fu)etties  à  la  Régale.  La  première  édition 
e  le  Cftre  que  nous  venons  d'ind(qûer.  Mais  la  fcrconde  eft  intitu- 
:  lYaité  générai  de  la  Régale  (e).  M.  Befoigne,  dàlis  fon  Hijioire  de 
;  -  Royal  ,  nous  alTure  que  M.  Arnauld  fit  imprimer  A  Bruxellels  vers  ce 
le  tcmpu,  le  Traité  de  M.  de  Pamiers  fur  la  Régale  Çf)\  ce  qui  doit  peut- 

s'encendre  de  l'édition  augmentée,  &  imprimée  fous  lé  titre  de  Traité 
rat  de  la  Régale.  (^). 

1)  Tora.  V.  pag.  H7- 

bj  Suite  de  l'Innocence  opprimée  &c.  pag.  10;. 

c  '  Hiftoirc  du  Xlll.  &  du  XIV.  Siècle.  Part    III. 

d)  Caufa  Reçaii/t  penitîu  expfrcatay  feu  Rtfponjîo  ad  DlfTertatinncni  RcvcrendiJJu 

P.itrir  F,   Sàtalif  Âlexandri  &c.   Lcodii  i68s.  ^^f^  Super ior um  perniijfu  ^  P*ïg«  9fr 

^9.  C'eft  un  vol.  in-4.  de  plus  de  700  pages. 

t)  tbîd    Prxfî-tîo  pag.  ^  &  6. 

f)  Hillûire  de  Port-Royal  Tom.  VI.  pag.  8«. 

k3)  Il  &fic  cette  même  année  1681  une  féconde  &  une  troifieme  édition  du  Traité 
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vcoiieil  de  pièces  ,  fut  pareillement  imprimée  en  i^gl ,  &  vraile.Tib.  ib  -ment  cji 
-Jolhmde.  M.  Arnauld  y  étoit  pour  lors  avec  Al.  /lu  Vaucely  Théologa'  d'Alet,  exile 


IJu.ifîiiuc.  ivi,  /irnauju  y  etoit  pour 

pour  cette  même,  affaire  ,  &  qui  fans  doute  étoic  venu  juin.ire  ce  Doc- 
teur pour  rengager  ,  wuni  de  toutes  ces  pièces^  k  compolèr  les  OmUAh-atiouf 
&c.  Ce  fut  auiiî  le  même  Al.  du  Vaucel ,  qui  apparemment  toujours  dj  Ci)n- 
cert  avec  M..  Arnauld,  publia  cette  même  année  i68i  ,  le  Recueil  de  dmr* 
[es  pièces  &  Lettres  concernant  la  Régale  ^  le  Dioceje  de  Pamiers  {  voi.  in-lS. 
de  çoo  pages.  )  On  imprima  ver&  le  même  temps  Y  Inventaire  des  p.eces  &c. 
fur  la  même  affaire  ,  en  trois  parties  ,  ftjrmat  in.4to.  ,  qu'on  ne  peut  attri- 
buer  qu'aux  mêmes  Editeurs.  AI.  Arnauld  devoit  avoir  toutes  ces  pièces 
Tous  les  yeux  en  travaillant  à  Tes  Gonftdérations  ^  n'ayant  pu  Cms  ce  fecours 
y^  parler  de  cette  affaire  dans  un  auffi  grand  détail ,  &  avec  autant  d'cxac 
tftude  qu'il  le  fait. 

La  caufe  de  AIAI.  d'Alet  &  de  Pamiers  fur  la  Régale  étoit  fi  évidente,  que 
divers  Auteurs  Proteft.mts  fe  déclarèrent  en  leur  faveur. 

Il  parut  en  I(Î83  >  deux  Lettres  à  AI.  N.  La  première  fur  un  Livre  qui  ë 
pour  titre  :  Considérations   sur   les  affaires  de  l*E- 
G  L  I  s  E  (  14.  pag.  in  24)  La  féconde  touchant  les  Remarques  fur  la  Lettre  i^ 
M.  Spon  au  Révérend    Père  de  la  Chaife  Jéfuite  ,   (  44.   pages.  )    Ces  deux 
Lettres  font   d'un  Protettant.    L'Auteur  y  avoue  au  commencement  de  te 
première,   qu'il  "  a  été  pcrfuadé  par  les  raifons  oui  y  font  alléguées  {déM 
„  les  Confidérations  &c.  )  qu'après  le  Règlement  fur  la  Régale  ,  fait  bu  Con- 
„  cile  de  Lyon ,  &  l'exécution  de  ce  Règlement  durant  Tefpace  de  orès  de 
„  400  ans  ,  le  Roi    ne   pouvoit ,    fans  faire   quelque  forte  de  brèche  k  h 
„  difcipline  de  TEglife  Romaine,  étendre  fon  droit  de  Régale,  au-delà  des 
„  bornes  prefcrites   par  ce  Concile,  fans  une  nouvelle  conceffîon  d*un  an- 
jy  tre  Concile  poftérieur  ".  Cet  aveu  eft  d'autant   plus  remarquable   de  h 
part  de  cet    Auteur  ,    qu'il    fe   livre  enfuite    à   une  critique   très  -  fevçrc 
&    très  -  injulte  ,    contre  ceux   qui  s'oppoferent  à   une  pareille  extenfîon. 
*'  Une   inltitution  purement  humaine  ,  dit  -  il  ,   méritoit  -  elle   le  vacarme 
„  qui' en  a  été  fait?  Ou  plutôt  ne  valoit-il  pas  mieux,  après  quelques  Re« 
,3  montrances  faites  au  Roi  fur  une  chofe  indifférente  en  elle-même»  fe  fou- 
,,  mettre  humblement  à  fes  ordres;  au  lieu  de  tenir  un  procédé  fier  ^  tendmii 
„  à  [édition  t  ^  fi  oppofé  au  refpeci  dit  i  Sa  Majefté'^?  Nous  n'avons  rapporté 
ce  jugement  que  pour  faire  voir  l'iniuftice  &  la  contradidion    où  entraioe 
fou  vent  l'cfprit  de  préjugé.  Il  efl:  moins  étonnant  qu'un  Auteur  Protefiant 
traite,    comme  il   fait,  de  bagatelle  les  droits  de  Régale, &  nommémeot  ib 
collation    des   Béné6ces.    "  Qiiel   inconvénient  y   a-t- il   que   le   Roi,  de 
„  pleine  autorité  9  les  confère  à  des  EccléftalViques  démérite,  &  qu'en  attendant 
^  le  choix  des  perfonnes  qui  en  foient  dignes,  il  emploie  les  fruits  de  ces  Béne- 
„  ficcs  en  œuvres  pies,  félon  qu'il  le  juge  à  propos"?  Ce  font  (es  termes. 

M.  Bafnage,  autre  Proteftant,  dans  fon   Hijioire  des  ouvrages  diS  Savants i 
(  Janv.  1689.  )  en  rendant  compte  du  Traité  fingulier  des  Régales  &c.,  de 

M. 

de  la  Régale ,  à  Bruxelles  ou  en  Hollande  fous  le  nom  de  Cologne ,  avec  le  (împle  d« 
tre  de  Traite (k  la  Kcijalc ,  qui,  félon  M.  Charlas,  ne  convient  qu*à  la  première  édidon, 
&  non  à  la  féconde ,  conûdcrablement  augmentée. 

/ 


ET    CRITiaUR  LKXTi 

M.  François  P^j^'m  ancien  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  {«)prit  également 
pàtti  fur  cette  (|ue(Hon  >  en  contredifant  TAuccur  qu'il  aiinlyioit ,  &  en  lui 
prêtant  des  fentimcnts  oppofés  à  ceux  de  fon  ouvrage.  Il  partie  à  ce  fujet 
un  fort  bon  Ecrit  intitulé  :  Eclaircijfement  toticbanf  la  Régale  &c.    (  iu-i2. 
pzg.  4^.  )  M.  du  Vaucel  qui  en  étoit  l'Auteur  ,  y  réfute  Tarticle  du  Jour- 
nal dont  nous  venons  de  parler ,  &  le  Traité  même  de  M.  Pinjfon  ,  &  joint 
à  cette  réfutation  des  réflexions  &  des  anecdotes  intéreflantes.    M.  Ârnauld 
trouva  cet  Eclaircijfement  très^folide  y  mais  il  fut  mal  fatisfait  des  éloges  qu'on 
donnoit  à  f  Auteur  de  l'Hiftoire  des  ouvrages  des  Savants,  (k  )  M.   Lcibnitt 
jugea  *encore  plus  (àinement  que  ces  deux  Proteliants  dont  nous   venons  de 
parler  du  différent  fur  la  Régale.   Un  habile  homme  de  Paris  ^  dxt-i]  ^  fcrt  ^éle^ 
hre  parmi  les  Savants  %  ^  connu  particulièrement  du  Cardinal  d^Efirées  »  O)» 
ayjt^t  de*ma*t:i:    mon  fentiment  fur  cette  matière  ,  je  ne  pus  que  Un  répondre 
fué  la  fréfimption  étoit  pour  la  liberté  des  Eglifes ,  mi  la  Régale  n^avoit  pas  en^ 
care  été  introduite  î  ^  que  je  ne  croyois  pas  qifms  pkt  proîtiier  aiftment  que  ce 
qpCon  appelle  Régale  fit  une  fuite  naturelle  de  la  Puiffance  Royale .,  ni  qu^elli 
appartient  aux  Rais  iPSO  jure  ,  ou  de  plein  droite  là  ok  ils  ne  Pavoient  point 
acquifi  exprès.  Il  trouvoic  d'ailleurs  les  pivcédures  des  Parlements  de  France  f 
Çf  autres  Oficiers  Royaux  à  ce  fujet  fort  étranges  &  fort  précipitées. 

Le  P.  GeHberon  publia  auiU en  i6%%  •  un  Ecrit  in-12.  de  Zf 9.  pages,  intitulé: 
VBgHfe  le  France  affligée  &c  II  y  parle  fort  au  long ,  mais  non  pas  toujours 
avec  tomte  ttxaSitude  qu'on  tourroit  defirer  (d)  comme  l*avoue  Ton  Edkeuri 
des  vezanons  exercées  au  lu  jet  de  la  Régale,  de  ratfaîre  de  Charonne  ,  & 
gènénlcment  de  prefque  toutes  les  perfecutions  qu'on  exerçoit  pour  lors 
contre  des  gens  de  bien.  Son  Ecrit  étoit  xiaté  du  ig  Odobre  16S6  i  mats 
iJ  ne  parut  qu'environ  deux  ans  après. 

Quoique  dans  Paffaire  de  la  Régale  comme  dans  bien  d^aotres ,  les  Jéfut-      jf^ 
tes  trouvaflent  mieux  leur  compte  â  employer  leur  crédit  &  leurs  intrigues  Deax  Let« 
que  leun  Ecrits,  ils  ne  négligèrent  pas  néanmoins  ce  dernier  moyen.  Ils  fi- très da P. 
rent  courir  d'abord  fur  la  fin  de  Tanné  1^87*  une  Lettre  «dreilee  fJar  un  Jé-Rv«i  •■ 
fuite  François ,  au  P.  Jofeph  Franck^  Rcdleur  du  Collège  de  Lucernct  ^^™-R|^crcBi 
nae  pour  lui  rendre  compte  de  l'état  adtuel  de  l'aifiiire  de  la  Régale.  Cette  g^  ^^^^^ 
Lettxe»  qui  fut  fort  répandue  à|Rome  ,  &   qu'on  attribua  ,  non  fans,  fon-  p^ihifct. 
dêoieilt,  au  fameux  P.  Rapin  «  {f)  étoit  des  plus  injurLeules  au<  Evèques 
d'/UeC  ft  de  Pamiers  *  &  à  quelques  autres  Evèques  que  l'Auteur  fuppofoit 
Unis  i  ces  Prélats  dans  la  même  caufe.  Le  Jéfuite  françois  faifant  allufion  à 
Is  Cenfure  que  les  Evèques  d'AIet^de  Pamiers  ^  de  Commenges,  de  Çouferant 
&  de  Bazas  t  avoient  publiée  en  commun  le  24  Oâobre  itff  8  »  contre  VA-» 
pohpê  des  Cafuifies^  attribue  cette  Cenfure  à  un  complot /or'»e,  dit- il  ,  de^ 
'    dix  au douz/e  ans»  (f)  dans  um  ajfemblée  de  plufieurs  Evèques  imlnis  des  nou* 


(a)  M.  Charlai  nous  aflure  que  M.  Pinjfon  compora  cet  ouTrage  par  ordre  de  la 
\  pom  jufiifier  l*exccnGoB  de  la  Régale  à  toutes  les  Eglifes  de  France.  Cuufa  Rc» 
galU  ftc.  pag   M6.      ^ 

lA)  Lettre  du  i|  Mai  1689»  Tom.  III.  pag.  201. 

(c)  Voyex  b  Lettre  de  Leibnitz  au  Prince  Emeft  du  ^^  Avril  i68)«  Tom.  IV.  des 
Lettres  de  M.  Amauld  pag.  i88* 

(drVAferti(fement  pag.  2. 

Ce)  Tom.  IIL  des  Lettres  de  M.  Arnauld  pag.  596. 

ÎJ^  Il  écrîvoic  en   1681. 
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^?//fr  opinions  de  Janfénita  ,  de  riformsr  FE^life  félon  leurs  idées  ^  &  de  £ûm- 
in^nti^r  pour  cet  effet  à  rendre  odieux ,  ^  à  perdre  même  les  Jéfuites  ,  comme 
les  pins  ardents  ^  les  mortels  ennemis  de  leurs  (  prétendus  )  muveaux  dogmts. 
Il  nttribuc  au  même  complot,  rexcunmunicaiion  des  Jéfuites  de  Pamiers  pro- 
nonccc  le  S  Février  I66g  ,  fans  faire  attention  que  ces  deux  événements 
étaient  antérieurs  à  l'époque  du  complot  qu'il  iuppofoit.  Par  une  inconie- 
quenrc  cn£6re  plus  {^rollrerc»  il  attribuoic  au  même  complot  ,  la  réfolution  * 
des  mêmes  Prclwcs  ,  de  ne  point  s^aiFujeicir  au  nouveau  joug  de  la  Régale  ; 
&  il  sViTorqoit  de  la  faire  envifager  comme  une  occation  favorable,  donc  les 
prétendus  Janfcniftes ,  à  la  tête  dcfquels  il  mettoit  ces  deux  Evoques ,  vou* 
loient  fe  fervir  pour  élever  TétendarJ  du  Schifme^  &  fe  féparer  à  Pombre 
même  ,  difoit-  il  ,  de  la  protection  du  Souverain  Pontife ,  qu'ils  avoieut 
implorée. 

Cet  Ecrivain  forcené  avan(;oit  avec  la  même  impudence  ,  que  pour  gagnée 
l'es  Officiers  du  Pape ,  M.  l'Ëvêque  de  Pamiers  avoit  envoyé  à  Rome  deut 
Députés  (  M.  Dorât ^  Archiprètre  de  Dax  dans  fon  Diocefe  ,  dépouillé  de 
fon  Bénéfice  par  un  Régalifte ,  &  le  Sieur  la  Borde  )  avec  une  groiT^  fomme 
dVgent,  au  moyen  de  laquelle  M.  Favorrti  9  Secrétaire  d'Innocent  XI,  s'é- 
toit  engagé  de  faire  réullir  leur  projet  Mais  que  le  premier, /a  Borde 9  hofr 
(eux  de  s'êlreprètéà  une  pareille  intrigue^  qui  ne  tendoit,  félon  le  Jéfuite» 
ijifà  toïlt  boiileverfer  en  France  ,  étoit  venu  en  faire  Taviu  au  Jéfuite  Fnn» 
cols  Pénitencier  de  Notre  Dame  de  Lorette  ,  qui  Tavoit  convaincu  de  robli- 
Ration  où  il  étoit,  fous  peine  de  damnation ,  de  découvrir  au  Roi  tous  ces  myf- 
teres  d'iniquité,  omnia  impietatis  arcana  i  &  qu'on  l'avoit  conduit  à  cet.ef- 
Fet  à  Papis,  au  mois  de  Février  i6gi ,  fous  bonne  efcorte  ,  pour  le  mettre  à 
l'abri  des  violences    que  les  Janfénilles  fe  préparoient  à  lui-  faire. 

Nous  avons  foiis  ies  yeux  l'exemplaire  dei  cette  Lettre  Jdfuitique ,  avec  la 
Réponfe  qui  y  fut  faite  à  Rome  même ,  par  quelqu'un  des  Ecclé.naftiques 
de  Pamiers  qui  y  étoient  réfugiés,  &  vraifemblablement  par  M.  Z>oi-a/  lui- 
même.  L'une  &  l'autre  avoient  été  envoyées  à  M.  Arnauld  par  M.  du  Vail- 
cel.  (a)  On  eut  la  patience  dans  cfette  Répônfe  de  détruire  article  par  ar- 
ticle toutes  les  fables  dont  le  Jéfuite  François  entretenoit  fon  confrère  de 
Luéenle.  Comme  nos  Ledeurs  nous  difpenfent  fùrement  d'entrer  dans  le  même 
détfiiil'v  iioù^  ne  parlerons  que  de  deux  articles.  L'un,  delà  prétendue  fomoff 
â\irgeht  dexnnée  à  M..Faypriti  pour  gagner  les  Officiera  de  la  Gourde  Rpm^ 
•L'autre ,  de  la  trahilbn  du  Sr.  là  Borde.. Le  premier,  dit  l'Auteur  de  U  Réponfe  » 
tjt  uiie  irnpude7jte  calomnie:  Se  qui  pwrra  sHajfnrer  n  P avenir  d^étre  à  tahi  de 
kî  limgne  de  pareils  hommes  ^  puifqiCib  ont  été  ajfez  hardis  que  d^at toquer  w 
auj]î  digne  Prélat  que  M:  Fazoriti?*MaiS4  ajoute- t-il ,  fon  intégrité,  fa  gàtérth 
'fié  ^-  fa  fermeté  font*  trJop  connues. ,  7îon  :feuletneint  à  Rêmfi^  Ç§  en  JS'Se» 
mais  même  an  -  delà  des  monts ,  pour  que  toute  leur  malignité  fuijfe  jettn  k 
linoindif'e  nuage  fur  fa  réputation.  Bien  loin  d'avoir  deniandé.ovi  re^H  ^  tayipi^ 
•lies  EcckfiaJIiques  de  Pamiers  ^  il  ejl  certain  au  contraire  ^uUÎ  leur  afaitplufiurs 
fois  de  vives  injlances  poio'  en  recevoir  du  Jien  dans  lew  exttème  indigence  i  & 
indépendammenT  de  cette  générqfité ,  il  fufit  de  dire' pour  k  x^nger  de  tout  fif^f* 
çou  fur  une  pareille  impojiure ,  qu^il  eji  notoire  a  Rome  ,  que  depuis  '  27  cM 
quil  y  ejl  employé  dans  de  grandes  négociations  ,  5^  dans  des  Charges  t}'ès-ivipft* 

(a)  Tom.  III.  des  Lettres  de  AI.  Amauld  pag.  62}. 
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MHtes  y  &  quùîqtù.U  ait  toujours  joui  de  t amitié  &  Je  la.  cofifdfice  d'Alexandre 
y  IL  de  Clément  IX  9  ^  d*  Innocent  XI 9  bien  loin  de  s*y  être  em'icbi ,  Hy  ejl 
ims  un  état  qiCon  peut  appeller  pamre. 

Qpantau  premier,  la  Borde,  ion  hiftoire  ed  maintenant  aâez  connue,  (a) 
On  trouve  en  particulier  dans  la  Vie  de  M.  Caulet  Evèquc  de  Pamiers 
>ar  M.  Befoigne  Doâeur  de  Sorbonne  ,  que  Iç  père  de  la  Chaife  ,  &  TAr-Pag*  28'' 
bevèque  de  Paris  chargèrent  un  Carme  nommé  Çamboulas^  qui  étoic  pour 
irsàRome,  de  gagner  cet  impodeurs  quUl  rédda  quelque  temps,  mais  enfin 
ull  £e  rendit  fur  une  Lettre  qu'il  reçut  du  P.  de  la  Chaife  j  '  &  que  pour 
dieux  cacher  fon  jeu,  il  prit  congé  de  M.  Dorât,  lui  fit  entendre  qu'il  aU 
sit  fis  &ire  Chartreux  ,  &  lui  extorqua  une  fomme  pour' faire  fon  voya- 
e,  outre  celle  de  1300  livres  qu'il  lui  avoit  volée  auparavant. 
M.  Dorât,  ou  TAuteur  de  la  Rcponfe  à  la  Lettre  adrelfce  au  Jéfuite  de  Lu- 
srne  ,  ne  jugea  pas  à  propos  ^y  inférer  ces  derniers  faits.  Il  fe  contenta ,  pour 
ifuter  lesmenfonges  renfermés  dans  cette  lettre,  dWurer  que  leSieur  la  Borde 
*étoit  venu  à  Rome  qu'au  commencement  de  i6%o\  que  ce  fut  pour  éviter  une 
•ettre  de  cachet,  expédiée  contre  lui  pour  avoir  fait  emprifonner  ,  fous  les 
ormalités  de  la  juflrice  ,  le  Sieur  Brau,  Prébende  de  la  Cathédrale  ;  mais 
lu'il  n'avoit ,  comme  le  prétendoit  l'Auteur  de  la  Lettre  au  P.  Franck  ,  ni 
rttre  de  recommandation  ,  ni  ordre ,  ni  procuration  de  M. .  l'Evèque  de 
'amiers ,  pour  pourfqivre  à  Rome  l'affaire  de  la  Régale ,  ni  pour  fe  join- 
re  à  M.  Dorât  ^  qui  y  avoit  été  envoyé  à  cet  effet  plus  de  deux  ans  aupa- 
avant.  Il  ajoute  que  le  Sieur  la  Borde  ç'étoit  à  la  vérité  déclaré  d'abord  de 
rive  voix  &  par  écrit,  contre  Pextendon  de  la  Régale  aux  Diocefe's  exempts. 
dais  que  peu  de  temps  après  fon  arrivée  à  Rome  ,  il  avoit  écrit  au  P.  de 
I  Chaife  »  pour  lui  offrir  d'agir  en  faveur  de  cette  même  caufe  qu*il  avoit 
ualifiée  auparavant  de  /m-  injujle  >  que  fon  Confefleur  à  Rome  ,  à  qui  il 
^étoit  ouvert  de  ce  dcffein ,  lui  en  avoit  fait  un  cas  dé  confcience  s  mais 
ue  le  Sieur  la  Borde  s'étant  adreffé  au  Pénitencier  de  Notre  Dame  à^Loreite^ 
elui-ci  avoit  diilipé  toutes  fes  peines  ,  &  l'av.oit  engagé  par  des  promeiles 
»u  par  des  menaces,  non  à  découvrir  de  prétendus  myftcres  d'iniquité f  qui 
l'avoieiit  aucune  réalité;  mais  à  trahir  ceux  qui  ne  lui  avoient  fait  que  du 
ien ,  &  à  inventer  contre  eux  toute  forte  d'impodures,  C'eft  de  ce  la  Bor- 
e  'dont  parle  M.  Arnauld  à  la  fin  des  Confidérations  &c.  &  c'ed  lui  en 
rartîculier  qui  inventa  la  fable  de  ces  prétendues  Lettres  fabriquées  à 
Lomé  parles  gens  de  feu  M.  de  Pamiers,  qui  abufant  de  fa  facilité,  avoiept 
orté  avec  eux  des  blancs .  fignés  de  ce  Prélat  :  impofture  contre  laque!- 
B  M.  le  Tellier  Archevêque  de  Rheims  ,  ne  fut  pas   lui  -  même  affez  en 

f  fl)  On  la  trouve  en  détail  dans  la  Vie  manufcrîtc  de  M.  de  Pamîers ,  pnr  le  P. 
Soborrr ,  Chanoine  Régulier  de  cette  Eglife ,  Chap.  XIII.  pag  489  ^  Tuiv.  que  M.  Ik- 
Toisoe  n'a  fait  qu'abréger.  Hy  eft  die  que  le  Sieur  la  Borde  étoic  hccléfiadique ,  mils  non 
iMts.les  Ordres  (acres.  Al.  de  Pamiers  ne  l'en  ayant  pas  jugé  digne  :  mais  (^u'il  Tuvoic 
iiît  fim  économe ,  parce  qu'ir étoit  Fort  intelligent  pour  les  affaires;  qu'il  Tavoit  cnQiîte 
aroyé  à  Paris,  pour  follicitcf  fes  amis  en  faveur  de  fon  Eglife ,  &  qu'à  cette  occafion 
il  lui  donna'  contioiflunce  de  toutes  fi?5  aifaires  ;  qu'il  vint  enfuite  à  Rome  pour  éviter 
fexil,  &  qu'après  la  mort  du  Prélat,  étant  fort  intéreflc  &  cherchant  à  faire  fortune, 
ii  vint  en  France  découvrir  au  P.  de  la  Chaife  tout  ce  qu'il  favoit ,  en  y  ajoutant  beau* 
OQQp  d'iffipoftures. 

1  % 
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garde,  (a)  Cette *^èrniereifm>oj[ltirè  fut  â^ouvertç  peu  de  tétûps  nprèl.  Le^ 
Secrétaire  de  M.' es  Pahrieni  ie  trouvant  pour  lors  à  Rome.'M;  DoÀc  pro«^ 
va  en  préfence  du  Pape  &  du  Cardinal  d'Eftrées,  que  les  Lettres  de  M.  ]de- 
Patniers  que  Timpcfteur  raccufoit  d'avoir  fabriquées  à  Rome ,  étoîent  vérita* 
blement  de  ce  Prélat ,  en  confrontant  le  caradere  de  ces  Lettres  originales , 
avec  celui  de  ce  Secrétaire ,  dont  le  Prélat  s^étoit  toujours  fervi,  &  qu'on 

cette 
con- 
ifage  des  Mémoires  calomnieux  qu'ils  Tavoient  engagé  de^  pxi^ 
fenter  au  Roi.  Ils  Tobligerent  fnème  en  1^93 ,  d'écrire  k  M.  Dorut  lui^niè. 
me,  pour  confirmer  fes  impoftures  ,  lui  reprocher  fa  prétendue  roauvaife 
conduite  à  Rome,  &  l'engagera  s'en  défifter,  fous  peine  d'encourir  les  plut 
jgrands  eâets  de  la  vengeance  du  Roi,  fi  jamais  il  tomboic  entre  fes  mains.  (^) 
Cette  Lettre  fut  écrite  à  l'occafion  des  plaintes  que  M.  Dorât  vcnoit  de  faire  au 
pag.  }6j.  p^pg^  jjy  renouvellement  que  le  P.  Telfier  avoit  fait  dans  fa  Difenfe  des  nou^ 
veaux  chrétiens d&h  calomntedu  SicJur  la  Borde,  raccufànt  fous  mots  couverts', 
d'avoir  âbufé'de  fa  commiilion  ,  &  du  nom  de  l'Evèque  oui  Tavoicdé* 
puté  à  Rome  ^  pour  fabriquer  de  faufiès  pièces  ,  &  fatisfaire  la  haine  parti- 
culière. M«  Dbrat  oftrit  de  prouver  la  fàuflfeté  de  cette  impofture ,  comme 
il  l'a  voit ,  dit-il,  déjà  fait  fous  Innocent  XI ,  qui  en  avoit  été  (i  convaincu  «  qu'il 
traita  d^Mfigne  calotHniatew^  cetid:qui  en  avoit  iti  le  Premier  ifiventeur.-  (JX 
Cette  Lettre  du  10  Août  1^93,. contiènt'14  paçes  in-tôlto:  il  s'en  trouvé  ÙM 
copie  authentique  dans. les  Arfchives  dé  la  A^ifoh  Profèffe  des  Jéfuites  dé 
Paris ,  tranfpoftée^  en  17^2  au  Greffe  du  Parlement.  Elle  eft  accompagnée 
d'une  Lettre  du  Cardinal  de  Janfon,  du  4  Février  1712,  qui  attefte  la  fidé« 
délité  de  cette  copie ,  &  &  conformité  avec  l'original.  Nous  ignorons  i 
quel  déâTein  cette  Eniinence  donna  cette  atteftation  ,  qui  devoit  avoir  été 
concertée  avec  M.  Dorât ,  feul  poâefleur  de  l'original.  Peut-ètre  étoit-ce  pour 
rendre  fetvice  à  M.  Dorât  à  la  Cour  de  France ,  conftatant  par  cette  lettre , 
Véjccès  d'impudence  de  ce  traître,  &  de  cet  impoftcurj  &  que  les  Jéfuites 
a^cn  fâilîrent,  par  te  moyen  du  P.  Tellier,  afin  d'empêcher  cet  eflfct.  Noos 
ne  parlerons  pas  ici  de  la  Lettre  du  P.  Rapin  au  Cardinal  Cibo  ,  datée  dû 
30  Août  i^gj,  qui  fut  d'abord  imprimée  en  latin  &  puis  en  françois.  On 
peut  voir  ce  qu'ien  dit  M.  Arnauld  dans  le  IV.  Chapitre  du  VIIL  volume  de 
la  Morale  Pratique,  premier,  fécond  &  troifienre  Exemple.  Il  en  avoit  dit 
Un  mot  diins  le  Chapitre  XIV.  du  HL  volume  du  même  ouvrage-,  &  il  en 
parle  dans  plufieurs  de  fes  Lettres.  Le  dçfleindu  P.  Rapin  ,  danr  cette  nou- 
velle Lettre  ,  éroit  d'jfldïfpofet  Innocent  XI  ,  par  le  moyen  de  fon  Secr^ 
taire  d'Etat ,  contre  la  canfe  des  Evèques  d'Alet  &  de  Pamicrs  touchant  I» 
Régale ,  &  contre  leurs  Défenfe urs  ;  mais  elle  produifit  un  eâ*et  tout  oppofô» 
Le  F.  Rapin  qui  dans  fa  lettre  de  168 1  %  au  Redeur  de  Luceroe ,  avoit  vott- 

(a)  Teyez  le  DiTcoaxs  de  ce  Prélat  à  rAffemblée  du  mois  de  Mai  r68i.  dïins  llltf- 
toîre  du  XVll  Sîeclc  de  WL  Dupîn,  Tom.  III.  pag;  470. 

C6)  Vfe  de  M.  Caulet,  Evéque  de  Painiers,paT  M.  BeÇaîgne  Doâeur  die  Sorboofke, 
pag.  282  &  281*    Vie  manufcsite  pag^  492. 

Ce)  Ibid.  pag,  28 î 

td)  Requête  manurcrîte  préfentée  à  la  CongrégaHon  du  S.  Office  en  169)  v  contenant 
des  obfcrvations  contre  Tilpologie  de  la  DéCenlt  des  noureaux  Chrétiens  ^  n.  fX. 
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lu  laire  entendre,'  quoique  d'une  manière  fart  maladroite;  que  les  Jéfuites 
né  prenoient.  aucune  part  à  TafFaire  de  la  Régale  ,  Çn  démafqua  dans  cette 
nouvelle  Lettre  au  Cardinal  Cibo.  Après  y  avoir  avancé  un  tiiTu  de  calom- 
niei  contre  MM.  de  Pamiers  &  d'Alet ,  il  ne  craint  pas  de  dire ,  pour  iiaire 
Tapologie  de  Louis  XIV ,  dans  Textenfion  qu'il  fit  de  la  Régale  aux  Diocefes  de 
ces  deux  Prélats ,  que  le  principal  motif  de  ce  Monai'quc,  avoit  été  d" empêcher 
que  ces  Eviqtns  Janjhtiftes  »  ne  confiraffent  à  des  Janfénifies  les  Bénéfices  qui  va* 
q^eroient  dans  leurs  Eglifes  ,  &  pour  en  dépouiller  ceux  qu'ils  en  avoient 
même  déjà  pourvus. 

M«  Atnauld  s'eft  fort  occupé  pendant  plufieurs  années  dans  les  Lettres      VIL 
qv^il  écrivoit  à  Rome  à  M.  du  Vaucel ,  des  moyens  de  terminer  le  diiFc-  Dernières 
reot  que  Tafi&ire  de  la  Régale  &  celle  des  IV.  Articles  qui  en  fut  la  fuite  avoit  ^"^  ^^|!^* 
occafionné  entre  la  Cour  de  Rome  &. celle  de  France,  qui  ne  fut  ^^^"^^^^.,^^11^^^^ 
que  ibus.  Innocent  XH  «  après  avoir  duré  plus  de  dix  ans.    Il   iniîftoit  fur  i^  ^^gatc. 
rinjuftice  &  l'inutilité  de  la  prétention  de  Rome,. qui  exigcoit  une  rétradla- 
tion  des  IV.  Articles  exprefle  ou  virtuelle,  où  du  moiiis  un  compliment  à  ce 
ixLyeXi  qiiiTaùvàt  le  point  d'honneur.  Elle  n'avoir  pas  droit,  difoit-il,  de  do» 
miner  mtfi  fur  la  foi  dune  grande  Eglife^phts  favante  ^  plus  éclairée  qiCaii- 
€mie  autre  particulière.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  fes  plaintes  fur  l'exten- 
fiim  de  la  Régale.  bIL  Arnautd  reconnoiflbit  qu'elles  étoipnt'três'jujles^  Mais 
'au  Iseii  if  Mf  compliment  qu'elle  exigeoit  fur  c6  point ,  qui  ne  rèroédioit  à  rien,  il  de- 
•firoit  qu'elle  travaillât  à  réparer  le  mal  qu'on  avoit  &it  ;  favoir  i*.  à  porter  le  Rai 
'à  renoncer: i  l'extenfîon  de  la  Régale;  oii à  convenir  qu'il  la  tenoit  du  Pa- 
Ije  on  de.  TEglife  Gallicane.    2^.  A  récompenfer  l'Eglife  de  la  plaie  que  la 
Ké^le  fitifoU  à  fa  difcipline.  3^  De  rétablir  au  moins^  l'Eglife  de  Pamiers 
ffans  fon  premier  état   Voilà  qui  efifolide  ^  .qui  fe  peut  obtenir  Ça) ,  dit  M.  Ar- 
nauM  t  &  ce  qu'en  effet  la  France  avoit  offert  autrefois»  &  que  Rome  avoit 
tefîifé.  ;     . 

Les  brouilleries  qui  s'élevèrent  entre  la  Cour  de  Rome  &  celle  de  Franw     VTTT. 
ce  à  roecaiîon  de  W  Régale  ,  ne  firent   que  croître  depuis  rAffembléc  dc^^'l'*"^-  ^| 
368a  ,   deftinée  ê  les  terminer.  Le  Roi  ayant  nommé  à  des  Evêchés  deux  fu/^e"^^^^^ 
Eccléfiaftiques  du  fécond  ordre  ,  qui  y  avoient  afiîfté  ,    Innocent  XI  leur  pro^ofc  pr. 
xefîifa  les  Bulles.     Le  Roi  de  fon  côté  défendit  à  tous  les  autres  nommés  remédier 
d'avoir  recours  i  Rome  pour  ce  fujet,  )ufqu'à  ce  que  le  Pape  en  eût  accor-  aux  déror. 
-  dé  aux  -deux  premiers.    Et  comme  la  Cotir  ne  fe  comentoit  pas  a  chaque  ^f^'  ^."*  ' 
ipacfince  de  Siège,  d'y  nommer  un  nouvel  Evêque,  mais  qu'à. cette  occafion,  E'^°^"''.^" 
die  frifottdes  translations  doubles  &  triples,  le  nombre  des  Evêques  n6m.|^'^„^  ^^ 


»qui  fe  trouvoient  fans  Bulles  ^  s'accrut  prodigieufement  en  cinq  ou  Gx  ans  cance'de 
de  temps,  &  M.  Talon  Avocat  Général ,  en  compcoit  3f  au  mois  de  Jaa- tant  d*Evë-^ 
TÎer  xtfgg.  C^).'  chés. 

Dana  ces  circonftances  ^  un  nouveau  fujet  de  conteftation  vint  augmenter  Cn.i8*I 
les  troubles.    Le  quartier  des   Ambaifadeurs  à  Rome  joui/Ibit  de  ce  qu'on 
appelle  les  Francbijes.  Tout  le  monde  convient  qu'elles  donnoièat  Heu  à  de 
grands  abus;   Plufieurs  Papes  (  Jules  IIL  Pie  IV.  Grégoire  XIIL  Sixte  .V.  ; 
tvoienten  çonféquetice  publié  des  Bulles  pour Jes  révoquer,  mais  iaudle»- 

'     ■    ■"      '       ■     . 

(n)  Tom.  III  des  Lettres  pag.  j6$.  178.  191.  194.  Z64. 
(fr>  Ariét  du  2i  Janvier  168g.  pag.  6. 
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ment.  Innocent  XI  ea^fublia  une  iroiiTcHe;  &  ipourr  la  rendre  plus 
il  joignit  la  peine  U'ekcommqnkation  .aux  peines  temporelles,  que  itss  Prédé. 
cedcurs  a  voient'  uniquement  prononcées.  Les  autres  FuiiTances  Catholiques 
parurent  Te  (bumettre  à  la  Bulle  dlnnocent  XI.  Mais  la  Cour  de  France  pré« 
tendit  avoir  des  titres  particuliers  pour. fe  .maintenir  dans  Tancien  ufage  des 
Franchifês.  Elle' envoya  à  R6«ie  ain.novvRl  Ambailudeur  (  le  Marquis  de  La» 
ViXriin  )  avec ^lord recelé* ne  Aenir. aucun'  coâfipte  de  la  nouvelle  Bulle.'  Ce  Sei^ 
-gneur  y  fit  fon.jentrée  accomp^é  d'une.,  troupe  redoutable  de  Gentilshon^ 
mes,  &  d'autres  gens  armés  \  &  fit  de  Ton  quartier  une-piace  d^armes  dans 
la  Capitale  d'un  Souverain  étr^anger:  Innocent  XI  n'y  oppofa  que  \ts  armes 
Iptrituelles.  Le  Marquis  de  Lavârdiii  ayadt  reçu  la  faiute  communion  daai 
TEglife  nationide  de  S.  'Louis,  la  aiutt  de  Noël  îi^gy»  le  Pape  le  r^ardanc 
comme  nôtoh'entetu  fxcomvirUffé!  en' vertu  de  {à  dernière  Bulle,  publia  dès  le 
26,  une  Ordonnance  où'  U  dédara  oettB  Eglilè  .iuterike  pourxe  leul  fujet 
Le  Marquis  de  Lavardîniprotoflia  le  27  contre  cette  Ordonnance»  &  en  pot- 
ta  fes  plaintes  à  la  Cour-de  France.  *  ?'  ■ 

La  Bulle  &  l'Ordonnance  fureno  déférées  au  Parlement  de  Paris  le  2}  Jaii- 

vier  fuivant ,  &  fur  le  ^Kequifitoire  des  gens  du  Roi.,   M.:  Talon  portant  k 

parole,  A\  intervint  uii  Arrêt  ^ar  >lequel  elles  ^furent  déclarées  ttulùs  &  âh^ 

jives  y   rA3e  d* Appel  au  ftum.  tloniHe  if  que  f  Ir  Pcdmblieup  général  en  avoit 

interjeté  la . veille i:«nvégiftré  au«:Grefikide  lar.  Goucy  &  le  Roi  fupplié  non 

ifculement  tTeMf loyer  fon  autQnii^pM%\ie(mfn^erMes :^'Framhifes i.'^&Ci-^  matseit- 

cored^  or  donner  la  tenue  des  Conèiles^^ProkMciauKi  Ai  mhHe  duH  ConcHe  Naii^ 

,  italon  une  Ajfemblée  des  notables  de  fon  RayainUe  ^  wfin  dai)ifer  utix  tuqyeHs  bs 

plus  cti^tvenablts  pour  remédier  aux-  déforMres  que  la  longue  vacance  de  piufieim 

Archevêchés  ^  Evicbés  y  avait  introduit  y*  J^  pour  en  .prévenir  le  progris  H 

^accroijfnmefTt.  \  Et  cependant  de  dffendre''^  fi^fi^efisifieu-Ja  manière  quelle  dit 

Seigneur  Roi  le  jugeroit  à  propos ,   d'avoir  aucun  commerce  ,    ^  d^nsvayer  M 

'".         Purgent  en   CotUr  de-^Rùme.  .»:  » 

Cette  ceiFdtion  de- commerce: nç  concernait  que  les^hofes  temporelles,  ou 
le  recours  à  Rome  pour  des  .points -Se  difcipline  de  pilre  inftittxtion  ecclé- 
fiaftique.  Les' gens  du  Roi  17ayolent  expreiTénient  déclaré  dans  leur  Requifi- 
toire  :  Nous  reconnokrons  le  fucceffeur  de  S.  Pierre  catnme  le  premier  ^  le  dsif 
des  Evéqnes  ,  y  difentiilsj-  ftmcs  tonferveroHf-  trés-religiettfemeèttla  .comrnmtkm 
pag.  »7-  ^  la  correfpondmce  iuvec  PEglife  de  Rome  {'comme  le  centre  de  f unité  de  Pt 
'  glife}  mats  nous  nous  défendrons  avec  autant  de  modération  que  de  vigueur^  As 
injultes,  des  etstreprifes'^  des  nouveautés  ^contraires  aux  droit r.  du  Roi.  &z: 

Quoique  l'aiFuire 'des  Fràncfaifes  fût  en  elle-^mème  tout-à-fait  étcaiigereii 
celle  de  Ja  vacance^des  Sièges,  le  Parlemeht  néanmoins  les  uiiit  enfiabb» 
comme  on  vient  de  voir ,  &  fit  même  de  la  dernière ,  Tobjet  de$..|lriixi|ni- 
les  di^ofitions  de  fon  Arrêt.    Les. Gens  du: Roi  en  avoient  iait'anont  dans 
•leur  BLeqùiiitoire  ^  &  ^ou&  le  prétexte  peu  folide  que  la  révocation  desFrah* 
pag.  as*      chifes  ^oic^/t)i>  In  correfpondance  qui  devoit  être  entre  le  Sacerdoce  &la  Hiqmv-  i 
té  9  &  àvoit  été  faite  en.  vue  àefufcitAr  un  Scbifme  dàwP.BgUfè  ,  ils  indiqueient 
lesi  précautions  nécefikires  pour  en- i>cé^eniv  ks  effetsr  Ils*  râpp^lterent  d^bord 
pag.  ç.       les  IV  Articles  de  1682,  en  juftifierenc  la  dodlrine,  comme  de  vérités  am^  -'l 
tantes  9  enfeignées  par  tous  les  F  ères  ,  Ë?  Jéterjnjiniis  far  tous  les  ^Conciles  \  fe 
plaignirent  de  l'injufte  refus  des  Bulles ,.  fait  à  ceux  qui  avôient  '  affilié  i  v 


Ëpili)^  4c  .1^8^. j  & .flropo^rentjja  nçQefljtç  M  r«emm  à  un- rw^Jt 
«p*  ^  .tffcacf,,.  poyr  Bréyeiiïr.'"ic;|  fuites  Kclieyrcs  'ae  ià^lqftgue  vgçahce 
l'Sieges,  à  jaquelle  le  reîus.des  )iutl,çs  ^oiyioltlipu..' Cp';^i(,  dinfrtt^ls, 
t  chye  trîs-avaiititgeufe  que  tonteï  Igs  ajfaiÀs'etitéJîaj^iqnès  ''pijfeijt  ti-di:éts 
vs  le  Eûyaume ,  fans  que  Ppi  fAf  ohjigé  'garnir  recoitrs  à  Rouie.  Mais  ils  de- 
p^ereptdu  moins  fju'iljiG  %jp'ius  j:j3eLÙpii^V  f'ecô'urir  poiiïlrffonfirmatioii 
,Ey«qucSi  i^  qjJC,  ceux,  Q^  lci:«î,e'M  ï>é^7m-^M>i}i'-f-^  »  fW'''^"t  oy^omiés 
■  te.,.2ii£lrQp(l.taia  afpjW^s  Evfqft.'s^  ^^^^.f  ,^)|0u)H<;i7^,,rÉToii  ^njctïntié'  'dff- 
line';  C'éfoiE  remjxe  leCwÂco^riy.i;  '(l^ns,,Wjip,»|ej|ieVprincj|)'ii!éii  clniifes."It 
ic  naturel  d'eu  coiicluce  j^e  /^tâbifilciiicju  4^^a  j/îigpiîitiqiie  Saifciiori ,  & 
»i  des.  élcâions  ciirioniquçs  V  les  Cç^is  âl\  ftpilo?  ci/^eiit  s'cftip'éiîhér  de 
lilnuer.  Mais  pour  fc.xiOJi&yjEP^.î'.^x  vuos'  politiques  dé  fa  Cour,  en  fai-  - 

'  —•''-• i- '-i-.:/-;^  :::.:•  .._..^  1-  ^^..'.<„.i„._  gtqiènifti. 

"ervêr  .telles 

,  ,     _    ,  ,  .-.,.,, ,  ^^..       ,..,    ^,,  ,.  ,  .lï'.n^njcr'aQX 

Iftts^r^s  -.de  fon  Rvyav<pi:,|,/:û»/(Hf,^(lfMWr^e  'pM  »»  toiift'titeiàevt  Ucite'de 
te-T'î^iSf  Gallicane,  par.  ttm  paJfe^iQft  ff  ^vif  di  Ae"X  ^eclés.  '  Tjls  pr^ten'dî- 
C'inênv  9Ve  ^e  droit  du  Riû  ^ep^cTcntoit  bclùi  que  tons  les  Jtaefet  aziçiént 
eommenmnettt  de  fe  dejliner  un  cbff.»  lequel  Ht  pouvant  plus  s'exçycer  eu  coià- 
f,'  4euoif,$ijiv  jii/yla^pfifûnne'Jn  Saifvsrai^u,  fur  qui  ks'fùjets  fe  i-lpcfount 

.ei,.Gptn;^û.  ïî-oii  np-'purè^u,'ccnwj#;ii;,,re^dinçi^Lileç  qu'Un  "partit  chan- 

î  accompagné  de  qitètqite  ievipéràment' ,'  s^'il  avait  iejoiu  _ 
:trté  avte  ler:Eyiqtus ,  ton  pourvait  fupplif  i^  ,p.p^'  d',aJfesubUr  ou  1rs  Con- 
'  flravi^fi^fi^.ti  Qu.  mà^tf  ,  fi\h^pin^.^} f,^n,_ÇoncÛe'  }tfitwm_i/  pKitù  propo- 
>n.~cot>dUioiùieIlediivinE  nl^fqluejjdans  Jçu^s  C^nd^itîpns  ,'^-  'fut  adoptée 


.ef,-0fi^'^û.^of.  np;'purè^u,ccjwj^ii;jjre^^i^(fti^Lileç  qu'Un^" partit  -.-„-- 
\ent,  daiu  la  dUcipJine  de,i'£||iîfcl  Rur.oit'umtfcrt  dé  ^knâès  jiiMcultés  > 
■li'Vv9Ît  B^  télplij.jq^eipar.U  juiÇaiice  tçnipftrcl|e;^jjs  âjèi/tef'cnt"  doWc, 
s'il  devait  être  accompagné  de  qitètqite  ievipéràment' ,'  s^'il  avait  ieJoh^'J'éti'È 


If  ^fnt  |4;et.  Àrr^t  qui  ;doniii  Inu  ^  !lJ!cclt 


-^  .       „.  ,     ,      .    .    .  .    ,,  -ccit,  de  M'.  Afri^LiUl'  dont, nous' ïpm- 

I  occupiç^  Jl  le^.ayoît'eu.CQÂWKj^trânçe.  trois  jours ^nprês  ,'^  cpHimc 'ûM  le 
E  pac  ta  Lettre  aa  26  du  même  mois  au  Prlhce  Etii'cI}.  Il, -y  parle'  de 
'aire  des  Franchifes^.avec  .awauc.,de"lîiefiflç  qu,é  de,  modcftie',^  &  nous  àp- 
1^,  ^IJF.-J'4^r«t,(l'u..33.,  Janvier    n'îjY()it  é^éictldii'qneiifiiiièd'iiije  canfitU 


^  ,._,,_,„,„..._.,...,_„  j-^'/^/i/è  V*;jÇ.  Z-ûmV  . A'  Tïowf.    Mais 

icUe...,  geur  (;hfr%ç,k:f,  îi)9yeA^i,i}f.  Vçn^ç,^j.çr^à  la  y'acànçë /dï-s  Siegw.  Ce 
B*erK>WsWF'i|lfc.%4U**WtjA;sflC«ipp  ^i^f  X^m!\,.9f^  ,qMeftioii.  Ilelt'en 
neide  jLetBçe,,.,^  il  luMion*^  d^Jalpieiiiieré  lig^nç;  q,tje  c.cft  une  réponfe 
^•c^rfft^djÇ  i^'-onvjjui 'axp^jjt-i^t^  A^'J^  3)^^'liP?"'^'i(''^'^  ^^"'^  'matière-  Nos 
nwkpj/ngijnç'vs  ■WPr#Hflfi"<iÇ^  gtiW  *f  Bceji^î  V'  '^  çoufiilioit;  mais  il 
^rïrM^H8^pfl»2tf|î|o^g^,#;^  p.oùr  lors 


4  ^M«  ^.Mi^Uj 

ut   >*.   . 

irMlifNW  Vne:&ÉflltfN^ofili<lili^^«féâtil''!é  ^••É°k'}  ^H^  aoas.  v^ak.  de  parler; 

m  attribunit  à  Rotnc  à  AI.  Arnauld ,  mais  fans  fondement.' AT.  au   viiucel' 1  Lettre 

S.    &  If.  iVlaî  i£g8  à  M.  Van  HuITen,   nbrerve  que  ce  n'ed  pas  fbn  ft>le,  &  qu'il 

.certaines  chores  que  Al    Arnauld  n'auroit  pus  miies  de  la  même  ir.inicre. 

ft>'On-rftit^-ltt'l.«ttitriiteM.'Afnsidd^vM^~4d  Yavcel  du  }o.^vHu4He4£9evi^ 
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M.  Arnauld  obferve  en  premier' Uèu,  que  quoique  le  refus  de  Bulles  de 
la  parc  du  Pape  fut  injufte ,  parce  que.  ceux  à  qui  il  les  refu(bit  n*avoteat 
eu  dans  TAflembiée  de  I5g2  que  voix  cottjultative  »  il  n'écoit  pas  néanmoins 
certain  qu'il  ne  tes  eût  rctufées  qu'à  caufe  des  W.  Articles  ;'  le  Pape  ayant 
de  plus  fujet  de  (e  plaindre  de  ce  que  TAfllemblée  de  1682  avoir  terminé 
Taitaire  de  la  Régale  au  préjudice  de  TApo^l  qui  le  iHinifoic  de  cette 
affaire.  aSr  Que  le  rétabliflèinenc^dé  Pancien  uragc  de  coiifacrer  les  Eveques 
fans  la  pariicipàiion  (  oiu  la  confirmation  )  du  S.  Siège  ^  était  une  fi  grande 
àfft^rè»  que,  ielpn  refprit  de  I^Eglife»  on  ne  pouvôit  en  délibérer  que  dans 
un  ,'Concile  national.  3^.  Que  cette  affaire  éroit  de  nature  à  j^rter  une  in» 
fi'nité  d'ames  dans  un  très-graitd  trouble,  k  moins  qu'on  ne  s'y  prit  d'une 
manière  (1  chrétienne,  &  pour  la  forme  &  four  le  fond  ^  que  toutes  les  per- 
fonnés  de  piété  en  putfent  être  édifiées,  4^.  Qut  le  principal  ob)et  de  la  é&^ 
Jt^ératioh  du.  Concile  ,  ne  deyrôit  pas  être  de  remédier  au  mal  préfènt ,  en 
rèmptiflant  les  Sièges  vacants  ,  par  la  confirmation  des  Métropolitains  fin» 
Bulles  de  Rome,  mais  à  faiire  un  Rigtetnent  pour' P  avenir  9  qui  p&t  prévemc 
'de  lemblabies'  défordres.  5S  Que  fi  par  ce  Règlement  on  rétabliflbit  Panciea 
ûfiigé  dé  la  confirmation  par  les  Métropolitains  ,  ou  par  le  Concile  de  la 
Province,  il  faudrmt  abfolument  rétablir  les  éledions»  étant  confiant  que  les 
Rois  de  France  ne  jouijfeni  du  droit  de  nomination  anx  Buêchér  que  par  k 
Concordat  9  i  conditibh  que  Je  Pape  confirmeroit  ik  nonîinattoiî ,  &  perœ- 
vroit  les  Aitnates'j  &  que  éànè  le'  contrat  chacun  ayant  doniié  à  l'autre  ce 

3ui  ne  lui  appàrtenôit  pas,'  rien  ne  pâroltroit'  dé  plus  mauvaifè  foi,  que 
è  retenir  iih  mauvais  droit,  faiis  nîèmè  arccomplir  la  condition  (biis  laqudlt 
il  a  été  accordé, 

AI..  Arnauld. difcote  enfuite  les  ratfons  pour' &* contre  ,  (avoir  s*il  étoit  à 
propos  de  l^i^r  au  Roi  la  nomination  aux  ;  Ev^chés ,  en  fupprimant  la  côo» 
nrmatioii  du'Papé'À  le^' AnitaYès':  &  il  avoue  quelei  rai/oks  pour  lui  fê» 
roijjint  trés;foiblest.  &  ks  rflifom  càntre,%  coHvmnquantes.  La  difHculcé  étoit  de 


^  il ,  qu'il  n'y  a  rien  de  femblable  à  attendre  tant  que  les  meilleurs  Evèqoes  ;_ 
D  de  ce  temps-ci  auront  pour  toaxime  de  Te  contenter  de  faire  le  bien  qu'ils  ^,  ' 
»  peuvent  dahS;  leurs  ^Diocelesf  /  fans  ofer  ouvrir 'la  bouché  (.fur  les  mamc  ;_ 
,>  généraux!  )  Mais  q^tpeuts^â!urer,\diM^  que  ce  filence  durera?  toujouit'?  \ 
Et  en  conféquénce  u  viè  poiivoit 'approuver  rekpé^iêht.  qO^on  fui  avoit  prOi 
pofê',  d'engager  les  ^Egîfiieï'  &  iék  CKa^'itre^'  à'  céder'  au  Roi^  1^  droit  de  nod»  ;_ 
nation,  pour  fe  d^fivrer  dir'M'âes  A  a  bien  de  la  diffiieiios  ^^ 

entré  tolérer  un  mal  lùrfqd'^èn  ne 'peut  l'empMhér  ^"&''cotfrentir  1  un  mal  '/ 
par  un  aâe  pofiti^,  qui  ôterdjt  à  1  Eglif^  ^ute  efpéranqe  d'y  poiivtiir  t^nitts  r 
apporter  remède.  ^  Ces  nûmli^tibtisn^rMeilt  réga^diées'iprèè'  eela,  dtt*iVy  (tf  : 
„  tous  ceux  qui  ne  penfent  qu'à  poufler  au^deli^  de  ^imites  bomcfs  la  Fuit 
9  fance  Royale  ,   comme  M^  droit  inaliénable  de  la  Couronne  %  $c  qoiiui 
a  Dieîi  noua  donneroit^  iitt  autte  S.  L011I9 ,  iUne  poiirrttit  y  renoncer*.     '^ 

.'•■■» 
I  ■  ■   ■ 

éa-t  Oftobre  1691  «qu'il  envoyoU  roàvttit.dtt  Mémoires  fiir  09  mittieits  à  M.  dt F6»  , 
ponne,  nouvellement  rappelle  dans  le  Miniltere. 


ET    C  R  I  T  I  au  £•  Ixxxiz 

M.  Arnauld  finit  cet  Ecrit  ppr  tracer  en  peu  de  mots  les  objets  quidevroîent 
toe  traités  dans  le  Concile ,  fi  on  vouloit  tout  de  bon  l'aiTcnibler ,  &  qu'on 
7  procédât  conformément  à  Tefprit  de  TEglife. 

il  eft  à  préfumer  que  les  réflexions  de  M.  Arnauld  Ërcnt  imprefiion;  & 
comme  on  n'écoit  pas  ilirpofé  à  fuivrc  les  fages  confeils  qu'il  propofa,  on* 
prit  le  parti  de  renoncer  au  projet  d*un  Concile,  &  à  celui  de  faire  con£r- 
mer  &  (àcrer  par  les  Métropolitains  les  Evèques  nommés  par  le  Roi ,  à  qui 
le  Pape  rcfufoit  les  fiullcs. 

Cependant  la  brouillerie  avec  la  Cour  de  Rome  ne  faifoit  que  croître;  il 
y  eut  différentes  propofitions  d'accommodement  portées  au  Pape  par  rentre- 
mile  du  Cardinal  d'Ëftrces  &  du  Marquis  de  Lavardin ,  dans  le  cours  de  cette 
année  1688-  Et  comme  le  Pape  refufa  de  les  recevoir  de  leurs  mains,  le  Roi 
dépêcha  a  Rome  fécretement  un  homme  de  confiance,  chargé  d'une  Lettre 
de  créance  de  fa  main  pour  Sa  Sainteté  ,  qui  devoit  l'informer  de  fes  plus 
iècretes  intentions,  fans  en  rien  communiquer,  ni  au  Cardinal  ni  au  Mar- 
mût.  Le  Pape  ayant  pareillement  refufé  de  donner  audience  à  cet  Envoyé 
lecret  /le  Roi  de  France  regarda  ces  divers  refus  comme  des  infultes  & 
des  hoftîUtés ,  dont  il  devoit  tirer  vengeance  par  les  armes.  Il  publia  à  ce  fujet 
va  manifefte  dans  (a  Lettre  au  Cardinal  d'Eftrees  du  6  Septembre  i688  >  ^ui  fut 
imprimé  dans  le  temps.  Il  n'y  allégua  néanmoins  que  des  motifs  purement 
poétiques»  &  protefta  qu'il  ne  feroit  la  guerre  au  Pape  qu'en  féparant  la 
qualité  Je  Cl)âf  Ae  l'Eglife  ,  de  celle  dUm  Prince  temporel  ,  &  en  demeurant 
toujours  attaché  au  S.  Siège ,  comme  au  centre  de  l'unité  de  i'Eglife. 

Le  27  du  même  mois  de  Septembre,  le  Parlement  de  Paris  reçut  l'Appel 

au  futur  Concile  univerfei,  que  le  Procureur  Général  (Achilles  deHarlay  )  venoic 

d'jnter;etter ,  de  toutes  les  procédures  ,  ASes ,    jugements  ^  aut}  e  ufage  des 

_    armes  Jhirituelles  ,   que  le  Pape  pourroit  avoir  fait  ou  faire  à  l'avenir  au  pré- 

indice  du  Roi ,  des  droits  de  fa  Couronne  &  de  fes  fujets.  (  «  ) 

L'Aflemblée  de  26  Evèques  tenue  à  l'Archevêché  de  Paris  le  30  du  même 
NS  applaudit  à  cet  Appel ,  que  le  Prélldent  (  M.  de  Harlay)  repréfenta  comme 
r  une  procédure  eccléfia/Hque ,  ^  une  fage  pricaution^  pour  lufpcndrc  tous  les 
^  efiêts  de  la  mauvaije  volonté  du  Pape^  ou  les  rendre  inutiles  \  mais  on  ne  fit 
i  aucune  mention  des  moyens  propofés  au  mois  de  Janvier  précédent ,  pour 
I  prévenir  les  fuites  de  la  vacance  des  Sièges  ,  qui  dura  juiqu'au  Pontificat 
I  olnnocent  XIL  II  eft  à  remarquer  qu'entre  ces  26  Evèques,  il  y  en  avoit 
^   huit  fans  Bulles. 

;   :La  queftion  traitée  par  M.  Arnauld  dans  cet  Ecrit  fut  renouvcllce  fous  la 
ÎRégcnce  du  Duc  d'Orléans  en  I7i8«  Les  plus  célèbres  CanonKtes  de  France 
fiitent  confultés  à  ce  fujet.  On  a  imprimé  leurs  fjvants  Mémoires  en  17679 
dans  le  fupplément  aux  différentes  collcdlions  des  Oeuvres  de  van  Efpcn.  (/>-) 

M.  Talon  Avocat  Général  du  Parlement  de  Paris  ,   dans  Ton  Requilîtoire      VIFI. 
àa  23  Janvier  1688 .  au  fujet  de  la  Bulle  contre  les  Franchifes  "  reproche  à  M^^^yj'^? 
-,  Innocent  XI,  de  n'avoir  point  ccifc  depuis  qu'il  étoit  aflîs  fur  la  Chaire  ^"^'^^Î^'J* 
19  de  Â.   Pierre ,  d  entretenir  commerce  avec  tous  ceux  qui  s  ctoient  decla- 

(û")  On  peut  voir  les  réflexions  de  M.  Arnauld  fur  la  Lettre  au  Cardinal  d*Eftrées, 
ft  TAppel  duPjrlement,  dans  fes  Lettres  du  }o  Septembre  &  30  Novembre  1688*  Tuni. 

UL  pug-  i})  &  148. 
^Cfr)  IV.  Part.  Append.  ad  n,  V. 

Ecrits  fur  la  Difcipline.  Tome  XXXVI.  m 
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n*etoient  pas  fans  fondement.  Innocent  XI,  par  un  effet  de  fon  amour  pour 
la  vérité  &  pour  la  juftice  ,  s'élevant  au  deffus  des  maximes  conftantes  de 
la  politique  Romaine ,  favorifa  en  effet  de  faints  Evèques ,  &  de  favants  & 
pieuK  Dodeurs ,  contre  lefquels  on  avoit  fait  prendre  injuftement  à  fes  Pré* 
déceffeurs  de  funeftes  engagements.  Les  faints  Evêques  d'Alet  &  de  Pamiers  & 
M.  Arnauld  le  Dodeur ,  furent  principalement  de  ce  nombre.  Nous  avons 
parlé  ci-deflus  des  Brefs  honorables  de  ce  Pape  aux  deuic  Evèques  que  nous 
venons  de  nommer  ,  auffi-bien  que  de  la  Réponfe  qu'il  fit  faire  à  M.  Ar- 
nauld  par  le  Cardinal  Cibo.  Nous  trouvons  même  dans  un  Ecrit  feit  au 
fujet  du  démêlé  de  la  France  avec  la  Cour  de  Rome  touchant  les  Franchi- 
ses,  (a)  que  ce  fut  le  Cardinal  d'Eftrées ,  ou  fon  Dodeur ,  qui  engagea  ce$ 
Evèaues  avec  quelques  autres ,  &  M.  Arnauld  lui-même ,  à  écrire  à  Innocent 
XI  fur  fon  exahation  ,  ^  qui  leur  procura  les  Lettres  tris-honorables  que  ce  Pap^ 
leur  envoya.  La  correfpondance  avoit  toujours  continué  depuis ,  &  elle  de* 
vint  plus  vive  &  plus  efficace,  depuis  que  M.  du  Vaucel  Théologal  d*Alet, 
&  fidelle  correfpondant  de  M.  Arnauld,  eut  fixé  fon  féjour  à  Rome  en  I6g2. 
C'eft  par  fon  canal  que  M.  Arnauld  communiquoit  tout  ce  qu'il  crojroit  de 
plus  utile  pour  le  bien  de  TEglife  ,  à  cequ*il  y  avoit  pour  lors  à  Rome 
de  plus  éclairé  &  de  mieux  intentionné  dans  le  facré  Collège. 

Les  Mémoires  dont  il  eft  queftion  dans  cet  Article  ,  font  le  fruit  de  cettc^ 
correfpondance.  M.  Arnauld  les  adreiTa  à  M.  du  Vaucel  vers  la  fin  de  Tan 
1^88»  ou  au  commencement  de  1589»  avant  la  mort  d'Innocent  XI,  arri« 
vée  le  12  Août  de  cette  dernière  année.  Us  ont  été  imprimés  pour  ta  pre- 
mière fois  dans  le  VIII  volume  des  Lettres  de  M.  Arnauld,  page  ^19. 

Les  fujets  de  réforme  qu'on  y  indique,  montrent  tout- à-la  fois,  & 
la  confiance  qu'avoit  M.|  Arnauld  dans  1  les  bonnes  difpofitions  d'Innocent; 
XI,  &  les  égards  qu'on  avoit  à  Rome  pour  fes  avis.  Mais  la  prompte  mort 
de  ce  Pape  empêcha  tous  ces  projets  d'avoir  leur  exécution. 

Nous  voyons  dans  les  Lettres  de  M.  Arnauld  à  M.  du  Vaucel ,  &  ait- 
leurs,  {b^  qu'il  envoyoit  fouvent  à  Rome  de  pareils  Mémoires  pour  être 
montrés  aux  Cardinaux  &c.  Mais  ils  ne  font  pas  parvenus  jufques  à  nous» 


(â)  Lettre  d'un  EcdéGaftique,  dans  laquelle  on  répond  à  un  Libelle  italien  qo!  « 
pour  titre  :  Des  fept  Douleurs  &c.  1688-  pag.  lo. 

(A)  Lettres  de  M.  Arnauld  du  \o  Novembre  1690.  du  s  Oâob.  1691  &c.  Lettre d« 
f.  QpefAel  à  M.  Van  Sufteren ,  n,  YL  pag«  «i» 
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ARTICLE    VIL 
r  de  M.  Arnauld  fur  divers  fujets   d'HiJloire  ou  de  Littérature. 

S.    L 

contre  le  Profejfettr  Dubois  ,  intitulé  ;  Le  Calomniateur  de  roî-mêmc  &c. 
ce  qu^il  s*éfoit  donné  la  voix  à  lui-même  »  potar  être  élu  Doyen  de   S. 
rre  de  Louvain.  (  n*.  XXL  } 

Sieur  Nicolas  Dubois  ,  Profeâeur  de  TEcriture  Sainte   dans  TUniver- 
e  Louvain ,  y  faifoit  depuis  plus  de  20  ans  le  perfonnage  le  plus  fîn- 
r.  livré  aux  Jéfuites  ,  dont  il  étoit  Tefpion  &  Tindrument ,  pour  perfé- 
&  opprimer  tous  les  membres  de  cette   favante  Ecole,  qui  étoient 
Ss  à   leur  nouveau   fyftème  >   il   étoit  devenu  Tobjet  de  l'indignation 
I  mépris  de  tous  les  gens  de  bien.    Pour  s'en  dédommager  »  il  cher- 
autant  qu'il   pouvoit ,  à  fe  procurer  des  dignités  eccléuaftiques  qui 
it^  en  impoler  au  vulgaire ,  &  faire  redouter  fon  crédit.  Le  Doyenné 
Pierre  de  Louvain»  Tun  des  plus  confidérables  Bénéfices  des  Pays- bas» 
venu  à  vaquer  en  itfSf»  il  trouva  le  moyen  de  fe  faire  promettre  la 
lé  des  fufirages  qui  lui  étoient  néceflaires  pour  être  élu  ;   mais  comme 
loit  au  moins  la  pluralité  ,    il  s'avKa   de  ne  donner  au  fcrutin  qu'un 
:r  blanc ,  afin  de  réferver  fa  voix  pour  lui-même  »  &  former  la  plura^ 
ui  {a  faveur,  à  Touverture  du  fcrutin.  Cette  affaire  forma  un  procès, 
ant  encore  au   Confeil  de  Brabant  en   i$gg.    Le  Sieur  Dubois  avoit 
même  inftruit  le  public  des  principales  circonftances  de  cette  affaire , 
iine  Lettre  imprimée  dans  le  temps,  qu'il  adrejfa  (félon  le  titre)  à  une 
une  de  qualité  9  touchant  ce  qui  s" étoit  pajfé  le  lO  C^   13  du  mois  d Avril 
; ,  dans  le  Chapitre  de  S.  Piery-e  à  Louvain ,    au  fujet  de  téleSion  d'un 
tau  Doyen.  Cette  Lettre,  datée  du  16  du  même  mois  d'Avril ,  contenant 
pages  in-4.to ,  donna  lieu  à  deux  Ecrits  qu'on  attribue  à  M.  Erned  Rulit- 
is ,  compagnon  de  retraite  de  M.  Arnauld ,  &  depuis  Chanoine  de  Ste 
ule  de  Bruxelles,  &  Aumônier  de  S.  Altefle  la  Ducheile  de  Bavière  Gou- 
lante  des  Pays-bas.  Ces  deux  Ecrits  9  (a)  d'une  trentaine  de  pages  cha« 
,   petit  in- 12,  réfutèrent  les  vains  prétextes  dont  le   Sieur  Dubois  fe 
oit  pour  colorer  l'odieux  de  fon  procédé  ;  &  faifoient  voir  combien   il 
t  oppofc  aux  Canons  &  à  Tefprit  de  l'Eglife.  Mais  le  crédit  des  Jcfuitcs 
iralant  fur  ces  raifons,  devint  contagieux.   Un  ambitieux.  Chanoine  Rc^ 
ler  de  la  maifon  de  S.  Sulpice  de  Liau  en  Brabant,  de  l^Ordre  du  Val 

a)  Réflexions  fur  la  conduite  du  Sieur  Dubois  dans  l'élection  d'un  nouveau  Doyen  do 
pîcre  de  rE^life   Collégiale  de  S.  Pierre  à  Louvain  i6Sç. 

liftoire  de  l'intrufîon  du  Sieur  Dubois  dans   la  Chaire  de  l'Ecriture  Sainte  qu'il  pro- 
:  dans  TUniverfité  de  Louvain ,  &c.  i68s« 

m  z 
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des  L.conefi  y  S*en  fcrvît  au  mpU.  .il6_Diççmbrfi  ï^S?»  {SôUr/ê  faire  c!îrc 
Prieur  de  cette  maifon  ;  &  n'eut  pas  honte  de  juftiner  fa  démarche  en  pla- 
ne Airejnbicc  ,  en  dilant  que  M.  Dubois  ayivtt  fait  la  mêine  cboje  pour  le 
Doyenné  de  S.  Pierre  de  Lonvain ,  il  pouvoit  bien  fuivre  fan  exemple.  L'Aflcm- 
b!ée,  tout  d'une  voix  ,  ayant  regardé  la  prétention  de  cet  ambitieux  comme 
extravagante^  ^  contraire  à  toutes  loix  divines  ^  canoniques^  procéda  à  une 
nouvelle  cledion,  en  faveur  de  M.  PluymerSj  Chanoine  Régulier  du  même 
Prieuré.  , 

Cette  affaire  ayant  été  portée  au  Confeil  Souverain  de  Brabant,  M-  P/f(y- 
mers  y  produisit  un  Fadlum ,  où  après  avoir  expofé  le  fait,  il  rcduifoît  toute 
]jà  qucftion  à  fiiyoir ,  fi  un  Religieux  dans  Péteàion  de  la  première  charge  de 
ftm 
or 


avec 

rifervée  par  le  moyen  dhm  billet  blanc  )  pour  avoir  la  pluralité  des  voix. 

L'Auteur  de  ce  FaAum  faifoit  mention  dans  Pexpofe  du  fait,  de  Tufage 
qu'avoit  fait  pour  fa  ju(Hfication ,  le  compétiteur  de  M.  Pluymers  de  Texcnv 
pie  du  Sieur  Dubois  ,  &  employoit  pour  le  réfuter ,  les  raifons  qu'on  avoit 
^ppofécs  à  ce  dernier ,  dans  fes  deux  Ecrits  dont  nous  avons  parlé.  Il  n'efl 
fallut  pas  davantage  pour  engager  le  Sieur  Dubois,  à  publier  un  Motif  de 
Aroit  touchant  fon  éleSlion  au  Doyenné  de  S.  Pien-e  a  Louvain ,  contre  le  ftir- 
tum  de  M.  Pluymers  &c.  Dans  cet  Ecrit,  qui  cft  un  vrai  Libelle  diffamatoire, 
le  Sieur  Dubois  ne  craint  pas  de  traiter  M.  Pluymers  de  calomniateqr,  pour 
avoir  dit  un  mot  de  fa  conduite  dans  PaiFaire  du  Doyenné  de  S.  Pierre,' 
d'après  fon  compétiteur  ,  d'après  M.  Dubois  lui  *  même ,  &  d'après  la 
notoriété  publique.  Cet  Ecrit  attaquant  en  même  temps  les  Auteurs  des 
Ecrits  publiés  en  i(8f  contre  lui ,  comme  des  infantes ,  qui  fouToient  aux 
pieds  le  droit  divin  &  humain ,  M.  Arnauld  prit  la  plume  pour  le  confondre, 
&  donna  à  ce  fujet  l'Ecrit  intitulé  ;  Le  Calomniateur  de  foi-même  &c.  C'eft 
M.  Petit-pied  Doâeur  de  Sorbonne  ,  qui  nous  l'apprend  dans  un  catalogue 
manufcrit  des  Ecrits  compofcs  par  M.  Arnauld  depuis  fa  fortie  de  France  en 
^679.  M.  Arnauld  parle  lui-même  de  cette  affaire,  avec  l'indignation  qu'elle 
mérite,  dans  fa  lettre  à  M.  du  Vaucel  du  23  Janvier  1688.  imprimée  dans 
le  Tome  IIL  pag.  61. 

$.     IL 

Ecrit  au  fujet  du  Roi  d'Angleterre  Jacques  IL  intitulé  :  Le  véritable  portnût 

de  Guillaume  Henri  de  Nalfau  &c. 

L  On  eft  d'abord  étonné  du  ton  &  de  l'objet  de  l'Ecrit  dont  on  vient  de 

Occafion  &  voir  le  titre.    Et  en   effet,  M.    Arnauld    n'étoit   ni  dans  le  goût  ni  dans 

cctEc  "t     ''"*^1S^  ^^  s'occuper  de  ces  fortes  d'affaires  politiques  (a).  Mais  la  nature  de 

"'•    l'événement  lui  fit  faire  une  exception.    Le  détrônement  du  Roi  Jacques  en 

étoit  un  des  plus  extraordinaires  dans  fes  circonftancçs  ,  fes  motifs,  &  fes 

* 

C(7)  On  peut  voir  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet  dans  fa  lettre  à  la  Mcre  Angélique  à» 
S.  Je^n  fa  nièce,  du  zz.  Mai  i6iz.  ToA.  U.  pag.  14}. 
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litcs.  Il  interelToit  d'ailleurs  (ïnguîiercnïcm  là- Rctî^W»*»^  La .  ÇathoUcifme 
ont  le  Roi  Faifou  profeiîîon  étoit  la  principiilc ,  pour  ne  pas  dire  Punique 
aufc  de  fa  difgracc.  Ses  ennemis  n^en  ont  allégué  d'autre  que  le  prétendu 
iolement  qu'il  avoit  fait  des  loix  de  TEtat  en  fîi veut  des  Catholiques.  Un  parti 
uiliànt  avoit  déjà  fait  les  plus  grands  efforts  fous  le  règne  de  Charles  IL 
m  frère,  pour  faire  pafTer  en  loi  le  Bill  fVexchtJmu  par  lequel  tout  Prince 
atholique  étoit  déclaré  incapabk  de  pofféJcr  le  Tror.e  d'Angleterre.  Ce 
m  avoit  été  foiemnellement  rejeté  en  i68o  ,  par  la  grande  majorité  des 
ifFrages  (a).  Mais  Tefprit  de  fanatifme  uni  en  avoit  enfanté  le  projet ,  n'é- 
m  pas  éteint ,  &  il  ne  tenoit  pas  à  ceux  qui  en  étoient  animés  qu^on  ne  lui 
onnât  une  entière  exécution,  &  qu'on  ne  le  regardât  comme  une  loi  fon- 
imentale  du  Royaume.  C'cft  par  ce  principe  qu'ils  ont  judiné  Tentreprife 
1  Prince  d'Orange ,  en  foutenant  que  par  cela  feul  que  Jacques  IL  faifoit 
'ofeilioii  publique  de  la  Religion  Catholiqiae  ,  //  71'' étoit  pas  Roi  légitime  j 
quoiqu'il  fût  reconnu  par  les  trois  Royaumes  )  &  que  fon  héritier  préfomp- 
E  avoit  droit  de  revendiquer  fa  Couronne. 

Le  détrônement  du  Roi  Jacques  intércifoit  la  Religion  par  un  autre  en« 
roît  Ses  Auteurs  &  fcs  Apologiftes  ne  pouvoient  le  juftificr ,  &  ne  le  juH. 
fîoîent  en  effet,  (b)  qu'en  donnant  atteinte  aux  maximes  évangéliques 
Lr  l'étendue  du  refpeél  &  de  la  foumiflion  due  aux  Souverains,  dans  tout 
î  jqui  n'intérefle  que  le  temporel  AL  Arnauld  venoit  de  défendre  ces  raa- 
imes  avec  zèle  dans  fon  Apologie  pom*  les  Catholiques ,  comme  le  fondetnent 
\ébranlabU  de  toutes  les  véritables  Monarchies ,  &  le  plus  fur  rempart  du  bop- 
eur  &  de  la  tranquillité  publique.  Selon  ces  maximes ,  les  Rois  n^ont  point 
e  Supérieurs  fur  la  terre }  il  n*y  a  que  Dieu  qui  les  puijfe  punir  au  regard  des 
jofes  mêmes  où  ils  n^anroient  pu  fans  péché  violer  les  Loix  y  &  dans  aucun  cas, 
lème  dans  celui  de  l'opprefTion  &  de  la  perfécution  pour  caufe  de  Religion , 
!S  fujets  ne  peuvent  fc  révolter  &  prendre  les  armes  contre  leur  Prince  ^é- 
ittme ,  &  encore  moins  le  détrôner ,  ou  attenter  à  fa  vie. 

M.  Arnauld  avoit  établi  ces  principes,  comme  ayant  toujours  été  donnés 
K>ur  trèS'Certains ,  tant  parmi  les  Sages  du  Paganifme ,  que  parmi  les  Chrétiens. 
/Auteur  de  la  Politique  du  Clergé  de  France  ^  que  M.  Arnauld  combat  dans 
on  Apologie,  fembloit  même  s'en  faire  honneur,  à  l'excludon  des  Catholi- 
|ucs  ,  en  difant  des  Proteftants  de  ce  Royaume,  que  c'étoit  le  feul  parti 
\e  la  fidélité  duquel  le  Roi  put  être  parfaitement  affuré  5  parce  que  c^ étoit  LE 
tUL  qui  lui  eiit  fait  ferment  de  fidélité  saNS  EXCEPTION  ET  SANS  RÉSERVE, 
il.  Arnauld,  pour  venger  les  Catholiques,  &  en  particulier  ceux  de  France» 

(a)  Hiftoîre  de  la  Maîfon  de  Stuart  par  Hume,  Tom.  VI.  pag.  38. 

(6>  Voyez  VApoloc/ie  pour  Leurs  S&rnijfinieî  Mqjc'i'Ci  Britanniques  ^  contre  un  infâme 
Uhclle  intitule':  Le  vrai  portrait  de  Guillaume  de  Safjau  &c.  A  la  Haye ^  chez  Àbra- 
hm  Troyel  &c.  1689.  pag.  22.  2S*  1^-  ^9>,  42.  44.  &c. 

VHifloire  des  Révolutions  d^ Angleterre  fous  le  renne  de  Jacques  IL  Juf qu'au  couron* 
lancnt  de  Guillaume  IIL  A  Aniflerdam^  chez  Henri  des  Bordes  ^  i689* 

G.  V.  M.  Differtatio  de  fanâlitate  fummi  Jmperii  civilis^  quâ  examinatur  an  Sttmmo 
fmperanti  j  qwbufdam  in  cajibus  reji/fere,  eunique  imper io  exuere  ^  dcbellare  civibus 
iceai,  Trajedlî  ad  Rhenum  1689.  La  Défenfe  de  la  Hation  Britannique  i,par  Jacques 
Ibadie  drc.  169;  ) 

\:Abréi}v  de  CHiQoire  d* Angleterre  &c. 

ic)  ïoni.  I.  Chap.  II i.  pag.  29  &  30. 
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de  ççtte  Cucrageattté  âCôufation^  ivoît  confondu  Taccufateur,  en  le  convaîn- 
qunnt  que  c'ctoit  au  contraire  fon  propre  parti,  qui,  par  fes  principes  &  fa 
conduite,  ctoit  véritablement  fufpeâ  de  mettre  des  bornes  &  des  exceptions 
à  ion  ferment  de  fidélitc. 

Le  détrônemenr  du  Roi  Jacques»  &  les  principes  par  lefquels  les  Protellanti 
en  faifoicnt  l'apologie  ,  décidoient  folemnellement  ce  dernier  point  de  fiât 
en  faveur  de  M.  Arnauld ,  &  il  étoit  naturel  qu'il  en  tirât  avantage  pour 
la  caufe  qu'il  dcfendoit.  Les  circonftances  particulières  de  deux  filles  qui  Te 
déclarent  contre  leur  père  ,  d'un  gendre  qui  le  détrône ,  d'une  multitude 
de  fujets  &  d'amis  comblés  des  bienfaits  de  leur  Souverain  qui  le  trahi/Tent 

.  &c.  réuni/Ibient  dans  l'attentat  contre  Jacques  II ,  le  violement  des  loix 
les  plus  facrées  de  la  nature  i  à  celui  des  maximes  les  plus  pures  de  h  Po- 
litique &  de  la  Religion. 

Si  l'on  joint  à  ces  coniidérations  générales,  le  caradere  particulier  de  M.  i 
Arnauld ,  qui  brùloit  de  zèle  contre  tout  ce  qui  violoit  les  premières  loii  de 
l'humanité  &  de  la  juftice,  &  qui  étoit  rempli  d'un  amour  fi  ardent  pour 
fon  Roi  ,  qu'il  ne  pouvoit  en  voir  attaquer  Thonneur  ou  la  gloice  fans 
prendre  feu  ,  en  forte  que  dans  fa  vicillcffe ,  on  fe  fervoit  quelquefois  de  ce 
moyen  pour  le  réveiller  de  fes  aflbupiifements  (a),  on  fera  moins  étooné 
de  la  force  &  de  la  véhémence  qu'il  mit  dans  le  titre  &  dans  le  corps  do 
TEcrit  dont  nous  fommcs  occupés.  (() 

Il  faut  encore  obfcrver  que  M.  Arnauld  le  compolk  dans  les  premiers 
moments  où  il  venoit  d'apprendre  la  confommation  de  Tentreprife  :  on  ne 
peut  en  effet  le  placer  ni  plutôt  ni  plus  tard  que  dans  les  premiers  moii 
de  I5g9;  puifque  d'un  côté  il  y  eft  queftion  de  la  retraite  du  Roi  Jacques 
en  France,  où  il  arriva  les  premiers  jours  de  Janvier  de  cette  années  & 
que  de  l'autre  il  y  eft  parlé  du  Prince  d'Orange ,  comme  ne  oroiant  point 

'  encore  le  titre  de  Roi  d'Angleterre ,  ce  qu^il  nt  néanmoins  lut  la  fin  du 
mois  de  Février  fuivant.  (c) 

D'après  ces  obfervations  nous  laiiTons  aux  Leâeurs  équitables  &  éclairés, 
à  juger  du  fond  &  de  la  forme  de  l'Ouvrage  dont  il  s^agit.  Nous  dirons  ftu-r 
lement  que  les  Ecrivains  impartiaux,  même  Anglois ,  ne  font  point  difficulté  dep 
Juger  aujourd'hui  de  Tcntreprife  contre  Jacques  II ,  à  peu  près  comme  cul^t 
jugeoit  M.  Arnauld,  &  d'avouer  Qu'elle  étoit  une  vraie  confpiration  i  infpiiéBfir 
par  le  fanatifme  ^  Pemportement  Çj  la  fureur  i  c'eft-à-dire  par  le  même  tfpi4|"- 
qui  avoit  conduit  Charles  I  fon  père  fur  l'échafïaud;  (dj  que  la  nation  Bii- "^i 

'  tannique  fit  dans  cette  occafion  tvt  facrifice  éclatant  de  tous  les  devoirs  Jeltt'^^ 
vie  privée  i  (  ^  )  des  fetitùnents  naturels  r  (/)  des  principes  JPbonneiir  &  de  ;n 


ea'S  Hiftoire  de  Port- Royal  par  Racine,  pag.  174^ 
f  ,lb}  On  fait  que  M.  Arnauld  fe  croyoit  autorilé  dans  ces  occaGonsde  fe  fervir  d*ct« 
preflions  qoi  répondilTent  à  la  nature   du  forfait.    On  coonoit  fa  DifTcrtation  de  Tt^  ^^ 
1(79  pour  la  jujHfication  de  certains  termes  que  le  monde  efiime  durs.  Voyez  auffi  fc 
ce  fujet  le  Cbap.  I.  du  Liv.  XIl.  contre  Mallet,  la  Morale  Pradque  Tonu  lU.  Chi^  === 
IX  &  X.  &  enfin  la  XI.  Lettre  Provinciale. 

(c)  Il  fbt  couronné  le  24  Février  1689. 

(jd)  Hiftoire  de  la  Ma\fon  de  Scuarù  &c.  par  M.  Hume,  Tossl  VL  pag.  21.  2g7.  )07i  - 

(e)  Ibid.  pag.  )oj. 

(/)  Ibîd.  pag,  J07, 

f  : 
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fc  &c  à  rinterèt  prétendu  de  la  Religion  &  de  la  Patrie  (a);  que 
ues  II ,  contre  lequel  les  Âpologiftes  de  la  conrpiration  forment  les  ac- 
tions les  plus  graves ,  fut  plus  malheureux  que  coupable  i  que  dans  fa  vie 
ée^  fa  conduite  fut  irréprochable  ,  Ç^  qtCil  ne  lui  tmvujuoit  pour  faire  un 
leni  Roi 9  que  de  Pajfeàion  ^  du  refpell  pour  la  Religion  (dominante  de 
ition  (b).  ils  avouent  également  que  la  fuppofition  du  Prince  de  Galles, 
ul  titre  que  le  Prince  d*Orange  pouvoit  alléguer  pour  colorer  fon  entre- 

»  étoit  une  impojiure  ridicule ^  qui  n'étoit  fondée  que  fur  des  bruits  & 
oupçons  populaires ,  fans  preuves  du  moindre  poids ,  &  contre  une  évidence 
hit  inconteftable.  (c) 

liant  au  ftyle  »  un  Ecrivain  célèbre  de  nos  jours  Ta  jugé  indigne  de  M. 
luld  t  &  plus  refTemblant  à  celui  du  P.  Garajh  qu^à  celui  de  ce  Do&eur 
9  ians  faire  attention  que  c'efl:  par  le  mérite  &  le  fond  de  la  caufc  défen- 
par  M.  Arnauld,  qu'on  doit  principalement  juger  de  fes  exprellîons)  au 

que  dans  Touvrage  du  Jéfuite  ,  elles  font  intolérables  à  tous  égards  ; 
e  que  Famas  d'injures  grolUeres  &  extravagantes  qu'il  emploie  tient  lieu 
oote  raifon. 

ïet  Ecrivain  en  a  pris  néanmoins  occaHon  de  mettre  en  doute  que  TEcrit       ^* 
réritaUemenc  de  M.  Arnauld  i  mais  les  preuves  de  ce  fait  font  au  defTus  M.Amauld 
DUte  critique;  il  eft  expreflTément  attelle  par  M.  Guelphes,  compagnon  ^^  table  au"* 
lite  de  ce  Dodleur  ^' Lorfque  le  Prince  d'Orange,  dit -il,  (e)  envahit  ^çurjecçt 

Couronne  d'Angleterre ,  M.  Arnauld  fit  contre  lui  un  Livre  intitulé  :  Le  Ecrit.^ 
rince  ^Orange ^  nouvel  Abfahm ^  nouvel  Hérode  ^c.  M.  Arnauld  l'envoya, 
out6*^il»  à  Paris  à  un  de  iès  amis.  On  le  fit  voir  à  M.  de  la  Reynie 
Lieutenant  de  police)  qui  en  parla  au  Roi ,  &  le  Roi  ordonna  qu'il 
ic  imprimé.  On  en  envoya  enfuite  des  exemplaires  dans  toutes  les  Cours 
!  l'Europe'*. 

e  grand  Racine,  dans  Ton  Hiftoire  de  Port-Royal  (page  172.  )  n'héfîte 
également  d'attribuer  le  même  ouvrage  à  M.  Arnauld  ,  fans  le  trouver 
gne  de  fà  plume.  ^  Lorfque  le  Prince  d'Orange  ,  dit -il,  fe  fut  rendu 
laitre  de  l'Angleterre  ,  les  Jéfuites  qu'on  regardoit  par*tout  comme  les 
rincipales  caufes  des  malheurs  du  Roi  Jacques,  ne  furent  pas,  à  ce  qu'on 
rétend ,  les  derniers  à  vouloir  fe  rendre  favorables  le  nouveau  Roi.  Mais 
I.  Arnauld,  qui  avoit  tant  d'intérêt  à  ne  pas  s'attirer  fon  indignation, ne 
ut  retenir  fon  zèle  *,  11  prit  la  plume  &  écrivit  avec  tant  de  force  pour 
éfendre  les  droits  du  Roi  Jacques,  &  pour  exhorter  tous  les  Princes  Ca« 
loliques  à  imiter  la  génerofité  avec  laquelle  le  Roi  l'avoit  recueilli  en 
raiice,  que  le  Prince  d'Orange  exigea  de  tous  fes  alliés,  &  fur-tout  des 
fpagnols,  de  chafler  ce  Doéleur  de  toutes  les  terres  de  leur  Domination,,. 

Arnauld  rcfidoit  dans  ce  temps-là  à  Bruxelles,  capitale  des  Pays-bas  ££• 
Qols.  )  ^  Ce  fut  alors  qu'il  fe  trouva  dans  la  plus  grande  extrémité  où  il 

fl)  Ibid.  pag.  }o). 

b)  Ibid.  pag.  pi.  92?. 

c)  Ibidem  pBg.  297    PufFendoif,  Hiftoire  UniTerfelle,  Tom.  HT.  pag.  )18. 

rf)  l^aifur  rmjhire  générale  &c    Tom.  XVII.  de  la   Colledtîon  complettç  dc* 

rres  de  Voltaire ,  féconde  édition  in-g.  pag.  62. 

c  )  Relation  de  la  retraite  de  M.  Arnauld  dans  les  Pays-bas ,  pag.  46. 
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„  fe  ffit  trouvé  de  fa  vie  ;   la  France  lui  étant  fermée  par  les  Jéfuites  i  S 
,y  tous  les  ancres  Pays  par  les  ennemis  de  la  France"  (a).  Le  fils  dugcaud 
Kacine  que  nous  venons  de  citer  nous  apprend,  (b)  que  le  nonvtl  Àb[càm 
fut  imp'imé  par  ordre  de  Louis  XIV y  ^  qtiefon  père  y  recomioijfoit  Péloquence 
de  Démofthene  contre  Philippe  j    ^  ton  fait ,   ajoute  - 1  -  il  ,  quelle   admiration 
il  avait  pour  Démojihene, 
Tll.  M.  r,uelphes  que  nous  venons  de  citer,  fait  mention  au  même  endroit. 

De  quelq.  ^^)  j'y^  autre  Ecrit  que  M.  Arnauld  avoit  compofé  dans  le  même  temps 
cd'rfurîe  ^^"^'^^  1^  Prince  d'Orange.  Mais ^  dit-il ,  il  ne  fut  pas  imprimé^  &  nous  n'en 
même  fojct  avons  aucune  connoilïancc  d'ailleurs. 

M.  Arnauld  parle  avec  éloge  de  deux  autres  Ecrits  faits  fur  le  même  fujet, 

dans  fa  Lettre  du  13  Mai  de  la  même  année  1689  adreilee  à  M.  du  Vaucel.  {d) 

^^  N'a-t-on  point  vu  à  Rome ,  dit  il ,  deux  Lettres  admirablement  bien  faites 

,y  contre  ces  rebelles  d'Angleterre  '{  L'une,  qui  eft  la  plus  ancienne,  d'un  Mû 

,,  lord  abfent  de  la  Convention ,  à  un  de  fes  amis.    L'autre  d^un  Evèque  Pro* 

,j  tejlant  à  un  Milord.   On  ne  doute  point  que  les  titres  ne  foient  feints,  & 

,,  qu'elles  n'aient  été  faites  à  Paris  par  une  perfonne  bien  informée  de  toiu 

yy  tes  les  loix  d'Angleterre ,  &  de  tout  ce  qui  s'y  efl;  paâe  dans  les  derniers 

^  mouvements.   Il  y  a  plus  de  jeu  d'efprit  dans  la  première  s  rnais  la  der- 

„  niere,  qui  efl:  de   I2  pages.in«4to.  de  lettre  fort  menue»   eft  une  pièce 

^  aâbmmante  contre  tout  ce  qu'a  fait  la  Convention  contre  leur  Roi ,  &  coai 

y)  tre  ce  chimciique  padte  original  entre  le  Roi  &  le  peuple  («)"• 

M.  Arnauld  fait  mention  d'un  troifieme  Ecrit,  dans  une  Lettre  du  13  Mars 

de 


(a)  Bayle  s'eft  trompé  en  difant  (Lett.  Tom.  I.  pag.  ;43.  )  que  M.  Amaold  ria  àl 
recherché  ni  inquiété  de  perfonne  dans  le  Pays-Bas  Efnagnol ,  pour  la  Satyre  du  nou» 
vel  /îbCalom.  Mais  il  a  raifon  dans  ce  qu'il  ajoute,  qu'il  ne  le  fut  à  Liège  que  pourfim 
prctcndu  Jaifénirme.  Le  fdic  eft,  que  malgré  ce  que  le  Prince  d'Orange  exigea  de  fes 
alliés  «  M.  Arnauld  fut  plus  d'un  an  après  la  publication  du  liouvcl  Ai^alom^  tranquille 
dans  fa  recnite  à  Bruxelles  ,en  conféquence  des  recommandations  que  M.  Caponi^  farori 
d'Innocent  XI.  fit  en  fa  faveur  au  Marquis  de  Caflanaga  pour  lors  Gouverneur  des 
Pays.bas.  Ce  ne  fuc  qu'au  mois  d'Avril  de  l'année  fuivante  1690  qu'il  fut  pbligé  d'en 
fortir,  furies  ordres  de  la  Cour  d'Efpaf^ne ,  obtenus  par  des  intrigues  particulières.  En-  i 
core  ne  fut-ce  que  pour  quelques  mois ,  au  bout  defquels  il  regagna  fa  retraite  d?ns  \ 
un  très  •  grand  fecret ,  &  ne  la  quitta  plus  jufqu'à  fa  mrort.  Voyez  les  lettres  de  BL  j 
Arnauld.  Tom.  III.  pag.  124.  225.  283  &  fuivantes.  Anatomie  de  la  Sentence  contre  k-  \ 
P.  Quefnely  pag.  ^.7. 

(6)  Mémoires  fur  la  vie  de  Jean  Racine,  Tom?  L  pag.   149. 

(c)  Relation  de  la  Retraite,  pag.   46. 

(tff  )  Tom.  m.  des  Lettres  de  M.  Arnauld  pag.  202.  Item  pag.  222. 

(e)  Les  deux  Ecrits  dont  parle  ici  M.  Arnauld  font  diftingués  de  ceux  que  le  F.  de 

Sainte  Marche,  depuis  General  de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  publia  la  même  année 

'1689.  Le  premier  avoit  pour  titre:   Entretiens  touchant  VentreprUe  du  Prince  d'Orange 

fur  t/Incfleterrc ,  oà  ton  prouve  que  cette  acîion  fait  porter  aux  Prote/tants  les  uvaC' 

teres  de  C ^ntichrijhanifmc  que  M,  Jurieu  a  reprodié  à  FEglife  Roniaine»   A  P^nii  chei 

Arnoul  Scneuze  in- 12.   Ce  Livre  oft  dédié  au  Roi  d'Angleterre  .(I^cques  II.)  On  y  proo* 

ve  que  les  Proteflants  des  le  commen/^ementont  tendu  à  fecouer.Iê  jbug  de  raotoricé  Icg^ 

.  time  des  Rois,  à  révolter  leurs  fujets  &  à  troubler  leurs  Etats. 

Deux  ans  après  (en  1691  )  le  P.  de  Sainte.  Marthe  donna  \xne. Suite  des  Entretiens  &c* 
C'eft  une  P^éponfe  à  un  Libelle  de  Jurieu,  intitulé:  Religion  dcf  Jéfuites,  Le  P.  de  Ste* 
jyiardie  y  ccoit  accufé  de  mauvaife  foi ,  touchant  un  ficiit  qu'il  rapporte  de  Pierre  Char^ 
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ta  même  année  tenu  au  Prince  de  Hefle  Rhinfels,  (a)  qu'il  dit  lui 
Ax'  été  mooyi  éb  Paris  avec  les  deux  autres.  Mais  il  eft  à  prcfumer  que 
tratfieme  Ecrie  étott  fon  propre  ouvrage  >  Le  viritahU  portrait  &c  qui  » 
Bune  noua  Tavona  vu ,  avoit  été  réellement  imprimé  à  Paris.  Il  y  en  a 
deux  éditions  »  l'une  in-4to.  l'autre  in>8vo.  Cell  fur  la  première  que 
le  donnons  dans  cette  Colleâion.  M.  Arnauld  femble  s'en  avouer  V\\u 
^  dans  une  Lettre  â  M.  du  Vauceldu  i  Juillet  f5g9.  (Tom.  III.  png.  222.) 
M.  Arnauld  avoit  écrit  au  Prince  de  Heile  le  ig  Janvier  de  la  même  année  (y) 
ont  ce  qu'il  penfoit  fur  ce  qu'il  appelloit  la  tyrannie  du  Prince  d' Orange  ^  avec 
ônte  &  candeur  naturelle.  Le  Prince  lui  6t  connoitre  dans  fa  réponfe,  qu'il 
k(M|  d'an  fentiment  tout  oppofé.  M.  Arnauld  ne  fut  pas  convaincu  par  les  rai- 
jbne  do  Princes  mais  il  garda  le  fllence  fur  Pa  réplique,  h  s'en  e.\cu(a  en  quel- 
lue  forte  dans  fa  lettre  du  13  Mars  fuivant.  (  Toai.  IIL  pag.  174.  )  Il  s'en 
sxpliqua  plus  ouvertement  dans  fa  Lettre  à  M.  du  Vaucei  du  1 1  du  même 
nojs.  (  io.  pag.  172.  ) 

Noot  ne  connoiflbns  qu'une  Réponfe  anonyme   publiée  contre  l'Ecrit  de      iv. 
IL  Amanld.  Elle  eft  intitulée  :  Apologie  pour  Leurs  Sérémlfmtes  Majejtés  Sri*  Réponfe  à 

k.   &  parut  très- promptement  après  l'Ecrit  de  M.   Arnauld.   Elle  l'Ecrit  de 


fitt  attribuée  dans  le  temps  à  Ai  Jurieu  *  (^)  &  le  ton  furieux  &  paAionné^^-^*^"*"'* 
qui  j  règne  d'un  bout  à  l'autre ,  s'accorde  aifez  avec  le  caractère  &  le  (lyle 
«mnu  de  cet  Auteur.  Il  eut  honte  néanmoins  de  le  nommer ,  &  profiu  du 
foile  qui  le  couvroit ,  pour  déclamer  avec  la  plus  grande  hardieHe  contre  le 
im  Jacques»  &  contre  le  Miniftere  de  France.  C'eft  à  ce  Minillere  qu'il  at- 
tiibue  le  vèritakk  portrait  &c.  Il  fait  même  adez  clairement  entendre  (pag. 
97.&98-)4uec'écoitM.  le  Comte  d' A  vaux,  dernier  Ambafladeur  de  Franceàla 
Haje»  qui  en  étoit  P Auteur  9  ou  du  moins  qui  en  avait  fourni  les  Mémoires. 
Du  r^fce»  l'Anonyme  avoue  fans  députfement ,  que  c'étoit  le  Catbolicifme  du  Roi 
jMqnes  qui  le  rendoit  incapable  de  porter  la  couronne  d'Angleterre ,  &  que 
ikoMà  proprement  le  feul  titre  du  Prince  d'Orange,  (d )  Il  n'en  foutient 

Pmvec  moins  de  hardiefle  les  calomnies  les  plus  grollîeres  contre  Jacques 
joRpA  Pappeller  un  monfire  de  fourberie  &  de  hafdiejjè  9  un  Prince  & 
miere  iénoÈwri^  &c.  (e). 

U  n'olâ  plus  répéter  néanmoins  ce  que  M.  Arnauld  avoit  relevé  de  la  ?a- 
lUfiif  Ju  Qergé  dt  France  ^  que  les  Prôtbftants  font  feuls  ferment  de  fidélité 
ilenrs  Sonverains,  fans  riferve  &  fans  condition.  Il  avoue  même  qu'ils  n'en 
ilnt  point»  &  qu'ils  ne  font  point  obligés  d'en  faire  de  pareils  aux  Rois  d'An- 
[l^rterrci  patce  que  les  loix,  4i.t*il  »  ont  mis  des  bornes  à  leur  autorité  ^  que. 


La  vérité  de  ce  fâit-eft  intinciblement  démontrée  dans  cette  Suite  da  Êntrc^ 
tms  eicc.        .  ' 

(a)  Tom.  UL  pag.  174. 

et)  Ibid.  pag.  IS7- 

Ce)  Placdus  dans  fei  Anonymes,  lettre  de  M.  du  Vaucel  à  M.  Van  Heuffen ,  du 
1^  JnBkt  i689-  Lettre  de  M,  Arnauld  au  Landgraye  de  Hefle ,  Tom.  III.  pag.  20g. 

(A)  Apologie  pour  Leurs  Sérénifltmes  Majeftés  Brtumiiques  &c  pag.  )g.  71.  79.  129. 

\%Sn  ?  '¥?*''^  ^^  Tembrafement  .de  Londres ,  do  prétendu  cmpoifonnement  de  Char- 
i  il  iLr*?  M  ^  •  ^"  mqOacre  de  deux  mille  honnitts  gens ,  compHcçf  de  la  confpiration 
iîJ^^deMontmooth;  d'avoir  débauché  le  Chapelain,  la  nourrice  ftc.  delà  Princcffc 
^""Tic  &c  Ibid.  pag.  6%.  6ç.  67.  6^  112.  128^ 
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les  Rcrs  v^ y  font  point  ahfolus ,  ni  maîtres  de  tout^  la  Souveraineté  C^)  >  que. 
le  Vcii'C'yxwx,  fi\y]on\t. en  -partie  ^  &  qu'il  y  a  même  des  occaHons  où  le  Koi 
d'An»;  -i.Wf  &.  loti  peuple  font  comme  JeUx  parties  en,  procès -,  dont  le  Parle* 
uhut  iioit  être  le  Ju^e  (i).  Il  ne  fe  borne  pas  à  dégrader  aiiid  la  Souveraî- 
noté  fciriiçiilicrc  dos  Rois  dAngleterrej  il  iouticnt  en  général,  que  dioque 
pnph  eft  wivtre  de  fa  Couronne  en  particulier  i  que  les  peuples  ont  légitime, 
ment  dans  cous  les  temps  hai^porté  la  PuiJ'amce  Souveraine  d'iule  Maifan  à 
Vautre i  &.  pris  dans  les  familles  royales  un  héritier  au  préjudice  de  Vautre^ 
le  cadet  au  ^ejju*  de  rainé  j  le  jils  à  la  place  du  père  (c)i  que  l'intérêt  de  b 
RiIi^ioK  ly  ^e  l'Etat  auiorife.  à  réprimer  les  violences  des  Souverains  (li), 
&L.  C\(t  par  CCS  principes  qu'il  ofe,  au  moins  indireâement,  jultifier  Tatten- 
cnt  contie  Charles  1,  &  fuirc  envilagcr  la. conduite  de  Jacques  II,  comme  le 
conduUlnt  au  iDcme  terme  (f  ). 

Telles  font  les  maximes  du  feul  Ecrivain  qui  ait  entrepris  de  répondre  à 

rOuvrage  de  M.  Arnauld.  Ce  Dodcurdit  un  mot'de  cette  Apologie  du  Prince 

d'Oiaii^e  par  Jurieu ,  dnns  fa  Lettre  71a.    (Tome  III.   p.  204.^  adreffse  i 

M.  du  Vauccl.   Il  s'en  explique  avec  plus   d'énergie  dans  celle  qu'il. çcrivil. 

■  :    daiis  le  même  temps  au  Landgrave  de  Hefle.    //  ne  faut  que  Ure^   dit*il»  AA 

pologie  du  Roi  GuilLiume  par  Jnrieu  ^  pour  voir  combien  fa  catife  tjt  maméfet 

car  ib:e  r appuyé  d'une  part  que  Jur  des  calomnies  auJJ!  exécrables  qn^iHfem(ees  ctm»  i 

tre  le  Roi  dAngleteire  j  comme  qtCil  a  fmpoifonni  fon  frère ,  ^  que.  4? eft  Ità  fd\i 

a. fût  brû!e}\la  ville  de  Londres  9  ^  de  P autre,  qne  fur  des  maxitnes  ferniàeUf^  -, 

fes  .lu  genre  humain  ^  en  donnant  pouvoir  aux*  peuples  de  fe  déclarer  contre  iâeri  } 

Éos  (/).  M.  Arnauld  reparle  dans  une  autre  Lettre  à  M.  du  Vuuccil  deceOi  j^ 

Apologie,  auflî-bien  que  du  Portrait  du  Prince  d'Orange  qu'on  y  attaqué.  Ç 

^Le  Roi  Jacques,  y  dit- il,  eft  très -bien  juftifié  dans  io.  Portrait,  &l  jj 

„  que  Juricu  n'a  fait  que  confirmer  par  Ton  Apologie  emportée.  •«  .Ce  feroft  i-^ 

une  grande  honte  que  Ton  fit  quelque  eftime  dans  Rome  d'une  pièce  fi  in-  ^ 

famé  Çg).  ^  .       .      .^: 

V-  La  crainte  que  nous  venons  de  voir  qu*avoic  M.  Arnauld  qu'on  ne  défap-  >\ 

Sentiments  prouvât  pas  à  Rome  Tentreprife  du  Prince  d'Orange ,  n'étoit  pas  tout-à*fiût    ' 

de  la  Cour  ç^^^^  fondement.   Les  différents  de  cette  Cour  avec  celle  de  France ,  oui  do-  .  • 

fur  rentre- ^^^^"^  deja  depuis  plufieurs  années,  avoient  mlpire  une  telle  préventioni.^ 

Îrife  du    *  P^^^  ^^  P^^  ^^^^  ""^  ^^^^^  haine  contre  la  France ,  aux  principaux  Minit  C 
rince d'0« très  de  la  Cour  Romaine,  qu'ils  étoient  accufés  de  travailler  à  s'en  vemfcfv  ]' 


que  leur  donnoit  ce  Prince,    qu'il  n'avoic  d'autre  deflein  que  d'humilier  la 
France,  &  d'empêcher  qu'elle  ne  fe  liguât  avec  le  Roi  Jacques  »  pouroppci: 

:  "rt 

.  (tf  )  Apologk  pour  Leurs  SMniJJlmet  Majeflés  Brièù/lhbjucs  &c,  pag.  44.    ' 

(6)  Ibid.  pig.  40.  8î.  IÎ9«  .  ..  ., 

(t)  Ibid.  p^g    72.  '  '     .       . 

id)  Pag.  as    Jt;-  '       '. 
(r)  Pag.  %6. 

(/)  Tgm.    IIL  des  Lettres  de  M.  A.nauld  pag.  sof* 

(i?)  Ibid.  pag.  222.  ■       ,        \   '     •; 
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Et    CJlIiTiaUE.  xcix:^ 

rcfte  de  l'Europe,   Un  Auteur  qui  pnroic  t:rèi;-înfirliît  C «  )  r  tir étjBiîd  *  j( 

que  le  Prince  d*Orangc  avoit  envoyé  fecrétement  à  Rome  Jacob  Dtickj  " 
raiter  de  cette  affaire  avec  les  Cirdinaux  ih  la  fadioii  Génoife  fCihOf  . 

,  Franfone^  Dnrajfoi  Iwpériali  &  quelques  autres)  qui  formoient.-le  , 
i  d'Innocent  XI  >  &  fur-^tout  avec  Cajhni^  Secrétaire  4es  Brefs  &  favori, 
itife,  qui  feiU,  dit  cet  Auteur,  fe  chargea  de -travailler  plus  que  tous 
es  enfemble  ,  pour  favôrifer  les  defleins  du  Prince- d'Orange.  On  pré- 
lème ,  que  ce  Prince  6t  compter  à  ce  dernier  des  fommes  confidera- 
pour  le  mettre  en  état  de  gagner  les  autres  Officiers  de  la  Cour  de 
»  outre  une  bonne  penHon.  qu^il  lui  fit  payer  régulièrement.  Ce  fsiit  efl; 
tible,  vu  le  déiintérelfement  &  la  probité  cçntiuç  de  M.  Cafoni  ;  fur^» 

on  Teutend  d'un  argent  reçu  pour  fon  propre  intérêt.. D'autres  pré- 
t  que  ce  fut  au  contraire  Innocent  XK  qui  dcbourfa  de  l'argent  pour 
les  troupes ,  qui  dévoient  être  commandées  par  le  Prince  d'Orange  , 
outcnir  Téledion  du  Prince  Clément  de  Bavière  à  TArchevèché  de  Co- 

contre  le  Cardinal  de  Furfiemberg  foutenu  par  la  France ,  tandis  que 
Lce  Clément  étoit  fou.tenu  par  l'Empereur ,  le  Prince  d'Orange ,  &c..  (^); 
qu'il  y  a  de  certain  c'^ft  que  c'étoit  une  opinion  fi>rt  répandue  parmi 
tholiqueg  d'Angletjsrre ,  que  les  Miniftres  du  Pape  .étoient  en  commerce 
s  Prince  cl^Orange^  qu'ils  s'en  étojent  laifles  mifèrablement  tromper; 
adoptoit  à  Rome  les  idées  de  ce  Prince ,  &  des  Anglois  républicains  ; 

Nonce  du  Pape  auprès  du  Roi  Jacques  (M.  Dada)  étoit  roupqi>nné 
-  trempé  dans  l'entreprife  de  (on  gendre;  &  que  fur  Tes  fuggedions» 
nt  XI;  .a voit  écrii;^  ^  JacquesirJl,.  pour  Tempêcber  d'accepter  le  fecours 

France 4ai'  offiroiti.pdùt 'fe,' défendre  contre  les  entr^prifes  du  Prince 
ige  9  dont  ja  France  étoit  mieux  inftrubre  qu'on  ne  Tctoit  à  Home^ 
il.  Arnauld  qui  npus  inftfuit  de  ces  &Jts  {ç\  Il  les  avoit  appris  par  di- 
voies,  &' en  particulier  par  un  Prêtre.  &  par  ui^  Capucin,  qui  vin* 
lans  ce  même  temps  d'Angleterre  à  Bruxelles,  où  étoit  ce  Docteur.  Il 
iaînt  vivement  dans  plufieurs  de  fes  Lettres  k  M.  du  Vaucel  réfidant 
le  9  en  lui  repréfentant  combien  les  préventions  .des  Romains  contre  1^ 
5  étoieiit  déraifpnnab^es  ,  &  combien  graiifd  étoit  le  préjudice  q\ie 
t  au  bien  giSuéral  de  la  Religion  &  de  1^  Catholicité,  la  faveur,  que 
accordoit  au  Prince  d'Orange  r.  &  les;  préjuges  qu'elle  avoit  même  çon- 
mtre  Jacques  IL  Ces  préjugés  alloient.  jufqu'â  blâmer  ouvertement  la 
ite  de  ce  Monarque,  &  jufqu'à  l'accufer  d'avoir  donné  lieu  à  ibn  dé- 
lient par  tes  faveurs  indifcretes ,  difoit-on ,  qu'il  avoit  accordées  aux 
HquQS  de,  fon  Royaume.  .Mais  ce  ne.poyvait  être,  là  jonyrai, crime 
^eux  des  Romains.  C'étoit  plutôt  d'3vpir  refuie  d'apcéden;^  la.  îigup 
sbourg9.&  de  n'avoir  pas  rompu  avec,  la  France.  JM-  Arijiauld  ,nç  '? 
lUle  pas  ià  M«  du  Vaucel,^  nq  craint  pas  de  laire  l'apolqgie  ,()u.Jloi 


I  ■• 


\  Son  ouvrage  cft  intitulé  :  Les  Intrigues  du  Prince  d Orange^  xS  Ses  négociations 
rs  dans  toutes  les  Cours  Souveraines  de  Ptlurope^  pour  parvenir  à  fujùrpation  de 
andt  Bretagne  ^^  la  politique  avec  laquelle  il  s*y  maintient,  nanufcntëé  près  de 
o  pag.  in-4«  ^  -   ' 

:  Vttat  du  Siège  de  Rome  &c.  imprimé  à  Cologne  chez  Pierre  Marteau ,  au  com- 
ement  lîe  ce  fiecle ,  Tom.  II.  pag.   i).  .     <    .  '  i    '"    ' 

)  Vo>ez  le  troiTieme  vol.  de  fes  LettreS}  pag.  i^%.,  159»  |6i<«  16).   170. 

■ 
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d^Angleterre  fur  cçs  différents  objets  (a).  Il  convient  cependant  que  ce 
avoic  été  trop  vice  fur  certains  points  i  &  lur-tout  quUl  avoit  fait  une 


Prince 
grande 
faute  en  mettant  le  P.  Pefers^  Jéfuite',  dans  Ton  Confeil  privé,  &  en  le  ren* 
àkM  le  priliciffâl;  arbitre  de  ftii  faveurs  (b)i\nkL\S'il  regardoit  cette  dernière 
dëhinri'hé  comm^lafeuk'chbré-qu'on  pouvait 'prti^prement  lui  reprocher  C^}. 
Dans  de  telles  diri^Oliftâhceis  il  ne-troUvoit  ritm  de  plus  làcht  de  la  part  de  la 
Cour  de  RoirféV  que  de  s'être  réjouie  de  ce  que  le  Roi  Jacques  avoit  (ait 
en  faveur  de  la  Religion  Catholique  ,  &  pour  en  rendre  l'exercice  plus  li- 
bre en  Angleterre,  aVaht  Vinvafion  du  Prince  d*Orange,  &  d'y  avoir  même 
contribués  &  'de  le  blâmer  enfuite  depuis  cette  invaGon.  Rien  de  plus  étrange, 
ajoutoit-'iri  de'«1ii  ^art'de  la  Cour  de  Romé^^  que  d'aimer  mieux  par  haine 
cdntre'Ja  France  ,'  que  l6  Roi  d'Angleterre  ne  fbit  point  rétabli,  que  de  Tèu 
tre'par  la  France*,  ÏK  de  sWe  réunie  aux  autres  Princes  pour  mettre  obfta- 
cle  à  ce  rétabltiTement,  pour  lequel  la  France  faifoit  les  plus  grands  efforts  (^). 
M.  Arnauld  «  en  combattant  ces  injuftes  difpofîtions  des  Romains ,  ne  ceflbit. 
de  leur  repréfenter ,  que  rien  au  contraire  ne  feroit  plus  naturel  &  plus  loua- 
ble de  la  part  du  Souverain  Pontife ,  que  d'employer  tout  fon  crédit  auprès 
des  Puiflahces  Catholiques,  &  fur-tout  auprès  de  l'Empl^reut  furaui  il  avoit 
le  plus  d'àfbéndant ,  pour  les  engager  à  ^'oppofer  à  une  entreprife  auffi  Jn« 
)ufte  &  auffi  inhumaine,  que  celle  du  détrônement  du  Roi  Jacques ,  &  pour 
travailler  à  fon  rétablissement  (f  ).  Lékele  de  M.  Arnauld  iur  ce  fujet  étoit 
très-vif;  mais  il  ne  venoit  que  de  fon  grand  amour  pour  la  Religion,  Se 
de  fa  haine  pour  TinjulHce.  Il  étoit  convaincu  ique  le  principal  but  du  Prince 
d'Orange  ,  du  du  moins  celui  quHl  faifoit  le  plus*  valoir ,  &  qui  hii  avoit 
le  mieux  réùffi,  étoit  Toppreffion  delà  Crflholici^  en  Angkteirre  ,^  le  triom« 
phe  des  Seâes  féparées  <le  l'Eglifé/  Il  iië'trouvoic  cbnléquemment  rien  de 
plus  jufte  &  de  plus  naturel  de  la  part 'dés  Pririces*- Catholiques ,  que  de  fe 
réunir  pour  s'oppofer  à  lin:  pareil  projet ^  cornlue  les  Pifinccs  Proteftants  s'é^ 
toient  ligués  pour  en  procurer  Texécutiph }  &  rien  de  plus  digne  du  ^ele  du 
Souverain  Pontife  que  de  fevorîfer  cette  preWlere  réunion.  Elle  ne  devoit 
néanmoins  avoir  pour  objet,  félon  M.  Arnauld,  aucun  intérêt  politique i 
ni.  encore  moins  l'oppremondts  Proteftants.  On  ne  devoit  point  non  plus 
s'y  propoCer  d'employer  l.a*  fài-cc  &  la  ^idellciB  t^out  là  converGon  desfeâai- 
rès:  ces  moyens  bien  Imn  de  perlbadcr,'  &'  de  faire  aimer  la  vérité,  n'étant 
propres  qu'à  en  infpirèr  cîfe  Téloigtiemeiit  (/).  L'unique 'fin  qu'on  devoit,  fé- 
lon lui,  avoir  en  vue,  étoit  le  bien  général  de  la  Catholicité;  &  fur-toutle 
devoir  de  s'oppofer  à  une  oppreifion  &  à  une  violence  auffi  contraire  à  tou* 
tes  les  loix  divines  &  naturelle,  que  celle  du  détrônement  du  Roi  Jacques. 
ili.  Arnauld  ày^nt  fait  ^îAit  de  fes  vues  fur  ce  fujet  au  Landgrave  de  Hedfe- 
Rkinfels,  ce  Prince  fit  un  Traité  pour  les  combattre;   &  pour  prouver  que 
la  guerre  dii  Prince  d'Orange  contre  (on  beau  père  n'étoit  pas  imf  gtmre 
4f  Jicligion.  M,  Arnauld  fit  des  Remarques  fur  ce  Traité  pour  prouver  le  coa» 

(a)  Voyez  en  particulier  les  Lettres  éç}*  ^94.  69^.  699.  7011.  du  Tom.  HL 
(6)  Ibid.  pag.  146. 
-   (c  )  Ibid.  pag.  171. 
(rf)  Ibid.  pag     J64..  167.  171.   177. 
(  £)  Ibid.  Tom.  lII.  pag.  z6o«  171.  igo. 
(/)  Ibid.  pag,  184. 
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mire.  Nous  n^avons  qn'im  fragment  du  TVnî/^  &  des  Rtméorqûèt  9  qui  nont 
ont  renetcer  de  n'avoir  pas  Touvrage  entier  (a).  Le  Prince,  quoique  d'un 
ivîsdmerenc  de  celui  de  M.  Arnauld,  ne  put  s'empêcher  de  louer  fon  in- 
seiuion,  &  de  le  qualifier  dans  ce  même  Traité,  de  Docteur  Catholique^  tris^ 
1MKX  ,  tï^s-favant  9  très-renommé  ^  &  très- zélé  pour  la  Religion. 

M.  du  Vaucel ,  dans  une  de  fes  réponfes  à  M.  Arnauld  >  parut  reftreindre 
f j  finiiments  des  Romains  fttr  F  Angleterre ,  à  ceux  de  quelques  curieux  &  du 
titpU.  M.  Arnauld  requt  avec  joie  cette  reftridlion  (  ^  ).  Mais  il  femble  qu'elle 
le  devoit  s'appliquer  qu'à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  odieux  dans  ces  fentiments; 
ni^ue  dans  une  Lettre  poftérieure  (^c)%  M.  du  Vaucel  convenoit  que  les 
loamni  en  général ,  &  les  Minières  même  du  Pape ,  defiroient  l'accroifle- 
Dent  de  la  puiiTance  du  Prince  d'Orange;  non,  fans  doute,  en  tant  qu'elle 
oovott  iervir  au  triomphe  de  l'héréfie  ^  mais  en  ce  qu'elle  étoit  capable  de 
ùre  plier  la  Cour  de  France^  ^  de  P obliger  de  fe  mettre  À  la  raifon  pour  en 
mir  À  wie  bonne  paix.  Voilà  donc  à  quoi  Je  terminent  les  fouhaits  des  Romains^ 
spUque  M.  Arnauld;  c'eft-à-dire  que  pour  humilier  la  France  ^  ils  jugent  à  pro^ 
0$  ma  jouffirir  qtCon  fajfe  à  la  Religion  Catholique  le  plus  grand  préjudice  qtCon 
vr  mit  jamais  fait  i  en  empêchant  d'une  part  qtCil  tCy  ait  en  Angleterre  une  fuc^ 
ffflan  de  Rois  Catholiques ,  comme  la  naijfance  du  Prince  de  Galles  t avoit  fait 
Ipérer  i  &  en  faifant  de  P autre  une  loi  irrévocable ,  que  dans  un  Royaume  hé- 
fJkairi^  quelque  droit  incontefiable  qu^on  eUt  à  la  Couronne  par  fa  naijfance , 
r  celm  feul  qiCon  eft  de  la  Religion  dont  ont  été  quarante  ou  cinquante  Rois , 
I  JHf  incapable  de  Pitre.  Seroit^e  une  bonne  paix  que  de  P  avoir  à  ce  frix  là  ; 
9  Rome  en  ferait  •elle  contente  ? 

Tout  ce  que  dit  M.  Arnauld  dans  les  différentes  Lettres  que  nous  yenonft 
5  citer,  ou,  comme  on  voit,  très-analogue  à  ce  qu'il  établit  dans  fon  For* 
ait  de  Guillaume  Henri  de  Naffau^  &  très-propre  à  le  confirmer  &  à  Pé- 
airdr.  La  mort  d'Innocent  XL  arrivée  le  2  Août  1689,  termina  cet  objet 
irdculier  de  la  correfpondance  entre  M.  Arnauld  &  M.  du  VauceU  Les  di£i 
ïGtions  d'Alexandre  VIIL  fon  fuccefleur ,  ne  fournirent  plus  à  ce  Doâeur 
s  mêmes  facilités  qu'il  avoit  fous  Innocent  XI.  de  faire  parvenir  fes  vues 
1  Souverain  Pontife  >  &  à  fes  principaux  Miniftres ,  en  les  conmniniquant 
M.  du  VauceL 

$.    IIL 

Réponfe  de  M.  Arnauld  i  une  confultation  fuir  les  étudei  inonafliques. 

Xa  courte  Réponfe  de  M.  Arnauld  à  quatre  queftions  qui  lui  furent  faites 
ir  la  contéftation  qui  s'étoit  élevée  entre  l'Abbé  de  la  Trappe  &  le  P.  Ma* 
iUoo  touchant  les  études  monaftiques  ,  eft  tout  ce  que  nous  avons  de  lui 
bt  cette  matière.  Il  paroit  qu'il  la  fit  au  commencement  de  cette  difpute , 
apportée  au  premier  Tome  des  Œuvres  pofthumes  du  P.  Jifabillon ,  puoliées 
a  1704.  On  y  trouve  auffi  un  Ecrit  de  AL  Nicole  fur  le  même  fujet,  mais 

(a)  Ibid.  pag.  2^u 
(6  )  Ibid.  pag.  194. 
(c)  Ibtd.  paf.  991. 
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beaucoup  plus  éeenrfa.  M.  Nicole  pâroît  être  le  premier  qui  ait  mis  au  Kt 
de  cette  difpute  M.  Arnauld  &  le  P.  Quefnel  fon  compagnon  de  retrate. 
Cette  conteflation  (a)  eji  fi  célèbre  ^  entre  des  gens  fi  célèbres ,  dit-il  ,  dans  & 
Lettre  au  P.  Quefuel  du  28  Avril  1692,  que  vous  m  devez  pas  rignarer.  Il 
en  écrivit  auill  à  M.  Arnauld  le  16  Juin  fui  vaut  {b).  Ce  Dodeur  avoit  lu  pour 
lors^  au  moins  le  Livre  de  TAbbé  de  Rancé  fur  ce  fujet.  M.  Nicole  infifte 
dans  ces  deux  Lettres  fur  Tinutilité  de  cette  difpute  ,   qu'il  réduit  à  me 

Î|Ue(lion  de  roots.  Pour  mettre  ces  deux  Auteurs  d'accord,  il  difoit  qo'il 
uffifoit  de  changer  la  (igniâcation  d'un  mot.  Il  n*y  a  qu'à  avouer ^  dit«ilf 
que  les  '  Bénédi3ins  ne  font  plus  ni  BénédiSins ,  m  Solitaires ,  félon  la  fignifcé* 
tion  précife  de  ce  mot ....  mais  quUls  font  de  bons  Ecdéfiaftiques  &  de  vrms 
Clercs  9  par  la  permijpon  ^  approbation  &  commandement  de  FEglife.  Or  FAbbé 
de  la  Trappe  n'interdifoit  point  les  études  aux  Clercs.  Dailleurs  »  ajoute- 
t  -  il ,  fur  4000  Religieux  que  l'Abbé  de  la  Trappe  attaque  »  il  ïCy  en  a 
pas  40  qui  faifent  une  vie  d'étude î  &  ceux  qui  la  font*  font  les  plus  exaâs 
de  tous  à  la  plupart  des  devoirs  monaftiques,  &  fur  tout  à  l'Office.  Or  l'Abbé 
de  la  Trappe  convenoit  que  les  Supérieurs  pouvoient  accorder  la  permiiEon 
d'étudier  à  un  certain  nombre  de  Religieux ,  lorfqu'ils  les  y  croyoient  appelles 
par  une  vocation  extraordinaire.  Ce  n'eft  donc  pas  des  grandes  études  que 
PA^bé  de  Rancé  devoit  travailler  à  retirer  les  Moines  Bénédiâins  »  continue 
M.  Nicole  ;  c'eft  d'autres  occupations  &  amufements  qui  les  détournent  des 
devoirs  monaftiques. 

Du  refte,  tout  le  monde  admira  dans  cette  difpute,  la  douceur  &  la  jufteflê 
d'efprit  du  P.  Mabillon  :  on  fut  fâché  de  ne  pas  trouver  le  même  caradere 
dans  fon  antagonifle, 

$.    IV. 

Differtation  fur  ce  que  raconte  Hégéfippe  de  S.  Jacques  le  Mineur ,  Evique  de 

Jérufalem. 

Cette  Differtation  a  été  compofee  par  M.  Arnauld,   peu  de  temps  après 
la  publication  du  premier  volume  de  M.  de  Tillemont  fur  THiftoire  Ecclé.' 
iiaftique  -,  c'efl-à-dire  en  J69Z.  Mais  elle  ne  fut  imprimée  qu'au  mois  de 
Juillet  1701.  (  en  19  pages  in.4to.  )-  avec  le  titre  que  nous  rapportons  ici, 
&  avec  cette  addition  i  par  M.  Arnauld  de  la  Maifon  Ç?  Société  de  Sorbonne ,  avec 
les  Remarques  de  M.  de  Tillemont.  On  y  ajouta  TAvertiffement  ^u*on  trouve 
en  tète  de  la  Differtation ,  lequel  en  explique  le  fujet  &  l'occaGon.  Elle  fut 
réimprimée  in-i2.  en  1727,  à  la  fip  du  VIII  volume  des  Lettres  (  pag.  rJ7. 
&  fuivantes  )  mais  on  en  fupprima  V Averti jf^ment  \  &  on  y  donna  le  titre 
de  Lettre  à  M.  de  Tillemont  »  i  qui  en  effet  cette  Differtation  étoit  adreflee 
ea  forme  de  Lettre. 

M.  Arnauld  avoit  h\t  connoitre  fon  fentiment  fur  ce  fujet  à  M.  de  Tille- 
mont long-temps  avant  la  publication  de  fon  premier  volume.  Auflî  voit>oQ 
dans  fa  NotcX.  fur  S.  Jacques  le  Mineur»  même  dans  la  première  édition  (c)i 

(û)  Lettre  quarante-troifteme  entre  les  nouvelles  Lettres  de  M.  Nicole. 
(6)  Ibîd.  Lettre  quarante>quatrieaie« 
(c)  Tom.   L  pag.  674^ 
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kl  ^ards  de  ce  câebre  Hiflorten  pour 'M.  Acnauld,  &  en  même  temps  Ton 
amour  pour  la  vérité.  "  Des  perfonnes  très>éclairées ,  dît  •  il  >  en  parlant  de 
y  ce  Doâeur ,  pour  qui  nous  avons  le  plus  de  refpeâ,  &  dont  nous  fou- 
g  haiterïons  de  pouvoir  fuivre  le  rentimeiic  en  toutes  chofes  >  voudroient 
„  qu'onfe  débarrailàt  de  cc«e  dilHculté  &  des  autres  qui  Te  rencontrent  dans 
„  le  récit  d'Hégédppe  1  en  abandonnant  entièrement  cet  Auteur,  qui,  quoi- 
M  que  vénérable  par  fon  antiquité,  h'eft  pas  néanmoins  touC-à-(ait  original, 
0  n'ayunt  vécu  que  près  d'un  fîecle  après  la  mort  de  S.  Jacques ,  &  qui 
^  femble,  difent-ils  ,  avoir  cru  afles  légèrement,  comme  Paptas,  ce  qu'il  avoit 
-  oui  dire  à  des  perfonnes  mal  informées  „.  M.  de  Tiltemonc  expofe  dans  la 
fuite  de  cette  Note  les  raifons  qu'il  avoit  de  ne  pas  fe  rendre  tout-i-fait  au 
"     '       tde  M.  Arnauld. 
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AVERTISSEMENT 

PRODUIT 

AU   CONSEIL   DU  ROI 

?our  Mess  IRE  Vincent  Ragot,  Prêtre,  Docteur 
en  Droit  Canonique  ,  Promoteur  de  TEglife  &  Diocefe  d'Alet  » 
défendeur  &  demandeur. 

CONTRE 

JUeffires  Jacques  Jofepb  de  Maynard  de  PEftang ,  Prêtre  ,  Doyen  ^ 
Chanoine  de  PEglife  Cathédrale  du  dit  Alet ,  &  François  Rives ,  aujji 
Frêtre  &  Chanoine  de  la  même  ^life  ^   demandeurs  &  défendeurs. 

Oà  Ton  juftifîe  la  conduite  de  M.  l'Evéque  d'Àlet,  &  des  Officiers 
de  fon  Diocefe»  contre  les  calomnies  publiées  par  lefdits  Sieurs 
de  l'Eftang  Se  Rives ,  &  leurs  adhérants ,  &  on  fait  vok  quelles 
ont  été  les  fàufletés ,  les  violences  &  les  emportements  defdits 
Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives. 

[Compofé  par  M.  Arnauld,  donné  fur  Tédition  de  ié6f.J 
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AV  ERTISS  E  ME  NT 

.  au  E   t  R  O DU IT 

P^it   DETERS   LE   ROI 

Messire   Vincent   Ragot,  Prêtre,  Doâeur  ea  Droit  Cano« 
•    niqae.    Promoteur  de   TEglife  &  Diocefe  4'Âlet,    dëfendear  S: 
demandeur.-  ' 

G  ONT  KE 

■  • 

Heffires  Jacques  Jofepb  de  Maynard  de  PEJiatigf  Prêtre ,  Doyen  & 
Chanoine  de  PEgliJé  Cathédrale  du  dH  Aléi  \  ^  Fratiçois  '  Rives , 
auffi  Prêtre  &  Chanoine  de  la  même  "Eglifii  dethandeurs^  dé- 
fendeurs^ '•■  -  '  '  • 


■I 


.1  ./X;. 


i 


A  ce  qt^il  plaife  à  Sa  ^ajejté  &  à  Noffeigneurs  de  fin  Confeil ,  fal» 
fant  droit  fur  tinfiancp ,  cçiffer ,  révoquer^  &,m^HUer  t  Arrêt  du  Par^ 
lemeni  àf  Grenoble^  du  ai  Aoàt  dernUri.66é^^  &  tot^t  ce  qui  f en 
eft  enjuivi,  comme  cfmtraire  à  la  ^fpqjfîtiçTj  def  SS.  Ctfnpns;  .&.,e;n 
^  conféquetice  déclarer  par  P Arrêt  qui  interviendra ,w:^  que  les,  abfolutipns 
ad  cautelam,  obtenues  par  lefdits  fieurs  de\PÈfidng  ^  Rives ^  n'ont 
pu  avoir  d! autre  effet  quf  de  les  rendre  capables  de  défendre  leur  droit 
en  jujiice  :  ordonner  qu'ils  fe  pourvoiront  eu  Cour  de,  Èçme  pour  êtxe 


abfpus  ^  conformément  à, la  Sentettçe  de  la  Cour ^eccle^aJHque  d^Ahp» 
du  s  Novembre  16^3  ,  ou  par  devant  lè^fieur^,fivê,que^.Alet  ^  ainfi 
que  Sa  Màjejié  le  trouvera  plus  à  propos  ;  &fJÎ4r  le  fur  plus  méhre 
les  parties  b  or  s  de  Cour  Êf  de  procès  9  &  condamner  lefdits  Jteurs  de. 
tEJlang  &  Rives  aux  dépens^ 

r    .     i'      ■      •    '  I 
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Il  . 


jfjL  Ne  juger  des  chofes  que  par  les  fenltimeats  ordlnai^çis  des  hpm*  ^'^  ^^ 
mes,  il  y  auroit  fajet  de  s'étonner  que  la  piété  de  AL  TÈvéque  d'ÀTet N**    ^* 
étant  connue  de  toute  la  France ,  il  le  Jbit  élevé  depuis  peu  une  G 
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VI.  Cu  horrible  tempête ,  pour  rcnvcrfer  tout  le  bien  qu'il  a  établi  dans  foa 
N*.  L  TXoccfe 'toec  tter  tuiMiHt  iucicyablés;  IfeisfrOT  iesxonfrdcre  par  d'^s 
vti«  plus  hautes  &  plus  divines,  on  ceflcra  d'en  être  furpris,  &t>a 
.tfçme^  ai^ipontraÎTC,^  ^u'il  n'étQÎt  p^s  Refl^ble  qu'une,  auffi  grande 
lertu  qv^  pc^e  iife  ce  Ff^lat^  ne  rencontra  d'aufli  grands  obftacles 
clans  une  aufli  fainte  entreprife ,  qu'eft  celle  de  faire  une  guerre  ouverte 
à  tous  les  fcandales  &  à  Ufus^  les  vîc^,  ,&  de  faire  refleurir  dans  tous 
les^  états   &   dans  toutes  Tes  familles  ,   le  premier  efprit    de  la  piété 

chrétiçnnç.    ..  ^  r-      »    -  •      -    ^  s 

Quand^4e  Démo»  n*^  atfcftquë  qtîe  foibleihenej  il  ^eut  auffi  ne  tm- 
verfer  que  foiblement  ceux  qpi. l'attaquent  :  mais  quand  il  voit  que 
c'eft  tout  de  bon  qu'on  veut  ruiner  fon  empire,  &  lui  ravir  les  amc» 
qu'il  f Bgalrcji^it  cftûintt  fa.poff«nîflii  &..fonid(|ftjaiflc»  U  n'y  a  point  dU 
forts  qu'il  ne  fafle  pour  maintenir  fon  royaume,  &  pour  empêcher 
l'établiflement  de  celui  de  Jefus  Chrift. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans  que.?M.  d'Alct  travaille  avec  une  vigilance  in- 
fatigable à  la  fandiBcation  des  âmes,  que  le  fouverain  Paileur  a  con- 
fiées à  fçs  foins.  11  i^'y  avneade  plus  f^lntqire  fa  conduite,  foit  pa- 
bliqpf ,  fQi(  pcirtiçj^liere.  Toc(|exJ(a  vîjç  n'elt -qu'une  oraifon  &  une  ac- 
tî.9^p^tjç^çl^6i.  &  j[>iç^  l«i  fîMt.la  fifaçç  de  remplir  d'une  manière 
merveilleufe  ces  deux  devoirs  d'un  parfait  Prélat,  félon  S.  Grégoire: 
Sit  Praful  aSione  pracipuus ,   contemplations  fufpenfus. 

11  eft  auffi  occupé  de  Piçu  dans  la  prieçç,  que  les  Religieux  les 

mêmes. 

nporels 

peiî- 

'^p:au^lMut  dW  adtr^s;  &\'qùe  leç  ft)îns  dt  Aïattlie  rie  lûî  laiflcnt 

'^àucuri  mpyéh/'jîë  jba^iV  de'ïa  tà 

Jamais  Evêqqe  n^'a  ^;itieux  accompli  le  commandement  du  Sage,  A  I 
connoHre  le  vjfage  de:  fon  troupmi.'  Il  eft  ftrefque  tpujours  en.  viftte;  | 
'&  ir'he  depiiuré  dahv  W  c^iie;  djù^^^^  brêtf  ^oy  ^^r  a^^^^  ' 

cpifes  afftireVitapottaW^^  ^â,rdè  <^ue  le  m^ûyaiV,|fètap^' ém^^^ 

i^çcès' des '  (pôfitâgnesu  Et  alôfs^même,  comme  il  a  pourvq'la Ville  : 
'-d^Aïèt  dèpèrfonnes  qui  y  .Çpnt  règlement  les  înftruûions,  tous  lesDi-  ' 
inanches  &  toutes  les  fêtes. cju'il  n'officie  &  ne  prêche  {K>înt  dans  fe  ' 
Cathédrale,  ou  dans  TEglife  paroiffialéVll- Va'da'nrres*  villages  voiW  , 
pour  en  reconnoître  Tétat,  &  nourrir  les  pauvres  gens  de  la  parçlc  i 
.  de  Dieu;  ce,  quil  fait  d'une. manière  admiraJble  &  toute  pleine. d'cSoç- 
tibn ,  &  foirî^nt  eh;ati  'même  jour  deux  ou  tçoié  fois  en  divers  îteul 

Dans  fes  viiites  :il  entre  dans  un  détail  qui  n'efl:  paè,  imaginable.  0 

I  h'  '  '      :  

;.  il 


.         P   O   U  R     M.     R   A   G   0   T.  f 

a  foin  de. tout,  &  rien  ne  lui  échappe  dans  une  Paroiflfe*  Il  fait  corn- VI.  Cl« 
spcnt  Dieu . eft  fervî  dans  chaque  famille:  fi  on  prie  Dieu  publique-'.  N^  I. 
ment  le  foir  &  le  matin  :  comment  les  pères  &  les  mères  élèvent  leurs 
enfants  »  traitent  leurs  ferviteurs ,  &  quel  foin  ils  en  ont.  Il  s'informe 
sMl  n'y  a  aucun  fcandaie  dans  le  lieu,  ou  danger  de  fcandale;  &  il 
y  met  tout  l'ordre  qui  lui  eft  poflible,  pour  empêcher  l'impureté,  le 
cabaret,  les  jeux  de  hafard,  les  jurements,  Tufure,  Tinjuilice  piibli* 
que,  ou  particulière  connue,  le  travail  aux  jours  défendus;  &  tout 
cela  non  pas  fuperfîciellemeut ,  mais  maifon  par  maifon,  &  façiille 
par  famille. 

Il  n'y  a  point  d'années  qu'il  n'aille  plufieurs  fois  dans  tous  les  quar- 
tiers de  fon  Diocefe ,  où  il  tient  les  Conférences  eccléfialliques  ,  8c 
donne  ordre  à  tous  les  lieux  d'alentour.  11  fait  de  plus  des  vifites  ré- 
gulières généralement  par-tout,  en  ufant  du  droit  épifcopal  avec  une. 
telle  modération  ,  qu'il  en  fait  la  plus  grande  partie  à  fes  dépens  av^c 
des  fatigues  incroyables,  y  ayant  peu  de  lieux  conlidérables  où  il 
n*aille  deux  ou  trois  fois  l'année,  &  fouvent  par  des  chemins  fi  diffi- 
ciles qu'il  a  couru  fortune  d'y  perdre  la  vie. 

11  a  outre  cela  des  Ëccléfîaftiques  que  l'odeur  de  fa  piété  a  attirés 
à  Alet,  qui»  pendant  qu'il  eft  dans  un  heu,  vont  dans  les  autres  ap- 
prendre l'çtat  des  chofes  ;  de  forte  que  règlement  tous  les  mois  une 
fois,  il  a  up  compte  exnft  de  fon  Diocefe.  Il  fait  s'il  s'y  eft  iîiit  quel- 
que injuftice ,  fi  quelqu'un  eft  mort  fans  Sacrements,  s'il  y  a  eu  quel- 
que fcandaie  qu'on  lui  voulut  cacher,  &  autres  chofes  iemblables. 

.  Il  y  a  au(fi  plufieurs  filles  ou  veuves  de  condition ,  qui  le  font  don- 
nées à  Dieu   fous  la  conduite  de   ce  Prélat,   &  qu'il  a  fait  inftruire. 
pour  les  rendre  capables  de  former  les  jeunes  filles  dans  la  piété,    & 
pour  apprendre  aux  femmes  mêmes  à  vivre  chrétiennement  dans  leurs 
ménages.   Elles  font  pour  cela  des  efpeces  de  Milfions.   Elles  vont  dans. 
les  vfUages.    Elles  enfeignent  dans  les  lieux  où  elles  tiennent  leurs  éco- 
les à  toutes  celles  de  leur  fexe  la  dodlrine  chrétienne,  leurs  devoirs 
envers  Dieu,   envers  elles-mêmes,  envers  leurs  maris,  leurs  entants, 
leurs  domeftiques,  leurs  pères  &  mères.     On  voit  des  fruits  merveil- 
leux de  ces  pieufes  filles,  &  on  peut  dire  qu'elles  ont  les  prénûces  de 
l'efprit  de  leur  vocation.   Elles  ne  prennent  rien  de  qui  que  ce  Ibit ,. 
&  M.  d'Alet  fournit  tout  ce  qui  elt  nécefiaire  à  leur  fubfiftauce  &  à- 
leur  entretien. 

.  Son  zèle  n'a  pas  été  fatisfait  de  ces  différentes  manières  de  travail- 
ler à  la  fandification  de  fon  peuple,  foit  par  lui,  foit  par  les  autres. 
Comme  le  miniftere  de  la  parole  elt  la  fonction  la  plus  attachée  à  l'JE^ . 
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VJ.  Cl.  pifcopat,  il  a  cru  qu'il  en  étoit  redevable  à  tous  Tes  enfants;  &poaf 

N°.  J.    y  fatisfaire  avec  plus  d'éxaftitude,  il  a  comme  trouvé  le  moyen  d*étre 

en  même  temps  en  plufîeurs  lieux,  inftruifant  à  la  même  heure  tout 

fon  Diocçfe ,  &  auflfi-bien  les  Palteuirs  que  le  peuple.  Et  voici  en  quelle 

manière  cela  fe  pratique. 

Il  a  établi  des  Conférences  eccléfîaftiques ,  qui  fe  tiennent  tous  les 
mois  en  divers  lieux  du  Diocefe,  par  des  Eccléfîaftiques  qu*il  y  envoie 
exprès ,  &  l'on  traite  en  ces  Conférences  toutes  les  matières  de  prati« 
que,*  dont  la  connoiflance  eft  néceffaire  aux  Curés  &  aux  peuples» 
furies  Sacrements,^  fur  les  Commandements  de  Dieu  &  dePËglife,  for 
les  obligations  de  chaque  état  &  de  chaque  condition,  fur  les  vertus, 
fur  les  péchés ,  &c. 

C'eft  M.  d'AIet  qui  difpofe  la  matière  &  les  demandes  qui  font  en- 
Toyées  à  ces  Conférences ,  &  pendant  le  mois ,  les  Eccléfîaftiques  tra- 
vaillent à  faire  les  réponfes  qu'ils  donnent  par  écrit  à  la  Conférence 
fuivante,  en  laquelle  on  leur  donne  les  réponfes  de  M.  d'Alet,  qu'on 
leur  explique ,  afin  qu'ils  les  poflfedent  mieux.  Ces  Conférences  font 
divifées  en  quatre  in(lru(ftions ,  dont  chacune  eft  compofée  de  trois 
ou  quatre  demandes  &  réponfes ,  &  d'une  réflexion  de  pratique.  Ces 
inftruâions,  qui  font  toujours  très-édifiantes ,  fe  font  au  peuple  à  mê- 
me jour  par  toutes  lesparoifles  du  Diocefe,  en  la  manière  marquée 
par  les  Ordonnances  fynodates  &  fuivant  l'elprit  du  Concile  de  Trente, 
qui  veut  qu'on  inftruife  les  peuples  d'une  manière  proportionnée  à 
leur  capacité  avec  breveté  &  facilité  ;  &  Dieu  a  tellement  béni  cette 
conduite  ,  que  même  les  fîmples  fîdeles  du  Diocefe  font  înftruits  non 
feulement  des  myfteres  de  la  foi,  mais  aufli  des  véritables  règles  de 
la  Morale  chrétienne ,  au  lieu  que  le  plus  fouvent  ils  n'entendent  rien 
du  tout  aux  difcours  étudiés  que  les  Prédicateurs  leur  font,  n'y  ayant 
rien  de  plus  rare  que  de  favoir  fe  proportionner  à  l'intelligence  du  peu- 
ple ,  &  de  bien  choifîr  les  inftruÂions  qui  lui  font  propres. 

Les  Carêmes  il  fait  fouvent  lui  *  même  des  projets  de  fermons  /or 
les  Evangiles  pour  les  lieux  où  l'on  prêche ,  qu'il  donne  à  ceu}C  qui 
ont  cet  emploi.  Et  dans  chaque  Carême  généralement  en  toutes  les 
paroifles  du  Diocefe ,  après  qu'on  eft  revenu  du  travail,  on  fait  fur 
le  foir  trois  fois  lafemaine,  outre  le  Dimanche,  une  inftrudlîon  pour 
réveiller  i'efprit  de  pénitence ,  &  difpofer  ces  peuples  à  la  communion 
de  Pâques. 

Voilà  une  partie  de  ce  qu*il  fait  pour  le  falut  de  fon  peuple,  fans  ' 
parler  des  prières  continuelles  qu'il  adrefle  à  Dieu  pour  attirer  fur  lui 
les  bénédiélions  du  ciel.   Mais  étant  perfuadé  qu'an  des  principaux  de- 
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TOÎrs  d'an  Eyéquc  eft  de  rendre  fon  facerdoce  fécond,  en  procurant VI.  Cl.' 
à  VEglife  des  Miniftres  prudents  &  fidelles ,  qui  foient  les  coopérateurs  N\  I. 
defes  travaux^  &  les  compagnons  defes  combats ^  comme  les  appelle 
S.  PanU  c'eft  à  quoi  il  s'eÂ  appliqué  dès  fon  entrée  dans  TEpifcopat 
delà  manière  du  monde  la  plus  foiide,  &  la  plus  conforme  aux  Ca- 
nons. Dans  cette  vue ,  il  a  acheté  de  fon  propre  bien ,  le  lieu  où  eH: 
maintenant  le  Séminaire,  qu'il  a  fait  rebâtir  &  accommoder  à  grands 
frais.  Il  y  fait  venir  des  jeunes  gens  de  fon  Diocefe,  dans  lefquels  il 
▼oit  qaelqae  difpoGtion  pour  fervir  TEglife  ;  &  s'ils  n'ont  pas  de  quoi 
fournir  ou  à  leur  vivre ,  ou  au  relie  de  leur  entretien ,  ou  à  Tun  & 
Vautre  cnfemble,  ce  qui  arrive  ordinairement,  on  leur  donne  ce  qui 
leur  manque.  On  ne  prend  de  ceux  qui  ont  moyen  de  payer  que  qua* 
nnte  écus  pour  toute  penOon.  Entre  les  autres  qui  peuvent  donner 
quelque  chofe»  &  non  pas  tout,  on  s'accommode  à  leur  pouvoir.  Des 
uns,  on  fe  contente  de  vingt  écus;  des  autres,  qu'ils  s'habillent  feu* 
Imênt  ;  '  &  on  fournit  aux  autres  le  vivre  &  le  vêtement. 

Il  obferve  religieufement  le  confeil  de  l'Apôtre,  de  ne  pas  facile- 
ment impofer  les  mains.    Avant  que  de  leur  donner  la  Tonfure ,   il  les 
prouve  premièrement  huit  mois  ou  un  an  dans  ce  Séminaire ,   pour 
reconnoitre  leur  efprit  &  leurs  inclinations;  &  fi  on  juge  qu'il  y  a 
quelque  efpérance  qu'ils  puiiTent  fervir  l'Eglife,  on  les  applique  dans 
lès  lieux  à  faire  les  écoles  chrétiennes,  &  à  élever  les  enfants  félon 
les  règles  de  l'Evangile  pendant  un  an  ou  deux;   &  quand  on  a  vu 
qtfîls  s'y  font  bien  gouvernés  (car  on  veille  fur  eux  très-foigneufe- 
ment  )  on  les  fait  revenir  au  Séminaire ,  &  on  leur  donne  la  Tonfure. 
On  les  tient  là  pendant  deux  ou  trois  ans,  durant  lefquels  on  leur 
enfeigne  la  dodrine  de  l'Eglife ,  &  une  Théologie  morale  bien  diffé- 
rente de  celle  des  Cafuilles.   Après  toutes  ces  épreuves ,  fi  on  les  juge 
capables ,  M.  l'Evéque  d'Alet  leur  confère  les  Ordres ,  &  ne  regar- 
dant que  la  vertu  &  non  pas  le  bien,  pour  s'accommoder  à  la  cou- 
tume préfente  de  l'Eglife,  il  leur  procure  un  titre  patrimonial,  s'ils 
s'en  ont  pas. 

Ce  Séminaire  fert  encore  à  recevoir  tous  les  Eccléfiaftiques  qui  vien- 
sent  des  Diocefes  voifîns  pour  y  faire  des  retraites ,  ou  dans  le  deflbin 
de  s'inftruire  de  la  doSrine  qui  eft  félon  la  piété ,  comme  parle  TE- 
critore ,  ou  d'y  faire  un  renouvellement  de  vie.  11  y  en  vient  auffi 
des  autres  quartiers  du  Royaume ,  ou  dans  le  même  deflein ,  ou  pour 
fervir  le  Diocefe.  On  en  prend  tout  le  foin  imaginable.  On  les  en- 
tretient de  tout  les  fîx  mois ,  &  les  années  entières ,  pour  les  rendre 
capables  de  fervir  les  âmes  :  de  forte  qu'il  n'y  eut  jamais  de  plainte 
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I 

y^  Cl.  plus  injufte  que  celle  que  les  Gentilshommes  révoltés  ont  faite  coatrp 

N*.  I.    M  d'Alet ,  de  ce  qu'il  f  a  quelques  annexes  fans  fervice  ;  au  lieji  qu'il 

iuLC  reconnoitre  qu'il  n'y  a  peut-être  jamais  eu  d'£vêc}uye  qui  git  plus 

travaillé  à  fournir  fon  Diocefe  de  boas  ËcxléQpilfqufs,,  ^fe  <]ue  f^\n(y 

jiobltanc  tous  lès  foins >  'il  A'a  pu  encore  ei^  mear^  p^r  r^Mtp.qii  jiç 

^>ii  doit  prendre  qu'à  la  très<-graiide  pauvreté  4u  pays,  qui  fmpé^ 

la  plupart  des  perlonnes  de  taire  étudier  leurs  en&nts^   &.  ^t  l^  0)etf 

tre  en   état  d'entrer  au  Séminaire,   quoiqu'il  fafle  xoi,it.ptr  qu^il  pçu^ 

pour  fuppléer  à  ce  défaut  par  les  écoles  qii'ila  établieis»  ^U;Qipxn,s  djacy 

ifcs  principaux  lieux  ,  &  les  Régents  qu'il  forme  dans  ie  Sé.niJ4|air&po4i|: 

jpitruire  les  enfant^,  &  leur  enfeigner  non  feulemeqt  à  lire.&  9  écrire, 

mais  encore  la  langue  latine,    n'épargnant  aucune  dépenfe  nécefikirc 

pour  ce  fujet ,  même  à  l'égard  des  étrangers  ,   quand  oales  juge  pro^ 

pr£s  pour  rendre  fervice  au  Diocefe. 

..  On  reçoit  3ufli  à  bras  ouvercii  dans  le;  Sémioaic^.ie^  Ç^n^  ,  l'^^Mf 
caires ,  &  autres  Eccléfialliquefr  du  Dioçefegr  qui  v.eiil9iH  j^  vei^r  j^ 
meurer  quelques  jou^rs  pendant  l'année ,  pour  ïQO^\XY^çt4^  r0fffiftiter 
eu  eux ^  comme  parle  S.  Paul,  l'efprit  de  Dieu  f&  la  gr<ic€4^4e^r  pc^r 
iellion.  Ordinairement  pendant  chaque  anqée  il.y  a  ^qM^j^a^a^e  1Q^.'Pj#) 
quante  de  ces  perfonnes  qui  y  font  ;de  ces  tçfiv^i^^y  Ip  Ko^ttV^jf,  iXi^ 
pens  de  M.  d\Uet,  qui  croit  n'avoir  aucun  bien  qui  tpç  «((pit  .^  t$iat 
(an  Clergé  autant  qu'à  lui;  ne  s'e(timant^.fdpn4çs£pn>pas^  Hiy  |ç:fia* 
pie  économe  du  Tevenu  de  l'Eglife. 

C'eft  dans  ce  même  efprit ,  que  hors  na^me  «ces  retraites,  iliaeyeqt 
point  que  les  Curés  &  l.es  Vicaires  lo^ept  ailleurs  ,qu'à  rËvéQ][ie,.qiiaiKl 
ils  viennent  à  Atet  pour  les  affaires  de  leurs  ËglKes.  11  lestf^çoit  to9 
avec  une  charité  inconcevable ,  Se  fon  cœur  ibur  eft  eQ(X)iie  |a^  g»r 
vert  que  fa  maifon.  Ils  .trouvent  «toujours  en  lui  un  véi;A#];)Ie .  pei^ > 
qui  les  aide  à  ^porter  leur  charge,  &  à- faire  ein  forte  q^u'ils  ne  jmûr  | 
qiicnt,  s'il  Xe  peut,  à  aucun  de  leqrs  devoirs;  qui  eft  -totlJo^F^  }prét  g 
de  les  fouteuir  &  de  les  défendre,  quand  on  les  ^rayei^fe  ipj^^^of^^  ^ 
dans  tes  fondions  de  leur  miniftere  ;  qui  les  anime  da(^  -lewi;  teop  '^ 
dcfleins;  qui  les  «fortifie  dans  leurs  fpiblefles,  &  qpj  a  antaot.^o  4ou-  ^ 
Ktuf  &  id;indp|gence  pQur  les  bons  ^  que  4e  iufte.)i^vi.i;kéj>ÇMar3t(SiAQ-  ^ 
chants  &l  les  fcandaieux.  j^ 

ba  charité  pour  les  .beroins,tamp.ûvels'd|s.^euK'à.iC|pi^<^  r^^pfW^    'c 
.pour^pcre,  nietl  pas  moindre  qi}ie.)fa -vigiten.ce.  pqiir  l«Hf&;<*^fein&tfpirv 
tuds.   Un^re  .cinqMOu  fix  .mille  lUynesjqu'iU  fMic.;pour.l»:!iîii)<>£ftiin€Ci4P 
fa  mqifon,  ,vS:..les  fr^is.de  les  .vay^çs:;.&#etqu:Qnikj  fww  4t!riQ|ilO]r9 

.n>iléral4enKnt.|pioar'loutcnir .4^&)ptucès;  qpkidRe  ^pDutnUl  Rffs  «ImnffaM- 

net 
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ner  fans  trahir  fa  confcîence ,  tout  le  refte  de  fon  bien  eft  pour  les  pau-  Vl.  'Ce.  - 

vrcs.    Il  y  a  confommé  fon  patrimoine,  qui  étoit  fort  confidérabic  ;  &    N*.  I. 

outre  fon  revenu  annuel,  quelques -uns  des  Eccléfîaftiques  qui  ont  du 

bien  y  emploient  aufli  le  leur,  tout  étant  commun  parmi  eux,  &  nul 

n'y  prenant  que  le  vivre  &  le  vêtement.    Il  fait  acheter  toutes  les  an« 

nées  pour  de  grandes  fommes  du  linge  pour  les  pauvres ,  des  étoffer 

pour  leur  faire  des  habits,   &  des  couvertures  pour  leur  donner  plus 

de  facilité  d'exécuter  ce  qu'il  a  ordonné  avec  beaucoup  de  fageOe,  que 

les  enfants  ne  couchent  point  enfemble  depuis  qu'ils  ont  atteint  Tâge 

de  cinq  ou  fîx  ans ,  &  qu'ils  ne  couchent  pas  aufli  avec  leurs  pères  & 

leurs  mères. 

Il  marie  ou  aide  à  marier  quantité  de  pauvres  filles.  Il  met  plu- 
Geurs  enfants  en  métier,  &  il  fait  aflilter  pludeurs  familles  ruinées  dans 
les  villes  &  dans  les  villages.  Ce  font-là  les  aumônes  ordinaires  :  mais 
elles  augnientent  de  beaucoup,  quand  il  arrive  quelque  (Icrilicé  ou 
générale  ou  particulière.  Et  il  y  a  trois  ans  qu'il  a  nourri  pendant  qua- 
tre  mois,  avec  Taide  des  Curés  quil  a  portés  à  imiter  fon  exemple,  la 
plus  grande  partie  des  peuples  de  fon  Diocefe ,  qui  fans  cela  feroient 
morts  de  faim. 

U  eft  aufli  ménager  envers  lui  -  même  que  libéral  envers  les  autres. 
Il  obferve  religieufement  les  règlements  des  Conciles ,  qui  veulent  que 
les  meubles  d'un  Evèque  foient  pauvres,  &  que  fa  table  n'ait  rien  de 
fuperflu.  Son  train  eft  tout-à*fait  modefte  &  édifiant.  11  n'a  point  de 
livrées  ;  mais  il  a  quelques  enfants  de  bonne  famille  qu'il  élevé  dans 
la  piété  &  l'humilité  chrétienne  ,  qui  lui  rendent  dans  cet  efprit  les 
fervfces  dont  il  ne  fe  peut  pafler,  &  qu'il  fait  aufli  inftruire  avec  grand 
foin  par  un  Eccléfîaftique  qui  en  a  la  charge. 

L'ennemi  de  notre  falut  n^a  pu  fouSrir  une  fi  fainte  conduite ,  &  il 
a  fufcité  toutes  fortes  de  perfonnes  pour  traverfcr  des  defllnns  fi  con- 
traires à  ceux  qu'il  a  de  perdre  les  ho  nmes. 

Les  alliés  &  les  partifans  de  quelques  Officiers  concuflionnaires  , 
que  le  zèle  de  ce  Prélat  a  fait  punir  pour  délivrer  fon  peuple  de  leurs 
brigandages,  ont  aigri  contre  lui  la  plus  grande  partie  du  Parlement 
de  Touloufe. 

Des  gentilshommes  ,  accoutumés  à  une  vie  de  libertinage ,  &  à  op- 
primer les  fujets  du  Roi  par  des  injuftices  manifefles,  ont  regardé  com- 
me une  injure  &  comme  une  fervitude  la  néceflité  que  leur  Prélat,  ou 
plutôt  que  la  loi  de  Dieu  leur  impofoit  de  celfer  leurs  exactions  »  &  de 
ecftituer  ce  qu'ils  avoient  notoirement  mal  acquis. 

Ceux  qui  deshonoroient  le  Chriftianifme  par  des  fcandales  publics , 

Ecrits  fur  la  Dijcipline.  Tome  XXXVl.  B 


.  •-.'  - 
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VI.  Cl   n*ont  pu  endurer  qu*on  lés  avertit  de  l'^'ur  devoir,  &  qu'on  leur  refuftt 
N*.  1.    ce  qu'on  ne  pouvoit  leur  accorder  qu'à  leur  condamnation. 

La  défenfe  des  danfes,  qui  fe  faifoient  d*une  tra.iere  très-diffî^Itie, 
&  l'exécution  des  Ordonnances  de  nos  Rois ,  qui  détendent  la  frcquen- 
tation  des  cabarets  pendant  l'Office  divin  ,  &  en  tout  temps  à  tous  ceux 
4ui  font  habitués  dans  les  lieux  ,  &  qui  puniffcnt  h  profanation  des 
Dmianches  &  des  fêtes ,  ont  fait  foulever  toute  la  jeuneffe  débauchée 
<:ontre  des  règlements  fi  falutaires. 

Des  Bénéficiers  entrés  dans  leurs  bénéfices  par  des  votes  manifefte- 
ment  &  ouvertement  illicites ,  s'en  font  pris  à  ce  faint  Evêque ,  de  ce 
qu'ils  ne  trouvoient  point  de  Prêtre  entre  ceux  qu'il  a  approuvés ,  qui 
lès  vonluffent  abfoudre  dans  un  fi  mauvais  état 

Enfin  ceux  que  leur  profefiîon  devoit  porter  davantage  à  contribuer 
de  tout  leur  pouvoir  pour  arrêter  ces  délordres ,  ont  le  plus  contribué 
à  les  augmenter.  Des  Réguliers,  prévenus  des  méchantes  maximes  de 
la  morale  corrompue ,  n'ont  pu  fouffrir  qu'on  en  enfeîgnât ,  &  qu'on 
en  pratiquât  une  plus  pure ,  &  qu'on  ne  leur  permît  pas  de  traiter  les 
âmes  avec  les  relâchements  pernicieux  ,  que  les  nouveaux  Cafuiftcs  ont 
introduits  dans  l'Eglife.  De  forte  que  les  uns  voulant  danfer  &  perlé- 
vérer  dans  leurs  vices ,  &  les  autres  voulant  abfoudre  les  danfeurs  & 
les  vicieux ,  il  s'eft  formé  de  tout  cela  une  horrible  tempêté  contre 
M.  l'Evêqûe  d'Alet. 

Mais  Touvrage  du  Démon  n'auroit  pas  été  achevé  s'il  n'avôit  donné 
un  Chef  à  cette  maligne  couPpiration  ;  &  voici  de  quelle  torte  il  en  a 
trouvé  un  ,  &  par  quels  degre's  une  perfonne  qui  a  paru  autrefois  des 
plus  affcclionnées  à  M.  l'Evêque  d'Alet,  a  été  précipitée  jufqu^à  fe  dé- 
clarer fon  plus  mortel  ennemi,  &  le  proteâeur  de  tous  les  dérégie* 
roents  auxquels  il  a  tâché  de  remédier, 

Meflîre  Jacques  Joteph  de  Mayjiard  de  tEftaJig,  Doyen  dû  Chapitre 
d'Alet ,  a  demeuré  trois  ans  dans  l'Evéché.  G'eft  M.  ÎEvèque  d'Alet 
qui  l'a  fait  Prêtre,  &  qui  lui  a  procuré  le  Doyenne.  Il  a  témoigné  pen- 
dant tout  ce  temps-là  beaucoup  d'eftime  pour  la  conduite  de  M.  d'Alet, 
&  pour  les  règlements  du  Diocefe.  Mais  ce  qui  fit  remarquer  en  lui  un 
cfprit  peu  folide ,  eft  l'attache  qu'il  avoit  dès-lors  à  certaines  dévotions 
aflfez  mal  réglées  ,  qui  mal  édifioient  plufieurs  perlbnnes  ,  &  d'autres 
fantaifies  qu'il  a  eues  depuis,  de  faire  allumer  des  leux  devant  la  porte 
defamaifon,  de  faire  tirer  quantité  de  boîtes  pendant  lOflSce,  pour 
honorer ,  difoit  -  il ,  Dieu  &  fa  Sainte  Mère  ;  d'aller  de  maifon  en 
maifon,  porter  aux  malades  de  l'eau  d'une  certaine  Notre-Dame,  & 
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de  leaf  en  faire  prendre  avec  des  cérémonies  fuperiliticures  &  autres  Vf.    Ce? 
fcmblables.  N*.  k 

Après  la  mort  de  M  d'Angiers ,  Vicaire  Général  ,  M.  d'Alet ,  qui 
regarde  tout  fon  bien  comme  étant  aux  pauvres,  dit  à  M.  le  Doyen» 
qu'il  ne  croyoît  pas  pouvoir  en  confcfence  tenir  maifon  à  PEvéché, 
pendant  qu'il  étoit  en  fes  vifites,  comme  il  y  éloit  pr-efque  toujours  > 
&  qu'ainfî  il  le  prioit  de  prendre  un  logis  à  la  ville. 

C'eft  ce  qui  commença  à  indifpofer  M.  de  TEftang,  père  de  M.  It. 
Doyen,  Confeiller  au  Parlement  de  Touloufe,  dans  la  crainte  que  foi\ 
fils  ne  s'engageât  en  de  grandes  d^enfes  ,  au  lieu  que  demeurant  k 
PEvêché  il  ne  lui  coûtoît  rien. 

11  fe  mit  auffi  dans  l'efprit  qu'on  lui  &îfe>ft  tort,  de  ne  l'avoir  pas 
fait  Vicaire  Général,  comme  étant,  à  fon  avis,  plus  capable  que  per- 
fonne,  de  faire  valoir  &  entretenir  la  difcipline  du  Diocefe,  tant  à  caufe 
de  fa  piété,  que  de  fon  crédit,  8c  du  pouvoir  qu*avoient  fes  parents 
dans  tê  Pkrteihént  de  Touloufe  &  dans  le  pays.  C'eft  ce  qu'il  tém(>i- 
gnoit  aflez  librement  à  des  perfônnes'à  qui  il  ouvroit  fon  cœur.  Mais 
conifne  ces  conGdérations  humaines  &  politiques  ne  font  pas  des  rdi^ 
fons  pour  M.  d'Âlet,  qui  le  puflfent  porter  à  engager  en  des  emplois 
fi  difficiles  des  perfonnes  qu'il  n'en  auroit  pas  jugé  capables  >  il  a  tou« 
jours  cru  que  M.  le  Doyen  i  dont  il  connoiflbit  la  portée ,  fe  devoit 
renfermer  dans  la  fonftion  de  fa  charge  de  Doyens  en  faifant  en  forte 
que  l'Office  divin  fe  célébrât  dans  la  Cathédrale  avec  la  révérence  &  la 
modeftie  requife,  &  que  toutes  chofes  fe  paATaffent  d«ns  le  Chapitre 
félon  les  règles  de  TEglife.  C'eft  ce  que  M.  TEvéque  d'Alet  lui  a  rc- 
préfenté  fouvent  avec  des  paroles  toutes  pleines  de  bonté  &  d'affedion, 
mais  qui  an  lieu  de  guérir  cet  efprit  malade  de  la  trop  bonne  opinion 
conçue  de  lui-même ,  n'ont  fervi,  par  un  fecret  jugement  de  Dleû,  qu'à 
l'indifpofer  davantage. 

11  étpit  néanmoins  difficile  qu'il  perdit  tout  d'un  coup  l'eftime  &  la 
vénération  qu'il  avoit  conçue  depuis  long-temps  pour  un  fi  digne  Pré- 
lat; &  ^altération  qu'il  pouvoit  avoir  dans  l'efprit,  Se  que  peut-être 
ilfe  diflimuloit  à  lui-même,  avoit  befoîn  de  quelque  bccafion  extraor- 
dinaire qui  la  fit  éclater  au  dehors.  Mais  ces  fortes  d'occafions  ne  man- 
quent guère  d'arriver  à  ceux  qui,  par  des  paffions  lecretes,  fe  font  lé- 
chés au  dedans  de  toute  l'onction  du  S.  Efprit;  parce  que  Dieu  permet 
ordinairement  qu'étant  ainfi  préparés  à  recevoir  le  feu  de  la  divifion,  le 
Démon  ait  le  pouvoir  de  jetter  une  étincelle  qui  caufe  en  un  moment 
un  très»- grand  embrafement,  &  qui  diffipant  l-.ipparericè'  d'ime  vert» 
pettfûtide»  fait  paroitré  au  dehors 'les  perfonnes  tell^rs  <)ii'elles  font-ao 
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VL  Cl.  dedans  fans  le  favoir.  L'occafîon  qui  a  fait  éclater  les  mécontentements 
N*.  L    de  M.  le  Doyen ,  &  qui  l'a  engagé  aux  étranges  excès  où  il  s'ell  porté 
enfuite,  eft  capable  de  faire  connoitre  à  tout  le  monde  quel  eft  lelprit 
qui  le  pouflfe  dans  cette  affaire. 

Le  Chapitre. d'Alet  a  le  bonheur»  aufli-bien  que  plufieurs  autres  de 
ces  quartiers -là,  de  ne  s'être  point  fondrait,  par  de  prétendus  privilè- 
ges &  des  exemptions  mendiées ,  de  la  dépendance  de  fon  Evêque  ;  & 
jamais  il  n'a  eu  plus  de  fujet  d'eftimer  ce  bien  que  maintenant ,  qu  il 
peut  tirer  tant  d'avantage  des  lumières ,  &  de  la  conduite  de  fon  Pré- 
lat  M.  d'AIec  commença  donc  fur  la  fin  du  mois  d'Avril  1^63,  à  y 
Élire  la  vifite  ayec  toute  l'autorité  que  Jefus  Chrift  lui  a  donnée.    Et 
comme  il  tâche  toujours  de  faire  les  chofes  de  la  manière  la  plus  cha* 
ritable  &  la  plus  douce  »  il  témoigna  dès  le  premier  jour  de  cette  vt* 
fite,  qu'il  feroit  bien  aife  de  ne  rien  faire  que  de  concert,  &  qu'ainfi 
il  vouloit  bien  que  le  Chapitre  nommât  deux  Chanoines  »  &  que  lui 
en  prendront  deux  aytres ,  avec  lefquels  on  aviferoit  en  particulier  à 
ce 'qui  feroit  plus  expédient  pour  le  bien  de  l'Eglife  Cathédrale.    Le 
Chapitre  nomma  M.  le  Doyen  ^  M.  Rires ,  auxquels  il  ne  fut  donné 
autre  pouvoir  que  de  faire  rapport  au  Chapitre  de  ce  qui  fe  feroit 
dans  les  conférences  particulières ,  s'il  fe  trouvoit  quelque  difficulté 
tlans  les  Ordonnances  ;  Diai$  ils  n'y  en  trouvèrent  point    Us  agréèrent 
iSf  approuvèrent  tout  Et  lorfqu'on  figniBa  ces  Ordonnances  le  onze  de 
Mai ,  M.  le  Doyen  s'oppofa  à  quelques-uns ,  qui  les  vouloient  faire  coo-  ] 
fulter  avant  que  de  les  recevoir. 

11  demeura  tout  les  mois  de  Mai  &  le  mois  de  Juin  dans  cette 
.bonne  difpofîtion  ;  mais  voici  un  accident  qui  la  renverfa ,  &  qui 
lui  fit  trouver  une  jnfinicé  d^abus  dans  ces  Ordonnances ,  dans  lef- 
4)uelles  il  n*|avoit  rien  trouvé  auparavant  que  de  louable;  &  d'avanta- 
geux pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  le  bien  de  rEglife. 

11  avoit  un  valet  qu'il  avoit  autrefois  chaflTé  pour  fes  impuretés ,  & 
que  le  maître  qu'il  avoit  (ervi  depuis  avoit  été  aufli  obligé  de  chaA 
S^ï  pour  le  même  fujet  Ce  valet,  qu'il  avoit  repris  4  fon  fer  vice  avec 
l'afiiâion  des  gens  de  bien  ,  n^en  étant  pas  devenu  plus  fage»  conti- 
Dttoit  à  foUtciter  plufieurs  femmes  &  filles  ,  &  à  leur  tenir  des  di(- 
cours  infâmes*  &  même  impies.  On  en  avertit  M.  le  Doyen  ,  afio 
qu'il  y  mit  ordre ,  mais  fans  effet.  M.  TEvéque  d'Alet  lui  en  parla 
plufieurs  fois ,  &  le  conjura  de  le  vouloir  congédier  pour  faire  celTer 
ce  fcandale;  mais  ce  fut  en  vain.  Il  s'opiniâtra  à  le  garder,  &  lereo- 
iitt  fi  infolent  par  l'appui  qu'il  Iqi  donnoit,  qu'il  fe  porta  en  quelques 
Acçafîons  jufc^'à  m^^oacer  les  0$cier$  de  la  Jullice  de  leur  caffer  U 
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tête ,  &  de  tuer  M.  Ragot  Chanoine  &  Secrétaire  de  M.  d'Alet.  Corn-  VI.  Cl. 
me  on  vit  que  la  tolérance  rendoit  ce  garçon  plus  audacieux  &  plus  ^\  j^ 
fcandaleux ,  on  informa  de  Tes  déportements  ,  &  fur  cette  informa* 
tion  ayant  été  décrété  de  prife  de  corps ,  on  fe  faifit  de  lui ,  &  on  le 
conduifît  dans  les  prifons  de  la  Jufticc  temporelle  d'Alet.  Le  Chef  de 
cette  Juftîce ,  qui  porte  le  nom  de  Figuier ,  eft  un  très-homme  de 
bien ,  qui  de  Xaintes  où  il  étoit  Procureur  du  Roi  en  TEIeâion  ,  vint 
\  Alet  à  pied  il  y  a  cinq  ou  (ix  ans ,  fans  autre  deflein  que  de  fe  met-> 
tre  fous  la  conduite  de  M.  d'Alet  pour  vivre  chrétiennement  ;  ce  qui 
porta  ce  Prélat  à  lui  donner  cette  Charge,  qu'il  exerce  non  feule- 
ment avec  une  intégrité  exemplaire,  mais  d'une  manière  très-fainte; 
de  forte  qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  fujet  de  foupçonner  qu'il  n'ait  agi 
dans  cette  affaire  comme  dans  toutes  les  autres  par  le  feul  zcle  de 
la  juftice.  ' 

Cependant  M.  le  Doyen  étant  averti  de  la  prife  de  fon  valet ,  s'en 
vint  tout  tranfporté  à  l'Ëvéché ,  menaça  la  main  haute  le  Figuier  de 
le  faire  repentir  de  cette  adion  «  &  quelques  autres  perfonnes  qui  fe 
trouvèrent  là  d'avoir  aidé  à  la  faire,  &  protefta  qu'il  ne  fortiroit  point 
qu'il  n'emmenât  fon  valet.  On  l'avertit  avec  refpefl  de  Tinfulte  qu'il 
faifoic  à  la  Juftice ,  &  à  la  Maifon  épifcopale  en  Tabfence  de  M.  l'E- 
yëque  •  qui  étoit  en  vifite  ,  &  on  le  pria  de  vouloir  fe  retirer ,  ce 
qu'il  fit  enfin  avec  peine ,  &  en  fe  retirant  il  cria  à  la  porte  contre 
toute  vérité,  qu'on  l'avoit  maltraité^  prenant  deux  de  fes  valets  à  té- 
moin ,  dont  Tun  avoit  été  li  hardi  que  de  lever  la  main  pour  donner 
un  foufflet  au  Chef  de  la  Juftice ,  fî  on  ne  Teût  arrêté. 

Voilà  l'étincelle  qui  a  allumé  le  feu  que  le  démon  fouffle  depuis 
ce  temps-là  pour  mettre  tout  en  trouble  dans  le  Diocefe  d'Alet.  Voi- 
là ce  qui  a  ouvert  les  yeux  au  Sieur  de  l'Eftang  pour  fortir  de  l'aveu- 
glement où  il  dit  qu'il  avoit  été  jufqu'alors.  M.  d'Alet  lui  avoit  paru 
un  Saint;  mais  il  a  ceffé  de  l'être  à  fon  égard  aufli-tôt  qu'on  a  voulu 
réprimer  les  dérèglements  de  fon  valet.  Ceux  d'entre  les  Eccléfiafti- 
ques  de  la  Cathédrale  qu'il  avoit  le  plus  improuvés  >  à  caufe  de  la 
léfiftance  qu'ils  apportoient  à  l'établiflTement  de  la  difcipline ,  font  de- 
venus tout  d'un  coup  fes  meilleurs  amis  ,  parce  qu'on  n'a  pas  permis 
à  fon  valet  la  continuation  de  fes  débauches;  &  le  zèle  du  Figuier 
pour  les  arrêter  >  a  fait  que  les  Ordonnances  de  M.  d'Alet  n'ont  plus 
été  fupportables. 

Car  s'étant  allé  plaindre  au  Chapitre  de  cet  emprifonnement ,  & 
le  Chapitre  n'ayant  vu  aucune  raifon  qui  l'obligeât  de  prendre  part 
à  une  fi  vilaine  affaire  »   il  chercha    d'autres  moyens   de  fe  venger» 
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Vf.  Cl,  tant  de  cet  outrage  qu'il  croyoit  atoir  reçu,  que  de  fes  mécontcnte- 
N^  1.    ments  prétendus;  &  il  penfa  fur-tout  à  fe  rçndre  maître  du  Chapitre, 
à  quoi  il  afpiroit  depuis  long^temps. 

Pour  réuffîr  dans  ces  deffeins ,  il  fe  joignît  aux  plus  emportés  de 
ces  Gentilshommes,  qui  par  un  attentat  criminel  ont  d'eux-mêmes, 
fans  aucune  autorité,  créé  des  Syndics  contre  M.  d'Alet,  pour  fe  pro- 
curer l'impunité  dans  les  vices  &  dans  les  délbrdres  ;  &  il  fe  ligua 
aufli  avec  les  Réguliers  ,  qui  fe  font  déclarés  les  fauteurs  &  les  ap- 
puis de  cette  cabile  révoltée  ;  de  forte  qu'il  ne  faifoit  rien  fans  le 
confeil  de  ces  gens-là. 

11  attira  enfuite  dans  fa  faftion  Maîtres  Jean  Fabres  &  François 
Rives,  Chanoines  capitulants,  &  quelques  habitués  de  TEglife  Cathé- 
drale ,  qui  ne  pouvoient  foufFrir  la  difcipline  &  le  bon  ordre  (  ils  fc 
font  néanmoins  reconnus  depuis ,  excepté  le  fleur  Rives  )  &  après 
avoir  confulté  avec  eux  de  quelle  forte  ils  fe  conduiroient  dans  cette 
cntreprife ,  qui  ne  tendoit  qu'à  troubler  celui  qui  nerefpîroit  que  leur 
falut,  ils  ne  trouvèrent  rien  de  plus  fpécieux,  &  qui  lui  pût  donner 
plus  de  peine,  que  l'appel  de  fes  Ordonnances  de  viCte  publiéesle 
1 1  de  Mai  précédent ,  il  y  avoît  près  de  deux  mois. 

Il  faut  avouer  que  ce  Doyen  ne  pouvoit  pas  employer  un  moyen 
plus  proportionné   à   ce   malheureux  deflfein  ,  que   celui  qu'il  y  em* 
ploya  d'abord ,  qui  fut  une  infigne  fauOTetél  Cad  le  premier  pas  que 
lui  fit  faire  celui  qui  efl   menteur  dès  le  commencement  ,    &  le  père 
du  menlbnge,  félon  l'Evangile.    Car  n^ayant  que  deux  capitulants  de 
fon  parti  qui  enflent  formé  ce  projet,  dont  il  n'ofoit  s'ouvrir  aux  au- 
tres, &  voulant  néanmoins  pouvoir  faire  cet  appel  au  nom  du  Cha- 
pitre, il  fuppofa  une    délibération   capitulaire  du  30   Avril  précédent, 
prife  au    fujet  de  la   vifite    qui  à  peine  étoit  encore   commencée,  & 
en  laquelle  M.   d'Alet  n'avoit  encore  rien  ordonné.  Et  par  cette  déli- 
bération les  fleurs  de  TEftang  &  Rives  fe  font  députer  à  Touloufe, 
pour  confulter  lefdites  Ordonnances ,  &  en    appcller ,  quoique  M.  ic 
Doyen  les  eût  approuvées,  &  qu'il  fe  fût  oppole,  comme  il  a  été  dit, 
à   ceux  qui   les  vouloient  faire  confulter.   Mais  il  étoit  plus  facile  de 
feindre   cette  délibération  ,    que  de  la   faire  trouver  dans  le  Regiftre 
des  délibérations  capiculaires;  parce  qu'il  y  en  avoit  plufleurs  de  fuite 
depuis  ledit  jour  30  Avril  :  de  forte  qu'ils  furent  obligés ,  par  une  ftl- 
fltîcation  bien  «frofliere,  de  faire  inférer  celle-ci  à  la  marge  &  entrc- 
lijjnes,  par  le  Secrétaire  qui  étoit  de  leur  cabale.  Et  M.  le  Doyen ,  fui- 
vant  la  coutume  du  Chapitre,  jufqu'alors  obfervée,  la  figna  feul  com- 
me Prdîdw*nt. 
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Cette  pièce  eft  fi  vifiblement  Fauffe  ,    que  ceux  mêmes  qui    rontVI.  Ct. 
àbrîquée  en  rouglffent  maintenant,  quoique  ce  foit  le  fondement  de    N\  L 
tout  ce  qu'ils  ont  fait  enfuite.  Car  en  conféquence  de  cette    préten- 
due délibération ,  M.  le  Doyen  fit  dreflTer  le   iç  Juillet  166^^  un  Afte 
fapeldes  Ordonnances  de  vifite  de  M.  d'Alet,   tant  en  fon  nom  qu'en 
:elui  du  Chapitre,  qui  n'eft  qu'un  tiffu  de  fauffctés  &  d'impollures  (î   - 
çroffieres ,  que  la  manière  même  pleine  de  fraude  &  de  tromperie  dont 
îUes  font  exprimées ,  les  découvre  à  tout  le  monde. 

11  n'ofe  pas  dire  ouvertement  qu'il  ait  témoigné  trouver  à  redire  à 
:es  Ordonnances,  lorfqu'elles  furent  lues  dans  le  Chapitre  l'i  i  Mai 
r653,  parce  qu'il  auroit  été  convaincu  de  menfonge  par  plufieurs 
lerfonnes  qui  lavent  le  contraire.  Et  néanmoins  c'eft  ce  qu'il  veut  - 
aire  entendre  par  ce  difcours  entortillé  &  plein  d'équivoques  ;  Que 
W.  tEvéque  iVAUt  ne  peut  ignorer  que  1 1 1  Mai  étant  entré  en  leur 
Chapitre  pour  parler  des  affaires  (ticelui ,  il  leur  auroit  fait  letiure 
fe  certaine  Ordonnance  par  lui  rendue  contre  ledit  Chapitre  ,  contenant 
nngt  articles ,  tous  quafi  contraires  à  la  police  générale  du  Royaume .,  &f 
^  ^'^cA?*?  ^  '  poffeffîm  des  Chapitres  Catbédraux  ,  &  notamment  de  ce- 
^lii  ttAlet;  occufion  de  quoi,  après  la  dite  leCiure ,  le  Sieur  conjiituant, 
:omme  Chef  dudit  Chapitre ,  auroit  demandé  copie  pour  y  déduire  fet 
Titérêts  3  &c, 

11  eft  difficile  de  deviner  dans  cet  embarras  affefté  de  paroles  em- 
)rouillées,  ce  que  M.  le  Doyen  prétend  que  M.  TEvéque  d'Alet  ne 
îAt  ignorer. 

Eft-ce  Amplement  qu'étant  entré  dans  le  Chapitre  Pi  i  Mai  i^6j  > 
\l  y  a  fait  lire  une  Ordonnance  ?  Cela  eft  vrai  ;  mais  fl  on  en  demeu- 
roit  là ,  ce  ne  feroit  pas  un  fujet  de  faire  un  Ade. 

Eft-  ce  que  Al  d'alct  ne  peut  pas  ignorer  ,  que  cette  Ordonnance 
n'ait  été  rendue  contre  le  Chapitre  ?  Mais  c'eft  ce  qu'il  ignore ,  parce 
que  cela  eft  faux  &  impeitinent;  cette  Ordonnance,  qui  ne  contient 
que  des  règlements  pour  l'avenir  très •  prudents  &  très- charitables  , 
étant  pour  le  Chapitre ,  &  non  point  contre  le  Chapitre.  Autrement  il 
budroit  dire  que  la  Règle  de  S.  Benoit  eft  une  Ordonnance  rendue 
contre  les  Religieux;  celle  de  S.  Ausïuftin  une  Ordonnance  rendue  con- 
tre les  Religieufes  ;  &  même  que  TEvangile  eft  une  Ordonnance  ren- 
due contre  les  Chrétiens. 

Eft-ce  que  M.  d'Alet  ne  peut  ignorer  ,  que  quajî  tous  les  articles  de 
tàte  Ordonnance  ne  fuient  contraires  à  la  police  générale  du  Royaume  , 
^  à  tufage  &  pnjjeljion  des  Chapitres  Cathédraux ,  Sf  notamment  de 
celui  d'Alet  ?  Mais  c'eft  encore  ce  qu'il  ignore ,  parce  que  cela  eft  tout 
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VF.  Cl.  à-fait  contraire  à  la  vérité  pour  ce  qui  eft  de  la  police  générale  du 
N*.  I.    Royaume  >  &  de  Tufage  du  Chapitre  d'Alet,  qui  n'ayant  aucun  priti- 
Icge  ni  exemption,  ne  peut  prétendre,   comme  il  ne  le  prétend  pas 
auilî ,  être  dans  la  même  indépendance  de  leur    Evéque  que  les  Cha- 
pitres  exempts. 

Elt-ce  au  moins  que  M.  d'Alet  ne  peut  ignorer ,  que  M.  le  Doyen 
n'ait  témoigné  lorfqu'on  lut  ces  articles  Tu  Mai  ,  quMls  lui  fem- 
bl oient  contraires  à  la  police  générale  du  Royaume  ,  çf?  à  htfage  du 
Chapitre  d'Aletl  Mais  c'eft  ce  qui  eft  très- Faux  ,  puifqu'au  contraire 
il  s'oppol'a  à  ceux  qui  les  vouloient  faire  confulter  avant  que  de  les 
recevoir;  &  ainfi  ces  mots:  occafion  de  quoi  il  en  demanda  copie ^  con- 
tiennent une  faufleté  manifelte  ;  parce  qu'ils  font  croire  que  ce  qui  lui 
en  a  fait  demander  copie  étoit  qu'il  trouvoit  des  abus  dans  prefque 
tous  les  articles;  au  lieu  qu'il  en  jugeoit  très- avantageufement  alors, 
&  que  ce  n'a  été  que  la  paflîon  &  le  dépit  qu'il  a  conçu  de  l'empri- 
fonnement  de  fon  valet ,  qui  lui  en  a  fait  faire  depuis  un  jugement 
tout  contraire. 

Le  difcours  qui  fuit  n'eft  pas  moins  embarralfé.  Il  dit  que  comme 
Chef  du  Chapitre ,  G?  au  nom  d'icelui ,  il  auroit  demandé  copie  pour  y 
déduire  fes  intérêts  ,  qui  n'étoient  autres  que  de  faire  retracer  ladite  Or^ 
donnance  ,  comme  extraordinairement  préjudiciable  aux  libertés  dudit 
Chapitre  ;  mais  qu'il  avoit  préjfenti  que  ledit  Seigneur  n' étoit  pas  en  vo^ 
lonté  de  leur  faire  jujlice  fur  ledit  retraitement. 

Cette  qualité  de  Chef  du  Chapitre  que  M.  le  Doyen  fe  donner 
n'eft  qu'une  marque  de  fa  vanité  >  qui  lui  faifoit  dire  en  parlant  du 
Chapitre  &  des  Chanoines  ,  mon  Chapitre  ,  mes  Chanoines.  Car  ce 
Chapitre  n'a  point  d'autre  Chef  que  TEvéque  même  ,  qui  en  eft  ap- 
pelle Pralatus  par  la  Bulle  de  la  fécularifation  ,  &  le  Doyen  n'eft 
que  le  premier  des   Chanoines  fans  aucune  fupériorité  fur  les  autres. 

Mais  comme  cela  importe  peu  au  différent  préfent,  il  vaut  mieux 
confidérer  que  quelque  hardieffe  qu'il  eût  prife  d'altérer  la  vérité  dans 
cet  Ade,  il  n'ofe  pas  dire  que  tu  Mai  il  ait  demandé  à  M.  ^Alet 
au  nom  du  Chapitre  ,  qu'il  retraitât  fon  Ordonnance ,  comme  extraordi^ 
nairement  préjudiciable  aux  libertés  dudit  Chapitre. 

Alais  il  a  recours  à  de  prétendues  intentions  qu'il  dit  maintenant 
avoir  eues ,  &  à  des  explications  fous-entendues  de  ces  intentions  ca- 
chées. J\\i^  dit-il,  demandé  copie  de  1^0  r  donnance  (  c'ed  tout  ce  qu'il 
y  a  de  vrai)  puur  déduire  les  intérêts  du  Chapitre  (c'eft  l'intention  ca- 
chée) Lfui  n^étoieut  autres  que  de  faire  rétraâer  ladite  Ordonnance^ 
c'eft  rexphcation  ious-encendue  de  cette  prétendue  intention.  Et  tout 
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élu  noyant  point  paru,  &  M.  le  Doyen  n^ayant  pas  ouvert  la  bouche VL  Cl» 
)Oor   demander  à  M.  d'Alet  cette  rétraâation ,  il  veut  que  l'on  croie  N\  L 
}uc  par  une  lumière  prophétique ,  il  avoit  preffenti  que  M.  (TAlet  tfétoit 
^as  en  volonté  de  faire  jufiice  fur  ledit  rétra&ement. 

Ce  n'eft  pas  encore- là  la  fin  des  prcffentiments  de  M.  la  Doyen, 
^ar  au  lieu  que  les  hommes  du  commun  déclarent  &  témoignent  ce 
[u'ils  veulent  >  &  font  parler  les  autres  pour  favoir  aufli  quelle  eft  leur 
rolonté .  celui-ci ,  par  une  conduite  plus  myftérieufe ,  ne  fait  que  preffen* 
ir ,  ft  faire  prejfefftir.  Ayante  dit-il ,  preffenti ,  que  ledit  Seigneur  n'était 
>as  en  volonté  de.  leur  faire  jujiice  fur  ledit  rétraSement ,  ledit  Sieur  de 
*Efiang  Doyen  lui  auroit  fait  preffentir  que  ledit  Chapitre  avoit  délibéré 
""en  interjetter  appel. 

Que  de  détours  &  de  circuits  pour  déguifer  un  menfonge  !  Si  M. 
e  Doyen  prétend  avoir  déclaré  à  M.  d'Alet  Pu  Mai ,  ou  en  quel- 
}ue  autre  temps  avant  l'emprifonnement  de  fon  valet ,  que  le  Cbapi^ 
re  avoit  délibéré  d'interjetter  appel  de  fes  Ordonnances  ,  que  ne  le 
lit-il  nettement ,  &  que  ne  marque-t«il  quand  &  en  préfence  de  qui  il  a 
ait  cette  déclaration  ;  au  lieu  d'aller  chercher  ce  tour  ridicule ,  quHl 
'avait  fait  preffentir  9  fans  nous  dire  ni  comment  ni  par  qui?  Mais 
|ue  ce  foit  déclaration,  que  ce  (oit  preffentiment\  que  ce  foit  tout  ce 
|u'il  voudra,  c'eft  une  horrible  fauflfeté;  n'étant  pas  poflible  qu'il  ait 
ait  entendre  à  M.  d'Alet  en  quelque  manière  que  ce  foit,  que  leCba-* 
ître  avoit  délibéré  d^appeller  de  fes  Ordonnances ,  puifqu'il  eft  très-faux 
(ue  le  Chapitre  ait  jamais  fait  une  telle  délibération  ;  comme  il  paroit 
iITez  par  la  felfification  qu'on  a  faite  dans  les  Regiflres  pour  l'y  faire 
roover  en  l'y  inférant  à  la  marge ,  &  par  le  défaveu  qu'en  a  donné 
;c  Chapitre;  &  de  ce  qu'il  faudjoit,  fi  elle  étoit  vraie,  que  le  Chapi« 
tre  eût  donné  pouvoir  à  deux  Chanoines  d'appeller  d'une  Ordonnance 
qui  n'étoit  pas  encore  faite,  ce  qui  auroit  été  une  conduite  ridicule. 

Cependant  cette  impofture  manifefte  eft  le  fondement  de  la  ma- 
nière injurieufe  dont  il  parle  de  M.  l'Evéque  d'AIet  dans  la  fuite  de 
CetAâe.  Car  fuppofant  ce  qui  eft  faux  &  inipoilible,  qu'on  lui  avoic 
bit  favoir  que  le  Chapitre  avoit  délibéré  d interjetter  appel  de  fes  Ordon^ 
nonces  ,  il  dit ,  que  dès  le  moment  qu'il  en  avoit  eu  connoiffance ,  x'/- 
mginant  que  c' étoit  lui  faire  injure  de  s'en  prendre  à  fes  ordres ,  &  no^ 
tamment  lorfqu'ils  font  rédigés  par  écrit ,  &  par  lui  décrétés ,  il  auroit 
témoigné  être  fâché  contre  ledit  Sieur  Doyen  &  autres  ,  ne  le  pouvant 
faire  contre  tout  le  Chapitre  en  corps ,  jufqu'à  lui  donner  des  fujets  de 
craindre  les  Cenfures  eccléjîajiiques ,  fufpenjîon   &  privation  des  Sacre^ 
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y .'  Cl  meuts  ;  &  ce  pour  ufer  de  fin  droit ,  &  du  remède  naturel  &  petit 
N*.  I.    que  t  appellation  fournit. 

Il  faut  n'avoir  guère  de  crainte  de  Dieu  pour  avancer  de  telles  ca- 
lomnies contre  lOint  du  Seigneur,  &  en  prendre  fujet  de  le  faire  paflTer 
pour  un  homme  emporté  qui  ne  penfe  qu'à  venger  fes  propres  inja- 
res.  On  dit  qu'ayant  fu  que  le  Chapitre  avoit  délibéré  d'appeller  de 
fes  Ordonnances  ,  il  a  menacé  des  Cenfures  eccléCaftiques  ceux  qui 
uferoient  de  ce  droit.  Ces  menaces  fuppofent  donc  qu'il  ait  eu  coq- 
OoiflTance  de  la  délibération  que  le  Chapitre  avoit  faite  *  d'appeller  de 
fes  Ordonnances.  Or  cette  délibération  n'a  jamais  été.  £t  par  coofé- 
quent  ces  prétendues  menaces  ne  font  qu'une  pure  calomnie;  outre  que 
c'eft  un  fait  calomnieux  âe  lui  attribuer  une  difpoficion  qu'il  a  bût 
voir  être  bien  éloignée  de  fon  efprit  ;  puifqu'il  n'a  pas  eu  la  moindre 
.penfée  de  punir  d'aucune  Cenfure  l'appel  eSedlif  que  M.  le  Doyen  i 
interjeté  de  fes  Ordonnances»  quoiqu'il  fût  accompagné  de  tant  de 
J&uflfetés  fi  criminelles. 

Mais  ç'eft  un  étrange  jugement  de  Dieu ,  que  M.  le  Doyen  a'ait 
pu  s'empêcher  de  découvrir  dans  cet  Ade  même  la  plaie  de  fon  coeur» 
&  ce  qui  Ta  précipité  dans  tous  ces  excès.  Car  bâtiflTant  toujours  fur 
)a  même  impofture  de  la  connoiflance  qu'avoit  M.  d'Âlet  qu'on  voo- 
loit  appel-er  de  fes  Ordonnances ,  il  dit ,  que  fon  mécontentement  s'aifgr 
mentant  de  jour  à  autre  ,  il  avoit  dénié  de  lui  faire  juJUce^  fur  1» 
plaintes  qu'il  lui  avoit  faites  touchant  l'affaire  de  fon  valet  »    dont  il 
fait  un  grand  narré,  comme  fi  M.  d'Alet»  qui  ne  venge  jamais  les  injures 
qu'on  lui  a  réellement  faites ,  avoit  pu  venger  un  deflein  que  M.  le 
Doyen  n'avoit  peu-être  pas  encore  formé  »  &  qui  certainement  étoit 
entièrement  inconnu  à  M.  d'Alet  ;  &  comme  fi  ce  Prélat  étoit  obligé 
d'ajouter  plus  de  foi  aux  récriminations  de  M.  le  Doyen  contre  lei   ] 
Qffîciers  de  fa  Juftice ,  dont  la  probité  lui  eft  connue  »  qu'aux  Infor-   ^ 
mations  juridiques  de  ces  Officiers  contre  les  débauches  du  valet»  & 
les  emportements  du  maître. 

£nBn  il  finit  cet  Acte  par   la  feuflfeté  capitale  qui  en  Ëtit  le  prince 
pal.  Car  après  avoir  feint  qu'il  étoit  à  craindre  que  M.  d'Alet  n'atteir- 
tât  quelque  cbofe  en  vertu  de  P Ordonnance  de  Pu  Alai^  fous  prétexte 
que  ladite  appellation  ne  lui  avoit  pas  été  dénoncée  par  écrite  comme  fi 
elle  avoit  été  faite  auparavant   de  vive  voix  ,  il   ajoute  ,  que  le  Sie9f 
Doyen  lui  a  déclaré  que  tant  lui  que  ledit  Chapitre  »  efl  appellant ,  co«- 
me  il  appelle  dès4ors  comme  dès  maintenant  »  tant  de  ladite  Ordonnance 
dudit  jour  1 1  3Jai ,  que  d'autres  y  dénommées  .  ...  &  ce  par  deveoA 
le  Sieur  Officiai  Métropolitain  de  Narbonne^ 
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n  n'y  a  point  de  faufleté  qu'on   ne  doive  tolérer  dans  rEglife,  fi  Vf.  Cl. 
non  fouffre  qu'un  Prêtre,  oubliant  ce  qu'il  doit  à  Dieu  ,  à  fa  cont   N*.  î. 
cience ,  à  fon  caraftere ,  ofe  déclarer  par  un  Afte  public  ,  qu'un  Cba- 
pitre  ejï  appellant  des  Ordonnances  de  fon  Evêque  lorfqu'il  n'en  eft  point 
appellant ,  &  qu'il  n'a  donné  ni  à  cet  homme  »  ni  à  qui  que  ce   foit 
procuration  pour  en  appeller.  ^ 

Ce  fut  auffi  ce  qui  furprit  étrangement  le  Chapitre ,  lorfqu'il  apprit 
que  M.  le  Doyen  avoit  fait  fignifier  à  M.  d'Alet  cet  Ade  faux  &  inju- 
rieux le  2  f  Juillet.  Sur  quoi  s'étant  aOemblé  le  8  Août  fuivant ,  cet 
Ade  fut  défavoué ,  &  il  fut  ordonné  à  la  pluralité  des  fuffrages ,  que  le 
Chapitre  iroit  témoigner  à  M.  l'Kvéque  d'AIet ,  le  déplaifir  qu'il  avoit 
qu'on  fe  fût  fervi  de  fon  nom  pour  un  fi  mauvais  effet,  &  fur  une 
étufle  délibération:  ce  qui  fut  exécuté.  Et  en  même  temps,  pour  ôter 
toute  occafion  à  ceux  qui  prenoient  le  prétexte  de  ces  Ordonnances 
de  troubler  tout  dans  le  Diocefe  ,  il  fut  réfolu  à  la  pluralité  des  voix 
qu'on  les  confulteroit ,  &  que  fi  le  Confeil  y  trouvoit  quelque  chofe 
contre  le  droit  du  Chapitre,  on  fupplieroit  M.  d'AIet  de  les  vouloir 
changer  ou  modifier.  Ce  qui  lui  ayant  été  rapporté ,  il  témoigna  qu'il 
approuvoit  cette  conduite  des  Chanoines  ,  &  qu'il  étoit  difpofé  de 
modifier  où  réformer  fes  Ordonnances,  s'il  étoit  jugé  qu'il  eût  paflfé 
îbn  pouvoir ,  ou  entrepris  quelque  chofe  contre  les  droits  légitimes 
du  Chapitre. 

Si  M.  le  Doyen  n'avoit  eu  pour  but  que  de  maintenir  le  droits 
Ae  fa  Compagnie  contre  les  Ordonnances  qu'il  y  eût  jugé  préjudicia- 
bles, cette  ouverture  lui  donnoit  tout  ce  qu'il   pouvoit  defirer.   Mais 
ce  n'eft  pas  ce  qu'il  cherchoit ,  &  il  n'y  avoit  rien  de  plus  contraire 
^fes  véritables  deffeins.  On  eût  par-là  confervé  la  paix,  &  il  nevou- 
loit  que  le  trouble.    On   eût  gardé  le  refpeâ  que  Ton  devoit  à  un 
Prélat,  qui  ne  fe  fert  de  fon  autorité  que  pour  le  bien  de  l'Eglife,  & 
il  ne  penfoit  qu'à  décrier  fa  conduite.  Les  Gentilshommes  fyndiqués  & 
les  Réguliers  révoltés  n'auroient  tiré  aucun  avantage  de  ce  commen- 
cement  de  divifion  qui  auroit  auffi-tôt  été  appaifé  ;   &  l'engagement 
où  il  s'étoit  mis  avec  eux  l'obligeoit  de  l'entretenir  &  de  la  pouffer 
le  plus  avant   qu'il  pourroit.    Le  confeil  étoit  pris    de  plaider  &  de 
ihicaner.  La  propofition  d'une  voie  fi  raifonnable,  &  qui  paroiffoit 
même  fi  peu  avantageufe  à  l'honneur  de  M  d'AIet,  puilqu'on  met- 
toit  en  compromis  l'équité  de  fes  Ordonnances ,  ne  fut  pas  capable  de 
l'en  détourner. 

Il  prit  des  Lettres  d'appel  au  Métropolitain  de  Narbonne  ,  &  il  les 
fit  iacimer  avec  des  emportements  qui  firent  bien   connoitre  que  ce 
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VU  Cu  n'étoît  pas  le  zèle  de  la  jaftice  qui  le  faifoit  agir.  Car  ce  fot  trec 
N\  L   des  menaces  de  tout  renverfer  »  &  qu'on  fe  repentiroît  de  s'être  atta* 
que  à  lui. 

Cependant  comme  il  eft  indubitable,  que,  félon  les  Canons  &  Or- 
donnances du  Royaume,  les  Ordonnances  de  viGte  doirent  être  exé- 
cutées nonobftant  &  fans  préjudice  de  l'appel  ,  le  Promoteur  d'Âlet 
préfenta  Requête  au  Juge  Métropolitain ,  pour  le  faire  aînli  déclarer  : 
ce  qu'il  fît  au  pied  de  la  Requête 'ie  29  du  mois  d'Août  1663. 

Cet  appointement  ayant  été  fîgnifié  à  Meflieurs  de  TEftang  &  Ri» 
Tes  ,  ils  en  interjetèrent  appel  à  Rome  ,  &  levèrent  des  Lettres  de 
Quadrimeftre  qui  furent  enrégiftrées  fout  le  nom  de  JVL  le  Doyen 
feul,  le  29  Octobre  166^^  le  Chapitre  s'étant  oppofé  à  ce  qu'dies 
fuflfent  enrégiftrées  fous  le  nom  de  M.  Rives  comme  Syndic  Et  s'étant 
enfuite  pourvus  à  Rome  y  ils  en  ont  rapporté  un  Bref  appellatoire  da 
22  Janvier  1 66^4 ,  adreflfé  à  MAI  les  Evêques  d'Albi ,  de  Yabres  »  &de 
S.  Papoul  ,  ou  à  leurs  Officiaux ,  où  il  e(t  dit ,  que  cet  appel  eft  à 
fententia  definitha ,  Jîve  décréta  definitivo ,  per  dilebum  fiîium'Judkm 
MetropoUtantim  Narbônenfetn  latà  feu  lato  ;  quà  vel  qito  eonfirmM 
fuetunt  décréta ,  6^  ordinationes  venerabilis  fratris  Epifcopi  .  EÛSiuJis , 
Capitula  di&a  Ecclejta  prajudicialia.  Ce  qui  £iit  voir  la  nullité  de  ce 
Bref;  parce  que  le  Métropolitain  n'ayant  donné  ni  décret  ni  fentence 
définitive  pour  confirmer  les  Ordonnances ,  mais  feulement  un  appoin- 
tement provifîonnel ,  &  de  ftyle ,  c'eft  comme  s'ils  n'avoient  rien  ob« 
tenu.  Mais  parce  qu'à  Rome  >  conformément  au  Concile  de  Trente» 
&  fuivant  le  Concordat  ,  on  ne  donne  des  Brefs  appellatoires  qu'à 
^  fententia  definitiva  ,  vel  vim  difinitiva  babente  ,  vel  à  gravamine  irre- 

parabiliy  cet  appointement  n'étant  pas  de  cette  qualité,  ils  avoientété  \ 
réduits   à  expofer  faux  pour  obtenir  un  Bref  tel  qu'il   fût,,  lequel  ili 
préfenterent  à  M.  '  TEvéque  d'Albi  ;  &  ils  ont  tâché  depuis  de  Pétcn- 
dre  à  une  autre  inilance  tout-à->fàic  différente  de  celle«ci ,  comme  on 
verra  dans  la  fuite. 

C'étoit  trop  peu  à  M.  le  Doyen  d'avoir  fufcité  à  fon  Prélat  ce pn^ 
ces  des  Ordonnances  de  vifite  ;  il  lui  avoit  jufqu'alors  trop  mal  céoifi 
pour  en  être  fatisfait.  C'eft  pourquoi  il  prit  réfolution  de  le  troubler 
en  plufîeurs  autres  manières,  &  de  lui  &ire  fentir  autant  qu'il  poQ^ 
roit  les  effets  de  Ton  mécontentement  Dans  cette  penfée  il  fit  fabri* 
quer  une  Information  contre  le  Chef  de  la  Juftice ,  qui  s'appelle  k\Fî^ 
guier  en  ces  quartiers  «là,  comme  il  a  déjà  été  dit,  &  fit  ouir  pooc 
témoins  fes  deux  domeftiques  ,  qui  l'accuferent  de  l'avoir  obligé  de 
fortir  de  la  Maifon  Epifcopale  le  bâton  en  main  ^  Npée  au    c^é» 
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fluL  font  des  marques  de  fa  charge  ;  au  lieu  que  dans  la  vérité  c'étoit  VL  Cl? 
M.  le  Doyen  qui  étoit  venu  infulter  à  la  Jullice ,  comme  on  l'a  fait  N\  L  .^ 
voir.  Sur  cette  information ,  par  le  crédit  de  fes  parents,  qui  font  au 
delà  du  nombre  de  TOrdonnance ,  &  des  principaux  Officiers  du  Par- 
lement de  Touloufe,  aigris  contre  M.  d'Alet,  il  obtint  en  ce  Parle- 
ment Arrêt  de  prife  de  corps  contre  le  Figuier ,  au  préjudice  de  Té- 
i^ocation  qui  commettoit^  les  caules  de  M.  d'Alet  &  de  fes  Officiers 
au  Parlement  de  Grenoble.  Et  pour  témoigner  fa  puiflfance,  &  entre- 
tenir fon  parti  dans  la  rébellion  ,  n'ayant  pu  faire  faifîr  le  Figuier 9 
\1  fit  publier  cet  Arrêt  à  fon  de  trompe  dans  la  ville  d'Alet ,  &  à  la 
porte  de  l'Evéché.  Pour  fe  délivrer  de  cette  vexation ,  il  a  fallu  recou- 
'ir  au  Confeil ,  où  enfin  après  beaucoup  de  peines  &  de  dépenfe  l'af^ 
aire  a  été.  renvoyée  à  Grenoble  >  où  elle  eft  pendante. 

Ce  ne  fut  pas  encore  affez  :  M.  le  Doyen    avoit   nouvellement 
icheté  une  maifon  canoniale,  fituée  fur  le  bord  de  la  rivière  d'Aude» 
&  contiguC  à   l'Evéclié.  il  prétendoit  qu'en  vertu  de    cette   acquifî- 
ion  une  partie  du  jardin  de  rEvéché  lui  appartenoit ,  auffi-bien  qu'u« 
le  certaine  grotte  qui  fe  trouvoit  alors  toute  ruinée  ,  &  que  celui  qui 
lyoit  bâti  la  maifon  avoit  faite  fur  le  fond  de  TEvêché,  par  tolérance 
le  feu  M.  TEvêque  d'Alet,  dont  il  étoit  Vicaire-Général  &  Officiât 
^mme  il  voulut  la  remettre ,  M.   d'Alet  lui    fit  dire  qu'elle  étoit  de 
'Evéché»  &  qu'au  cas  qu'ils  n'en  puflent  convenir  enfemble  amiable- 
nent,  il  feroit  bien  aife  de  faire  vuider  ce   différent  par  des  arbitres. 
^e  que  M»  le  Doyen  refufa ,  &  nonobflant  les  défenfes  qui  lui  furent 
faites  par  autorité  de  JuRice  de  remettre  cette  grotte ,  fans  attendre 
]ue  l'inftance  qui  eft  pendante  à  Grenoble   fût  vuidée  ,  il  l'a  bâtie  » 
S:  s'en  eft  mis  en  polfefiion  >  comme  il  eût  pu  faire  s'il  avoit  eu  uti 
^rêt  en  fa  faveur. 

Ceft  fa  manière  ordinaire  d'agir.  Il  croit  être  au  deÛTus  de  toutes 
es  loix ,  &  prétend  devoir  tout  emporter  par  des  voies  de  fait  &  de 
riolence.  C'eft  ce  qu'il  fit  encore  au  même  temps  en  deux  ou  trois 
iaires.  Il  s'imagina  qu'il  avoit  droit  de  mettre  une  naflfe  dans  la  ri- 
dere  vis-à-vis  de  fa  maifon ,  &  il  l'exécuta  auffi-tôt  Mais  les  Officiers 
le  M.  d'Alet  l'ayant  fait  abattre  ,  parce  que  cet  endroit  de  la  vU . 
jere  eft  .réfervé  à  l'Evêque  par  les  Ordonnances  de  police,  comme' 
tant  Seigneur  de  la  ville  &  de  tout  le  territoire  ,  M.  le  Doyen  s'en 
laignit  en  même  temps  à  trois  Tribunaux  différents  ;  au  Parlement 
B  Touloufe ,  aux  Requêtes ,  &  au  Maître  des  eaux  &  forêts  ,  ou 
fie  afligner  M.  l'Evêque  d'Alet  >  &  comme  s'il  eût  eu  Arrêt  ou  juge;; 
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VI.  Cl.  nient  en  fa  faveur,  il  fit  remettre  cette  naffe,  prévenant  par  ce  moyen 
N*.  I.    TArrét  le  plus  favorable  qu'il  eût  pu  avoir  en  fin  de  caufe. 

De  plus  ,  proche  la  maifon  qu'il  avoic  acquife  il  y  a  trois  fnafu* 
res,  dont  Tune  eft  inconteftablement  de  rEvéché  par  la  Bulle  du  par- 
tage fait  entre  TEvêque  &  le  Chapitre  Tan  1321 ,  &  on  prétend  que 
les  deux  autres  font  au  Doyen  &  au  Précenteur ,  par  convention  da 
Chapitre,  à  ce  que  Ton  dit  ,  fans  néanmoins  que  cela  fe  juftifie  par 
aiucun  Aâe.  Et  comme  on  ne  pouvoit  pas  bien  demeurer  d'accord 
quelle  étoit  celle  de  TEvéché ,  &  quelle  celle  du  Doyen ,  il  fut  pro- 
pofé  de  remettre  ce  différent  à  deux  Architedes.  Mais  fans  attendre 
cette  deciGon,  M.  le  Doyen  s'empara  non  feulement  de  celle  qu'il  di- 
foit  être  à  lui  ,  mais  aufli  de  celle  que  lui  -  même  affuroit  être  celle 
de  l'Evêque.  Il  y  fit  bâtir  ,  &  les  fit  fermer  à  clef  fous  une  même 
porte ,  nonobftant  toutes  les  défenfes  qu'on  lui  en  put  faire  ,  & 
î'inftance  que  lui  -  même  en  avoît  intentée  ,  &  il  les  poffedc  encore. 

Il  prétendit  auffi  qu'il  devoit  avoir  une  clef  d'une  des  portes  de  la 
ville,  nommée  la  Portelle.  Et  fur  ce  que  M.  l'Evêque  d'Alet,  qui  eft 
Seigneur  de  la  ville ,  l'avoit  fait  fermer ,  parce  quelle  étoit  occafion 
de,  la  profanation  du  Cimetière  ,  il  intenta  un  procès  aux  Requêtes 
&  au  Parlement;  &  ainfi  en  .voilà  cinq  ou  fix  qu'il  intenta  en  même 
teinps  j  favoir  au  commencement  de  Septembre  1 66i  ;  &  il  fe  trouva 
niéfme  qu'en  un  feul  jour  il  donna  fept  aflignations  différentes. 

Mais  comme  il  ne  pouvoit  foutenir  tous  ces  procès  fans  te  Cha- 
pitre, dont  le  nom  lui  étoit  néceflfaire,  &  qu'il  en  avoit  été  défavouc, 
&  M-  Rives  9  du  nom  duquel  comme  Syndic  il  s'étoit  fervi  pour  les 
itïtenter ,  ayant  été  deftitué  de  la  qualité  de  Syndic  par  la  pluralité 
des  voix,  il  penfa  qu'il  vaincroit  cet  obftacle  en  formant  un  procès 
criminel  au  Parlement  de  Touloufe  contre  les  Chanoines  qui  ne  fc- 
coudoient  pas  aveuglément  toutes  fes  entreprifes  ,  parce  qu'il  étoit 
afluré  d'y  trouver  tout  fupport,  tant  par  le  grand  nombre  de  fes  pa- 
rents ,  que  par  l'appui  des  principaux  Officiers  de  cette  Cour ,  paf- 
fionnés  contre  M.  d'Alet  à  caufe  de  l'affaire  de  Pierre  Aoftenc ,  Rece- 
veur des  tailles  du  Diocefe  d'Alet  ,  qui  étant  beau  fils  du  Préfident 
GroniSj  &  neveu  du  Sieur  de  Frefals  Confeiller  à  la  grand  chambre, 
dont  on  connoit  affez  le  crédit,  a  été  condamné  à  tnort  à  la  requête 
dû  Syndic  de  la  Province  de  Languedoc  ,«  enfuitë  de  la  plainte  que 
M.  d'Alet  avoit  faire  aux  Etats  de  Languedoc  des  concuffiohs,  pillé* 
ries  ,  &  malverfatioiis  commifes  par  ledit  Aoftenc  en  Texercice  de  & 
charge. 

Mais  comment  faire   un  procès   au  Parlement  de  Touloufe  coo* 


POUR       M.       RAGOT,  »3 

re  des  Eccléfîaftiques  fur  des  caufes  perfonnelles ,  &  en  des  matières  VL  ClÏ 
rarement  eccléfîaftiques  ,  fans  qu'il  y  eut  aucun  jugement  rendu  par  N\  I. 
l'Eglife  dont  on  pût  appeller  conjme  d'abus  ;  puifque  les  Canons  eXf- 
:ommuoieat  ceux  qui  l'entreprennent  ,  &  que  les  Ordonnances  da 
ioyaume  défendent  en  termes  exprès ,  de  fe  pourvoir  pour  les  caufes  ec^ 
léfiaftiques  devant  des  Juges  Séculiers ,  &  à  eux  d'en  connoitre ,  fi  ce 
i'efi  par  appel  comme  d'abus  feulement ,  Ç^  non  en  fimple  demande  par 
"equète.  Mais  la  paflion  eft  aveugle,  &  Dieu  permit,  par  un  julle  ju^ 
^ement,  que  celui  qui  fouloit  aux  pieds  en  tant  de  manières  le  ref- 
•>tâ  qu'il  devoit  à  fon  Evéque  ,  s'engageât  lui-même  dans  les  Cenfo- 
es  de  TEglife  par  un  excès  vifîble  &  groflicr. 

Car  il  choifît  pour  le  fujet  de  ce  procès ,  qu'il  vouloit  faire  à  fes 
:onfreres  afin  de  les  chaflfer  du  Chapitre  ,  la  caufe  du  monde  la  plus 
!CcléGaftique ,  &  qu'on  pouvoit  moins  transférer  de  plein  droit  à  des 
fuges  Séculiers  »  fans  vouloir  ôter  à  l'Eglife  toute  fa  jurifdiâion.  Il 
l'aUa  imaginer  que  de  ce  que  deux  Chanoines  démeuroicnt  l'un  à 
'Evéché  »  &  l'autre  au  Séminaire  dont , il  eflDirefteur,  celui  étoit 
me  raifon  pour  leur  faire  ôter  leur  voix  dans  l'affaire  des  Ordonnai»- 
ces  de  M.  d'Alet  ;  comme  fî  la  demeure  d'un  Chanoine  dans  la  mai* 
foa  épifcopale,  qui  eft  le  lieu  où  ils  devroient  tous  demeurer,  félon 
le  véricable  efprit  de  l'Eglife  ,  pour  ne  faire  qu'un  corps  conduit  & 
gouverné  par  fon  véritable  Chef,  étoit  une  raifon  de  lui  6ter  le  droit 
qu'il  a  de  prendre  part  aux  Ordonnances  que  l'Evéque  fait  pour  le  rè- 
glement de  fon  Eglife ,  &  d'y  former  des  difficultés  s'il  y  en  a  ,  oa 
de  les  embraffer  avec  une  foumiflion  refpeâueufe ,  s'il  n'y  trouve  rien 
que  de  faint  &  dç  louable. 

On  ne  vit  jamais  de  prétention  plus  mal  fondée.  Mais  quoi  qu'il  en 
Toit,  on  ne.  peut  nier  que  s'il  étoit  fi  aveuglé  que  de  la  pourfuivre , 
ce  ne  dût  être  au  moins  devant  le  Tribunal  de  l'Eglife ,  comme  étant 
certainement  une  caufe  perfonnelle  entre  Eccléfîaftiques,  &  dans  une 
matière  purement  eccléfîaftique.  Cependant  ne  confîdérant  autre  chofe» 
finon  qu'il  n'y  avoit  que  le  Parlement  de  Touloufe  où  il  pût  faire 
Taloir  une  demande  fi  injufte,  il  l'y  fît  porter  d'abord  par  M.  Rives 
le  fidelle  compagnon  de  fa  révolte.  Car  M.  le  Doyen  a  reconnu  par 
un  ade  poftérieur,  que  c'eft  lui  qui  a  fait  faire  &  préfenter  cette  Re- 
qoéce  fous  le  nom  de  M.  François  Rives  ^  pour  faire  chafler  du  Cha-^ 
pitre  non  feulement  Mellicurs  Ragot  &  Hardy  qui  y  font  feuls  nom- 
més ;  mais  auffî  fous  le  nom  d'adhérants  à  ces  deux-là,  tous  les  au* 
très  capitulants ,  hors  les  trois  qui  s'étoient  ligués  contre  M.  d  Alet  « 
Eiîoir  le   Doyen ,  Rives  &  Fabre  »  dont  l'uh  ,  favoir  ce  deioier  »  a 
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VL  Cl.  quitté  les  deux  autres ,  &  s'eft  réuni  au  corps  du  Chapitre.  De  forte 
N!.  I.    que  M.  le  Doyen  prétendoit  que  des  Juges  Séculiers,  de  plein  droit 
&  fans  appel  comme  d'abus  àtaflfent,  à  deux  Chanoines  le  droit  d'opi- 
ner fur  les  Ordonnances  de  leur  Ëvéque',  fans  autre  caufe  linon  qu'ils 
demeuroient  dans  la  maifon  épifcopale;  &  non  feulement  cela,  mais 
qu'ils  en  privaflfent  encore  tous  les  autres  capitulants,    qui  n'étoient 
pas  auffî  emportés  que  lui  contre  leur  Evéque ,  comme  les  adhérants 
^e  ces  deux  «  là.  Et  c'eft  ce  qu'il  obtint  du  Parlement  de  Touloufe , 
-par  le  crédit  de  AL  de  TEftang  fon  père  ;  de  forte  qu'il  fit  fignifier  enfuite 
•de  cette  Requête ,  les  défenfes  portées  par  ce  Parlement  non  feule- 
ment k  Meflieurs  Ragot  &  Hardy  nommés  dans  la  Requête ,   mais 
au  (fi  à  Mejfieurs  (tArfe  ,    de  Monfaucon ,   Ç^  de  P radines  leurs  ad- 
hérants. 

On  a  voulu  un  peu  colorer  dans  cette  Requête  le  tranfport  fi  io> 
jurieux  à  TEglife  de  fa  jurifdiâion  à  des  Juges  Séculiers  ,  en  difànt 
iqtêe  eétoit  un  règlement  dont  la  Cour  était  feule  compétente..  Mais  feft 
au  contraire  le  comble  de  Toutrage  que  l'on  pou  voit  faire  à  l'Eglife 
Car  c'eft  dire  nettement,  que  ni  l'Evéque,  ni  le  Métropolitain,  ni  le  ; 
Pape  même  ne  font  pas  compétents  pour  juger  fi  des  Chanoines  ont« 
ou  n'ont  pas  le  droit  d'opiner  touchant  les  Ordonnances  de  lear  £▼&• 
que ,  à  caufe  feulement  qu'ils  demeurent  dans  la  maifon  épifcopale 
:I1  n'y  a  que  des  Laïques  ,  fi  on  en  croit  M.  le  Doyen ,  qui  foieot 
Juges  compétents  de  ce  différent  :  ce  qui  n'eft  pas  feulement  un  fimple 
artentat  par  voie  de  fait  contre  la  jurifdidion  de  l'Eglife;  mais  un 
dogme  erroné  ,  qui  ôte  à  TËglife  le  droit  de  juger  d'une  matière 
purement  eccléfiallique,  pour  l'attribuer  aux  fenls  Jugés  Séculiers. 

Mais  outré  le  violement  de  la  jurifdiâion  eccléfiaftiqùe ,  qui  eft  le 
défaut  capital  de  cette  Requête,  elle  eft  encore  toute  pleine  de  fànP' 
fêtés.  M.  le  Doyen ,  fous  le  nom  de  M.  Rives ,  s'y  plaint  que  les  iSù  ^ 
bérations  capîtulaires  ne  s'y  font  pas  librement  &  canoniquement  ilâV 
pluralité  des  voix  &  fuffrages  des  capitulants.  Et  la  liberté  canonique  ?^ 
qu'il  vouloit  introduire  pour  remédier  à  ce  prétendu  défordre ,  étoit^  k 
que  de  neuf  capitulants  il  y  en  eût  fîx  d'exclus,  par  les  plus  imperti-  'i 
nentes  raifons  qui  fe  puiiïent  jamais  alléguer,  &  que  tout  fe  pa(Oit  t\ 
par  le  caprice  de  lui ,  &  de  deux  autres ,  auxquels  il  auroit  voQlaro*  ^x 
duire  tout  le  Chapitre.  !.- 

11  demande  l'exécution  des  délibérations  du  ^o  Avrils  du  4  MA%  \ 
•&  du  9  Aoiit.  Et  il  eft   faux  qu'il  y  ait  eu   en  pas  un  de  ces  joucf-    1 
jà  des   délibérations  capitulaires  &  canoniques;  &   fur- tout  celle  dd 
2Q  Avril  eft  uidnitefteuient  iubpolce  ,  comme  on  a  taie  voir  ci-defliis.  : 
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dit  qu'ion  a  mendié  une  foufcripHon  &  fignature  de  M.  Olîvieryt  Cl.' 
',  détenu  [prifonnier  dans  les  prifons  épif copules  d^Alet^ct  qui  eft  N\  T. 
naligne  impofture  pour  décrier  une  conduite  très- chrétienne  & 
édifiante.  Car  il  eft  faux  que  M.  d'Arfe  ait  jamais  été  prifonnier 
:  ;  mais  s'étant  mis  volontairement  en  pénitence  par  une  humi- 
)rt  louable,  pour  reâiHer  Ion  entrée  au  Cànonicat  dont  il  s'étoit 
»  &  que  M.  l'Evèque  d'Alet  lui  avoit  rendu  ;  &  n'aflîftant  point 
Ece  en  furpelis  ni  aux  Chapitres ,  il  s'étoit  joint  par  un  a6le  par- 
:r  aux  autres  Chanoines  contre  les  entreprifes  de  M.  le  Doyen, 
ue  néanmoins  on  ait  compté  fa  voix  tant  qu'il  n'a  pas  afïïfté  aux 
très ,  ni  qu'on  y  ait  eu  aucun  égard  pour  conclure  à  la  pluralité 
es  Aflfemblées  capitiilaires. 

Jît  que  te  Tréforier  &  le  Secrétaire  étaient  tout-à-fait  à  la  dévo^ 
e  MeJJieufs  Ragot  Ci  Hardy  \  Se  il  fe  fert  de  ce  faux  prétexte, 
couvrir  la  fuppofitioii  &  la  nullité  de  certaines  prétendues  dé«' 
'ioiis  qui  ne  furent  jamais,  en  fe  plaignant  que  le  Secrétaire  ne 
pas  voulu  expédier.  Et  cependant  c'eft  une  fi  fauffe  fuppofîtion 
e  Secrétaire  &  ce  Tréforier  lui  fuflent  fufpeûs  ,  pour  être  trop 
es  à  Meflieurs  Ragot  &  Hardy ,  que  le  Chapitre  les  ayant  ôtés 
irjgÇf  M-,  le  Doyen  &  fes  adhérants ,  trois  jours  feulement  après 
Requête,,  ien  préfentereht  une  autre  au  Parlement  de  Touloufe 
les  y  faire  maintenir;  &  c'eft  un  des  articles  du  procès,  préten- 
iu=é  le  Chapitre  ne  les  a  pu  dépofer. 

Icmznde  que  les  mandements  tirés  par  le  Syndic^  qui  étoit  alors 
ives  fon  bon  ami ,  foient  acquittés ,  &  cela  pour  ruiner  le  Cha- 
f  &  fe  fervir  de  fon  bien  pour  l'opprimer;  &  il  allègue,  que 
2  coutume  du  Chapitré  ^  ce  qui  eft  une  fauffeté  inexcufable  ,  fa- 
fort  bien. ,  comme  on  Ta  juftifié  par  trois  aéles  produits  au 
s  ,  que  la  coutume  du  Chapitre  eft ,  que  le  Tréforier  ne  peut 
:tér  les  mandements  qu'ils  ne  foient  fignés  de  cinq  Chanoines , 
le  il  eft  porté  par  le  contrat  qu'on  fait  avec  lui  ;  de  forte  qu'il 
iC  été  rcfponfable  s'il  eût  conienti  aux  nouvelles  entreprifes   de 

Doyen;        -^        .'      ' 

fin'  il  fe' plaint  ,  &  c'eft  le  principal  fujet  dé  la  Requête  ,  que 
ms  Ragots  Hardy  ,  &  leurs  adhérants  ne  fe  font'  pas  abflcnus  d'o-  . 
aux  ajfemblées  du  Chapitre ,  o«  il  s'agijfoit  de  fe  pi ^nr  voir  con-- 
r  Ordonnances  rendues  par  M  lEvcque  d'Alct  contre  ledit  Cbapi- 
Mais  on  a  déjà  fait  voir  qu'il  eft  faux  que  ces  Ordonnances  de 
'Alet  aient  été  rendues  contre  le  Chapitre.  Et  de  plus,  l'avis  de 
lèffifeurs  avant  été  que  l'on  feroit  confulter  ces  Ordonnances ,  & 
wTrfj  Jur  l'a  Difcipline.  Tome  XXXVL  D 


26  AVE    R.  T.  I,  S    S    E,  M    E    ^    T 

■  %  m  •••••«  '■* 

VI.  Cu  que  fi  le  Confeil  y  trouvoit  quelque  cbofe  de  contraire  aux  droitsile*- 
N^.  I.  gîtimes  du  Chapitre ,  on  prierôîÉ  M.  d*Afet  rfe  les  réformer  >  ce  que 
M.  d'ATef  avoit  aullî  agrééV  n^ctoit  -xé  pas  lin  vifibre  empôrtènieht;  de 
trouver  mauvais  qu'ils  eunTenc  opiné  fur  ce  fujet  en  Une  manière  qui 
étoît  fi  peu  avanfageufe  à  M!  rfAîet,  que  M.  le  Dbyeri  lui-même  s'y' 
étoit  oppofé  au  commencement ,  comme  n'étant  pas  âfféz  feipedueufe 
envers  ce  Préïat? 

L^Ordonnance  que  contre  foute  juRice  M.  fe  Doyen  obtînt  fiir  cette 
Requête  au  Parlement  de  Toufoure  par  Te  crédit  de  fes  parents  Iè/22 
Septembre  i65j ,  ayant  été  fignffiée  Te  2^  ,non  feuremént  aTVlcIfiéùrs 
Kagot  &  Hardy ,  qui  y  font  fêuls  nommés-;  mais  aufii  aux  autres  ca- 
pitulants qu'il  vouToit  exclure,  au  premier  Chapitre  (^i  ie.  tint  eh* 
fuite  il  les  en  voulut  faire  fortir  ;  afin  que  ne  refiant  pFus  qiie  Tes 
deux  qui  s'étoient  ligués  avec  lui  pour  le  rendre  ntaitre  du  Chapitre, 
il  y  domrnât  fans  réfîfiance»  &  pût  faire  cpnfumffr  en  procès  contre 
AI.  rËvêque  dÀlet  la  plus  grande  partie  du  revenu  du  Chapitre.  MBis- 
ces  iVleflîeurs  n'ayant  pu  fe  réfoudre  à  une  chofe  fi  fnjuffe^  &  vou- 
lant au  moins  avoir  confeil  pour  délfbérer  ce  qu^s  avoiént  i  faire» 
c'en  fut  afiez  à  M.  le  Doyen  pour  continuer  à  outrager  l'Eglife,  en 
tranfportant  fa  juriCdrétion  à  des  Séculiers  ^  d^une  manière  encore  plus 
odieufe  qu'il  n'^avoit  fait  la  première  fois.  Car  comme  fi  le  délsH  que 
ces  Meilleurs  s'étoient  procuré  en  ne  voulant  pas  déirbérer  le  même  jour, 
eût  été  un  cas  privilégié,  tel  qu'auroit  pii  être  un  aflaf&nat»qui  leur 
eût  fait  perdre  le  privilège  de  teûr  caraàere ,  il  leur  en  fit  un  procès 
criminel  au  Parlement  de  Touloufe  fur  un  procès  verbal  qu'il  drefla, 
où  il  les  accufoit ,  comme  il  avoit  déjà  fait  par  la  Requête  précédente , 
de  s'être  cabales  ST  tnonopoîis  pour  sHngêrer  à  comiottre  des  ajfairei 
concernant  les  différents  ,  qu'il  préfuppofoît  faufl'ement  être  entre  Jff. 
t'Evèque  ^  te  Chapitre  ,  quoique  fufpeUs  ^  récufés  ;  &  il  demandoit 
fur  cela  qu'on  décrétât  CQutfeux  un  ajournement  perjonnel ,  comme  con- 
tre des  criminels.  Mais  nonobftant  tout  foa  crédit,  ce  procédé  fut 
trouvé  fi  extraordinaire,  &  cette  demande  fi  vifiblement  injuftê»  que 
le  Parlement  la  rejeta  ,  &  renvoya  feulement]  par  fon  Arrêt  du  C 
Oâobre  les  parties  en  jugement,  où  Meflieufs  le  Dôyea  &  Rives 
les  firent  aflîgner. 

Ce  procédé  des  Sieurs  de  PEftang  &  Rives  étant  venu  à  la  connoil^ 
fance  du  Promoteur  d'Alet,  il  crut  qu'il  trahiroit  fon  minifl:ere  s'ilnc 
maintenoit  en  cette;  rencontre  la  jurifdiâion  eccléfiafiiique,  foulée  aux 
pieds  par  ces  deux  perfonnes ,  contre  la  difpofition  des  Canons  re- 
nouvelles par  le  dernier  Concile  Provincial  de  Narbonne  au  Chapitre 
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1.  &  par  la  ^x^.  Ordonnance  fynodale  du  Diocefe  d'AIet^  qui  d^VI.  CL 
endent  de  recourir  aux  Juges  Séculiers  pour  des  caufes  purement  N*.  L 
^cdéfiaftiçiues  ,  ou  perfonnelles  entre  les  Eccléfîaftiques ,  à  peine  d'ex- 
:oauiuiiiication  ipfo  jaSo  ;  &  contre  les  Ordonnances  du  Royaume , 
|ui  CB  interdîfent  la  connoiQance  aux  Juges  Séculiers ,  fi  ce  n*eft  par 
ijppel  comme  d'abus  feulement;  niais  non  en  (impie  demande  par  Re- 
loéte.  Ceft  pourquoi  après  avoir  vu  que  les  ayertiOTements  qu'on  leur 
iyoit  donnés  étoient  inutiles ,  &  qu'ils  vouloient  perfévérer  dans  leur 
BiauYais  état  ,  il  les  fît  afligner  devant  la  Cour  eccléfiaftique  d'Âlet, 
xwr  fe  venir  voir  déclarés  avoir  encouru  l'excommunication  «  &  l'ir- 
régularité  enfuite  pour  avoir  célébré  depuis. 

Us  firent  ce  qu'ils  purent  par  diverfes  chicanes  pour  empêcher  qu'on 
le  rendit  jugement  îur  cette  affaire  ,  voyant  bien  que  dans  le  fond 
«or  caufe  étoit  fi  mauvaife ,  que  fi  elle  fe  jugeoit  »  il  étoit  impoffible 
qu'ils  ne  fuffent  condamnés. 

Us  propoferent  des  récufations  perfonnelles  contre  le  Sieur  Pellicier 
Lieutenant  en  l'Officialité  ,  qui  avoit  commencé  d'en  connoitre  ,  (avoir 
^'11  plaidoit  contre  le  Chapitre.  Mais  quoiqu'elles  ne  fuffent  pas  pro- 
pofées  en  fotme  »  &  qu'il  ne  s'agît  pas  du  Chapitre,  mais  de  deux  par* 
ticulierSs  néanmoins  il  les  admit  &  s'abftint,  &  ce  fut  l'Ofiîcial  lui« 
même  qui  s'en  chargea. 

Us  eu  propoferent^  auffî  de  générales  contre  toute  la  Cour  ecclé- 
fiaftique  d'Alet  ,  prétendant  qu'elle  leur  étoit    fufpeâe  ,   parce  qu'ils 
avoient  appelle  des  Ordonnances  de  M.  lEvéque  d'Alet.  Mais  le  Pro- 
moteur fît  voir  que  cette  prétention    étoit  ridicule  ;  parce  que  cela 
fuppofé  s  il  n'y  auroit  qu'à  fe  rendre  appellant  de  l'Ordonnance  d'un 
Evéqpe ,  pour  fe  fouflraire  tout-à-fait  de  fa  jurifdidion  ,  &   de  celle 
des  Officiers  du  Diocefe  :  ce  qui  eft  manifeflement  contraire  au  Droit 
canonique  ,  qui  a  décidé  en  termes  exprès  c.  Romana  Ecdefia.  §.  cum 
ver0  9  de  appellationibtis ,  in  fexto,  que  celui  qui  a  appelle  de  fonEvé- 
que  au  Métropolitain  touchant  une  aflTaire ,    ne  laiffe  pas  de  demeu« 
ler  fournis  à  la  jurifdidion  de  fon  £vêque  pour  toutes  les  autres  af* 
Sûres:   Cùm  is  qui  ad  Remanfein  Curiam  fuper  aliquâ  caufâ  vocem  ap- 
fdlationis  emitit ,  uibilomimis  in  caufis  aliis    Ordi>mrii  fui  jurifdi&ioni 
fiéjiciatur.  Et  il  la  ruina  encore   par  la  fignification  qu'il  leur  fît  d'un 
Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe  au  rapport  de  M.  de  Frefals ,  entre 
M.  TEvêque  d'Akt.&  Meilleurs  du  Chapitre  de  S.  Paul  ,  qui  plaidant 
juSjUQUement  contre  M.  d'Alet ,  avoient  demandé  un  autre  Gffîcial , 
fcétendant  que  celui  d'Alet  leur  étoit  fufpedt  Mais  ils  furent  débou- 
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Vr  Cl.  tés  de  cette  demande ,  &  avec  raîfon ;  parce  que ,  par  les  Canons,  TO^ 
N*.    I.     ficial  cft  Juge  compétent  in  caiifa  proprri  Epifcopi. 

Néanmoins  les  Sieurs  de  l'Ëftang  &  Rives ,  for  de  fi  méchantes  rai- 
fons,  relevèrent  appel  à  Narbonne ,  avant  que  la  fentence  fût  ren- 
due par  rOfficial  d'Alet  ,  &  le  firent  figniBer ,  prétendant  l'arrêter 
par -là. 

Mais  le  Promoteur  leur  foutint  que  cet  appel  étoi't  nul  &  de  nul 
efFet,  aufli-  bien  que  les  inhibitions  faîtes  en  conféquence,  par  deax 
fondements  certains  &  indubitables.  Le  premier,  qu'il  étoit  décerné  & 
fjgné  par  le  Sieur  de  Filars ,  qui  étolt  incompétent ,  parce  que  M. 
TArchevêque  de  Narbonne  a  voit  révoqué  fa  commiflion  &  fon  pou- 
voir à  l'égard  des  affaires  où  le  Promoteur  d'Alet  avoit  intérêt ,  à 
caufe  du  procès  qu'ils  avoient  enfemble.  Or  par  TArticle  i  r  du  Rè- 
glement des  Cours  eccléfiaftiques  de  Narbonne,  les  Lettres  d'appel 
font  nulles  &  de  nul  effet ,  &  tout  ce  qui  s'en  enfuit  ,  fi  elles  ne 
font  fignées  par  le  Juge  ou  fon  Lieutenant  :  d'où  il  conclut  que  le 
Sieur  de  Vilars  n'étant  point  Juge  compétent  au  regard  du  Promo- 
teur d'Alet,  les  Lettres  d'appel  qu'il  avoit  fignées  étoient  nulles  &de 
nulle  valeur. 

Le  fécond  fondement  étoit,  que  quand  même  le  Sieur  de  Vilars 
eût  été  compétent,  &  qu'ainfi  les  Lettres  d'appel  eu  (fent  été  valables, 
ce  qui  n'étoit  pas,  l'appel  néanmoins  n'auroit  en  aucun  effet  fufpen- 
fif ,  mais  feulement  dévolutif ,  s'agiffant  de  la  difcipline  ,  &  du  point 
le  plus  effcntiel  de  la  difcipline. 

Ainfi  tout  ce  que  les  Sieurs  de  l'Eflang  &  Rives  avoient  pu  alléguer 
pour  empêcher  TOfficial  d'Alct  de  prononcer  fur  la  requifition  du 
Promoteur,  ayant  été  jugé  tout-à-fait  déraifonnable  ,  il  intervint  fcn- 
tt-ncc  du  9  Novembre  1653  >  qui  les  déclara  excommuniés  &  iné- 
|i(ulirrs. 

Ces  iMcfTiours  avoient  fi  peu  cru  jufques  alors ,  que  cette  inftance  j^^ 
.  fut  une  dcpcnJance  de  celle  des  Ordonnances  de  vifîte  ,  comme  ûi  ]^ 
l'ont  prétendu  depuis  fans  raifon  ,  que  dans  tout  ce  procès  ils  n'en  |^ 
dirent  pas  un  feul  mot.  Au  contraire ,  cette  fentence  leur  aryant  été  L 
fjgnifiée  ,  ils  en  relevèrent  appel  comme  d'abus  àTouloufe,  le  ai  do  il 
dit  mois  de  Novembre,  &  ils  y  firent  afïîgner  le  Promoteur,  quoi-  i^ 
qu'ils  fuOent  bien  que  par  un  Arrêt  du  Confeil  du  Roi,  il  étoit  (tf-  i 
fendu  au  Parlement  de  Touloufe  de  connoître  des  caufes  de  M.  d'A- . 
let  &  de  fes  Oflîciers  ,  &  qu'elles  étoient  toutes  évoquées  an  Parie-  ' 
ment  de  Grenoble.  Mais  cela  n'empêcha  pas  que,  par  un  attentat  li 
l'autorité  du  Roi,  ils  n'en  obciuflfent,  le  même  jour  29  NovembreiO^ 
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Arirét  fur  Requête ,  .qui  léS  renvoyoit  devant  M.  'liEv'éque  d' Alét  ' .pour  VL  Ct."' 
leuf   étrfe  pouiVù''d'abrdlutîôri'àïr  ciî/^^^^^^  a  foa  refuis  .par,\dé-    5J*.  ïf 

Vant  tel  autre  Evéqué' du  reflorÉ.^oii'ieùf  Vicaire  -  ÏÈIénér?!  que  bon' 

leur  lembleroit.  ,.  .-.».,., 

En  vertu  de  cet  Arrêt ,  quoique  nul  par  incpmpétei\cé  à  caufe  de 
révocation  ,  Meflîcurs  le  Doyjen  &  Rives  fe  préfciiterent  a  M.  TEvêr 
que  d'AIet  avec  un  Notaire  &  deii^  témoins,  pour  le.rçquérir  çle^ 
leur  départir  cette  abfoUition.  '  Ce  Prélat  leur  répondit ,'  qu  ifs  dévoient* 
fe  pourvoir  par  Requête  p6ur'dem<inaer  ladite  abfolution.i  A- qqpiM. 


le  Doyen  ayant  reparti ,  qr4e\cé  n'etdit  pas  fon  Ççû/eil^,  '^^«'7/  prehoit 
cette  réponfe  pour  refus  ,  M.  d'Alet  leur  répliqua  qu'il*  ne'  les  rèfufoit 
point,  mais  qu'ils  dévoient  fè  pourvoir  en  forme:  ce  que  ^Aleffiejirs  de 
TEftang  &  Rives  n'ayant  pçint  voulu  faire  ,  ils  fe  rl^tirerentipar.  de- 
vers un  des  Vicaires-Générausc  de'  rArcHevécKé  dé'Tôuïoiife  le  Siège 
vacant,  lequel,  par  attentat  &  fans  pouvôrr,  leiir  départit Taçlîte  abFolu- 
tîon  adcautetam,  le  14  Décembre  1 56$. 

Cette  prétendue  abfolution  etoit  notoirement  nulle ,  &  ne  pduvoit 
fur-tout  rétablir  dans  leurs  fondions  ceux  qui  Pavoient  obtenue  ,  i^. 
Parce  que  M.  d'Alet  n'ayant  pas  refufé  de  la  leur  départir ,  ils  n'a- 
voient  'toas  pu  fe  retirer  ailleurs,  non  pas  méiiie  à  ifsfafbontie  ,^  le  Mé- 
trof^dlitain  ne'  pouvant  connoître  qu'après  l'appel.  ^\  Qiie  quand 
même  M.  d'Alet  leur  auroit  refufé  cette  abfolution  ,  ils  n'auroient 
pas  dû  fe  retirer  à  Touloufe  ,  qui  eft  (furie  autre  Province  ecclé- 
fiaftique  j  qui  n'a  aucune  autorité  fur  la  SufTragance  de  Narbonne. 
3*.  Que  quand  même  cette  abfolution  feroit  légitime,  ce  qui  n'étoit 
pas,  tout  fon  effet  .n*eOt  été  que  de  rendre  les  Sieurs  de  TEftang  &: 
Rives  habiles  à  converfer ,'  &  à  pourfuivre  leur  appel^en  juftice, parce 
que,  fdon  les  Canons,  les  excommuniés  ;7b«  hahent.  vocem.  4©.  Et  enfin 
que  quelque  étendue  qu'on  voulût  donner  à  cette  abfolution ,  contré 
les  Canons ,  elle  ne  les  pouvoit  jamais  rendre  habiles  à  faire  leurs 
fondions;  puifquè  la  même  fentence  qui  les  déclare  excommuniés, 
les  déclare  aulli  irréguliers.  Or  l'irrégularité  demande  une  difpenfe 
particulière. 

Mate*  quoi c^ue  par  toutes  ces  rtifan^ " cette  âbfolutîbn  fût  nulle,  & 
qu'elle  ne  pût  rétablir  les  Sieurs  de  l'Èftang  &  Rivés  'dans  les  fonc- 
tions de  leurs  Ordres;  néanmoins  comme  ils  ne  gardent  aucune  me-» 
fure,  &  qu'ils  foulent  aux  pieds  les  règles  les  plus  faintes  de  l'Eglife» 
»s  fe  vkhterent  qu'As  îrèifent  troubler  f'Ofiîc^' de  PEglife  Cathédrale 
le  jour  de  Noël',  &  les  fêtés  fuivarites;  ;&';p'our  aflTurer  leurs  prétentionis 
par  quelque  chofe  dé  pofitif  ;  ilscèlébferent  la  faintc  Meffe.^ 
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VI,  Cl,  C'eft  ce  qui  donna  lieu  à  M.  l'Evéque  d'Alet  de  faire  une  Ordoii* 
N^  Il  nàpce  le  24  Décembre'^  eh  étant  requis  par  Ton  Promoteur ,  par  la- 
quelle /7  7«ttr  faij[oit  àêjefifès\j6u$  peine  (tune ,  autre  excommunication 
ipio  fàdô,  de  fefervir  dé  ladite  àbjolution  par  eux  obtenue  itun  des  Ficai* 
res  Générajix  de  PA}xbevécbé  de  Toulouje,  comme  étant  nulle  &  inva^ 
Ude ,  Êf  aux  Chanoines  de  PEglife  Cathédrale  de  les  admettre  aux  di* 
vins  Offices  ,  «i  de  les  célébrer  en  leur  préfence  ;  comme  aujjî  à  tous  Pré' 


î)ps ,  il  enj(fignoit  au  Promoteur  de  faire  procéder  contre  eux  par  la  r'h 
gifeur  des  à(0tons\  pour  réprimer  leur  contumace^  &  prévenir  le  trouble 


qu'ils  pottrroient  caufer  au  divin  fervice. 
'  m;' Wquje  d^Aiét  n'était  Roiii 


équ,b  d\ÂIét  n'était  poiijt  avant  ççla  entré  dans  cette  affaire. 
ëftr  h  Sentence  de  rOfficTalqui  déçlaroit  M.  le  Doyen  &  cet  autre  Cha- 
noine'excommuniés  &  irréguliers  a  avoit  été  rendue  en  fon  abrence,& 
fsins  qu'il  y  prit  aucune  part.  Mais  fans  juger  da  fond  de  cette  ex- 
communication ,  &  laiOaiit  à  ceux  qui  s'en  plaignoient  les  voies  légi- 
times de  droit ,  pour  s'en  faire  relever  s'ils  euQent  été  bien  fondés 
d^çs  Içurs  plainte^,  il  crut  avec  raifoQ.  qu'il  devoit  s'oppofei:  à  l'abus 
jqu'ns  voiiloièiit  fajre  d'une  abrolutipii  c^d  cautelapi  »  oulle  en  toutes  . 
xiiabieres,  qui  alloit  i  énerver  tonte  la  difcipUap  de  l'Ëglife  .  &  à  : 
rendre  toutes  fcs  Cenfures  illufoires.  1 

Cette  Ordonnance  empêcha  bien  que  Meflîeurs  le  Doyen  &  Rives  ne   ; 
YÎnflent  troubler  le   fervice   de  rtglife    Cathédrale  le  jour  de  Noël, 
(^firce  qu'ils   en  appréhendèrent  les  fuites..  Mais  n'y  ayant  pas    déféré 
pour  cela  ,  &  ayant  au  contraire  continué  de  dire  prefque  tous  les 
jours  I9  Meflfe ,  foit  à  Limoux  ,  foit  ailleurs ,   ce  mépris  fi  fcandaleux 
de  l'autorité    eccléfiadique   obligea  le  Promoteur,  pour  le  réprimer, 
d'en  faire  informer  ,  &  fur  l'information  faite  &  rapportée ,  ayant  été    \ 
décrété  ajournement  perfonncl  par  M.  l'Official  d'Alet  contre  Icfdits 
Sieurs. de  rEflan^,&  Rives,  illelçur  fit  intimer  le.  14;  Février  de  Tafr 
riéè  1^54 ,  &  en  même  temps   dés  provifions  du  Parlement  de  Grcno- 
bje  e^^çaffatipn  dç.  ce.  qui  avoit.^cé.tait,  à  Toulou/e  pac  incQ wpéceace , 

&  aii"  pçéiuciicè  d.Ç  ^Vévpqatj.on^ 

Cette  intin;ati^n  leuç  fit  changer  de  conduite.  Ils  fe  pourvurent  à 
Narborine  ,  y  .relevèrent  appel  de  l'Ordonnance  de  M.  d'Alet  du  24 
Décembre,,  ^  du  décrpt  qqi  s'en  étoit  eniAjivi  ;,  ^  en.  même  tempj 
préfénterent  R.equ.ét.e  pour  ivoir  Tatifolution  ad  cautelam  »  non  feule- 
ment de  l'excQOimuAicaaon  déclarée  pailla  feuteuce  de  TOfEcial  du 9 


t 
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^pveinbre  iCfj  ,  mais  aufC  de  celle  de  M^  d'Alet  du  24: Décembre, VI.  Cu 
qui  n'étoîf  que  comminatoire.  •  ^  N*.  I. 

Cette  conduite  bizarre  &  qui  fe  contrpdifoit ,  fufprit  tous  ceux 
qui  th  eufeiiÉ  cônrioftTancei  Car"  d'une"  part ,  en  relevant  Ipur  appel4dcf. 
Tant  le  Jug^e  jVlétropolitain  de  rOtrdpnçauçp  ^.di^  5^  Dëcemûiè, / qui 
n'étoîlt  qîfuneYuitè  &  une  depeiid^ncc  de  la  fentçnce.aiii.les  a^vpitde»- 
clarés  excommunres  ,  ils  témoignoient.  regret  Je. leur  appel. comme 
«Tabus.,  duquef  ils  fe  dédiYoiçnt  tacitement,  ^dt  Ta^frc,  il  paroiQbif 
qu^ils' vouloienê  en.  même  temps  ioutenir  rabjolutiou  ad  cauteUmiy 
qit!j|s  âyôrent  obtenue  du  Vïcajr.e-Gjénéral  de  Xouloufe  ^  jpuifque  qetfp 
Ordonnance  n'avoi't  autre  but, que  dé  la  cafler  &  dej'ajmi^l^ç.p  ou  p}u>- 
tôt  de  la  déclarer,  mille,  commue; elje  l'écoit,n9,tfiii:(fn^jent;  n^^js  deaiçui^ 
dant  en  même  temps  une  autre  abfolutiaa  ad  cautelam ,  c'étoit  faire 
cpnnoitre  qu'ils  étpient  convaincus  de  la  nullité  de  celle  qu'ils  avoieixt 
obtenue  à  TouIouIq. 

En    conCéqu^encç  de   cette  Requête  ^  ils  firent  affigner  le  Promoteur 
€['!Alet  à  Kai:b6iine^  &  obtinrent  en  même  temps   cçtte^nouvelle  ab£a- 
^ution  aH  catttelam.  Mais  ils  prétendirient  fans  raifon  .qu'elle  les  rit^ 
bliffbit  dans  leurs  fondions ,  qu'ils  vinrent  exercer  effeâivement  à  Alfi;t 
ail  fcandate  de  toute  l'Ëglife  Cathédrale.  Cet  incident  obligea  le  Pra* 
Aioteur  d'aller  à  Narbanne,  &  de  préfenter  une  Requête  au  Jug^  Mé« 
trbpblitam,  ëh  explication  de  cette  abfolution  qu'il  avoit  dx>Qnée  ai^x 
Sieurs.de  TEftang  &  Rives  »  &  ce  Juge  rejndit  fon  Ordonnance  le  20 
du  mois  de  Févriler  1664,  par  laquelle  il  renvoya  les  parties  en  jiagier 
ment  fur  le   fond  ,  &  expliquant   l'abfolution  ad  cautelani  qu'il  avoit 
donnée,  il  fît  inhibitions  &  défenfes    aux  dits  Sieurs    de  TEftaug  & 
feves  de  célébrer  la  lainte  Alçiïe.  ni  faire  aucune  fonclion  ecdéfiaUiv- 
que  fur  les  peines  de  droit ,  qu'autrement  par  lui  n'en  eût  été  ordoiv- 
né:  qu'il  feroit  informé  des  contraventions  par  le  premier  Prêtre  gra- 
dué requis;  &  cependant  permit  à  4  Officiai  d'Alet  de  procéder  à  l'inÇ- 
truâion  de  rincidenx'criminel,  jufqu'k  fentence  définitive  exclufivement, 
&  fans  préjudice  de  l'appel. 

Cette  Ordonnance .  ayant  été  iignifiée  à  Aleilleurs  le  Doyen  &  Ri- 
Tes ,  ils  fe  pourvurent  de  nouveau  au  Métropolitain  poux  la  faire  ra]x- 
porter.  Mais  comme  elle  étoit  dans  l'ordre ,  ils  forent  renvoyés  en 
jugement,  ou  ils  firent  affigner  le  Promoteur  d'Alet.  11  fe  tranfporta  à 
Narbonne:  mais  lorfque  le  temps  des  affignations  fut  échu,  &  qu'il 
'  ^attendoit  que  ces  MefTieurs  feroiènt  plaider  leur  appel  ,  il  fut  fort 
fbrpris  de  voir  que  fe  défiant  dç  leur  caufe ,  &  n'ayant  aucune  efpé- 
hncc  d^y  réufBr ,  ils  firent  faire  des  défettfes.au  Juge  JMétropolitaifi  d'en 


H  A    V  *  E^  R^'  l'-   f'  S  '^S    é!    M  ^  '^N    T 

Vt.  Cl.  cbrtnbitre,-le  tj^  Mars  ii^ff4,  par  ïin  nouvel  appfet  conime  d'abus  adreflc 
^\  I:    au  Parlement  de  Grenoble,  qu'ils  firçnt  fignifier  aii  dît  ^Promoteur  le 
teiidèniàîiT  14  Mars  ;  ce  qbî  fit  ceffer  toutes  lés  pourfuîtes   devant  le 
Métropolitain;      ■■■■■'■  ■  ■   ■ 

^■•iCes"  toi/rs '•&  cres  détours  de  chicane  ,  qui  ne  peuvent  procéder  que 
dMÏne -coiiduite  Port  irrégulîere',  font  bien* voir  là  qualité  de  leur  ef- 
prté',  &  ^Vl'îfs  n'agiflent  que  par  les  mouvements  d'une  paflion  aveu- 
gle.;'^Et  néanmoins  ils'n'en  demeurèrent  pas  encore  là,  &  refpéranre 
qu'on  avoit  eue' |<iné' te  houvel  appel  comme  d'abus  ,  quoique  très- 
iiial  fbrtdé,  pourroît  donner  quelque  firl  a  cftte  affaire  ,  par  l'établifle- 
Ttienfd'un  Tribunal  où*  elle  pourroit  être  traitée  à  fond /ne  fuit  pas  de 
it^guè  durée/  Car  lé  Pi?phi(3teur  pas  plutôt'  dé  retour^  ;i  Alet, 

ijûe  le    \'%'  diidit  mots  .de  Mars  au   matin  (c'eft-à-dire,  quatre  jour* 
feulement  depuis  que  ces  deuk  MelReurs  l'avoient  fait  affîgner  au  Par- 
lement de  Grenoble  )    ils  le  firent    affigner  par .  dèvànf  M.    l'Evêqué 
d'Alftî,  fans  que* -les  Lettres  brl  ^ettu  defduçlléâ  il  fut  affignié  raar- 
"qu'affent  de  quoi  il  s'agffiToit,  ni  qu^Hles  fiffènt  liiefitîôn  de  la  date  du 
•Bref  délégatoifè  1   comftie  iltïVde  Tordre'  &'  du  ftyfe  îoviolablement 
"obfervé.  Néanmoins  dans  lïncertitude  pu  étoit  le  Promoteur  de  quoi 
pouvoit  être  lerefcrit  sfdreffë  à  M.  l'ÉvêqUe  d'Albî,   il  comprit  qu'ils 
y^th  fôuloîent  fervif  pour  c'ètte  affaire,' puifqù'ifs  âyoïerit  pris  de  lui 
niic  abfoîu^ion  frrf  cautelam.  .  \. 

•  'Mars  la  furprife  dont  ils  aVôient  ufé  pour  obtenir  cette  abfolution 
"étoît  Bîeii  facile  à  découvrir.  Car  elle  étoit  qualifiée  non  feulement 
de  la^  fentence  de  TOfficial  d'Alet ,  mais  auflî  de  l'Ordonnance  de  M. 
l'Evéque ,  qui  ne  faifoit-  que  menacer  d'excommunication  ;  &  de  celle 
du  Juge  Métropolitain,  qui  n'a  jamais  eu  pënfée,  que  Ton  fâche,  de 
décerner  aucune  Cenfure  contre  les  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives  ;  ce  qui 
■fàifoit  affez  voir  qu'ils  avoient  eux-mêmes  dreffé  cette  abfolution 
'comnfie  il  leur  avoir  plu ,  &  que  M.  l'Evéque  d'Albi  les  en  avoit  crus 
fur  leur  parole ,  fans  favoir  de  quoi  il  étoit  queftion  ;  ce  qui  paroi- 
tra  encore  mieux  par  la  fuite. 

"  Le  Promoteur  avoit  toute  Tévidence  qu'on  fauroît  avoir,  que  M. 
d'Albi  ne  pouvoit  être  Jtige  de  la  feconîle  inftance  de  déclaration  d'ex- 
communication i  &  de  ce  qui  s'en  étoit  enfuivir'i*.  Parce  que  les  Sieurs 
drTEfttïng  &  'Rives  n'a  voient  pu  avoir  Ib  temps'  de  recourir  à  Rome 
•depuis  l'appel  qjtfils  avoient  relevé  au  Métropolitain,  qui  n'étoit  que 
du  i^  Février,  i*.  Parce  qu'ils  avoient  faifi  le  Parlement  de  Touloufe. 
■&  puis  celui  de  Grenoble,  de  fcetteinftartce,  par  le^.  appellations  com- 
mé^  d'itbus  qu'ils 'y  avoient  rdt^vées  V  Se  àiïifi  quSnd*  même  le  Bref  eût 
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té  pour  ce  fujet,   M.  d'Albi  nepouvoit  procéder,  fuivant  la  maxime  Vf.  Ct/ 
eçue  en  France,  que  Tappel  comme  d'abus  arrête  &  auéantic  la  ju^   N".  L 
ifdiition  des  autres  Tribunaux. 

Le  Promoteur  ayant  (igné  fa  Réponfe  à  l'intimation  qui  lui  fut  faite 
les  Lettres  de  M.  d'Albi,  de  la  part  des  Sieurs  de  TËltang  &  Rives,' 
I  trouva  ce  dernier  fur  le  perron  de  l'EgUfe  Cathédrale  en  furpelis , 
1^  voyant  qu'il  s'en  alloit  à  TOffiçe ,  il  lui  protesta,  que,  fi  au  pré- 
udice  de  cette  Réponfe,  ils  alloient  troubler  le  fervice  de  l'Ëglife  par 
eur  préfence,  il  feroit  exécuter  le  décret  de  prife  de  corps  qu'il  a  voit 
)btenu  contr'eux,  faute  d'avoir  obéi  à  l'ajournement  perfonnel,  &  à 
a  main  mife  décernée  enfuite.r    ^  .. 

Cette  protedation  les  arrêta  le  matin.  Mais  s'étant  fait  accompagner 
nr  quinze  hommes  ou  environ  ,  vers  l'heure  de  Complies,  que  le 
Chapitre  avoit  commencées ,  ils  entrèrent  au  chœur,  prirent  leur  pla- 
:e»  &  ayant  refufé  d'en  fortir  fur  la  requiGtion  qui  leur  en  fut  faite 
le  la  part  du  Chapitre,  on  cefla  l'Office  commencé.  Enfuite.de  quoi 
lyant  perfide  dans  le  refus  de  vouloir  fortir»  le  Chapitre  en  Corps 
fortit  de  l'Ëglife,  &  fut  contraint  par  Fopiniâtreté  de  ces  deux  ex- 
:omniuniés,  d'aller  chanter  Compiles  dans  la  chapelle  de  l'Evêché,  & 
es  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives,  avec  Meflire  Antoine  Maulaur,  Précen- 
eur,  qui  a  depuis  demandé  pardon  de  cette  faute,  chantèrent  Corn- 
ilîes  dans  TËghCe  Cathédrale,  au  gran4  fcfindale  des  habitants  d'Alet, 
[ui  s'étoient  aflfemblés  en  divers  endroits ,  pour  voir  à  quoi  aboutiroit 
:e  vacarme  fi  extraordinaire. 

Cette  entreprife  de  Medîeurs  de  l'Eftang  &  Rives ,  fi  injurieufe  à  l'E- 
llih ,  &  la  réfolution  où  ils  avoient  témoigné  d'être  de  continuer 
haller  à  l'Office,  fit  réfoudre  le  Promoteur  de  fç  faifir  d'eux  en  con- 
séquence, du  décret  de  prife  de  corps,  dont  il  les  avoit  avertis  qu'il 
feroit  obligé  de  fe  feryir  ;  parce  qu'en  l'abfence  de  M.  d'Alet ,  qui 
préchoit  à  S.  Paul  pendant  ce  Carême-là,  &  qui  de  plus  étoit  allé 
pour  une  affaire  importante  à  l'extrémité  de  fon  Diocefe  vers  le  Rouf- 
fillon  »  il  ne  voyoit  point  d'autre  voie  pour  empêcher  que  l'Ëglife 
Cathédrale  ne  demeurât  fans  Office  le  lendemain  ,  qui  étoit  le  jour  de 
S.  Jofeph,  .&  le  jour  de  S.  Benoit,  patron  de  cette  Egliie,  qui  étoit 
trois  jours  après. 

Mais  fi  ce  deficin  étoit  jude,  Texécution  en  paroiflbit  impoflible, 
par  le  foin  qu'ils  avoient  pris  d'oppofer  la  force  à  la  judice ,  en  fe  fai- 
&nt  fi  bien  efcorter.  Et  en  effet,  quelque  volonté  que  l'on  eut  d'arrê- 
ter leurs  infultes ,  comme  on  étoit  fort  éloigné  de  vouloir  ufer  de 
^Kce  pour  repouder  tant  de  gens,  il  les  eût  fallu  ioudrir.  Mais  Dieu 
Ecrits  fur  la  DifdPline.-TomQXKXVL  E 
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VI.  Cl.  aveuglant  M.  le  Day^ea  pour  fon  propre  bien,  s'il  Tavoît  fa  reconnof- 
N^  I.  ue,  permit  qu'ayaiit  daiffê  fen  efcorte  dans  rKglife  ,  &  s*étant  ap« 
proche  feul  de  la  Maifon  Epifcopalc,  il  rendit  liH-méme  fa  prife  h* 
cHe:  car  un  £cul  Gierc  du  Séminaire  Tayant  faif) ,  le  conduifit  fans  vio- 
lence j&.fa^  fcandaie  »  non  dans  les  prifons  de  la  Cour  ecclefiaflique, 
Qiaisdans  une  des  chambres  de  rEvéché,  afin  qu'il  y  ïàt  moins  incom- 
Bio4é»  Et  le  lendemain  matin  M.  TOdicial  d'Alet  Pétant  allé  trouver  pour 
^interroger ,  il  refufa  de  répondre  &  de  prêter  ferment,  comme  il  a 
toujours  fiiit depuis,  quoiqu'il  ne  foit  ni  exempt  ni  privilégié  :  ce  qui 
;  feul  a  fait  durer  fa  prifon  pendant  trois  mois ,    parce  qu'on   Tauroit 

:  élargi  s'il  avoit  répondu  comme  il  y  étoit  obligé ,  avec  q jclques  pro- 

teftations  qu'il  eût  voulu  faire.  De  forte  quûl  ne  s'en  doit  prendre 
qu'à  lui-même  &  de  ce  qu'il  a  été  arrêté.  &  de  ce  qu'il  eft  demeoré 
prifonnier  pendant  quelque  temps:  car  il  s'eft  attiré  le  premier  par  fon 
inflexible  réfolution  à  vouloir  troubler  le  fervice  de  l'Eglife  ,  contre 
les  proteftations  qu'on  lui  avoit  faites  de  fe  fervir  de  la  voie  de  la  juf« 
ticepour  empêcher  ce  fcandaie  ;  &  il  s'eft  auffi  volontairement  procuré 
le  dernier,  en  s'opiniàtrant  fans  raifon  à  ne  vouloir  pas  reconnoicre 
:/  fon  Juge»  contre  lequel,  s'il  avoit  fujet  de  s'en  plaindre,  il  avoit  U 
^oie  d'appel,  &  cependant  on  Tau  roi  t  mis  en  liberté. 

Quoique  cet  emprifonnement  eût  été  &it  dans  les  formes ,  &  que 
paf  le&Loix  &  par  les  Ordonnances  du  Royaume  les  décrets  de  prife 
de  cofps  ne  fpieht  pas  fufpéndùs  paf  les  appellations  quelles  qu'elles 
fuient,  néanmoins  on  ne  laiflTa  pas  de  qualifier  cette  prife  d'attentat, 
&  de  s'en  fervir  pour  rendre  odieufe  la  conduite  de  M.  l'Evêque  d'A- 
kt ,  par  la  plus  grande  de  toutes  les  injuftiees,  puifqu'il  ny  a  eu  au- 
cune part,  n'étant  pas  à  Alet,  comme  il  a  déjà  été  dit,  lorfqu^on 
fut  contraint  de  prehd/e  cette  réfol-ution  fur  le  champ,  pour  empé^ 
cher  le  fcaindale  du  lendemain-,  qui  étoit  le  jour  de  S.  Jofeph  ;  & 
ayant Touvent  déclaré,  que  comme  cette  détention  de  M.  h  Doyen,  non 
plus  que  la  ferttence  par  laquelle  lui  6f  le  Sieur  Rives  ont  été  dédarés 
ixconimumés  ,  n^avojient  été  faites  ni  par  fon  ordre ,  ni  par  fon  commun^ 
dément ,  ni  de  fon  fu ,  il  étoit  prêt  de  s'en  remettre  ■  à  des  Evéquer , 
à  des  Doitettrs  &  à  des  avocats  ,  pour  voir  ^^  juger  sHl  avuit  été  wd 
procédé  par  les  Officiers  de  fa  Jnjlice  eccléfiafiiqne  ;  &  que  s'ils  avoient 
été  grevés  y  il  leur  fer  oit  faire  t-ot^te  la  réparation  &fatisfa3ion  qnils 
pour  r oient  foubaiter. 

Les  parents  de  M.  le  Doyen  portèrent  auffi-tôt  leurs  plaintes  de 
fon  emprifonnement  à  M.  TEvéque  d'Albi,  quoique  fa  commiffion 
a'eût  rien  de  commun  avec  ce  fait-là ,  &  que  le  recours  à  ce  Prélat 
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e  fît  au  préjudice  dts  appelis  comme  d'abus  relevés  par  eux ,  &  des  Vf,  Cl.' 
iffignatioDS  en  conféquence  il  ti'y  avoit  que  huit  jours.  Mais  il  leur  N*.  1. 
ruffifoic  que  ce  moyen,  quoiqu'illégitime ,  leur  eût  paru  propre  pour 
troubler  &  pour  vexer  le  Promoteur ,  par  le  lupport  qui  leur  étoit 
ifluré  auprès  de  M*.  d'Âlbi.  Ils  lui  expoferent  par  pluiieurs  Requêtes 
plufieurs  faits  calomnieux  &  très-faux  touchant  cet  emprifonnement  : 
ils  demandèrent  qu'il  en  fût  informé,  &  qtfii  !uî  plût  ordonner  que 
le  Sieur  de  l*Eftang  feroit  élargi.  Ce  que  M.  TEvêque  d'Albi  ordonna 
lufE-tét  le  21  du  mois  de  Mars  fans  aucun  examen  ,  ne  s'étant  pas 
tppliqnrà  cette  affaire,  &  s'en  étant  remisa  quelques-uns  de  fes  0£- 
îcicrs  tout4k-fait  dévoués  aux  intérêts  d-adic  Sieur  de  l'Eftang  (  comme 
e  Promoteur  lui  a  depuis  fouvent  repréfenté  dans^  la  follicitation  de 
rette  affaire ,  mais  toujours  affez  inutilement  )  &  il  ajouta ,  qu'à  cet 
rffet  les  portes  de  la  prifon  feraient  enfoncées. 

Avec  cette  Ordonnance,  M.  de  i'Eftang ,  père  du  Doyen,  vint  à 
ilrt.  11  y  arriva  le  26  Mars  avec  grand  nombre  de  perfonnes ,  & 
]uelques  Gentilshommes  de  ceux  qui  fe  font  ligués  contre  M.  TE- 
rêque  d'Alet ,  qui  avoient  affemblé  quantité  de  gens  armés  pour  én- 
oncer les  portes  de  TEvêché,  &  fignaier  par  leurs  excès  le  reflentiment 
{Q'ils  avoient  contre  leur  Prélat. 

Lorfqu'il  fut  devant  la  porte  de  TEvèché,  il  fit  intimer  cette  Or- 
lonnance  par  un  certain  Curé  du  Diocefe  de  Cahors ,  célèbre  par  les 
laverfes  qu'il  a  données  à  M.  l'Evêque  de  Cahors,  foi  difant  Com- 
oniflaire  de  M.  l'Evêque  d'Albi.  Il  fut  répondu  à  cette  Ordonnance 
par  M.  Pellicier ,  Vicaire  Général  de  M.  TEvêque  d'Alet  :  QuHl  offrait 
le  fatisfaire  à  ladite  Ordonnance ,  quand  il  lui  apparaîtrait  que  Mon^ 
feigneur  PEvêque  d'Albi  eji  Cammiffaire  délégué  du  Pape  ,  touchant  les 
faits  pour  lefquels  le  Sieur  Doyen  a  été  emprifonné  &  efl  détenu  ;  & 
protefta  contre  tout  ce  qui  ferait  fait  &  attenté  ait  préjudice  de  ladite 
qfrf ,  déclaration  Çf  requijïtion,  11  n'y  avoit  rien  de  fi  raifonhable  que 
cette  réponfe ,  puffque  l'Ordonnance  même  qu'on  vouloit  exécuter , 
portott  en  termes  exprès,  Dieu  l'ayant  ainfi  permis  pour  confondre 
ceux  qui  en  vouloient  abufer,  que  cet  élargiffement  ne  fe  devoit  faire 
fifeu  cas  que  ledit  Sieur  de  tEftang  feroit  détenu  pour  les  caujes  &  dé^ 
tendances  de  l'appel  relevé  au  S.  Siège  ;  ce  qui  n'étoit  pas. 

La  fermeté  que  les  Officiers  de  l'Evêché  témoignèrent  en  cette  oc- 
»fion  en  l'abfence  de  M.  d'Alet ,  furprit  &  arrêta  M.  de  I'Eftang 
terc.  Se  toute  fa  troupe.  Et  Dieu  ayant  jeté  le  trouble  &  la  confu- 
!on  dans  leurs  cônfeifs ,  ils  fe  retirèrent  fans  oler  rien  entreprendre , 
fprè^  s'être  tran^ortés  jufqu'à  une  lieue  de   la  vilfe^  de  S.  Paul,  8c 
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VI,  Çu  avoîr  delà  envop  figniÇer  l'Ordonnance  de  M.  rEvôque  d'Albi  à  M.-. 
N\  I.    TEvôque  d'Alet ,  quoiqu'elle  ne  le  regaïuiât  pis ,  les  chofes  dont  ils  fe 
plaiguoient  s'étant  faites  en  fon  abfence  &  à  Ton  inlu. 

Le  Promoteur  netoit  pas  à  Alet  lorfqu'on  tenta  d'y  exécuter  cettc_ 
Ordonnance:  car   tout   cela   fe  palFa  le  2 <^  du  mots  de  Alars,  &  il 
étoit  à  Albi  dès  le  .24;  où  ayant  yu  le  Bref  qualifié  &  reltreint  com- 
Qie  il  a  été  marqué  au  conxmencement >  il  prefenta, Requête  le  26  du- 
dit  mois  de  Mars  à  M.  TEvéque  d'AIbi,  par  laquelle  il  lui   remontra 
qu'on  Tavoit  évidemment  furpris  ,   &  que  fa  commiflîon  ne  regardoit 
en  façon  quelconque  l'indance  de  Texconymunication  ,    mais  feulement 
celle  des  Ordonnances  de  vifite.    On  lui  déduiût  fi  au  long  &  fi  net-   ; 
tpment  le  fait,;  &  la  différence  de  ces  deux,  inftances,   q\i'on  le  mit  « 
en  état  de  ne  pouvoir  douter  de  fon  incompétence^   qu'en  fe  voulant 
aveugler  foi- même.    On  la  juftifia  encore  par  tous  les  Ades  qui  font 
produits  au  procès  fur  ce  fujet. 

,  On   lui   fit  voir    que   fon  Bref  n'étoit  que  fur  un  appel   interjeté 
,,  d'un  Décret  ou  Senfence.définitive, du  Juge  Métropolitain:  que  ce 
,,  .Bref  ét^nt  daté, -du  22  Jap]^ier  16^4,  il  ne  pouvoit  pap  compren-^ 
,^  ,dre  l'appel  relevé  au   Métropolitain  de  l'excommunication,  &  de- 
„  ce  qui  s'en  étoit  enfuivi  le  16  Février  fuivant;  le  Pape  ne  pouvant:^ 
,^.  pas  , lui  avoii:  délégué  la  connoiflTance  d'une  inftance  &  d'un,  ^ppcl 
,,^  qui  n'é^ojt  pas  encore  ,   ce  qui  ne  pouvoit  être  plus  convaincant  :r 
.    „  que  Icfdits  Sieurs  dç  l'Eftang  &  Rives  ayofent  nunireftement  reqonna  - 
»>  par  cet. appel  relevé  ,^  Métropollcjain,  plus  d'un  mois  après  la. date  - 
M  de  leur  Bref,  qu'il  n'y  avoit  aucune  liaifon  de  Tappcl  dont  étoit 
j,  le  Bref,  avec  celui  dont  ils  appelloient  au  Métropolitain:  de  plu^V 
.•  qu  ils  n'avoient  pas  interjeté  appel  du  Métropolitain  à  Rome  fur   le 
,,  lait  de  l'excommunication,  mais. qu'ils  lui  avoient  fait  faire  des  dé- 
„  fenfcs  d'(jn  ^yon^oitre.par^  un  appel  comme  d'abus,   ainû  qu'il  a  été 
„  ,dit;   <Sp.  pafxant  qu  il  n'avojt  pu.y^lableaient  ieur  départir  Tabiplutionf 
^^'adcautclam^  le  Pape  ne  lui  ;ïyant  donné  aucun  pouvoir  fur  ce  ùiti 
j^  que. la  furprife.  étoit  .d'autant  plus-  nnnifeite,  que  Tablulution  qu'il 
>^  avpit  donnée  ctqit  non  feulement  de  la  fentence  de  l'Offîcial  d'Alçt» 
^  mais  encore. des  exconvuiunications  décernées  par'M.  d'Alet,  &  par 
„  le  Jut^e    Mai opolitjiu .  qui, n'en  avoio  fulminé  auc.ime^:    qu'il  étoit 
^^xlair  qij^   ce  BiLtiiav.oit  cté^-obten^   fur.;le^  lettres  4^. qua.dr,ipit-ljre' 
,,  er|régi{trées  cm   Séîuchal  de  Limoux   le  29  Oftubre',   qui   n'etoient 
,,   quaptiées  que  d'un  appunaeinau  du  Juge  Métropolitain  ,  rendu   le 
„   29  d'Août  au  pied  d'iin<^,  Reqi^éte  ,  qui  ordonnoit  provifpi^ement  le* 
»»  xécution  dcb  Ordomiaiices  d^  vifite,  nonubltaut, l'appel  S^  faixs  pré« 
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î,  jucïîce;  ce  qui  découvroit  la  nullité  du  Bref  qui  étoit  A /tf>/»W/ff  VI/Cl.  ' 
definitivâ;  jamais  le  Métropolitain  n'ayant  donné  aucune  Tcnterice  N\  L 
définitive  entre  les  Sieurs  de  TËftang  &  Rives ,  &  le  Promoteur:  que 
,»  quand  même  toutes  ces  raifons  n'auroient  point  de  lieu,  y  ayant 
pour  cette  affaire  deux  appels  comme  d'abus  relevés  pa^leCdits  Sieurs 
de  l*Ellang  &  Rives ,  il  n'en  pouvoit  çonnoitre.  Concluoit  donc 
le  Promoteur  à  ce  qu'il  plût  audit  Seigneur  Evéque  d'Albi ,  Te  dé- 
clarer incompétent ,  &  ce  iaifant  rétrader  les  Ordonnances  par  lui 
„  données". 

Sur  cette  Requête ,  M.  d'Albi ,  qui  jufqu'alors  avoit  entretenu  le 
Promoteur  de  mille  belles  el'pérances ,  &  qui  même  étoit  demeuré  d*:ïc-  ■ 
cord  qu'on  TavoitTurpris  ,  commença  à  trouver  beaucoup  de  diîiicul- 
tes  où  il  n'y  en  avoit  aucune;  &  pour  éluder  la  demande  du  Promo- 
teur 9  que  Ton  confeil  voyoit  (î  puifTaniment  établie  dans  la  jullice  » 
après  un  appointement  de  fuit  montré  au  Pronoteur  d'AIbi ,  &  à  TA- 
Tocat  dudit  de  l'Edang,  on  fit  que  par  une  féconde  Ordonnance  li  ren-  . 
Toya  la  décifion  de  cette  compétence  en.  jugement. 

■  Mais  après  avoir  iiiGllé  li  fortement  fur  cette  incompétence,  &  Ta- 
Tpir  prouvée  par  tant  d.'ades,  il  «Il  certain,  luivant  les  règles  de  toute 
la  Jurifprudence ,  que  M    TEvêque  d'AIbi  ne  pouvoit  rien  ordonner , 
que  ces  fins  de  non  procéder  ne  fuffent  premièrement  vuidées,  &  qu'il 
nefe  fût  déclaré  conipécent.    Et  néanmoins,  par  un  fi?pport  extraordi- 
naire\  Aï.  dç  TEllang  père  ,r  après  plufier.rs  actes,  s'étant?  retiré  d'A- 
lçt,=  comme  il  a  été  dit,  &  étant  venu  à  Albi,  remit  entre  les  mains 
de  ce  Prélat  les  informations  qu'il  avoit  fait  fabriquer  contre  le  Promo- 
teur, fur  lefquelles,  par  la  faveur  de  fon  confeil  abfolument  dévoué 
à  la  paflion  dudit  Sieur  de  TEHang  &  à  fes  intérêts ,  il  obtint  décret 
de  prife  dh  corps,  à  trois  jours' de  vue  j   contre  le  Promoteur  &  con- Ce  ftyle  cft 
tre  Meflire  Gcorçe  Brun,  Clerc,   qui  avoit  fait  la. capture;  &  d ajour- no^yçacu 
nement  perfonnel  contre  MeOires  Guillaume  de  Pradines  Archidiacre, 
I^rançois  Hardy  Théologal,  Olivier  d'Arfe  Sieur  de  Brlloc,  &  Cref- 
cens'Ptch,  Chunoine  do  TEglife  Cathédrale,  &  contre  Meflire  Simon 
FcUicier  Àrchiprêtre  d'Alet,    &  Vicaire  Général  de  Al.  TEvêque,  fans 
C[u'on  en  puifTe  deviner  de  ç?ufç,   fi  ce  n  clt  que  ceux-là,  pour  n'en- 
çpurir  pas  les  peines  des  Canons,  ce^ferent  TOffiçe  &  fe  retirèrent  de 
IJEglife  Cvthidralé,    &  que  celui-ci;  refufa  au  prétendu  Commilfaire  de 
i\.  PEvéque  d'AIbi  de  lui  faire  remettre  les  Sieurs  de  l'Ellang  &  Ri- 
Ves ,  jufqu'à-ce  qii'on  eût  fait  voir  que  le  refcrit   lui  donnoit  pouvoir 
{tour  ce  fait*là,  ainii  qu  il  elt  ^Oi\é  4«^ii^  Tacle  qu'il  fit  fur  ce  lujet  au- 
dit Coinmiffaiie. 
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VL  Cu  On  n^eri  demeuca  pas  là,  A  hnjuftice  paflTa  encore  plas  avant  :  car 
N\  I,  le  même  jour  >  qui  écoit  le  i  d*AvriI  16^4,  M,  TEvéque  d'AIbi,  fur 
U4ie  autre  Requête  que  lui  préfenta  M.  de  TEftang,  père  du  f>oyen, 
caâa  l'emprifoonement  fait  de  la  perfonne  jiudic  Sieur  Doyen,  fur  ce 
foûdtimçtrt:,  fue  le  Frontoteur  avait  refnje  den  bailler  copie  ^  ce  qui 
ctoit  munifefteount  contre  la  Férité  :  car  ç'avolt  été  à  Alet  qu'on  avoit 
demandé  cjette  copie  le  2^  de  ]VIars,  pour  exécuter  POrdonnance  d'élar- 
giflements  &  aiofi  Je  Promoteur  n^atoit  garde  de'Tavoir  refufée, 
puifqu'alors  il  n'étoit  pas  à  Alet,  étant  à  Albi  dès  le  24.  Et  de  plus, 
au  même  temps  que  M.  TEvèque  d'AIbi  formoic  fon  Ordonnance  fur 
ce^ prétendu  refus,  il  avoit  fur  fa  table  îe  décret  Aq  jpx'\{t  de  corps, 
&  le  procès  verbal  de  la  capture,  que  le  Promotetir  lui  avoit  remis 
depuis  fix  jours,  pour  juftifier  fon  incompétence,  auffi-bien  que  Taâc 
du  Vicaire  Général  d'Alet.  Celaparoit  incroyable,  qu'un  Evéque  fàflc 
une  Ordonnance  injuneufe  à  un  homme  d'honneur,  dans  la  fuppoQ- 
tion  qu'il  a  refufé  de  montrer  des  pièces ,  lorfqu'il  a  lui  -  même  ces 
pièces  entre  les  mains,  qui  lui  ont  été  données  par  cette  même  per- 
fonne depuis  peu  de  jours.  Et  néanmoins  il  n'y  a  rien  de  plus  vrai, 
puifque  le  reçu  du  Sieur  Promoteur  d'AIbi  produit  au  procès  en  Sût 
une  pleine  foi. 

Cette  conduite  fi  peu  équitable  donna  lieu  au  Promoteur  d'Alet, 
pour  fe  délivrer  d'une  fi  étrange  opprèffîon  ,  d'interjetter  appel  en 
Coût  de  Rome,  avant  que  les  fins  de  non  procéder  fur  l'incompétence 
fufient  vuidées,  &  de  prendre  des  Lettres  à  la  Chancellerie ,  afin  d'être 
reçu  à  jouir  du  délai  de  quatre  mois,  pour  faire  foi  de  fon  appel,  & 
empêcher  l'exécution  des  Ordonnances  &  des  décrets  de  M.  l'Evêque 
d'AIbi,  Ces  Lettres  furent  intimées ,  &  les  défenfes  qu'elles  contenoient 
faites  aux  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives ,  le  7  du  mois  d'Avril ,  &  audit 
Seigneur  d'AIbi ,  le  9. 

Et  néanmoins,  au  préjudice  de  c^t  appel,  le  20  du  même  mois, 
qui  étoit  la  veille  de  l'enrégiftrement  de  ces  Lettres,  M.  de,  TEftang 
père,  fit  fignîfier  l'Ordonnance  de  M.  d'AIbi  dont  il  eft  parlé  ci-deflus» 
par  laquelle  il  caffe  l'emprifonnemenf  de  M.  le  Doyen,  &  ordonne 
qu'il  fera  élargi,  à  quoi  feire  le  Promoteur  &  le  Geôlier  feront  con- 
traints par  corps.  Pour  Texécution  de  quoi  il  s'étoft  poiirvu  à  Limoox: 
pour  avoir  Ualfiftance  du  bras  fécutier.  Et"  il  fit  en  même  temps  notifier 
le  décret  d'ajournen>ent  perfonnel  à  MeOîres  de  Pradrnes  Archidiacre, 
Hardy  Théologal,  d'Arfe  &  Pech  Chanoines,  &  à  Meffire  Pellicicr 
Vicaire  Général,  fans  parler  du  décret  de  prife  de  corps  contre  le  Pro- 
moteur &  Brun,  Clerc. 
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M.  cfAIet  n'éroît  point  en  cauPe,  parce  qifil  n'avoît  eu  aucune  part  Vï.  Ct. 
k  Veinprifonnement  dont  ils  fe  plaignoient ,  comme  il  a  déjà  été  dit.     N*.  I. 
Et  néanmoins  leur  bue  étant  de  fe  fervir  de  tous  ces  procès  pour  dé- 
crier fa  conduite,  M.  de  TEftang  père,  lui  fit  fîgnifier  le  même  jour, 
20  Avril,  de  la  part  de  M.  le  Doyen  Ton  fils,  un  ade  qui  avoit  été 
drefTé  le  17,  &  qui  étoit  tout  plein  de  déguifements. 

1*.  Il  y  repréfentoit  contre  toute  forte  de  vérité,  que  c'étoit  M  TE- 
irëque  d'Alet  qui  avoit  fait  emprifonner  fon  fils,  &  que  cela  s'étoit 
fait  fans  aucune  forme  de  judice ,   Tun  &  l'autre  étant  très-faux. 

2\  Il  fe  plaignoit  que  cet  emprifonnement  avoit  été  fait  au  préju- 
dice de  deux  appels  comme  d'abus  relevés  par  fon  fils  à  Touloule  &  à 
Grenoble  ,  ne  prenant  pas  garde  que  ce  n'étoit  pas  les  Officiers  dé  Mi. 
d'Alet  qui  contrevenoient  à  ces  appels ,  mais  que  c'étoit  Ton  fils  même  , 
qui,  au  préjudice  de  ces  appels  &  des  aflignations  données  en  confé- 
quence  aux  Parlements  de  Touloufe  &  de  Grenoble,   fans  défill:rment 
de  l'un  ni  de  l'autre,  avoit  fait  encore  afljgner  le  Promoteur  d'Alet  à 
Aibi,    &  étendu  la  commiffion  de  M.  TEvéque  d'Albi  au-delà  de  fes 
limites  ,  pour  fe  prévaloir  du  fupport  quMÏ  y  prétendoit  contre  la  juttU 
ce,    à  l'oppreffion  de  la  difcipline.  £t  de  plus,  que  les  appels  comme 
d'abus  étant  dévotutifs  feulement,  &  non  pas  fufpenfifs,  félon  les  Or- 
donnances,  ils  ne  pouvoient  pas  empêcher  TefFet  d'un  appointemcnt 
de  prife  de  corps ,  qui  d'ailleurs  fe  peut  toujours  exécuter  nonobltant 
l'^ppeL 

3*.  11  déclarok  par  cet  a^e  >  qti'it  étoit  obligé  de  (en  aller  à  Grenoble 
pour  y  pourfuivre  t'élargiffonefit  du  Sieur  de  tEjiditg  fon  fily^  avec  iVaû^ 
ta^t  plus  defujety  que  ni  Jl.  d'Aict^  ni  fes  Officiers  ^  n'avoient  pas  voulu 
déférer  aux  Ordonnances  de  M.  t Evoque  d'Albin  portant  caffatton  de 
cet  emprifonnement.  Sur  quoi  eft  k' remarquer ,  i  ^  que  Tacle  que^  ToA 
faifoit  fîgnifier  à  JW.  d'Alct  étoit  du  17  Avril,  &  que  l'Ordonnance  dé 
M.  d*Albî  portant  caîTuion  de  l'emprifonnement,  n'a  été  fignifiée  que 
le  20  du  même  tïiois;  ce  qui  fuit  voir  la  manière  d^agir  de  ces  Mef- 
iieurs,  qui  font  des  plaintes  le  i  7  d'Avril  de  ce  que  les  Officiers 
d*Âlet  n'ont  pas  déféré  à  une  OrJonnance  qui  ne  leur  avoit  pas  en- 
core été  fignifiée,  &  qui  ne  le  devoit  être  que  trois  jours  après.  Eh 
Tecond  lieu  ,  il  ne  tenoit  qu'au  Sieur  de  TEilaiig  fon  fils  de  fortir  de 
prifon,  en  répondant  à  TUffi-iàl  d^AJet,  qui  eft  fon  Juge  naturel, 
avec  telles  protcdations  qu'il  eût  voulu ,  n'ayant  pas  pu  être  éhrgi 
totrement  fans  abandoniier  la  jurifdidion  de  l'Eglile  ,  qui  e(t  le  fon- 
dement de  la  difcipline. 

4*.  11  y  avânçoit  que  AI.  d'AIet  &  fes  Officiers  s'étoient  vantés  de 
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VF.  Cl,  le  retenir  en  prifon  par  chicane,  &  de  le  confumer  en  frais  à  Grenobîe. 
N*.  I.    Ce  qui  étoit  unq  ifaufleté  manifefte ,    vu  même  qu'ils  ne  pouvoientpas 
deviner  qu'il  voulût  aller  à  Grenoble,  &   que  le  Promoteur  ayant  eié 
alfigné  pour  un  même  fait  en  trois  Tribunaux  différents,  il  étoic  préa- 
lable de  faire  régler  le  Juge  par  le  Çonfeil, 

'  5*.  Il  coricfûbitcet  adî  par  une  ibmmation  qu'il  faifoit  ^  M.  d'Alet, 
d'ayoAier  ou  défavouer  fon  Promoteur.  Mais  on  eut  eu  bien  plus  de 
droit  de  fommer  celui  qui  faifoit  cet  acte,  de  déclarer  s'il  vouloit 
foutenir  les  procès  intentés  en  fi  grand  nombre  par  fon  fils  ,  &  être 
tenu  des  frais  &  dépens;  parce  que  le  Sieur  Doyen  étant  fils  de  famille, 
&  fes  béncfic;es  fe  trouvant  engagés  par  fes  dettes  pour  cinq  ou  fix  ans, 
il  n'avoit  pas  de  quoi  rembourser  tant  de  frais  qu'il  faifoit  faire  li  ma 
à  proposa 

Le  Promoteur  ayant  eu  connoifiTance  de  la  fignification  de  ces  deux 
aftes ,  &  particulièrement  du  premier  ,  il  eut  recours  au  Sénéchal  de 
Lioioux  pour  faire  révoquer  lajjijiance  du  bras  féctilier ,  qu'on  y  avoit 
obtenue  par  fûrprile ,  &  faire  faire  des  défenfes  de  rien  attenter  aa 
préjudice  de  Tappel  au  Pape,  fous  prétexte  des  Décrets  &  Ordonnance! 
de  M.  d'À'lbi. 

,,  Il  fit  répréfenter  le  lendemain,  que  Ton  plaida  fa  Requête,  que  ces 
„  décrets  de  prife  de  corps  &  ajournements  perfonnels  étoient  abfolu- 
.,  ment  abtifîfs,  pour  avoir  été  faits  par  un  Juge  notoirement  incom- 
,i  pétchi: ,  &  par  un  Juge  de  commiflioh ,  qui  céffe  d'être  Jugfe  dès  qu'il 
„,y  a  appel, '.parce  qu'il  y  a  cette  différence  entre. les  Juges  naturels,  & 
,,  les  Jugés  de  commiffion ,  que  par  Tappel  les  Juges  naturels  ne  ceflent 
',  pas  d'être  Juges;  au  lieu  que  les  Juges  par  commiffion,  fi  Tappel  eft 
^  àgravamine  irreparabili  y  comme  étoit  celui  dont  il  s'agiflfoit,  n'oot 
^,'  plus  de  juriiciiclion;  Et  de  plus,  que  M.  d'Albi  ayant  procédé  au  pré- 
.^,'' jiiâî^ée  dés  appds  cqmn^e  d'abus  qui  lui  avoient  été  notifiés,  &  des 
',,  înftàncêa  très-fortes  &  très -bien  fondées  qu'on  avoit  faites  fur  foH 
'),  incômpéj:cncc  ,  qui  n^'avoient  point  été  vuidées,  tout  ce  qu'il  avoit 
^,  ""fait  étoit  abiblument  nul  &  de  nul  effet  ". 

'   Meffieurs  les  Gens  du  Roi  ayant  conclu  aux  mêmes  fins,  les  Lettres 

*aç  quâdrimeftre  Ifureht  enrégiftrées,  S?  défenfes  faites  aiix  Sieurs  de  tEf- 

'tiîfig  ^  Rives  de  rien  faite  ni  attenter ,  fous  prétexte  des  Décrets  &  Or* 

donnâmes  du  Seigneur  Evcque  d^âlbi^  à  peine  de,  nullité  êf   caffatitm^ 

ê?  cinq-cents  livres  d'amende^  &  autres  arbitraires. 

M.  le  Doyen  ,  ou  ion  Agent,  appella  de  ce  jugement  à  GrenoblCf 

le  vingt-dcuxieme  du  même  mois,  par  afle  fignifié  le  même  jour.  Et 

ceptrnJ:i:it  il  aima  mieux  demeurer  en  prifon ,  que  de  répondre  avec  fe 

^  exceptions 
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êptions  pour  être  élargi.  Et  par  un  dernier  mépris  de  la  Juftîce  ec-VL  ClJ 
ialUque»  &  de  Ton  caraflere,  ayant  prélènté  au  Parlement  de  Gre-   N%  I. 
lie  une  Requête  pleine  de  faux  faits,  le  27  du  mois  de  Mai,  & 
enu  fur  cette  Requête  ,  qu'il  fe  remettroit  inceffamment  dans  les  pru 

de  la  Conciergerie  pour  y  être  détenu  jufqu'à  avoir  obéi  à  droit ,  à 
rt  de  quoi  il  étoit  enjoint  au  Geôlier  des  prifons  eccléjîafiiques  de  lui 
rir  les  portes  ;  il  choifît  plutôt  de  s'aller  remettre  dans  des  prifons 
lUeres  avec  bien  des  peines  &  des  fatigues ,  que  de  reconnoitre  le 
^e  que  le  privilège  de  fon  Sacerdoce  lui  avoit  donné.  Il  ne  fit  néan- 
[ns  fighifier  ce  Décret  qu'un  mois  après  fa  date ,  parce  qu'il  efpé- 

un  Arrêt  du  Confeil,  qu'il  avoit  effeftivement  obtenu/mais  dont 
e  crut  pas  fe  devoir  fervir  :  de  forte  que  fes  efpérances  s'étant  éva- 
ies  de  ce  côté-là,  il  fit  intimer  ce  Décret  du  Parlement  de  Greno- 
.  &  il  vouloit  à  toute  force  fortir  revêtu  de  fon  furpelis  &  de  fon 
lufle  >  fi  ceux  qui  l'étoient  venu  mettre  dans  une  liberté  paflagere, 
ivant  fon  procédé  ridicule ,  ne  s'y  fuffent  oppofés.  Ils  ne  purent 
irtànt  empêcher  qu'à  la  tête  de  vingt  chevaux ,  le  paraflfol  en  main 
ime  un  étendart ,  il  ne  fît  deux  tours  de  la  ville  d'Alet  pour  fe  faire 
: ,  &  qu'il  n'entrât  à  Limoux  en  cet  équipage. 
Ltant  arrivé  à  Grenoble,  au  lieu  de  pourfuivre  fon  appel  comme 
)U8 ,  voulant  confunier  le  Promoteur  eh  frais  &  en  chicanes ,  il 
ma  Requête  de  caŒuion  de  fon  emprifonnement ,  &  fit  ordonner 
avant  toutes  chofes  les  parties  viendroient  plaider  fur  cet  incident , 
it  il  étoit  impoflible  de  bien  juger,  fans  l'avoir  au  préalable  fi  l'ex- 
nmunication  avoit  été  bien  déclarée  ,  &  fi  l'Ordonnance  de  iVI. 
'éque  d'Alet  du  24  Décembre,  étoit  fon 'ée  en  droit.  Mais  il  ef- 
oit  obtenir  tout  ce  qu'il  voudroit  dans  h  troifieme  Chambre  de 
rnoble  ,  par  la  faveur  de  la  Dame  de  BreflTac,  fœur  de  M.  le  Préfî- 
t  Pourroy ,  &  de  M.  Guillet  fon  coufin  germain,  pourvu  de  la  charge 
vocat  Général ,  qui  faifoient  leur  fait  propre  de  la  caufe  de  M.  le 
yen,  à  caufe  d'un  procès  de  grande  importance  que  Madame  de 
flTac  avoit  à  Touloufe  contre  fon  beau  frère,  auquel  M.  Guillet  eft 
î  fort  intéredé,  parce  que  M.  de  l'Eftang  père  eft  des  Juges  de 
procès,  qui  ayant  été  partagé  devoit  encore  être  jugé  par  les  mê- 
5  Juges  du  partage  fur  de  nouveaux  ades  produits  au  Confeil.  Cet 
îrét  fut  caufe  que  la  Dame  de  BreflTac,  le  Préfident  Pourroy,  &  le 
ur    Guillet,  qui  avoient  grand  nombre  de  parents  dans  cette  cham- 

&  dans  le  Parlement,  firtpt  leur  propre  aflaire  de  celle  de  M.  de 
Sang,  qu'ils  folliciterent  tous  les  Juges  de  porte  en  forte  ,    &  qu'ils 

firent  folticiter  par  tous   leurs  parents  &  par  leurs  amis,  &  que 

écrits  fur  la  Difapline.  Tome  XXXVL  F 
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yi.  Cl.  même  ce  fut  chez  M  Guiilet  que  fe  faifoient  les  canfultations  des  Aro- 
N\  L    cats  :  de  forte  qu'il  n'y  avait  aucune  apparence  qu'an  pût  efpérer  jut 
tice  contre  une  fî  grande  faveur. 

C'eft  ce  que  TAvocat  du  Piomoteur  repréfenta  par  une  Requête» 
dans  laquelle  il  foutint  de  plus,  que  la  Dame  de  Breflac  ayant  aduel- 
lement  de  fervice  dans  cette  chambre ,  le  Sieur  du  Bonnet  foo;  beaa 
.  frère ,  &  les  Sieurs  de  Saint  Germain  &  Aveifon  Tes  oncles  8c  coufios 
germains,  qui  font  auflî  parents  du  Sieur  Guiilet,  il  n'étoit  pas  jufte 
que  cette  caufe ,  où  le  Sieur  de  l'Edang  eft  partie,  y  fût  traitée^  & 
qu'il  ne  fervoit  de  rien  de  dire  que  le  Sieur  de  TËIlang  h^y  avoît  pûiot 
de  parents,  puifque  la  Dame  de  Breflac,  le  Fréfident  Pourroy ,  &le 
Sieur  Guiilet ,  faifant  de  cette  caufe  leur  propre  caufe ,  leurs  parents 
dévoient  être  confidérés  comme  parents  du  Sieur  de  l'Eftang ,  &  que 
pour  preuve  il  n^étoit  befoin  que  des  follicitations  faites  par  eux,  & 
en  général  &  eu  particulier ,  &  que  s'il  éeoit  néceflfaire ,  il  feroit 
prouvé  que  le  Sieur  Guiilet  n'avoit  pas  feulement  follicité  de  porte  ea 
porte,  nuis  encore  dans  le  Palais,  &  même  faic  fortir  de  la  cham- 
bre quelques-uns  des  Confeillers  avec  lefquels  il  avoit  contefté  fui  cette 
affaire. 

,     Mais  quelque  jufte  que  fût  cette  Requête  du  Promoteur ,  &  quoi* 
qu'elle  ne  tendit  qu'à  faire  renvoyer  cette  affaire  en  une  autre  cham- 
bre, elle  fut  rejetée;  &  par  le  même  fupport,  pour  lui  6ter  le  temps 
&  le  moyen  d'avoir  judice  &  de  fe  pourvoir  en  l'Affemblée  des  cham« 
bres  ou  aiitrement ,  les  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives  contraignirent  fou 
Avocat  de  plaider  la  caufe  de  la  caffation  d'emprifonnement  deux  jours 
feulement  après  qu'il  eut  préfenté  cette  Requête.    £t  on  y  agit  avec 
tant  de  précipitation ,    que  la  caufe  n'ayant  pu  être  jugée  dans  l'Au- 
dience du  matin,  elle  fut  remife  à  l'après-dînée ;  ce  qui  eft  lout-à-fkit  / 
extraordinaire ,  &  une  marque  bien  viiible  de  la  faveur  &  du  fupport  i 
que  M.  le  Doyen  avoit  trouvé  dans  cette  Chambre,  par Tentremife (fe  j^ 
Madame  de  Breffac.    C'eft  pourquoi  il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'obtenir  î^ 
l'Arrêt  contre  lequel  on  s'eft  pourvu  au  Confeil ,  par  lequel,  contre  jt 
tout  ordre  judiciaire ,   fans  prononcer  fur  l'abus   prétendu   de  h  dé-  j;^ 
claration  d'excommunication ,  &  de  l'irrégularité  de  l'OrdonnaBce  de  jj 
M.  l'Evéque  d'Alet,  du  24  Décembre  1663  ,  &  de  celle  du  JugeMé-  |fc 
tropolitain  de  Narbonne,  l'emprifonnement  eft  déclaré  nul  &  de  nnl  f 
effet,  &  les  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives  rétablis  dans  leurs  fonâioQS 
d'Ordres  &  de  Bénéfices  ;   &  pour  le  fond  ,  qui  n'étoit  pas  encore 
inftruit,  les  parties  renvoyées  après  la  S.  Martin.    Voici  Les  termes  (fe 
cet  Arrêt 
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'    Za  Cour  qfont  aucunement  égard  à  la  Requête  défaits  Sieurs  Doyen  ^^^*    Cl, 
Kî©€X ,  Jwt  ^'arrêter  aux  emprifonnements  faits  de  leurs  perfonnes  qu'elle  N*.  L 
a  déclaré  nuls  &  de  nul  effet ,  les  a  rétablis  dam  les  fondions  de  leurs  \l'^^^^^ 
Ordres  &  Dignités ,  &  dans  la  poffefflon  &  jouijfance  de  tous  les  revenus. 
de  leurs  bénéfices ,  &  arrérages  Vieeux.   Enjoint  à  tous  fermiers  &  au- 
tres perfonnes  faifies  defdits  revenus  de  leur  en  faire  le  payement ,  à  p.eine 
d^jêtre  contraints  par  toutes  voies  de  jujiice  dues  &  raifonnables ,,  même 
par  emprifonnement  de  leurs  perfonnes.    Et  fur  les  appellations  comme 
^àbust  attentats^   &  rétabïijfement des  Officiers  du  Chapitre  d^Alet  ^  or^ 
donne  que  les  parties  en  viendront  à  la  première  Audience  après  la  S. 
Afartin  ;  &  qu'à  ces  fins  les  autres  Chanoinçs  de  la  dite  Fglife  feront  af- 
fignés  ;  Ë?  a  cottdamné  ledit  Promoteur  en  la  moitié  des  dépens ,   les 
autres  réfervés. 

.  Oa  peut  faire  .quelques  remarques  fur  cet  Arrêt,  qui  feront  voir 
«V€G  quelle  brouilierie  &  quelle  confufion  il  a  été  rendu,  l^  11  n'a 
pas  été  fi-^tôt  prononcé  qu'il  Ta  fallu  réformer:  car  le  Fréfident  avoit 
prononcé  femprifonnement  abujîf;  mais  comme  cela  étoic  infoutena- 
ble,  parce  que  le  vice  de  l'emprifonnement,  qui  a  été  fait  dans  toutes 
les, formes,  ne  pouvoit  venir  que  du  vice  du  fond  qui  étoit  lailTé  in- 
décis 9  Qp  changea  le  prononcé  fur  le  Regiftre,  &  on  y  mit,  fans  s'ar^ 
réter  aux  emprifonnements  &c.  qu'elle  a  déclaré  nuls  êf  de  nul  effet. 

2\  On  a  prononcé  fur  une  affaire  dont  on  ne  connoiffoit  pas  feule- 
mem  le  fait;  puifqu'on  parle  dans  cet  Arrêt  des  emprifonnements  des 
$ieiirs  dé  PËftang  &  Rives  y  &  qu'on  les  déclare  nuls  &  de  nul  effets 
comme  fi  l'un  &  l'autre  avoient  été  emprifonnés  ;  au  lieu  qu'il  n'y  a 
eu  que  le  Doyen  feul.  Cela  fait  voir  avec  combien  peu  de  foin  cette 
afl&ire  a  été  examinée. 

.  3*.  Dans  les  qualités  de  cet  Arrêt  on  y  met  M.  TEvêque  d'Alet;  & 
dans  TArrét  de  renvoi  à  la  huitaine»  du  14  Août,  qui  eft  celui  qui 
iegle  les  qualités ,  il  n'y  a  que  le  Promoteur  en  caufe.  Aufll  perfonne 
0*9  jamais  plaidé  ni  occupé  pour  M.  TEvéque  d'Alet ,  mais  pour  le 
promoteur  feul.  Et  M.  le  Doyen  a  il  bien  connu  qu'il  étoit  fa  feulor 
partie»  qu'il  a  fait  divers  actes  à  M.  d'Alet  pour  le  fommer  de  décla-* 
ïcr  8*il  avouoit  fon  Promoteur,  qu'il  accufe  dans  ces  aûes  de  feire  fa- 
plement  des  procès  »  parce  qu  il  n'a  aucun  bien. 

4*.  Le  Promoteur  eft  condamné  à  la  moitié  des  dépens ,  ce  qui  eft 
tmltniit  aux  Ordonnances,  l'Edlt  du  mois  d'0(^obre  162s  défen- 
dant de  condamner  les  Promoteurs  aux  dépens ,  finon  en  cas  de  ca- 
lomnie manifelle,  comme  on  ne  condamne  pas  aux  dépens  les  ProcA* 
rcitfs  du  R(ù«  cç  qui  a  ^té  s^fi^pué  pat  pM^ufs  Arcét^  d/i  CQnfetL 

F  z 
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yi.  Cl.       f  ^  Comme  il  ne  t'agiObit  daAs  tetté  caufe  ^âe  de  rémprifoimement 
N\  I.   de  AL  le  Doyen ,  qui  étoit  uh  incident ,  que  fans  raifon  &  feolement 
pour  vexer  lé  Promoteur,   il  avoit  &it  détacher  du  fond  par  la  fa- 
veur qu'il  avoit  trouvée  dans  cette  Chambre  ,  comment  a-t-on  pu  fur 
cela  le  rétablir  dans  les  fondions  de  fes  Ordres  ;  paifque  l'emprifonne* 
ment  fur  lequel  feul  on  avoit  à  prononcer,  ne  Tinterdifoit  ni  neTez- 
communioit,   &  qu'il  e(t  certain  qu'on  l'auroit  pu  mettre  en  prifon 
mal  à'  propos  ^  fi  on  n'y  avoit  pas  gardé  le^  formes  de  la  juftice,  quoi- 
quMl  fût  très  -  valablement  excommunié  ?  Comme  au  contraire  il  ar- 
rive tous  les  jours ,  qu'on  déclare  interdits  ceux  qui  ont  omis  voloo- 
tairement  de  fatisfàire  au  commandement  de  TEglife  touchant  la  Com- 
munion pafcfaale ,  quoiqu'on  à'eût  pas  droit  pour  cela  de  les  mettre 
en  prifon. 

6^  E^fin ,  il  n'y  a  riéh  de  moins  foutenable  &  de  plus  pernicieux 
^  l'Eglife,  que  le  motif  de  cet  Arrêt,  qui  a  été ,  comme  on  Ta  appris 
du  plaidoyer  de  M.  l'Avocat  Général ,  &  de  plufieurs  Confeillers ,  que 
rabfolution  ad  caotelum ,  donnée  par  le'  Sieur  de  la  Font ,  Vicaire 
Général  de  Touloufe  le  ùtgz  vacant,  ayaht  été  jugée  bonne  &  valide» 
&  qu^elle  rétabliAToit  les  Sieurs  de  TEftang'  &  Rives  dans  IbàVs  fooc^ 
tions,  on  avoit  eu  tort  de  leur  faire  un  crime  d'avoir  célébré  après 
cette  abfolution,  &  conféquemment.  que  l'emprifonnement  ne  pou- 
Voit  fubfifter. 

Et  c'eft  ce  qu'on  prétend  qui  fait  la  nullité  dç  l'Arrêt  :  car  cette  ab- 
folution  du  Sieur  de  la  Font  ayant  été  déclarée  nulle  &  invalide  par 
l'Ordonnance  de  M.  TEvéque  d'Alet,  du  24  Décembre  16^3,  &  les 
Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives  en  ayant  reconnu  eux  -  mêmes  l'invalidité , 
en  fe  pourvoyant  au  Métropolitain  au  mois  de  Février  fuivant,  & 
prenant  de  lui  une  nouvelle  abfolution  ad  cantelam  ;  &  ayant  depuis 
relevé  appel  comme  d  abus  au  Parlement  de  Grenoble  tant  de  ladite  Or- 
donnance du  24  Décembre  166}  ,  que  de  l'Ordonnance  du  Métropo-  . 
litain  de  Narbonne,  par  laquelle  il  leur  faifoit  défenfes  de  célébrer  oa 
de  faire  aucune  autre  fonction  en  vertu  de  fon  abfolution  ad  cautdmi 
n'eft-il  pas  vifible  que  pour  juger  de  la  validité  ou  de  l'invalidité  dé 
Temprifonnement ,  il  étoit  abfolument  néceflaire  de  juger  préalable- 
ment s'il  y  avoit  abus  ou  non  dans  ces  Ordonnances  de  M.d'Alet^  do 
24  Décembre  i^6j,  &  du  Métropolitain  du  20  Février  16^4,  qui 
avoit  de  plus  ordonné,  qu'il  ferait  pajfé  outre  par  t  Officiai  d'Aleti  - 
tinftruSive  criminelle ,  pour  la  contravention  à  tOrdonnance  du  24 
Décembre. 

7\  On  voit  encore  la  même  chofe  d'une  autre  manière.    L'abfolo' 
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tlon  flflf  irairtê/flfw  du  Sieur  delà  Font  ne  peut  être  Talide,  fi  l'Arrêt  du  Vi.  Cl; 
Parlement  de  Toiiloufe  du  24  Novembre ,  en  vertu  duquel  elle  a  été  N%  I. 
donnée ,  eft  abfolument  nul  l  comme  ayant  été  donné  par  attentat.  Or 
c'cft  ce  qu'a  foutenu  le  Promoteur^  &  c'eft  un  des  points  du  procès. 
II  Ta  donc  fallu  juger,  avant  que  de  caflTer  l'emprifonnement  fur  la 
prétendue  validité  de  cette  abfolution  ad  cautelam.  Or  ce  même  Arrêt, 
qai'n*a  caffé  cet  emprifonnement  qu'en  fuppofant  que  cette  abfolu- 
tiûn  étoît  valide ,  a  renvoyé  pour  les  attentats ,  auflî  -  bien  que  pour 
les  ainik,  après  la  S.  Martin;  ce  qui  enferme  une  contrariété  mani- 
fefle:  car  fi  le  Parlement  de  Grenoble  eût  cafie ,  après  la  S.  Martin, 
l'Arrêt  de  Touloufe  du  24  Novembre,  comme  donné  par  attentat, 
que  filt  devenu  fon  Arrêt  du  21  Août?  Et  cependant  y  eut-il  jamais 
ni>  attentat  plus  vifible,  que-  celui  de  cet  Arrêt  de  Touloufe  du  24  No- 
vembre 1663,  puifque  dès  le  17  Novembre  1^62,  l'évocation  gé- 
nérale avoit  été  intimée  au  Sieur  Rives ,  qui  étoit  pour  lors  Syndic  du 
Chapitre  d'AIet,  &  qu'en  conféquence  il  avoit  été  affigné  au  Parle- 
ment de  Grenoble ,  &  que  cette  évocation  avoit  été  derechef  figniiiée 
au  Sieur  de  TEllang,  à  la  Requête  de  M.  d'AIet,  &  encore  depuis  à 
ran  &'à  l'autre  à  la  Requête  du  Promoteur  en  l'Evéché  d'AIet;  &  que 
pour  ' le  Parlement  de  Touloufe,  elle  lui  avoit  été  intimée  dès  le  29 
Juin  de  la  même  année  1^62,  &  fouvent  depuis,  comme  on  Ta  plu- 
lieurs  fois  juftifié  au  Confeil. 

8*1  Enfin  fi  le  Parlement  de  Grenoble  eût  jugé  le  fond,  &  eût  dé- 
claré n'y  avoir  point  eu  de  tranfport  de  jurifdiâion ,  &  y  avoir  eu  abus 
dans  la  fentence  de  l'OSicial  d'AIet,  déclaratoire  d'excommunication 
&  d'irrégularité,  quoiqu'en  cela  il  eût  jugé  fa  propre  caufe,  il  y  eût 
eu  plus  de  lieu  de  le  fouftrir  fans  fe  plaindre  ;  parce  que  s'agifiant  d'un 
fait  particulier,  la  conféquence  n'en  auroic  pas  été  fi  grande.  Mais  fans 
juger  du  fond  ayant  cafle  un  emprifonnement ,  &  rétabli  des  EccléfiaC- 
tiques-dans  les  fondions  de  leurs  Ordres  &  bénéfices,  fur  ce  fondement 
4U*uné  abfolution  donnée  ad  cautelam  par  un  Vicaire  Général  d'une 
autre  Métropole  en  conféquence  d'un  Arrêt  d'un  Parlement,  rétablît 
^ans  les  fondions ,  c'eft  une  plaie  fi  pernicieufe  à  l'Eglife ,  qu'elle  ne 
ptut  être  diflimulée. 

-  '  Car  fi  cela  a  lieu,  que  deviendront  les  Cenfures,  &  à  quoi  fervira 
lu  Wttin&ion  des  Provinces  ^ccléfiaftiques ,  &  la  gradation  des  Sièges  ? 
Cet  Arrêt  préjuge  deux  chofes  :  la  première ,  qu'il  e(t  permis  à  un 
excommunié ,  pour  fe  faire  abfoudre ,  de  recourir  à  tel  Evêque  ou  Vi- 
caire Générai  que  bon  lui  femblera.  La  féconde ,  que  ces  abfolutions 
âd  cautelam  remettent  ceux  à  qui  elles  font  données  dans  le  libre  exer- 
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VI.  Cl.  cice  de  leurs  fondions  çccléûaftic^ues ,  comme  Us .  étaient  avant  Ter* 
I;f\  I.  communication.  Le  premier  détruit  entiéretnent  la  pplicç  de  Tligtife, 
Sç  l'ordre  hiérarchique,  met  une  horrible  copfuGon  dans  l'état  ecdé- 
iiaftique ,  donne  l'impunité  aux  crimes ,  &  rend  les  Supérieurs  (ans 
autorité.  Car  s'il  eft  permis  d'avoir  recours  à  TEvéque  ou  Vicaire  Gé- 
T\étdl  que  hon  veut,  qui  eft  celui  qui  demeurera  f^s  abfolution, 
quelque  criminel  qu'il  foit  ?  Et  c'eft  ce  qui  a  été  fouvent  condamné 
au  fujet  dçs  vifa  pat,  les  Evéques  de  France,^  &  par  une  Déclaratioa 
da  Roi,  comme  étant  contraire  aux  Canons  :  en  conféquence  de 
quoi  plufîeurs  Arrêts  du  Confeil  ont  déclaré  nuls  les  t'i/k  donnés  par 
autre  que  le  Métropolitain  fur  le  |  refus  de  l'Evéque  Dipcéiain;  & 
M.  d'Alet  a  obtenu  un  Arrêt  du  Confeil  çonfîrmatif  de  TOrdonoan^r 
cç  f  par  laquelle  il  avoit  déclaré  nul  un  forma  dignum,  donné  par  le 
Vicaire  Général  de  Mirepoix. 

Le  fécond  renverfe  entièrement  toute  la  difcipline  de  TEglife ,  rend 
les  Cenfures  illufoires  &  inutiles,  &  ôte  aux  Prélats  ,  qui  par -là  de* 
viendront  toujours  plaignants,  tout  moyen  de  réformer  leuc  Clergé, 
j^  de  faire  obferver  les  Canons  dans  leurs  Dipcefes.  :  Un  Coré,  par 
{^emple  ,  qui  fcaqdallfe  fa  p^roiflTe  par  le  foupçon  qu'Udoone  d'ua 
fnauvais  con^oterce  avec  l'une  de  fes  paroiffiennes^  &i  qui  pour  cefu^ 
ict»  siprès  les  monitions  canoniques,  n'ayaqt  pas  voulu  &ire  ceflfer  \% 
fcaiîdale ,  aura  été  excommunié  par  fon  Evéque  ,   fe  rendra  appellant 
9U  Métropolitain,    ou  comme  d'abus  ;  de  c^te  excommunication  ,  & 
pn  conféquçnce  de  fon  appel  il  obtiendra  une  abfolution  ad  cautelam$ 
pu  du  Métropolitain,  ou  du  premier  Evêque,  ou  Vicaire-Général  da 
jreflTort;  &  cela  fans  aucune  difficulté,  &  même  fans  ouir  les  parties; 
$i  donc   cette  fprte  d'^bfolution  le  remet  dans  fes  fondtions ,  il  les 
viendra  continuer  dans  fa  paroifle  ,  &  continuera  aufli  fes  fréquenta* 
tipns  &  fon  mauvais  commerce  avec   fa  paroiffîenne  ,  fans  que  foa 
fvôque  lui  puiûfe  ni  dire  pi  faire  qqoi  que  ce  foit;  &  s'il  l'entrepre* 
poit ,  il  eft  certain,  fpppofé  l'abus  qu'on  veut  introduire^  que  ce  Çurç   j: 

[  ■  le  fer^  çatTer  PV   attentat  à  caufe  de  l'appel  »  &  il  ne  ie  mettra  pas    j^; 

^  peiiie  de  f^re  vpider  l'appel  de  fon  excommunication  ,  en  étant    ji 

i  '  abfous  fuffifamment  :  au  contraire  il  en  éludera  le  jugen^ent  par  tQOf  j^ 

tçs  voies:  il  formera  des  incident»  n>ême  ^éraifonnal)lçS|  ^afiq;  quç  ce   \ 
qu'il  aura  demandé  lui  ét^fit  refuré,  il  ait  ofiçsJM)!^  d'^pelLer  RO^Vft 
éç  d'éterifii^r  f^infi  j^te  aSaire  >  afi£(  de  ^onûiaier  en  &RÎ8  &  ça  f^ipi   ji 
Son  Evêque  &  ies  Officiels ,  qui  n'y  avanceront  p9ff  ^lavaotage  poff 
QfU.  y^là  l'«^  M  4'â)Hi»  qu'on  pc4^«4  &ifi9  dm  laivJgiH^îons  §4 
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■  ^ 

catételam  9  qui  eft  inévitable,  &  encore  plus  pernicieux  dans  la  prad-VI.  Cu 
que   qu'on  ne  Ip  peut  exprimer.  ^  N%  I. 

Ces  ralfons  »  outre    la  coniîdération  des  parentés  de  Madame  de 
BrellàC»  qui  avoit  fait  (on  fait  propre  de  cette  affaire,  obligèrent  d'u- 
ne part  le  Promoteur  à  Te  pourvoir  au  Confeil  du  Roi  contre  cet  Ar- 
rêt, comme  Ton  dira  plus  bas;  &  firent  juger  de  l'autre  à  M.  l'Evê- 
quc  d'Alet ,  qu'il  devoit  employer  l'autorité  de  fon  caractère,  pour  ar* 
rèter  autant  qu'il  étoit  en  lui    les  fuites  funeftes  d'un  fi  grand   abus. 
Ceft  ce  qui  le  porta  à  adreffer  aux  Chanoines  &  Bénéficiers  de  fon 
Eglife  Cathédrale,  &  aux  habitants  d'Alet  une  Monition  canonique, 
où  après  avoir  expofé  ce  qui  s'étoit  paffé  juFqu'alors  dans  cette  af* 
faire,  &  de  quelle  forte  les  Sieurs  de  l'Eflang  &  Rives  avoient  fur- 
pris  un  Arrêt  qui  les  rétabliffoic  dans  leurs  fondions  en  vertu  d'une 
ablblutipn  ad  cautelam  du  Vicaire  Général  de  Touloufe ,    laquelle 
9,  étant  nulle   &  invalide  de  foi  ,  &  quand  même  elle  eût  été  valide, 
^  ne  leur  pouvant  donner  que  la  liberté  de  converfer ,  &  de  fe  dé- 
fendre en  jufticè  ,  ai nfi  qu'il  a  été  déclaré  par  le   Juge  Métropoli- 
tain, elle  n'avoit  pu  être  validée  par  l'Arrêt  d'une  Cour  féculiere, 
ni  recevoir  d'autres  effets  que  ceux  qu'elle  a  par  le  Droit  canoni- 
que ;  &  que  par  conféquent  elle  ne  pouvoit  pas  les  rendre   capa- 
„  blés  de  faire  leurs  fondions  ,  &   de  célébrer  la  fainte   Meffe",  i! 
finit  par  ces  paroles  :  Ce  que  pourtant  nous  avons  appris  non  fans  af^ 
fiîEtion  quUls  vùuloient  faire ,  perfêvêrant  dans  la  dureté  de  leur  cœur^ 
&  dans  leur  objlination  à  ne  fe  point  reconnoitre ,  &  revenir  à  V eglife 
leur  Mère ,   laquelle  ils  continuent  de  fcandalifer  par  leur  rébellion ,  ^ 
ruinent  fa  difeipline ,  en  rendant  fes  Ce^ifures ,  qui  en  font  les  nerfs ,  //- 
lufoîres  &  inutiles.  Nous  y  pour  ne  point  adhérer  à  une  telle  profana^ 
tîon^  &  foutenir  y  félon  l'obligation  de  notre  Minijlere  ,  autant  quHl  efi 
en  nous ,  la  jurifdiSiou  eccléfiafiique ,  en  attendant  de  pouvoir  remédier 
par  les  voies  de  droit  à  leur  attentat ,  vous  déclarons  qu'ayant  toujourr 
vers  eux  les  entrailles  de  Père  ,  &  le  cœur  ouvert  pour  les  accueillir 
QibeC  toute  forte  à^ amour  ^  de  tendrejfe ,  quand  ils  voudront  revenir  à 
nous ,  6?  rentrer  dans  les  devoirs  de  véritables  enfants  de  P Eglife ,  vous 
né  pouvez  cependant ,  fans  vous  rendre  coupables  d'une  grande  défobéif-^ 
fonce  â  t Eglife  ,  fans  encourir  les  peines  portées  par  les  Canons  ^  &fanf 
vous  rendre  participants  avec  eux  de  la  profanation  des  divins  Myflere^ 
Çf  QJlfices  eccléjîajliques ,  aJJIfler  à  la  flieffe  qu'ils  diront ,  ni  aux  Offices^ 
pf ils  feront^  ou  auxquels  ils  ajjijleront. 

Cependant  Meffieurs  de  l'Eflang  &  Rives  fe  préparoient  à  faire  fer*r 
Yk  leur  Arrêt ,  pour  triompher   de   l'autorité  de   TËglife.   Dans  cr 
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VI.  Cl.  defley;!  ils  arrivèrent  dans  la   ville  d'Alet  un   lundi  26  Septembre? 

^  N*.  I.  jour  de  S.  Michel  de  Tannée  paffée  1 664, ,  environ  les  trois  heures 
après  midi ,  comme  on  fonnoit  le  dernier  coup  de  Vêpres  à  TEglifc 
Cathédrale.  Ils  étoient  accompagnés  de  M.  Chriftpphle  de  TEftang, 
Confeiller  en  la  grand  Chambre  du  Parlement  de  Touloufe  ,  père  du 
Doyen;  du  Sieur  Marc  Forés,  Confeiller  au  Sénéchal  de  Limoux;  de 
plufîeurs  Gentilshommes,  &  autres  gens. 

Dès  qu'ils  furent  defcendus  en  la  maifon  du  Doyen,  M.  de  TEi^ 
tang  père  envoya  dire  aux  Confuls  de  le  venir  trouver;  ce  qu'ayant 
fait,  il  leur  dit  qu'il  étoit  venu  pour  faire  exécuter  TÂrrét  que  foa 
fils  avoit  obtenu ,  qu'il  falloit  qu'ils  Taccompagnaffent  à  TEglife  avec 
M.  Forés  député  par  le  Parlement  de  Grenoble  pour  Texécution  de 
cet  Arrêt. 

Comme  ils  alloient  à  TEglife ,  M.  Antoine  Péga ,  Prêtre  &  Secrétaire 
de  M.  l'Ëvêque  d'Alet ,  qui  ce  jour -là  étoit  abfent  &  en  vifite  à  une 
lieue  &  demie  d'Alet ,  félon  la  coutume ,  furvint  accompagné  du  Sieac 
de  Laur  Eccléfîaftique ,  &  ayant  rencontré  les  Sieurs  de  l'Eftang  &  Ri- 
ves  qui  étoient  avec  M.  de  THftang  père ,  &  le  Sieur  Forés  ,  le  reftc 
dé  la  troupe  venant  après,  il  leur  dit  que  M.  l'Evêque  d'AÎet  en  s'en 
allant  avoit  laiflTé  une  Monidon  qu'il  leur  venoit  notifier;  &  Payant 
eafuite  lue ,  M.  de  TEftang  père  dit  au  Sieur  Forés  ,'  qu'il  le  falloit 
arrêter,  &  en  effet  il  lui  mit  la  main  fur  le  bras,  puis  lé .' tenant  &le 
fecouant  tous  trois,  favoîr Meilleurs  de  TEftang  père  &fils,  &  le  Sieur 
Forés,  ils  lui  arrachèrent  par  violence  l'original  de  cette  Monîtion, 
quoiqu'il  leur  en  eût  offert  copie.  Et  l'ayant  enfuite  conduit  en  la 
maifon  du  Doyen  avec  tous  les  Gentilshommes  de  leur  Compagnie ,  & 
autres  qui  étoient  accourus  à  h  leâure  de  cette  Monition ,  ils  refufe- 
rent  de  rendre  cet  original;  &  M.  de  PEftang  père  requit  le  Sieur  Fo- 
rés de  le  retenir  &  d'en  charger  fon  procès  verbal  ;  ce  qui  obligea  le 
Sieur  Pega  de  fe  tourner  vers  les  Confuls ,  pour  les  requérir  auffi  de  fe 
re(fouvenir  de  la  violence  &  du  mauvais  traitement  qu'on  lui  avoit  fài^ 
enfuite  de  quoi  i)  fe  retira. 

Après  cette  première  aâion,  Meflîeurs  le  Doyen  &  Rives,  fans  atten- 
dre les  autres  Chanoines  de  TEglife  Cathédrale  ,  qui  étoient  allés  dé** 
libérer  fqr  la  Ognifîcation  qui  leur  avoit  été  faite  de  l'Arrêt ,  s'en  allè- 
rent à  TEglife  accompagnés  comme  deffus.  Etant  à  la  porte, ^ les  Con« 
fuis  refuferent  d'entrer,  tant  parce  que  les  autres  Chanoines  n'y  étoient 
pas,  &  qu'ils  avoient  déjà  entendu  les  Vêpres  de  la  paroifle,  quepar- 
ce  qu'ils  ne  penfoient  pas  pouvoir  communiquer  in  divinis  aveclcf-* 
dits  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives.  M.  de  l'Ellang  père  fit  tons  fçs  efforts 

par 


\  prières  &  par  menaces  poM  les  faire  «entrer;   mais  voyant  qu'illVIt  Cl. 
[  poufoit  réuflir,  il  les  obligea  de  demeurer  fur   le  perron  dé  TE-    N*.I. 
fe  arec  leurs  ;  robes  &  leurs  livrées  confulaires,  les  menaçant  de  les 
re  mtener.prifonniersà  Grenoble  ,  où'  il  difoit  pour  les  intimider, - 
'il  avoit  fait  arrêter  le  Sieur  de  Monmuflbn  Viguier  d'Aîet*,  &  quHl'^ 
feroit' couper  la  tête.  Et:  comme  il*  Uppric  qiie  le  Viguier  était  ar- 
é  de  Crenoblb»  il  dit  qu'il^falloit  donc  qu'il  eût  violé  les  prifons,' 
qu'il  iroit  le  prendre  quelque  bîén  caché  qu'il  fût   dans  l'Evêché, 
ques  ddns  la  chambre  de  AL  d'Alet.  Néanmoins  ces  menaces  &  ces 
flences  n'empêchèrent  pas  xiue  lesSièur^  de  l'Éftang  &  Rives  nefuf- 
it  réduits  à  dire  Vêpres  tout  fèuls ,  nuls  dès  Bénéiiciers  ne  «'étant 
^lu  joindre  à  eux ,  &  le  peuple  même  étant  forti  de   l'Eglife  autfi- 
:  qu'ils  y  entrèrent  ^  ^ 

M.  de  l'Eftang  père  obligea   enfuite  les  Confuls  envers  lefquels  il 
louvella  fes  menaces,   d'accompagner  le  Sieur  Forés  dans  un  logis 
la  ville  où  il,  fe.  retira  ;  &  là    ayant  demeuré  près  de  cinq  heures 
bout  avec  leucs  robes  &  leurs  livrées,  attendant  que  le  Siêur  Forés 
t  achevé  fon  procès  verbal,. M.  de  l'Eftang  père  revint  qu'il  étoit 
ja  nuit  «  &  commença  d'abord  à  fon  ordinaire  à  menacer  I96  Con«- 
s»  &  entr'autres  le.  premier  de  le  faire  conduire  à  Grenoble,  delui 
:-e  perdre  fon  affidauce  aux  Etats  de  la .  province  &c.  Après  quoi  it 
obligea  de  (igiBer  fur  une' feuille  détachée:  &  peu  écrite,  difant  qu'il 
ne.  achever,  le  verbal ,  &  qu'on  n'y  niettroit  rien  que  de  véritable:' 
\ue  les  Confuls  n'oferent  refufer,  étant  tout  effrayés  foit  desmecia-^ 
de  ce  Confeiller ,   foit  du  nombre  des  Gentilshommes  &  •  autres 
;  qui  l'accompagnoient.  ■  ■      *      - 
demeura  dans  Alet  depuis,  le  lundi  au  foir  jufqu^au  foir  du  Jeu- 
&  pendant  tout  ce   temps -là  il  n'y  eut  point  d'Office  à  ta  Ca- 
aie  ;  parce  que.  menaçant  les   Chanoines  &    les    BénélBciers  de 
informer  contre  eux ^  de  les  faire  décréter  à  Grenoble;  &  d'sliU 
ces  EccléHaftiques  voulant  déférera  la  Monicion  de  M.  d'Alet^- 
bfenterent  tous,  pour  n'être  pas  contraints  -  de  fê  trouver  à  TE- 

\  occupation  ordinaire  tant  qu'il  fut  à  A;let,  étbit  d^aller  pàr> 
s  une  baguette  à  la? main ^  accompagné  de  fes  Gentilshotaiibe»' 
"es  gens  armés,,,  difant  tout  haut  ,  qu^il  feroit  pendre^  eîi-- 
lux  galères,  mettce  en  (srifon;  ce  qui  remplit  les  habitante  de 

■  ■ .      ■  Il  ■  !         ■ 

recevoitjauffi  plqfieurs  vifites  des  Gentilshommes  fyndiqués 
^^*  V.^^iauÇ.^'Alet;.  en; forte  que  jiart  ia^-ville', '^ùi  n'-eft-ctonw 
ts  fur  la  Difcipline.  Tome  XXXVL  G 
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VI.  Cl.  pofée  que  de  6q  ou  8p.  maifons>  on:  ne .rencontroît  que  Gentils» 

N^  L    hommes  &  autres  traineurs  d'épéct  de  leur  fuite ,.  ce  qui   tenoit  tous 

les  bourgeois  (i^ns  une  fi  grande  confternatiorr ,  que  prefque   aucun 

D'ofoit   veniir  :  à  r£vécbé  >   où  M«  ^'Alet  arriva   fui?  le  foir  du  jour 

:«  d!e&  MicM,  '1.   .:    ■/  ;       '     v  .  ■'    :.  J' 

\  Entr^les  autt^s  tiolences  réielles  que  cetHagiilrit,  qui  tes:  devroft" 

punie  4Ans  les  aotreis»  commit^  à  Akt  eti' trois^  jouts  dt;  temps  qu'ily 
demeara  ,  oatre  «celle  d'avoir  malcr&icé  ua  Secrétaire  de  AI.  d'Alet 
^  pour  iivoir Jigpifié  une  Mooîtiât»  canonic^ue ,  &  d'avoir  obligé  les  Coo- 
iuls.à  lui  donner  un  feing  'en  blanc,  ihen  fit  trois  remaf  quables ,  & 
qu'il  accompagna  de  fauSètés  tr^infigdesj  > 

,  La  première  fut,  de  faire  pr^mire  prîfooipier  lë  Sîenr  de  Salva.  Tré- 
forier  du  Chapitre,  dans  la  place  d'Alet,  qu'il  avoit  entironnée de fcs 
gens,  fous  prétexte  de  la  contrainte  portée  par  lÂrrét  ,  quoiqBe  ce 
Tréforkr  offrit  de  ipayer  &  de  livrer  çomptmt  tout  a  qu'il  avait  «i. 
tr«  Sfif  mmips  >  &  qui  ppud^oit  êtrM  dû.  auk  Sieurs  de  hl/ia^ig'  &  Hives, 
dfi9^andMt\'fetiieminP^:gfi'à  .^et  effet\ûnlekdffùtalkir  à  fa  Âiàifbn  ^  oitU 
flffft*.  ks,de^p»irti/fietftfi  l'argent  t  ■&  le  bled:'  ce  qu'on  refufa  ^eftire. 
'  Et.qqoiqu'iïie  portât  nftali.,  fans  avoir  égard  ni  à^  (bo  inAfpofitîon, 
ni  à.fpn  jO^e  qu'il  réitéra  par  aâe>  oh  le  ixindoiiît  à^ LMirUgâel -,  qui' 
ed  un  cIlàieAu  appartenant  à  uq  pan^t  de  M.'4e  l'Bftimg,  dont  it 
BYq\\  Aem  ,<)^; 'tr<)is'  cadets^  avec  tuLj!&-  rdo^là  vti  Vansiéh^^  'â6  autre 
chât<eau  t  -qiiejques  , offres  qu'il  p^t  iairede  'p^y^c^  cfu'dn  luidentaii* 
dojt.  Mais  d€;puis,  pour  :  colorer,  june  conduite  ii  vifibl^Rfefit  tortil^ 
nAirÇjM)  aulie^  que  par  l'esplait  en  original  qu'on  a  entre  les  aiains,  il 
paroît  que  le  Sieur  Salva  a  répondu  qu'il  étoit  prêt  de'payér»,  on  a 
falGËQ  'fineiQopie  de  êc  tnéme  exploit,  pour  lui^ftire  tepor^dreque  ks 
dMt}*ib9ti|0ns;qu!on  luMemamloit  avolient  été  dhcer^îM;  & 'cTélt  <è  ^ue* 
M>»  lé  Dôîy«n;a  eu>!la  hacdieffe  d'avancer  dans  (a  dernière  Requête  att 
Cpnfeil >.  pppr  fUirftrOndre.»  comme  il  a  &it,  par  cette  étrange  laufieké,h( 
rçljgiipn  dft  Roi.    /  ^ 

..:Iia:  fççQndlç  vioknce  fat  à'I-occafîon  du  même  Tréforîèr  dta  ^pi^ 
tre.  Sa  femme  s'étant  mife  en  deVoir  de  faire  tout  ce  qui  fe  ptm  «dc^ 
Cfi^'iOiCicMsbn^.  poui;  déUvQèr  ibnlUn^i  ,m&  njmt  donné  âti  ikmimé  Foi^ 
qMU94M^cKi:Kaite,.  ûni^)ntinu^(rd!^    pour  mettre  Ou  net  fbr- Ton  r&^' 
giftre>t.çç>irtenant   ftsldilfgencDeSfl  M.  du  VMmg  père  fe  ^ranfpdrtaf- 
cbÇ2^](?e^  N^qtaire  .fitieC'p)u<GeuiSL  (î^cncilshommes ,  fit  rayer  de-cet  Ade; 
l'expafé,  le  menaça  de   le  faire  pendre  à  caufe  qu'il  étoît  fait  meo^'' 
tion  audit  expofé;  de  fçs, violences  ;/.&*  après  l'avoit^  obligé  de  drefllèr 
Gçtcgâe  CQmrn^  j^  ti:>uluî:  ».  il  le  ;coittcaig?iit:^  à-  ibrcfc  âe/  menaces  »  &' 
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idifant  qiTîl  le  Vouloît  amenef  prifontiier  à  Toaloufe,'  de  lut  en  don-  VK 
^r  nn  expédié,  "^^  où   il  e(l  dit  que  les  témoins  ont  fîgné  ,  &  que    N^ 
la  femme  du  Sieur  Salva  ne  fait  £gner,   quoique  les  témoins  n'euf* 
fent  pas  figné  ,    non  plus   que  la  DetnoiTelle  Salva»  qui  fait  fort 
bien  ligner  &  'écrire  ".  Et  ni  elle  iti  les  témoins  n^avoierrt  garde  de 
[ncr 'Cet  adle  en  la  manière  que  M.  de  l'Eftang  Ptivoit  fabriqué  ;  puiC 
i*ir  était  contraire  à  leurs  intentions ,  &  à  h  minute  ,  &  que  perfonue 
î  leur  vint  dire  de  le  figner. 

La  troifieme  fut  au  même  fujet    Cette  Demoifelle  ayant  protcfté 
ns  cet  ade,  qu'à  faute  par  lefdits  Sieurs  de  tEJlang  &  Rives  de  vou^ 
r  mettre  fôn  mari  en  liberté ,  ^  Compter  avec  lui ,  elle  allott  cbnfi^ 
er  ce  qui  leur  pouvait  appartenir  entre  les  mains  du  Sieur  Geranld , 
xrcband  d^ Alet  ^  le  Sîeur  de  l'Eftang  père  s*en  alla  chez- ce  marchand , 
▼oulat  obliger  par  plufieurs   menaces   de  figner  qu'il  avoit  ladite 
nfîgnatioa ,    on  ne  fait  à  quel   deffein  :  &  comme  il  vit  qu'il  n'en 
uloit  rien  faire,  &  qu'il  ne  s'étonnoit  p^  de  fcs  'menaces  ,  il  lut 
mmanda  de  le  fuivre ,  en  lui  difant  qu'il  le  faifoit  prifonnier.  Mais 
marchand   lui  a3rant  demandé  en  yertu  de    quoi,  &  fe  plaignant 
itement  de  cette  violence  »  î!  le  laiflk  à  la  fin  ,  en  lui  difant  qu'il 
apprendroit  bien  à  obéir.  -    '  v 

Ils  fe  font  depuis  voulu  fer  vir ,  par  une  antre  fûpercherie ,  delà  dé- 
tratioa  que  ce  marchand  avoit  faite  ce  jourUà ,  qu'on  ne  Itti  avoit 
core  rien  confîgné  ,  pour  montrer  que  cette  confignatiod  n'étoit 
l'en  l'air  ^  comme  le  Sieur  Doyen  a  ofé  dire  dans  fa  Requête  au  Roi  ; 
loiqu'il  fâche  bien  le  contraire  ;  puifque  le  3  Oâobre ,  Louis  Salva 
Te  de  celui  qu'il  avoit  fait  emprifontier  par  une  horrible  vexation  , 
î  fit  fignifier  tin  aâes.  pour  lui  certifier  que  la  Demoifelle  Salva  al- 
t  configner  la  fomme  de  16^0  livres,,  &  70  feptier«  de  bled  entre 
I  maifis  de  ce  marchand ,  qui  étoit  plus  qu'il  ne  pouvoit  leur  être 
i;  ce  qui  fut  exécuté  ce  jour-là  même,  ne  Tayaht  pu  être  aupara- 
nt  à  caufe  des  violences  du  Sieur  de  TËftang  père. 
On  ne  peut  douter  après  un  tel  procédé  ,  qui  avort  jeté  Vépou- 
nte  dans  tous  les  efprits ,  que  les  habitante  d'Alet  connoiflant  Ihu- 
mr  violente  de  ce  Confeiller  en  la  grand  Chabibrc  du  Parlement  de 
)Dloufe ,  qui  eft  une  qualité  dans  lès  provinces  qui  donne  tout  pou* 
ir  de  tout  faire  impunément ,  n'aient  cru  avoir  un  *  fujet  raifonnable 
tout  appréhender ,  &  de  céder  à  ce  torrent.  Ceft  pourquoi  ayant 
t  faire  des  informations ,  on  peut  bien  juger  qu'il  ne  manqua  pas  de 
noins  qui  ont  dit  ce  qu'il  a  voulu. 

Mats  tous  ces   emportements  ne  furent  pas   capables  d'intimider  le 
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VI.  Gl.  promoteur  ,  ni  de  lui  faire  ;abfindonoer  les  intérêts  de  l'Eglife.  Car 
N^  1-. ayant  appris  que  leSiur  Forés  faiToit  fonçTion  de  Commiflaire  (ans 
avoir  fait  ajsparoir  de  là  commiflion  •  il  la  lui  fit  demander  par  aâe; 
ftay^nti^u  P^f.l?. copie  qui  lui  en  fut  donnée  quelle  écoit  adreflfée 
M0'fpJiaf',JU.cigiftrat,7t(fn  fufpeS  ,  il  préfenta  audic  Sieur  Forés  des  eau- 
Es .tr;ès-per;tinentes  de  récqfarion ,  &  lui.protcfta  de  nullité  de  tout  ce 
quHl;[fvxplt  (ait,,  pour  les  çaufes  contenues  en  i'aâe  drefle  fur  ce  fujet, 
qui  a  été  piroduit  au  procès. 

La  paflion  de  M.  le  Doyen  contre  M.  l'Evéque   d'Alet  n'auroit  pas 
été  fat;isfaite.9  s'il  ne  fe^  fût  adreflfé  à  lui-  même  par  un  afte  qu'il  fie  k 
I:.iqioux  le  dernier  Septembre,  &  qu'il  lui  fit  fignifier  le  i  d'Oclobre, 
dans  lequel  il  fait  ui?  crime  aux  Chanoines .  d'Alet ,  qui  étant  en  plus 
grand  nombre  font  le  corps  du  Chapitre,  de  ne.  s'être  jamais  joints 
avec  lui  pour  appel\er  des  Ordonnances  de  vifite  ;  &  il  fuppofe  riji- 
qulement  que  de  /le  lui   avoir  pas  adhéré  en  cela  ,    c'eft  avoir  com- 
Pffs  plufieun  entr£prîfis  .^  (attentats ,,  pQur\  applaudir   audit  Seigneur 
Eveque^  ....       ..,   •      .  .    i  -,       m 

■  U  fuppofe  ,^ique  pour  empêcher  la  continuation  chimérique  de  ces 
pr^i^fehdus  attentats,  il. a  dîJL  fe  pourvoir  au  Parlement  de  Touloufe^*; 
au  lieu  qu'on  a  déjà  montré  qu'il  ne  Ta  pu,  faire  qu'en  violant  tous 
Jb;  CfU3^ons,;qui,d^feQdent  d&  traofpo^ter  aux  Séculiers  la  jurifdiâion 
dp  l'Eglife.  .':..,♦ 
.  41  fjuppqfe,  que  c'eft  M.  d'AJet j qui. j'a.  fait  excommunier,  pour  ce 
tcanfport  de.  jurifdidion.,  quoiqu'il  facheibien  ^ue  M.  d'Alet  étoit  ab- 
fent.,  &  qu'il  n*y  a  point  eu  de  part. 

Il  fuppofe^  que  la  fentencé  par  laquelle  il  ed  déclaré  excommu- 
njc  ,.  a^été  renç^ue^fans  ayoir. égard  aux  récufations  qu'il  avoit  propo- 
fées,  t&  9  l'appel  .qu'il  avoit  relevé  VNapbonne;  au  lieu  qu'elle  ne 
fijt- rendue  qu'après  avoir  dét/çré  aux  récufations  perfonnelles  contre 
AI  Pellicier  ;  avdjr  jugé  impejçfinentes  celles  qui  regardoient  toute  la 
Cour  Eccléfiadique  d'Alet;  &  avoir  montré  que  fon  appel  étoit  oui 
&  de  nul  effet;  &  de  plus  qu'il  ne  pouvoit  pas  empêcher  la  fentencé. 

11  fupjpofe^j,  qu'i|f  n'a  eu  recoprs  ,au  Vicaire -.Général  de  Touloufc 
pour  fe  faire  ^bfqudrç  ad  cflfiteLm ,  .qu'après  le- refus  de  M.,  d'Alet; 
ce  qui  eft  faux-,  ce  Prélat  riç.  l'ayant  point  réfute ,  mais  averti  feule- 
ment.qu'il  devpit  demander  cette  abfolution  par  Requête:  ce  qui  ne 
lui  étoit  point  un  fujet  de  violer  l'ordre  de  l'Eglife,  en  s'adreflànt  à 
des  Prêtres  d'une  autre  Province ,  qui  ne  lui  pouvoient  donner  cette 
abfolution  que  par  un  très-grand  abus. 

Il  luppofe,  que  le  Juge  Métropolitain  Fayant  aufli  abfous  ad  eau- 
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telam ,  il  s'itoit  bientôt   après  rétraSé:  ce  qui  n'eft  point  véritable, yj'ç^ 
le  Métropolitain  n'ayant  point  révoqué  rabfolution  qu'il  lui  avoit  don-   j^«   j 
née  •  mais  déclaré  feulement ,  ce  qui  eil  indubitable  ,  que ,  félon  les  Ca- 
nons &  le  vrai  efprit  de  l'Ëglife ,  ces  fortes  d'abfolutions  ne  rétablif- 
fent  point  dans  les  fondions  des  Ordres ,  mais  donnent  feulement  pou- 
voir de  converfer,  &  de  fe  détendre   en  juftice. 

Il  fuppofe,  que  ne  s'en  voulant  pas  tenir  à  cette  fentence  du  Mé- 
tropolitain ,  il  s'étoit  adrefle  à  M.  d'Albi ,  qu'il  appelle  Commiffaire 
apqfiolique ,  en  cette  partie  délégué:  au  lieu  qu'il  ôta  la  connoiffance  de 
cette  affaire  à  M.  l'Archevêque  de  Narbonne  par  un  appel  comme  d'a- 
bus au  Parlement  de  Grenoble;  ce  qui  lioit  les  mains  à  M.  d'Albi, 
quand  il  eut  été  véritablement  Commiffaire  apoftolique ,  délégué  en  cette 
partie  *  ce  qui  n'étoit  pas,  n'ayant  eu  aucun  pouvoir  du  Pape  par  fon 
rercrit  de  juger  de  cette  affaire  ,  mais  feulement  de  ce  qui  regardoit 
Tdppel  des  Ordonnances  de  vifite. 

11  fuppofe  que  par  un  très-grand  mépris  de  t autorité  du  S,  Siège  ^ 
ç^  dudit  Seigneur  Commiffaire  apojïolique ,  AJ.  d*Alet  Pavait  fait  igno^ 
minieujement  emprifojmer  :  ce  qui  eft  doublement  faux  ,  parce  que 
d*un  côté  M.  FËvôque  d'Alet  n'a  eu  aucune  part  à  cet  emprifonne- 
ment;  &  que  de  l'autre  des  Lettres  de  AI.  d'Albi,  qui  ne  faifoient 
point  apparoir  qu'il  fût  Commiffaire  apoftolique  en  cette  partie ,  ni 
là  nouvelle  abfolution  ad  cautelam ,  à  laquelle  on  n'étoit  point  obligé 
d'avoir  égard  avant  que  fon  pouvoir  fût  reconnu  ,  ni  même  une  au- 
tre abfolution  de  cette  nature  quelque  valable  qu'elle  eût  été ,  n'em- 
péchoient  point  dans  l'ordre  de  la  Jullice,  qu'on  ne  fe  fervic  d'un 
décret  de  prife  de  corps  obtenu  dans  toutes  les  formes ,  pour  arrê- 
ter le  fcandale  que  deux  Prêtres  avoient  déjà  fait,  &  qu'ils  vouloient 
encore  continuer,  en  troublant  le  fervice  de  l'Eglife  contre  la  dé- 
fenfe  qui  leur,  en  avoit  été  faite  par  leur  Evéque,  &  par  leur  Métro- 
-pclitain. 

1)  fuppofe,  qu'ayant  été  détenu  prifonnier  Fefpace  de  trois  mois  ^ 
plus  9  il  aurait  été  contraint ,  laffé  d'une  fi  longue  détention  ,  d'avoir 
recours  au  Parlement  de  Grenoble  pour  obtenir  fon  élargiffement  :  ce  qui 

eft  une  fauffeté  manifefte,  ayant  pu  être  élargi  dès  le  lendemain  de 
Con/emprifonnement  fans  avoir  recours  à  des  Juges  Séculiers,  s'il  ne 
le  fût  opiniâtre,  comme  il  a  toujours  fuit  depuis  par  un  iniupportable 

^ftfpris  de  lËglife,  de  ne  point  répondre  à  TOHicial  d'Alet,  qui   eft 

loD  Juge  naturel ,  n'étant  ni  exempt  ni  privilégié. 

•    Il  fuppofe  ,  que  pi?r  une  longue  pourfuite  au  Parlement  de  Greno^ 

èle,  il  en  a  obtenu  un  Arrêt  contradiâoire  y  qui  le  remet  en  fes  bon^ 
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Vî.  Cl.  neurs  ,  dignités  &  prééminences.  Et  îl  diflîmule  que  cet  Arrêt  tfa 
N%  L  point  décidé  ie  fond  de  l'affaire;  que  cet  Arrêt  n'empêche  point  qu'on 
ne  le  puiffe  encore  regarder  comme  ayant  été  déclaré  très- légitime- 
ment excommunié  ;  &  que  c'eft  ce  qui  fait  voir  qu'il  n'a  été  obtenu 
que  par  faveur  &  par  furprife,  en  ce  que  ne  jugeant  point  du  fond, 
il  rétablit  néanmoins  des  excommuniés  dans  les  fondions  de  ieun 
Ordres,  par  une  fuppoGtion  très-fauflfe  &  contraire  à  tous  les  Canons, 
-  que  ce  doit  être  là  TeiFet  d'une  abfolution  ad  catitelam  ,  donnée  par 
une  perfonne  fans  pouvoir. 

Il  fuppofe  ,  que  M.  d*Alet  ayant  appris  cet  Arrêt  de  Grenoble  ^avoU 
menacé  de  temprifonner  en  Baine  &  mépris  de  t  autorité  du  Parlement: 
ce  qui  eft  une  impofture  ;  M.  TEvêque  d'Alet  s'étant  contenté  d'aver- 
tir (on  peuple  &  les  Ëccléfiaftiques  de  ce  qu'il  a  cru  être  de  leur  de- 
voir,  félon  Tcfprit  &  les  Canons  de  l'Eglife. 

Il  fuppofe ,  que  M.  d'Alet  a  dû  parler  dans  cette  Monitîon  de  Tab- 
folution  ad  cautelam  donnée  par  M.  d'Albi  ,  comme  fi  c'étoit  fur  cela 
qu'étoit  fondé  TArrét  de  Grenoble  :  au  lieu  qu'on  fait  qu'on  n'y  a  et 
'  aucun  égard ,  parce  que  l'incompétence  de  cet  Ëvêque  étoit  trop  vifi* 
ble  &  trop  manifede  ;  mais  feulement  à  celle  du  Sieur  de  la  Font ,  Vi« 
caire-Général  de  Touloufe ,  dont  il  parok  que  M.  le  Doyen  a  honte 
maintenant  de  fe  fervin 

linBn  il  fuppofe,  que   cette   yoie  d'une  monition  paternelle,  d'oit^ 
M.   TEvêque  d'Alet  a  été  obligé  de  fe  fervir  pour  ne  pas  abandonner 
les  intérêts  de  l'Eglife,  eft  une  voie  d'autorité  qui  les  réduit  lui  &  fié 
compagnon  dans  une  opprejjîon  infupportable  :    au  lieu   qu'elle  leur  ou- 
vre  le  vrai  moyen  de  fe  donner  la  paix  à  eux-mêmes  en  la  donnant  i 
à  TËglife ,  &  de  trouver  dans  les  entrailles   d'un  Prélat  fi  plein  d'à-  • 
moiir  &  de  charité,  le  repos  qu'ils  ne  trouveront  jamais  dans  la  mal* 
heureufe  envie  de   contenter  leurs  paflions ,    qui  les    agite  depuis  A 
long-temps. 

Ceft  ce  qu'ils  auroient  dû  apprendre  de   la  réponfe  que  M.  d^Aïet  \i 
fit  à  leur  ade,  &  qui  fe  trouve  dans  l'ade  même,  parce  qu'il  ladida  ^ 
furie  champ  à  celui  qui  le  vint  trouver  dans  fa  Maifon  Epîrcopale 
pour  le  lui  fignifier.   11  ne  s'émut  point  de  tant  de  fàufiès  &  in|arieo<^ 
fes  fuppofitions ,  mais  il  fe  contenta  de  répondre  avec   une  fageflfe  A  ;  : 
«ne  modération  très-édifiante  :  Que  Jefdit s  Sieurs  deVEJfang  ^  Eivtt  i^ 
favent  fort  bien  le  contraire  du  contenu  en  leur  aéle ,  ^  comme  il  éttit  i, 
abfent  de   la  pré  fente  ville ,  étant  dans  le  cours  de  fa  mjke  depuis  pbh  L 
fienrs  jours  lorfquils  ont  été  déclarée  excommuniés  ;  ^  Uyrjque  le  Sienr  \ 
Doy?n  fnt  arrêté  prifmnier ,  il  prki^jit  le  Carême  à  Saint  Paul;  &^  £; 
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î  ni  par  fin  ardre  ,  ni  par  fin  commandement  ,  ni  de  fin  Jit  ,  VF.  Cl. 
15  cbofes  ont  été  fiites  :  Que  depuis  y  fur  les  plaintes  qu'ils  lui  en   N\  I. 
)rtées ,  il  leur  a  fiuvent  offert  de  remettre  à  des  Evoques  ,  à  des 
trs  9  &  à  des  Avocats ,  pour  voir  &  juger  s'il  avoit  été  mal  pro- 
ar  les  Officiers  de  fa  Juftice  eccléfiafiique  ;  ^  que  s'ils  avaient  été 

,  il  leur  feroit  faire  toute  la  réparation  &  fatisfaâion  quils 
lent  fiubaiter  ;  comme  aujjî  fi  lef'dits  Officiers  avoient  bien  procédé 
re  avec  toute  t indulgence  poffible  ce  qu'on  jugeroit  pour  leur  réta-- 
refit  :  Qu\îU  lieu  d* accepter  ces  voies  fi  chrétiennes ,  &  éviter  par 
yen   les  troubles  &  les  dé  for  dr  es  que  caufe  leur  divifion  ,   ils  au-- 

eu  recoirs'  à  la  Juftice  JeculierCy  &  obtenu  divers  Arrêts ,  Icfq'tels 
r  par  provifinn  \  fans  avoir  encore  vu  le  faml  de  leur  affaire , 
^abl'ffoient  dans  leurs  fondions  fins  prétexte  de  Pabfolution  ad  eau- 
:  QiCil  eft  vrai  que ,  filon  les  Canons  ,  cette  forte  d'abfolution  ne 
ïf  capable  que  de  conte /fer  en  Juftice^  &  non  de  faire  lesfoncliviSy 

que  cela  énerveroit  l'effet   des  Cenfur^s  ,  6^  empêcher  oit  les  Supé^  ' 

eccléfiafttqnès  cten  faire  ufage  à  f avenir  pour  quelque  nécejjité  que 
t  être ,  H  a  cru  être  obligé  de  les  fommer  de  ne  point  fiire  les 
ms ,  ^  d'avertir  les  Bénéficier  s  de  fon  Cbupitré ,  &  les  peuples  de 
le ,  quHl  eflinwit  que  l'Arrêt  obtenu  par  les  Sieurs  Doyen  &  Rives , 
•  jugeait  pas^  le  fonà,  ne  pouvoit  les  rétablir  dam  leurs  fon^tiou^  : 
dénie  avoir  agi  par  voie  de  fait  pour  s^oppofer  aiulit  Arrêt  :  Que 
naUd'propos  qn^rls  l'flccufent  de  né  reconnoitre  'aucune  autorité  , 
fV/  n\i  pas  empêché  l'exécution  dudit  Arrêt ,  non  plus  que  réfifié  à 
i  eft  émané  de  M,  tEvcque  d'Albi ,  Cormniffaire  délégué  par  Sa 
'té  pour  le  fait  des  Or^lonnùnces  de  vifite  dudit  Chapitre,  n'étant 
ement  délégué   pour  la    déclaration,  de  texcomniuriication    difdits 

Doyen  &  Rives^^  dont  eft  qn  eft  ion  :  Qu'il  leur  offre  encore  de  re^ 
?  à  des  Evoques ,  à  des,  Doitcnrs  ,  '^  à  des  Avocats  tous  leî  diffé^ 

concernant  le  tranfport  de  la  juriJdi£lion  eccléfiafiique ,   ^  le  vio^ 
\    des  Cenfures  ,  qui  efi  le  feul  intérêt  qu'il  a  en  cette  affaire ,  ne  /r  J- . 
^t  point  opiniàtrémeftt  foutenir  le  procédé  de  fes  Officiers ,  ^  pro^ 
r  cOTftre  lefdits  dé  VEft^ang  ^  de  Rives  du.fcavdale  qu'ils   caufcnt 
\  trouble   qu^ils  donnent  f(int   aux  Eccléfiafiiqncs  ,  que  Séculiers  de 

ifhne  ville.,  '  '   .' 

l  létoft  refté  dans  les'cteurs  de  ces  deux  Prêtres  la  moindre  eUn- 
de  piété, ^auroient-i!s  pu  n'être  pas  touchis  de  cette  réponlc  de 
Prélat,  fî  pleine  de  châVité;  &  n'auroient-ils  pas  acctpté  lofFre 
cbiitinudit  de  leur -faire  ,  de  convenir  d'Evêqueb,  de  Duclcurs,  & 
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htrffi/i*  nciy/nt  i.Aiyvu  j  fjCif.uri ,  :!.:  U  fàîwneJit  yau-  li  zsrzisr*  f^ 
dr  thulhir ,  :  U  lui  pLut ,  Uur  fxiri  ipp'srtrr  ^  ixv'i-'tf.-  Ii  ii:  F^moilairt 
par  f'oH  ^itirraîaira  ,  OK  atttr^  p^rf.nm  fïil  lui  pîjiri  .  J:  :./:,lV  !■!  TiUil 
f^  lu/'-/:  m^nti^fi^i'i:  aux  prirj.unt:  liUî  q^ie  ban  Lu:  ^/t/^tj,  ûiif  & 
r^:l"r/n  Icî  liotfx  de  fon  fjVéC^fi  cju  ils  ne  peuvent  jv.ir  r^::£S  lirret 

ni  tthUDcr  la  fureté  d3  hr*r;  p-'.rfonnes Autrzntirc:  ^  à   -j:i-='  d:  et  ^^ 

f'airr  prijcHtcipiant^  iU  prot'iflrnt  Cjiitre  le  dit  Seigneur  Ez-sq^u  J^  prsinJu  \ 
trf'tn  ,  dl'pnn: ,  domma/res  ,  Ç-f  intérêts  ;  &  de  Je  pourvoir  à  raipn  à  ; 
rr  par  divaut  (fui  il  app:4rtif?fi Ira,  _ 

Il  h'-  f'-roir  p  1%  ;iifr:  Je  t'ixcr  les  dépens  ,  domm2geSj  t?  intérêts^  qae 
i.f's  l.ifl'MM,   (II-  (onmMtion';  prétcnJjnt   leur  devoir  être  adjugés  pour    , 
ii'.ivoir    p.i«;    riiiv    leur   fi;{iiaturc  à    un  Formulaire  ,    que   M.    TEvé^oc 
il'Ahf  rfoit  ofilijjr  ,  cr  leur  fcmble  ,  de  leur  envoyer  par  un  hoîatnc    ^ 
r«(pirt;  ni  (pirlrpir  lini  hors  de  fon  Diocefe.  Mais  il  eft  plus  t'arilç  de 
ili'viii' t    il' vint   rpij   iU   ïivfijcnt  delTcin  de  fe  pourvoir,  non  pour  fc    _ 
pifilihitr  (lr  i.v  m\w  ,  nuis  pour  Te  faire  un  mérite  d'une  ii  ridicule    ._^ 

llillllMili*  ^ 

IN-Mtj.itii  ipii'  (T*:  (hofr^  fc  palFoient  à  Alet,  cette  même  affaire  s*é-   _ 
i^;niiliiiMi  \  Www  .111  C*c)nii-il  du  Roi.  Car  dès  que  le  Promoteur  eut   ^ 

appris 
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tpprîs  que  la  Requête  que  fon  Avocat  avoit  préfentée  à  Grenoble  pour  VI.  Ct^ 
faire  renvoyer  cette  aflFaire  en  une  autre  Chambre,  avoit  été  rejetée,   N\  L 
3  en  écrivit  à  Paris  pour  s'en  plaindre  au  Confeil ,  &  chargea  un  Avo- 
cat d'y  repréfenter  l'état  de  cette  aftaire,  les  follicitations  de  Madame  de 
Breflac,  &  de  M.  l'Avocat  Général  Guillet,  le  nombre  de  leurs  parents 
dans  le  Parlement,   &  enpartculier  dans  cette  troifieme  Chambre, 
ainfî  qu'il  étoit  porté  par  la  Requête  préfentée  à  cette  Chambre  ,  & 
comme  la  dite  Dame  avoit  fait/o«  fait  propre  de  cette  affaire.  Sur  quoi 
intervint  Arrêt  au  Confeil  au  rapport  de  M.  de  la  Renie  le  22  Sep- 
tembre 1664.,  par  lequel  le  Roi  ordonna,  que  par  le  premier  Maître 
des  Requêtes  de  fon  bôtel  trouvé  fur  les  lieux ,  Confeiller  de  Cour  Souve^ 
raine  ,  ou  autre  Juge  royal  fur  ce  requis^  il  fera  informé  des  parentés^ 
&  fait  propre  dans  deux  mois  ,  pour  V enquête  vue  &  rapportée  au 
greffe  du  Confeil  ,   être  ordonné  ce  qu'il  appartiendra  par  raifon  ;    ^ 
cependant  défenfes  à  la  dite  troifieme  Chambre  du  Parlement  de  Grenoble 
de  plus  avant  connoitre  du  différent  des  parties  ,   Ëf  à  icelles  d'y  faire 
aucunes  procédures  à  peine  de  nullité  ,  cajfation  des  procédures  ,  dépens , 
dommages    &  intérêts. 

Cet  Arrêt  fuppofoit  l'affaire  en  l'état  qu'elle  paroiflfoit  par  la  Requê- 
te préfentée  à  la  troifieme  Chambre  du  Parlement  de  Grenoble  le  19 
Août.  Mais  le  Promoteur  ayant  eu  avis  à  Alet  où  il  étoit ,  que  cette 
Cbambre  avoit pafle  outre,  &  qu'il  y  avoit  eu  Arrêt  le  21  avec  la  plus 
grande  précipitation  du  monde  ,  il  écrivit  de  nouveau  à  Paris  pour  fe 
pourvoir  contre  cet  Arrêt.  Et  cependant  étant  allé  à  Grenoble  au  com* 
mencement  du  mois  de  Novembre ,  avant  que  les  deux  mois  portés 
par  l'Arrêt  du  Confeil  du  22  Septembre  fuCTent  expirés,  il  y  préfenta 
Requête ,  à  laquelle  il  attacha  cet  Arrêt  du  Confeil  pour  avoir  permif- 
fion  de  l'exécuter. 

On  le  retint  deux  ou  trois  jours  dans  les  Chambres  de  ce  Parlement; 
&  comme  les  follicitations  de  Madame  de  Breflfac  &  de  M.  l'Avocat 
Général  Guillet  avoient  été  publiques ,  &  avoient  bleflTé  les  plus  gens 
de  bien  de  ce  Parlement ,  pour  remédier  à  l'avenir  à  de  femblables 
C&ofes,  on  arrêta,  toutes  les  Chambres  aflTemblées,  qu'il  fefoit  défendu 
Il  tous  les  Officiers  du  Parlement  de  foUicitcr  ni  diredement  ni  indi- 
ireftement^  &  que  tous  s'y  obligeroient  par  ferment;  ce  qu'ils  exécu- 
Iferent  fur  le  champ  :  &  depuis  ils  n'ont  permis  d'opiner  à  aucun  Of- 
ficier •  qui  fut  pour  lors  abfent  ,  qu'il  n'eût  auparavant  prêté  ce 
ftnnenL 

.  La  permiflîon  d'exécuter  l'Arrêt  du  Confeil  ayant  été  obtenue ,  le 
iPiDonoteur  le  fit  fignifîer  $  &  le  mit  enfuite  entre  les  mains  du  Juge 
Ecrits  fur  la  D/fcipline.  Tome  XXXVl.       ^  H 


N 


.  ç8  AVERTISSEMENT 

VI.  Cl.  royal  de  la  ville  de  Grenoble ,  pour  le  mettre  à  e-  écutîoa  >  &  ftire 
N\  I.  Teiiquéte  du  fait  proprf^  Car  le  procureur  de  M.  le  Doyen  conVit^t 
d'abord  des  parentés  &  alliance  de  Madame  de  BreflTac  &  de  M.  GuiUet; 
mais  il  nia  le  fait  propre.  On  prit  donc  des  Lettres  du  Coramiffaire  pour 
faire  aflîgner  les  témoins  pour  le  fait  propre.  On  les  remit  entre  les 
mains  d'un  Sergent,  lequel  après  les  avoir  gardées  deux  jours,  dit 
qu'il  ne  les  pouvoit  exploiter ,  parce  que  M.  du  Bonnet  Confeiller  audit  Par* 
lement^  beau  frère  de  la  Dame  de  Breffac^  ^  M.  GuiUet^  t  avaient  menacé 
de  le  maltraiter ,  &  de  le  faire  mettre  en  prifon  s'il  le  faifoit.  On  tenta 
les  autres  Sergents ,  &  on  leur  promit  tout  Targent  qu'ils  demandoient 
Quelques-uns  refuferent  même  d'accepter;  d'autres  prirent  les  Lettres, 
&  les  rendirent  enfuite  avec  la  même  réponfe  que  le  premier.  Ce  qui. 
obligea  le  Promoteur ,  après  diverfes  comparutions  qu'il  fit  devant 
ce  Juge  pour  ce  fujet ,  de  lui  demander  qu'il  lui  plût  enjoindre  à  foa 
Greffier  d'aller  lui-même  faire  injonâion  à  tous  les  Sergents  de  la  ville 
qu'ils  euflfent  à  afSgner  les  témoins.  11  le  fit ,  mais  les  Sergents  refQfo 
rent  d'obéir  ,  ayant  plus  d'appréhenfion  de  ces  Meflieurs  parents  de 
Madame  de  Brefluc,  que  du  Juge  :  de  forte  que  le  Promoteur  ne  pouvant 
£aire  autre  chofe ,  demanda  aâe  de  tout  ce  que  deflfus  pour  lui  fenir 
au  Confeil ,  ce  qui  lui  fut  accordé  ;  &  il  en  a  fait  remettre  le  procÀ 
verbal  au  greffe  du  Confeil  ^  pour  lui  fervir  d'enquête. 

Pendant  ce  temps-là  l'Avocat  du  Promoteur  au  Confeil ,  ayant  repré- 
fente  les  nullités  de  l'Arrêt  du  Parlement  de  Grenoble  du  21  Août, 
&  la  grande  plaie  qui  étoit  faite  à  la  difcipline  de  PEglife  par  cet 
Arrêt ,  en  ce  que  fur  le  fondement  d'une  abfolutîon  ad  cautelam  il 
rétabliffoit  des  excommuniés  dans  les  fondions  de  leurs  Ordres,  la 
matière  difcutée  par  Meflieurs  de  Lauzon,  de  Morangîs  ,  &  de  Bofl- 
cherat,  Confeillers  d'Etat,  au  rapport  de  M.  Mole  Maître  des  Requê- 
tes CommiiTaire  à  ce  député,  intervint  Arrêt  le  24  Oâobre  ifftf4,par 
lequel  il  eli  ordonné  qu'aux  fins  delà  Requête  dudit  Promoteur  (qui 
étoit  la  caffation  de  l'Arrêc  de  Grenoble  )  les  parties  feraient  qffignéiS  5 
au  Confeil  à  Jîx  fcmaines  ,  pour  au  rapport  du  Sieur  Commiffaire  qui  ferd  m 
à  ce  député ,  leur  être  fait  droit  ainfi  quil  appartiendra  par  raifon;  & 
conformément  audit  Arrêt  du  Confeil  du  22  Septembre  dernier ,  il  Jera 
informé  du  fait  propre ,  &  parentés  contenues  en  icelui.  Cependant  fait  Sli 
Majejlé  défe^ifes  auxdits  de  tEflang  ^  Rives  de  mettre  à  exécution  U& 
Arrêt  du  Parlement  de  Grenoble  du  21  Aoiit  dernier ,  ê?  de  faire  a»* 
cune  fonction  eccléfiajiique ,  ni  de  s'immifcer  en  la  pojfejjîon  &  jouijfanci 
de  leurs  Bénéfices. 

Avant  que  defignifier  cet  Arrêt,  M.  lEvêque  d'Alct  fit  tout  ce  qu'il 
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imt  pour  faire  rentrer  ces  deux  Chanoines  dans  leur  devoir.   II  y  evtVI.  Ç;:. 

pour  cela  diverfes  propofitions  d'accommodement;  &  AI.  deJ*£ftangN*.  J. 

pcrc,  que  la  mort  fubite  de  fon  gendre  avcit  touché,  ayant  témoigné 

qu'il  nommeroit  pour  arbitre  M.  l*£vêque  de  Commenges,  M.  d'Alct 

dit  qa'il  remettrôit  auflî  entièrement  la  caufe  de  fes  Officiers  entre  les 

mains  de  ce  Prélat ,   &  tout  l'intérêt  que  lui  -  même  y  pouvoit  avoir. 

Cette  franchife  donna  de  la  défiance  à  M.  de  l'Ëftang.   11  voulut  des 

préalables  qu'il  favoit  bien  qu'on  n'accorderoit  pas,  parce  qu'ils  rui- 

noient  entièrement  la  difcipline,  pour  avoir  lieu  de  rompre  tout  trai- 

té.  De  certaines  gens  qui  trouvoicnt  de  l'avantage  dans  cette  divifion, 

faifiaient  efpérer  à  M.  le  Doyen  tout  fupport  du  côté  de  la  Cour ,  & 

ne  lui  promettoient  pas  moins  que  l'accablement  entier  de  M.  d'Alet. 

Oeft  pourquoi  il  n'avoit  garde  de  s'en  remettre  à  des  Arbitres,  parce 

qu'il  connoiflToit  bien  qu'il  n'avoit  aucun  droit  ,  &  que  fes  violences 

&  les  calomnies  qu'il  avoit  publiées  contre  fon  Evéque ,  ne  méritoient 

pas  un  médiocre  châtiment. 

Ainfi  toutes  les  voies  que  la  charité  avoit  pu  fuggérer  pour  faire 
«entrer  ces  Meflieurs  dans  un  accommodement,  ayant  été  inutiles ,  on 
Jear  fit  fignifier  cet  Arrêt.  M.  le  Doyen  s'en  vint  incontinent  à  Parii; 
jfe  mit  entre  les  mains  de  ceux  qui  lui  avoient  promis  toute  forte  d'ap- 
pui ;  &  il  prit  pour  confeillers  deux  £ccléfia(tiques  ,  que  leur  vie  & 
leur  <  conduite  a  rendus  infâmes. 

Le  premier  eft  le  Sieur  de  Sournia,  Chanoine  de  Narbonne  ,  qui 
t*eft  Eut  députer  à  Paris,  pour  foutenir  contre  foq  Archevêque  le  pré- 
jtendu  induit  de  fon  Chapitre  de  tenir  des  Cures  avec  des  Canonicats; 
ce  qui  eft  contre  tout  droit  divin  &  humain.  Sept  ou  huit  mois  après 
4u'il  fut  venu  à  Paris ,  il  fit  venir  de  Narbonne  une  concubine  qu'il  y 
cntretenoit  depuis  20  ou  25  ans  au  grand  fcandale  de  toute  la  ville,  & 
&  dont  il  a  eu  deux  filles ,  qui  font  dans  un  Monaftere  de  Langue- 
doc Anfl]-t6t  que  cette  femme  fut  arrivée,  il  la  logea  à  l'hôtel  de 
Touloule,  qui  eft  l'auberge  où  il  demeure.  Il  la  fit  paflfer  pour  fa  nièce, 
h  £iifant  appeller  Madame  de  S.  Marcel ,  qui  eft  le  nom  d'une  Cure 
qu'il  poflfede  avec  ion  Canonicat  dans  le  Diocele  de  Narbonne  ;  &  c'eft 
tfoli  qu'elle  étoit  appellée  à  Narbonne,  pour  apprendre  à  toute  la 
fiOTince  combien  il  eft  néceftaire  qu'il  ait  une  Cure  avec  fa  Prébende , 
fnifi|tt'elle  lui  fert  encore  à  entretenir  les  deux  frères  de  cette  miféra- 
Ue»  dont  l'ainé  fe  nomme  le  Marquis  de  S.  Marcel.  Elle  a  demeuré 
deux  ans  &  demi  avec  lui  dans  cet  hôtel  de  Touloufe,  jufqu'à-ce 
qiB'ajant  paru  un  Ecrit  fur  l'affaire  qu'il  a  avec  M.  de  Narbonne  >  où  fa 
lie  eft  d^iote ,  fur  Tayis  qu'il  eut  que  M.  le  Curé  de  S.  Euft»çhe  en 
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^r>  "^^  ffc^t  rfmmK  ,  4t:  id^I  jernac  iciiu  cârx  lim  paar  en  dia&r  cette 
V  ^.  -r^^^  v*zf*TUia(t,  vu  Ts  iBTOigumgiL  aimfaB  gubbc  une  PriaceSe, 
<t  ;e  fait  5/îitisr  ^  ouenc  .  :i  sreTrnr  3sc  vzme,  &  la  mit  dans  une 
tmÀion  '»vir  jrv-^e  »-3 ,  la  1  idt  âas  r??Tr  Vjiû  qad  cft  k  prin- 
4i^  yuuh'iicr  le  X.  le  Z^if^a^  jagrcs  cme  czr  Ecdéfiaftique  fcandaieax 
^  ^-inc  t  me  vsiîie  mcrziu  contre  3L  TEféms  f  AIct ,  à  caofe  des 
r^esne^vcsi  lu  i  2  3fcs  ea  jne  Car?  inriis  poflbL:  iam  le  Diacefe  d'Aiet, 
Iêm  fW'6n  «ir  aa  avoir  par  qoei  ncre^  Jt  cfoe  es  Prâac  a  été  obligé 
éf'nr^T^ii.ct  *V>T  jer*  i  •»  â:*rs  zoi  fcoc  is  toa  Diocdc»  pour  D'aTok 
p:.  -4T.^^À:^t  s\x  CTABxssamïexnest  le  l'F^ifg  de  CGomionier  à  Pàqaes, 
^  ne  licr^  pas  ou  en  éoc  qaja  I0  t  poc  rKefotr,  le  père  n'ayant 
ffH  TVjfa  iseire  les  rdhnidcrs  szsqodles  £1  a  été  coadamné  par  on 
fd^^nterx  f/yerjnei  donc  il  n'a  poinc  rsdamé  ,  ni  les  enfants  réparer 
le?  ic^ni^i'in  pai>léc>  qalb  onc  donnes.  Tances  ces  canfcs,  outre  une 
tie  d^Jiyjfiée  nacoreUement  ennemie  de  la  ûxnceté,  Tont  tellement  aigri 
i^fMft  M.  cf  AItt ,  qa  il  n  en  parie  jsnsai»  qiraTec  des  emportements 
t1ffojiihi€%  ;  Se  qat  çfeft  chez  lui  qoe  k  drtfeni  tons  les  ades  des  Gea« 
tiUhommt^  f)nd'ufués ,  &  des  Régoiiers  rérokés  contre  ce  Prélat  ;  le 
àhtihn  n'èjint  pu  troof  et  d'tnftnunent  pins  propre  à  répandre  les  o- 
tomnie%  dùM  il  a  tâché  en  ^ain  de  noircir  une  vie  fi  pure  &  fi  fainte. 
V^uUt  fidtile  confeiller  de  AL  le  Do jea ,  cft  on  nommé  la  Rade , 
qcif  frétant  jnflros  dans  la  Théologale  de  lEglife  collégiale  de  &  Pïnl, 
donc  if  efl:  entièrement  incapable;  &  ajant  été  interdit  des  Sacrements 
A:  de  Ventrée  de  TEglife  par  M.  TËTéque  d'Alet  »  parce  qoe  n'étant 
pan  VftifCf  il  avoit  été  trouré  dans  la  rifite  de  la  paroiflfe  de  S.  Paol 
au  nombre  de  ceux  qui  n'avoieot  pas  communié  à  Pâques  ,  il  fe  vint 
jfttcr  à  'roulonfe  entre  les  bras  de  ceux  qu'il  favoit  n'aimer  pas  M. 
d'AIft»  A  qui  (c  font  fervis  de  lui  pour  décrier  ce  Prclat  par  lespios 
fi<Hrc<;  calomnies  en  toutes  fortes  de  matières.  Ils  s'en  vint  enfoite  à 
VtwW  lofîcr  diins  le  Collège  de  Clermont ,  où  il  trouva  des  Direfteon 
qui  le  portèrent  h  prendre  les  Ordres,  tout  interdit  qu'il  étoit  parfiw 
Kvéque  pour  In  caufc  du  monde  la  plus  jufte. 

Un  dci  conibiJs  qu'on  lui  donna  pour  le  pouvoir  faire,  fut  de  trou-  ^ 
ver  quct(|uc  nmi  qui  lui  prêtât  un  Bénéfice  hors  du  Diocefe  dAlet»  Û 
pour  (c  (aire  ordonner  fur  ce  titre.  Mais  ayant  trouvé  moyen  de  per-  -j 
muter  U  Théologale  avec  une  Cure  du  Diocefe  de  Rennes ,  on  loift  '] 
obtenir  par  furprirc  un  dimiflToire  de  M.  TEvèque  de  Rennes,  fur  l^  ;^ 
quri  hédnnioInN  il  ne  put  recevoir  les  Ordres  à  Paris,  parce  que  Meffieais  '^ 
lofi  Vicnlrci-Ct(^néraux  qui  avoient  oui  parler  de  lui  n'y  voulurent  pis 
courcndr.  De  forte  qu'il  fat  réduit  à  employer  le  crédit  de  fes  hoïA 
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amis  auprès  de  M.  TEvéque  de  Babylone,  qui  demeure  dans  le  faux-VL  Çr. 
bourg  S.  Germain ,  lequel  le  fit  Sous-Diacre  fans  la  permiffion  &  contre  N\  L 
la  tolonté  de  Meffieurs  les  Vicaires  Généraux  de  Paris  :  &  quoique  M. 
TEtéque  de  Rennes  ayant  appris  qui  étoit  ce  la  Rade,  le  iommât 
de  lui  rendre  fon  dimiffoire  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  prît  le  Diaco- 
nat &  la  Frécrife,  il  pafla  outre  étant  demeuré  caché,  &  n'ayant  paru 
devant  ce  Prélat  qu'étant  déjà  Prêtre ,  après  quoi  s'en  étant  allé  eh 
£i  Cure  pour  s'en  mettre  feulement  en  poneflion  ,  il  la  donna  à  un  jeu^ 
ne  homme  de  2  3  ans  ,  chargée  d'une  penfiou  de  cent  écus  ,  outre 
une  autre  de  même  fomme  ,  que  celui  de  qui  il  la  tenoit  s'étoit  ré- 
fervée ,  quoiqu'elle  ne  foit  affermée  que  800.  1.  tout  cela  ne  fe  faifant 
que  pour  pallier  la  vente  qu'il  a  faite  de  ce  Bénéfice ,  dont  il  a  touché 
une  fomme  confidérable  d'argent  fix  mois  après.  C'eft  encore. une  4^s 
perfonnes  du  monde  à  qui  le  diable  h  infpiré  une  plus  horrible  paflion 
contre  M.  TEvêque  d'Alet.  C'eft  lui  qui  fournit  les  Mémoires  aux  Gen- 
tilshommes,  aux  Réguliers,  &  à  cous  ceux  qui  le  haïflfent.  11  travaille 
les  nuits  entières  à  compofer  des  Ecrits ,  &  à  inventer  des  calomnies 
contre  ce  Prélat;  &  s'il  étoit  néceflfaire,  on  nommeroit  bien  les  per- 
fonnes à  qui  on  les  y  a  vu  porter. 

M.  le  Doyen ,  avec  un  fi  bon  Confcil ,  fit  drefler  la  Requête  pleine  de 
menfonges  &  de  calomnies ,  fur  laquelle  eft  intervenu  l'Arrêt  du  Con* 
feil  d'Etat  11  la  préfenta  à  plufieurs  de  Mefiieurs  les  Maîtres  des  Requêtes 
do  quartier  de  Janvier  qui  la  refuferent  11  n'y  en  eut  qu'un  qui  s'en  vou- 
lût charger.  Mais  en  ayant  conféré,  félon  l'ordre  du  Confeil,  avec  M. 
Mole  qui  avoit  donné  PAtréC  précédent,  il  demeura  d'accord  qu'on  ne 
pouvoit  ordonner  qu'rfn  fommairement  oui ,  ^  joint ,  les  défenfes  de 
rArrêt  du  24  Oâobre  demeurant.  Ce  qui  ne  plaifant  pas  à  M.  le 
Doyen ,  il  chercha  une  autre  voie  pour  venir  à  bout  de  fes  injuftes 
prétentions. 

On  fait  quelle  étoit  alors  la  difpôfîtion  de  la  Cour  envers  M.  d'A- le  2ç.  Août 
Ict,  à  caufe  de  la  Lettre  qu'il  avoit  écrite  à  Sa  Majefté.  Ceux  qui  *^^^ 
témoignent  en  toutes  occafions  que  leur  grand  defîr  feroit  d'accabler 
ce  Prélat  »  n'avoient  garde  de  manquer  celle-ci.  Ils  préfcnterent  M. 
k  Doyen  d'Alet  aux  Puiflances ,  comme  le  Martyr  du  Formulaire.  On 
ne  parla  que  de  violences,  d'opprefiion  ,  de  vexation,  de  perfécution 
ï  caufe  du  Formulaire.  Et  ainfi  pour  avoir  juftice,  on  réfolut  qu'il 
fidloit  préfenter  un*  placet  au  Roi  ,  où  on  ne  manquât  pas  de  bien 
fiiire  valoir  cette  raifon  capitale  du  Formulaire ,  comme  étant  le  vrai 
bjetde  l'excommunication  &  de  l'emprifonnement  de  q^  pauvre  Doyen  fi 


Si  AVERTISSEMENT 

Vf.    Qi,.crueUement  perfécuté pimt  ravoir  ^é,  à  ce  qu'ils  difoient  ,  «r  cwj?. 

i  "a*.  I.    9"efice  de  la  Déclaration  de  Sa  Majefté. 

C'eft  ce  que  lai,  &  le  Sieur  Rivet  exécutèrent  peu  de  jours  après 
dans  un  placet  qo'ils  préfentcrenC  au  Roi  .  où  ils  fuppofeDt  que  M. 
lïAiet  les  a  excommuniés ,  &  enfuite  emprifonnê  le  Doyen ,  pouffé  d'un  ref- 
fintimeut  extrême ,  de  ce  qu'ils  avaient  figné  le  Formulaire  en  conféqum- 
ce  du  Bref  de  Sa  Sainteté  ^  des  Déclarations  du  Roi.  Corome  cette  feuQèté 
eft  Cft^kale,  &  qu'elle  fait  voir  manifeftetnent  t'efprit  de  la  cabale  qai 
firit  jouer  tant  de  reflbrts  contre  M.  l'Ëvèqae  d'Alet  >  il  t&  bon  de  repré- 
fenter  ce  placet  entier ,  afin  que  Sa  Majefté  juge  par  les  faufletés  qu'il 
contient,. &  fm-tout  par  celle  qui  regarde  la  fîgnature  du  Formulaire, 
qui  efl:  la  plus  impudente  de  toutes ,  de  quelle  forte  on  a  furpris  h 
religion. 
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P  L  A  C  E  T 

PRÉSENTÉ    AU    ROI 


Far  les  Sieurs  de  /'ESTANG  &  RIVES. 


SiBE 


ues  Jofeph  de  Alaynard  de  l'Eftang  Prêtre  Dodeur  en  Théologie  VI.  Ct. 
:ne  &  Doyen  en  l'Eglife  Cathédrale  d'Alet,  &  François  Rives  N'.  I. 
Chanoine  (a).  Syndic  dudit  Chapitre  ,  ont  recours  à  votre 
: ,  avec  toute  la  foumiifion  poflîble ,  pour  la  fupplier  très-humble, 
je  les  tirer  (6)  de  l'opprefGon  là  plus  infigne  qui  puiflè  }ji. 
tre  Ëùte  à  des  Ëccléfiaftiques  par  leur  Evéque,  lequel  (c)  pooffd 
rflentiment  extrême  de  ce  qu'ils  fe  font  portés  appellants  de  quel. 
>rdonnances  par  lui  rendues  dans  refprit  d'une  (d)  do(flrin«  par-* 
e ,  &  contre  (e)  l'ufage  de  l'Eglife ,  &  les  (f)  privilèges  dudit 
re,  &  de  ce  (g)  qu'ils  ont  figné  le  Formulaire  en  conr4q^çfi< 

l  ne  l'efl:  point,  c'eft'une  faufle  qualité  qu*il  fe  donne  pour  agir  au  nom  da 

qui  Ta  défavoué. 

Is  appellent  oppreflioil.  la  Timplc  réfidance  qu'on  a  fjite  k  leurs  attentats  con* 
jrifdiiflion  de  1  ËgliPe  en  général ,  &  la  liberté  du  Chapitre  d*Alet  en  partica« 
ils  ont  voulu  réduire  à  deux  ou  trois  pçrfonnes ,  &  en  exclure  tous  les  autres 

caufes  du  monde  les  plus  iinpercinentes. 

ifigne  calomnie  contre  un  faint  Evoque,  qui  leur  a  laflTé  toute  liberté  d'qppeir. 
es  Ordonnances ,  &  a  même  trouvé  bon   qu'on  les  fit  confulter ,  s'o^^nt  ds 
mer  lui-même,  fi  le  Confeii  trouvoit  qu'elles  çontinflent  quelque  chpfç  contre 
s  légitimes  du  Ch^ipitre. 
)n  voit  aifément  d'où  viennent  ces  termes  :   C'eft  aînfi  qu'on  décrie  ce  qu'on 

raifonnablement  combattre»  Le  mot  de  doûrine  particulière  fufiit  aujourd'hui 
idre  fufpedes^les  plus  faintes  vérités:  mais  il  eft  ici  bien  mal  employé,  pui& 
;it  de  règlements  où  il  n'y  a    pas  un  mot  de  doctrine,   mais  feulemei^t  de 

)n  ne  peut  rien  rétablir  dans  la  difcipline  de  l'Eglire,  qu'on  ne  ruine  par  cette 
Jar  il  fuffira  de  dire  que  cela  eft  contre  Vufai^e  ,  puifque  s'il  étoit  en  ufage , 
'oit  pas  nécefTaire  de^  le  rétablir. 

e  Chapitre  d'Alet  n'a  aucuns  privilèges  ni  exemptions,  &  ainfi  c'eft  une  îllo- 
île  de  dire  que  ces  Ordonnances  foncconfrr  les  privilèges  dudit  Chapitre. 
Lutre  caufe  du  rcffentiment  de  M.  d'Alet  contre  les  fupliants,  qui  en  haine  de 
ce  qu'ils  prétendent»  lésa  excommuniés  &  emprîfonncs,  qui  eft,  qu'Us  avaient 


64.         AVERTISSEMENT 

VI.  Cl.  ce  du  Bref  de  Sa  Sainteté  ,  &  des  Déclarations  de  votre  Majefté,  lésa 

N*.  1.    C^^)  excommuniés,   &   déclarés  nulles  les  abfolutions  qu'ils  avoient 

reçues  (i)  à  fon  refus  tant  du  Grand  Vicaire  de  Touloufe,  &  du  (*) 

Métropolitain  de  Narbonne ,  que  du  Sieur  Evéque  d'Albi  (/)  commis 

,  par  un  Bref  de  fa  Sainteté  à  cet  effet,    &  au  préjudice  desquelles  & 

des  Arrêts  par  eux  obtenus,  il  y  r  (m)  détenu  le  dit  Doyen  prifon- 
nier  pendant  plus  de  (n)  trois  mois  dans  fa  maifon  épifcopale  aycc 
toute  (o)  la  dureté  imaginable  ,  jufqu'à  lui  ôter  la  confolation  (p) 
d'entendre  la  fainte  Alefle  ,   afin  qu'il  n'eût  pas  le  moyen  (q  )  de  por< 

ter 

Jîgné  le  Formulaire  en  conftfattencc  de  la  Déclaration  du  Roi^dn  mois  d'Avril  1664-  CA 
ce  qu'on  a  cru  devoir  toucner  davantage  Sa  Alajefté,  &  c'eft  une  horrible  impoftare, 
comme  on  fera  voir  plus  bas. 

C^^)  Il  cft  Aux  qu'on  les  ait  excommuniés,  ou  pour  avoir' appelle  des  Ordonnances, 
ou  pour  avoir  figné  le  Formulaire.  Et  il  eft  encore  faux  que  c*aic  été  autre  que  l'Offi- 
;  ctal'd'Alet  à  la  requifition  do  Promoteur  qui  les  a  déclarés  excommuniés,  pour  avoir 
tranfporté  la  Jurifdi^ion  eccléfiaftique  à  des  Juges  fécuUers ,  contre  les  Canons  &  les 
Ôtdonhances  du  Royaume  ;  M.  d'Âiet  qui  étolt  alors  abfent  n'ayant  point  eu  de  part 
à  çfette  fentence. 

(O  iU  fuppolent  fauflement  que  M.  d'Alet  leur  ait  refufé  rabfolution  ad  cautelam\ 
niaié  ^'auroit  été  rainer  toute  la  difcipiine  de  l'Eglife ,  que  d'approuver  celle  qu'ils 
ont  été  recevoir  dans  une  autre  Province  par  le  Grand* Vicaire  d'un  Chapitre  le  Siège 
vaçanc: 

ik)  Etrange  faufleté «  que  M.  d'Alet  ait  déclaré  nulle  l'abfolution  ad  cautelam  don- 
née paff  le  Mécropolitalri  ;  puifque  ce  font  eux  au  contraire  qui  ont  appelle  comme  d'à* 
bus  de  l'Ordonnance  par  laquelle  ce  Métropolitain  a  renfermé  rabfolution  tid  cautelam 
qu'il  leur  avoit  donnée  dans  fon  ufage  légitime. 

'  C^)  Autre  fauffeté,  que  M.  l'fivéque  d'Albi  ait  été  commis  par  un  Bref  de  Sa  Sain» 
teté  à  cet  effet ,  c'eft-à-dire ,  pour  juger  de  la  validité  de  Texcommunication  :  au  lieu 
qu'il  n'a  été  commis  que  pour  juger  de  l'appel  des  Ordonnances  :  de  forte  qu'il  ne  faut 

f\^t  s'étonner  fî  on  n'a  pas  eu  d'égard  à  ce  qu'il  a  voulu  attenter  fur  une  autre  affaire 
ur  laquelle  il  étoit  notoirement  incompétent. 

'  (m)  Ce  n'ed  point  M.  d'Alet  qui  a  fait  emprifonner  M.  le  Doyen.  Il  étoit  abfeot 
lôrfque  cela  fe  fit ,  pour  empêcher  la  continuation  du  fcandale  qu'il  avoit  déjà  commen- 
cé de  faire  en  troublant  le  fervice  de  TEglife  Cathédrale.  Et  cependant  on  (ait  aoire 
au  Roi,  que  non  feulement  c'efl  M.  d'Alet  qui  l'a  fait  emprifonner;  mais  de  plus  qa'o* 
ne  des  principales  caufes  .pour  lefquelles  ce  Doyen  a  été  emprifooné  «  cfiqu^il  avoit 
Jigné  le  Formulaire  en  conféquence  de  la  Déclaration  de  &i  Majejié\  ce  qu'on  fera  Toir 
ftre  un  menfonge  plein  d'effronterie. 

,(71)  M.  le  Doyen  ne  s'en  doit  prendre  qu'à  lui-même,  s*il  a' été  trois  mois  en  pn- 
fon.  Il  en  feroit  forti  dès  le  lenderbain,  s'il  avoit  voulu  reconnoitre  l'Official  d'Alet, 
comble  il  y  étoit  obligé  ,  faqf  à  lui  d'appeller  de  ce  qu'il  auroit  ordonné. 

'  (o)  Il  efl;  très-faux  qu'on  ait  ufé  envers  lui  d'aucune  dureté.  Il  étoit  aoffi-bieûlogi 
&  aufli-bîen  traité  (à  la  détention  près)  que  M.  TEvêque  d'Alet 

,  (j?)  Etant,  excojnmunié  pour  de  tfès-juftes  raifons,  il  n'y  a  rien  de  plps  ridicule  qW 
de  faire  pafTer  pour  une  extrême  dureté  de  ce  qu'on  ne  lui  faifoit  pas  entendre  b 
Bleffe. 

(9)  Il  n'a  pas  été  un  moment  prifonnier  qu'il  n'en  ait  porté  fes  plaintes;  m»s  u 
s*eft  long-temps  opiniâtre  à  les  porter  devant  un  Juge  dont  l'incompétence  étoit  At* 
njfe^e. 
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r  fes  plaintes  »  &  le  priver  (r)  des  aliments  les  plus  n^ceflaites. VI.  Ct. 
cdit  Sieur  Evéque  s'cft  auffi  (s)  adreflfé  au  Parlement  de  Grenoble  ,  N.\  L 
ù  il  a  beaucoup  d'amis»  croyant  y  pouvoir  continuer  fes  vexations. 
lais  Dieu  a  éclairé  lès  Juges  ,  &  leur  a  fait  donner. un  Arrêt  con- 
adidoire  après  quatre  Audiences  (^)  à  l'avantage  des  Suppliants;  ce 
u  a  obligé  le  dît  Sieur  Evéque  de  préfenter  fa  Requête  en  votre 
onfeil  privé  ,  fur  laquelle  il  a  obtenu  un  Arrêt  (u)  par  furprife  qui 
1  furfoit  l'exécution  5  &  ordonne  qu'ils  feront  interdits  de  leurs  fonc* 
ons  eccléfîaftiques  ,  &  privés  des  revenus  de  leurs  Bénéfices;  ce  qui 
s  réduiroit  (x)  k  la  dernière  extrémité*  Et  ne  pouvant  y  obtenir  la 
llice  qui  leur  eft  due  en  vdtre  Confeil  privé,  à  caufe  de  la  protec- 
3n  extraordinaire,  des  parents  &  amis  dudit  Sieur  Evéque  d'Alet, 
i  implorent  l'autorité  royale  de  votre  Majefté;  &  lui  demandent  la 
race  de  leur  donner  des  Commiffaires  de  votre  Confeil  royal  tels  qu'il 
laira  à  votre  Majefté ,  afin  que  fur  le  rapport  qui  lui  fera  fait  de  l'é- 
t  déplorable  où  ils  font  réduits ,  &  de  la  vérité  de  ce  qu'ils  ofent 
cpofer  à  votre  Majefté ,  qu'ils  offrent  de  juftifîer  jiar  une  infinité  de 
îeces  authentiques ,  il  plaife  à  votre  Majefîé  leur  pourvoir  ainfî  qu'elle 


(r)  On  loi  portoit  tous  les  jours  pour  (a  nourriture  comme  i  M.  d'Alet.  S'il  ap- 
11e  cch  manooer.  des  aliments  néceflaires ,  il  faut  qu'il  étende  bien  loin  cette  pré- 
ndoe  nécefiite. 

(/)  Quelle  fnnneté!  Ce  font  eux  qui  ont  quitté  le  Tribunal  de  l'EgUre  pour  s'a- 
efler  k  la  Juftice  féculiere,  6c  qui  ont^rtc  cette  caufe  au  Parlement  de  Grenoble , 
ils  ofent  dire  que  c^eft  M.  (TAiet  qui  s*y  cfl  adrcjfi ,  croyant  y  pouvoir  continuer 
t  vexations  y  parce  quUI  y  a  beaucoup  (Tamis:  au  lieu  que  ce  font  les  amis  que  M.  le 
ojen  y  a  trouvés  par  des  confidérattons  humaines  &  temporelles ,  qui  lui  ont  fait 
jtenir  TArrét  înfoutenable  qui  y  a  été  rendu.  C'eft  d'où  eft  venue  la  prétendue  lu- 
iere  qui  a  éclairé  ces  Juges. 

(£)  On  fait  croire  par>1à  à  Sa  Majcftc  que  cet  Arrêt  a  jugé  le  fond  :  au  lieu  qu'il 
eft  que  for  un  incident ,  qui  n'a  pu  être  valablement  jugé  qu'en  jugeant  le  fond, 
(i/)  On  n*a  aucun  lieu  d'accufer  de  furprife  TArrét  du  Confeil  du  24  Odtobre  der- 
ier,  qui  a  été  donné  avec  une  très-grande  connoifTance  de  caufe ,  &  par  de  très-ha* 
iles  gens,  pour  empêcher  la  ruine  de  la  dîfciplinè  de  l'Eglife,  qui  fuivoit  nécelTaire- 
lent  de  cet  Arrêt  de  Grenoble. 

(jp)  Cette  extrémité  eft  imaginaire,  n'étant  pas  vrai  qu'ils  fuient  privés^  comme  ils 
;  font  entendre  à  Sa  Majefté,  de  tout  le  revenu  de  leurs  Bénéfices.  Car  M.  le  Doyen 
re  librement  tout  le  revenu  de  fon  Doyenné,  c'eft'à-dîre  700  écus  au  moîns  ;  &  il 
c  perd  que  la  prqfence^  qui  vaut  environ  100  écus,  ce  qui  eft  diftribué  intcr  prefcn* 
'/par  la 'Bulle  de  fécularifation.  Mats  quand  ils  perdroient  tout,  ils  n'ont  qu'à  rentrer 
ans  leur  devoir  pour  jouir  de  tout. 

iy)  Cela  eft  bien  croyable  qu'un  Evéque  éloigné  depuis  vingt-cinq  sns  de  soolieues 
e  Paris,  ait  tant  de  faveur  au  Confeil  du  Roi,  qu*on  ne  puifle  obtenir  juftice  contre 
li ,  lors  même  qu'on  eft  appuyé  par  des  gens  qui  font  plus  capables  d'empêcher  qu'on 
'obtienne  juftice  contre  ceux  qu'ils  protègent ,  que  de  les  laifl'er  opprimer  faute  de 
tc4it 

I 
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VF.  Qu  le  jagem  juftc  &  raifoonable.  Et  Us  continueroiit  leurs  vœi«  &  prie- 
N\  L  res  pour  la  prolpérké  &  ianté  de  votre  Majefté. 

Ceft  le  comble  de  la  hardieÛTe  de  finir  ce  placet  en  s'ofFrant  de  juf^ 
iifier  par  une  infinité  de  pièces  anthentiques  la  vérité  de  ce  quHls  y  onf 
ofé,  c'eft  leur  terme  ,  expofar  à  Sa  Majefté.  Où  laifle  les  autres  mea- 
fouges  qu'on  a  marqués  en  peu  de  paroles  »  &  qu'on  eft  allure  qu'on 
ne  fauroit  couvrir  en  aucune  forte.  On  s'arrête  à  celui  qu'ils  oj^t 
cru  devoir  faire  plus  d'impreflîon  fur  Sa  Majefté ,  qui  eft  que  M.  d'A- 
let  avoit  excommunié  &  emprifonné  le  Doyen  de  fon  Êglife  ,  ca 
haine  de  ce  qu'il  avoit  ligné  le  Formulaire  en  conféquence  de  la  Décla- 
ration du  Roi.  Par  quelles  pièces  authentiques  juftifieront-ils  ce  fait , 
non  feulement  faux ,  mais  imppffible ,  comme  il  eft  aifé  de  le  montrer 
par  la  feule  infpedion  des  dates  ?  Car  ces  Mcffieurs  ont  été  déclarés 
excommuniés  le  9  Novembre  i6tfj.  Les  abfolutions,  auxquelles  ils  fe  , 
plaignent  qu'on  n'agis  eu  égard,  font  du  mois  de  Décembre  de  la 
même  année,  ou  de  Février  &  de  Mars  de  la  fuivante.  L'emprifon- 
neraent  du  Doyen  eft  arrivé  le  1 8  Mars  1 66^.  Et  la  Déclaration  du 
Roi  pour  la  fignature  du  Formulaire  n'eft  que  du  mois  d'Avril  fui- 
vaut ,  &  n'a  été  publiée  dans  le  Lahguedoc  qu'au  mois  de  Juillet,  & 
dans  le  Diocefe  d'Alet  qu'au  mois  d'Août. 

Voici  donc  ce  qu'on  a  ofé  faire  accroire  à  Sa  Majefté ,  pour  faire 
entrer  le  Janfénîfme  dans  cette  affairé,  ce  qui  eft  un  remède  fouverain  pour 
relever  les  caufes  les  plus  déplorées.  On  lui  dit  comme  une  chofe  t{m 
fe  peut  prouver  par  des  pièces  authentiques ,  que  la  fignature  du  Forraulai- 
xe  que  l'on  fuppofe  que  ces  Meffieurs  ont  faite  en  conféquence  de  la 
Déclaration  de  Sa  Majefté  (ce  qui  n'auroit  pu  être  au  plutôt,  quand 
même  leur  zele  auroit  prévenu  la  publication  de  cettte  Déclaration 
dans  la  province ,  qu'environ  le  mois  de  Mai  de  l'an  1 664.  )  a  été 
caufe  que  M.  d'Alet  les  a  excommuniés  ,  '  a  refufé  de  déférer  à  des 
abfolutions  données  en  leur  faveur,  &  à  fait  emprifonner  l'un  d'eux; 
qui  font  toutes  chofes  qui  étoient  arrivées  les  unes  un  mois  ou  deux, 
les  autres  quatre,  les  autres  fîx  avant  la  Déclaration  du  Roi  furie  fujet 
du  Formulaire.  N'eft-ce  pas  attribuer  à  M.  d'Aiet  un  merveilleux  don 
de  prophétie,  de  vouloir  qu'il  ait  eu  de  fi  vifs  relfentiments  d'une  cho- 
fe qui  n'étoit  pas  encore  arrivée,  &  qu'il  l'ait  punie  fi  févérement  trois 
ou  quatre  mois  avant  qu'elle  eût  pu  fe  faire  ? 

Mais  celui  qui  leur  a  donné  ce  beau  confeil  de  fe  faire  honneur  de  la 
fignature  du  Formulaire ,  comme  étant  la  caufe  des  perfécutions  qu'ils 
avoient  fouffertes .,    ne  fongeoit  pas  qu'ils  avoient  eux  -  mêmes  par 
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s^rince  détroit  et  m^nlbi^gQ  pw  ^^z  pièces  bim  authentiques.  Car  il  e(l  VL  Cl. 


fi  &UZ  que  la  fignatiire  du  ForwukMre  ait  rien  cQDtribué  à  Ifs  fi^ire  oi)  N*.  L 
escomBuiixer  »  ou  emprîfonner ,  que  le  %o  d'Odobre  derpieri  c'eft-^ 
à-4licc  onae  mois^Sc  plo8  depuis  l^exçcmmanication  1,  &  fept  depws  Veiv- 
prîTooiieoieilit »  tk  firent  fignificir  ua  A(^e  à  M,  ^'Alet  coinnie  j'ai  dit,  où 
bccD  kûa  de  fe  plaindre  qu'il  les  eiit  perCécutéa,  exçQEiimumés  >  cm- 
prifonnét,  pour  avoir  fîgnéle  Formulaire,  ik  fç plaignent  au  contraire 
<ftfil9  no  t'ont  pas  encore  figné ,  &  il9  le  fomm^qt  de  vouloir  faire  por^ 
tn  ledit  Formidaire  en  un  Heu  d^  liberté^  qfm  qnHli  y  paijjfiftt  faire  leur. 
Jignature  fuivant  la  Déclaration  de  Sa  Majejj^é  4u  mm  ^AvrU  i  ^64,  la- 
quelle ils  firent  enfuite  devant  le  Sénéchal  de  Limoux  le  29  du  même 
mois  d'Odobre,  comme  il  paroit  pair  Tesxtrwt  de  leur  fîgnature  qu'ils 
ont  eux-mêmes  remife  au  procès. 

Ce'  placet  n'eût  donc  été  propre  qu'à  attirer  l'indignation  de  Sa* 
JVIajefté  fur  ceux  qui  le  lui  préfentoient ,  fi  elle  eût  ét^  avertie  des 
iànlTetés  qu'il  contenoit.  Mais  comme  il  n'y  a  point  de  perfonnes  fi 
intelligentes  &  fi  éclairées  qui  ne  puifient  être  trompées  par  de  faufies 
fuppofîcions ,  celles  de  ce  placet  n'étant  contredites  par  perfonne ,  & 
étant  au  contraire  accompagnées  de  recommandations  très*puiflàntes  • 
eurent  leur  effet  ;  &  la  bonté  du  Roi  fe  trouva  portée  à  tirer  deux 
Eccléfiaftiques  de  la  plus  iujîgne  opprejfion  qui  fut  jamais.  Car  c'eft  ainfi 
qu'il  en  devoit  juger  3  à   ne  lire  que  leur  placet,  ou  leur  Requête. 

On  avoit  déjà  commencé  d'inftruire  Je  procès  devant  M.  Pelletier 
de  la  HouQaye ,  qui  avoit  été  nommé  par  M.  le  Chancelier  dans  les 
formes  ordinaires.  Mais  ce  placet  rempli  de  menfoiîges  ayant  donné 
à  Sa  Majefié  une  très-fauiïe  idée  de  cette  affaire,  elle  crut  en  devoir 
prendre  un^foin  particulier  :  de  forte  que  M.  le  Chancelier  eut  ordre 
de  nommer  M.  Voifin  Prévôt  des  Marchands ,  auquel  le  Roi  en  mê- 
me temps  ordonna  de  fe  charger  de  la  Requête  du  Doyen  d'Alet,  pour 
la  rapporter  au  Confeil  du  Commerce  devant  Sa  Majefté. 

Le  Promoteur  en  eut  avis.  Il  fut  trouver  M.  Voifin ,  &  le  fupplia  de 
lai  donner  communication  de  cette  Requête  pour  y  répondre  fur  le 
champ ,  ce  qu'il  lui  refufa  en  difant  qu'il  en  devoit  faire  ce  jour  -  la 
même  le  rapport  au  Roi.  Le  Promoteur  lui  repréfenta  l'importance 
de  cette  affaire  :  qu'elle  regardoit  toute  TEglife  :  que  M.  le  Doyen 
vouloit  faire  préjuger  une  quefiion  fur  une  Requête  fans  ouir  parties, 
où  il  s'agiflfoit  d'un  des  plus  importants  points  de  la  difcipline.  11  en 
convint,  mais  il  ajouta  qu'il  ne  pouvoit  faire  autre  chofe.  Et  ainfi  fans 
que  le  Promoteur  ait  été  oui,  le  Roi  touché  par  les  plaintes  de  cet 
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yi.  Cf..  deux  excommuniés,  qu'il  fuppofoit  véritables , reodit  le  ij  Mars  TAr- 
N*.  L  rét  qui  levé  lç>  dëfimres  portées  par  celui  du  14  Octobre  ;  ayant  cru 
que  cela  étoït  nécetTaire  pour  les  tirer  de  la  dernière  extrémité  ,  où 
ils  fàifoieaC  entendre  qu'ils  étaient  réduits  :  mais  ce  fut  fans  toucher 
an  fond  de  l'aSaire ,  qui  demeure  toujours  indécis  ;  puifqu'fl  n'a  été 
rien  prononcé  fur  l'inftance ,  qui  n'eft  autre  que  la  caflàtion  de  l'Ar- 
rêt du  Parlement  de  Grenoble»  du  21  Août  1664,  comme  étant  ca. 
pable,  s'il  n'y  eft  pourvu ,  de  renverfer  toute  la  difcipline  de  rEglife, 
«înfi  qu'on  verra  par  la  féconde  partie  de  cet  Arertiffement,  qui  con> 
tiendra  les  moyens  de  Droit. 

ViHCBKT   RAGOT  PKiTiLB,  Prouo'tecr  o'âlet. 
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SECONDE  PARTIE 

D*  AVERTISSEMENT 

CONTENANT 

es     MOYENS    DE     DrOIT     Q.U  E     MET     ET    PRODUIT    PAR    DE<-i 

YERs  LE   Roi   ET   Nosseigneurs   de  son  Conseil» 

[effire  Vincent  Ragot»  Prêtre,  Dodeur  en  Droit  Canonique,  Pro- 
moteur de  TEglife  &  Diocefe  d'ÂIet ,  Défendeur  &  Demandeur  ; 


CONTRE 


îefjires  Jacques  Jofepb  de  Maynard  de  TEftang,  Prêtre  ^  I)oyen  H 
Chanoine  de  P^Ufe  Cathédrale  du  dit  Alet ,  ^  François  Rives  »  auj]^ 
Prêtre  &  Chanoine  de  la  même  E^life^  Demandeurs  ^  Défendeurs^ 


Es  moyens  de  Droit  qui  font  voir  la  juftice  de  la  caufe  du  Prp-VL  Cl^ 
oteur  »  fe  peuvent  réduire  à  cinq  queilions.  N%  L 

La  première  générale^  fi  c'efl  un  fujet  légitime!  de  déclarer  un 
:cléfia(lique  excommunié»  d'avoir  tranfporté  à  des  Juges  fécutiers 

jurifdiâion  de  PEglife  dans  une  caufe  purement  eccléfîaflique, 

La  féconde  particulière ,  fi  Meflieurs  de  TEfiang  &  Rives  le  font 
L  effet  rendus  coupables  de  ce  tranfport  de  la  jurifdiâion  de  TE- 
ife»  qui  efi  puni  de  l'excommunication  par  les  Canons, 

La  troifieme»  fi  ayant  été  abfous  ad  cautelam ,  ou  par  un  Grana 
icaire  de  Touloufe,  ou  par  M.  d'Albi»  ils  ont  pu  enfuite  faire  les 
ndions  de  leurs  Ordres. 

La  quatrième»  fi  le  Chapitre  les  a  dû  croire  légitimement  rétablis» 
:  communiquer  avec  eux  in  divinis  »  fur  cette  prétendue  abfolucioa 
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VI.  Cl.  de  M.  d'Albi ,   fans  être  plus  informés  du  pouvoir  de  cet  Evéque  & 
N\  L    de  la  vaii^itc  de  rabfokrtioii. 

La  cinquième ,  s'il  y  a  de  véritables  griefs  daps  les  Ordonnances 
de  viûte  de  JVI-.rEyêqiie  d'Alet,^5c  fi  ces  prétendus  griefa  peuvent 
excufçr  la  conduite  fcaodaleuÇe  &  emportée  que  M.' le  Doyen  a  te- 
nue fur  ce  fujet. 


*» 


Y. 


I.     Q^^u  È  s  T  r  o  N  '  G  é  N  É  r  a  l  t. 

La'  première  queftion  eft  de  favoîr ,  fi  un  Eccléfiaftique  peut , 
pour  une  caufe  purement  eccléfiaftique ,  intenter  une  aftion ,  ou  tra- 
duire d'antres.  Ecciéfiaftiques^  en  première  mftunce  par  devant  des  Ja<» 
ges  Laïques,  &  s'il  y  a  des  peines  canoniques,  &  princip^lÉment 
celle  de  l'excommunication ,  décernées  contre  ceux  qui  commettent 
cette  faute  non  feulement  par  le  Concile  de  Narbonne,  mais  aufli 
par  d'auifes.  Décrets  &  Canons  de  l'EgUiCé 

.  Il  (ft  çpt^ant  qu'il  a  toujoiir$  été  défendii  dans  l'^life  aqx  Ecclé- 
fi^fti'ques ,  d'intenter  des  aijions  pour  des  caùfes  parement  eccléfiaf- 
tiques  contre  leurs  Confrères ,  5;  de  les  traduire  devant  les  Tribu- 
naux féculiers,  &  que  TEglife  a  impofé  des  peines  canoniques,  & 
Qtême  celle  de  rexcommunfcation  contre  ceux  c^i  commettent  de 
telles  fentes.         *  ;  ■ 

4  Je  p9HffQ«  commencer  pj^r  le  feço«d:  CopçUe  de  Rome  fous  S. 
Sylvturç».  quLparle  ainfi  au  CapQn*fei?iemç.  jV^wp  Clericus^  aut^ia- 
Cohus  y  àutTresbyter  pf^optet  caitjam  fuani  qualibùt  întret  fn  ckria  :  quodfi 
guis  Clericus  in  curia  intraverit  mwtbema  fufcipiat ,  flunquam  rediens  ad 
matrem  Ecclefiam.  Et  c'eft  des  Cours'  féçulferes  que  cç  Coocile  p^isle ,  Çc 
•  dans  fefquelîes  it  défend  "aux  ficcléfiaftiques,  fous  pelpe  d'anathénîç,  de 
faire  décider  Içurs  caufes,  Mais  il  eft  douteux  C  ce  Concile  n'eft  point 
fiitpoVé;  qùoiciu'qrï' pwflTe  dire  que  cç  Canon  ayant' été  depuin'inféré 
dfahs ie'-'DtcAî  Canonique,  ofi' le  peut  alléguer  comme  étaot  d'ailleurs 
trèj5-CQnforme  îux  autres  Canons.  y 

*  Mafs  en,  voîci  qu'on  ne  peut  foirpçôniter  de  fauffeté.  Le  Concile 
"Généfkl  'Àk  (^alcédoihe ,  -aa*  Canon  '  heuvrenie ,  rapporté  par  Gratien . 
fn  la^  caufe  onifeme ,  queftion.' prémte'ce.  5ï  qUis  Ctmcus  ùd'oerjils  Cfe^ 
V'ih'ùm  éâhefii  negotîum  ,  ttoh  difçrat  proprlum  EpifcopUm  ^  &  ad  fecsu 
laria  percurràt  judlcta  :  fia  priûs  dSTo  ventitetur  apud  Epifcopwn  pra^ 
prinm ,  vel  certè  conlilio  ejufdem  Epijcopi  apud  quos  '  utraque  paf'tes 
voîuerint  fudtciUm  '  obtiHèduntl'  Si  quis  àutem  prater  hac  fecerH ,  cafîo^ 
'nlCif  çoneptîônfbits  fuèjàcebii:  Et  Te  même  Coficite  a  pourvu  aii  cas 
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que  Ton  pourroit  allouer,  &  aux  difficultés  qui  fe  pourroient  trou- VI.  Cl. 
\cr  fi  l'Evéque  étoit  partie  en  la  caufe ,  &  que  ce  fût  contre  lui  N*.  L 
qM  l'on  auroit  à  agir,  Quod  fi  CUricus .  babet  cnufam  adverjus  Epif^ 
çopum  proprium  »  vel  adverjus  alterum.^  apttd  Syuodiim  Frovincia  jn^ 
dicetur.  Quod  fi  adverjtif  ejufdem  ProvUicU  Metropolitanuîn  Epifi:opu$ 
aut  Clt9  icHS  babet  quarelam ,  pctat  Primatem  Diœccfeos  ,  atit  fedcm 
regia  urbis  ConftantinopoUtcuia  ^  &  apud  ipfam  jitdicetiir. 

Les  mêmes  Ordonnances  &  les  mêmes  Défenfes  ont  été .  faites  en 
plufieurs  autres  Conciles,  &  particulièrement  eq  ceux  de  France, 
comme  eatr'autres  dans  celui  d'Angers  de  l'an  4T  3  >  qui  femble  avoir 
été  tenu  en  partie  pour  s'oppofer  à  l'exécution  d'un  Èdit  de  i'£m-> 
pereur  Valentinien  lil.  publié  à  Rome  l'année  précédente  4^2  >  par 
lequelyl  étoil  à  craindre  qu'on  n'eût  voulu  priver  le  Tribunal  Èc- 
clé&afttque  de  fa  Jurifdidion  pour  les  caufes  qui  lui  étoient  propres, 
comme  étoient  celles  des  Clercs ,  en  y  réfervaht  feulement  la  con« 
noiilaiice  des  canfes  qui  regardoient  la  -Religion  &  la  Foi. 

£t  on  voit  qu'environ  le  même  temps,  Léon  Archevêque  de  Bour- 
ges >  Ëuftoche  Archevêque  de  Tours,  &  Viâurius  Evêque  du  Mans» 
écrivant  à  d'autres  Ëvéques ,  leur  parlent  en  ces  termes  fur  ce  mê- 

jne  fujtt  ; .  CeuÇumus  ut  qnicumqae  pratermijjb  Sacerdote  Ecclèfia  fua 
êd  difceptatknem  venerit  fiecularem  ,  facris  liminibus  expulfia  à  cœlefli 
arceqtur  altario.  Neque  uUus  pofi  banc  definitionem ,  qua  communi  ce^ 
dit  arbitrio  quidquam  fibi  ultra  prafcripUim  vindicare  nitatur.  Jta  fet 
ut  ^  qui  unie  erraverunt  coiigrua  emendatione  fe  corrigant^  &  quifi» 
quis  fub  obfervatione  Clericali  cœlefli  fervire.  probatnr  officia ,  excleri-» 
çum  babendum  Je  norit ,  fi  pratermiffo  Sacerdotum  judicio  faciilarem 
êdierit^poiefiatem.  11  paroît  que  ces  trois  Ëvéques  rendent  compte  aux 
£¥£q«es  de  la  Province  de  Tours,  auxquels  ils  écrivent,  d'un  Dé« 
oret  nouveau  de  quelque  Concile;  &  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce 
foît  de  celui  d'Angers  ;  parce  que  Cariathon ,  qui  eft  Tun  de  ceux  ^ 
qui  ils  écrivent ,  y  avoit  affilié.    De  forte   que   ce  feroit  pliitdt  de 

^^odque  Concile  tenu  à  Bourges,  où  ces  ^eux  Ëvéques  Eufloche  & 
Vidurius  de  la  Province  de  Tours  ayant  affifté ,  ils  auroient  jugé  en 
devoir  informer  jeurs  Collègues. 

Le  Concile  d'Arles  que  le  P.  Sirmond  nomme  le  fécond ,  &  qu'il 
croit  avoir  été  tenu  du  temps  de  S.  Léon .  quoique  d'antres  le  fef. 
fcM  plus  ancien ,  ne  parle  pas  avec  moins  de  force  fur  ce  fujet  en 
foo  Canon  trente -unième.  Si  quis  Qericortm  reUgionis  negotia.  vel 
Siritales  caufas  JScolefia  ad  fitcularia  patrociniA  reliUà  Synodo  tranj^ 
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VL  Cl.  re  prafunjpferit,  excommunicatione  omnium  ac  detefiatione  dignm  h- 
N*.  I.    beatur. 

Le  Concile  de  Vannes  en  Bretagne  de  Pan  4fff .  Cbap.  IX.  Cfc- 
ricis  nifi  ex  permiffu  Epijcoporum  fnorum  facularia  judicia  adiré  wm 
liceat.  Sed  fi  quis  fortajje  Epifcopi  fui  judicium  cœperit  babere  fyfpec^ 
tum. . . .  aliorum  Èpifcoporum  audientiam  non  facularium  potejtatum  de- 
bebit  ambire.  Aliter  xi  communione  babeatur  cdienus. 

Le  Conctle  d'Âgde  de  Tannée  50^.  Chap.  VIIL  qoe  Gratien  np- 
porte  en  la  caufe  vingt-unième,  Queftion  cinquième.  Plaçait  ut  C/e- 
ricus  fi  reli&o  officia  fiio  propter  difiriSionem  ad  ftcularem  fortaffe  ccm^ 
fugerit,  &  is  ad  quem  recurrit  fi)latium  ei  defenfionis  impenderit^  atm 
eodem  de  Ecdefia  communione  pellatur. 

Le  Concile  d'Auxerre  de  Tan  578.  Chap.  XXXV.  défend  aoi 
à  tous  les  Eccléfîaftiques  d'attirer  un  autre  Eccléfiaftique  devant  les 
Juges  féculiers. 

Et  le  Concile  de  Mâcon  de  l'an  f  81.  Chap.  VIII.  'y  ajoute  de 
grandes  peines.  Fa  nullus  Clericus  ad  judicem  facuîarem  quemcumqat 
alium  fratrem  de  Clericis  accufiire  y  aut  ad  caufam  dicendam  traben 
quocumque  modo  prafumat  ;  fed  omne  negotium  Clericorum  aut  in  Epif- 
copi fui^  aut  in  Prefbyterorum  vel  Arcbidiaconi  prafmtia  finiatur. 
Qjiod  fi  quicumque  Clericus  boc  implere  diftulerit ,  fi  junior  uno  minas 
de  quadraginta  iffus  accipiat^  fin  certè  bonoratior  triginta  dierum  Om-' 
clufione  mulBetur. 

Le  Concile  de  Vernon  tenu  l'an  75^  fous  le  Roi  Pépin,  renou- 
velle au  Chap.  XVIII  ce  Canon  du  troifîeme  Concile  de  Carthage: 
Qui  reliSo  Ècclefiaftico  judicio  publias  judiciis  fe  purgare  voluerit» 
etiamfi  pro  illo  prolata  fuerit  fententia ,  locum  fiium  amittat.  Hoc  i» 
criminali  judicio.  In  civili  verà  perdat  quod  evicit ,  fi  locum  fiium  Ob' 
tinere  voluerit.  Cui  enim  ad  eligendos  judices  undique  patet  Ecclefia  me- 
toritas  ,  ipfe  fe  indignum  fraterno  confortio  judicat ,  qui  de  univerfa 
Ecclefia  malè  fentiendo ,  de  judicio  faculari  pofcit  auxilium  :  cum  pn- 
vatofum  Cbridianarum  caufas  Apofiolns  ad  Ecclefiam  deferrit  9tpie 
Uiic  terminari  pracipiat. 

Bochel,  dansfon  livre  intitulé:  Décréta  Ecclefiée  Gallicana  ^  rappor- 
te un  Syiiode  tenu  à  Langres  en  1004.  qui  traitant  des  cas  réiervés 
où  il  y  a  Cenfure  annexée ,  met  celui-ci.    Omnes  qui  impediunt  Ec- 

clejîafticam  JurifdiSionem perturbantes  récurrentes  ad  forum  Ecck- 

fiafiicum  fuper  càftbus  ad  ipfam  de  jure  vel  de  confuetudine  fpe9aMtiha 
&  compellunt  ipfos  ad  defifiendiim^  vel  in  foro  faculari  Utigandmr 

ipfo  jure  funt  excommunicati. 
•  Et 


I 
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Et  pour  montrer  qu'en  ces  derniers   temps    même,  TEglife  s'eftVL  Cl. 
^ouîours   confervée    dans  la  pofleflion  de  cette  difcipline»  on  peut   N^  L 
yoit   ce  qui  en  a  été  ordonné  par  les  Conciles  du  dernier  fiecle. 

Le  fécond  Concile  de  Trêves  de  Tannée  1549  Chap.  XVI.  en 
parle  ainfi  :  Diftriâè  pracipiendo  mandamus ,  ut  nullus  ecclejîafticam 
perfonam  trabere  ad  judicium  faculare  prafumat.  Clerictis  ver  à  aSor 
alium  Clericum  trabeus  ipfo  faSto  fententiain  excommunkationis  incurraU 
Celui  de  Rouen  de  Tan  i  f  g  i  en  parle  ainfî.  Cum  &  canonicis 
&  regiis  ConfiitutUnibus  jurifdiâio  Ecclefiaftica  femper  fejimiia  fuerit 
â  faculari  tam  in  perfonalibtis  civilibus ,  quam  in  criminalibus  caujis... 
wmanemus  Dominos  Judices  feculares,  ut  diSis  Canonibus  pareanty  uec 

falcem  in  alienam  mejjem  mittant Pracipitur  verà  omnibus  Eccle- 

fSaJUcis ,  fub  pœna  excommwîicationis ,  ne  coram  Judicibus  laïcis  litigent 
E  n  cafibus  ad  Judices  Ecclefiafticos  pertinentibus ,  five  a&ores ,  Jive  rei 
^nt,  Quod  fi  fententiam  excoînmunicationis  non  veriti  fuerint ,  aliis  ca^ 
tmn/cis  pœnis  gravijjimè  puniantur. 

Le  Concile  de  Rheims  tenu  en  l'an  iÇ8^  fait  aufli  défenfes  aux 
Bcdéfiaftiques ,  fous  les  peines  portées  par  les  Canons,  de  plaider  de- 
vant les  Juges  féculiers  en  des  matières  purement  ecclélîaftiques. 

Le  Concile  de  Tours  tenu  en  if  8Ç  a  fait  auflî  ce  Décret.    Sa- 

'jrorum  Conciliorum  decretis  jurifque  communis  difpofitione  cum  fit  eau- 

wum  ne    Clericus  adverfiis   Clericum  babens  negotium  Pontijkem  Juum 

'^ilinquat ,  &  ad  fi^ùnlarem  Jndicem  trabat ,  omnibus  Ecclefiafiicis  cu^ 

Fufcumque  fint  dignitatis ,  ftatus ,  qualitatis ,  aut  conditionis  ne  Clericos 

Waltèm  in  fitcris  Ordinibus  confiitutos  in  a&ionibus  quarum  cognitio  & 

Wudicitm  fori  eft  Ecclefiafiici ,  reliSo  proprio  Epifcopo ,  ad  Judices  fecu- 

Wares  trabat ,  fub  pœna  anatbematis  prohibemus  ,   cui  eos  ipfo  jure  & 

0aSo  fubjacere  declaramus ,  aliis  à  jure  ftatutis  nibilominîis  puniendos. 

Enfin  le  Concile  de  Narbonne  de  Tau  1^09  ,  qui  oblige  encore 

^"tane  manière  plus  particulière  tous  les  Eccléfîaftiques  de  cette  Pro- 

"^iace ,  a  renouvelle  tous  ces  Canons  anciens  &  nouveaux ,  lorfqu'il 

ordonne  dans  fon  quarante-deuxième  chapitre,  que  les  Eccléfiaftiaques 

^ui intenteront  un  procès  à  leurs  confrères ,  en  des  matières  eccléfialliques, 

feront  excommuniés  ipfjfa&o.  (a)  Les  gc?2s  d'Fglife ,  dit  ce  Chapitre,  ne 

€omparoitront  devant  aucun  Juge  fêculier  pour  plaider  leurs  cavfcs  ,  fi 

<&x  font  perfonnelles  ou  des  affaires  eccléfiaftiques  ,  la  JuriJdiQion  def- 

^Ues  appartient  au  Juge  Jpirituel ,  fi  ce  nefi  pour  demander  leur  rcn^ 

vtà  par  devant  leur  Supérieur  :  que  fi  on  le  leur  refufe  appelleront  à  leur 

Juge  compétent ,  n'obéiffant  au  commandement  de  ce  Juge  fêculier  à  pei^ 

(a)  Ce  Concile  eft  imprimé  en  latin  &  en  franchis. 

Ecrits  fur  la  Difciplitie.  Tome  XXXVI.  K 
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VI.  Cl  Tte  (f excommunication  ,  laquelle  encourent  de  fait  les  Afleetrs  tccU* 
N\  L  Jiiijliques  ou  laïques^  Ce  qui.  a  été  renouvelle  dans  les  Ordonnances 
Synodales  du  Dîocefe  d'Alet  n*,  jz  e0  ces  termes.  Conformément  ou 
Décret  du  dernier  Concile  de  cette  Province  ,  touchant  la  JurifdiSion 
'  Eccléjtajiique ,  nous  défendons  à  toutes  perfonnes ,  tant  eccléfiaJUques ,  que 
laïques^  de  recourir  aux  Juges  féculiers  pour  les  caufes  purement  euUfiaf  . 
tiques,  fur  peine  cT excommunication  qu'ils  encourent  par  le  feul feùt. 

Et  ainfi  il  eft  indubitable  que  fi  Meffieurs  le  Doyen  A  Rives  ont  ; 
en  recours  aux  Juges  féculiers  pour  une  caufe   purement  eccléfiaftip 
que,  on  a  dâ>  feion  les  loix  de  PEglife ,  les  déclarer  excemoiuniés , & 
qu'ils  ne  peuvent  s'en  défendre  qu'en  niant  le  fait  ,   ce  qui  fait  la  fe»  j 
conde  qtieftion  »  fur  laquelle  il  fera  fort  facile  de  les  convaincre.  ^ 

II.     Q^uesTioH     Particulière. 

La  féconde  queftîon  eft  de  favoir  ,  fi  les  Sieurs  de  TEftang  &  Ri- 
Tes  ont  en'  effet  transporté  la  Jurildiâion  Eccléiiaftique  à  des  Juges 
féculiers ,  &  lont  tombés  par  ce  moyen  dans  les  Cenfures  de  rEglth' 

Il  n'y  a  rien  de  fi  clair,  comme  on  a  déjà  vu  dans  la  première  partir 
de  cet  AvertiQement.  ^Mais  pour  àttx  les  nuages  que  ces  Meflieun 
tâchent  de  répjmdre  fur  cette  affaire ,  afin  de  couvrir  leur  crime  ftil 
^  ^attentat  quils  ont  commis  contre  TEglife  ,   il  ne  faut  que  la  repré^ 

fenter  encore  en  peu  de  paroles,   &  dans  une  hypotefe   détachée  de 
leurs  perfonnes. 

Un  Evêque  dont  le  Chapitre  n'a  aucune  exemption  ni  privilège, 
fait  des  Ordonnances  pour  le  règlement  de  ce  Chapitre  ,  qui  y  font 
reçues  d'abord.  Mais  environ  deux  mois  après,  une  autre  aâPaire  ayant 
aigri  le  Doyen  contre  TEvéque,  il  fe  réfout  d'appeller  de  ces  Ordoa* 
nances ,  &  de  neuf  Capitulants  que  comprend  ce  Chapitre  n'en  ayant 
pu  gagner  que  deux  fur  une  faufle  délibération ,  il  fait  fignifier  à  TE» 
véque  un  appel  de  fes  Ordonnances  au  nom  de  tout  le  Chapitre. 

Cette  hardieffe  étonne  les  autres  qui  n^étoient  point  de.  cet  avts» 
Ils  reclament  contre  cette  fauffe  délibération  :  ils  défavouent  cet  ap- 
j  pel  fait  en  leur  nom.  Et  néanmoins  pour  le  bien  de  la  paix,  ils  veo»' 
lent  bien  que  l'on  confultc  ces  Ordonnances  ,  &  qu'on  prie  l'Evéque 
de  les  réformer ,  fî  l'on  y  trouve  quelque  chofe  de  contraire  aux  droits 
légitimes  du  Chapitre. 

Voilà  donc  deux  avis  dans  ce  Chapitre  :  de  neuf  Capitulants ,  trois 
veulent  appeller  des  Ordonnances,  &  les  fîx  autres  veulent  feulement 
qu'on  les  Me  confulter^  mais  ils  a'empéchent  pas  que  les  trois  aufrc» 


POUR     M.     ragot;  7< 

iftn  appellent  fi  bon  leur  femble ,  pourvu  que  ce  Ibit  en  leur  parti-  Vf.  Cl/ 
calier  >  &  non  pas  au  nom  de  tout  le  Corps.  Et  c'efl  ce  que  le  Chef  N^  L 
des  trois  autres  ne  peut  foufFrir.  11  ne  fe  contente  pas  qu'on  le  laifTe 
appeJler,  s'il  lui  plait,  de  ces  Ordonnances,  en  fon  noth  &  de  fes 
àcox  adhérents  :  il  veut  à  toute  force  en  appeller  au  nom  du  Chapi- 
tre» &  pour  cela  chaflfer  les  fîx  qui  ne  font  pas  de  fon  avis,  afin  de 
bkc  eux  trois  tout  le  Chapitre. 

Ce  deflfein  feul  n'eft-il  pas  audî  injufte  qu'extravagant;  &  peut -il 
tomber  que  dans  un  efprit  emporté  &  ennemi  de  toute  juflice  ?  Mais 
les  moyens  qu'on  emploie-  pour  l'exécuter  font  encore  plus  étranges. 
On  ne  trouve  rien  à  reprendre  dans^  ces  fix  Chanoines  ;  leurs  moeur» 
font  irréprochables,  &  leur  vie  fans  tache;  comment  dont  les  chaQer 
&  leur  ôter  le  droit  qu'ils  ont  d'opiner  des  affaires  eccléGalliques  qui 
fe  propofent  dans  le  Chapitre  ?  L'un  d'eux ,  dit-on ,  demeure  à  TE- 
véché,  &  un  autre  au  Séminaire  ,  il  faudra  dire  qu'ils  nous  font  fuf- 
peâs  comme  étant  à  TEvéque.  Cette  prétention  efî  ridicule  »  fur-tout 
ne  s'agiflTant  point  d'une  caufe  perfonneUe  de  l'Evéque  ,  mais  des  Or* 
donoimces  qu'il  a  faites  pour  le  bten  de  fon  Eglife  :  n'y  ayant  pas 
feulement  la  moindre  raifon  de  s'imaginer ,  que  parce  qu'un  Chanoi- 
ae  demeure  dans  la  Maifoa  Epifcopale  »  qui  devroit  être  la  demeuKè 
de  fous  les  Chanoines ,  il  n'ait  plus  de  droit  de  dire  fon  avis  fur  des 
Ordonnances  q;ie  l'Evéque  propofe;  d'y  remarquer  les  difficultés  s'il 
y  en  trouve ,  ou  de  les  embraffër  avec  refpeâ  s'il  n'y  en  trouve  point. 

Il  n'y  eut  donc  jamais  rien  de  fi  abfurde  que  cette  penfée  :  outre 
que  celui  qui  la  propofe  n'en  doit  pas  être  cru  s'il  n'allègue  des  Loix 
&   des  Canons  qui  l'autorifent 

Mais  toute  impertinente  que  fût  cette  propofition  ,  on  n'avoit  pas 
encore  tout  ce  qu'on  vouloit  par -là.  Car  quand  ces  deux  Chanoines 
awaient  été  exclus  ,  il  en  reffait  quatre  qui  auroient  fait  encore  la 
pi U6  grande  partie  du  Chapitre.  Comment  donc  les  exclure?  11  faut 
dire  que  tes  deux  qui  demeurent  à  l'Ëvéché  ou  au  Séminaire  nous 
étant  fefpeds,  St  le»  quatre  autres  étant  de  même  avis  que  ces  deux- 
fi ,  ne  Toolant  pas  non  plus  qu'eux  appeller  des  Ordonnances ,  mais 
feulement  ^les  faire  con  fui  ter  »  ^1$  doivent  être  chaffés  auffi-bien^  qju'eux 
en  qaaJké^  de  leurs  adhérents. 

Voilà  une  extravagance  toute  nouvelle ,   &  dont  les  plus  grands 
chicaneurs    ne   s'étoient  jamais  avifés  jufques  ici  :    car   qui   a  jamais 
^out  dire  que  fix  Juges  s'étant  trouvés  du  même,  avis ,    s'il  le  décou- 
vre que  l'un  d'eux  eff  parent  de  ma»  pastie,  }'aie  droit  de  demander 
%œ  non  fetiknxenc  cdiiii- làr  oe  ibife  gl-us  ^uge^  mais  qpc  Les  cijiq  au- 
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VI.  Cl.  très  ne  le  foient  plus  auffi  coinme  adhérents  de  celui-là  ?  Cela  e(l  fi 
N*.  I.  hors  de  raifon ,  que  celui  qui  fe  fervoit  d'un  prétexte  fi  ridicule  au- 
roit  parlé  plus  fincérement,  s'il  avoit  foutenu  que  ces  quatre  Cha- 
noines méritoient  d'être  exclus  du  Chapitre  en  tout  ce  qui  regardok 
ces  Ordonnances,  parce  qu'ils  n'avoîent  pas  adhéré  aux  trois  qui  en 
avoient  appelle,  &  qu'ils  vouloient  feulement  qu'on  les  confultàt; 
c'eft-à-dire:  je  veux  que  ceux  qui  font  de  mon  avis  foient  fculs 
du  Chapitre,  &  que  les  autres,  quoiqu'en  plus  grand  nombre,  tfca 
foient  pas. 

Il  faut  donc  n'avoir  eu  ni  honneur  ni  confcîence ,  pour  entrepren- 
dre une  caufe  fi  injufte;  mais  il  faut  avoir  eu  Tefprit  obfcurci  par  d'é- 
tranges ténèbres,  pour  ne  pas  voir  qu'on^J|j^?geoit  dans  les  Cenfures 
de  l'Eglife ,  en  la  portant  à  des  Juges  féculiers  :  car  y  eut  -  il  jamais 
une  caufe  plus  eccléfiaftique  que  celle-là,  &  qui  appartînt  davantage 
à  la  Jurifdidion  de  l'Eglife  ? 

11  s'agit  du  droit  d'opiner  dans  des  matières  eccléfiaftiques  ;  ce  qui 
éft  tellement  eccléfiaftique  ,  que  cela  eft  même  attaché  aux  Chanoines 
qui  font  dans  les  Ordres  facrés  privativenient  aux  autres.  La  caufe  eft 
donc  entre  perfonnes  eccléfiaftiques  fans  aucune  difficulté.  11  n*y  a  auffi 
rien  de  féculier  mêlé  en  cela.  11  ne  s'agit  point  de  pofleflions  &  d'hé^ 
ritages.  Il  n'eft  queftion  que  de  favoir,  fi  on  ravira  à  des  Chanoines 
le  droit  qu'ils  ont  par  l'Eglife  &  non  par  les  Princes,  de  confidéroi 
devant  Dieu  les  Ordonnances  de  leur  Evéque^  &  de  ne  s'y  pasoppofer 
lorfqu'ils  les  trouvent  juftes  &  faintes. 

Un  Prêtre  eft  afiez  injufte  pour  les  vouloir  contraindre  à  s*y  oppo- 
fer  :  car  c'eft  fa  prétention,  puifqu'il  veut  qu'ils  fouffrent  qu'il  s'y  op- 
pofe  au  noni  du  Corps  dont  ils  font  la  plus  grande  partie.  Et  parce 
qu'ils  ne  confentent  pas  à  une  fi  grande  injuftice,  il  s'adrefle  \  des 
Juges  Icculiers  pour  les  y  forcer  ,  &  =  par  urte  flatterie  criminelle,  il  ofc 
dire  qu'il  n'y  a  que  des  Juges  féculiers  qui  foient  compétents  pour  cela. 
Si  ce  n'eft  pas  là  violer  les  Canons -qui  défendent  de  tranfporter  aux 
féculiers  la  Jurifdidion  de  l'Eglife ,  quand  eft -jce  qu'on  les  noiera? 
Sur- tout  quand  on  a  été  jufqu'à  Cet  excès,  que  de  faire  on  crime  ^ 
des  Prêtres  devant  ces  niêmes' Juges  féculiers,  de  ce  qu'ils  n^ontpas 
trahi  auflî-tôt  les  intérêts  de  leur  caradere  en  fe  foumettant  à  ce  joug, 
&  qu'on  a  demandé  contre  eux  pour  ce  fujet  un  Décret  (tajoiirnmoA 
perfofwel. 

Mais  c'eft,  dit -on  ,  au  Parlement  de  Touloiife  quMl  s'eft  adreffc; 
&  ce  font  les  Juges  Souverains  de  la 'Province; 

Cette  excufc  aggrave  ion  crime  devant  Dieu  j  &  ne  le  dimifluo 
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point  devant  les  hommes  :   car  il  ne   s'eft  adrefle   au   Parlement  de  VI.  Cl. 
Touloufe  ,  que  parce  qu'il  a  cru  qu'il  n'y  aroit  que  ce  Tribunal  en   N\  I.  ; 
France ,  qui ,  par  le  fupport  qu'il  y  a  à  caufe  de  fes  parents ,   pût  ap. 
puycr  une  fi  injufte  prétention  que  la  fienne  :   «Se  c'eft  ce  qui  le  rend 
plus  triminel ,  mais  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  violé  les  Canons  en 
s'y  adreflant. 

Car  on  demeure  d'accord,  que  le  Parlement  de  Touloufe  a  dans 
fa  Province  la  Jurifdidlion  fouveraine  du  Roi  :  mais  on  ne  peut  pas 
dire  pour  cela  qu'on  s'y  puifTe  adrefler  en  première  înftance  dans  une 
caufe  pareille  à  celle  que  le  Doyen  y  a  portée  ;  étant  certain  &  conC  * 
tant  non  feulement  par  le  Droit  Canonique,  mais  aufll  par  la  Jurifpru* 
d^nce  obfcrvée  en  France  félon  les  Ordonnances ,  que  les  Parlements 
mêmes  ne  peuvent  connoitre   en  première  inftance  que  des  matières 
pofleiToires ,  &  des  autres,  par  les  voies  d'appel  comme  d'abus  ;    & 
que  c'eft  en  ces  deux  cas  feulement  qu'il  eft  permis  d'aller  aux  Tribu- 
naux féculiers  pour  les  caufes  eccléfiaftiques  ,  fans  qu'il  foit. permis 
d'étendre  le  prétexte  du  poffeflôire* au-delà  de  ce  qui  elt  porté  par  les 
Ordonnances;  ce  qui  eft  défendu  par  TËdit  de  1610,  en  ces  termes: 
Enjoignons- à  nos  Cours  de  'Parlement  de  laijjer'à  la  Jnrifdi3ion  ecclé- 
fiafi{que  les  caufes  qui  Jont  de  leur  connoiffance ,  même  celles  qui  concer^ 
nent  les  Sacrements  ,   ^  autres  caufes  fpirituelles  &  purement  eccléfiaf" 
tiques ,  fans  les  attirer  à  eux  fous  prétexte  de  poffeffoire ,  ou  pour  queU 
qOe^^àufre  otcajion  que '  ce  " fuit   -Ce  qiiî'tft  encore  rejeté  dans  une  Or- 
donnance du  feu  Roi  de  l'an  1629;  confirmative  de  cet  Edit  dé  1610, 
&  dans  une  autre  de  1^57.    Or  en  la  caufe  dont  ir 's'agit,  qui  étoit 
certainement  entre  Eccléiiaftiques',  &  fur  un  fujec  puretnent  eccléiiafti- 
que,  il  n'y  a  voit  nul  poffcflbire  à  juger,    ni  nul  appel  comme  d'abus 
Mtërjeté  \  -^At  xxxot'à^' po^ffoire  dont  cès^  Mèffièurs  fe  font  fervis 
dans  leur  Requête  âù  Roi ,  pour  palîîeV  leur  èhtreprife  criminelle,  eft' 
une  pure  illufion  tondamnée^ar  les  Edits  j-  qui  dîéfëndent  de  fe  fer-^' 
vît  de  ce  faux  prétexte-,  hors  les  cas  portés;  p&r  lès 'Ordonnances , 
jJout  entreprendre  direftement  ou  indircflement  fur  la  Jurîfdiâion  de 
PEglife.    Et  par  conféquônt  cette  couverture  étant  ridicule,  &  étant 
clai^  iqu'îls  ont  eu  recouVs  en  première  inftànce  aux 'Juges  Séculiers 
peur  une  caufe  purement  eccléfiâftique,  tant  en'  fa  matiete  qu'au  re-^ 
gara  des  perfbnnes ,  '  on  ne  peut  nic'r  qu'ils  n'aient  ehtoiiru  l'èxconi- 
AaniÉation  portée  pv  le  Concile  de  Narbonnt  &'par  tant  d'aiitrei 
Canons* 
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VI.  Cl. 

JJ.     [  I  I  L     Q,  w  «   s  T  I  O  N. 

La  troilieme  queftiôn  eft  de  favoir ,  fi  les  Sieurs  de  PEftang  &  Ri- 
ves ont  pu  le  rétablir  dans  les  fondions  de  leurs  Ordres ,  fur  rabfolu. 
tien  ad  cautelam  qu'ils  avoient  reçue  à  Touloufe,  ou  fur  celle  que  AL 
TEvéque  d'Albi  leur  avoit  acxordée. 

Pour  bien  décider  cette  queftiôn,  il  faut  établir  deux  chofes.  La 
première,  les  effets  de  l'excommunication  majeure.  £c  la  féconde,  la 
1   fin  des  abfolutions  données  ad  cautelam. 

Les  eSets  de  l'excommunication  font  marqués  par  le  Canon  neu* 
vieme  du  Concile  de  Vernon  de  Tan  7c  î,  fous  le  Roi  Pépin.  Si  quis 
ctim  exCommunicato  communicaverit  fcienter ,  fciat  fe  excommunie aiim 
ejje.  Et  ut  fciatis  qualis  fit  modus  iftius  excommunicationis ,  in  Ecclefiam 
non  débet  intrare ,  nec  cum  ullo  Cbriftiano  cibum  vei  potunt  fumere , 
nec  ejus  munera  quij'quam  accipere  débet ,  vel  ofculum  porrigere  ,  me 
in  oratione  fe  jungere .  nec  faltdare ,.  antequam  ab  Epifcopa  ftio  fuerit 
reconcilïatus. 

Et  c'eft  ce  que  les  Canoniftes  ont  renfermé  dans  ce  vers. 


f* 


Os^  orare»  vale-^  eommunio^  ménfà>  wgatur. 

.  Ce  qui  fait  i^ic  que  Pexcommunié  dénoncé  doit  être  privé  de  tau- 

te^  fortes  de  glaces  &  de  communion  avec  leg  fidèles,  (bit  dans  la 
pj-iere  publique  ou  particulière  ,  foit  à.  TEglife  aux  Offices  divins ,  foit; 
à  la  participation  des  Sacrements,  foit  dans  Ja  cooverfation ,  foit  dans 
le  commerce. 

.  U  doit  être  privé  de  toute  graçe ,  (bloq  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu 
dans  l'Evangile:  SU  Ubi  ficut  Etbnicus  ^  Publicanus.  Cleft  pourquoi 
le  Concile  de  Confiance  défend*  de  favorifer  .en  rien  les  excommuniés. 
11 4oit  être  ^rivdde  toute  converfation  &  communicadon ,  par  les  mê- 
mes paroles I,, [&  par  celles  de  Sw.Pauiw  Cum  kujuftnodi  uec  çibumfa' 
ifere ,  ^  de  $.;  J^ean ,.  nec  albe  ai  dixeritis.  £t  il  ne  faut  que  lire  les 
Canon»  rappoité^  Ifac  Gratiçn^dans  la  Caufe  onaieme,  queftiôn  troi- 
^eme^i'  ppur  éUe  coljLvaipc^  çU  cett^'  vérité  ;  &  c'eft  auOi  ce  qui  eft 
Pl9^té  dans  1&  çiAquieiae^Linrife  des CapitiulaMres.  de , Çharlemagne :  Cum 
^communicqtis  non;  licet  commaniçitre.  Ëjk^^ns  le  feieme  t.ivre:  Siquiî 
à  coinmiiniom  Sàcer dot ali  fuerit  aii&oritate  fufpenfus ,  bunc  non  folum  à 
Clniconim  ,  fed  etiam  à  totius  populi  colloquio  placuit  excludi.  Et  c'cft 
pour  cela  que  trois  choies  ont  été  ordonnées  par  fEglife.    La  premie- 
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pQfaJicir  les  noms  des  excommuniés.  La  féconde ,  d^en  teiMr  re-  VF.  Cl. 

comme  il  ell  porté  en  plufîeurs  Ordonnances  de  France.  La  N*.  L 
ne,  <le  }es  afficher  même  aux  portes  des  Ëglifes,  félon  les  pa- 
lu  Canon  Cura  fit  omnibus  «  Caufe  onzième ,  queftion  troifieme. 
'enfiiiit  de-là  »  que  TEglife  délirant  par  toutes  fortes  de  privations 
er  les  perfonnes  excommuniées,  elle  ne  leur  a  voulu  faire  au- 
race,  non  pas  même  celle  de  leur  permettre  d'agir  en  jugement, 
1  première  inftance,  foit  en  caufe  d'appel,  comme  Innocent  III 
de  expr^flTément  dans  fes  Lettres  nouvellement  imprimées.  Livre 
îme.  Lettre  q.uatfef-vingt-quator2ieme.  Perfonam  ftandi  in  judicio 
ibfnt  ii  qui  funt  exconrniunicationis  vinculo  adjiriâi.  Et  dans  le 
re  Fer  tuas,  de  f entent.  Excom.  Excomntunicatus  voeem  nun  ba^ 
iellandi ,  «rf  pote  ab  Ecclefia  feparatus. 
rendant  comme  les  excommuniés  pouvoient  l'avoir  été  injufte- 

&  q^u'il  paroiflfoit  dur  que  dans  ce  doute  on  les  privât  généra- 
:  de  toute  £race ,  on  a  introduit  deux  fortes  d'abfolutions  pour  ^ 

rer  c^tte  rigiAeitr:  l-iHie  qu'on  a  appellée  ad  effeêtum.  Se  l!autre 
itelam. 

premier:e  eft  celle  qui  donne  moyen  de  recevoir  quelque  grâce 
lUe  dans  on  xeicrit  :  car  un  excommunié  de  lui  -  même  en 
incapable,  &  tout  refcrit  obtenu  en  fa  faveur  étant  nul;  corn* 
la  ^ut  caufé  beaucoup   dé  défordres   &  de  procès  ,    dans   les 

où  les  excommunications  étojent  plus  communes  qu'elles  ne 
ujourd*huî,  on  a  établi  l'ufage  de  mettre  dans  tous  les  refcrits 
}foIution  de  rexcommunicatioti  &  des  autres  Cenfures ,  ad  ef^ 
,  c'eft  *  à  -  dire ,  pour  rendre  capable  de  la.  grâce  accordée  par 
Siège.  , 

^foiution  êd  cautelam  eft  de  même  nature  ,  quoique-  pppr  un 
?ffet,  favoîr  pour  donner  irioyen  à  un  appellanc  d'une  Sentence 
mmunication  de  comparoitre  en  Judice ,  &  de  pourluivre  fcs 
,  ou  généralement  de  donner  pouvoir  à  un  excommunié  de  f^ire 
l'autre  afte  judiciaire,  dont  l'excommunication  d'elle-même  l'au* 
mdu  incapable. 

ret,  dans  fon  Traité  de  l'Abus  livre  7.  chapitre  2.  n^  39.  &  40. 
loît  que  c'eft  .  là  l'origine  des  abfolutions  ad  cautelam.  Car  il 
premièrement  la  maxime  du  Droit  Canonique,  que  les  excpm* 
liés  n'ont  point  de  pouvoir  d'agir  en  Juttice.  Par  la  difpofition, 
il,  du  Droit  Canon  ,rc;ccommunié  par  TEglife  n'étoit  plus  eapa-- 
d'agir  ;  Perfonam  in  judicio  ftandi  legitimam  non  babebat  :  l'exr 
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VI.  Cl.  „  ceptîon  d'excommunication  repellebat  aSorem  ah  agendo  :  Jhe  m 
N^  1.    „  pyima  inflantia  ,  five  in  caufa  appeUationis'\ 

Et  il  dit  erifnite ,  qae  c'cft  ce  qai  a  fait  introduire  les  abfolutions 

ad  cauteîam.  Cette  exception ,  dit  •  il ,  &  fin  de  non  recevoir  pour 

empêcher  les   excommuniés  d'agir  ,    quoiqu'ils   fuflent    appellants 

des  Sentences  d'excommunication  9  donnèrent  lieu  aux  abrolutions 

ad  cauteîam ,  introduites  ,  ut  Ihigantes  legitimam  perfonam  baberent 

fj  ftandi  in  judicio  ,  ut  teftabiles  vel  tejies  ejje  poffènt ,  denique  ut  lis  cum 

eis  legitimo  marte  decurrere  pojfit  C.  36  j  de  teftibus  l.  properandum  §. 

illo  dubio  de  jiidiciis.  Et  il  ajoute  plus  bas  ,  que  pour  être  abfous  Ao 

CAUTELAM  ,     AUT     AD     EFFECTUx^    AGENDI  ,     OU    a   reCOUrS    aUX    JugCS 

&  Magiftrats  civils ,  marquant  ainfî  que  rabfolution  ad  cauteîam  ,  eft 
la  même  chofe  que  rabfolution  ad  effeSum  agendi  :  c'eft-à-dire  qu'elle 
eft  donnée  pour  pouvoir  agir  en  Juftice  »  &  qu'ainfi  elle  eft  de  mê- 
me nature  que  celle  des  refcrits  qu'on  appelle  ad  effeSum^  qui  cer- 
tainement ne  rétablit  point  dans  les  fondions  des  Ordres  ,  mais  eft 
feulement  pour  l'effet  des  grâces  qu'elle  rend  capable  de  recevoir. 
Ainfî  dans  le  chapitre ,  Veniens  de  teJUbus ,  le  Pape  Innocent  III  veut 
qu'on  abfolve  ad  cauteîam  des  Chanoines  qui  étoient  excommuniés, 
afin  qu'ils  pufîent  témoigner  de  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  le  Chapitre. 
Quia  ver  à  qua  in  Capitula  aguntur  non  facile  pojjunt  nifi  per  Canonicos 
ipfos  probari  ;  volumus  ut  ad  cauteîam  abfolvatis  eofdem ,  ut  vocati  ad 
tejlimonium  libéré  valeant  pro  utraque  parte  teftari. 

On  peut  voir  la  même  chofe  dans  le  Canon  per  tua!s.  de  Sent. 
Excom.  pourvu  qu'on  l'entende  bien,  &  qu'on  ne  confonde  pas  l'ab- 
folution  finiple  qu'on  donaoit  en  fatisfaifant  ou  en  donnant  caution 
de  fatîsfaire ,  avec  Tabfolution  ad  cauteîam ,  qui  font  deux  chofes  fort 
différentes.  Car  il  paroît  par  ce  Canon,  que  quand  celui  qui  a  été  ex- 
communié prétend  que  l'excommunication  eft  nulle  ;  ou  pour  avoir 
été  décernée  après  un  appel  légitime  ^  oU  pour  contenir  une  erreur 
intolérable  ,  comme  s'il  avoit  été  excommunié  pour  une  bonne  actton» 
on  le  doit  admettre  à  la  preuve  ;  la  règle  de  ne  pas  écouter  ua  ex- 
communié n'ayant  pas  de  lieu  en  ce  cas-là.  Qtiamquam^  ajoute  le  Pa* 
pe ,  Apojiolica  Sedcs ,  etiam  taies  confueverit  abfolvere  ad  caùtelûm. 

Ce  qui  fait  voir  que  l'abfolution  ad  cauteîam  ^  que  Ton  accordoit  ï 
Rome  même  à  ces  perfonnes  qui  fembloient  n'en  avoir  pas  befoin, 
ne  les  mettoit  qu'au  même  état  qu'ils  étoient  ailleurs  avant  que  d'avoir 
prouvé  la  nullité  de  l'excommunication,  qui  eft,  comme  dit  le  Pape, 
que  hors  les  ades  qu'ils  avoient  à  faire  pour  cette  preuve ,  ils  dévoient 
être  évités  dans  tout  le  refte-  /;/  quibus  cajîbus,  dit-il,  ad  probationem 

corum 
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\srum  ettamjt  abfolutionem  non  petat ,  débet  admitti  :  Jed  doneo  de  ipjis  V].  Gx. 
mfiiterit  m  aliis  evitari  débet.  jf  %  £ 

Quant  à  ce  que  le  Pape  ajoute ,  que  dans  les  autres  cas ,  celui  qui 
^implore  point  la  grâce.,  de  Pabfolution  ne  doit  point  être  oui ,  pour  ne 
ti  pas  donner  lieu  de  méprifer  le  jugement  de  tFglife ,  g?  de  dévenir 
^tts  coupable  par  ce  mépris ,  cela  fe  doit  entendre  de  rabfolution  fîm- 
le ,   lorfque  Texcommunication  ne  faifoit  qu'une  partie  du  procès  ; 
imme   quand  un  homme  avoit  été  excommunié  pour  n'avoir  pas 
)mpani  devant  fon  Evéque ,  ou  pour  n'avoir  pas  fatisfait  à  quelque 
>ijgatioa ,  on  ne  fouffroit  pas  alors  que  celui  qui  avoit  été  excom- 
unie   fe  juflifiât  dans  l'affaire  principale  »  dont  Texcommunicatioa 
)it  une  annexe ,  qu'il  n'eût  auparavant  demandé  humblement  d'être 
fous  en  fatisfaifant  à  fa  faute  ,   ou  au  moins  en  donnant  caution 
'il  y  fàtisferoit  en  la  manière  que  le  Métropolitain  l'ordonneroit 
r  c'eft  le  cas  fur  lequel  le  Pape  avoit  été  confulté  par  rÂrchevé- 
e  de  Sens ,  à  qui  un  Archiprétre  excommunié  par  TEvéque  d'Au- 
re  s'étoit  préfenté ,  &  avoit  donné  une  fuSîfante  caution  d'obéir  à 
qui  lui  feroit  ordonné.    Mais  l'Archevêque  l'ayant  renvoyé  à   fon 
^que ,  &  l'ayant  fouvent  prié  d'abibudre  cet  Archiprétre ,  TEvêque 
efufknt  »  il  l*avoit  abfous ,  à  quoi  l'Evéque  ne  vouloit  pas  déférer.  Or  en 
cas-là  on  abfolvoit  fîmplement ,  û  ce  n'efl;  que  celui  qui  avoit  excom* 
nié  ne  foutint  qu'il  l'avoit  fait  pro  manifefta  offenfa ,  auquel  cas  on  lui 
inoithuit  jours  pour  le  prouver,  &  s'il  le  juftifioit,  l'excommunié  ne 
ivoit  être  abfous  ni  ad  cautelam  ni  autrement,  qu'il  n'eût  adoellement 
sfâit,  comme  il  eft  porté  par  le  chapitre  Solet  de  Sent.  Excom.  in  Sexto. 
'De  qui  a  trompé  quelques  Canoniftes  ,  eft  qu'ils  ont  entendu  de 
folution  ad  cautelam ,  des  Décrets  de  Papes  qui  n'en  parlent  point, 
s  qui  portent  feulement  que  l'excommunication  décernée  après  un 
el  légitime   étant  manifeftement  nulle,  on  peut  n'y  point  déférer» 
ycA  ce  qui  paroît  par  le  Chapitre  Ad  prafentiam  de  appellationibus , 

lequel  le  Pape  défend  d'inquiéter  un  Prêtre  qui  avoit  célébré 
^s  une  excommunication  qu'on  n'avoit  décernée  contre  lui  qu'a. 
;  l'appel  qu'il  avoit  interjeté  au  S.  Siège.  Ideoqite  mandamust  qua^ 
is  pradiBum  Presbyterum  pro  eo  quod  poji  excommunicationem  con^ 
appellationem  fadam  divina  cantavit ,  nullatenus  inquiètes ,  fed  ad 

Jiatum  reducas  omnia  ,  in  quo  erant  tempore  appellationis  emijj'a. 
:e  Pai^e  dit  dans  ce  même  Chapitre ,  que  deux  Cardinaux  à  qui  il 
t  commis  cette  caufe,  avoient  abfous  ce  Prêtre  de  fait,  quoiqu'il 
lit  pas  excommunié  de  droit.  Xicet  R.  Fresbyter  non  effet  excom^ 
icatns  de  pire  ,  de  faâo  tamen  fecerunt  eum  abfolvi  ;  ce  qui  ne 
'crits  fur  la  Difcipline.  Tome  XXXVl.  L 
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yi.  Ce  «s'entend  point  d'une  abfolution  ad  cautelam  de  la  nature  de  celles  qui 
N\  L  ont  été  introduites  depuis ,  &  qui  apparemment  n'étoient  pas  encore  en 
ufage  du  temps  d'Alexandre  III ,  de  qui  eft  cette  Décretale  ;  mais  d'une 
abfolution  fîmple  donnée  par  furabondance  ,  &  pour  confirmer  da- 
vantage ce  Prêtre  dans  la  nullité  de  Ton  excommunication  y  laquelle  feu- 
le ce  Pape  avoit  confîdérée  pour  le  déclarer  innocent  de  ce  qu'il  a?oit 
célébré,  puifqu'il  eft  vifible  qu'il  i'avoit  fait  avant  que  d'être  abCous 
fur  le  témoignage  que  fa  confcience  lui  reodoit ,  que  fon  excommo-' 
nication  étoit  manifeftement  nulle. 

On  doit  dire  la  même  chofe  du  Chapitre  DileSis  jUiis  ,  au  même 
titre  de  appellationibus  ,  par  lequel  les  Chanoines  de  Sens  Coot  dé* 
clarés  innocents  du  crime  qu'on  leur  imputoit ,  d'avoir  commuai- 
que  avec  leur  Doyen ,  qui  avoit  été  dénoncé  excommunié  par  l'Arche- 
vêque. Mais  il  n'eft  point  dit  qu'il  eût  été  abfous  ad  cautelam ,  &  que 
ce  fôt  ce  qui  avoit  donné  droit  à  ces  Chanoines  de  communiquer  avec 
lui.  Ce  b'eft  point  fur  cela  que  le  Pape  fonde  l'innocence  de  ces  Chi* 
noines  ,  mais  fur  ce  que  le  Doyen  n'atoit  été  dénoncé  excommunié 
par  l'Archevêque  gu'après  l'appel  qu'il  avoit  interjeté  au  S.  Siège,  au- 
quel l'Official  de  Sens  avoit  reconnu  qu'on  devoit  \  déférer.  Licet  Ar* 
cbiepifcopus  poft  appellationem  pradi&am  ,  de  qua  fibi  per  Officialis^  Use- 
ras innotuerat ,  Decanum  denunciaverit  evitandum  :  Senmenfes  tamen  ù^ 
nonicos  (  qui  faniori  dudi  confilio  communicaverunt  eidem ,  ut  apptlk- 
tioni  ad  nos  interpofita  magis  quam  denunciatUmi  ab  Epifcopo  faSx  ie- 
ferrent  )  inculpabiîes  judicamus. 

Le  Chapitre  Ad  reprirnendam%  de  officia  Judicis  ordinarii^  ne  parle 
point  aufli  de  l'abfolution  ad  cautelam  y  mais  de  l'abfolution  fimpie, 
que  le  Pape  dît  pouvoir  être  accordée  par  l'Archevêque  à  celui  qui  \ 
avoit  été  juftement  excommunié,  mais  en  l'obligeant  par  ferment  de  fa-  \ 
tisfaite  à  fon  fiyêque  fur  les  chofcs  pour   lefqucltes   il   avoit  été  ex-  ; 
communié ,   &  en  le  faifant  retomber  dans  l'excommunication   s'il  y  ^ 
manquoit.  Car   il  faut  remarquer  que  les   excommunications  étoient 
alors  beaucoup  plus  communes  qu'elles  ne  font  aujourd'hui;  ft  com- 
me il  a  été  dit  «   elles  ne  faifôient  fouvent  qu'une  annexe  de  la  caufe 
principale.   D'où  il  arrivoit  qu'encore  même  que  les  excommuoica-  \ 
tions  fuflTw'nt  juftes,  celui  qui  avoit  été  excommunié  devoit  être  abfous, 
non  pas  feulement  ad  cautelam,  mais  amplement ,  avant  que  Ton  lo- 
geât le  fond  de  l'affaire.  Mais  il  falloit  auifi  qu'U  fe  mit  en  état  (k 
recevoir  l'abfolution  en  la  demandant  humblement ,  &  s'obligeant  la  js 
moins  par  ferment  à  fatisfaire  à  ce  qui  lui  feroit  ordonné.  De  forte  < 
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îie  ce  n*étoit  pas  tant  une  grâce  qu'une  néceffité  de  fe  faîrc  abfou-VI.    Cl- 
ic ,  comme  il  paroît  en  ce  qu'on  n'y  obligeoit  pas  abfolument  ce-  N\  !• 
ui  qui  demandoit  à  prouver  que  Texcommunication  étoît  tout-à-fait 
lulle  •  mais  feulement  celui  qui  difoit  qu'elle  étoit  injufte. 

C'eft  ce  qu'enfeigne  Innocent  III.  dans  fes  Lettres  nouvellement 
mprimées  livre  I.  Lettre  137.  à  l'Archevêque  de  Rouen.  Cum  quis 
onqueritur  fe ,  poji  appellatiomm  ad  fjos  légitime  interpojîtam ,  cxcom- 
mnicatione  fuijfe  notaium  ,  femper  utriuslibet  partis  probationes  futit 
\dmittenda  »  antequam  ad  decernendum  fuper  boc  aliqùid  procedatur  : 
^er  quas  denique  apparebit ,  an  abfolutione  indigeat  conquerens ,  vel  de-  . 
lunciandus  fit  potius  non  ligatus.  In  reliquo  verà  cafu ,  cum  videlicet 
xcommunicatum  quis  fe  ajjeverat  inju/iè^  vix  unquam  ejus  eft  antequam 
bfolutus  fuerit ,  probatio  admittenda  :  nifi  tune  tantum  »  cum  ajferit  in 
xcommunicationis  fententia  intolerabilem  errorem  fuijje  patenter  expref* 
um  t  ad  quod  probandum  admittitur  antequam  abfolutionis  gratiam 
onfcquatur.  Verùm  fi  proponat ,  fe  fimpliciter  excommunicatum  injufiè , 
c  Epifcopus  ad  probandum  quod  jufiè  ipfum  excommunicaverit  fuas 
oftulet  probationes  admit ti  ^  non  efi  ante  abfolutionem  illius  aliquate^ 
m  audiendust  cum  etfi  pro  certo  confiaret  in  illum  rationabiliter  ex-' 
msmunicationis  fententiam  promulgatam  ,  nibilominus  ei  effet  abfilu* 
iofecundum  fornmm  Ecclefia  impendenda  humiliter  postulanti. 
On  peut  objeâer  avec  plus  de  couleur  le  Chapitre  Fenerabiles,  de 
)snt.  Éxcommunicat.  où  le  Pape  dit  qu'il  relâche  ad  cautelam  ^  une 
ientence  de  fufpenfîon  décernée  par  l'Archevêque  de  Tours  contre 
^Evèqoe  du  Mans  :  Jpfo  Epifcopo  in  prafentia  Procuratoris  Arcbiepif 
4  Turonenfis  praftante  corporaliter  juramentum  quod  parebit  mandatis 
tUée  idem  Arcbiepifcopus  fibi  propter  hoc  fecerit ,  fi  confiiterit  ipfum  in 
"0  pro  quo  fuit  lata  pradiêia  fententia  culpabilem  extitiffe.  Mais  il  y  a 
)iea  de  la  difiétence  entre  la  fufpenfion  &  Texcommunication  ,  & 
"une  fe  relâche  plus  facilement  que  l'autre  :  &  néanmoins  cet  Evé- 
lae  n'obtint  cette  grâce  qu'étant  préfent  ,  après  avoir  été  oui  en 
)réfence  du  Procureur  de  fa  partie,  &  enfuite  du  ferment  qu'il  fit 
iu*il  fatisferoit  à  tout  ce  que  l'Archevêque  ordonneroit,  s'il  fe  trou- 
foit  qu'il  eût  tort  en  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  cette  Sentence. 

Mats  rien  ne  fait  mieux  voir  que  ces  abfolutions  ad  cautelam^  ne 
loÎTcnt  point  rétablir  dans  les  fondions  des  faints  Ordres ,  que  la  ma« 
uere  dont  elles  ont  été.  données  en  France,  qui  montre  évidemment 
^a'on  ne  les  confidéroit  que  pour  un  eiSet  civil.  Car  avant  l'Edit  de 
Aelan  du  Roi  Charles  IX.  ces  abfolutions  ad  cautelam  fe  donnoient 
)»  les   Juges  £écuUers»  &  s'infiéroient  comme   une  claufe  de  forme 
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yi.  Cl.  &  de  ftyle  dans  les  reliefs  d'appel  des   Cdurs  Souveraines.    Or  qaî 
N*.  I.   peut  croire  que  fi  Teff^t  de  ces  abfolutioas  eût  été  de  rendre  à  un  îrè- 
tre  \é  droit  d'offrir  le  Sacrifice  qui  lui    avoit  été   ôté   par  rEgUCe, 
des  laïques  euÛTent  o£é  l'entreprendre  ?  Q:ie  fi  aujourd'hui  ce  ne  font 
pas  les  Jiiges   euK-mëmes  qui  les  donnent,  au  moins  c'eft   par  leur 
ordre  qu'elles  fe  donnent ,  &  p^r  des  perfonnes  qui  n  ont  d'ordinaire 
nulle  autortté  ;  de  forte  qu'ils  Ont  en  effet  auffi  peu  de  droit  que  des 
laïqtiesf  de  rétablir  dans   des  fondions   fpirituelles   &  facrées  »    ceus 
à    qui  leur  Evéque    les  A  Interdites   par  l'autorité   de  Jefus   Cbrift, 
dont   il  eft  revécu.  Et  ainG  on  ne  pourroit  regarder  cet  ufage  que 
comme  un  horrible  abus,  &  une  profanation  vifîble  du  droit  divio» 
fi  on  ne  reftreignoit  ces  fortes  d'abfolutions  dans  leurs  véritables  bor- 
nes ,  en  ne  kur  donnant  pour  eâfet  que  celui  pour  lequel  elles  ont 
été  introduites ,  par  l'aveu  dé  ceux  mêmes  qui  ont  écrit  le  plus  à  l'a* 
vantage  des  Parlements,  comme   Feuret  dans  fon  Traité  de  l'Abus; 
e'eft-à-dire,  pour  donner   droit  aux  excommuniés   qui   prétendoient 
l'avoir  écê  injuflement,  de  pourfuivre  leur  appel,  &  de  fe   défendre 
en  Juftice  :  Ut  Utigantes  legitimoin  perfonam  baberent  llandi  iu  judicio  : 
ou  comme  ce  même  Auteur  dit  en  un  feul  mot ,  ad  effeSum  agendu 
Les  Sieurs  de  l'Edang  &  Rives  i  dans  leur  Avertiffement ,  dont  le 
Promoteur  n'a   eu  communication  que   depuis  deux  jours,  n'oppo- 
fent  à  tout  cela  que  ce  raifonnement,  qu'ils  difent  être  invincible.  L'ab- 
folution  ad  caùtehm  opère  quelque  chofe.   Or  on  n^a  pas  befoin  en 
France  d'abfolution  pour  agir  en  Juflice.  Donc  il  faut  que  cette  ab« 
folution  ait  un  autre  effet ,  qui  eft  le  rétabliflTement  dans  les  fondions. 
Et  pour  prouver   qu'on  n'a  pas  befoin  en  France  d'abfolution  pour 
agir  en  Juftice ,  ils  avouent  que  par  le  Droit  Canonique  un  excommu- 
nié n'a  pas  ce  droit ,  &  que  cela  eft  établi  par  beaucoup  de  Décrets  de 
Papes.  Mais  comme  nous  ne  déférofis  point  fi  facilenwtt  en  France ,  ajou- 
te-t-il ,  ci  ces  prétentions  ambitieujes  des  Auteurs  du  Décret ,  £^  que  leurs 
Conftitutions  n^y  font  reçues  qi^ autant  qu'elles  n^ entreprenant  point  fur 
nos  libertés^  et  sur  la  Jurisdiction  Séculière,   celle-ci  n*a  jamais 
trouvé  de  feSateurs  parmi  nouSf  &  nos  Magiftrats  n'ont  jamais  fouS^rt 
que  par  Pautorité  des  Canons ,  les  Juges  de  lEglife  s^attribuajfent  leurs 
Justiciables  ,  ëf  leur  interdijfent ,  fous  ce  prétexte ,  Nntrée  Dt  leurs 
Tribunaux,  oii  les  matières  qui  s'y  traitent  n'ont  rien  de  commun  avec 
ces  Cenfures  Eccléfiafiiques.   Sur  quoi  ils  citent  le  Feron ,   Tiraqueaui 
Chopin  &  autres  Jurifconfultes  allégués    par  Feuret  dans   fon  Traité 
de  l'Abus,  Livre  Vil.    chapitre  a  n.    39. 

Mais  tout  cela  fe  réfouc  fans  peine  par  la  diftioâioQ  des  deux  Tii| 
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bnnaùx Ecclé&aftiques  &  Séculiers,  qui  ont  leurs  Loix  &  leurs  Coûta- VL    Cl, 
mes  dififérentes.  Car  tout  ce  qu'ils  allèguent»  qu'un  excommunié  ne    N\  L 
perd  point  le  droit  d'agir  en  Juftice ,  n'eft  vrai  qu'au  regard  des  Tri- 
bunaux Séculiers;   &  ce  n'e(l  qu'en  cela  qu'on  n'a  pas  requ  les  Dé-  . 
crétalcs  qui  obligeoient  les  Juges  Laïques  d'avoir  égard  à  cette  excep- 
tion :  Repellendo  excommnnicatos  ab  agendo  ^  patrocinamlo  &  teftifican-^ 
dv  in  fuis  judiciis  ©*  curiis.    Voilà  ce  qui  n'a  pas  été  reçu  en  Fran- 
ce ;  parce  que  les  Juges  Eccléfiaftiques  qui  multiplioient ,  il  y  a  trois 
ou  quatre  cents  ans ,  les  excommunications  à  l'infini ,  fe  fervoient  de 
ce  prétexte  pour  s'attribuer  une  infinité  de  caufes  toutes  temporelles; 
voulant  par   exemple ,   que  lorfqu'un  homme  refufoit  de  répondre  à 
ion  créancier  qui  le  prelToit   de  payer,  en  difant  qu'il  étoit  excom- 
munié, cette  caufe  leur  fût  renvoyée,  &  par-là  ils  fe  rendoient  Ju- 
ges de  i'aSaire  dont  l'excommunication   ctoit  un  acceflbire.   Mais  ct^ 
la  ne  fait  rien  pour  le  Tribunal  Eccléfiaftique  ,    comme  les  Auteurs 
mêmes  que  ces  Meflieurs  allèguent  le  font  voir  manifeflement.  Car 
ils  ont  tout  pris  de  Feuret ,  qui  parle  ainli  au  lieu  allégué. 

„  Par  la  difpoiition  du  Droit  Canon ,  Vexcommunié  par  l'Eglife  n'é- 
toit  plus  capable  d'agir  :  Perfonam  in  judicio  Jlandi  legitiman  non 
babebat  :  l'excommunication  repellebat  aSorem  ab  agendo ,  five  in 
prima  injlantia,  five  in  caufa  appellationis  ;  ce  qui  avoit  lieu  nonfo- 
lum  in  fora  Ecclefiaftico ,  fed  etiam  in  Curiis  fecularibtts  ,  comme  le 
remarque  Barthole  fur  la  Loi  Placety  C.  de  Sacros  Ecclefiaf.  même 
que  le  Pape  Alexandre  IV,  in  cap.  decernimus  defenten.  excom.  veut 
que  le  Juge  d'Eglife  puifle  obliger  le  Magiftrat  Séculier  d'avoir 
égard  à  cette  exception  ,  repellendo  excommunicatos  ab  agendo ,  />«- 
„  trocinando  &  teftificando  in  fuis  judiciis  &  curiis.  Lt  Fer  on  fur  la 
,1  coutume  de  Bourdeaux  tit.  de  retra&u  §.  7.  traite  cette  queftion. 
„  Tiraqucau  auffi.  De  retrait  gentil,  glojf.  9.  §.  n.  276.  An  is  qui 
„  Dfcreto  Pontificis  Cenfuris  Ecclefiaflicis  confixus  eft  exceptione  excom-- 
„  Municationis  ab  agendo  repelli  pojfît.  Et  l'un  &  l'autre  font  d'accord 
„  moribus  Galliarum  &  de  generali  confuetudine  Francia^  bujufmodi 
5,  excommunicationis  exceptionem  in  foris  fecularibus  non  admitti.  Ce 
„  qui  eft  approuvé  par  la  glofe  dudit  Chapitre  Decernimus^  qui  eft 
f9  prefque  en  mêmes  termes ,  banc  exceptionem  excommunicationis  non 
,9  OBSERVARi  AMPLius  IN  FORo  sEcuLARi.  £t  tel  cft  le  fentiment  corn- 
^  mnn  des  Interprètes,  fioer  queft.  49.  Faber  §.  ult.  inftit.  de  excep. 
„  Joannes  Impertus  Inft.  Forens.  lib.  i.  c.  2f.  Chopinus ,  de  moribus 
ç.  And.  parte  2.  queji.  i.  " 

Toutes  ces  autorités  font  voir  que  tout  le  changement  qui  eft  ar-^ 
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VL  Cl,  rivé  touchant  le  droit  que  rcxcommpnié  peut  avoir  ou  tfaroir  pai 
N\  I.  d'agir  en  Joftice ,  eft  qa'iu  lieu  qtf autrefois ,  par  la  reconnoiOancc 
de  Barthole ,  il  en  étoit  privé  non  feulement  dans  le  for  Ecdéliafti. 
que,  mais  même  dans  les  Cours  Séculières,  il  s'eft  depuis  introduit 
un  autre  ufage  en  France,  qui  eft,  quHl  n'en  eft  plus  privé  qu'au 
.  regard  de  la  Juftice  de  l'Eglife ,  &  non  au  regard  de  la  Jufticc  Sécu- 
liere ,  comme  ils  marquent  en  termes  exprès  en  difant ,  que  cette  ex- 
ctption  n'tft  plus  reçue  in  forts  fecularibus.  D*où  il  s'enfuit  d'une  part, 
q«*eUe  y  étoit  autrefois  reçue ,  8c  de  l'autre  qu'elle  eft  encore  reçue 
in  foro  Ecclefiaftico ,  félon  cette  maxime  ,   exceptio  finAat  regulam. 

C'eft  doncabufer  groffiérement  de  toutes  ces  autorités,  qui  ne^prou- 
vent  autre  chofe ,  finon  que  le  reproche  qu'on  peut  faire  à  un  homme 
qu'il  eft  excommunié ,  n'empêche  pas  le  cours  des  affaires  féculieres 
&  temporelles,  quMl  peut  avoir  devant  les  Juges  Séculiers,  pour  en 
conclure  qu'il  en  eft  de  même  dans  les  affaires  eccléfiaftiques ,  &  qui 
d'elles-mêmes  appartiennent  à  la  Jurifdiâion  de  TEglife  ;  au  lieu 
qu'à  l'égard  de  celles-là  «  la  difpofition  canonique  qui  ôte  aux  ex- 
communies  le  pouvoir  d'agir  eft  toujours  demeurée  en  fon  entier,  & 
par  conféquent  les  dits  de  TEftang  &  Rives  ont  fort  mal  prouvé  que 
î'âbfolution  ad  cautelam  ,  qui  leur  avoit  été  accordée ,  ne  pouvoit 
pas  avoir  pour  effet  de  leur  donner  droit  d'agir  en  Juftice,  puit 
tpCih  l'avoient  fans  cela ,  ce  qui  eft  très-faux ,  finon  dans  les  canfes  fé- 
culieres &  temporelles  &  noa  dans  les  eccléfiaftiques  &  fpirituelles , 
telle  qu'eft  celle  de  la  nullité  prétendue  de  leur  excommunica- 
tion ,  qui  fe  doit  juger  par  les  Canons  de  PEglife ,  foit  qu'elle  fc 
traite  dans  les  Tribunaux  de  TEglife  ,  comme  elle  s'y  doit  traiter  par 
fa  nature ,  foit  qu'elle  foit  renvoyée  par  appel  comme  d'abus  à  une  Coat 
fouveraine ,  ne  changeant  pas  pour  cela  de  nature ,  &  fe  devant  tou- 
jours examiner  par  les  règles  de  l'Eglife  ,  félon  lefquelles  nous  avons 
fait  voir  que  I'âbfolution  ad  cautelam  donnt  feulement  à  l'excommu- 
nié  le  droit  d'agir  en  Juftice ,  qu'il  n'auroit  pas  fans  cela  dans  les  caa- 
fes  eccléfiaftiques; 

.Que  s'il  y  »  des  Canoniftes  nouveaux  qui  ont  donné  plus  d'éten** 
4oe  à  ces  fortes  d'abfolutions  ,  &  qui  ont  cru  qu'elles  rétabliffoîent 
dans  les  fondions  facrées  par  maniéré  de  provifion  ^  ils  ont  enfeigné 
«n  même  temps»  que  pour  avoir  cet  effet,  il  étoit  abCblument  néccT* 
faire  qu'elles  euflent  plufieurs  conditions  qui  ont  toutes  manqué  aux 
deux  abibluttons  ad  cautelam ,  que  les  Sieurs  de  L'Eflang  &  Rives  pré- 
lejident  avoir  obtenues.  £t  ainQ  dias  l'opinioa  même  de  ces  AnteuHi 
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ils  n*ont  eu  aucan  droit  de  fe  rétablir  dans  les  fondions  de  leurs  Ordres.  VI.  Cu 

Ce  fera  le  fécond  point  que  l'on  traitera  dans  cette  troifieme  quet  N*.  I. 
tion  9  afin  quMl  n'y  refte   aucune  difficulté  ,    &  qu'il  paroifle   clai- 
rement que  le  procédé  de  ces  Meflieurs  eft   entièrement  infoutena* 
ble,  dans  l'opinion  même  de  ceux  qu'ils   s'imagineroient   leur  être 
plus  favorables. 

Ils  auroient  pu ,  par  exemple ,  alléguer  le  P.  Gibalin  Jéfuite ,  quf, 
dans  fon  Traité  des  Cenfures  c.  10.  queft.  2.  p.  399.  prétend  que 
Tabfolution  ad  cautelam  met  au  même  état  que  fi  on  n'avoit  point  été 
excommunié.  Mais  leur  caufe  n'en  eft  pas  meilleure,  félon  ce  Jéfuite 
même,  qui  a  bien  vu  que  ces  abfolutions  ruineroient  toute  la  difcîpli- 
ne  eccléfîaftique  fi  elles  avoient  cet  effet ,  ^  qu'en  même  temps  on 
les  donnât  avec  la  facilité  avec  laquelle  ces  Mefiieurs  ont  obtenu  celles 
dont  ils  font  un  ufage  û  profane. 

Premièrement ,  ce  Jéfuite  déclare  en  termes  exprès ,  que  les  abfolu- 
tionS'  ai  cautelam  ne  fe  peuvent  donner  que  par  celui  qui  auroit 
excommunié,  ou  par  fon  légitime  Supérieur  auquel  on  auroit  appelle ,. 
&  non  par  un  inférieur,  quoique  Ordinaire.  Car  après  avoir  mis  ce  ti- 
tre :  Quis  poffit  abfolvere  ad  cautelam  ?  11  répond  ,  i  ^.  Que  celui  à  qui 
^n  a  donné  le  pouvoir  d'abfoudre  des  Cenfures ,  n'a  pas  pour  cela  le 
pouvoir  d'abfoudre  ad  cautelam  ;  parce  que  cette  abfolution  eft  extra- 
ordinaire, &  qu'elle  a  été  introduite  contre  la  difpofition  du  Droit; 
de  forte  qu'on  ne  l'entend  pas  quand  on  parle  Amplement  d'abfolu« 
tion.  Et  il  répond  en  fécond  lieu,  que  celui  même  qui  a  excommu* 
nié  peut  abfoudre  ad  cautelam  ^  ou  fon  Supérieur  à  qui  on  a  appelle» 
&  non  un  inférieur,  quoique  Ordinaire.  Sur  quoi  il  allègue  Covarru^ 
viaSj  très-célebre  Canonifte. 

Cela  étant ,  les  deux  abfolutions  ad  cautelam  dont  les  Sieurs  de 
l'Eftang  &  Rives  fe  font  voulu  prévaloir  font  abfolument  nulles.  Se 
ne  leur  peuvent  de  rien  fervir ,  puifque  l'une  &  l'autre  ont  été  données 
pat  ^es  perfonnes  fans  autorité.  La  première  par  un  Grand  Vicaire 
de  Touloufe ,  qui  n'a  aucun  pouvoir  dans  la  Province  de  Narbonne» 
Et  la  féconde  par  M.  l'Evêque  d'Àlbi ,  en  vertu  d'un  refcrit  nul  par 
foi -même ,  pour  avoir  été  donné  fur  une  faufie  fuppofition ,  &  qui  de 
plus  ne  lui  donnoit  aucun  pouvoir  fur  cette  affaire  de  l'excommu* 
nication,  mais  fur  une  autre  toute  différente,  qui  étoit  l'appel  des  Or- 
dojinances  de  vifite. 

Ils  ont  voulu  foutenir  dans  leur  Avertiflement  le  prétendu  pouvoir 
de  M.  l'Evêque  d'Âlbi  ;  mais  ils  ne  l'ont  pu  faire  que  par  des  dégui^ 
ièinents  &  des  faufletés  étranges. 
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VI.  Cl.  i^.  Ils  difïïmulent  une  des  priodpales  rairons  da  Promoteur;  qm 
N*-  I.  cft  f  que  ce  Bref  fuppofe  qu'on  a  appelle  à  Sententia  definitiva  ;  ce 
qui  eft  très-faux,  n^  ayant  point  eu  de  Sentence  définitive  à  Nar- 
bonne  fur  Tappel  des  Ordonnances ,  mais  feulement  un  appointemeot 
de  ftyle  qu'elles  feroient  obfervées  fans  préjudice  de  l'appel ,  ce  oui 
rcndoit  le  Bref  nul. 

a®.    Pour  éluder  une  raifon   invincible  contre  la  prétendue  con- 
nexion de  cette  affaire  de  l'excommunication  avec  Tappel  des  Ordoo* 
nances  ,  qui  eft ,  que  jamais  eux-mêmes ,  dans  toutes  les  procédures 
qui  ont  précédé  la  Sentence  d'excommunication  &  long-cemps  depuis, 
n'ont  allégué  cette  prétendue  connexion,  ils  commettent  une  horrible 
faufleté  dans  leur  Âvertiflfement ,  qui  eft ,  qu'ils  font  entendre  que  l'OS- 
cialfe  devoit  tenir  incompétent;  parce ^  difent-ils,  que  le  principal^ 
C  par  où  ils  entendent  l'appel  des  Ordonnances  )  dont  texcommumca^ 
tion  étoit  un  accejjbire ,  était  dévolu  en  Cour  de  Rome ,  comme  s'ils  lui 
enflent  repréfenté  cette  raifon  d'incompétence ,  &  qu'il  n'y  eût  point 
eu  d'égard  ;  au  lieu  qu'ils  n'ont  jamais  penfé  à  lui  propofer  cette  rai« 
fon  frivole  Se  ridicule,   comme  on  peut  voir  par  toutes  les  pièces 
qu'ils  ont  eux-mêmes  produites  ;  &  que  bien  loin  de  cela,    depuis 
même  qu'ils  ont  reçu  le  Bref  de  Rome,  qui  délègue  M.  d*AIbi  pour 
l'appel  des  Ordonnances,  qui  fut  le  i.  de  Mars,  ils  ont  fi  peu  cru 
^  qu'il  eût  été  établi  par4à  Juge  de  l'excommunication,  que  le  14  du 
même  mois ,  ils  firent  intimer  au  Promoteur  un  relief  d'appel  comme 
d'abus  obtenu  le  feptieme  à  la  Chancellerie  de  Caftres,  par  lequel  ils 
Taflignent  au  Parlement  de  Grenoble,  &  où  ils  expofent  qu'on  les 
a  excommuniés  (  non  pour  avoir  appelle   des  Ordonnances  de  M. 
d'Alet^  comme  en  effet  cela  eft  très-faux)  mais  en  haine  y  comme  ils 
difent,  de  Pinftance  pendante  au  Parlement  de  Touloufe,  pour  un  pré- 
tendu règlement  entre   les  Chanoines.  De  forte  qu'il  eft  vifible  que 
depuis  même  avoir  reçu  leur  Bref,  ils  ont  porté  Taffàire  de  rexcom- 
munication   au  Parlement  de   Grenoble»  comme   reconnoiflfant    bien 
^uc  ce.  Bref  ne  donnoit  point  de  pouvoir  à  M.  d'Albi  d'en  juger. 
3^  Enfin  par  une  autre  fauffeté  encore  plus  horrible,  ils  difent  en 
plnfieurs  endroits  de  leur  Avertiffement ,  que  le  Promoteur  a  reconnu 
'  M.  d'Albi ,  en  lui  prêfentant  une  Requête ,  afin  qu'il  lui  plut  déclarer 
que  tabfolution  ad  cautelam  n' étoit  que  pour  efier  en  jugement:  ce  qui 
pft  une  ipfigne  fuppofition;  jamais  le* Promoteur  n'ayant  préfenté  d'au- 
tres Requêtes  à  M.  d'Albi,  qu'aux  fins  de  non  procéder,  pour  Tobli- 
^  ger  de  fe  déclarer  incompétent,  &  ayant  appelle  à  Rome  de  ce  qu'il 

avoît  paffé  outre  fans  avoir  fait  droit  fur  fes  Requêtes ,  &  fans  même 

S'être  déclaré  compétent.  Ainfi  on  ne  voit  que  trop  par  toutes  ces 

^^*'*,  fupcr- 
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fopercherîes  &  ces  faufletés,  que  rabfolutîon  ad  cautelam  qu'ils  ontVL  Cu 
obtenue  de  AL   d'Albi ,  a  été  donnée  par  une  perfonne  qui  n'a  eu  au-    N%  L  ' 
cune  autorité  légitime  de  la  leur  accorder;   ce  qui  la  rend  nulle   & 
de  nui  effet  ,  fur-tout  au  regard  du  rétabliflement  dans  les  fondions 
des  Ordres ,  par  l'aveu  de  ceux  mêmes  qui  ont  étendu  plus  loin  1  effet 
de   ces  fortes  dabfolutions. 

La  féconde  condition  que  le  P.  Gibalin  requiert  pour  les  abfolu- 
tbns  ad  cautelam^   fans  laquelle  il  reconnoit  qu'elles  n'auroient  point 
"   d'cfiFjt ,   parce  qu'elles  feroient  abufives ,  ell ,    que  celui  qui  les  de- 
mande fe  puiffe  plaindre  avec  couleur  de  la  nullité,  &  non  feulement 
de  rinjuftice  de  Texcommunication.   Dubium  non  débet  effe  tantum  de 
juftitia  Cenfura ,  fed  de  valore.  Qtn  enim  tantum  excipit  Je  fuijje  injujlè 
€xcommunicatum ,  nifi  ea  injujlitia  fit  fubftantialis  ,    G?  fecum  inférât 
nullitatem ,  fatetur  fe  effe  excommunicatum ,  atque  ita  indiget  fimplici  ab* 
JbUitiene,  ut  Covarruvias  obfervat.   ' 

Or  comment  ces  Meffieurs  auroient-ils  pu  accufer  de  nullité  Tex- 
communication  qu'ils  ont  encourue  »  puîfque  le  droit  e(t  certain  ; 
n'y  ayant  rien  de  plus  clair  que  ce  qui  en  eft  porté  dans  le  Concile  de 
STarbonne  »  &  en  tant  d'autres  Canons  ;  &  que  le  fait  eft  conftant  Se 
notoire ,  comme  on  le  vient  de  montrer  dans  la  féconde  queftion  ? 

La  troifîeme  condition  eft,  qu'il  ne  fufiît  pas  de  prétendre  qu'une 

caccommunication  eft  nulle,  pour  fe  faire  abfoudre  ad  cautelam;  mais 

qu*il   faut  marquer  en  particulier  en  quoi  on  met  cette  nullité  ,   St 

non  feulement  cela,  mais  le  prouver  au  moins  en  cette  manière  qu'on 

appelle  demi-pleine  ,  Semiplenè  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  qui  falfe  voir  qu'il  7  a 

grande  apparence  que  l'exommunication  eft  nulle,  fi  on  n'en  eft  pas 

encore   entièrement  convaincu.    Obfervant  autem ,  dit  le  P.  Gibalin , 

Covarruvias   &  Sayrus  ex  fenfu  Canonifiarum  communiori  ^  nullitatis 

^uant  prétendit  qui  idcirco  abfolutionem  ad  cautelam  petit ,  caufam  no-^ 

mninandam  in  fpecie ,  @f  aliquam  faltem  in  univerfum  probandam  effe , 

imo   &  femiplenè ,  quia  alioquin  pro  validitate  fententia  lata   prafumi^ 

tur.  Et  fi  fimpliciter  propofita  nullitate   Cenfura  ^  ejus  abfolutio  cuicum^ 

^ue  illam  petenti  concederetur  ,  quamvis  ad  cautelam  ,  fapijjimè  tum  Cen^ 

Jura  9  tum  Judices  illuderentur. 

Aiofi,  par  l'aveu  des  Jéfuitës  mêmes,  les  Cenfures  de  TEglife  &  les 

jugements  eccléfiaftiques  ne  feroient  qu'une  illufion ,  fi  fans  fpécifier  la 

lirétendue  nullité  d  une  excommunication ,   &  fans  en   apporter  des 

preuves  on  en  accordoit  Tabfolution  ad  cautelam  à  tous  ceux  qui  la 

dcmanderoient 

Or  c'eft  ce  qu'ont  fait  les  Sieurs  de  TEffaiDg^  &  Rives.  Ils  ont  pro« 
Ecrits  fur  la  Difcipline.  Tome  XXXVl.  M' 
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VL  Cl.  pofé  en  Tair  à  des  Juges  féculiers  qu'on  les  a  injuftement  excoaima*^ 
N\  h   niés  ;  &  fans  apporter  aucune  preuve  de  la  juftice  de  leurs  plaintes  » 
ils  fe  font  abfoudre  ad  cautelam ,  par  un  Prêtre  d'une  autre  Province; 
c'eft-à^dire  »  félon  leur  prétention  ,  qu'une  perfonne  fans  autorité  &  fans^ 
connoiflance  de  caufe  leur  rend  le  pouvoir  d'exercer  les  fondions  les^ 
plus  facrées  dont  ceux  qui  tiennent  à  leur  égard  l'autorité  de  Jefu^ 
Chrift  les  avoient  juftement  privés.   Ils  ont  agi  de  même   envers  M. 
l'Evéque  d'Albi;  car  ils  l'avoient  fi  peu  informé  de  la  qualité  de  l'ex- 
communication dont  ils  fe  vouloient  faire  abfoudre  ,  quoiqu'il  n'eût 
aucun  légitime  pouvoir  le  faire,  qu'ils  fe  font  fait  même  abfoudre  de 
celle  du  Métropolitain  ,  quoiqu'il  n'en  eût  décerné  aucune  contr'eux. 
11  eft  donc  ridicule  de  prétendre  que  de  telles  abfolutions  les  aient 
pu  rétablir  dans  les  fondions  de  leurs  Ordres  ;  &   on  ne  pourroit 
le  prétendre  fans  faire  un  jeu  de  la  puiflfance  de  TEglife.  Car  qui  ne 
voit  que  les  plus  juftes  &  les  plus  néceffaires   Cenfures  feront  rédui- 
tes  à  rien  ,  &  ne  feront  qu'un  vain  fantôme  dont  les  méchants  fe 
moqueront ,  s'ils  s'en  peuvent  délivrer  par  un  moyen  fi  facile ,  &  ren« 
trer  auflUbien  que  les  plus  faints  dans  la  participation  des  chofes  faîntes 
&  dans  les  fondions  mêmes  du  Sacerdoce  »  après  avoir  été  retranchés 
non   feulement  de  l'Autel ,  mais  aufli  de  l'Eglife  ,   par  les  Sentences 
les  plus  légitimes  d'excommunication? 

Ce  défordre  eft  fi  vifible  &  fi  infoutenable ,  que  ceux  qui  ont  le 
plus  travaillé  pour  juftifier  que  les  Parlements  peuvent  ordonner  ces 
abfolutions  ad  cautelam  ,  ne  l'ont  pu  faire  que  dans  une  hypothefe 
toute  contraire  à  l'ufage  d'apréfent ,  &  en  fuppofant  qu'ils  ne  doivent 
ufer  de  ce  pouvoir  que  dans  les  excommunications  manifeftement  injuf- 
tes.  C'eft  ce  que  l'on  peut  voir  par  le  difcours  que  feu  Mé  du  Puy  fait 
fur  ce  fujet  dans  fes  Notes  fur  le  Traité  de  M.  Fithou  des  Libertés 
de  l'Eglife  Gallicane  Art.  j6. 

"  Le  Roi ,  dit-il ,  comme  Protedeur  de  l'Eglife ,  &  exécuteur  des: 
faints  Canons ,  ayant  droit  de  juger  de  1  abus  &  nullité  des  Excom- 
munications &  Cenfures  Eccléfiaftiques ,  peut  en  même  temps  éta-^ 
i,  blir ,  enjoindre  &  ordonner  des  moyens  requis  &  néceflàires  pour 
corriger  Vabus  ^  &   empêcher  l'effet  extérieur  de  telles  Cenfures^ 
Or  la  révocation  ou  abfolution  à  cautele  étant  un  moyen  convena- 
ble pour  corriger  Icéus ,    prévenir   &  arrêter  l'effet  des  Cenfurtt 
„  nulles  &  abufives ,  &  pour  délier  in  foro  exteriori  feulement ,  ceux 
„  qui  font  injoftement  détenus  ;  il  s'enfuit  donc  que  le  Roi  &  fes  JAst^ 
„  giltrats  peuvent  enjoindre  telles  abfolutions ,    &  ordonner  ,  mais- 
f>  non  pas  appliquer  ce  remède  pour  guérir  le  mal  extérieur  ;.  autro^ 
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S)  ment  leurs  Arrêts  feroient  vains  &  illufoires.  £t  cela  n'cft  point  VI.  Ce. 
tpncher  aux  Cenfures  jujies  ^  légitimes ,  ni  ufurper  la  puiflancc  fpi-  N*.  1. 
rituelle  ;  mais  c'ed  interpofer  Tautorité  du  Roi ,  à  ce  que  les  Pré- 
lats n'abufent  de  leur  puifTance,  &  montrer  le  refpeél  qu'ils  portent 
à  PËglife  de  recourir  à  elle  pour  défaire  ce  que  quelques-uns  de 
de  fes  Miniftres  ont  fait  incojijtdérément  contre  la  difpofition  de  fes 
loix.  Ce  n'eft  point  engendrer  le  mépris  des  Clefs  de  s'adrefler  à 
ceux  mêmes  qui  en  ont  abufé ,  pour  délier  un  lien  qui  ne  lie  que 
99  Superficiellement.  Car  P excommunication  injufte  ^  inique  ne  lie  ni 
n^oblige  intérieurement  t excommunié ,  qui  n^a  nul  befoin  d'abfolution  in 
foro  confcientia,  mais  feulement  in  foro  exteriori,  pour  ôter  le  fcru- 
pule  &  fcandale  public.  D'ailleurs  le  Roi  doit  interpofer  foo  auto- 
„  rite  contre  Toppreffîon  &  Tinjudice ,  &  eft  obligé  en  confdence  de 
protéger  fes  fujets  en  leurs  vies ,  biens  &  honneurs.  Or  c'ell  une 
ùppreffion  ©  manifefie  injuftice  d^ufer  de  ^excommunication ,  contre  ce 
,,  que  Dieu  en  a  ordonné;  &  P  excommunication  injufte^  eft  une  efpece 
9  de  violence  qui  flétrit  l'honneur  d'un  homme  innocent ,  le  rend  odieux 
.9  à  tous ,  le  prive  de  la  fociété  civile ,  lui  ôte  l'exercice  de  fa  Reli- 
9  g}0^  >  &  luicaufe  pluiieurs  autres  maux  temporels,  auxquels  le  Sou- 
y  Terain  doit  s'oppofer  pour  maintenir  le  repos  entre  fes  fujets  «  & 
,  les  garantir  par  tous  moyens,  même  par  la  force,  puifqu'elle  leur 
,  eft  donnée  de  Dieu  pour  être  employée  à  la  défenfe  des  peuples, 
p  C'eft  l'opinion  de  tous  les  Théologiens  &  Canonises  ;  &  entre  les 
,  principaux  Gerfon  Trad.  Circa  maximan  exconu  &  irregular.  confia 
^  der.  10.  en  parle  ainfî:  Contemptus  clavium  non  femper  invenitur  apud 
j  illos  qui  nec  dum  non  obediunt  fententiis  excommunicationum  promuU 
9  gotis  per  Pontificem  vel  fuos  »  fed  etiam  non  eji  judicanda  ejje  apud 
,  illos  ,  qui  per  potejîatem  fecularem  adverfiis  taies  pratenfas  fententias 
,  tueri  fe  procurant.  Lex  enim  naturalis  diâat ,  ut  pojjit  vis  vi  repelli. 
,  Confiât  enim  quod  taies  excommunicationes  non  debent  dici  jus  ,  fed  vis 
,  6f  violentia  ,  contra  quas  fas  habet  liber  homo  vel  animus  fe  tueri  '\ 
Voilà  ce  que  le-  plus  zélé  défenfeur  du  pouvoir  des  Parlements  a 
pu  trouver  de  plus  âvorable  pour  autorifer  le  droit  qu'ils  s'attribuent 
d^ordonner  des  abfolutions  à  eautele.  Il  le  fonde  uniquement  fur  l'o- 
bligation  qu'ont  les  Rois  &  les  Magiftrats  de  corriger  Pabus ,  ^  arrê^ 
tir  teffet  des  Cenfures  nulles  &  abuftves  ;  d*empêcber  que  les  Prélats 
ffabufent  de  leur  puijjance ,  &  de  recourir  à  l'fglife  pour  défaire  ce 
ftie  quelques-uns  de  fes  Miniftres  aaroient  fait  inconfidérément  contre  la 
a^ofition  de  fes  loix ,  &  pour  délier  un  lien  qui  ne  lierait  que  fuperficieU 
lement  parce  que  P  excommunication  injufte  ^  inique  ne  lie  ni  n'obliJse 
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VI.  Cl.  intérîeuremnt  t  excommunié  qui  fCa  pas  hefoin  ^en  être  abfous  dam  Je 

N^  L    tribunal  de  la  çonfcience.  Et  enfin  il  déclare  •  que  ce  tfefi  point  toucher 

eux  CcKfnres  jufies  &  légitimes  ni  engendrer  le  mépris  des  Clefs ,  mais 

Seulement  protéger  les  innocents  contre  une  oppreffion  manifefte ,  telle  qu'efi 

texcommunication  quand  on  en  ufe  contre  ce  que  Dieu  en  a   ordonné. 

Or  de-là  il  s'enfuit,  I^  Que  fi  les  abfolutions  à  cautele  ne  font  pas 
leulenient   pour  donner  droit  de  comparoitre  en  Juftice  ,   mais  auffi 
pour  rétablir  dans  Tuiage  des  chofes  bintes,  &  mime  dans   les  (ono 
tions   faeerdotales  ,   ce  ferpit  un  défordre  horrible  &  infoutenable , 
que  des  Magillrats  féculiers  ordonnalTent  qu'on  les  donneroit  à  toutes 
fortes  d*excommuniés  fans  connoiflance  de  caufe  ,  &  fiuis  juger  en 
aucun^s^^forte  fi  rexcommunication  a  été  jufte  on  injufte.  Car  puifquc 
ceux  qui  font  les  plus  â?orables  aux  Parlements  reconnoiflfent  qu'ils 
ae  doivent  ufer  de  ce  moyen  que  pour  arrêter  Peffet  des  Cenjtnres  nuU 
les  &  abiéfwes  »  &  non  pour  toucher  à  celles  qui  fout  jufles  &  l^iti^ 
meSf  il  faut  quils  foient  perfuadés  qu'une  Cenfnre  eft  nulle  &  contrai- 
jte  aux  loix  de  TEglife  »  avant  que  d'eatrqirendre  d'ea  arrêter  Teffiet 
par  ces  fortes  d'abfolutioos.  Or  c^  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  favoic 
quand  ils  n'examinent,  rien  ;  &  par  conféqnent  on  ne  peut  les  ordon- 
ner (ans  examen  à  tous  ceux  généralement  qu'on  excommunie  »  &  pré^ 
tendre  en  même  temps  qu'elles  rétabliffent  dai»  la  participation  des 
chofes  faintes  fiins  une  vifible  q^prèffion  de  l'Eglife  »   Se  (ans  avait 
moins  d'égard  à  la  puiiTance  des  Clefs  qu'elle  a  reçue  de  Jefus  Chrift  » 
qu'au  pouvoir  qu'ont  les  moindres  Juges  de  retenir  en  prifon  ceux  qui 
font  accufés  de  crimes ,   &  qui  manquent  de  fatisfaire  à  leurs  dettes. 
Car  il  eft  bien  certain  que  les  Parlements  ont  plus  de  droit  d'empê- 
cher les  emprifonnements  injuftes  »  que  d'arrêter  les  Cenfures  abufives. 
Et  cependant  ils  fe  condamneroient  eux-mêmes  d'une  injuftice  vifible» 
fi  fous  prétexte  qu'ils  ne  doivent  pas  fouffrir  qu'où  emprifonne  injut 
tement  les  fujets  du  Roi,  ils  étargiffoient  généralement  &  fans  coDnoi(> 
lance  de  caufe  tous  ceux  que  les  Magiftrats  fubalternes  tiennent  en  prh  \ 
fon  »  &  auffi-bien  ceux  qui  y  feroient  avec  juftice  >   que  ceux  qbi  y 
feroient  k  tort.   Qui  ne  voit  donc  que  c'eft  un  abus  incomparab\e- 
ment  plus  vifible ,  d'anéantir  fans  difcernement  toutes  fortes  d'excoifr 
muoications  ,  quelque  juftes  qu'elles  puiflent  être,  par  des  abfolutioas 
à  cautele  »  fous  prétexte  qu'on  doit  empêcher  qu'on  ffiu  ûfe  contrt  et 
que  Dieu  en  a  ordonné  à  Popprefflon  des  innocents  ? 

11  s'enfuit  en  fécond  lieu ,  que  les  abfolutions  à  cautele  qae  les  Sieun 
de  TËftang  &  Rives  ont  obtenue  d'un  Grand-Vicaire  de  Touloufe  ,  & 
de  M.  l'Evêque  d'Albi»  on  ne  font  point  telles^  qu'ils  aient  pu  prêta- 


P   O    U  R     M.     R   A   G   O   T.  93 

drc  qu'elles  leur  donnoient  droit  de  rentrer  dans  leurs  fondions  ,    ou  VL  Cl. 
font  manifedemenC  abufives  ;  puilqu'ils  fe  les  ont  fait  donner ,  fans  ap-    N^  L 
porter  la  moindre  preuve  qui  ait  dû  railbnnablement  faire   juger  que 
leur  excommunication  étoit  nulle ,  &  qu'elle  ne  les  lioit  que  fuperJicieU 
lement ,  qui  ed  le  feul  cas  auquel  on  doit  ufer  de  ces  fortes  d'abfolu- 
tions ,  par  Taveu  de  M.  du  Puy. 

11  s'enfuit  enfin  que  l'Arrêt  du  Parlement  de  Grenoble  du  2 1  Août 
1654  ,  qui,  remettant  après  la  S.  Martin  à  juger  de  la  validité 
ou  de  Tinvalidité  de  l'excommunication  des  Sieurs  de  TEftang  &  Rives , 
les  a  rétablis  par  avance  dans  les  fondions  de  leurs  Ordres  ,  fe  dé* 
truit  manifeftement ,  félon  même  les  raifonnements  de  M.  du  Puy ,  fi 
avantageux  aux  Juges  laïques.  Car  des  féculiers  qui  avouent  n'avoir 
pas  encore  examiné  fi  une  Cenfure  eft  valide  ou  invalide ,  &  qui  re* 
mettent  à  un  autre  temps  à  en  juger ,  ne  peuvent  pas  dire  que  ren« 
voyant  au  S.  Autel  des'Prétres  excommuniés  pour  y  offrir  le  Sacri- 
fice, ils  ne  font  qu'arrêter  l'effet  d'une  Cenfure  nulle,  &  qui  ne  lie 
que  fuperficiellement.  Or  c'eft  tout  ce  que  peuvent  les  féculiers  par 
Yaveu  de  ceux  qui  leur  font  les  plus  favorables.  £t  par  conféquent  il 
s'y  eut  jamais  d'Arrêt  plus  injurieux  à  l'Eglife  que  celui-là ,  &  qui  rui« 
ne  d'une  manière  plus  grofiiere  fon  autorité  divine. 

Pour  reprendre  donc  en  peu  de  paroles  tout  ce  qui  a  été  traité  dans 
cette  troifieme  queftion  ;  on  peut  confidérer  les  abfolutions  à  cautele. 
Ou  félon  leur  véritable  ufage  ,   qui  eft  leulement  de  donner  droit 
de  Gomparoître   en  Jufiice ,  ou  de  faire  d'autres   aâes  judiciaires  ;  & 
alors  on  les  peut  donner  avec  moins  de  cérémonie,  &  moins  d'auto- 
rité •  parce  que  leur  effet  eft  moins  confîdérable. 
.    Ou  félon  le  fentiment  de  quelques  nouveaux  Canonifies,  qui  croient 
que  ces  fortes  d'abfolutions  rétabli  fient  au  même  état  qu'on  étoit  avant 
l'excommunication;  mais  qui  reconnoifient  aufil  en  même  temps,  que 
pour  avoir  cet  effet  ,  il  faut  qu'elles  foient  données  par  celui  même 
qui  a  excommunié  ,  ou  par  fon  Supérieur  ,  comme  ett  le  Métropoli- 
tain »  le  Primat  ou  le  Pape  ;  &  qu'il  faut  de  plus  que  l'excommunica- 
tion dont  on  demande  d'être  abious ,  foit  préfumée  nulle  &  invalide 
par  des  preuves  qui  le  jufiifient  en  particulier. 

£1  ainfi  de  quelque  manière  que  l'on  coiHSdere  ces  abfolutions  à 
caMtele  »  on  ne  peut  excufer  d'un  facrilege  vifîble  ,  le  procédé  des 
Sieurs  de  l'Ëilang  &  Rives,  qui,  s'étant  engagés  eux-mêmes  dans  les 
liens  de  l'excommunication ,  ont  ofé  s'ingérer  non  feulement  à  parti- 
ciper au  Sacrifice  ,  mais  à  l'offrir  eux  -  mêmes  fans  en  être  légitime-* 
ment  déliés.  Car  félon  le  premier  &  le  véritable  fentiment  qu'on  doit 
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VI.  Cl.  avoîr  de  ces  abfolutions ,  leur  crime  eft  confiant ,  puifqu^elles  ne  leur 
N*.  I.  donnoient  droit  que  d'agir  en  Juftice ,  &  non  point  de  faire  aucune 
fondion  facrée  :  &  félon  l'autre  fentiment  il  n'ell  pas  excafable ,  puiC- 
qu'ils  n'ont  obfervé  aucune  des  conditions  que  ces  Auteurs  requièrent 
à  ces  abfolutions  pour  être  valides  ;  n'ayant  obtenu  celles  dont  ils  fe 
prévalent  que  de  gens  fans  autorité  &  fans  pouvoir,  qui  leur  ont  ac- 
cordé tout  ce  qu'ils  ont  voulu  fans  aucune  connoiflfance  de  caufe ,  & 

^  fans  avoir  pris  la  moindre  peine  d'examiner  la  validité  ou  invalidité 
de  l'excommunication  dont  ils  fe  plaignoient  :  ce  qui  eft  un  mani- 
fefte  violement  des  Canons  ;  puifque  lors  même  qu'ils  ont  permis  de 
fe  plaindre  d'une  excommunication  comme  étant  injufte,  &  d'enappelier 
au  Supérieur  »  ce  n'a  été  qu'en  ordonnant  que  toutes  chofes  feroient 
examinées  avec  grand  foin  >  &  que  nul  ne  devoit  avoir  la  préfomp« 
tion  de  communiquer  avec  celui  qui  avoit  été  excommunié  avant  que  fa 
caufe  eût  été  jugée.  C'eft  ce  que  porte  le  dix-feptieme  Canon  du  Con- 
cile de  Sardique ,  félon  qu'il  eft  rapporté  par  Gratien.  Caufa  i  x  quafi. 
3 .  r.  4,  Epifcopus  qui  autjujiè  aut  injujlè  Presbyterum  ont  Diaconum  atjecit 
patienter  accipiat ,  ut  negotium  difcutiatur  ,  ut  vel  probetur  fententia  ejm 
àplurimis  vel  emendetur.  Tamen  priufquam  omnia  diligenter  &  fideli^ 
ter  examinentur ,  eum  qui  fuerit  à  communione  feparatus  ante  cognitionem 
nuUu:  alius  débet  prafumere  ut  communiotie  fociet. 

D'où  l'on  peut  voir  de  quelle  forte  les  Sieurs  de  TEftang  &  Rives 

^  veulent  avoir  droit  de  renverfer  toutes  les  loix  de  TEglife,  &  celles 
mêmes  qui  font  les  plu«  favorables  à  celui  qui  fe  plaignoit  d'avoir  été  mal 
excommunié ,  lorfqu'ils  avancent  dans  leur  AvertiflTement  cette  fauûfe 
maxime  comme  le  fondement  de  leur  conduite:  QuHl  n^elipas  jujleque 
pendant  le  doute  de  la  nullité  &  iniquité  de  P excommunication  taxée  ^  ce^ 
lui  qui  eft  excommunié  fouffre  la  peine  &  la  dijgrace  d*une  perfomte  in^ 
juftement  excommuniée  :  au  lieu  que  l'Eglife  a  toujours  jugé  au  con- 
traire qu'il  étoit  jufte  que  pendant  ce  doute  l'excommunié  demeurât 
dans  cette  humiliation ,  jufqu'à  lui  ôter  toute  efpérance  de  rétaUiflè- 
ment ,  s'il  n'attendoit  pour  en  fortir  que  fa  caufe  eût  été  fideUement 
&  foigneufement  examinée  par  une  autorité  fupérieure ,  comme  il  eft 
ordonné  par  le  4  Canon  du  Concile  d'Antiocfae  »  par  le  quatorzième  de 
de  celui  Sardique  félon  9Grec,  &  par  le  vingt-neuvième  du  Code  des 
Canons  de  l'Eglife  d'Afrique.  Placuit  univerfo  Concilio  y  ut  qui exommunica- 
tus  fuerit  pro  fuo  negleSuy  five  Epifcopus  ^  Jhe  quilibet  Clerkus  ^  & 
tempore  excommunicationis  fua  ânt£  audientiam  »  communionen  préh 
fumpferity  ipp  in  fe  dammtionis  judicetur  fententiam\protuUffe. 
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IV.       du    E    s    T    I    O    N.  ^'*     C^* 

N%  I. 

La  quatrième  queftion  confîfte  à  favoir  fi  le  Chapitre  d'Âlet  a  dû 
roire  les  Sieurs  de  TËftang  &  Rives  légitimement  rétablis ,  &  corn- 
iuniquer  avec  eux  in  divitiis  fur  la  prétendue  abrolution  ad  cantelam 
t  M.  TEvêque  d'Albi  »  fans  être  plus  informés  du  pouvoir  de  cet 
vêque  >  &  de  la  validité  de  cette  abfolution. 

Cette  queftion  eft  très-importante  pour  la  décifion  du  procès,  & 
ès-facile  à  vuider. 

Je  dis  en  premier  lieu,  qu'elle  efl  trè$*importante  ,  &  qu'elle  fuffit 
ule  pour  juftifier  le  Promoteur.)  Car  fi  les  Chanoines  &  les  Béné- 
ciers  de  la  Cathédrale  d'Alet  n'ont  pas  dû  croire  ces  Meflieurs  légiti- 
lement  rétablis  fans  une  plus  ample  information  du  pouvoir  de  M. 
Evéque  d'Albi ,  ils  ont  donc  été  obligés  de  les  éviter ,  pour  ne  pas 
nconrir  les  peines  portées  par  les  Canons  contre  ceux  qui  commu* 
iquent  arec  des  excommuniés ,  &  par  conféquent  ils  ont  dû  cefiec 
Office  quand  ces  excommuniés  ont  voulu  de  force  le  faire  avec  eux  : 
:  comme  c'étoit  un  fcandale  qui  n'étoit  pas  à  fouffrir ,  le  Promoteur 
uroit  manqué  à  fon  devoir  »  s'il  ne  Tavoit  empêché  par  la  feule  voie 
D'il  le  pouvoit  faire ,  en  exécutant  un  Décret  de  prife  de  corps  très* 
^gitimement  obtenu. 

Je  dis  en  fécond  lieu  que  cette  queftion  eft  très-aifée  à  vuider ,  puif- 
u^il  eft  marqué  en  termes  exprès  par  le  Droit  Canonique  Sicut  nobis. 
e  Sent,  excom.  que  des  perfonnes  ayant  une  fois  été  excommuniées  » 
n  les  doit  toujours  traiter  en  excommuniés,  &  les  éviter  ,  &  les  fai- 
î  éviter  comme  tels,  fi  l'on  n'eft  alFuré  par  une  voie  légitime,  qu'ils 
nt  été  abfous  nîfi  légitime  de  ilïorum  abfolutione  confiiterit. 

Or  les  Sieurs  de  TEftang  &  Rives  avoient  été  déclarés  excommu^^' 
luniés  par  une  Sentence  très-juridique  de  l'Official  d'Alet.  L'abfolu- 
on  à  cautele  qu'ils  avoient  obtenue  à  Touloufe  ,  avoit  été  déclarée 
uUe  &  de  nul  eflfet  par  une  Ordonnance  de  M.  l'Evéque  d'Alet»* 
gnifiée  au  Chapitre.  Et  fur  l'appel  que  ces  Meflieurs  en  avoient  in« 
erjeté  à  Narbonne,  il  leur  avoit  été  défendu  de  faire  aucunes  fondions 
vant  que  leur  caufe  fût  examinée ,  ce  qui  eft  conforme  au  Canon  du 
Concile  de  Sardique.  Voilà  donc  trois  jugements  eccléfîaftiques  »' 
uxquels  les  Chanoines  &  Bénéfîciers  de  la  Cathédrale  d'Alet  «^toient 
bligé8  de  déférer  »  à  moins  que  d'en  être  difpenfés  par  une  autorité  * 
jpérieure» 

Oa  leur  apporte  fiir  cela  une  abfolution  ad  çautelam  de  iVL  l'Evè^ 
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Vî.  Cl.  que  d'AIbi»  qui  fe  dit  Commiflaire  Apoftolique  en  cette  part,  acconw 
N\  L    pagnce  de  Lettres  d'alfignation  au  Promoteur  pour  comparoitre  devant 
lui.    Il  e(t  certain  qu'un  Commiflaire  qui  n*a  qu'une  autorité  déléguée 
n'a  aucun  pouvoir  "d'agir  ,   avant  que  fon  autorité  foit  reconnue,  & 
qu'elle  ne  le  peut  être  que  par  Texliibition  du  refcrit  qui  la  lui  don- 
ne. Or  ce  refcrit  en  vertu  duquel  M.  d'AIbi  avoît  donné  cette  abfolu- 
tion  ad  cautelam  ,  n'avoit  point  encore  été  fîgniBé  au  Ciiapitre  d^AIet 
ni  au  Promoteur,  &  par  conféquent  ils  ne  pouvoient  en  confcience 
déférer  à  cet  aâe  contre  trois  autres  jugements  eccléiiaftiques  ,   parce 
que  ce  Prélat  n'avoit  encore  que  préparé  les  choies  pour  fe  faite  re- 
connoitre  ,    en  citant  le  Promoteur  devant  lui  pour  lui  faire  voir  le 
Bref  de  fa  délégation.  Et  ainfi  ces  deux  excommuniés  s'étant  préfentés   . 
le  jour  même  de  cette  citation ,  par  une  précipitation  incxcufable,  pour 
célébrer  avec  eux  le  fervice  divin  ,  ils  étoient  obligés  de  les   éviter, 
pour  ne  point  encourir  les  peines  des   Canons  ,  puiiqu'il  eft  certain 
que  nullo  modo  illis  légitimé  conftabat  de  illorum  ^folutione  :  le  pou- 
voir de  celui  qui  prétendoit  les  avoir  abfous,  ne  leur  étant  point  en*, 
core  fuffifamment  connu ,  &  ne  le  pouvant  être  que  par  Pinfpeâion.  ' 
du  Bref  de  fa  délégation ,  qu'il  n'avoit  point  encore  communiqué. 

Ces  Chanoines  avoient  de  plus  la  règle  de  Droit .  de  veriJîmiU  fuh  . 
titia^  qui  les  empéchoit  de  croire  que  M.  d^Albi  pût  avoir  re^b  aa.< 
la  de  Mars  un  pouvoir  du  Pape  qui  l'établit  Juge  de  la  validité  de  ^ 
l'Ordonnance  de  M.  TEvéque  d'Alet ,  dont  Meflieurs  de  l'Eftang  & 
Rives  avoient  appelle  au  Métropolitain ,  qui  n'avoit  rendu  fon  juge* 
ment  que  le  2z  Février,  par  lequel  il  leur  défendoit  de  faire  aucune 
fonction.  De  forte  qu'il  y  avoit  impoflSbilité  morale  que  M.  TEvéqoe 
d^'Albi ,  qui  citoit  le  Promoteur  le  1 2  Mars ,  eût  été  délégué  du  Pape 
pour  juger  de  cette  affaire  ,    comme  en  effet  il  s'eft  trouvé  qu*îl  n'a 
jamais  eu  aucun  pouvoir  pour  cela,  mais  feulement  pour  Pappel  des 
Ordonnances  de  vifite. 

11  n'y  eut  donc  jamais  d'entreprife  pins  irréguliere  &  plus  téméraire 
que  celle  de  M:  le  Doyen  ,  &il  ne  s'en  doit  prendre  qu'à  lui-même  » 
fi"  on  a  été  contraint  de  la  réprimer  par  fon  emprifonnenient  11  pté« 
tend  faire  juger  une  affaire  par  un  Juge  délégué  pour  une  autre  aSat^ 
re.  11  engage  ce  Juge  fans  pouvoir  à  lui  donner  une  ablblution  ai 
cauteUnn.  Et  fur  cela  feul  •  fans  que  ce  prétendu  Commiflaire  eût  pa 
encore  juftifter  fa  commifEon  ,  &  lorfqu'il  avoit  feulement  cité  kl 
parties  pour  communiquer  fon  refcrit,  avanie  quoi  il  ne  pouvoit  être 
reconnu»  il  veut. que  des  Chanoines  oubliant  tQUt  ce  qu'ils  doivent  à* 
leur  Ëv£que  &  à  leur  Métropolitain  ,  foulent  aux  pieds  leurs  Ordon» 
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lancc»  qui  leur  avoient  interdit  de  communiquer  avec  lui ,  &  qu'eux-  VI.  Cl. 
nèmes  s'engagent  par-là  dans  les  Ceofures  qu'encourent  tous  ceux  qui    N^  1. 
:orarauniquent  avec  des  excommuniés.  Niji  ipfis  de  ilkriim  abfoUitione 
^çgitimè  conjliterit. 

1\  faut  ignorer  entièrement  refprit  de  TEglife ,  ou  reconnoitre  que 
es  EccléOaftiques  de  la  Cathédrale  d'Alet  étoient  plus  obligés  de  dé- 
ercr  aux  ordres  de  leur  Evéque  &  de  leur  Archevêque ,  qu  à  l'avis 
lontraire  d'un  délégué ,  qui  n'a  jamais  eu  de  .titre  légitime  pour  cette 
ififaire  ,  mais  qui  certainement  n'en  avoit  point  encore  à  leur  égard  , 
a  comraiffion  ne  leur  ayaut  point  été  fignifiée  ,  &  nul  d*eux  ne  fa- 
hant  ce  qu'elle  portoiL  Ils  n'étoient  donc  point  encore  difpenfés  d'ob- 
:rver  les  jugements  de  leurs  légitimes  Supérieurs.  Ils  ne  pouvoient 
boc  fans  péché  chanter  l'Office  divin  avec  des  perfonnes  qui  ne 
2ur  dévoient  pafler  que  pour  excommuniés ,  quand  même  celui  qui 
5S  avoit  abfous  auroit  eu  le  pouvoir  de  le  faire  ;  parce  que  n'en  étant 
las  ftiffifamment  informés ,  ç'auroit  été  à  leur  égard  comme  s'il  n'eût 
•oint  été.  Et  ainfî  tous  les  Canons  qui  défendent  fous  peine  d'excom- 
aunication  de  communiquer  avec  les  excommuniés,  les  obligeoient  à 
lire  ce  qu'ils  ont  fait  ;  &  M.  le  Doyen  n'en  a  pu  attendre  autre 
hofe  que  par  une  extrême  ignorance  des  loix  eccléfiadiques ,  ou 
lar  un  horrible  aveuglement,  qui  lui  faifoit  croire  qu'on  devoit  pafTer 
tar  deflus  toutes  les  loix,  plutôt  que  d'entreprendre  de  le  choquer. 

On  ne  peut  donc  blâmer  le  Promoteur,  de  ce  que  par  une  conduite 
oflî  jufte  que  néceflaire ,  en  fe  faififlTant  d'une  feule  perfonne ,  félon 
e  pouvoir  qu*il  en  avoit,  il  a  empêché  un  très-grand  &  très-inévitable 
bandale,  puifqu'il  falloit  néceflairement ,  ou  que  les  Chanoines  d'A- 
rt fuflent  des  prévaricateurs  des  Loix  de  TEglife  en  chantant  l'Office 
Uvin  avec  des  excommuniés  dont  Tabfolution  leur  étoit  au  moins 
□certaine;  ou  qu'une  Cathédrale  demeurât  fans  iervice  en  des  jours 
rès-folemnels ,  &  le  peuplé  troublé  dans  fes  dévotions ,  par  l'image 
ffreufe  de .  cette  fi4f)^e  brouillerie  entre  ceux  qui  ne  lui  doivent 
lonner  qae  des  exemples  de  charité  &  de  paix  :  Necejfe  eji  ut  ve^ 
nant  fcandd» ,  fed  va  bomini  illi  per  qtiem  fcandalum  venit. 

V.     (Question. 

.  La  cinquième  &  dernière  queftio.n  eft  de  favoîr  s'il  y  a  de  véri- 
tables  g(ie&  dans  les  Ordonnances  de  vifite  de  M    TEvèque  d'Alet; 
^.:fi  ces  prétendus  griefs  peuvent  excufer  la  conduite  fcandaleufe  & 
Emportée  qpe   M.  le  Doyen  a  tenue  fur  ce  fujet 
*  Éirits  fur  la  Difciplùïe.  Tome  XXXVI.  ^  '      N 
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VI.  Cl,  a  entendre  parler  M.  le  Doyen  dans  PAfte  injurieux  du  1 5  Juil- 
N*.  1.  iet  1 664. ,  qu'il  fit  fignifier  à  M.  d*Alet  pour  lui  déclarer  qu*il  appel- 
loit  de  fes  Ordonnances»  on  croiroit  qu'il  ny  en  eût  prefque  au- 
cune qui  ne  contînt  d'infupportables  abus.  Car  c'eft  en  ces  termes 
qu'il  en  parle,  en  fe  pLiignant  qu'on  avoit  fait  le6ti(re  de  certaine  Or^ 
donnance  rendue  contre  le  Chapitre ,  contenant  vingt  Articles  tons  qua^ 
contraires  à  la  police  générale  du  Royaume ,  &  à  tufage  ^  poffe^on 
des  Chapitres  Cafbédraux^  &  notamment  de  celui  d'Alet.  Et  cependant 
il  a  lui-même  produit  la  confultation  qu'il  avoit  fait  taire  à  Tou- 
louie  la  veille,  fur  laquelle  feule  il  avoit  fait  ce  grand  bruit:  &  il 
fe  trouve  par  cette  confultation ,  qu'on  n'avoit  pu  trouver  à  itdirt 
qu'à  trois  Articles  des  vingt  que  cette  Ordonnance  contient  ;  &  en- 
core de  ces  trois ,  il  y  en  a  deux  que  l'on  ne  reprend  que  parce 
qu^on  les  a  pris  à  contre-fens ,  &  qu'il  n'a  pas  phi  à  M*  le  Doyen, 
qui  favoit  fort  bien  en  quel  fens  ils  avoient  été  dreflfés,  de  le  faire 
entendre  à  fon  Avocat,  étant  bien  aife  <ie  le  fervir  de  foa  ignorance 
pour  contenter  fa  palfion. 

C'eft  ce  qu'il  eft  important  de  faire  roir.  Et  pour  le  montrer  arta 
plus  d'évidence,  on  rapportera  I^  les  propres  termes  de  chaque 
article  de^  Ordonnance»  auquel  on  a  trouvé  à  redke  ;  z"".  le  pré* 
tondu  grief  contre  cet  article  qui  a  été  propofé  par  le  Confett  de 
M.  le  Doyeti  ;  &  en  troifteme  lieu  on  fera  voir  combien  ce  préteiK 
du  grief  e(t  ridicule  9c  mal  fondé. 

Second  Article  des  Ordonnances  de  M.  tfAlet 

^  Qifà  l'avenir  lorfque  quelqu'un  des  Bénéfices  du  dît  Chapitre 
^  fera  litigieux,  les  diftributions  ne  feront  point  délivrées  à  aucun 
j,  des  prétendants,  quelque  fervice  qu'ils  puififeut  rendre;  mais  qu'rf- 
^  les  feront  retenues  par  le  Trélbrier  &  Granatier,  jufqu'à  ce  qiw 
„  le  poffeiroire  ait  été  jugé,  à  peine  d'en  répotidre  en  leur  propre 
o  &  privé  nom.  ^«^ 


Prétendu  grief  contre  cet  Article. 

S9  Le  Confeil  fouflîgné ,  délibérant  fur  l'Ordonnance  de  vîfitc  ro^ 
^-  due  par  Ai  l'Evéque  d'Alet  contre  le  Chapitre  Cathédral,  eft  <ïa- 
,i  ▼i«  en  premier  lieu ,  qu'il  y  a  pkifieurs  -articles  en  hdite  Ordoo- 
„  donnaacè  ^ui  grèvent  ledit  Chapitre;  entre lefqaeh  eft  l'Arricte  fe- 
^  cond ,  qui  ocdoneke'abfolumenË  Ëuxs  détermination  de  temps,  <f^. 
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;  les  B^éfices  qui  lont  litigieux  foicnt  mis  foraî:^  parce  que  cela  ne  VI.  Cl 
«  peat  avoir  liea  que  contre  ceux  qui  ne  font  pas  pofieflTeurs  ;  étant   N*.  L 
,   conftant  que  quiconque  a  joui  paifiblement  d'un  Bénéfice  pendant 
,  Tan  8c  jour,  doit  jouir  contre  tout  dévolutaire  de  h  faveur  de 
»  Ja  Règle  de  annali ,  &  par  couféquenC .  il  ne  peut  être  défcrté  de 
,  fa  tK>flreffion ,  que  contradi&orio  judicio  dcfinitivo  cmt  wtcrlocutorio. 

RÉPONSE. 

Ce  Confeil  avoue  donc  qu'on  ne  peut  trouver  a  redire  à  cet  arti- 
le  »  qu'au  cas  qu'il  comprit  ceux  qui  auroient  été  pendant  un  an  en 
lofleflion  paifible  du  Bénéficeé  Or  M.  le  Doyen  fa  voit  bien  que  cet 
rticle  ne  s'entendoit  que  des  perfonnes  qui  font  pourvues  en  jnéme 
Mops  après  la  mort  du  titulaire,  ou  autre  vacance  du  Bénéfice  avant 
an  dé  pailible  poflfeflion,  &  non  .de  celui  qui  auroit  la  poflcflion  pai- 
ble  cTMe  année  ;  &  que  ce  réglenient  n'ffvoit  été  fait  que  pour  fe 
Emfomier  \k  Pufage  des  Chapitres  de  la  Province,  autorifé  par   dkr 
en  Ârrétaf  du  Parlement  de  Touloufe ,  St  poor  éviter  que  le  Cbapû 
e  DC  payàe  deux  fois ,  corame  il  lui  étok  fouvent  arrhné.  Et  aiôfi. 
il*f  eut  jatnftrs  M  plus  mauvaife  foi,   que  celte  dron»  Prêtre   qui 
Afle  prenAre  de  travers  les  Odoi^nances  de  fon  Evèque  contre  fa 
rojire  cdtuioîfllàRee ,   pouf  fonder  fur  cette  méprife,  quH  diffimule 
tr  une  malice  s^Ss^ée^,  une  oppofkioQ  fcandaleufe  à  ces  Ordonnaa- 
es ,  cttmme  étant  eïtraordinairerrrent  préjudiciables  au  Chapitre ,  qtsoL* 
vn\  fâk  très -bien  que  celle-ci   dont  il  fe  plaint  par  la  plume  de 
jn  Avocat,  li'avoft  été  faite   que  pour  le  bien  du  Chapitre,   étant 
iett-  etair*  que  M.  l^Bréque  n^  pouvoit  avoir  aucun  aucre  intérêt 

QifhfSsiefHe  A'ticie  des  Ordonnances  de  M*  d*AUt. 

'*  Comme  auffi  nous  défendons  auxdits  habitués  de  fe  promener  Si 
I  arrêter  à  la*  place  ,  carrefours  &  autres  lieux  pulDlics  ;  conformé- 
,  ment  ^  notre  Ordonnance  fuf  ce  fafte,  fous  les  peines  y  portées  , 

que  nem  enjoigiKNTB  à  notre  Promoteur  de  faire  inceflfamntent  àé^ 

dàttt  cocitre  les  contrevenants. 


PfAendn  gritf  efmfre  cet  Artkle. 

X  Eh  féeoml  lîeo ,  efl  é'mH  q-«il  7  a  grief  an  quinzième  Article, 
#)Mfemiet  de»  peitts-  wm  hsSsniués  de  ce  Chapitre  ,    en  cas  ïik 

N  » 
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VI.  Cl.  ,^  viendront  à  fe.  promener  &  arrêter  à  la  jdace,  carrefours  &  aotret 
N*.  L    ,»  lieux  publics;  cela  étant  trop  &  fans  aucune  modification  :  les  pxo- 

menades  de  (oi  n'étant  pas  mauvaifes^  même  quelquefois  étant  oé* 
ceflTaires,  foit  pour  aborder  quelqu'un,  &  en  faire  rencontre»  qu'on 
ne  vouloit  pas  aller  quérir  chez  foi ,  ou  par  d'autres  occaQons.  A 
raifon  donc  de  ce  ,  il  y  a  trop  de  contrainte  à  cette  inj^ndtioii;  & 
il  fenible  qu'il  devoit  fuffire  au  Sieur  Evéque  d'avertir  les  Chanoines 
de  n'en  pas  abufer  ;  mai&  abfdument  leur  défendre  les  promenades 
&  arrêter  auxdits  lieux  ;  c'eft  leur  impofer  une  néceflité  en  une  cho> 
fe  libre  ',   ce  qiuL  ae  peut  être  qu'avec  quelque  forte  d'mjuftice*^ 
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RÉPONS    F. 

Si  M.  le  Doyen  avoit  fait  confulter  ces  Ordonnances  par  quelque 
e(prit  de.  juftice,  &  non  par  une. pure  paffion  de  fe  venger  ,  i 
auroit  averti  cet  Avocat  ^  que  cet  article  ne  regarde  que  les^  Eccléfiai^ 
tiques  qui  perdent  les  journées  eiHieres  ou  des  temps  notables  daos 
les  places ,  carrefours  &  autres  lieux  publics  faas  néceflité  ;.  &  il  an* 
roit  reconnu  de  bonne  foi,  que  ce  règlement  a'a  été  dreflë  que  for 
les  inftances  que  lui-même  en  a  fouvent  fûtes ,  auffipbien  que  plufîents 
autres  perfonnes,  qm  ne  pouvoient  voir  qu'en  gémiflant,  que  plufiems 
des  habitués  du  Chapitre  paflaflent  les  journées,  entières  »  ou  deux  oa 
trois  heures  de  fuite  dans  la  place  d'Alet ,  quelquefois  même  a;vec  le 
iurpelis ,  au  fcandale  des  habitants  de  la  vilk  >  qui  étaat  pauvres  & 
réduits  à  la  néceflité  de  travailler  inceflàmment  pour  gagne?  leur  vie, 
ne  pouvoient  fouffrir  fans  murmurer,  que  des  Eccléfiaftiques  qui  éto/ent 
obligés  de  leur  donner  l'exemple *d'une  vie  chrétienne ,  &  eu  partica* 
lier  de  fuir  l'oifiveté  ,  paflaflent  ainfî  leur  vie  dans  la  fàinéantife  >  n'étant 
pas  d'ailleurs  pour  la  plupart  feloa  le  monde  de  meilleute  condition 
qu'eu)c.  M.  le  Doyen  fait  fort  bien  que  ce  n'eft  qu'en  cette  manière 
qu'on:  a  entendu  cette  Ordonnance ,  comme  l'expérience  l'a  fait  voir 
jufques  ici ,  &  qu'ainfi  tout  ce  que  cet  Avocat  y  oppofe  de  k  nkef' 
fità  d'aborder  quelqu'un ,  &  autres  femblables  inconvénients  eft  entière* 
ment  ridicule ,  puifque  ce  n'ed  pas  de  quoi  il  s'agit  »  mais  d'une  perte 
notable  de  temps  en  des  promenades  noa  feulement  inutiles^.,  mais  indé- 
centes &  fcandaleufes  dans  les  places  publiques  &  dans  les  carrefours; 
ce  que  l'Ecriture  nous  donne  pour  un  des  principaux  caraâeres  de 
cette  femme  débauchée  dont  il  eft  parlé  dans  les  Proverbes ,  qui  eft 
la  figure  de  toutes  les  âmes  qui  quittent  Dieu  pour  fe  protiffaier  à 
famojur  du  monde  :  Garrula  &  vaga  qui^tU  impatiens  a  me  vuknî  in 
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«mo  eonjiftere  pedibus  fuis  ,  mmc  forts ,  nuno  in  plateis  »  nunc  juxta  VL  Cl; 
mgulos  infidians.  N"*.  L 

Les  Pcres  n'ont  pas  pgrié  avec  moins  de  force  contre  cette  oifiveté 
&  cette  légèreté  iî  préjudiciaUe  &  fi  mal  féante  à  des  £cclé(ialtiques  : 
k  entr'autres  »  S.  Jérôme  dans  fa  Lettre  à  Népotien  »  oppolant  ua 
>on  Eccléfiaftique  à  un  déréglé  ,  donne  pour  marque  de  l'un  ,  qu'il 
ime  le  filence  &  la  retraite  ;  &  de  l'autre ,  qu'il  fe  plait  dans  le& 
bices  »  dans  les  carrefours  &  dans  les  places  publiques  ;  &  il  joint  à 
:ela  le  babil  &  l'impudence ,  comme  étant  les  compagnes  inféparable^ 
le  cette  envie  de  courir.  Tu  aurum  contemnis ,  dit  -  il  ^  alius  diligit  : 
u  calcas  opes ,  ille  feSatur  :  tibi  cordi  filentium ,  manfuetudo  fecretum  i 
m  verbofitas ,  attrita  frons  y  cui  nundina  ,  fora  placent ,  ^  platea.  In 
OHta  morum  difcordia  qu^  poteji  ejfe  concordia  ? 

Mais  comme  rien  n'elt  davantage  du  devoir  des  Evèques  que  de 
^aire  obferver  les  Canons^,  que  peut-on  trouver  à  redire  à  une  Ordon-^ 
lance  fi  raifonnable  en  elle-même  ,  qui  n'eft  qu'un  renouvellement 
le  ce  qui  a  été  ordonné  par  de  trè&-faints  Conciles  de  l'Egiife?  11  n'y 
m  a  guère  qui  ait  plus  travaillé  à  régler  la  vie  &  les  mœurs  des  £c-. 
:Iéfiaftiques  que  le  quatrième  Concile  de  Carthage.  Et  c'ed  ce  Concile 
|ui  fait  deux  Canons,  exprès  >  favoir  le  quarante-fepfeieme  &  le  quarante- 
luitieme  de  ce  qui  a  été  ordonné  par  M.  d'Alet  :  Clericus  per  plateas\ 
3^  andronas  »  niji  certa  &  maxima  Officii  fui  necejfttate  non  ambuIeU  Cle^ 
'icus  qui  non  pro  emendo  aliquid  in  nundinis  vel  in  fora  déambulât  »  ah 
Officia  fua  degradetun 

LePénUenciel  d'Ecbert  Archevêque  d'Yorc,  Chapitre  troifieme.  Cleru 
rus  abfque  Prioris  fui  juffu ,  Ji  per  plateas  civitatis  inutiles  decurfus  pera^ 
latt  pomitentiam  agat. 

Et  le  Concile  de.Narbonne  de  l'an  f  gç  ^  qui  eft  une  loi  qui  obli* 
;e  encore  plus  particulièrement  toute  la  Province  de  Narbonne,^^  faiÊ 
e  même  réglementau  Canon  troifieme  y  comme  ayant  déjà  été  fait  par 
;es  anciens  Canons.  Nam  &  hoc  fecundum  prifcorum  Cmonum  finitum  » 
a  nuUus  Clericus ,  Subdiaconus ,  Diaconus ,  vel  Presbyter  in  plateis  re^ 
méat  ;  certè  nec  in  plateis  Jiare  ,  &  famulis  diverfis  commifcerû  Quod 
fi  quis  facere  prafumpferit ,  repeUendum  omnino  ab  Officio  &  execrandum^ 
Si  non  emendaverit ,  &  à  communione  &  ab'  Officio  privetur^ 

Qui  n'admirera  donc  l'aveuglement  de  M.  le  Doyen ,  qui  en  com-^ 
nuniquam  cette  confultatiod ,  a  bien  voulu  que  tout  le  monde  fut  qu'une 
ies  raifons  qui  l'a  porté  à  s'oppofer  avec  tant  de  vijolence  ^\x\  Ordon^ 
naiices  de  Ion  Evêque ,  a  été  pour  empêcher  qu'il  n'arrêtât  un  déiibrdre 
(joi  rcaodftlilbit  le  peuple  »  &  qui  a  été  condamné  en  propres^  termes; 


loj  A     V:  r  ^    T    1    s    s    s    M    E  TN    T 

VI.    CL.il  y  4  ptos  tie  niHe  an»  par  linCanoas  dir  PEglilW  ,  &^  en  parti 
N*.  I.    paf  ceux  de  la  Province  de  Narbonne  F 

Seizième  Article  dés  OrdBftnemcet  de  AI.  d'Akt. 

\'.' .  »     '■  '.■     ! .  ■  : 

'^«FaiËiot  droit  fur  les  pl&inteft  &  reqoifitions  de  notre  Promoten 
I»,  contre  ceux  des  diM  habktaés  qui^  fe  vont  confeffèr  à  àes  Prêtres  fkmi 
^pcouvés  par  nou^  pour  leurs  Codfefltons  ,  &  même  hors  le  Dio» 
c^ ,  contre  nos  défeoTes  eYpreff»  ,  k,  contre  ceux  qui  n'one  point 
fanait  à  la  C^mfeflion  anitûelle,  Ac.  Nous  avons  fait  èc  faifons 
très-expreflès  inhtbi lions  &  délenfes  à  tous  le9  hafntués  dudil  Cha- 
pixie  DEMiBURàNT  ©u  RRSii>ANr  DANS  Albt  ,  de  s'aHer  confeflèr  k 
d'autres  Prêtres  qu'à  ceux  qui  font  approuvés  par  nous  pow  ooif 
leurs  ConfeffioDs  »  (i  ce  n'eft  par  ta  permiflion  du  Sieor  Archiprétre 
d'Âlet  »  ou  par  ta  nôtre  par  écrit ,  à  peine  de  furfpenfe  ipfé  faà9, 
,,  aHb  font  dans  is^Oretre»  fàcrés-,  6#id'mtepdit  aiHH  ipfafaOa  à  nom 
léfèrvé  &'ils  >  font  dans*  les  moimfilrâ  Ordres  »  m  dans-  la  Cléricaiorf 
feulemeiii*  &c;  "^ 
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Gtief  préiemki  tontir^  cet  Article. 

;,  En  troifieffte  lî«r ,  le  Confeil  Toufïïgné  eftîmé  qu'iT  y  a  un  grief 
quaitéé  en  l'articfe  (eîzïeme ,  rfarrs  feqwel  ledit  Sieof  Evéqoe  Teol 
aftreindre  tous  les  habitués  du  Chapitre  de  fe  confefler  S  certains  Pté*. 
très  par  toi  défignés  ,  &  non  à  d'autres ,  ni  ailleurs ,  quoi^^u'ap* 
prouvés  ;  parce  qu'il  (emble  que  cela  choque  les  anciens  Canem, 
&  la  coutume  univerfelle  dePEglife  ,  qui  veut  qu'iF  iV^it  permÎB  à  «tt 
chacun  de  ^aiter  conféfler  îndifféremnient  à  tous  Gonfeffeurs  approu* 
vés:,  ne  pericuhm  hnrnineat  antntarttm  ;  ce  qui  arriverait  fî  le  ditt 
Confeifeurs  étoiient  préftc  &  en  petit  nombre.  Et  q&and  bien  lefit 
Sieur  Evéque  au  roi  t  le  pouvoir  de  faire  une  Ordonnance  contraiFt 
à  la  police  générale  de  l*Eglife;  il  ne  feroit  pas  expédient  qu'il  M 
fit»  à  caufe  de  beaucoup d^nconvénierits  tous  hs  jours. 


R     é 


ir     s     p. 


Cet  Avocat  allègue  Rarement  les  anciens  Cïnons^  qu'il  n'a  jamais 
ww.  S'iK  avort  ffeulenrent  ouvert  Bochel,  qui  a  ftit  une  compilattoM 
des  Statuts  Provinciaux  &  Syn'ochux  de  l'Egaré  de  France  divifée  pat 
WMiafes ,  iP  auroit  reconmr  que  M.  fErêque  tfAlet  n^  rit»  ftfit  ett 


P   O -U  H     M.     RAGOT.  !0| 

:li  qat  tï^autrcs  ftkrts  E^^ëques  niaient  fait  avant  ïtii  dans  cette  pro-  VI.  Cl. 
rc  cfpece.  Ccft  ce  qui  fe  vok  par  et  Décret  de  Gautier  Evêque  de  N\  I. 
oitiers,  dans  fonSynod«d€  Pan  Ï304.  (^a)  Cum  cura  ^  follicitudo  totins 
liœcefis  nobis  ittwmbere  dignôfiatur ,  prcecipitmis ,  quod  Ahbates  ,  AbbatiPfje , 
^riores  ^  alH  Pralati  qtti  prafvnt  tonventibns  vel  capitulis  tamfecnlctribus 
mm  regiilaribtts  tvimediafè  nobis  fabje&is  ,  Archîpresbyteri  y  Decani  ^ 
uerdotes  curati ,  nobis  vel  poe^itentiariis  nostris  confiteantur, 

EL    ILLIS  QUOS    SfECIALITER  I>EDERIMUS  CONFESSORES  :  .  .  .  .    ItCm  itlhî- 

emtis  m  Canonici  in  locis  collegiatis  conjlitttti ,  vel  alix  perfona  in  con- 
vntualibus  ôf  Ecdefiis  *  *  *  vel  Congregattonibm  Ecclejiajlîcis  fecutari^ 
'4S  vet  rtgularibiis  non  exemptis  conflituta ,  qnibus  non  praèjl  à  nobis  Sn- 
frior  turam  foabens  ipfonim  fpecialiter  anrmarum  uliquem  eligant  Con^ 
ffarem ,  nec  ab  eo  recipiant  Ecclejide  Sacramenta ,  nec  ea  aUqui  Jibi  mi-' 
ifirent ,  vel  ipfornm  confejjiones  aitdiant  in  foro  pœnitentiali  abfolvendo , 

UJIBUS  HOC    WON    TUERIT    A   NOBIS   SPECIALITER  INJUNCTUM  ,  Vel  quibuS 

b  Epifcapo  PiSavenfi  cura  ipforum  commiffa  iton  fuerit  animarum. 

Un  autre  Evéque  de  Poitiers  nommé  Aimery ,  dans  un  Synode  de 
3^7*  (*)  ordonna  la  même  chofe  ,  défendant  aux  Abbés,  Abbeflfes  ; 
rieurs  &  autres  Supérieurs  des  Couvents  ou  des  Chapitres  ,  tant  fé- 
uUcrs  que  réguliers ,  comme  auflî  aux  Doyens ,  Archiprétres  &  Curés, 
c  fç  confeflèr  à  d^autres  qu'à  lui  ou  à  fes  Pénitenciers ,  ou  à  ceux 
u'il  leur  donneroit  pour  Confcflfeuts.  Item  cum  cura  &  follicitudo 
ofira  Ùictcefis  nobis  pertinere  dignofcatnr  ,  pracipimus  qttod  Abbates ,  ^c. 
«è/f  Vfl  noftris  Ptxwiténtiariis  confiteantur ,  velîllis  quos  sïbï  dederi« 
lus  coffFESsoR»«'.  Et  inbibemus  ne  aliquis  eos  abfolvat ,  nifi  à  Sede  Apof- 
ylfca^  vtl  ejki  lefato\  vei  à  nobis  habetmt  poteflatem..  Ce  qui  fe  doit 
Atendre'  d*un  pouvoir  fpécial  que  le  Pape  eût  donné  pour  une  caufe 
fgîtiftie  d'^&bfoaâre  une  certaine  perionne  ,  comnte  ri  arrive  dans  les  cas 
éfervés  au  -Pape. 

Nous  apprenons  des  Inftraftîoiw  de  S.  Charles  pour  les  Confef- 
îurs ,  qui  ont  été  imprimées^  par  Tordre  de  l^AfFembléc  générale  dn 
lergé  et  France  de  Tannée  1^77.  qu'tl  obferrort  la  même  conduite, 
a  ne  laiàant  pas  aux  Eccléflallrques  te  pouvorfr  de  fè  confeffer  à  tou- 
rs fortes  de  Prêtres  même  approuvés ,  mais  feulement  à  ceux  quit 
fépûtoit  particisliérenienC  pôu^  entendre  leurs  Confêffions ,  comme  fait 
1  d*A}eC ,  jen  fuivant  Texemple  de  ce  grand  Saint.  Car  dans  les  inC- 
rBékkms  à  ceux  qui  doiv^M  adminiftrer  lo  Sacrement  de  Pénitencç 


4a)  Decnù  BodicUl  Ub.  IL  Th,  t  cap.  rf  9» 
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VI.  Ci.dafi5  la  Ville  &  Diocefe  de  Milan,  il  avertit  chaque  Confeffeorif» 
t  N\  L  confcjjlr  perfotwe  du  Clergé  féculier ,  s'il  n'a  été  particulièrement  député 
pour  le  if  aire.  Nous  voyons  encore  que  dans  les  inftrudîons  auxCon- 
fefleurs  Réguliers  ;  il  dit  :  Que  ceux  qui  font  députés  pour  confcfferm^ 
tant  pas  tous  doués  d'une  égale  fuffifance  ,  les  Supérieurs  des  Monajleres 
doivent  marquer  à  leurs  Confejjeurs  quelle  forte  de  perfonnes  ils  doivaù 
confeffer ,  ^  de  quels  cas  ils  doivent  abfoudre ,  félon  la  plus  granà  w 
moindre  capacité  de  chacun  d'eux.  Et  niên>e  au  temps  des  Jubilés,  où 
Ton  s'imagine  par  une  erreur  affez  commune ,  que  tout  Prêtre  peut 
abroudrê  »  il  y  avoit  beaucoup  de  ConfeflTeurs  à  qui  il  ne  donnoit  le 
pouvoir  de  confefler  qu'avec  limitation  ;  &  il  remarque  en  particuUer 
que  les  Curés  ne  pouvoient  abfoudre  que  ceux  de  leur  ParoiOfe  ;  ce 
qui  a  lieu  à  plus  forte  raifon  en  un  autre  temps ,  comme  il  dit  expid^ 
fément  dans  une  autre  inftruâion. 

Le  Clergé  ayant  donné  tant  d*éloges  à  ces  Inftruâîons  de  Saint 
Charles  ,  il  eft  bien  étrange  qu'un  Avocat  ofe  dire  ,  que  la  coutume 
ifniverfelle  de^  lEglife  veut  qu'il  f oit  petynis  à  un  ^chacun  de  s^  aller  cg^ 
fejfer  indifféremment  à  tous  Confeffeurs  approuvés.  Néanmoins  il  a  eu  ciw 
fuite  quelque  honte  de  fa  hardiefle.  Car  il  n'ofe  pas  affurer  que  M 
l'Evéque  d'Âlet  n'ait  pas  eu  le  pouvoir  de  faire  cette  Ordonnance; 
insis  il  fe  réduit  à  dire,  que  quand  il  l'auroit  pu  faire  »  il  n'auroit 
pas  été  expédient  qu'il  la  fît ,  à  caufe  de  beaucoup  d'inconvénients  : 
çomnie  s'il  étoit  meilleur  Juge  de  ce  qui  efl  avantageux  à  la  fanâiiicatioa 
des  EcclénaAiques  du  Diocefe  d'Alet  >  qu'un  Evéque  qui  travaille  d^ 
puis  2f  ans  avec  une  vigilance  infatigable,  &  une  charité  apoftoliqoe 
à  trouver  les  moyens  les  plus  propres  pour  les  faire  entrer  dans  Tac- 
çompliflfement  de  leurs  devoirs ,  fur  lefquels  Dieu  les  jugera.  M  le 
Doyen  même  fait  bien  que  ce  règlement  n'a  été  fait  que  par  le  mov^ 
vement  d'un  zèle  très-lîncere  pour  le  bien  des  âmes,  &  qu'il  n'a  eu 
pour  but  que  d'empêcher  la  profanation  du  Sacrement  de  Pénitence 
que  faiibient  quelques-uns  des  habitués  du  Chapitre,  s'allant  confeflisr 
facrilégement  hors  du  Diocefe  à  Limoux  .&  ailleurs ,  à  des  Coofeflêors 
î^OjEi.  approuvés,  pour  fuir  la  difcipline  du  Diocefe,  &  avoir  plus  de 
liberté  de  mener  une  vie  peu  confornae  à  la  fainteté  de  leur  état ,  & 
de  vieillir  dans  leurs  mauvaifes  habitudes.  Et  enfin  cet  article  de  TOr- 
âonnance  de  vifite  ayant  été  envoyé  de  la  part  de  M.  TÂuhevéque  de 
INarbonne  à  AL  Grandin  pour  le  faire  cpnfulter  ,  ce  Docteur  l'ayant 
examiné  avec  cinq  autres  de  fes  Confrères  ,  ils  répondirent ,  comme 
on  Ta  appris  par  la  lettre  qui  en  fut .  éerite"  au  Vicaire-Général  àt  Nar« 
bonne  ^  que  quoique  cette  Ordonnance  parut  d^abord  Jevet  e  ^  elle  pi^v^it 
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fihnmoms  être  fort  jujle  &  néçejjaire\pcur  affermir  la  diJcipUne  4u  Dio^Yi.  Cu 
€efe  J^rprocurer  lefalut  du  Clergé  ^  qui  a  befoin  de  Confeffeurs  habiles  &  N^  L 
Jpiritaels  »  &  partant  bien  cboifis  :  qu^on  la  pouvoit  appuyer  de  la  prati» 
.que  de  S.  CbarleSy  félon  qu'il  cjl  marqué  doffs^fes  AQes  de  fon  J^life  »  ^ 
par  d'OÊitr.es  plus  ancietts  règlements  des  Synodes,  de  France ,  rapportés  par 
Socbel^  &  par  la  raifon  même.  Qu'à  la  vérité  le  nombre  des  Confeffeurs 
députés,  pour  le  Clergé  du  Chapitre  pourroit  être  ji  petit  que  les  conf- 
fiiifices  en  pourr oient  être  gênées  y  ce  qui  les  empêcboit  de  prononcer  abfo^ 
lument  fur  ce  cas ,  parce  qu'ils  ignor oient  cette  circonfianu  :  &  que  cela 
dépen4oit  moins  de  /a  doQrine  que  de  la  prudence  ;  de  fierté  qu'il  falloit 
beaucoup  s'en  remettre  aux  lumières  &  jugenupt  d'un  poft^Lvêquçappli-^ 
qi^ié  fîdellement  à  la  fanûifcation  de  fon  Clergé.         r.:. 

On.  ne  pouvoit  rien  répondre  fur  ce  fujet  de  plus  judicieux  &  de 
plus  fplide.  Ç^r  en  effet,  la  feule  chofe  qui  pourroit  faire  de  la  peine, 
eft  que  le  nombre  des  ConfeQeurs  étant  trop  petit ,  les  confciences 
n'en  fuflfent  gênées.  Mais  c'eft  ce  que  M.  d'Alet  a  eu.grand  foin  d'évi- 
ScT.  Car  n'y  ayant  en  tout  que  vingt-huit  perfonnes  dans  le  Chapitije 
4*Aret ,  fl  Si  nommé  dix  ConfeiFeurs  fort  éclairés  .&  fort  gens  4e  bien , 
)i  chacun  defquels' ils  fe  peuvent  adreflfer  à  leur  choix  :  ce  qui  fans 
^ute  doit  fuffire  aux  plus  difficiles ,  pourvu  ^u-'ils  regardent  là  con« 
fBffion  comme  un  moyen  de  fe  relever  &  de  fe  corriger  de  leurs  fau- 
tes.,  &  non  pas  comme  yne  fimple  décharge  qui\  fe  doive  toujoui:s 
recommencer  fans  aucun  amendement 

Mats  comme;  il  n'y  a  pcefqu^.rien  de  tout  ce  qu'a  fait  M.  d'Alet,^ 
.pour  travailler  utilement  k  la  réformation  &  à  la  fanâification  de  fan 
Clergé,  qui  y  puifle  tant  contribuer  que  ce  choix  des  Confefleurs  habiles 
&  fpîrituels ,  qui  foient  chargés  de  fa  conduite ,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner li  c'eft  aufli  ce  que  le  diable  s'efforce  le  plus  de  rendre  odieux 
pouF  en  empêcher  le  fruit. 

C'eft  fur  quoi  les  Sieurs  de  TEftang  &  Rives  déclament  avec  plus 
d'emportement  dans  leurs  Ecritures.  Us  n'ont  prefque  rien  à  dire  fur 
les  antres  prétendus  abus  des  Ordonnances  de  vifite ,  &  on  voit  bien 
qu'ils  n'en  parlent  que  pour  n'être  pas  tout-à- fait  muets ,  après  avoir 
.tant  fait  de  bruit  contre  toutes  ces  Ordonnances.  Mais  fur  cet  arti- 
cle, il  n'y  a  rien  de  pareil  à  la  chaleur  t}u'ils  témoignent. 

Hifin  ,  difent  -ils  ,.  il  tty  eut  jamais  rien  de  fi  extraordinaire  que  la 
refiriSion  des  Confeffeursportée  par  le  fei%ieme  Article.  On  voit  affez  par  ce 
qui  a  été  dit,  que  c'eft  l'ignorance  des  Canons ,  &  même  de  ce  que  Saint 
Charles  a  étatjli  de  notre  temps,  qui  les  fait  parler  ainfî.  Mais  pourJes 
faire  revenir  dç  l'étonnement  oif,  ils  témoignent  être  de  ce  choix  des 

JEcritsfur  la  Difcipline.  Tome  XXXVl.  O 
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VI.  Cl.  Oônfêïréurs  comnlè  d^é^chOfc^.Ui  pW  éxtïaôrditaâtre .  du  Aibildd ,  fl 

N**  t;    lié  èdt  que  iès'fupplfcl^^de  fafvâSr  des  -  Ji^fiiites   comment  ils  tn>ufcnt 

Ûini^  hutsM^ifotifS  ;  Si  s'il  ^n'eft  pas  vrai  qti'il  n'y  a  pour  l'ordinaire 

que  deux  GonfeATeurs/ auxquels  tous  les  Religieux,  au  nombre  qmU 

queïbis  dé' plue- tfc^  cinquante  ,  foierit  bb^igés  de  fe  Gonfêffer  f  fans 

parier  des  tis  réler vés  ûu^  iSiipérieur  )' ce  qui  efl  bien  ufte  autre  fifirk^ 

tion  que  celle  dtî  dix'  Confefleurs.  pour  Virigt-huit  Eccléfiaftiquea  :  s-îf 

n'eft  pas  vràt  que  cette  pratiqué  eft  commune  dans  prélque  toutes  les 

'^       Communautés  réformées  :'  &  fi  ceux   qtfi  ont  établi   ces  péglemenîs 

ont  eu  pourbtit  de  ghfèt^  &  ch  bourr&lef'  lesf  confctences ,   ou  plutôt 

dé  contribuer 'èfccàcenwht  par  cé^mby en  à  leur -àVancement  i^itocl'? 

*^  Qu'ik  aillent  donc  dire  làux  Jéfuite^^Â  à  ces  Religieux,  comme iU 

j        font "  à-Mf  ^'AM<^  Qffè  cètti^k&kt jointe''  ejl  Ojtttraire  <mjr  Candies  &  à 

,  v^       la  prafùjiié' miverfelk  de  PEglije  :  qtfiiln'y  a  rieft  de  fi  libre  dans  le 

f:       Cbf'iftianifine  V  &-  9nè  rim  ne  le  doit  être  tant  que  te  choix  4es  ConfeJ^ 

purs  j'^  qiP'iA'àf^èintfit  4é^^crimte^P  de  P^nkenbèfemt  me  gène  ^  une 

'féfïu^infupt^tam^^^  de  Trente,  ^ts^-it  cj^r^ 

^'      •'      j!frfitrkA'-'A^Mkt\j£'»  tatf  îs^N  webibiNA.  <2Lue  répondront  ces  bons  Pe* 
rés  que  M.  d^Alét'në'puiffe  répdridr^^^^  plus  de  taifon -,*  puifr 

que  ce  qïiHîTaît  eff'feÇéh  moiHîîcohtèWnt?^Dîrant-iIs  que  cette  conduift^ 
eft  propre  à  un  éeSt'  an ffi  parfait  que  fe  leur  ?  11  n*^ft  donc  pas  vrai 
*que  cette  tiîfcfpliÂto'foît^un^^  une  torture  iriftpportable  •  :   il 

n'eft  donc  pas  vrai  qu'il  n'y  ait  rîeh'quî  dotvé  ^re  fi  libre  que  le  choix 
des-  CbnfdleUfs  i  puifqull  eft'  'ucïîeîqiié'ce  choix  fbit  rtîftreint  ;  "afin 
ti^ielaî  CohfHfiirrt;TÔit.^fos  fdlùttffe  îl'^ceu-i^i  ont  plus  d'oblrgation  de 
S'âVàncfrl-'dârife'W  ^rftfftfOrn'  ehrétîerine.  il  n'eft  donc  pas  vrii  que  dcn^ 
'rter  dix  Çobftireàrs'à  vingt -huit  perfonnts  ,  foît  une  cliofe  contraire 
"aux  CdhciTès^  ft^à-lâ  pràtiqne  utifvêrftDè  de  rEglifej  puifque'fe  plupart 
des  Religieux  réformés  croient  pouvoir  n'en  donner  que  ôeux'bu^roîs 
a  Quarante" bU'cfhqiferite*  perïbffAes;  fans  ^rien    raire    dé    contraire 
aiix  Ganons   &:  à  la  ptaèiqtie  univèrfellè  ^*e  l'Eglife.  A  quoi-oncpeub 
ajouter ,  que   les  Eccléfiaftiques    étant   obligés    par   leur    état  d'être 
pour  lèf^nrokis  âuffi  -parfaits  que  les  Religieux.,  quelle- raifon  y  anroit- 
il 'de  s'rmaginér  qu'un  Evêque  établi  dé  Dieu  ,*  pour  travailler  non  feu- 
lement au  fâlut Vivais  aùffi  à  la  perfeOiion  de  fon  Cl*éirgé  ,  n'ait  pas 
^utatrt  de  droit  que  les  Supérieurs  de  Religion  defe  ferVir  d'un  xiioyea 
qu'ils  ont  trouvé^ avantageux  à  l'avancement  dés  âmes?  • 

Mais  iJ  ne  faut  pas  omettre  l'étrange  falfificâtion  qu'ils*  font  du 
Cotitftie  de  Trente,  Vh^ui  atttibuahfc  cette-  penfée,  que  fi  le  chi)ixdes 
CoareffëuTS.  h'étt)it'"  to^^t  -  à  -'  fait  libirc ,  la  cofùfeflioâ  ferôît  ifow  wse 
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medecimj  mtûs  nne  bauri^lérie.  dts  hims.   Au  lieu  que  le  Condle  nt  Vt  Ct. 
dit  autre  chofc  SeflT.   14.  Chapitre  5.  finon  que  c'eft*  une  impiété  del^V  î. 
dire  que  la  confeffion,  telle  qu'elle  cft  commandée  dans  PEglife,,  foît 
împoffible  •  ou  de  l'àppeller  une  bourrellerie  des  confciences  :  Sed  ^ 
impium  eji  ,  confeffioncm ,  qua  baç  ratioAe  fieri  pracipiiur  v  împoffibilem 
dicere^  aut  carnificinam  illam  confcientiarum  appellare.  Or  il  efl.iojdubi-^        iÇ.;- 
table  que  la  confeffion  a  été, commandée  par  Je  . Concile  de   Latran  ,        'v 
fans  hiflèr  au  Pénitent  le   choix  des  Confefleuts  ;  puilque  le  Concile 
ordonne  que  ce  foit  au  propre  Fadeur,  à  moins  qu'on  n'ait  une'jufte 
caufe  de  fe  iconfeflfer  à  un:  autre,  après  en. avoir  eu  la  penmtflion  da        >. 
propre  Pafteun    Ecainii  on  ne:peut  excurer.(3{'7^;/'i/f^' ù  idrifcours'.de       ^.^. 
ces  -deux  Prêtres  ,   qiii  veulent  qUe  la.confeffiDit.fbiti  um-  boumlkrn       ^-  • 
des  confciences ,  à  moins  qu'on  n'ait  une  liberté  effrénée   decfaoifirtel 
Confefleur  que  l'on. veut  :  ce  qui  n^étànt  point  permis  ,  comme  il  a 
dé;a  été  die ,  dans  la  plupart  des  Communautés  Religieufes ,   il  faut 
qu'its  jugent  que  les  Supérieurs:  de  des  Maifonsybni  des  Bourreaux  & 
non  pas  des  Médecins  des  âmes  ^  &  qu'ils  les  accufent  d'autorifer  une 
pratique  qui  doit  produire  plus  de  facrileges  que  de  véritables  con- 
fefiions.   Car  c-efft  encore  ce  qu'ils  ofent  dire  en  ces  termes  :  Cefi  la 
pfatiquèuniverfellé  de  VEgUfe  que  Von  cboififfetel  Confejfeur  que  l'on  veut  ; 
^  autrement  lieji^il  pas  vrai  de  dire,  que  fi  ce  choix  n'étoit  pas  libre, 
Von  verroit  tous  les  jours  plus  de  facrileges  que  de  véritables  confeffionst 
Mais  qui  ne  voit  au  contraire,  que  ta  plus  grande' caufe  des  facrileges 
gui  fe  comme tteut  dans  ia  confeffion ,  eft  Pignorance^  ou  le  peu  de 
zele  des  Confeflfeurs  ,  qui  fouffrent  que  tant  de  perfonnes  abufent  de 
ce  Sacrement  en  s'y  présentant  fans  difpoCtion,  fans  avoir  le  cœur  con- 
verti à  Dieu,  &  fans  un  véritable  deflein  de  changer  de  vie?  Et  ainfi 
gud  moyen  plus  efficace  peut  prendre  un  Evéque  pour  empêcher  ces 
Gicrileges  qui  perdent  tant  d'ames,  que  de  faire  en  forte  autant  qu'il 
peat ,  que  ceux  fur  -  tout  qui  ont  pfus  l)efoin  de  perfonnes  fages  & 
éclairées  qui  leur  repréfentent  leurs  devoirs  ,   &  qui  les  y  faflfent  en- 
trer ,  comme  font  les  Eccléfîaftiques  ,  ne  fe  confeilent  qu'à  des  Prêtres 
dànt  l'intelligence  &  le  zde  lui  foient  connus  ;  les  défignant  en  affi^z 
grand  nombre,  pour  ne  pas  laiflfer  aucun  prétexte  raifonnable  de  dire 
qii'ùa  veuille  gêner  les  confciences ,  &  i£  réfervant  même ,  comme  fait 
M.  d'Alet,  de  donner  permrffion  d'aller  encore  à  ^d'autres  quand  on  la 
lui  demandera  pour  quelque  caufe  raifonnable»  felou^u il  eft  manqué 
dans  le  Concile  de  Latran? 

Car  c'eft  unefauifeté  puniflTable  de  âires^^ômnie  fo>firt  les  STeurs'de 
VEtogïg  &  Rive^  ,  j)our  décfiër  la-'o&AduiU'^de^ksi:  Evêque  t  que  bien 

O  % 
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VI.  Cl,  loin  de  fuivre  cette  pratique  du  Condle .  de  Latran ,  H  Jèmble  que  jm 

N*.  I.    deffein  fait  d'abolir  tuf  âge  des  cônfeffions  9  quoique^  comme  dit  Pie  V.  dans 

^ff .  CcHkbipne  fur  le  Concile  de  Trente ,  Von  doive  à  ce  Sacrement  tùit 

ee^quirefte  de  piété  chrétienne.  C'eft-à-dire  que  le  diable  a  tellemcot 

troubié  la  vue  de  ces  deux  Prêtres  paflionnés  ,  qu'au  lieu  que  tout  le 

HÏénde  admire  le  zèle  de  M.  d'Alet,  &  les  peines  incroyables  qn'iife 

donne  pout  Ëtïre.  refleurir  Ja  piété  dans  fon  Diocefe ,   il  leur  fenbk 

au  xonnraiire  que  fon  deflfein  ell  d'y  éteindre  tout  ce  qui  y  peut  re& 

ter  de  piété  chrétienne ,  en  y  aboiiQant  l'ufage  des  confeflions.  Peut- 

oh  s'imaginer  une.iplus  noire  calomnie,  mais  qui  &it  Toir  en  même 

temps  combien  la   malice  eft  impuifTante  pour  noircir,  une  verta  fi 

pure^^  pmfqu'on   eft  réduit  à  l'attaquer  :  par  des  impoftures  11  bon  - 

d'appàrehce?  >  .  ' 

.    On  voit  par-  là  quel  efl:  refprît  qui  les  anime ,  &  qui  leur  înfpire 
cette  :mal^ne  paflîôn  ,  de  décrier  ce  qu'd  y  a  de  plus  louable  daosli 
conduite  de  ce  Prélat  ^  qui  efl;  le  foiit  qax^ii  a  pris ,  à  l'exemple  de  Saint 
Charles»  de  rétablir  quelque  chofede  la  difciptine  eccléfiaftique,  dont 
le  renYérTement ,  au  jugement  dés  plus,  gens  ide  bienv  e(t  la  caufe  do 
défordres    qui  ont  inondé  l'EgUre  dans*  ces  derniers  fiecles.     Ceft  ce 
qui  letir  fart  repréfenter  dans  ce  même  endroit  de  leur  AvertiATemect» 
comme  un  étrange  abus'\qui  ivoit  à  abolir  le  Sacrement  de  Pënitenai 
:que'Pùn  diffère  tabfolittion\^  quand  les-  ConfeflTeurs  le  jugent. néceffiiirt 
pour  le -bien  du  Pénitent;  comme  fi  l'on  pouvoit  faire  autrement  ea 
beaucoup  de  rencontres  (ans  trahir  les  âmes,  &  les  engager  en  des  fa- 
crileges  ,  aiiifi  que  §aint  Charles  l'a  remarqué  fl  fouvent  dans  fes  Inf- 
truAions  aux  ConfeÔTeurs ,  fi  hautement  louées  par  TAfFemblée  génénlc 
du  Clergé  de  [France.  C'eiï  oe  qui  leur  fait'  dire  par  la  fuite  du  même 
décri  accompagné  d'une  infigne  fauflfetéi  que  c'èji  de4à  que  naiffeat  le 
grand  nombre  âi^Herdits  Êf  d'excommuniés  que  l'on  voit  dans  le  Diùcefe 
d^Alet ,  où  l'on  pettf  dire  fans  exagération  qu'il  y  en  a  plus   que  dans 
tout  le  rejîe  du  Cbrijlianifme  ;.  «'jr  ayant  point  de  Paroiffe  oit  fon  ne  voie 
plufieurs  perfonnes  frappées  de  ce  foudre  du  ciel ,  C^  des  Cenfures .  eccU* 
•  Jiaftiqnes^,  g^-  le  plus  fottvent  pour  des  prétextes  frivoles^  Autant  de  mtu- 
(onges  quede  mots.  Il  y  a  plus.de  cent*trente  Paroiffes  dans  le  Diocefe 
d'Àleti.  ou  environ.  S'il  n'y  en  aToit  donc  aucune  où  il  n'y  e4t  pl0- 
fieurs  excommufliés  &  interdits  j  il  faudroit  qu'il  y  en   eût  ao  moins 
trois  ou  quatre-cents.  Et  cependant  il  n'y  a  pas  en  tout  le  Diocefe  plus 
de  quinze  ou  feize  interdits  au  plus,  &  un  feu!  excommunié;  &cela 
:pour  des  fujets  iniptQvtaiits ,  &  qd'on  ne  peut  appeller  des  prétextes  fri^ 
vpks  (ans  avoir  pecda:  tovt  featiqieat.de  piété.   Ce  n'eu,  donc  pas  ^ 
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jet  de  reproche,  mais  de  louange  à  M.  d'Alet,  de  ce  qu'il  y  a  quel- VI.    Cl. 

ues  interdits  dans  fon  Diocefe  ;    parce  que  ced  une  marque  de  fa    N\  I. 

igilance  &  du  foin  qu'il  prend,  félon  le  devoir  de  fon  caradere,  d'ar- 

hcï  les  défordres  par  la  crainte  des  Cenfures  de  PËglife*.  Mais  c'eft 

ne  marque  de  la  bénédiction  que  Dieu  donne  à  fes  travaux  »  de  ce 

u'il  n'y  a  pas  plus  de  perfonnes  qu'il  foit  obligé  de  traiter  avec  cette 

ifte  févérité. 

Après  que  les  Sieurs  de  TEftang  &  Rives  ont  déchargé  leur  ve* 
in  contre  leur  Prélat  avec  une  fi  extrême  infolence ,  il  ne  faut  pas 
étonner  s'ils  le  répandent  encore  contre  ceux  qu'il  emploie  à  la  con- 
uite  des  âmes ,  &  s'ils  apportent  pour  dernière  raifon  contre  cette 
)rdonnance ,  que  les  Confeffenrs  que  M.  cCAlet  a  nommés  pour  les  Ecclé^ 
aftiques  de  la  Cathédrale  leur  font  extrêmement  fufpe&s  ,  étant  tous  fes 
Ifficiers  ou  fes  domejliques  ,  dans  l'engagement  de  fa  doêirine  particu* 
iere^  ç^]  dévoués  à  tous  fes  emportements.  A  quoi  ils  ajoutent,  que  Jî 
afis  une  matière  content ieufe  un  Juge  fufpeS  doit  être  récnfé ,  à  plus 
irte  raifon  tEglife  doit  difpenfer  un  Pénitent  de  fe  confejjer  à  une  per^ 
bftfte  fuJpeSe.  Mais  tout  cela  n'eft  qu'une  déclamation  injurieufe  & 
ms  fondement  On  n'a  jamais  obligé  qui  que  ce  foit  dans  le  Diocefe 
i'AIet  de  fe  confeflfer  à  une  perfonne  qui  fût  fufpede  ;  &  le  moindre 
ujet  que  quelqu'un  a  eu  d'en  demander  un  autre,    jamais  cela  ne  lut 

été  refufé.  Âlais  n'y  a-t-il  qu'à  charger  d'injures  des  Prêtres  chou 
is  par  un  Evéque  très-pieux  &  très-éclairé  pour  confefîer  les  EccléfiaC-. 
iques  de  fa  Cathédrale ,  &  dire  en  l'air  qu'ils  font  fufpedls,  pour  le  déchirer 
mfDite  comme  un  Bourreau  des  anies ,  qui  les  engage  dans  des  facrileges 
lar  une  contrainte  infupportable  ?  Ils  font  tous ,  difent-ils ,  fes-  Officiers 
ai  domejliques.  Cela  e(l  faux ,  y  en  ayant  pluHeurs  qui  ne  font  ni  l'un 
Il  l'autre,  &  auxquels  par  conféquent  pourroient  aller  ceux  qui,  par 
m  caprice  fans  raifon,  ne  voudroient  pas  fe  confelfer  à  ceux  qui  demeu- 
ent  chez  lui,  ou  qui  font  fes  Officiers.  Mais  qui  jamais  entendit  parler 
l'ane  pareille  folie,  qu'un  Prêtre  foit  juftement  fufped  aux  Ëccléfiafti* 
(ues  d'une  Cathédrale^  ou  parce  qu'il  demeure  chez  l'Evéque  ,  & 
dicz  un  Evéque  dont  ta  piété  e(l  révérée  de  toute  la  France ,  ou  parce 
^ne  ce  Prélat  l'a  jugé  digne  de  quelque  emploi ,  par  la  connoiÔà^nce 
]a*îl  a  de  fa  fuffifance  &  de  fa  vertu  ?  Les  Evéques  font  les  Vicaires  de 
fiefus  Chrift  dans  leurs  Diocefes.  Us  font  établis  pour  être  la  fource 
fe  le  principe  de  toutes  les  fondions  hiérarchiques  ,  *&  les  Direâeurs 
le  toutes  les  âmes  que  le  S.  Ëfprit  a  foumifes  à  leur  vigilance  8c.  à 
loirs  foins  ,  comme  en  devant  rendre  compte  à  Dieu,  félon  I9  parole 
de  S^  PaiiL  Us  les  devroient  toutes  ccnduire  par  eux-mêmes  s-ils  le 


110         AVERTISSEMENT 

\I.    Cl.  pouvoient.  Mais  cela  ne  fe  pouvant,  les  Prêtres  qui  leur  font  donnés 
N*.  I.    pour  aides ,  ne  doivent  agir  avec  eux  que  dans  l'unité  d'an  tnême  efprit, 
comme  le  marque  l'Apôtre  ,  quand  il  dit,  que  celui  qui  plante  y  &  ce- 
lui  qui  arrofe  ne  font  qu'un  ;  &  comme  les  Canons  Tordonnent ,  lorf- 
qu'ils  recommandent  tant  de  fois  aux  Prêtres  de  ne  rien  faire  que  fuf- 
vant  les  ordres  &  le  confeil  de  leur  Evéque.    D'où  peut  donc  venir 
une  fi  extravagante  pcnfée  ,  que  ce  foit  une  raifon  qui  rende  un  Prêtre 
fufpeâ  à  des  Eccléfiailiques  pour  le  gouvernement  de  leur  confcience, 
de  ce  qu'il  efl:  uni  avec  fon  Evêque ,  de  ce  qu'il  demeure  chez  lui ,  de 
ce  quMl  reçoit  de  plus  près  fes  inftrudions  &  fes  lumières  ,  ou  de  ce 
qu'il   eft  employé  par  lui   aux  plus  importantes  affaires  du  Dîocef!? 
C'çft  pourtant  ce  que  veulent  ces  deux  prétendus  réfortâateurs  du  Dio- 
cefe  d'Alet.  Si  on  les  en  croit,  une  des  plus  effentielles   conditions  à 
un  Confefleur  pour  n'être  point  fufped  au  Chapitre,  c'eft  de  n'avoir 
que  du   mépris   pour   un  des   plus   pieux  Prélats  de   PEglife  ;  c*eft 
d'être  ligué  avec  fes  ennemis  ;  c'eft  de  lui  faire  cent  méchants  pro- 
cès ;  c'eft  de  le  déchirer  par  toutes  fortes  de  calomnies.  A  moins  qne 
cela,  quelque  vertu  qu'ait  un  Prêtre,  quelque  exemplaire  que  foit  6 
vie  ,  s'il  a  de  Tcftime  &  de  la  vénération  pour  fon  Prélat ,  il  eft  jff/- 
peS  &  récufabk  ,  parce  qu'on  pourra  dire  de  lui ,  qu'il  eft  dans  teng^ 
gement  de  fa  doSrine  particulière ,   &  dévoué  à  tous  fes  ettaportemefis. 
Rieû  n'eft  a  Tépreuve  de  ces  termes  myftérîeux  ,  &  jamais  celai  qui  eft  ap* 
pelle  calomniateur  par  excellence,  n'en  inventa  de  plus  propres  à  dif- 
famer les  plus  gens  de  bien.   Si  un  Evêque  a  du  zèle  pour  maintenir 
la  difcipline  &  la  puiflance  de  rEglife,  on  le  fera  paQer  pour  nn  em- 
porté; &  ceux  qui  font  perfuadés  qu'il  ne  regarde  que  Dieu  en  cda , 
&  qu'il  n'a  pour  but  que  de  fatisfaire  aux  devoirs  de   fon  caraâere, 
pour  des  gens  dévoués  à  tous  fes  emportements.  S'il  a  foin  de  ne  nour- 
rir les  brebis  de  Jefus  Chrift  que  de  la  dodrine  de  Jefus  Chrift,  & 
des  maximes  de  l'Evangile ,  parce  qu'on  ne  trouvera  pas  que  cela  foit 
fort  conforme  aux  nouveaujc  relâchements  d'une  morale  corrompoe, 
en  s^ètforcera  d*en  donner  de  Téloignement  au  peuple  ,    en  qualifiant 
^tbqt  cela  dcdoSrine  particulière  ;  &  ce  fera  affez  pour  rendre  fufpeSkî  tous 
peuit  qui  conduiront  les  âmes  par  ces  maximes  évangéliques ,  félon  Tct 
prit  de  ce  Prélat ,  en  difant  qu'il  les  faut  fuir  comme  étant  dans  te»" 
gagement  de  fa  doSrine  particulière. 

11  y  a  encore  un  autre  mot  qui  leur  paroit  fort  commode  poar  dé- 
crier les  règlements  les  plus  faints  ,  qui  eft  de  fe  plaindre  ctt  Tair. 
qu!ils  font  contraires  à  tufage  de  tEglife  ,  fanis  dit-â  autre  chofe,  mais 
Voulant  adroitement  feire  pafler  toutes  fortes'  d'abut  ,**'lorfqq'iIs  (otA 
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en  coutume  ,  '&  que  la  connivence  des  faux  Direfteurs  les  entretient  VI.  Cl. 
-dansk  monde,  à  la  p^rrte  &  à  la  ruine  des  âmes ,  pour  le  vrai  ufage  N*.  I. 
de  rEgfife.  En  voici  un  exemple  illuftre.  Un  fameux  Cafuilte  prétend 
que  des  Prêtres,  après  une  conteffion  d'un  demi-quart  d'heure,  peuvent 
aller  à  Pautel  le  jour  même  qu'ils  auroient  commis  les  plus  horribles 
înhimies  :  &  lof,  ce  qu'il  s'bppofe  à  lui-même  les  Canons  qui  défen- 
dent un  fi  étrange  défordre,  il  répond  qu'ils  font  abolis  pur  la  coutume 
générale  de  ti)ute  la'terre^  De  forte,  que  félon  l'efprit  de  ces  gens -là, 
ce  ferait  s'oppofer  à  lufage  de  tFglrJc  par  une  inibpportable  févérité, 
que  de  condamner  aujourd'hui  une  11  abominable  pratique. 

11  n'y  a  donc  rien  qui  marque  un  plus  grand  aveuglement  que  la 
manière  pleine  de  fiel  &  d'aigreur  dont  les  Sieurs  de  fEitang  &  Rives 
combattent  l'Ordonnance  de  M.  d'Alet  touchant  le  choix  des  Confef- 
feurs  qu'il  a  approuvés  pour  les  Fcclcfiaftiques  de  fa  Cathédrale.  Mais 
c'cft  une  étrange  hardieife  de  parler  comme  ils  font  au  nom  de  ceux 
qiri  les  ont  tant  de  fois  défavoués ,  &  qui  l'ont  encore  fait  depuis  peu 
par  Bïït-  délibération  capitulaire  du  14  Avril  i66ç  ,  &  dé  l'avis  m^me 
dÛi  Sieur  Fabre'Chanoirie,  qu'ils  avoient  gagné  d'abord,  &  à  qui  Diea 
depuis  a  fait  la  grâce  de  reconnoitre  qu'il  lui  eft  bien  plus  fur  de' 
fûîvre  la  voix  d'un  fî  bon  Palleur ,  que  celle  de  ces  deux  brebis  ré- 
duites, qui  ne  travaillent  qu'à  ravager  la  bergerie. 

Enfin  Dieu  â  permis  >  pour  les  remplir  de  confufion  ,  qu'ils  aient 
cuK- mêmes  âécou vert  que  ce  n'eft  qu'un  mouvement  de  vengeance 
q^i  a  pouffé  M.  le  Doyen  à  traiter  fî  outrageufement  ce  qu'il  a  autre-? 
fois  approuvé  quand  il  a  eu  l'efprit  calme  ,  &  libre  de  paflîon.  Cat  il 
a  Jui-taième  produit  une  Ordonnance  de  M.  d'Alet  du  ç  Décembre 
1660  ,  toute  femblable  ,  comm''  il  dit  lui  -  même  ,  à  celle  dû  1 1  Mai 
i6tf3  ,  touchant  la  nomination  des  Confefleurs.  Pourquoi  donc  ce  gê^ 
nérciix  défenfcur  des  privilèges  du  Chapitre ,  comme  il  s'apptlle  lùî- 
même  ,  ne  s'èft-il  point  alors  avifé  de  s  oppofer  à  une  pratique  qu'il 
dit  maintenant  être  une  gene^^  une  torture  înfiipportable  y  &  tfêtn 
propre  qu^à  engager  en  des  confejjhns  facrileges  ?  11  avoue  que  cette 
Ordonnance  de  i<^6o,  fut  fignifiée  au  Chapitre  d'Alet  auflî-bien  qu'aux 
sraCres.  Pourquoi  donc  ne  s'y  oppofoit-il  pas?  Où  étoit  fon  zélé  pour 
maintenir^  les  prétendus  droits  de  fa  compagnie  ,  qui  lui  fait  dire  au- 
jbiird'huî  que  les  Chanoines  qui  ont  fouftert  ce  règlement  eh  ri^ffs; 
Qnt  trahi  leur  conscience  ^  en  ii'obfervant  pas  lé  fernfent  qu'ils  avoient  fait 
en^'êntruM  dans  le  Chapitre  lors  de  leur  réception?  D'où  vient  que  tou-» 
tes  ces  penfées  ne  font  pas  venues  dans  l'efprit  de  M.  le  Doyen  troit 
ans  auparavant,  lorfque  M;  d'Alet  à  établi  cette  même  reftriQiûn  des 
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VI.  Cl.  Coîifeffeurs  ?  Pourquoi  ne  trouvoit  -  il  pas  alors  ,  &  pendant  tout  fe 
N*.  L  temps  que  ce  règlement  a  été  obfervé,  que  cette  contrainte  itoàcm- 
traire  aux  Conciles  &  à  la  pratique  univerfelle  de  P^life  ,  Ç^  qiiûlt 
rendait  la  confejfwn  une  bourrellerie  des  âmes  ?  La  conduite  de  Ai.  d'A- 
let  a  été  la  même  en  ces  deux  temps ,  &  ces  Ordonnances  far  ce 
ppint  toutes  femblables.  Rien  n'a  changé  que  refprit  de  M.  le  Dojeo, 
Çç  rien  ne  Ta  fait  changer  qu'un  mouvement  de  pique  ,  qui  lui  a  fidt 
prçndce  pour  un  mépris  infupportable  de  ce  qu'on  avoit  ofé  emptv. 
fonner  Ton  valet  à  caufe  de  (es  débauches.  Voilà  ce  qui  lui  a  ouvert 
les  yeux ,  &  fait  trouver  tant  de  fujets  de  fcandales ,  où  il  n'en  ayoit 
trouvé  auparavant  que  d'édification  &  de  louanges* 

Dune  autre  Confultation.  du  2.  O&obre  1665. 

!  Voilà  tous  les  griefs  que  M.  le  Doyen  avoit  trouvés  dans  les  Ordon- 
nâmes de  M  l'Ëvêque  d'Âlet  au  mois  de  Juillet  de  l'année  1663.  loci 
q^e  le  lendemain  de  cette  belle  Confultation,  il  fît  fignifier  à  M. 
d'Àlet  cet  aâe  fi  outrageux  &  (î  plein  de  fauiretés,.dont  il  a  écéparié 
dans  la  première  partie  de  cet  ÂvertilTement. .    .,: 

Mais  parce  que  cet  Avocat  avoit  dit  à  la  fin  du  confeil  qu'il  don- 
nait, qu'il  avoit  omis  d'autres  griefs  ,  comme  tf  étant  pas  confidérables s 
ce  font  fes  propres  termes»  qtii  pourraient  ètre^,  relavés  çn, temps  & 
UeU^  M.  le  Doyen,  qui  reconnoKfoit  fans  doute  combien  ces  trois 
chefs  étoient  foibles  &  mal  fondés,  s'avifa,  trois  mois  après,  de  s'a- 
dre(fer  pour  la  féconde  fois  à  cet  homme,  qui  parpilToit  avoir  un  don 
fi  particulier  de  trouver  des  griefs  où  les  autres  n'en  trouvent  point 
Néanmoins  toute  fon  induftrie  fe  termina  à  chicaner  encore  fur  dcoK 
autres  articles  des  Ordonnances  de  la  manière  du  monde  la  plus  baflèi 
cpnjnte  l'on  verra  après  avoir  repréfenté  chaque  article. 

Troijieme  Article  des  Ordonnances  de  M.  iAlet. 

Nous  défendons  au>r  Chanoines  qui  feront  en  tour  pour  nommer 
&  pourvoir  aux  Prébendes ,  d'y  nommer  &  les  pourvoir  id'àatres 
perfonnes  que  de  celles  qui  aient  les  qualités  requifes  p;ir.  ;la  Balle 
!de  Sécularisation ,  à  peine  de  nullité,  &  qui  £bient  d'ailLi^urs  d'une 
vie  exemplaire  ;  &  au  Chapitre  de  les  admettre  à  la  pointe  »  &  de 
leur  donner  aucunes  diftributions  qu'ils  n'aient  acquis  ,kfdUte^  qo^r 
„  lités ,  &  fe  foient  rendus  capables  de  rendre  le  fervice  que  leors 
f ,  bénéfices  doivent  à  TËgUfe  %  feioa  ladite  BuUe.  Et  conformément  au 
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]âii0t  Concile  de  Trente  »  nous  défendons:  atix  pourvus  de  s'ingérer  'H.  Cl; 
de  £dre  aucune  fonâion  qu'ils  ne  fe  foient  préfentés  par  devant  '1{^J• 
nous,  &  que  nous  n'ayions  reconnu  qu'ils  aient  lefdiCes  qualités 
reqaifes  par  ladite  Bulle»  &  qu'ils  ne  nous  aient,  exhihé  leurs  Let)- 
tres  d'Ordres^  &  atteftations  de  leur  vie  &  mœurs»  à  peiné  de 
fofpenfe  ipfo  faSo^  à  nous  réfervée  s'ils  font  dans  les  Ordres  facrés». 
&  d'interdit»  aufli  ipfofaSo,  à  nous  réfervé,  s'ils  font  feulement 
dans  les  moindres  Ordres,  ou  dans  la  Cléricature^  ;^ 

Grief  prétendu  contre .  cet  Article. 

'••  Le  Confcil  fouflîgné  ayant  encore  été  requis  de  délibérer  fur 
les  grieft  omis,  eftime  qu'il  y  a  grief  dans  le  troifieme  Article,  en 
ce  que  le  dit  Sieur  Evéque  veut  s'arroger  un  droit  de  fupériorité 

,  &  d'infpeâion  fur  les  collations  qui  dépendent  pleno  jure  du  Cha- 

,  pitre,  fiiivant  la  Bulle  de  Sécularifation.  Car  en  cela  njîttit  fàlcem 
in  mejjem  aliénant^  par  entreprife  de  Jurifdidion.  Car,  ou  le  Cha- 
pitre a  conféré  le  Bénéfice  de  fa  collation  à  des  perfonnes  idoines 

»  &  capables ,  qui  ont  les  qualités  requifes  par  la  fondation ,  ou  a  des 
inhabiles.  Au  premier  cas ,  il  n'y  a  rien  à  dire.  Et  au  fécond  cas ,  il 

I  faut  Tenir  par  la  voie. 

REPONSE, 

Voilll  une  plaifante  façon  de  parler.  Il  faut  venir  par  la  voie^ 
ans  dire  qu'elle  elt  cette  voie.  Mais  il  paroit  que  cet  Avocat  ne 
;onnoft  guère ,  ni  l'autorité  des  Evéques ,  ni  l'étendue  de  leurs  de- 
oirs  envers  ceux  que  Jefus  Chrift  a  fournis  à  leur  conduite^  M.  l'Evéque 
l'AIeC  vifite  le  Chapitre  de  plein  droit  épifcopal ,  ni  limité  ni  obf* 
urci  par  aucun  des  prétendus  privilèges  de  ceux  qui  fe  difent  exempts. 
1  lui  appartient  donc  de  prendre  garde  que  le  Chapitre  s'acquitte 
le  fes  obligations;  &  comme  on  ne  peut  introduire- dans  fon  Dio« 
:efe  aucun  Eccléfîaftique  fans  fon  fu ,  &  fans  fon  approbation ,  & 
lue  nul  n'y  peut  faire  aucune  foniflion  s'il  ne  Ten  juge  capable  ;  qui 
sent  trouver  mauvais  ,  qu'ayant  à  répondre  devant  Dieu  &  devant 
es  hommes  de  tout  fon  Clergé  ,  il  veuille  favoir  fi  ceux  qui  font  pour- 
rus  des  Bénéfices  de  fon  Diocefe  font  capables  de  fervir  ces  mêmes 
lénéfices  félon  l'efprit  de  l'Eglife  ? 

La  Bulle  de  SécularifatioQ  ne  contient. pas  un  feul  mot  qu'on  puifle 
lice  avec  la  mpindre  couleur  ôter  quelque  chofe  à  M.  d'Alet  de  ce 
boit  épifcopal.  Elle  eft  au  .contraire  entièrement  pour  l'Evéque ,  qui 
'  Ecrits  fur  la  Difcipline.  tome  XXXVL  P 
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yi.  ^Ct.ot  confentit  à  cette  féoabrifatîM,  fan»  quoi  elle  ti'edt  po  Urt  fit*^ 

'N*.  I.   qu*^  condition  que  toute  ton  autorité  lai  feroft  confervéc.  Il  «ft^m 

que  les   Cahohictrts  fe  tonfercMt  toar-à>toiir   p«r  l'Evéque  &  pat  le 

-Chàp»ere>;  Ajpoar  IM  Prébetidior^  ou  Bénéficiera,    q^*on  appelle  i 

rfàris  Chapelains,  tes  Chanoines  pl^fenteM  au   Qiapitre  qui  inilibw. 

&  tOBt  ce  <^àe  la  BUlU  ek^dii  eft  ^  que  «eax  qu'on  nommera ,  hrài 

jfint  in  camu   &  in  ^fer&Motiiis  £cclefite.  Ce    qei  fuppoTe   les  aaties 

qualités  eflentiellement  nécèflàires  à  un  EcdéGaftique»  comme  «ft  la  bonne 

vie  &  des  moeurs  irréprochables.  Or  c'eft  à  quoi  l^vèque   eft  obligé 

de  veiller,  quelque  dtt^  de' ptëfentation  qu'aieitit  les  Chanoines,  tant 

pour  l'intérêt  de  l'Ëglife  que  pour  celui  des  Chanoines  mêmes,  dont 

il  répondra  devant  Dieu»  s'il  néglige  à  les  porter  à  ce  qui  eft  de  leur 

devoir  ;  &  s'il  fouffre  qu'ils  JfaJTent  entrer  dans  PËgîfe  Cathédrale  des 

perfonnes  incapables  pour  la  fervir,  comme   il  ne  fe  fait  ^ue  trop 

ibîiT^nt  II  a  doac  dû  P-enipêcber ,  &  il  Ta  pa  non  feulement  far  1: 

dFojt  annexé  à;Ç3n.  cafaâere^  mais  aufli^r  les  Règlements  de  VEgÏÏt 

qui  l'ont  conjfervé  aux  .lËvéques ,   comme  îl  ^ptroît  par  le  Coudle  de 

Trente,  Seff.  7.' eb.    1.3   de  Reform,  &  Seffi  14.  cb.  13.  de   Rsfomk 

^&  Sejf.  2  s  ck  9'  §,  Ad  bac  7iceat  ^ifcopo.  Où  îl  eft  dcdaré.  qoc 

qui  que  ce  foit  qui  ait  droit  de  ^réfenter ,  l'Ëvéque  les  doit  ezami- 

Ber ,  &  rejetter  ceux  qui  fe  trouveroient  n'être   pas  capables.  Lient 

Epifcopo  prafentatos  à  Pgtroms  ,  ]fi  id^nei  non  fij(irint  repellere.  Quod  fi 

ad  inferiores  inftitutio  pertineat ,  ah  Epifcopo  tamen  juxta  aliàs  JlaMd 

*ab  bac  fariSa  "Sj^nôdo  èxantinentur.  ' 

Les  Sieurs  de  PEIteng  &  Rives  ont  fait  de  cet  Article  dans  leor 
•Avertïffemeht ,  ^la  prenllfere  ^des  quatre  ôbjeftions  qu'ils  font  contre  les 
^rHonnances  'de  ■Vîfîtc.  Miîs  ils  ne  font  que  copier  l'avis  de  ktxr 
Avocat,  fi  êe  ri^éfVqufcdatts  te  dfletomc  qu'il  feit  à  la  fin  :  Que  fi]  k 
'Cbapitre  nomme  des  pttfôrlnes  idoines  &  eapùbles ,  r/  n'y  n  rien  à  en, 
finon  il  faut  tfeHfr  par  la  voie  ,  ils  marquent  que  cette  voie  eft  ccBe 
du  deDvlut.  De  fofte  que  voilà  à  quoi  ils  réduifent  un  Evéque  qui'« 
de  plein  droit  torites  fortes  de  Jurifdiaiôn  fur  un  Chapitre;  Ils  vrofeat 
'que  ce  Gtapitre  pûiffe  introduire  i  s'il  -lui  plaît,  dans  îbn  ^Egfire  des 
•gens  incapables  ,  ignorants  ,  vicieux,  fcandaleux  »  fans^qoe  PEvièqoe  le 
•puiflTe  empêcher;  mais  qu'il  foit  rédiiit  après  que  cet  homme  aora 
'pris  poflcflion  de  ce  Bénéfice,  quelque  indigne  qu'il  en  paifle  être, 
de  chercher  un  dévolutaire ,  qui  fafle  venir  un  dévolut  de  RomCr 
'poui  -l'en  chdflfer-par-  uft'  procès  qui  'jJôtirra  durer  plufièurs  années» 
&  où  il  faudra  effuyfer^ihîllc  ùhittartes.  Dëft' l'idée  qu*ils  ont  de  Taoto- 
lité  d'un  Evéque,  &  du  -foin  qtfil'dpit  avoir  de  ne  point  adinettre 
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des  perfonnes  indignes  dans  fon  Clergé,  Et  parce  que  M.  d'AIet   ne  Vf..  CcJ 
s'en  croiroit  pas   déchargé  devant. Dieu  s'il   n*y  veilloit  d'une  autre   N*.  jL. 
forte,  il  leur  plaît  de  le   déchirer,  &  de  repréfenter  fes  plus  juftes  &     •    • 
plot  fiilataires  Ordonnances,  cotnoie  contraires  aux  Canons  &  a  Tu- 
fage  de  l'Eglife.   Ceft   leur  langage  ordinaire,   &  les    termes  vagues 
dont  .ils  croient  pouvoir  couvrir  leur$  plus  grands  excès  &  leurs  plus 
in  juftes  diffamations. 

Neuvième  Article  des  Ordonnances  de  M.  d^Alet. 

^'  Et  fur  la  repréfeatation  faite  par  notre  Promoteur,  que  les  dif-! 
,,  tribotîons  des  Chanoines   &  autres  habitués   du(iit    Chapitre,   ne 
»,  poufoiept  plus  fe  continuer  au  pied  des  années   précédentes,  at-r 
„  tendu  tes  divers  frais ,  /éparàLtioiM:,  doQs  du  Roi>  &  autres,  affaires 
„  urgentes  que  le  dit  Chapitre  a  été  obligé  de  faire,  qui  l'oùt  em- 
»,  péché  d'acquitter  &  de  payer  les  intérêts  des  fomoies  par  lui  dues, 
,   outre  les  avances  des  fommes  confidérables  faites  par  le  Tréforier, 
,  en   forte  que  fi  on  continuoit  le$  dites  diftributioos  fur  le  même 
s  pied,  on  jengageroit  le  fond  de  Is  mi&nii^  .capitiriaice.  Nous  avons 
p  ordonné    que  dans  lé  mois ,  lefdits  C^anoiDes  conviendront  ési 
9  moyens  &  des  expédients  de  (àtisfiire  siu  payement  defdites  dettes  ^ 
B  afin  d'éviter  l'engagement  du  fond  de  leur  menfe ,  lefquels  ils  nous 
f  communiqueront   dans  ledit  délai  ,  pour  iceux    par  nous  vus    & 
,  examinés  être  pourvu  Bç  ordonné  ce  gu'il  ^partieodca  '-. 

Grief  prétendu  contre  cef  Article. 

^*  Eft  d'avis  de  plus,  qu'il  y  a  grief  dans  l'Article  neuvième ,  dans  lequel 

»  ledit  Sieur  Evêque  ordonne  que  le  Chapitre  lui  communiquera  l'état 

,  des  biens  de  la  menfe  capitulaire ,  pour  par  lui  vu  &  examiné ,  y  être 

^  pourvu  &  ordonné  ce  qu'il   appartiendra:  parce  que  par-là  ledit 

,  Sieur  Evêque  veut  remettre    les    chofes  en  l'état    qu'elles  étoient 

avant   la    Bulle  de  Sécularifation  •   depuis    laquelle    les  portions 

I  ont  été  faîtes.  Se  les  biens  partagés  en  telle  forte ,  que  le  Sieur  Evêque 

^  ii!a  rien  à  voir  fur  le  patrimoine  du  Chapitre,  iinon  qu'on  vînt  à 

»  l'avenir,  par  un  notable  abus ,  à  lesdiflipper;  auquel  cas  il  y  auroit 

lc$  voies  de  droit  pour  fe  pourvoir  ;  mais  que  (bus  ce  prétexte  il  ait 

droit  de  curatelle  &  dHutendance  fur  les  revenus  &  rentes  dudit 

il  n'y  a  propos  ni  apparence;   &  ce  feroit  doaçter  une 

.Aiortelleatteinte  à  la  BuUe.dç  la  Sécularifation. 

P  z 
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II  paroit  qne  cet  Avocat  e(t  frappé  de  l'idée  de  ces  Chapitres  opXl 

par  le  moyen  de  leurs  prétendues  exemptions ,  croient  avoir  teHemeoe 

fecoué  le  joug  de  Tautorité  Epifcopale ,   qu'ils  tiendr oient  à  injure  qae 

leur  Evéque  entreprit  de  leur  donner  quelque  avis.  Mais-   il  n'ea  Ta 

pas  de  même  à  M.  Met.  Grâces  à  Dieu,  on  n'y  a  point  troublé  par 

des  privilèges  l'ordre  établi  par  Jefus  Chrifl;  PEvéque  7  eft  recoona 

lans  difficulté  pour  le  vrai  &  le  légitime  Supérieur  du  Chapitre.  Or 

cela  fuppofé,  que  pouvoit  faire  M.  d'Âletque  ce  qu'il:  a  fait  tvt  cette 

rencontre  ?  On  fe  plaint  à  lui  que  la  menfe  capitnlaire  s'en  va  tomber 

en  défordre  que    les  Chanoines  diftribuent  annaellement  plus   qu'ils 

n'ont    de   revenu  »  qu'ils  font  endettés  ,    &  qu'ils  fe  mettent  par-la 

hors  d'état  de  pouvoir  fatisfaire  à  ce  qu'ils  doivent.  Si   ces.  plai3tes 

étoiént  mal  fondées  »  il  auroit  été  bien  facile  au  Chapitre  de  juftifier 

ït  contraire.   Maïs  fi  elles  étoient  véritables  comme  elles  l'étoient»  qai 

^oit  phis  obligé  que  l'Ëvéque  de  remédier  à  ce  mal,  &  d'empêcher 

que  le  Chapitre  ne  diffipàt  fa*  menfe,  &  ne  fit  tort  à  fes  créanciers; 

for-tout    au  regard  d*un  Chapitre  qui    n'eft  pcHnC   exempt,    &  qui 

reconnoit  en  toutes   chofes  l'autorité  de  fon  Prélat,  qui  peut  affiftet 

quand  il  lui  plaît  à  toutes  fes  délibératiom ,.  de  quelque  affaire  qu'oa 

j  parle ,  fpirituelle  ou  temporelle  ?^ 

Mais  s'arroger  cette  intendance ,  dit  cet  Avocat ,  c^efi  dmmr  un 
coup  mortel  à  la  Bulle  de  Sécularifation  ;  ce  qui  eft  ridicule  ,  puifque 
cette  Bulle  n'en  dit  pas  un  feul  mot.  Mais  il  paroit  que  cet  homme 
ne  Ta  jamacs  vue ,  &  qu'il  ne  fait  pas  feulement  de  quoi  elle  traite. 
Car  il  s'imagine  qne  c'eft  par  cette  Bulle  que  la  menie  capitulaire  a 
été  féparée  de  la  menfe  Epifcopale  ,,  au  lieu  que  cette  iépaiatioa  a 
été  faite  dès  l'an  13:18.  Se  que  la  Bulle  de  Sécularifation  n'efl;  que 
de  Tan  i  f  5  2. 

Quoi  qu'il  en  foit,  &  en  quelque  temps  que  la  menfe  du  Chapitre  ait 
été  fiéparée  de  l'Epifcopale ,  cette  féparation  ne  fait  pas  qu'il  foit  per* 
âiis  au  Chapitre  de  faire  ce  qu'il  lui  plaira  de  fon  fond.  11  n'en  eft 
pas  le  maître,  mais  feulement  l'adminiftrateur.  Et  l'Evftque,  qui  eft  le 
Supérieur  du  Chapitre  ,  a  tellement  droit  d'en  empêcher  Taliénatioa , 
.  que  le  Chapitre  même  de  fon  côté ,.  quoiqu^inférieur ,  a  droit  par 
les  Canons  d'empêcher  que  TEvéque  n'aliénât  le  fond  de  la  menfe 
Epifcopale.  Or  c'eft  vifîblement  une  aliénation  du  fond  que  de  faire 
monter  les  dillributions  plus  haut  que  lie  revenu.  Et  aiofî.  c'e&  une 
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{trétentîon  ridicule  de  fe  plaindre  que  M.  d'Alet  ait  voulu  prévenir  VI.  Ct.'J 
ce  défordre,  vu  fur-tout  qu'il  Ta  fait  dans  les  termes   du  monde  les   N*.  L 
plus  modérés ,  &  qu'il  ne  peut  avoir  eu  pour  but  en  tout  cela  que 
Tintérét  même  du  Chapitre. 

Autre  Article  des  Ordonnances  de  M.  dAIet ,  combattu  par  les  Sieurs  de 

tEJiang  &  Rives. 

Le  Confeil  de  M.  le  Doyen,  quoique  confulté  à  deux 'différente» 
fois,  n'avoit  ofé  marquer  que  cinq  chefs  des  Ordonnances  de  JVI. 
d'AIec,  auxquels  il  s'ed  imaginé  qu'on  pouvoît  trouver  à  redire.  Et 
encore  de  ces  cinq  chefs ,  M.  le  Doyen  a  été  obligé  d'en  abandonner 
deux  dans  fes  Ecritures;  l'un  touchant  ceux  qui  perdent  leur  temp& 
2k  fe  promener  dans  les  places  publiques  &  les  carrefours  ;  &  l'autre 
pour  empêcher  que  le  Chapitre  ne  fe  mit  au  hafard  de  payer  deux  fois 
quand  une  Prébende  efl:  litigieufe.  Mars  comme  il  n'y  en  reftoit  que 
crois ,  &  qu'il  fembloit  raifonnabte  que  ce  généreux  défenfeur  des  inté^ 
rets  du  Chapitre  n'oubliât  pas  fes  propres  intérêts,  il  s'eft  avifé  de 
combattre  de  nouveau  un  Article  qui  le  regarde,  qui  eft  celui  oà 
M.  d'AIet  déclare  que  tes  dignités  du  Chapitre  font  obligés  à  la  ré£U 
dence.  U  feroit  bien  aife,  s'il  y  avoit  moyen  de  fe  délivrer  de  ce  joug». 
&  de  Ëiire  de  fon  Doyenné  vtn  Bénéfice  fîmple,  comme  on  les  appelle  j. 
qui  lui  laiflât  la  liberté  de  fe  promener  où  il  voudroit.  C'eft  pour  cela> 
fans  doute  qu'il  voudroit  bien  faire  caOer  cet  Article  qui  l'incommode.: 

Quatrième  Article  des  Ordonnances  de  M.  dAlet. 
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„  Ayant  égard  aux  réquifitions  de  notre  Promoteur  &  dadit 
«,  pitre  comnîe  en  notre  verbal ,  nous  ordonnons ,  conformément  au^ 
»,  faint  Concile  de  Trente ,  au  Concile  Provincial  &  à  nos  précédente» 
„  Ordonnances  ,  que   les  Dignités  de  notre  Eglife  feront  réfidence 

aâuelle  &  perfonnelle,  hors  le  cas  de  droit,  à  peine  de  privation 

de  tous  les  fruits ,  &  autres  plus  grandes  peines  s'il  y  échet  ;  & 
,»  conformément  audit  Concile ,  que  le  tiers  des  fruits  affedés  auxdite» 
ij  Dignités ,  fera  mis  en  diftributions ,  qu'ils  perdront  aa  prorata*  des 
s,  abfences  qu'ils  feront  pendant  l'année.  " 

M*  le  Doyen  combat  cet  Article  comme  contraire ,  à  ce  qu'il  pré-^ 
tend ,  à  Tufage  de  l'Eglife ,  qui  n'oblige  point ,  à  ce  qu'il  dit ,  les  Dignî* 
tés  -des  Chapitres  à  réfîder.  £t  la  raifon  en  ejl ,  dit  -  il ,.  p.  106:.  d» 
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VI.  Cf..  fon  AygrtiîEsugac .  tag  :zr  5rnEr  -i  JlaKfcs:  «*«*  ^/tf  d^  charge  ioîusl 
N®.  I.  /«  2u:zru  :'xr..tz±zùn  un:  -  %T3iL  1  fi;ic  être  bien  aveugle  pour  nV 
vo.r  pss  T-vi  4UI*  rsrc  ruua  ^  riiiùr-i:  roifqac  fi  elle  étoît  rcce- 
vacie  •  sous  -îs  Czanoinu:  J:r:ivîii^  ^:?^jrs  de  réfîder  ;  étant  certain 
qàdî  riTB-  mzx  utjrj^i  isssar-  n  Oirviff  yipifJiSion  dans  tEglife.  Ce 
nd  icmc  pans  x  2u;  .^iie  ^  reLiâsc::  ri  zttichée  ,  mais  à  cette  l(n 
nanireile  i  iccidrnîirstî  -  mc  1"  :ii  le  praî  point  recevoir  en  conf- 
eenc:  le  rî^tiia  i-ui  Bcîkîris  jus  -  ùtt:!  ,  &  qu'on  ne  peut  pas 
leéernr  n  fcmc  xaiœc:  iocr  rrji'iaii .  ziz  rsemple,  que  le  Précenteur 
(FAIet  ^  qtii  •  Ji£  ▼^ciifiT  iii  .zruic  ±  i  .i  ^tbration  du  fervice  ,  crût 
s"lc:î;iicrii:  ic  lira  ievoir  sx  ismearrr-  i  Prrk  ,  ou  même  à  Alet ,  (ans 
aâiLC^r  lii  rcnivis.  Ei:  .çian*i  i  t  jutjïc  >rréîqje  Dignité  qui  auroit  peu 
aempLj: .  :î  .urSc  >ia  iue  ac  jir  ria^  zanlraLfr  dans  une  telle  Eglife,  & 
qtt'ti^  iiJê  loe  partie  cuniiôeriwic  le  li  compagnie  qui  eft  deftinéc 
à  T  feriïx  Dieu*  pour  T-Mii^ff  i  t  rtd^iir,  {tion  Tefprit  de  TEglife. 

ALiis  ils  ea  :'<^qc  iiiCKixiîs  par  l'nîigg  ,  dii  le  Sieur  de  TEftang.    II 
peuc  êcr?  icuc;fax  i  c^c:;?  gx;;jie'  dèn  raçae  devant  Dien  :    mais  ce 
qui  al  c^mia  ^  e-.r  :icEe  crt  .lù^  ^cbk  ^  foi-mime  odieux ,  abufif  & 
conrnirî  ij  iroic.  œ  p«vic  itr?  xilicie  pour  autorifer  la  non  réfl- 
Jence  >   s  il  a>d  coo^ioc  &  sicîi   pv  av  poflcffion   immémoriale. 
Or  quoi  qu  il  co  îbit  ies  2iici;ss  E^es  »  ceb  n  eft  point  certainement 
dia&  1»  £^l.cc«  de  Laogvscoc  ;  ^  d  K^ea  âut  point  d'autre  preuve 
que  \t  Concile  Provîncijl  ie  N.srôciitK  de  lan  i  ^09.  dont  M.  d'AIet 
n*a  îa.:  *5:îe  :;f.^o.^v^.lec  /Oricarwacî  qciî  ed  dans  le  Chapitre  XXX. 
De  ij::c   .>  :.   :î  v   i  :l^:  i;?  rljs  ex:rr^ri^-:  que  de   voir    deux  Pré- 
très   qui    v.neac   accii^c    i\LCùs  ^'Orivr-rr^ince  de  leur    Evêque  ,  parce 
qu'elle  ell  coiuoroie  ijx  CiuOc>  ^a  ccio^aent  tous  la  réfidence,  & 
Ml  parcîculicc   au  jecoier  CoccJ.:f  i^  li  Frc^vince,  qui  a  travaillé  très- 
utilement  à  emp^hec  ctcce  mccLÎnecie  iiibibution   des  biens  de  ^E- 
gliie  à  dei  raiiNjaacs,  qu:  ie  croteac  du>ea:es  de  lui  rendre  des  fervîces 
qu'ib  lui  io;vcnc.   Miis  jo  peu:  ea  p.ir::culier  avertir  M.  de  TEIlang» 
%u'il  ne  peuc  ikd  gagner  1  cectf  cjnc;^bi::on  ;  parce  qu'il  eft  fi  certain 
qoc  iba  Doyeiuié  oblige  à  u  reiiience ,  qu\m  Confeiller  du  ParlemenC 
de  Touloufe  ne  s^en  dcâc  eocre  les  oudos  de  celui  dont  il  le  tient ,  que 
puce  que  M.  d  AWc  le  voubtt:  obliger  à  rêfider ,  il  n'ofa  pas  foutenir 
qu'il  eu  tût  dirpenie,  même  à  caule  de  ù  charge. 
-    Voilà  tout   ce  que  AL  le  Doyen  »  après  deux  ans  de  temps  ,  a  po 
troirrer  de  chicaneries,  &  dans  ù  tto,  &  dans  celles  de  (es  amis» 
)M>ur  décrier  les  Ordonu^mces  de  3L  d^Alet  «  &  faire  croire  qu'il  a  eu 
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granile  nifon  de  s*y  oppofer,  comme  étant  ,  à  ce  qu'il  dît  dsmsfesVI.  CfcJ 
ïcriturw  s  fi  préjudiciables  aux  Canons ,  ÇS  aux  privilèges  du  Chapitre  N%  L 
tPil/0^ ,  qu'il  n'auroit  pu  y  confentir  fans  trahir  fa  confcience  ,  &  vio- 
ler le  ferment  qu'il  a  fait  de  maintenir  les  droits  du  Chapitre.  Qui  ne 
rougira  donc  d'un  emportement  fi  déraifonnable ,  après  avoir  vu  à  quoi 
tout  cela  (e  réduit  ? 

Car  où  font  les  Canons  qui  défendent  à  un  Evèque  de  faire  obier* 
"ver  ceux  qui  condamnent  dans  les  EccIéGaftiques  une  vie  fainéante 
^ui  fcafldalife  le  monde  ?  C'eft  ce  qu'a  &it  M.  d'Alet  par  le  cinquième 
Article  de  fes  Ordonnances ,  que  l'Avocat  de  M.  le  Doyen  a  jugé  digue 
de  cenfure. 

Où  font  les  Canons  qui  lui  défendent  de  veiller  à  ce  qu'un  Chapî- 
-tre  non  exempt  ,  ne  donne  point  ce  qu'on  le  peut  obhger  4e  rendre  ? 
Oeft  le  fujet  du  deuxième  Article ,  que  cet  Avocat  a  encore  ofé  cenfu- 
rer  pour  l'avoir  pris  à  contre-fens? 

Où  font  ks  Canons  qui  ordonnent  qu'un  Chapitre  non  exempt 
pourra  difliper  fa  menfe ,  &  fe  mettre  en  état  de  fruftrer  fes  créanciers  » 
fans  que  PËvéque  auquel  11  eft  fournis  de  plein  droit  l'en  puiflTe  empê- 
cher? C'eft  de  quoi  fe  plaignent  ridiculement  les  Sieurs  de  l'Eftang  & 
Rives ,  dans  lk>ppôfîtion  qu'ils  font  au  neuvième  Article  des  Ordonnan- 
ces de  M.  d'Alet ,  qui  ne  regarde  uniquement  que  le  bien  &  l'intérêC 
du  Chapitre. 

Où  font  les  Canons  qui  ôtent  à  un  Evèque  le  droit  qu'il  a  par  fon 
caraâere ,  d'approuver  ceux  qui  coiifeffent  fous  fon  autorité  ,  &  de 
nommer  dix  Confeffeurs  d'une  probité  connue  pour  28.  Eccléfiafti- 
tjues ,  afin  qu'ils  trouvent  en  eux  de  plus  grands  fecours  pour  arriver 
ik  la  perfeAion  de  leur  état  ?  C'eft  contre  ce  Règlement  fi  falutair-e 
du  Tetzîeme  Article  des  Ordonnances  de  vifite  ,  que  ces  deux  Prdtres 
Ibnt  de  plus  horribles  déclamations  «  &  qu'ils  traitent  leur  Prélat  avè^:: 
le  pins  d'infolence»  jufqu'à  Taccufer,  par  une  impofture  criminelle,  de 
vouloir  abolir  Vufage  des  corffcjjions ,  auquel  on  doit  particulièrement  ce 
qinrrefie  de  piété  dans  PEglife. 

Où  font  les  Canons  qui  privent  un  Evèque  du  droit  qu'il  a ,  d'em- 
pêcher que  l'on  û'introduile  dans  fon  Eglife  que  des  Eccléfîaftiques  de 
iionne  vie  Se  de  bonnes  mœurs ,  -&  qui  aient  les  qualités  néceflaires 
pour  la  fervir;  &  qui  le  réduifent,  an  regard  même  des  Chanoines  fur 
leCquels  il  a  toute  forte  de  jurifdidion  &  d'autorité  épifcopale,  à  les 
hSSki  pourvoir  de  gens  incapables  &  vicieux  ,  fans  qu'il  lui  refte 
i^^autre  -voie  pour  empêcher  ce  défordre,  que  celle  qii'auroit  le  mok^ 
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.VI.  Cl.  dre   particulier  qui  voudroit  fe  rendre  dévolataîrc  ?  Ceft  le  défordrr 
N*.    I.     que  veulent  établir  les  Sieurs  de  TEftang  &  Rives ,  en  haine  de  et 
que  M.  d'Alet  Ta  voulu  prévenir  par  le  troifieme  Article  de  fes  Ordoo- 
nances. 

Ojù  font  eniSn  les  Canons  qui  diCpenfent  de  la  réfîdence  des  Dignf- 
tés  du  Chapitre  d'Alet ,  que  les  Canons  y  obligent  ;  que  nul  ufage 
n'en  ^  difpenies ,  &  qui  y  font  particulièrement  obligés  par  le  dernier 
Concile  de  la  Province?  Ceft  le  quatrième  Article  des  OrdonnaDce& 
qui  déplaît  à  M.  le  Doyen  ,  parce  qu'il  trouveroit  fans  doute  à  fe  dé- 
faire  plus  avantageufeaient.de  fon  Bénéfice ,  s'il  ne  falloit  point  y  ré* 
fider. 

L'autre   prétexte  ,    des    privilèges    du  Chapitre  d'Alet  ,    n'eft  pas 
X  moins  impertinent  ;  puifqu'il  efl:  faux  que  ce  Chapitre  ait  ni  exempt 

tions  ni  privilèges ,  étant  foumis  en  tout  à  l'autorité  épifcopale ,  & 
aux  Loix  communes  de  l'Eglife  »  qui  ne  lui  donnent  aucun  droit  de 
ne  pas  obéir  aux  Ordonnances  très-juftes  de  fon  légitime  Supérieur, 
&  d'un  Supérieur  tel  qu'eft  celui  que  Dieu  lui  a  donné  par  une  finga- 
liere  miféricorde  ,  &  dont  il  feroit  bien  malheureux  de  ne  pas  rêvé* 
rer  la  piété,  qui  répand  «;i^  odeur  de  vie  pour  la  vie^  félon  les  paro« 
les  de  l'Apôtre  ,  en  tous  ceux  qui  font  informés  d'une  charité  fi 
défintéreflfée  ,  d'une  vigilance  fi  infatigable  ,  &  d'uhe  conduite  fi 
apoftolique. 

Audi  faut«il  avouer  que  hors  trois  ou  quatre  perfonnes,  le  C/ergé 
d'Alet  connoit  fon  bonheur ,  &  qu'il  a  la  vénération  qu'il  doit  pour 
les  éminentes  qualités  de  fon  Pafteur.  Il  faut  même  efpérer  que  ceux 
à  qui  la  paQîon  a  tourné  l'efprit ,  &  qui ,  par  un  aveuglement  déplo- 
rable ,  ne  veulent  plus  voir  en  ce  ferviteur  de  Dieu  les  dons  de  grâce 
qui  les  avoient  édifiés  pendant  tant  de  temps  ,  reviendront  à  eux- 
mêmes  y  &  chercheront  dans  l'humiliation  de  la  pénitence ,  le  remède 
à  des  plaies  aufli  dangereufes  »  que  font  celles  qu'ils  fe  font  par  les 
calomnies  qu'ils  répandent  contre  un  des  plus  faints  Miniftres  de 
Jefus-Chrift  ,  &  les  efforts  qu'ils  emploient  pour  ruiner  tout  le  b/eo 
.qu'il  a  établi  avec  tant  de  peine.  11  eft  difficile  de  s'imaginer  un  plus 
grand  crime,  ni  de  plus  grand  malheur  que  de  perfévérer  dam  un 
fi  mauvais  état  Et  cependant  c'eft  à  quoi  tendent  toutes  leurs  pour- 
faites^  Ils  ne  travaillent  avec  tant  de  fatigues  &  tant  de  dépenfes^ 
qa'à  fe  procurer  l'impunité  dans  leur  révolte  criminelle  ,  &  à  triom- 
pher 4c  rfiglife,  après  avoir  foulé  aux  pieds  fes  plus  faintes  Lois. 
Que  leur  pourroit-il  arriver  de  plus  funefte  qu'une  fi  miférable  vic- 
toire? 
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tÀire-?  Et.  9ue  peut-on  faire  au  contraire  qui  leur  fqiC  plus  avantageux  VI.  Cl* 
)^0ur  leur  felut,  que  d'adjuger  aa  Promoteur  les  Conclunons  qu'il  a  N*  L. 
prifes,  qui  fe  rédui/ent  à  les  renvoyer  ou  à  leurEvêque  ou  au  Pape, 
afin  que  s'âtaTit  htmiiliés:  autant  quils  doivent,  ils  obtienneuC  par  le 
légitime  ufage  de?  -^îlefs  de  l'Èglifev  ce'qa'ils  ont  recherché  inutile- 
ment jufques  ici  de  ceux  qui  n'avoient  nulle   autorité  de  les  délier. 


'^  ViN*ciNt*RAG0T'  Prêtre,  Promoteur  d'Alet 
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c'étoit  ici  une  affaire  commune  &  ordinaire  y  on  pourroît  fe 
diTpenfer   de  repréfenter  lea  feufletés  dont  les  Sieurs  de  PERaog  & 
Rives  ont  rempli  leurs  Ecritures  ;  parce  qu'il  efl:  aifé  d'en  déccmnir 
la  plus  grande  partie  par  rAverttflèment  du  Promoteur.  Mats  comme 
il  s'agit  principalement  de  faire  connoître  à  PEglife  de  quel  eiprit  Ssot 
pouflës  ces  deux  Prêtres  qui  ont  excité  un  fi  grand  trouble»  il  eft 
important  de  montrer  par  cet  amas  prodigieux  de  fauflètés  qu'ib  afu» 
cent  par-tout  »  &  dont  ils  font  le  principal  appui  de  leur  maanife 
caufe  ,  que  c'eft  l'efprit  de  menfonge  qui  les  poffede  »  &  qui  les  portt 
à  de  il  étranges  excès  contre  un  Prélat  »  qui ,  par  le  confentemeot  i^ 
tout  te  monde,  eft  aujourd'hui  Pua  dés  plus  grands  ornements  de®» 
£life  Gallicane;. 
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.Première     Fausseté.  ^.    , 

On  a  déjà  vu  par  l'AvertiATement  du  Promoteur ,  que  le  Sieur  de 
l'Eftangj  qui  n'avoit  rien  trouvé  à  redire  aux  Ordonnances  de  M. 
d'AIet  pendant  le  cours  de  fa  viQte  ,  s'étant  avifé  deux  mois  après 
de  s'y  oppofer  pour  fe  venger  de  l'affront  qu'il  croyoit  avoir  reçu 
par  l'emprifonnement  de  fon  valet ,  il  fabriqua  une  fauflfe  délibération 
du  Chapitre  du  30  Avril,  par  laquelle  il  fuppofa  que  le  Chapitre 
lui  a  voit  donné  pouvoir  de  cofifentir  &  accorder  ^  diffentir  y  oppofer 
&  appeller  defdites  Ordonnances  de  vifite. 

Cette  pièce  eft  fî  vifibienient  faufle  ,  que  le  Sieur  de  PEftang  l'ayant 
produite  au  Confeil ,  &  le  Promoteur  lui  ayant  déclaré  qu'il  allott 
sUnfcrire  en  faux  contre  cette  prétendue  délibération  ,  tout  ce  qu'a 
pu  faire  le  Sieur  Doyen  pour  s'empêcher  d'être  condamné  comme  un 
fàuflaire  ,  a  été  de  déclarer  qu'il  ne  s'en  vouloit  point  fervir.  Et  ce- 
pendant, par  une  illuOon  infupportable  qu'il  a  voulu  faire  au  Confeil, 
non  feulement  il  s'en  fert  dans  toutes  fes  Ecritures ,  commençant  par- 
là  dans  fon  AvertifTement  le  narré  de  tout  ce  qui  s'eft  paflfé ,  &  fon- 
dant fur  cette  pièce  le  fujet  de  la  conteftation  ;  mais  c'efl;  la  première 
de  fon  inventaire ,  &  la  première  de  celles  dont  il  a  donné  copie  :  & 
lorfqu'il  eft  accablé  au  dedans  par  le  poids  de  fa  confcience  qui  lui 
reproche  fon  crime,  il  fe  relevé  au  dehors  par  une  feinte  confiance» 
&  il  ofe  dire  que  le  Promoteur  fait  bien  qu'il  fuccomberoit  dans 
cette  infcription  de  faux,  &  qu'il  ne  Ta  faite  que  pour  fuir. 

Mais  il  ne  faut  que  confîdérer  les  réponfes  qu'il  a  faites  aux  faits 
&  articles  fur  lefquels  le  Promoteur  Ta  fait  interroger  par  devant  Mon- 
fieur  Voifïn ,  Maître  des  Requêtes,  Rapporteur  de  l'affaire,  pour  être 
pleinement  convaincu  de  la  mauvaife  foi  dudit  Sieur  de  l'Eftang  dans 
la  fabrication  de  cette  pièce. 

I  •.  On  lui  a  demandé  sHl  n'efi  pas  vrai  que  le  Chapitre ,  pour  corref- 
pondre  à  la  bonne  volonté  de  M.  d'Alet,  auroit  verbalement  prié  le 
Dqyen  &  François  Rives  Chanoine  d'ajjijler  pour  le  Chapitre  aux  Confé^ 
rences  fur  les  matières  concernant  la  vifite ,  pour  en  faire  rapport  au 
Cbttpitre?  A  quoi  il  a  répondu  après  avoir  fait  ferment  de  dire  vérité: 
42jNê  le  Chapitre  affemblé  capitulairement  avoit  délibéré^  après  avoir  re^ 
cueilli  les  voix  d'un  chacun ,  ^  obfervé  les  formalités  d'une  Affemblée 
Capitukdre  ,  favoir  le  fon  de  la  cloche  &  les  avertijjements  qui  fe 
dotment  à  un  chacun  en  particulier  »  ajjîgnant  T  heure  &  le  lieu  oit  la» 
éiite  Affemblée  fe  doit  faire ,  ^  qu'ainfi  le  Chapitre  affemblé  »   obser*- 
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VI.  Cl.  vant   de   point   en    point  toutes    les   formalités,  fur  les  pri^ 
N*.  I.     pofitions  qu'avait'  donné  ^  fait  ledit  Sieur  Evêqne  d^Alet  dans  fa  prt* 
miere  entrée  &  harangue  ,  auraient  délibéré  que  lui  répondant  &  le- 
dit Sieur  Rives  Syndic  dudit  Chapitre  feraient  députés  de  la  part  de  tout 
le  carps ,  pour  repréfenter  audit  Sieur  Evêque  d^Alet ,  dans  les  conférences 
qui  fe  devaient  tenir  pendant  le  cours  de  fa  vijhe  ;  les  griefs  ,  prétentions 
^5?  deffeins  ,   en  cas  que  ledit   Sieur  Evêque  voulut  préjudicier  en  quel- 
que cbofe  à  tuf  âge  de  tEglife ,  ^  aux  privilèges  &  fiatuts  dtidit  Ch^ 
pitre  ;   &  délibérèrent  auffi  qu'ils  auraient  le  pouvoir  de  confentir ,  dij- 
fentir ,   s'oppofcr  &  appeller  de  tout  ce  qui  pourrait  préjudicier  à  tu^ 
fage ,  privilèges  &  Jlatuts  dudit  Chapitre  ,  &  en  prendre  confeil  ainfi 
que  bon  leur  fembleroit ,  pour  faire  tout  ce  qu'ils  jugeraient  en  Jujtice , 
&  fe  pourvoir  ainji  &  devant  qui  il  appartiendrait.  Il  ne  faut  qu'exa- 
miner les  circonftances  dont  le  Sieur  Doyen  veut  que  cette  délibéra- 
tion ait  été  accompagnée  pour  la  convaincre  de  faux.    Car  fi  on  y  a 
obfervé  toutes  les  formalités  d'une  Ajfemblée  capitulaire ,  favoir  le  fm 
de  la  cloche  &  les  avertiffements  qui  fe  donnent  à  chacun  en  particuHtr 
^^'  ojfignant  Heure  &  le  lieu  ,  le  Secrétaire  n'auroit  donc  pas  man- 
que  de  s*y  trouver  ;  &  ù  on  a  obfervé  de  point  en  point  dans  cette  â^ 
^    fèmblée  toutes  les  formalités  ,  il  n'aura  pas  manqué  d'écrire  fur  le  champ 
le  iréfultat  de  la  délibération  capitulaire.  Or  il  efl  faux  que  le  Secré- 
taire ait  été  préfent ,  &  qu'il  ait  rien  écrit  >  comme  il  paroit  par  la 
poOtion  du   dit  Secrétaire  qui  eft  produite  au  procès  ,   dans  laqflme 
il  reconnoît  qu'il  n'y  étoit  pas ,   &   que   cette   délibération  lui  a  été 
remife  quelque  temps  après  par  le  Sieur  Doyen.    Et  ainfi  tout  ce  que 
ledit  Sieur  Doyen   a  dit  dans  fa  réponfe  pour  donner  plus  de  poids 
à  fa  délibération ,  en  fait  voir  plus  manifestement  la  fauOTeté. 

a^  On  lui  a  demandé:  SU  n'eji  pas  vrai  qu'en  canféquence  de  cette 
députation  verbale,  ils  ont  ajjifté  aux  conférences.  Et  il  a  répondu, 
qu'ils  y  ont  ajfijlé  en  conjéquence  de  la  délibération  prife  capitulaire^ 
ment  ,  et  non  pas  verbale  seulement  ,  comme  ton  avance  contre 
toute  vérité.  11  veut  donc  que  la  députation  en  vertu  de  laqoc/ie  il 
a  aflîfté  aux  conférences  n'ait  pas  été  feulement  verbale.  Et  cependant 
il  n'y  a  rien  de  plus  certain  qu'elle  n'a  pu  être  que  verbale ,  puifqoc 
Salva,  Secrétaire  du  Chapitre,  qui  eft  tout  à  lui ,  &  qu'il  a  entrepris  de 
faire  rétablir  dans  cette  charge  dont  le  Chapitre  l'a  deftitué ,  a  recooflOt 
comme  il  a  déjà  été  dit^  -qu'il  n'étoit  point  à  cette  AflTemblée,  & 
que  la  délibération  dont  il  s'agit  lui  a  été  rémife  long-temps  après 
par  ledit  Sieur  Doyen  ;  ce  qu'a  avoué  auffi  le  Sieur  Rives ,  dans  un 
A(Se  produit  par  le  Sieur  Doyen  contenant  ce  qui  s'eft  paflë  dansTAf 
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lemblée' du  i.  Août,,  dans  lequel  il  dit,  que  h  délibération  du  30VL  Cù 
Avril  avoit  été  remife  quelque  temps  après  par  ledit  Sieur  Doyen  devers  N*.  !• 
le  Secrétaire ,  qui  étoit  alors  abfeut.  Et  par  conféquent  il  eft  conftant 
que  la  députation  des  Sieurs  Doyen  &  Rives  ne  fut  faite  que  verba* 
jeii^ent  le  jo  Avril,  &  que  le  Sieur  Doyen  s'eft  parjuré  quand  il  a 
affuré  le  contraire  avec  une  fi  incroyable  hardiefle. 
•  3*.  On  lui  a  demandé  :  S'il  n'efi  pas  vrai  qu'ayant  pris  la  réfolU" 
tion  de  fuppofer  la  délibération  du  ^o  Avril  deux  mois  ou  environ  après 
fa  date ,  comme  il  fe  trouvoit  plufieurs  délibérations  dam  le  Regiftre 
mifes  de  fuite ,  il  la  fit  décrire  à  la  marge  &  entre  ligne  dudit  Regif^ 
tre ,"  comme  elle  fe  trouve  encore  ,  par  le  Secrétaire  du  Chapitre  ^  qui 
était  pour  lors  tout  à  fa  dévotion.  11  a  répondu  :  Que  cet  article  eft  inu 
pertinent  ;  &  qu'il  dénie  que  ladite  délibération  ait  été  mife  en  marge  dudit 
Regiftre ,  comme  ton  fuppofe  ;  étant  dans  l'ordre  &  date  dans  la  fuite 
des  délibérations  tranfcriies  dans  le  Regiftre  dudit  Chapitre.  C'eft  fe 
iàuver  par  une  équivoque  ridicule,  pour  faire  douter  d'une  circonf- 
tance  qui  eft  une  marque  évidente  de  faufleté.  11  ne  s'agit  pas  des  dé- 
libérations tranfcriies  ,  mais  des  délibérations  écrites  la  première  fois.  11 
s'agit  du  Regiftre  original  des  délibérations  capitulaires ,  &  non  d'un 
fécond  Regiftre  où  on  les  peut  tranfcrîre.  11  s'agit  de  favoir  fi  le  Doyen 
ne  s'étant  avifé  que  fort  tard  de  fabriquer  cette  délibération  ,  il  fut 
contraint,  parce  qu'il  y  en  avoit  d'autres  écrites  depuis  le  30  Avril, 
de  faire  mettre  celle-là  par  le  Secrétaire  qui  étoit  tout  à  lui  à  la  marge 
&  entre  lignes.  Or  c'eft  ce  qu'il  ne  peut  nier ,  puifque  ce  Secrétaire 
a  été  obligé  de  l'avouer  dans  fa  dépofition ,  dont  il  a  déjà  été  parlé , 
Se  que  de  plus  PAâe  même  de  cette  délibération  prétendue  que  le 
Sieur  Doyen  a  produit  lui-même  porte  ces  termes  :  Ayant  ledit  Sieur 
Dqyen^  Signé,  au  marge  du  Brouillard  des  dites  délibérations  capitu- 
laires 9  qui  eft  en  mon  pouvoir  comme  Secrétaire  dudit  Chapitre.  Eu  foi  de 
ce  collationné  fur  ledit  brouillard  par  moi  Secrétaire  dudit  Chapitre  ^ 
figné  Salva.  Et  dans  un  autre  extrait  de  la  même  délibération  expé- 
diée authentiquement  par  le  même  Salva  ,  dans  la  peur  qu'il  a  eue 
^a'on  ne  lui  imputât  cette  pièce  fabriquée  par  le  Doyen  comme  il 
lui  a  plu  ,  il  ajoute  ceci:  Collationné  fur  la  délibération  couchée  an  marge 
du  brouillard  tenu  par  moi  Secrétaire  du  Chapitre  d*Alet  foujjîgnéj 
laquelle  je  y  ai  couchée  fur  l'atteftation  de  la  vérité  en  la  teneur  d'icelle , 
fAiTE  PAR  Monsieur  de  l'Estang  Chanoine  &  Doyen  audit  Chapitre ^ 

nfoi  Secrétaire  alors  abfent ,  m' ayant  ledit  Sieur  Doyen  dans  ledit  BrouiU 
lard  donné  fon  feing  Êf  atteftation  de  ladite  teneur  de  délibération ,  en 

Joi  de  ce  figné  Salva  Secrétaire.   Peut-on  avoir  une  preuve  plus  con- 
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VI.  Cl.  vainquante  ,  non  feulement  que  cette  prétendue  délibération  ,  n'ayant 
N*.  I.  été  fuppofée  que  long- temps  après  fa  date,  on  a  été  contraint  de 
récrire  à  la  marge  du  Regiftre  primitif  (ce  que  le  Sieur  Doyen  a  ofé 
nier  avec  ferment  )  mais  auQî  qu'il  en  eft  le  feul  auteur  &  inventeur, 
l'ayant  digérée  &  ajuftée  à  fa  fantaifîe  ,  puifque  le  Secrétaire  té« 
moigne  qu'il  n'en  a  écrit  qire  ce  qu'il  lui  en  a  dit? 

4*.  La  manière  dont  il  conte  dans  fes  réponfes ,    ce   qu'il  prétend 
3'être  paffé   dans  cette  vifîte ,  pour  rendre  cette  délibération  vraifem- 
blable  ,  eft  ce  qui  en  découvre  davantage  rimpofture.     Car  il  n'y  a 
rien  non  feulement  de  plus  faux ,  mais  de  plus  hors  d'apparence.   11 
fuppofe  que  M.  d'Alet  ayant  pris  réfolution  de  faire  fa  vijîte  ,  en  (mit 
vonféré  avec  lui ,  6?  qu'il  lui  avoit  promis  plufteurs  fois  de  ne  faire  d 
ordonner  rien  de  contraire  à  fufage  de  l'Eglife ,  êf  aux  privilèges  ^  Jîff- 
iuts  du  Chapitre.  £t  il  prétend,  par  une  vanité  ridicule»   &  pour  faire 
croire  qu'il  eft  maître  du  Chapitre  &  qu'il  ne  fe  gouverne  que  par 
fes   mouvements  :  Qu'à  cette   condition  lu^  répondant  aurait  dif' 
pofé  le  Chapitre  à  recevoir  fa  vijîte  ;  n'étant  point  en  état   ni  difpofis 
qu'il  ordonnât  la  moindre  cbofe  ^  crainte  qu'il  He  voulut  aller  contre  les 
privilèges  &  Jiatuts  dudit  Chapitre ,  ë?  réformer  beaucoup  de  cbofes  gm 
étoient  contraires  à  tufage  de  l'Eglife.    On  ne  s'arrête  point   à  cette 
brouillerie  de  paroles  qui  lui  fait  dire  tout  le  contraire  de  fit  peofée. 
Mais  qui  peut  fupporter  l'injure  qu'il  fait  au  Chapitre  d'Âlet,  en  toi 
attribuant  une  difpofîtion  fi  peu  raifonnable  &  tout-à-fait  fchifraatîqae  ? 
Car  n'étant  point  exempt,  mais  fournis  de  plein  droit  à  la  vifîte  de 
TEvêque,  c'ett  une  extravagante  penfée  de  dire  qu'il  n'étoit  pas  dif- 
pofé  à  recevoir  la  vifite  de  M.  d'Alet ,  ni  à  fouffrir  qu'il  ordonnât  b, 
moindre  chofe  ,   crainte  qu'il  ne  voulût  aller  contre  les  privilèges  & 
les   ftatuts  dudit  Chapitre.    Quoi  !    cette  crainte  imaginaire  que  Af« 
d'Alet  ne  bleflàt  des  privilèges  fantaftiqucs ,  &  qui  ne  furent  jamais  ;'  , 
donnoit   droit  au  Chapitre  d'empêcher  que  M.  d'Alet  ne  le  vifitât,  &^ 
ne  fît  les  Ordonnances  qu'il  jugeroit  à  propos,  félon  le  pouvoir  qoH «S 
en  a  par  toutes  fortes  de  loix  &  divines  &  humaines  ?  Si  cela  eftt  li  ^ 
n'y  aura  point  d'Eglife  Collégiale  ,  il  n'y  aura  point  de  Curé  qui  ne 
puiflTe  refufer  la  vifite  de    fon  Evéque  ,    &  rejetter    par    avance  ce 
qu'il  voudroit  ordonner ,   dans  la  crainte  qu'il  n'ordonne  quelque  chofe 
de  contraire  aux  loix  de  PEglife.  Car  il  n'y  a  perfonne  qui   ne  pofflfe 
dire   qu'il  a  cette  appréhenfion  ,    auflj-bien   que  le  Chapitre  tfâlct. 
Mais  fi  au  contraire,   tout  le  monde  avoue  que  ce  feroit  une  infolcnce 
punillable  à  des  inférieurs,  de  ne  vouloir  pas  qu'un  Supérieur  leur  or- 
donne rien  qu'après  leur  avoir  promis   qu'il  ne  bleflera  point  leurs 
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Broits«  puifqu'ils  ne  doivent  pas  fuppofer  qu*il  le  veuille  faire,  &VL  Cl? 
qu^ils  doivent  attendre  à  voir  les  Ordonnances  qu'on  leur  fait ,  pour  N*.  L 
s'en  plaindre  avec  modeftie ,  s'il  y  avoit  quelque  chofe  qui  leur  fût 
préjudiciable ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  juge  que  le  Sieur  de  l'Eftang 
fait  un  infigne  outrage  à  fa  compagnie ,  lorfqu'il  feint ,  par  un  mea. 
fonge  hors  d'apparence  ,  que  fans  lui  elle  eût  empêché  la  vifite  de  fon 
JEvéque ,  &  n'eût  pas   fouffert  qu'il  ordonnât  la  moindre  chofe.    Et 
cependant  c'eft  ce  qu'il  répète  encore  d'une  manière   plus  étrange  en 
la  réponfe  au  troiGeme  Article,  où  il  fuppofe  très-fauflfement,  qu'ayant 
fait  rapport  au  Chapitre  de  tout  ce  qui  s'étoit  pajje  dans  quelques  confé- 
rencis ,  ledit  Chapitre  auroit  répondu ,  leurs  voix  recueillies  &  affemblés 
fapittilairewent ,  que  lui  répondant  &  ledit  Sieur  Rives  ne  dévoient  plus 
aj^er  aux  conférences ,  &  qu'il  falloit  interjetter  appel  comme  d'abus  : 
ce  qw  eft  Impertinent  ,    puilqu'on    ne    pouvoit  pas  appeller  d'une 
^    chofe  qui  n'étoit  pas  encore  ;  ces  pourparlers  n'étant  pas  des  Ordon« 
^   -nances.  Et  pour  fe  faire  valoir  comme  ayant  ramené  le  Chapitre  qui        ^ 
'''  Arouloit  éclater ,  il  ajoute  ,  que  ledit  Chapitre  étoit  irrité  avec  raifon , 
ÇS  réfoly  de  ne  plus  recevoir  ledit  Sieur   Evêque  d'Alet  dans  fa  vifite  ; 
"    mais  qu'ils  tâchèrent  de  faire  connoitre  au  dit  Chapitre  qu'il  falloit  aU 
'    tmdre  &  ne  précipiter  rien.    Quelle  hardieflfe  d'attribuer  à  tout  un 
<Cprp$  des  penfées  qui  n'auroient  pu  tomber  dans  Tefprit  d'aucun  parti* 
"   culier  9  à  moins  qu'il  ne  fût  infenfé  !  Car  n'étant  point  exempts ,  mais  en* 
^  ^érement  fournis- à  la  jurifdiâion  de  PEvéque  comme  le  moindre  Curé» 
^  ils   poavoient  bien  appeller  de  fes  Ordonnances  lorfqu'elles   enflent 
ité  dreflfées  ,  fi  elles  enflent  été  trouvées  injnfles  ;  mais  c'eft  une  pré-       , 
teotion  fchi£matique  de  dire  qu'ils  euflent  pu  l'empêcher  de  continuer 
'    jaigQiite,  n'aj^ant  xnéme  encore  rien  ordonné» 

'  •  f  •.  On  lui  a  4cmandé  s'il  n'eji  pas  vrai  que  les  Sieurs  de  Maufau^ 
tou  &  JP^ch  Chanoines ,  ayartt  trouvé  à  redire  à  quelques  articles ,  il- 
ie#  iMi^oit  foutcnus  vigoureufement  ?  Il  a  déguifé  autant  qu'il  a  pu  cette 
i^^ité  »  &  néanmoins  il  a  été  contraint  d'avouer  qu'il  avoit  prié  les 
S^fiUTf  àe  Maufaucon  &  Pech  de  ne  s'alarmer  point.  11  ne  peut  donc 
^^atefter  le  témoignage  du  Sieur  de  Maufaucon  (  le  Sieur  Pech  étant 
XoOft  )  puifqu'il  reconnoit  qu'il  n'étoit  pas  prévenu  pour  les  Ordon* 
tnnots^  quelques-unes  mêmes  l'ayant  blefle  pour  ne  les  avoir  pas  aflez 
\ir^ft  coniîdérées.  Or  c'eft  le  Sieur  Maufaucon  qui  a  foutenu  très-for* 
\eaoient .  lors  même  qu'il  étoit  d'avis  qu'on  les  confultât ,  que  cette 
^l^b^ration  du  30  Avril  e(l  faufle,  comme  ont  fait  aufli  tous  les 
HutrdpTqui  y  font  nommés,  hors  les  deux  que  le  Sieur  Doyen  avoifc 
eotnmés  dans  ion  parti.  £t  lui*même  fut  contraint  alors  de  i'aban* 
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VL  Gl.  donner,  n'ayant  ofé  la  foutenir,  parce  que  la  faùffeté  étant  plas  notf^ 
N*.  L  velle,  il  en  avoit  plus  de  honte,  de  forte  qu'il  dit  en  plein  Chapi- 
tre ,  qu'il  s'en  départait ,  &  qu'il  ne  voulait  pas  s'en  aidef.  Mais  il 
lî'avoit  garde  de  tenir  parole,  parce  que  cet  aâe  étant  le  fondement 
<le  tout  ce  qu'il  a  fait ,  il  ne  pouvoit  s'en  départir  fans  ruiner  entiè- 
rement fa  mauvaife  caufe. 

6\  On  ne  peut  confidérer  cette   pièce  en  elle  -  même ,   qu'on   n'y 
j^roie  fur  le  front  des  caraéleres  de  faùffeté,  tant  elle  eft  peu  vraifem- 
blable.   Car  il  auroit  fallu  que  le  Chapitre  d'Alct   eût    perdu   le   fens 
pour  avoir  agi  de  la  forte.  M.  d'Alet  ouvre  fa  vifite  par  des  paroles 
de  paix  &  de  charité.   On  ne  fait  encore  s'il  ordonnera  quelque  dioky 
ni  ce  que  c'eft  qu'il  ordonnera;  &  le  Chapitre,  fi  nous  en  croyons 
M.  le  Doyen,  par  une  précipitation   fans  raifon    &  fans  fondement, 
fans  attendre  que  l'on  pût  voir  &  confidérer  fes  Ordonnances  au  cas 
qu'il  en  fît ,  donne  pouvoir  à  deux  de  fon  corps ,  fans  les  obliger  à 
en.  plus  parler  aux  autres,  de  confentir^  diffentir ^  oppofer  &  appel/er 
de  la  teneur  defdites  Ordannances  ,  ainji  qu'ils  verront  &  jugeront  être  à 
faire ,  &  fera  jugé  par  tavis  &  confeil  qu'ils  prendront  à  Tauloufe.  Il 
n'y  eut  jamais  d'exemple  d'une  pareille  folie.  Si  le  Chapitre  eût  envoyé 
les  Sieurs  de  l'Ëftang  &  RiT^s  à  cinquante  ou  foixante  lieues  pour  con-^ 
férer  fur  des  Ordonnances  qui  lui  euflfent  été  préjudiciables,  cette  &- 
cilité  à  leur  donner  un  tel  pouvoir  auroit  pu  trouver  quelque  excufe. 
Mais  entre  perfonnes  préfentes ,  d'égale  autorité  ,  qui  peuvent  tous  les 
jours  conférer  enfemble ,  &  dire  leur  avis  fur  des  Ordonnances  qu'on 
leur  doit  propofer ,  &  qui  ne  pourroient  fans  crime  s'oppofer  à  cel- 
les qui  feroient  jufies  ;  que ,  fans  attendre  à  les  voir ,  tous  ceux  qui 
font  également  obligés  de  n'en  juger  qu'avec  connoiflfance  de  caufe , 
donnent   pouvoir  abfolu  à  deux  d'entr'eux  de  s'y  oppofer,    &   d'en 
âppeller  ainfi  qu'ils  jugeront  bon  être,  ou  que  le  plus  chétif  des  Avo^ 
cats  de  Touloufe  le  leur  aura  confeillé ,   fans  plus  en  parler  au  Cha-- 
pitre,  ni  lui  communiquer  ces  prétendues  confultations ,    ç'auroit  été 
non  feulement  une  extravagance  inouie; ,  mais   une  prévarication  cri-' 
minelle  contre  tout  droit  divin  &  humain  ;  puifque  ceux  qui  auroient 
établi  par  un  pur  caprice  ces  deux  plénipotentiaires,  fe  feroient  mis  au* 
hafard  fans  aucune  néceflité,  de  voir  décrier  en  leur  nom,  fur  l'avis 
d'un  Avocat  ignorant ,   des  Ordonnances  dont  ils  n'avoient  pu  jugeir 
lorfqu'ils  donnoient  ce  pouvoir,  ne  les  ayant  point  vues,   &  qui  leu^ 
auroient  pu  paroître,  après  les  avoir  vues,  très-juftes  &  très-cano^* 
niques. 
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VT.  Cû  aflTemblée.    Et  ainfi  cette  prétendae  aoncloGon  du  premier  Août  n'c& 
NV  J.   pas  moins  âufle  que  celle  du  30  Avril. 
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•'Pour  cou^rrir  ^te^trattrpô«^»tîé"jUHftiïftîon''quf  ftiJ  a  fafrreïrdpiirir  le» 
Cenfum  de  rfiglifej  il  veut-fifre  cfbire  *'^ùM  rfa' eu  tiecôhr4*'ati  Par- 
ItmeAtrcte  TouloUfe  ,>»que-'par<{i?''^u'âïi  Tcîpt^^imolt;  ati'Jiéù  t^tfon  a 
&it  vaiMilanifefterneHrqUH  ri'y'^a'dttJïecWirS'^Ue '^ut  ôpi5ri(ntr  fes 
confrères,  &  leur  faire  ravît  par  des  Juges  SéetïHeW,  fur  dés  ptétcx- 
Ws  frivoles;  ûiï-drok  p&réni«rit'¥ccléfialli4fte,-d'ap<ne  Ordoa- 

nonces '*e  teiit  Etêqué.  Il  faSt  eticortefcetortJàfE^ltfe  dani  (ba  Aver- 
tiflemertt  ^p^gl^i^.  deTouteriii-  ^Ue  ù  Purléihent  ^'ul'' pouvait  conmitn 
(fom^w/ïtoVr^j.-Miis^d/  ffaSifreS  ëhdtbift  iï-déguife-telfettianf  les  cho- 
f&i  qur^irehteildre  p»leï';=k)#^dikoitq^'ib'n'a-étë»' déclaré'  e5écommu- 
nié  que  pour  avoir  eu  recours  au  Roi  &•&  Purtdé  fes*Parletrtente  daos 
une  extrémité  d'oppreffion.  £w^w,  dit-il  en  la  pag.   133.  l'excommuni- 
cation fulmiîiée  contre  lefiUïs  '^Stèufï  dé  tÈJicaig  &  Rives  eft  injurieufe  à 
Sa  Majejïé^  qui  a  ta  garde  &  la  protection  de  PFglife.    Les  Rois  font 
§blièés,  pur  'te  jerMent'quHtS'fôftt'^à^leU^  Sdcre,^  l«  &>  défendr't  de  toute 
Mr  puiffànde ,  '^de-h'^fritégerièff-f^^     teftéé/nfréf  :.  ..\ .  Et  feft  de 
là  dojît  tondre  betfe  maxifni ,*(fitè  îé^^écourï èjf  ift  dréit  public ,;  ^  que^ 
^eft  une  table  de  réfugi  bÙTOts' les  ô^prïm^s  peiivent  fi  retirer  h 
l'abri  y  pour  y  trouver  des' reinedes  provijiàlinaires.  Ce  qu'ayant  prouvé 
pat  quelques  àutoritiés  'cotomùries ,  il  recommence-  ainO  :  Les  Rois  font 
les  pfotcêeurs' des^  Evêques  Itfrfqtf ils  s'acquittent  de  leurs  devoirs  r  &il^ 
oui'  une  faintc  Attat!i)e'  de  lei  fàvorifer  en  toiiïts  cbofes ,  Ç^  de  punir  avec 
fevériié   ceuùc  qui'ofeAt  âftiujuer  knr  mitre   ^  leàr   carûSete.    Mais' 
quand  ils  i}ienne7ît  eùx-Ynênies' à  abattre  Pautel  où  ils  doivent  fhtrijier^ 
&  à  ROMi^RE  LÉS  'CHAINES  de'  l'ùnion  '  t/^   rÈgltfe,  cH  Contrevenant 
aux  Conciles  y  aux  faluts  Canons  y  &  aux  Ordonnances  ao  fou  protec- 
teur  &  àe  fin  fils  cnhé  9  pourquoi  ne  ferait -il  pas  permis  kvx.  'îpàktik 
opp^RtfliéEs.,  de  recourir  à  ce  même  proteSeitr  '  de  PEglïfe^  &  aux  Cours 
Souveraines  y  qui  font  tes  jujfes  Difpenfateurs  de  fin  autorités  Ils  le  peu* 
vent  fans  douh,  ils  font  en  droit  de  le  faire  ,  ç^  U  n'y'  à  pas  moins  ex 
cela  de  tinter  et  de  Sa  Majejiê  de  s'y  oppbfir ,  qu'il  y  a'  de  r  intérêt  i^ 
r^tife. d'arrêter  cette  licence  ^  dont  la  ftàtè  feroit  peut-être  funeffe  à  h 
Religion.    Cefi  te  fentirhent  de  S.   Cbryfôjlômey  Hom.  25^.  Jitr  h  ^n- 
Mère  aux  Corïntb.  Il  èft  donc  vrM  de  dire  que' lès  Siettrs  de  TFjimg 
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&  Mm  avç^wa  pjt  Je  retirer  au  Parhwent  deTouhufer  &  qu'ainfiVl.  Cu 
V.sxcommùmcâtipn  prononcée' cmtfeti^^         abjolument  invalide,  N*.  I. 

Afin^  que  cette  cpDcIiîËon  .(  que  l'excommunication  iJes  Sieurs  de 
l'Eftaiig  &  Rîves  eft'  abfolumént  invalidé  &  injurieure  "  à  Sa  Majefté  ) 
puifle  êtrç  tîirée  des  princîpçs  qu'ils  ont  établis  auparavant ,  &  dont  eui- 
mémes  l'ont  tirée,  il  faut  qu'ils  ne'  fc  foîent  adrefles  au  Parleriient 
de  Touloufe,  que  pour  fe  tirer  d'une  vifible  oppreffion  :  il  faut  qu'ils 
aient  eu  droit  de  le  faire ,  par  cette  raifon ,  que  ce  recours  eft  une  table 
de  réfute  où  tous  les  opprimés  peuvent  fe  mettre  à  tabri:  il  faut  que 
M.  d'Ajet ,  qui  auroit  mérité  que  le  Roi  le  favorifàt  en  toutes  cbofes 
s'il  s'était  acquitté  de  ton  devoir,  s'en  Toit  tant  oublié,  çr/^  d'abattre 
T autel  fur  lequel  il  devoU  Çocrijier,  &  de'  rompre'  lés 'cB aines  'de  tùnion 
de  tF^Ufe^  en  contrevenant  aux  Conciles  &  attx  Canons':  il*  faut  que 
la  conduite  de  ce  Prélat  ait  été  fi  violente ,  qu'il  ne  fut  pas  moins  de 
Pintérk  de  Sa  Majefté  que  de  celui  de  tE^life,  d'arrêter  une  licence  dont 
la  fuite  aur'oit  pu  être  funefte  à  la  Religion.  Si  tout  cela  étoit,  ce  ne 
ferolt  pas  mal  conclure.  Donc  les  Sieurs  de  rEftang'&  Rives  fe  font 
pa  retirer  au  Parlement  de  Touloufe  Cquoiqu'en  ce  cas -là  même, 
ils  PauToient  dû  faire  par  appel  comme  d'abus.)  Donc  l'ayant  fait,  on 
ii'9  p^a.  fiû  les  déclarer  excommuniés.  Mais  fi  toutes  ces  fuppofitions  « 
qai  devroient  être  confiantes  pour  appuyer  cette  concltiîion ,  font 
de  pures  calomnies  :  fî  jamais  Evèquè  n'a  plus  mérité  d'être  favorifé 
do  Rou  qu'un  auffi  bon  Evêque  que  M.  d'Alet  :  fi  ce  Prélat  n'a  tra- 
vaillé qu*^  rétablir  les  Autels ,  &  non  pas  à  les  abattre,  qu'à  infpirer 
la  piétif,;  &  fonder  la  charité  dans  les  cœurs,  qui  eft  le  vrai  lien  de 
Tunioa  de  l'Eglife;  qu'à  faire  obferver  les  Conciles  &  les  faints  Ca- 
nons ;  fi  ceux  qui  fe  plaignent  avec  tant  de  faufleté  qu'on  les  oppri- 
moit»  ne  fe  font  adrefles  aux  Juges  Laïques  que  pour  opprimer 
leurs  confrerçs,  &  pour  réduire  tout  le  Chapitre  à  la  cabale  de  trois  per- 
fonnes ,  tous  les  autres  en  étant  chafles ,  pour  des  raifons  ridicules  & 
impertinentes  ,  comme  on  l'a  fait  voir  dans  la  féconde  ^quefiion 
de  la  féconde  partie  de  l'Avertiffement  du  Promoteur  ;  n'etlr  ce  pas 
perdre  tout  refpeâ  pour  Sa  Majefté ,  que  de  prétendre  que  la  qualité 
qo*il  a  de  Protedleur  de  l'Eglife  ,  l'oblige  de  favorifer  deux  Prêtres, 
qoi»  par  un  attentat  aufli  contraire  aux  Ordonnances  qu'aux  faints 
Canons,  ont  renverfé  toutes  les  loix  de  l'Eglife,  e;n  tranfportant  à 
des  Mâgiftrats  féculiers  ,  une  caufe  purement  cçcléfiaftique^^  pour  «  fQ 
maintenir  dans  la.  domination  tyrannique  qu'ils  vouloient  exercer  fur 
leurs  confrères  ?  N'eft  -  il  pas  juile ,  au  contraire.,  de  raifonner  d'une 
manière  toute  oppofée ,  &  de  dire  :  Le  Roi  eft  le  Proteâeur  des  Ca« 
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•'r'^VM'»^  f^:  ii^ilîtiçr  ;ie  iir;  311»  liçicies.  sr  to  uk  ailurent  en  pla- 
j!*t.iK  «^/{^.^v^^  i^  'Tjr  ,<  "^r-.ilfcixenc ,  miTônrar^rofé  ibs  récxûtzcfis 
-•^,r-.  ''/ifîon  ^-^/.-r  .î  ,«  5*^:rc  ina'y-s  a  ^dmuEcies,  qu'il  s'é- 
"//*-  ^.^v:»*':  t^r/^.r^^xjrx  .^  ic  ^ue  rieaamauis .  pea  ie  jgots  après, 
4^'H^''»"»-!'  >;  ^^^^n  /im;«rr5,  i  riT-ic  pas  TsiiT!^  Je  les  juger. 

f:^   '.'4  p'#^  >,7   ^"sr'^.z  icT*  réc;: ûtcccs  proçclees  conerc  l'Offioal: 
/'//*•;   ff^/^/ri ,   <.:>r/-w;*   tr',tt7i^:  i  iSMzJLLdz  ^  jsu    les  parties  fièrent 
f^f/o////Af  fl^y>:é/ft  un  otuTn  E^y.UljAliiu,  lT.ris  f2x;;,  il  ek  xrraididire 
ff//fl  '  ^h,if,  ////  rnh/i>  r^,niu  iuyi:i  ,   *f  fw'iJ  fézr^it  dipomllé  de  h  cow- 
N'fffJ'ttrf  fl  lof^  f*fj'n/> ,   'i2n:  IvjuilU  il  ivazi  tien  vu  quil  étoit  inconi' 
phinti     K*   <r»   t*   pjîj.  x^j,  Kt  nhn^rrA'iZ:  ce  même   jl^ge  ,   9»/  xt^ci^ 
/M  A//  /  ///'  tnHpHfni    pcN  (h  joun  auparavant ,    ordytine   &c.   Et  en  ia 
|f»//    4  »     il=v  '"  plii'jnTï^. ,  7?/att  préjudice  de  cette  incompétence  de  lOl- 
Ihhil  il'/tirl  ,  /////////////  //7r  Ifu-mrr/ie  ,  il  les  a  déclarés  excommuniés.  Etefl 
1*1  |rii;.    I  «  \    .ly.ihr  nitrcpris  dw*   prouver  que  leur  excommunicatioû 
^W  iMilh*.  I' (ir  pMiiM|nl(r  raKoii  cil,  que  la  Stîntence  qui  les  a  déclarés 
«"«niMMiiiiiiii'".   ;i   «•(«•  r.-n  lue  par  un  Juge  fufped   &  récufable.   i'(y- 
^7*^/4  illlrtil -ll«  •  ïwimt  rcconmi  ;    &  Jî  depuis  il  a  démenti  fis  prth 
pm  hiiilPiri^  tVf  utrit  nUiit  pas  voulu  continuer   à  fe  déclarer  incm^ 
p\^U^hl  I  il   iliU*olt  if/i  moins  Jnlvre  les  formes ,   en  nommant  quelqu'mt 
ptilii  iH  hiiiir.  Kl  dans  riiivcntàire  des  pièces ,  qui  eft  à  ià  fia  de  TA- 
VrililIlMiiiMil  ,  p.i^(.  :)(i9.  ils  produilcut:  en  ces  termes»   Taéle  par  leqod 
lU  |MVIi*iidoii(  piv>uvci  ce  t'ait»  que  lOIKjiar  recoonoiflaot    lui  «même 
flin  Inv  nmp^Monco .  a  renvoyé  les   parties    par  devant   un   autre  Eccle- 
HilllhphV    f»»i^'M,i ••,!*, /m   37,  0:?j/wv,   p.ir  h:f:t:!:-:   tO^ùal  dAUt  Je 
é^i\\Hi  f'(«ff*v  à  #Viî.»u*«i:,  ^  n\\)n'ioiJJx^  h  v:i!iJ:t.^  d^fd;tes  rectifia 
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ions  9  renvoie  lèfdites  parties  par  devant  un  autre  que  lui^  de  la  Jurif-Yi.   Cf. 
union  du  Diocefe;  ce  qu'ils  répètent  encore  en  la  pag.  274.  N*.  L 

On  ne  peut  affurer  un  fait  avec  plus  de  confiance  ,  &  il-  faut  avouer 
]ue  ce  fait  eft  très-important,  puifque  ce  feroit  en  eifet  une  conduite 
yien  irréguliere,  &  une  grande  marque  d'injuftice,  fi  l'Official  d'A- 
et  Jes  avoit  jugés  après  s'être  lui-même  reconnu  incompétent,  &  avoir 
envoyé  les  parties  devant  un  autre.  Comme  aufli  on  ne  peut  nier 
lue  fi  cette  fappofition  eft  fauiTe ,  ce  ne  foit  une  impofture  très- 
:riminelle.  Or  il  ne  &ut  que  lire  ra\^  même  qu'ils  produifent  »  pour 
m  être  convaincu. 

„  Joseph  db  Bonnadona  ,  Prêtre  Do^flieur  en  fainte  Théologie  i 
,  Officiai  de  l'Evêché  d'Alèt  ,  à  un  Prêtre  Clerc  tonfuré  ou  Sergent 
,  requis.  Salut.  Comme  ce  jourd'hui  en  bas  écrit  (/avoir  k  27. 
,  Oâobre  166^.  )  en  Audience  par  devant  M'.  RK  Simon  Pellissier 
,  Prêtre ,  Dofteur  en  fainte  Théologie  Afleffeur  ,  plaidé  la  Requête 
p  de  Maître  Vincent  Ragot  Prêtre  , .  Promoteur  audit  Evêché  d'une 
I  part  ,  &  M.  Jacçiues  Jofeph  de  Maynard  de  l'Êftang ,  Prêtre  Cha- 
y  noine  &  Doyen ,  &  François  Rives  Prêtre,  auffî  Chanoine  en  l'E- 
,  glife  Cathédrale  dudit  Àlet ,  aflignés  d'autre  :  Oui  Digeon  pour  le- 
,  dit  Promoteur ,  Salva  pour  lefdits  de  PEilang  &  Rîyes ,  qur  ont  dit 
,  &  requis  comme  au  Regiltre  :  appointé:    Les   parties  sont  ren- 

,    VOTiES    PAR  DEVANt    AUTRE   QJJE    PAR    DEVANT    NOUS    EN    LA    JURIS- 

I  DICTION  Ecclésiastique  du  présent  Diocèse  ,  pour  leur  être  fait 
»  droit,  elles  ouies  ainfi  qu'rl  appartiendra.  " 

Voilà  ce  qu'ils  ont  produit  pour  prouver  que  le  Sieur  Bonnadona  l 
)fi]cial  d'Alet»  les  a  jugés  après  s'être  reconnu  incompétent,  &  avoir 
envoyé  les  parties  par  devant  un  autre  que  par  devant  lui.  Et  cepen- 
lant  il  eft  clair  qu'ils  n'ont  pu  fe  fervrr  de  cette  pièce  pour  ce  déf- 
:in,que  par  une  înfigne  fupercherie ,  àtâufe  que  le  nom  '  dQ  Jbfepff 
e  Bonnadona  Officiai  d'Alèt  eft  à  la  tête ,  tous  les*  adles  de  '  rOfficia"- 
té  portant  le  nom  de  TOfficial ,  lors  même  qu'ils  font  rendus  par 
atrc  que  par  lui  &  en  fon  abfence  ;  comme  toutes  les  Sentences  du 
^hitelet  de  Paris  portent  le  nom  du  Prévôt  de  Paris,  encore  que 
1  plupart  foient  irendues.  en  fon  abfence  par  le  Lieutenant  CSviJl  ou 
V  c}*autres  Jugeis.  M^is  il'. eft  vifîble  d'ailleurs  par  le- ciôrpi  âë;X^ 
iece»que  celui  qui  y  parle  n^eft  point  le  Sieur  Bônnadbha  Officiai, 
lais-  le  Sieur  Pelliffier  Lieutenant  ou  AiTefl&ur  de  l'Oflficialité,  qui  avoit 
îdu,  PAiidience,  &  qu^ainfî  ces  ipzroXt^  (les  parties  font  renvoyées  par 
hi|fiivf  autre  que  puf'de*ùxmt  nous)' né  ft  peuvent  eritcndlre  de  PQflfîdal', 
àtk'  du  SkurTèlliflier  foil  ^AÔeflcùr,   Dé-' ' forte- ^Vdlét  toe  ibarquent 


:  L         .AVERTISSEMENT 

i-i   •:e  v;   -::-;::iir.î  ..-.   zr^rjue.-::  il  Pramccear ,   p.  ^4.   j^i!f/ 

i^.:*::  j;*j7r  ;;j  x.Jlg'îà:  devant  la,  Ccur  Ecclijia^ 
t-f'i  l'A..;: ,  :'.:  ii'z-.iz  :i  ju  ,1:  9'{r::i:  ^ir  iizerys  cbicsnes  pour  empK 
::■:'  lu  .'•   :.'  ;-j;ft;i*  J:f^s-':e:r:   'ir  ::7Zi  jLTfjzri.    A  zuoî  on   ajoute:  //; 

r/î .  0'^;jJ^;c',  îr^:  x': .:: ::':ir;:3'î:c  i' ri  :'jniut::'i\  ûzcir  jxi' il  fisidoit  contre 
Il  CripiZi's,  Mj::  r/:,7::'ji*j;  -te  f-^jnt  px:  przp)il-:s  sn  f:rme  ^^  qu'il 
ne  figit  pi:  lu  Cr:.ip::y3  ,  mx:.  .:j  jjnx  rjrriculzsrs  i  néanmoins  il  ks 
adr/iit  y   if  :  z,'/:::::  :   Cs  -V /:'-  -  OjSL.jJ  liiL-mèrm  jtd  s'en  chargea. 

Ou  e*.:  ior.c  -*  zjj^'zz  repre.";::::  cccime  Le  ccmble  de  rfnjuftice, 
qi4i  U  rci:m  J:gi  qza  f:z::z  'uu^ndmd  r-:zmiu  rncjmpc'teTit  a  jugé  efi* 
fuiij  m  ^;'/;j«:^/;;  p:  prcprji  lumzdns':  Lz  SiearBonnaJona  &  IcSîcut 
}ft\\\\ï\tr  r.5  ior.:-i:i  qu  1:^5  i^-Ie  à  même  perfbnne  ?  Et  le' prôcft 
qn'avoît  le  Sieur  PeLiiilxer  avec  le  Chapirrc  i'AIet  en  qualité  d'Arctû- 
prêtre,  qci  ij^z  h  i"*ale  caufe  pour  laquelle  il  le  recula,,  avoit-il.riefi 
de  commun  ayec  le  Sieur  Bonnicnca  qai  c*aToit  aucun  procès  a>ec 
ccChapiire  ?  E:enâa  peut-on  prétendre ,  fans  une  faufletc  manifeftcqae 
le  Sieur  Peliifner  en  fe  récufant  SToît  au(5  re'cufé  tonte  la  Cour  Ecclé&af- 
tique  d'Aiet ,  &c  par  conséquent  r0£c:al  ;  puifqne  l'aâe  même  qoe 
produifent  les  parties ,  &  qui  eft  leur  unique  ibndëment ,  porte  -er« 
preffément  le  contraire,  favoir  ,  que  les  parties  feraient  renvoyées  fêf 
devant  autre  que  par  devant  lui  ^  Sieur  Pelîiffier)  en  la  JuriJdîBiim 
Eccléfiajlique  dudit  Diocejel  Et  aîafi  cette  affaire  n  étant  pas  rcnvoyft 
devant  tout  autr;:  que  le  Sieur  Peliiflier ,  mais  par  devant  un  antre  en 
la  JurifdiUion  Eccléfujïique  du  Dioccfe  dAîèt ,  c  cft  une  impofturc  vî- 
fjble  de  dire  que  le  Sieiir  Bonnadona  Officiai ,  que  la  récufation  pcr- 
fonnclle  propofçe  contre  le  Sieur  Pelîiffier  ne  regardoît  point,  fe  foît  1 
jamais  reconnu  incompétent ,  comme  les  Sieurs  de  TEftang  &  Rives 
Tofent  dire  tant  de  fois  dans  leurs  Ecritures ,  par  une  hardiefle  qui  ne 
fe  peut  concevoir. 


V  I.     F  A  u  s  s  E  T  1^. 
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Une  lauitçe.j^^uflretë   que  lès  Sieurs  de  l'E({ang'&  Rives  eniplôW 
pour  aïojptfer,  la  nullité  de  la  Sentence  qui  les  a   déclarés  excomou- 


|||t,yimMf>ij9Qiili>T0it  aucune  auioçi^^au  rcg^rd.,^u..Dic(CQfed'Âlct 
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qu'ayajit.  un.  pfQcçs  avec'' le 'Promoteur  d'Alet,  &  ainfi  ne  de- Vf.  Ct, 
s  .être. foD  Juge,  M.  l^Afchôfreque  de  Narbonne  avoit  révoqué  N\  1. 
niflion  à  l'égard  des 'affairés  où  ce  Promoteur  auroit  intérêt, 
.que. les  Sieurs  dé  TËftang  '&  Rives  reconnoiffent  eux-mêmes 
eurs  ^ndcoits  de  leur  AvertifTement  ;  &  ainPi  ils  agillent  do 
è  foi  quand  ils  fe  plaignent  fi  fouvent  qu'on  les  a  excommu- 
préjudice  de  cet  appel ,  qui  étoit  abfolument  nul ,  parce  que 
onzième  Article  du  Règlement  des  Cours  Eccléfialtiqucs  de 
ne ,  les  Lettres  d'appel  font  nulles  &  de  nul  effet ,  &  tout 
s'en  enfuit ,  fi  elles  ne  font  fîgnées  pac  le  Juge  ou  fuii 
int. 

■ 

VIL     F  A  u  s  s  E  T  é. 

^  a  pas  plus  de  raifon  dans  la  plàinfe  qii*ils  font  encore,  que 
rntence  a.  'été.  rendue  ^ati  préjudice  d'un  appel  comme  d*abus 
soient  de  Touloufe.'  Car  il  'é(t  faux  qullt  eufletit  fîgnifié  avant 
Qce  aucun  appel  en'  forme  »  ce  qu%' n'ont  fait  que  près  d'un 
>rès  la  Sienteoce.  Ils  ont  bien  dit  qu'ils  en  appel loiént  ;  mai» 
'on  en  appelle  n^^ft  pas  un  appel  qui  lie  les  mains  au  Juge 
(iiqac  Et  de  plus  ;  l'évocation  générale  accordée  par  U  Roi  a 
7éqae  ifÂlet  de  toutes  lès  caufès  de  lui  Se  de  iês  Officiers  au 
rot  de  Grenoble ,  qiii  avoit  été  duement  flgnifiée  au  Parlement 
[oufe  ,  le  rendoit  fi  certainemeot  incompétent ,  qu'on  n'eût  pa» 
rétcr  qoaad  même  Tappel  eût  été  en  forme. 

T  I  1 1.     Fausseté. 

rprtfcDîent  fi  férieufemp&t  dans  leur  Avertifltrffïfnt  p-  3r,  que 
eDce  qui  les  a  déclarés  excoicmuniés  tft  nuL^e,  JP.^^^.  qu'tlle 
rnioe  su  préjudice  de  leur:  Qppdlatiom  en  Cuw  de  Rme  du 
il  de  Jm  cuntefiaîicm  :  ce  qui  rendoit  ^  sjoute-t-fl  ,  ÎO^Cîid  d'Alet 
,  à  caufe  pse  le  principal  dont  f  excommunication  étoit  %tn  ac- 
étïàt  déz'uhi  en  Civr  de  Rame,  qi/il  nj  a  p^rionnt  qui  pût 
cboft  en  lifant  feurs  Ecrrturfî ,  Ce  on  qu'ils  ont  rrprélentç 
cette  raifon  peur  eospéchfr  qut  l'Offitizi  d'Jilrt  rxt  paUit 
lis  qn'il  "c y  a  pas  eu  dégsr£  £t  ttptniim  :l  u'jf  »  rieo 
ijuc..  2b  recoflooiHoieL;  a^ors  /  zbmmt  f!ï  oci  iaii  hju^^taofê 
t 'qse  rappel  àti  OxdojD;3aDCps  de  vifke  /  &  It  iujrt  poux  le- 
Lin  1  eKcômmaîiits  érblêrrf  deux  ?JSkIreî  ivutti  ïtp^i^  .  '&  qps 
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VI.  Cl.  fe  dévoient  juger  féparément  C'eft  pourquoi  parmi  tous  les  faux  pr^ 
N'.  i.    textes  qu'ils  ont  recherchés  pour  empêcher  l'Official  d'Alet  de  procé- 
der contre  eux,  ils  ne  fe  font  jamais  avifçs  de  cette  mauvaife  raifon, 
que   cette   affaire  de    l'excommunication  n'étoît  qu'on    acceffoire  de 
l'appel  des  Ordonnances  dont  le  Pape   étoit  faifi.     Us  ne  l'ont  pu 
môme  alléguée  après  la  Sentence  rendue  dans  l'appel  qu'ils  en  inter- 
jetèrent comme  d'abus  au  Parlement  de  Touloufe  quinze  jours  après 
cette  Spntence ,  où  ramaffant  tous  les  moyens  qu'ils  avoient  pour  m- 
firmer  cette  Sentence  ,    ils  ne  propofent  que  ces  quatre,      i*.  ^^û? 
étoit  rendue  au  préjudice  de  linjiance  pendante  par  devant  la  Cour.  2\  m 
préjudice  de  l'appel  relevé  par  devant  le  Métropolitain.   3%   Qu'on  loir 
H  ôté  la  liberté  de  recourir  au  même  Métropolitain,  leur  enjoignait  df 
"  fe  pourvoir  en  Cour  de  Rome.  4°.   Pour  avoir  été  rendue  par  des  Jups 
fufpeSs,  au  préjudice   des  récusations.     Voilà   tous  les  moyens  qtffls 
avoient  pour  combattre  cette  Sentence  ;  &  non  feulement  ils  n'y  met- 
tent point  celui  qui  auroit  dû  être  le  principal .  que  TafiFaîre  dont 
celle-cî  n'étoit  que  Tacceffoire  étoit  dévolue  à  Rome  ;  maïs  Tua  de 
ces  moyens,  favoir  le  troifiemç,cfl:  tout  contraire  à  cela,   puifqtfai 
fé  plaignent  qu'on  leur  a  (Jté  U  liberté  de  recourir  au  Métropolitaitt 
en  leur  enjoignant  de  fe  pourvoir  à  Rome  pour  fe  faire  réhabiliter, 
à  caufe  qu'ils  étoient  irr^guliers.    lis  ne  croyoient  donc  pas  que  cette 
ateîré  de  Texcommuoication  fût  déjà  dévolue  à  Rome,,  puifqu'îls  pro. 
pofent  pour  un  de  leurs  principaux  griefs  contre  la  Sentence ,  de  ce 
qu'on  les   rcnvopit  à  Rome,    é?  qu'on  les   empêcboit   de  s'adreffer  iv 
Métropolitain  ,   comme  en  effet  ils  s'y  adrefferent  bientôt  après, 
tant  ils  étoient  éloignés  de  croire  que  cette  affaire  ne  fût  qu'un  acccP 
foire  de  l'appel  des  Ordonnances.    Et  ainfi  c'eft  une  plainte  toat4-&ît 
injufte ,  de  dire  que  l'Official  d'Alet  a  eu  grand  tort  de  les  juger  ao 
préjudice  d'une  raifon    qu'ils   ne  lui   ont  jamais  alléguée  ,  &  qu'ils 
n'autoient   pu   lui  alléguer   que   très-fauffement.    Cependant  il  eft  a 
remarquer  que  ce  font  ces  quatre  dernières  fauffetés   que  Von  vient 
de  repréfenter,  qui  font  toutes  les  prétendues  nullités  de  PexccMnimN 
nication  des  Sieurs  de  i'Eftang  &  Rives, 

I X.  j?  A  u  s  5  E  T  i. 
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Pour  colorer  le  mépris  qu'ils  ont  fait  de  la  Jurifdiâion  de  l'ftfflc» 
en  appellent  ay  Parlement  de  Touloufe ,  &  non  au  Metropolitan  f  ^^ 
la  Sentence  d*excommuniçatïoo  qui  avoit  été  rendue  coptre  eux ,  Us  k 
feignent    qu'ils    avoient  relevç  leur  ap|>el  ^  N^rbonne  »    mais  qu'i^    i 


avoient 


I 
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«pienji  6ti  Xuc||if«  d'jr  voir  d^ox  Officiaux ,   l'un  normn^  ie  Skur  Vf«   Cil 
d'ÂgCB  pour  les  feules  afFaifes  4u  Diocefe  d'Alet,  &  Tautr^  pour   N%  i. 
cflttes  ^  t(Mis  les  .wtrxis  ^ufir^g^ots  :  &  ils  repréfentent  cela  cornai 
«wc  àigKrede  fans  raifon»  Si,  qai  n'aurpit  point  d'autre  caufe ,  finop 
fuejl.  étAlet  .<  ce   fpfit   kur§.  paroles   Wt  Isi  P9£e    dv^x  >  /)(»r 
«^  ^Iw  abfi^lu  dans  fw  Diocijè^  a  oHenu  4c  M.  de  Narlwme  ds  4:otar' 
mettn  le  SîMràj^en^  fy  cr4QiMr£,  psfdr  OJkiftt  Màropolitain  desfeukf 
iiffaif^i  du  Dioçefe  ^Alet.   11  ed  bien  honteux  à  de»  Pr6l:res  de  chec- 
dp«s  4e  &  ]^^x  prétextes  jpour  noircir  leur  Evêque  par  une  malignp 
jolirpiétiMioo  ^^if^^'f^s  les  pluK  innocentes.    On  a  dpja  dit  ^i^e  Ip 
Ikomotmic  4'A^  Jàff^uxt  un  pnocès  contrç  l'Offii;ial  de  NM^Ppnie ,  ^ 
llVftQit  fKM;jii^  <ia!U  fût  fou  Juge:   &  ainfi  ftf.  de  Nar  bonne  en  a  4|(i 
nommer  un  autre ,  comme  il  a  fait ,  pour  l^  affaires  où  il  auroJiE 
intérêt  Et  ce  Prélat  ne  pouvoit  pas  mieux  témoigner  qu'il  n'afFcâoic 
riea  dans  ce  choix  ,  qif^n  donnant  cette  commîflîon  à  fon  Vicaire  Gé- 
néral t  qui  n*en  eft  pas  moins  homme  de  bien  pour  avoir  été  quelque 
tCMB^s ^  Akt.  Maks  pour  montrer  que  ccr  n'eft  point  ofiU-,  qp^  ^  pm- 
pèçbé  1^  fleurs  de  TEftang  &   lSiivç$  çt'appeiler  ,à  Narbpçne , ,  mAi^ 
ieiilçmcnt  le  fupport  qu'ils  &voieai;' bien  qu'ils  tronya:pieqt;au  Parle* 
jBÇfit  4e  Teuiopfe»  à  caufe  des  parents  du  Sieur  Dpyisn»  c'.ejft  qiu'ilf 
^nr.fairdqp^  df^vant  le  même  Sieqr  id^Agen ,  IprfquUls  9pp>elleiren( 
ir  J^iîide  l^Qiçdomaiifie  de  M.  d'^let  .djr  24  v&é(;e^bre  ^  ce  qui  f^it  bie^ 
WÇ^^VM$  utik  ccpyaient  .poi^pt  jabfoiufnept^  4^vg^4  à  A^-  d'Aiet,  pu^^ 
4V74^!f)Ç  prenoient  pour  Ji^e  de  fpn  QtdqnAfUice  »  <&  qVajnji  ce  q'ei^ 
^gQê9t  ^fi  tpù  les  a  empêchés  d's^elLer  au  Métropolîtaja  de  M  ^eatenç^ 
d^^wggwnMnicatign  i  laqjueUe  M.  d'Âlet  n'avoit  point  4e  part ,  mais 
hk  ^ijgidQ  JÊàfÂlxU  -d^obtenir  tout  ce  qu'ii$  jK^Ug^  m  VAfkm^t  (1k 
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Jtif^tit  de  r,QpdQQnapc.e  vde  M.  *d.'Aiet\  contre  l'abus  qu'ils  &ifojefU 
^  fyb^Uitim  ad  cautelffif  du  Gt^Bd  yioaiire  de  To^leilfe.»  ils  idifeupft 
Vk  ^ê*f  -^'^^  uurmnt  p^  4iy  fpfls  dfijkcr.j,  fomme  f^wp  mll$  ,  att»i'^ 
t0im^A^  f^bnjkif  ;  ^  gne  néan^iofns^  qomaie  ils.  çn^  vwln  woir  df  U 
^Hmifffin  mêtm  poua  ses  «qar^aiknxs,,  ils  fi  firmnt^  tabjlfnfds  dç  -céU* 
^1^  é^nf  .If  JiiQÇêfe,  iMet^  ^  fejeroifint  feut^ntis  4e  ,1e  jairf  dans  ce^ 
hd  de  Narbonne ,  par  la  permiffion  du  Ficaire  Général.  Oeft  le  ftyie 
lu  V^'  rcnodfiS^  qu'rils  einiplpient  «envers  "un  Ëi^4q^  dont  Ifi  vit  (édifie 
4-iWfe'     Us  jne  ,ç^oitçitf9Xi  pai.  %Tpir  bHef)  rdçjré  la  prél 

JMts  fur  la  DifcipUne.  Tome  XSXNl  S 
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VL  Cl.  foumiflîon  qu'ife  fe  vantent  de  lui  rendre,  qu'yen  dîfant  qu'ils  en  oné 
W.  L  même  pour  fes  égarements.  11  faiit  Pinjurîer  pour  fe  faire  un  plusgcand 
mérite  d'une  chimérique  déférence ,  &  d'un  Téritable  viol ement  des  plus 
confiantes  Loix  de  TEglife.  Car  c'eft  une  <!e«  plus  anciennes  &  des 
plus  îndubitabfles  difpofitions  du  Droit  canoniiiuè  ,  que  celui  qaf  eft 
excommunié  dans  un  Diocefe  Tefl:  en  tous  les  autres.  Et  aînC  la  même 
raiion  qui  les  faifotent  abftenir  de  célébrer  dans  le  Diocefe  d'Alrt» 
les  eti  devoit  aufli  faire  abftenir  dans  celui  de  Narbonne  ;  &  nul  ne 
leur  en  pouvoit  donner  permiflîon  qu'après  un  jugement  canonique; 
C'efl  pourquoi  auffi  c^eft  une  fauffeté  que  le  Vicaire  Général  de  Nar- 
bonne la  leur  ait  donnée.  Ils  lui  font  injure  de  lui  imputer  cette  fiutt 
contre  la  difcipline  de  PEgtife  :  &  il  feroit  en  droit»  s'il  youloit^de 
leur  en  démander  réparation. 

XI.      F  A  u  s   s   E  T  é. 
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•Il*  falfifient  les  paroles  de  cette  Ordonnance  de  M.  d'Alet ,  p<raf 
prouver,  contre  toute  forte  de  vérité,  que  c^efl  lui  qui  les  a  traduits  an 
Parlehiènt  de  Grenoble.  Et  pour  preuve  (  difent-ils  en  pariant  de  cette 
Ordonnance  en  la  p.  291.  )  gwe  /^  dit  Sieur  Evêque  a  lui-même  tr§^ 
éuit  les  Sieurs  de  tEfiatig  &  Rives  au  Parlement  de  Grenoble^  il  di 
Ifue  JiirNppet  cotnfne  d'abus  r  ik  oht-du  fe  pourvoir  en  iceUti^  MntdM 
fin  évôeàiiàn  générale.  Au  lieu  que  rOrdonnance  de  M.  d'AIct  porte 
feulement  ces  termes  dans  l'expofé  qui  contient  la  réquifitron  du  PrcK 
tnoteur  :  Que  les  Sieurs  de  tEJlang  ^  Rives  ayant  été  àédarés  avoir 
encouru  l'excommunication ,  fe  feroient  rendus  appetlants  comme  âabns  é 
Mte  fentence  au  Parlement  de  Toukufe ,  lequel  bien  quHncomfitent , 
même  pour  nos  caufes  civiles  &  feculieres ,  attendu  tévocation  d^icellis  S 
de  tous  autres  au  Parlement  de  Grenoble ,  duement  intimée ,  auroit  ren- 
du  Arrêt ,  &c.  Comment  peut-on  dire  que  M.  d'Alet  les  a  traduits 
par  -  là  au  Parlement  de  Grenoble  ?  Leur  témoigne  - 1  -  il  en  aucuflc 
forte  ,  qu'ils  ont  du  fi  pottrvoir  en  ce  Parlement  ^  comme  ils  le  loi  font 
âtre  m  felfîfiânr  fes  paroles  ?  Marque-t-rl  autre  cbofe,  fînoft  l'incom- 
pétence du  Parlement  deTouloufe?  Or  leut  fermoît-on  pour  ctU  b 
Toix  de  s'iadrefler  à  la  Juftice  Ëccléfiaftique ,  comme  ils  firent  bient^ 
après  5  où  on  les  fuivit  très- volontiers  fans  les  faire  aller  en  aucufl^ 
foifte  au  Parlement  de  Grenoble  ,  jufqu'à  ce  qu^eux  -  mêmes  s'y  fiint 
«dreflfés? 

•  --('ai  bonté  <te  m^^arrêter  à  une  autre  iiiduiflion   ridicule   quHIs  ti* 
M&t  de  tette-Ordoiihancè  de  M.d'Alet»  pour  Taccufer  ^unt  Hf 
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milation  indigne  de'  fa  vertu  »  cù  ce  qu'il  a  dit ,  que  la  Scittewe  qui  les  Vh  d2f 
a, déclarés  excommuniés ,  n'avait  été  rendue  j  ni  par  fon  ordre  y.  ni. par  fon   N*.  L 
cofHmandement ,  ni  de  fon  fu.  Ils  prétendent  que  cela  eft  contraire  aux 
défeafes  qu'il  leur  fait  dans  cette  Ordonnance  de  faire  leurs  fonâions.  Et 
i    en  la  pag.   70.  exagérant  fur  une  autre    occafion ,    cette  contrariété 
i    prétendue ,  ils  parlent  ainfi  ;  M.  d'Alet  ofa  bien  dire  que  tout  ce  qui  yV^ 
a   toit  paffé ,  s'étoit   fait  fans  fon  ordre  ^   quoique  dans  la  même  réponfe 
/.  il  témoigne  lui-même»  qu'il  en  a  eu  une  entière  connoijjance  ;  &  il 
'i  avoue  ^  qu'il  eft  celui  qui  a  le  plus  d'intérêt  dans  cette  affaire:  de  forte 
5  que  de  toutes  manières  ,  le  Confeil  voit  l'inégalité  de  fa  conduite  ,  &  que 
x2  dans  son  emportement,  à  peine  peut-il  être  d'accord  avec  lui-même. 
^  Eft-il  poflîble  qu'ils  ne  voient  pas  qu'il  faut  qu'ils  foient  eux-mêmes 
bien  emportés  pour  traiter  ii  injurieufement  un  Evêque  ,  fur  un  fujet 
fi  frivole ,  &  pour  ne  fe  pas  appercevoir  qu'ils  fe  figurent   des  con- 
trariétés imaginaires  dans  les  chofes  du  monde  qui  s'allient  le  mieux? 
Jamais  M.  d'Âlet  n'ji  dit  qu'il  n'avoir  pas  eu  de  connoifiance  de   Tex- 
communication  des  Sieurs  de  TEftang  &  Rives ,  depuis  que  la  fenten- 
.    ce,ayoit  été  rendue  contre  eux.  Car  comment  auroit-il  pu  ignorer  ce 
qui  étoit  fu  de  tout  ie  Diocefe  ,  &  même   de   toute  la  Province  ,^ 
,   par  les  clameurs    qu'ils  en  avoient  faites  par  -  tout  ?  Mais  ce  qu'il  a 
dit ,  &  ce  qui  eft  très-véritable ,  eft  ,  qu'étant  dans  le  cours  de  la  vijite 
d^ms  plufieurs  jours  »  lorfque  cette  fentence  fut  rendue  ,  cela  ne   s' et  oit 
fait  »  ni .  par  fon  ordre ,  ni  par.  fon  commandement ,    ni  de  fon  fu.-  Ne 
ftiit41  pas  être  frappé  d'étourdiflement,  comme  parle  l'Ecritur/e,  poqjc 
trouver  qu'il  y  a  de  la  contrariété ,   entre  cette  vérité ,  que  la  cbofi 
ne  fefi  point  faite  de  fon  fu^  &  cette  autre  vérité ,  qu'il  l'a  fue  après 
qicelle  a  été  faite  ;  qui  eft  tout  ce  qu'ils  tirent  de  ces  aâes  ,  dont  ils 
prennent  fujet  de  l'accufer  d'une  dijjimulation  indigne  de  faj^ertu^  & 
de  lui  reprocher  un  emportement  qui  l'empêche   d'être  d'accord  avec 
kti-même? 

XIL     Fav  sseté. 

On  ne  fait  fi  ce  que  l'on  va  remarquer  peut  être  appelle  faufteté  ou  igno«. 
rance;  mais  il  peut  être  l'un  ou  l'autre ,  quoiqu'il  foit  difficile  de  ne  pas 
ibupçonner  de  maùvaife  foi  une  û  étrange  altération  du  Droit  canonique  , 
qn*eft  celle  dont  ils  ont  voulu  autorifer  leur  abfolution  ad  cautelam  » 
comme  leur  ayant  donné  droit  de  fe  rétablir  dans  toutes  leurs  fonc- 
tions, lis  difent  qu'il  n'y  a  qu'un  cas   où  l'on  doive  refufer  cette  forte 

,  qui  eft  lorfque  ceux  qui  la  requéreroient ,  auroient  été 
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VT,  Ct~  cxcomxavtùé»  prà  wmift.%3.  t^tnfx,  AvquH  ar  Jiulemaïf ,  difat-br 
N*.  l.  P^S-  '4(-  '^  téùJitHonr  ad  caotelam  me  cmaprvmnt  pm  Us  ttiim 
txéfrttbUs,  cap.  vaurabUibas  7.  de  fuient,  rxntis.  in  6.  Et  par  aH0- 
quent ,  laàiti  i^folation  pmt  être  appliqttés  à  tous  les  mitres  cas.  V(^ 
comment  ils  veulent  moacr; r  qu'on  a  dû  leur  accorder  rabfolatioa 
ad  catttelain  t  psrce  qu'ils  n'ont  pas'été  excommuniés  ,  ]i  ce  qu'Us  pré- 
tendent, pro  tmutifefia.  ofettfn;  c'elt-Mire .  felon  Icnr  glofe  ,  pour  m 
cas  exécraàU;  ce  qui  ne  forme  point  d'autre  idée  dans  notre  langoe, 
que  de  quelque  crime  hontenx  &  énotme  ,  tels  que  lonC  ccik  que 
Tcrtullicn  appelle  des- monflres.  Mais  il  eft  bien  aifé de  foire  TOtrribrur- 
dité  de  cette  interprétation,  p^r  le  Chapitre  mène  qU*ils  citent ,  qai  Wt 
le  7.  de fent.  excem.  in  6.  Car  peut-on  dire  que  cas  nets,  miuiiftjtt 
offexfe  t  ne  cooipreanent  que  les  cas  txéirabtes  ;  ptiifque  dan  1«  mène 
Cbap.  f^merabilibus ,  qo^ils  allèguent  pour  appuyer  cette  fàufleté,  il 
eft  dit  que  celui-là  eft  cenlii  avoir  été  excommunié  pro  maa^ejk 
•J>n/à,  qoiiii'eft  vanté  qu'il  ne  cotnparoîcroic  point  devant  (oh  Suptf- 
Ffcaï  £ccléfial^qoe,  devant  lequel  il  anrcnt  été  affigné.  Secm  mtem, 
ait  lePa|ie  Innocent  IV.  dans  ce  Chapitre  ,  fi  fe  contitmaçem  eanfàiatvr , 
vel  aliàs  de  eôntumacia  ftia  etmfiet ,  quia  forte  préedixerAt  iu  fndicio  ^unf 
minime  compaferet.  Tune  tnan  (  c$mt  nmaifejia  fit  contumucia ,  &  Misi- 
ffBSTA.  reputetur  oftemba  )  non  efi  et  (  nifi  prima  expenfarmm  fatisfat' 
tiene  ac  de  fiando  judki»  caatione  prafiita")  oèfitlittio  impendemda,  Hdl 
donc  certain  <fue  par  te  Cbapttre  auquel  les  Sieurs  de  l'Ëftatig  A  Riw» 
flousi  renvoiotit,  pour  y  apprendre  ce  que  Ceft  que  d^étre  excomna* 
nié  pro  mtmifefia  cffeitfa.  c'eft  l'avoir  été  pour  une  manifefte  ogenftt 
que  de  n'avoir  pas  voulu  comparoître  devant  fon  Juge ,  lorfqa'on  t'a- 
voue, ou  (fi^on  en  eft  convaincu.  C^ett  h  eux  à  voir  s'ils  prétto^Bt 
qée  ce  cas  efi  exécrafUt.  Mais  qu'fls  en  ^ent  ce  qu'ils  voôdroat ,  it 
^ccftain  que  c*eft  un  moindre  péché ,  que  de  porter  i  dn  ^gn 
féculiers  une  caufe  purement  ecclériaftique,  ce  qui  eft  défendu  pu 
tant  de  Canons,  à  peine  d'excommunication.  £t  par  conféquent,  puit 
qu'ils  avouent  que  ceux  qui  ioot  excommontés  pro  manifefta  o^>/i. 
ne  doivent  point  être  rétablis  dans  leurs  fondions  par  une  abrolotion 
êê'ettê^mtiià  s'erifait  qaDs  ne  l'ont  point  dà  itre,  par  le  propre  Q» 
Buent,  &  iiont  ils  n'ont  pu  lien  tirer  à  leur  avantage» 
Élpar  «tts^fe  extravagante,  que  ces  mots  de  im»- 
t'Q^H/j,  ne  compreniieiit  tj/te  des  cas  exicrabieu 
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Voîcî  encore  une  autre  faufleté  ,  de  même  nature  que  la  précédente  ; 
c'eft-à-dîre  qui  regarde  la  doftrine.  Ils  fuppofent  que  M.  d'Alet  leur 
a  refuTé  rabfolution  ad  cautelam  (ce  qui  n'eft  pas  vrai,  leur  ayant  feu- 
lement dit  de  la  demander  d'une  autre  manière  qu'avec  un  Notaire  &  " 
des  témoins.  )  Et  pour  lui  faire  un  crime  de  ce  refus ,  ils  préten- 
dent que  ,  félon  Saint  Thomas,  en  la  3.  part,  qtiajl.  24  ,  /^  bénéfice  d^ab- 
folution  DOIT  être  imparti ,  etiam  invito  ^  contumaci  ab  Epifcopo ,  ji 
videat  confulere  faluti  illiits ,  etiamfi  jujiè  fuit  excommunicatus.  Jamais 
l'iea  ne  fut  plus  mal  allégué.  I^  Cela  n'efl  point  dans  la  troilîçme 
partie  de  la  Somme  de  S.  Thomas  ,  mais  dans  le  Supplément, 
qui  a  été  pris  de  ce  qu'il  a  fait  étant  jeune  fur  le  Maître  des  Sen« 
tences,  &  qui  n'a  pas  la  même  autorité  que  la  Somme,  2\  On  a 
changé  le  peut  en  doit;  le  partage  portant  feulement  :  Qttod  etiam 
manente  contumada  potejl  aliquis  difcretè  excommunicationem  jujiè  latam 
rtmittere ,  fi  videat  faluti  illius  expedire ,  in  cujus  medicinam  excom^ 
municatio  lata  eft.  3*.  Ce  pouvoir  même  étant  attaché  à  cette  condi- 
tion ,  que  cela  ferve  au  falut  de  celui  qui  a  été  juftement  excommu- 
nîé  ,  il  eft  viGble  que  cette  poflibilité  eft  fort  métaphyfîque ,  &  que 
foiit  ce  qui  eft  dit  dans  cet  Article ,  regarde  plus  une  fpéculation  théo- 
fogique,  qu'une  règle  de  pratique.  Car  c'eft  un  cas  fans  doute  tout- 
k^&tt  extraordinaire,  qu'il  foit  utile  au  falut  d'une  perfonne  qu'on  a 
)tiftètnent  excommuniée ,  d'être  rétablie  dans  la  Communioa  des  Fidè- 
les »  quoiqu'elle  ne  le  veuille  pas,  &  quelle  demeure  dans  fon  opi- 
niâtreté. 11  faudroit  une  lumière  prophétique  pour  attendre  de  tels 
îDitacles.  Cela  paOe  les  règles  communes  de  la  prudence  chrétienne  » 
qai  doit  juger  que  c'ell  être  bien  indigne  d'une  aufli  grande  grâce  » 
qae  celle  d  être  réuni  au  Corps  de  Jefus  Chrift ,  que  de  ne  daigner 
Jeulement  pas  la  demander.  Quoi  qu'il  en  foit,  nul  excommunié  ne 
té  peut  fervir  de  ce  paHage  pour  fe  plaindre  qu'on  ne  l'ait  pas  abfous, 
puifqu'il  ne  peut  pas  prouver  que  fon  Evéque  ait  jugé  que  cela  lui 
fiftt  utile  pour  fon  falut. 
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'  Tontes  les  fois  qu'ils  parlent  de  Tabfolution  adcautelam^  qui  leur  fut 
accordée  à  Narbonne,  après  l'appel  qu'ils  y  interjetèrent  de  TOrdon- 
naace  de  M.  d*Alet,  du  24.  Décembre  i66i,  ils  ne  manquent  pas 
défaire  entendre,  que  celui  qui  la  leur  donna,  déclara  par  le  même 
aâe»  qu'il  les  rétabliflbit  dans  les  fondions  de  leurs  Ordres* 
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,Vl.  Cca  En  la  psg.  4f .  ils  difent  qu'Us  reçarent  ane  féconde  abfolatiaa  jl 
K'.  1.  Narboane.  Avec  défeàfei  à'toutes  perfoimes,  ce  font  leurs  pn^intn. 
mes ,  de  les  troubler  dans  lis  fondions  de  leurs  Ordres  Çf  de  km 
bénéfices ,  à  peine  iexcommunkat'um  ipfo  foQo.  Et  ils  fe  plaignent  ea  h 
page  ftiivinte  >  que  peu  de  jours  après ,  le  Promoteur  arracba  du  ahe 
'C^ïài,  une  Ordonnance  toute  contraire  ,  par  laquelle  il  déclare  qif&fi 
'dévoient  abfieHir  d'exercer  les  fonSions  de  leurs  Ordres. 

Éiï  .la  page  14s.  Le  Métropolitain  leur  accorda  une  féconde  fois  Hï- 
Jitlution  ad  cautelam ,  €f  les  rétablit  dans  toutes  leurs  fonSions  Sf  & 
piités.  Et  teconaoiflàttt  qu'il  a  déclaré  depuis  le  contraire ,  ils  difent , 
^Ûela  révocation  duneèbofe  d^a  jugée  »  fans  un  nouveau  fait ,  eflabfirde, 

Et  en  la  page- 294^  Ils  difent  qu'ih  fe  feraient  pourvus,  à  POfàd 
'Métropolitain  ,  lequel  les  aurait  une  féconde  fois  abfous  ad  cautelam,  6f 
fait  défenfes  de  rien  attenter  au  préjudice,  avec  permission  01  coït- 
TiMUER  LEURS  FOMCTioHSi  ^  que  le  même  Officiai,  quelques  jours  aprts% 
pir  m  changement  furprenant ,  ^  une  légèreté  blâmable  dans  toi  Jt^, 
U  rétraSé  la  même  Ordonnance,  pour  plaire  audit  Sieur  Evèque  ijbt» 
^  déclara  quUls  ne  pouvaient  s'ingérer  dans  lafonSion  de  leftrs  Bii^tes, 

Qui  pourroit  croire  après  cela ,  que  l'Ordonnance  de  TOfficial  Mé> 
tropoUtaia ,  laquelle  ils  produifent  pour  prouver  ce  &it,  ne  coi^ 
tint  pas  la  permilHon  d'exercer  les  foaâtons  de  leurs  Ordres  ,  &  dei 
d]£fenfes  dj  les  y  troubler,  comme  ifs  Taflurent  fî  lurdîmeiit^  &ce> 
pïn^ant  il'  lie  faut  ^ue  lire  cette  Ordonnance  pour  être  Ibob* 
vaincu  du  contraire.  Car  voici  tout  ce  qu'elle  contient  après  le  vu 
des  pièces.  Tout  canjîdéré.  Nous  dit  Ficaire  Général  ^  Officiai,  par  notn 
Ordonnance  mife  en  blanc  de  la  dite  Requête ,  ayant  aucunemeiti  igvi 
h  icelle,  vu  le  confcntemcnt  dndit  Procureur  Fifcal ,  avons  fait  g  fà^ 
fins  inhibitions  de  rien  attenter  au  préjudice  des  appels ,  fur  les  peines  it 
droit.  Et  cependant  avens  aeconié  auxdits  de  lEflang  ^  Rives ,  râlfoltitian 
des  excommunications  contre  eux  /axées  par  ledit  Sieur  Evègue  ou  fm 
Officiai,  ad  cautelam  g"  atm  reiiicidetitia  y  s'il  y  écbet.  d'Agen  jî£«ia 
f  Original. 

Où  eft  la  permijfion  de  continuer  dans  leurs  fonSions  ,  qu'ils  fap|»- 
fcnt  II  expreffement  que  cet  Officiai  leur  avoit  accordée  par  ceitt  Or- 
donnance ?  11  paroît  at)  contraire,  que  l'ayant  demandiîe  par  leur  Reqoi* 
te,  &  rOIficial  n'en  ayant  Fait  aucune  nicution  djiis  l'OrdoBi 
quoiqu'elle    y  fût  énoncée  dans  le  vu    '  jnc: 

qu'il  la  leur  avoit  refufée.  Mais  au  ihm  r: 

avantageux  pour  les  Sieurs  de  !'!i'>i 
pas  a[lèz>xpliqué  fur  ce  poinr 
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tquéte  do  Promoteur  ,    &  ayant  déclaivé  qu'il  n'entendoit  point  qu'Us  VF;  Cl? 
fiffent  aucune  fondion  eccléfîaftlque ,  qu'autrement  par  lui    n'en  eût   N%  L 
été  ordonné ,  c'eft  un  emportement  fans  raifon  ,  de  l'accufer ,  coKpme 
ils  font,  (tun  c  h  attgement  fur  prenant  ^  &  (tune  légèreté  blâmable. 

X  V.      F  A  u   s   s  E   T   i. 

Le  Sieur  Doyen  ne  parle  jamais  de  fon  emprifonnement  qu'il  n'ac- 
compagne le  récit  qu'il  en  fait  de  plufieurs  faufletés.  Voici  ce  qu'il 
en  dit  en  la  page  \6%.  La  pajjton  de  M.  PEvêque  ctAlet  a  été  fi  puiffan* 
te  fur  lui ,  &  il  a  été  (î  peu  maître  de  fes  mouvements ,  qu'il  a  fait  em- 
prifofwer  avec  violence  ce  généreux  dépenseur  des  droits  de  l'E- 
glise ET  des  PRIVILEGES    DU  CHAPITRE   D'AlET   DONT  IL  EST   DoYEN  ; 

qu'il  ta  détenu  plus  de  trois  mois  dans  les  prifons  de  fa  maifon ,  comme  le 
plus  criminel  de  fon  Diocefe,  avec  une  févérité  Ji  étonnante,  qu'on  lui  a 
dénié  fa  fubfiftance  des  journées  toutes  entières  ,  ^  que  ton  ta  menacé 
des  fers  &  du  cachot ,  s'il  ne  vouloit  pas  fe  foumettre  audit  Sieur  Eve-  ^ 
que ,  approuver  tout  ce  qu'il  avoit  fait  ôf  fou  fer  ire  à  fa  do&rine.  Et  en 
la  page  f  8  il  dit,  que  M.  d^Alet  tétant  venu  vifiter  dans  fa  prifon,  lui 
avoit  fait  entendre  que  le  feul  moyen  de  rompre  fes  fers  étoit  d'approu^ 
ver  tout  ce  qu'il  avoit  fait, 

11  faut  être  bien  ennemi  de  la  vérité  pour  avancer  tant  de  men- 
(bnges.  M;  le  Doyen  fait  fort  bien  que  lorfqu'on  fut  contraint  de  le 
retenir  prifonnier ,  M.  l'Evêque  d'Alet  préchoic  le  Carême  en  la  ville 
de  Saint  Paul  ;  &  même  ce  jOur*ià  une  affaire  importante  l'avoit  obli- 
gé d'aller  à  l'extrémité  de  fon  Diocefe.  11  fait  que  fon  emprifonne- 
ment  n'a  point  été  une  aflfaire  préméditée  ,  puifqu'il  fe  fit  le  jour  même 
qu'il  arriva  à  Alet,  &  qu'il  vint  troubler  le  fervice  de  l'Eglife  fur  une 
prétendue  abfolution  de  M.  d'Albi  ;  ce  qu'on  ne  pouvoir  pas  prévoir 
qu'il  feroir.  Et  cependant  diffimulant  tout  cela,  il  prend  fujet  de  cette 
aâionfà  laquelle  M.  d'Alet  n'a  point  de  part ,  de  le  traiter  avec  ou« 
trage  ,  &  de  le  repréfenter  comme  un  homme  emporté  que  la  paffion 
domine  ,  &  qui  n'eil  pas  maître  de  fes  mouvements. 

Voilà  les  couleurs  dont  il  peint  un  des  plus  fages  Prélats  de  l'Eglife- 
Mais  en  récompenfe  il  fait  un  autre  portrait  qui  doit  attirer  le  ref- 
peft  de  tout  le  monde.  Car  qui  ne  révéreroit  un  généreux  défenfeur  des 
droits  de  tEglife^  &  des  privilèges  du  Chapitre  d'Alet!  C'efl  l'éloge  que 
ce  généreux  Doyen  fe  donne  a  lui-même;  &  peu  s'en  faut  qu'il  ne 
s'cftime  un  autre  S.  Thomas  de  Cantorbie,  &  qu'il  n'égale  fa  priion 
aux  persécutions  &  au  martyre  de  ce  Saint.    Mais  le  mal  eft^  que  ces 
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Vt  Cl.  'ôrDibts  tie  VEglik  niull  prétend  avoir  dëfendus  ne  font  qu^en  idée! 
l^"".  1.  n'aytut  au  contraire  travaillé  qu'à  aflervîr  rEglife,  &  la  dépouillée  de 
il  Jacifdiâioii ,  &  que  les  privilèges  du  Chapitre  d'Alet  n'ont  garde 
de  Ta V Air  ca  po^t  diéfeafeur ,  puiique  ces  privilèges  ne  &rent  jutais, 
&  qu'ils  font  auflî  chimériques  que  cette  étojwartte  févérité  qu'il  rcpro- 
che  à  M.  d*Alct  d'avoir  exercée  euFers  iuî,  r»  iui  déniant  fa  fubjîfiance 
des  journées  toutes  entières  :  ce  qui  eft  un  menfonge  horrible ,  ayant 
.tani^ttrs  été  w&bim  trajté  que  M.  d'Alet»  k  4a  détention  près. 

Maïs  c't^ft  4e  comble  de  la  faardiefle  de  dire  qu'on  fa  menacé  desjm 
&  *du  vachût ,  s'il  ne  voul^  pas  fe  faumeUre  raidit  Sieur  Evêque ,  c^rm- 
Qs&r  tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  &  fouforire  à  fit  doâriue  ;  &  d'aflurer  que 
M.  «d'AIetdtti-nième  lui  a  fait  eniendre  que  c'était  Je  feulmef  en  4ie  rm- 
pre  fes  fers.  11  ifait  bien  qu'il  n'a  tenu  «qu'à  lui  de  ibrtîr  de  priTon  dés 
ie  lendemain ,  puifqu'il  n'avoit  pour  cela  qu'à  repose  à  l'OÔicial  d'v4- 
kt ,  qui  eit  fou  |age  saturd ,  &  qu'aînU  It  longueur  de  {a  priToQ  a'a 
ifté  4'^dfi:t  que  de  fan  entétemeat.  &  d'iuuetfitAtemenC  tout-Jt^faJC  dérn* 
iJEmoable;  pii^ifque  n'étftat  ni  exempt  ni  pri^légîé,  il  n'avoit  ancna  deoit 
de  fe  fouftraire  à  la  Jnrifdiâion  de  la  Coiir  Eccléfîafiique  4'Aiet  ^  mak 
feulement  d'en  appeller  s'il  fe  tronvoit  gté^é  en  quelque  chofe.  Et  c'eft 
^ot  qu'il  reconnaît  lui-même  ^en  pactie  ,  lorfi^ue  métent  k  ¥rai  &  le 
Biux,  il  dit  que  M*  d^Alet  lui  fit  entendre  que  le  feul  mofcn  de  Jèrtir^ 
Mêit  d'appnmvar  Èçut  ce  qu'il  avoit  fbit^  de  fe  faumeUre,.  &  de  r^n- 
dre  pardevimtfoK  Officiai  11  n-ya^que  ce  dernier  de  vrai.  Car  c^eft  li 
ja  feule  condition  qu'on  lui  a  toujtMirs  demandée  pour  fortir  »  qu'il 
j?épondit  devant  TOSicial  ;  ce  quri  étoit  tellement  dans  l'ordre  ,  que 
^'auroit  été  ruiner  toute  la  Jurifdidion  de  l'Eglife^  que  de  l'iélargir  faos 
cela.  ZVÎais  ce  qui  marque  le  plus  de  venin  e(l«  qu'on  l'ait  menacé  des 
fers  &  du  cachot .  s'il  ne  fuufcrivùit  à  la  doStrine  de  M.  dAlet.  Y  eut-U 
jamais  une  malignité  plus  diabolique  que  d'inventer  de  tels  menfonges 
deftitués  de  toute  preuve  ,   afin  de  faire  paflfer  un  faint  Evéque  pour 
un  nouveau  dogmatifte,  qui  a  une  doârine  particuhere  coaccaijre  à  jceile 
de  l'Ëglife  ,  qu'il  £iit  foufcrire  .par  force  &  en  menaçant  des  feis4lr 
des  cachots  ?  Il  ne  reftoit  plus  que  cela  pour  aoheirer  la  courome  ^ 
ce  généreux  défeftfesir  ^  non  feulement  des  droits  de  l'^lijè^  louwsauffi 
de  fa  foi  &  de  fa  doârine ,  qui  a  mieux  aimé ,  fi  noua  Vçn  or^yxMKi 
s'expofer  aux  fers  &  aux  cachots ,  que  de  foufcrire  la  prétendue  nw- 
yatfe  dedlrine  de  M.  d'Alet,  quVxi  lui  voulait  faire  figner  par  de  fittri- 
Ues  menaces.    Que  peut-on  dire  à  un  tel  homme  de  plu)  iabUMft  t 
4ue  ce  que  dit  Simon  Pierre  à  un  autce  Simon.  Fmitentiam  me  ^iacne* 

qiÊitiê 
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quHia  tua  ,    &  roga  Dtiim  fi  forte  remittatur  tibi  bac  cogitatio  cordis  VI.  Cl. 
tui.  In  felle  enim  amaritudinis  &  obligatione  iniquitatis-  video  te  ejje,      N*.  L 

X  V  1.     Fausset  é: 

te  Sicar  Doyen  prétend  que  fon  emprifonnement  n'a  pas  été  fait 
dans  les  formes;  parce  qu'il  ny  a  point  eu  de  Sergent  Royal,  celui 
qu'on  a  dît  avoir  alïïfté  nommé  Ichard  ayant  déclaré  n'y  avoir  été 
préfent  Quand  cela  feroit  vrai,  Temprifonnement  ne  laifleroit  pas  d'a- 
Toir  été  dans  les  formes;  parce  qu*il  fut  pris  à  là  porte  de  TEvéché, 
aoqael  cas  on  n'avoit  pas  befoin  de  Sergent.  Mais  il  eft  vrai  néan- 
moins qoe  Ichard  y  étoit  préfent;  &  fî  on  a  extorqué  de  lui  uhe  dé- 
daration  contraire  »  on  en  a  reconnu  la  foibleflTe  ,  puifqu'bn  ne  Ta  ofé 
produire,  parce  que  le  Promoteur  Tauroit  fait  déclarer  faufle,  y  ayant 
trop  de  témoins  qui  peuvent  dépofer  qu'il  y  étoit. 

Maïs  de  plus ,  comment  lé  Sieur  Doyen  peut-il  fouténîr  qu'il  n'y 
aroit  point  de  Sergent  quand  il  fut  pris  y  puifque  par  un  aèe  paflfé 
par  devant  Notaires  auflli-tôt  après  qu'il  fut  arrêté,  lequel  il  a  lui-mé- 
sne  produit' au  procès,  fe  plaignant  de  là  manière  dont  on  l'avoit  ar- 
rêté ,  il  dît  :  que  le  Sieur  Promoteur  Va  conduit  dans  VEvêché  en  for^ 
tant  de  la  Cathédrale  avec  des  Sergints  ,  très-ignominieufement  ^  avec 
molenee.  Qp'il  s'accorde*  s'it  peut  avec  lui-même.  Il  fe  plaint  dans  cet 
ade  de  cette  circonftance,  comme  faifant  partie  de  l'ignominie  qu'if 
a-foofferte;  qu'on  Ta  conduit  dans  l'Ëvéché  avec  des  Sergents.  Et  par- 
ce que  depuis  il  s'eft  Imaginé  que  ce  feroit  un  défaut  contre  les  formes 
nHl  07  avoit  point  eu  de  Sergent  ;  il  foutient  dans^  fes  Ecritures ,  contre 
Cki  propre  témoignage ,  qu'il  n'y  en  avoit  point. 

XVII.     F  A  us  s  ET  i: 

îja  Sienrsr  de  PEftang  &  Rives ,  ne  pouvant  répondre  au*  raifbns 
convainquantes  par  lefquelles  le  Promoteur  a  fait  voir  que  M.  l'Evê- 
qoe  d'AIbi  étoit  incompétent  pour  l'affaire  de  l'excommunication,  ils 
ft  font  avifés, pour  les  éluder;  dé  lui  reprocher  d'agir  en  cela  de  maii- 
Tiaife  foi,  puifque  lui-môme  a  reconnu  ce  Prélat  en  qualité  de  Juge 
de  cette  afftiire  ;  en' lui  préf entant  une  Requête^  tendante  à  déclarer  que 
tabfduHon  par  lui  donnée  n'avoit  cPautre  effet  que  de  leur  dominer  la  fa^ 

r/  d'e^teh  en  jugement.    Mais  on  a  déjà  fait  voir  que  cela  étoit 
tlès-fiiux»   &  que  jamais  le  Promoteur  n'a  préfenté  aucune  Requête  à  • 
£crits  fuTr  la^  Difçiplim.  Tome  XXXV L  T  ^ 
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VI.  Ci.  M.  d'Albi  ,  par  laquelle  il  Tait  reconnu  pour  Juge;  ne  lui  en  ayant 
N'.  i.  adrefTé  qu'une  feule,  par  laq^uelle  il  deniandoit  uniquement,  qu  il  lui 
plût  reconnoître  que  le  Bref  de  Rome,  qui  étoit  nul,  pour  avoir  été 
donné  fur  un  faux  expofé ,  ne  lui  donnoit  aucun  pouvoir  pour  l'affaire 
de  Tcxcommunication ,  &  que  de  plus  les  Sieurs  de  TEftang  &  Kives 
rayant  portée  à  des  Parlements  par  des  appels  comme  d'abus  defquels 
ils  n'avoient  point  déQfté  ,  il  n'en  eût  pu  connoîtrc,  félon  la  Jurit 
prudence  de  France,  quand  fa  commiflion  auroiC  été  légitime. 

X  V  i  I  I.     Fausseté. 

n  n'y  a  rîen  de  plus  étonnant ,  que  de  voir  raffurance  avec  laquel- 
le ils  ofent  dire, que  les  follicitations  de  Madame  deBreflfac  ,  de  AL 
Guillet  &  autres  parents  de  la  dite  Dame ,  envers  les  Juges  de  la  troi« 
fieme  Chambre  du  Parlement  de  Grenoble ,  font  toutes  faufletés  ;  hm% 
vrai^  difent-ils  page  208  ,  que  la  dite  Dame  de  Brejjac  &  fes  parents  f 
fPont  jamais  eu  aucun  commerce  avec  les  Sieurs  de  VEJlang  &  Rives  ^  Sf 
ffont  appuyé  leurs  intérêts  ni  dire^emcnt  ni  indireQcment.  Cette  hardief- 
fe  à  nier  une  chofe  fi  certaine  n'eft  fondée  que  fur  ce  qu'on  n'a  pa 
&ire  ouir  les  témoins ,  par  le  crédit  des  mêmes  perfonnes  qui  ont  &it 
obtenir  l'Arrêt  du  21  Août;  ayant  empêché  qu'aucun  Sergent  n'ait 
ofé  les  affîgner ,  comme  il  paroit  par  l'acte  qui  fqt  accordé  au  Pro- 
moteur par  le  Juge  de  Grenoble ,  qu'il  a  remis  au  Greffe  du  Confeil 
P9ur  lui  fervir  d'enquête.  Car  cet  afte  fait  foi ,  que  le  Promoteur  étant 
allé  à  Grenoble  pour  exécuter  l'Arrêt  du  Confeil  ,  qui  lui  donnoit 
pouvoir  d'informer  du  fait  propre ,  il  Tavoit  mis  entre  les  mains  du 
Juge  Royal  de  Grenoble  :  qu'enfuite  ayant  pris  des  lettres  pour  faire 
aflSgner  les  témoins ,  il  les  avoit  remifes  entre  les  mains  d'un  Sergent, 
lequel  après  les  avoir  gardées  deux  jours ,  dit,  qu'il  ne  les  pouvoit  exploit 
ter ,  parce  que  M.  du  Bonnet ,  Confeiller  audit  Parlement ,  beau-frere  de 
la  Dame  de  Brejjac ,  &  M.  Guillet ,  l'avoient  menacé  de  le  maltraiter , 
&  de  le  faire  mettre  en  prifon  s'il  le  faifoit  :  Qu'on  tenta  les  autres 
Sergents ,  &  qu'on  leur  promit  tout  l'argent  qu'ils  demandoient  :  Que 
quelques-uns  refuferent  même  d'accepter  ;  que  d'antres  prirent  les  let« 
stres ,  &  les  rendirent  avec  la  même  réponie  que  le  premier  :  Que  cela 
obligea  le  Promoteur  de  demander  à  ce  Juge,  qu'il  lui  plût  enjoindre 
il  fon  Greffier  d'aller  lui-même  faire  injondion  à  tous  les  Sergeaisdt 
la  Mlle  qu'ils  euflfent  à  adigner  les  témoins  :  Qjie  ce  Greffier  \c  fit; 
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mais  que  les  Sergents  refuferejnt  d'obéir,  ayant  plus  d'appréhenfion  deVI.  Cl, 
CCS  Meffieurs,  parents  de  Madame  de  BreflTac,  que  du  Juge.  N%  1. 

Quand  vingt  témoins  auroient  dépofé  touchant  les  follicitations 
de  cette  Dame  &  de  fes  parents ,  en  feroit-on  plus  affuré  qu'on  Teft 
par  ce  procès  verbal  ?  Car  s'il  étoit  vrai  ,  comme  Tolent  affurer  les 
Sieurs  de  TEftang  Se  Rives  ,  qu'ils  n'euflTent  point  follicité  cette  affaire  , 
pourquoi  auroient-ils  empêché  que  les  témoins  ne  fufTent  ouis  ? 
Pourquoi  auroient-ils  arrêté  le  cours  de  la  Juftice  par  leur  crédit  ?  Il 
eft  donc  vrai  que  ce  procès  verbal ,  qui  eft  en  très-bonne  forme  8c 
très^uthentique ,  tient  lieu  d'enquête ,  &  eft  plus  fort  qu'une  enquête. 
Car,  outre  la  vérité  des  follicications  qui  paroit  aflfez  par-là,  il  fait 
yoit  encore  avec  quelle  chaleur  on  les  a  faites;  puifque  des  Migiftrats 
fe  font  pu  porter,  par  le  mouvement  de  la  même  pa(fîon,'à  ufer  de 
voies  fi  indignes  de  leur  qualité,  pour  empêcher  par  la  terreur  & 
par  les  menaces ,  qu'on  ait  pu  procéder  à  une  enquête  juridique  or« 
donnée  par  le  Confeil. 

Mais  ce  qui  montre  encore  bien  clairement  que  les  fonioitations 
donc  on  s'eft  plaint  ont  été  non  feulement  très-jnibliques ,  mais 
bien  extraordinaires ,  eft  que  les  plus  gens  de  bien  en  ayant  été  blei- 
fés^  pour  empêcher  qu'il  ne  s'en  fit  plus  de  femblables  à  l^venir,  qai' 
fàifoient  tort  à  la  réputation  du  Parlement  ,  on  arrêta  dès  la  S.  Martin 
fuivante,  qu'il  feroic  défendu  à  tous  ceux  de  la  Compagnie  de  foUi* 
citer  ni  diredement  ni  indireélement ,  &  que  tous  s'y  oWigeroiént 
par  ferment 

C'eft  à  quoi  les  Sieurs  de  l'Erfang  &  Rives  dévoient  répondre,  s'ils 
agiflToient  de    bonne  foi  ,  &   non    pas   s'arrêter   à  la   méprife  d^un 
.Avocat  dû  Confeil ,  qui ,  en  l'abfence  du  Promoteur ,  ayant  ma!  pris 
tes  Mémoires  qui  lui  avoient  été  envoyés,  dans  lefquels  il  étoit  parttS 
des  follicitations  du  Préfident  Potirroi^ïxtxt  de  ta  Dame  de  Breflllc  , 
s^étoit  imaginé  qu'il  étoit  de  fervice  à  la  troifieme  Chambre  de  Gre* 
jîoble;  ce  qui  a  été  corrigé  dans  tous  les  ai^es  que  Pon  a  fàifs   de«- 
puis,.oà  on  a  parlé   de  cette  affaire.   Et  il  eft  fi  horâ  d'apparence' 
que  cela  foit  dit  autrement  que  par   mégarde,  que  l'avantage  que 
les  ^eurs  de  l'Eflang  &  Rives  penfent  en  tirer  >  en  qualifiant  cette 
méprife  du  nor^  de  menfonge  parfait  y  eft  tDut-à-faît  puérile.  Les  fi^uflfe- 
tés  qa*Qn  leur  reproche  ne  font  pas  de  cette  nature:  elles  fonttouteS' 
préméditées ,  &  ils  y  perféverent  opiniâtrement  par  une  réfolutioa- 
inflexible.. 
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Tçlle  efl:  celle  dont  ils  ont  tâché  de  couvrir  Tinhumanité  qa'ils 
ont  exercée  envers  le  Sieur  Salva , Trëforier  du  Chapitre»  l'ayant  en- 
traîné malade  de  prifon  en  prifon,  fous  le  faux  prétexte  qu'il  ne 
vouloit  pas  leur  payer  ce  qu'il  leur  étoit  dû,  quoiqu'il  eût  dédaré 
qju'il  étoit  prêt  de  le  faire ,  .&  qu'on  le  laiQl^t  feulement  aller  à  fon  logis 
QÙ  étoient  les  grains  &  l'argent.  Pour  colorer  une  G  horible  injuftû 
ce ,  ils  lui  font  dire  ,  qu'il  étoit  prêt  de  donner  ce  qu'il  pouvait  avoir ^ 
qui  étoit  très-peu  de  cbofe ,  le  fiirplus  ayant  été  diverti  en  vertu  des 
délibérations  du  Chapitre  :  ce  quieft  une  faufleté  que  l'Avocat  de  cette 
perfonne  ne  manquera  pas  de  confondre  par  des  pièces  authentiques. 

Ils  l'accompagnent  d'une  autre,  pour  faire  croire  qu'ils  n'a  voient 
pas  fujet  d'étr^e  contents  de  la  confignation  faite  entre  les  mains  d'ua 
Marchand,  de  la  fomme  de  1^0  livres  &  de  70  feptiers  de  bled ,  qui 
eft,  quUls  n'avoient  rien  reçu  depuis  plus 4^  deux  années  de  leurs  Bénéfices, 
qui  font  de  plus  de  trois  ou  quatre  nfille  livres  de  rente.  Ils  veulent 
peut-être  fe  défaire  de  leurs  Bénéfices ,  &  c'eft  ce  qui  les  porte  à  les 
^ire  monter  fi  haut.  Mais  quand  ils  vaudrojent  cela  Jtous  .les  ^eux  en^ 
femblc  C^ar  ce  feroit  upe  grande  chimère  sUls  T^nteadoient  de  cba^ 
Qua  en  particulier  )  ils  fuppofent  deux  :Chofes  Arès-fàuflcs  :  la  premier 
re,  qu'il  y  eût  plus  de  deux  années  qu'ils  n'en  recevoîent  rien, 
lorfqu'ils  prefferent  le  Sieur  Salva  de  les  payer;  car  ce  fut  à  la  fin 
du  mois  de  Septembre  1 664.  :  &  il  ne  leur  pouvoit  rieo  être  dû  que 
depuis  leur  exçommimication ,  qui  fyt  au  mois  de  Nove:n|}re  x  65|. 
ç^  qui  ne  fait  que  dix  o|i  onze  moi$.  X.a  fecpnde,,  que  pendant  ce 
temps -là  ,  Jls  niaient  rien  reçu  de  leurs  Bénéfices;  an  lieu  que  le 
Sieur  de  l'Eftang  à  toujours  tiré  librement  le  ^revenu  de  fon  Doyenne 
qui  vaut  au  moins  fept  cents  écus^*  &  qu'ainfi  il  ne  jui  pouvoit  être 
dû  non  plus  qu'au  Siepr  Rives,  que  les  diftributions »  ^^ui  ne  ponr 
jfoijsnt  aller  à  ce  qui  avoit  été  confi^né. 

Mais  le  Sieur  Salva  n'étoit  pas  jm  aflTe?  digne  pbjet  de  leur  haine. 
n  falloit  que  les  impoftures  dont  ils  fe  fervent  pour  ji^tifier  lesmao^ 
yais  traitements  qu'ils  lui  ont  faits  réjailliflent ,  contre  celui  qui  eft  le 
principal  but  de  leur^  médifance^.  ,C*eft  par-là  qu'ils  fe  font  imagina 
qu'ils  rendroient  moins  incroyable  j'e^trsivagpnt  procédé  qu'ils  attiî* 
buent  à  ce  pauvre  homme ,  d'avoir  mieux  aimé  fouffrir  les  rigoeon 
d'une  cruelle  prifon  que  de  fe  deflaifir  de  ce  qu'il  avoit  entre  les 
mains,  qu'il  Ijii  étoit  indifférent  de  donner  à  qui  ^ue  ce  iÛt»  pour* 
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TD  qu'A  en  fât  Takbietnent  décbargé,   comme  il  rétoit  (ans  doute  VI.  Cl?^ 
en  payant  en  vertu  d^un  Arrêt.  Von  voit  bien  ^  difent-ils,    p.   22;.    N\  I« 
que  ledit  Salva^  qui  eft  domefiique  ^Maître  d'botel  de  M.  d'AIet  (cela 
eft  faux ,  il  y  a  long-temps  qu'il  ne  l'eft  plus  )  eji  trop  exaS  à  obéir 
à/es  ordtes  pour  n'avoir  pas  préféré  laprifon  à  la  néceffité  de  ny  obéir 
pasi  c^eft^à^dire  de  ne  concourir  pas  avec  fan  maître  dans  le  dejfein 
qu'il  a  eu   d^ abattre  lefdits  Sieurs  de  tEftang  &  Rives  par  toutes  far^ 
-tes  de  voies  ,    ^  entr'autres  en  leur   retranchant  les  moyens  de  lotir 
fttbfifiance.  C'eft  ainfi  qu'on  fuppofe  à  un  Efèque  »  par  tin  menfonge 
criminel ,  des  deflêins  qu'il  n'eut  jamais  ,  afin  de  pouvoir  attribuer  à 
une   obéiflànce  chimérique,  la  réfolution   opiniâtre  qu-on  veut  faire 
croire ,  par  une  impoflure  qui  choque  le  fens  commun ,  avoir  été  prife 
par  on  Laïque  diargé  d'un  ménage  &  d'une  famille,  de  languir  plu- 
tôt dans  les  plus  rudes  priions,  que  de  payer,  en  conféquence  d'un 
yVrrér,  une  fomme  aflfez  modique  dont  il  n'étoit  que  dépofîtaire.  Et 
néanmoins ,  Il  nous  en  croyons  les  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives,  cela  eft 
fi  clair,   que  pour  toute  preuve  ils  n'ont  qu'à  dire  qu'on  voit  bien 
cela.  Au  lieu  que  tout  ce  que  Ton  voit ,  eft ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
digne  de  gémiiîement  que  l'aveuglement  de  ces  deux  Prêtres ,  qui  fem- 
Ucnt  avoir  renoncé  à  toutes  les  confidérations  de  confcience  &  d'hon« 
jieur ,  pour  s'abandonner  à  la  jiaffionqui  les  tranfpoite  .de. médire  de 
ioor  Prélat 

XX.     F  A  u  s  s  -s  T  i. 

Ceft  ce  qui  paroit  bien  davantage  4ans  la  déclamation  outrageufii 
de  leur  AvertiflTement ,  dont  le  Promoteur  a  porté  fa  plainte  à  Sa 
JKfajefté  &  à  Meflieurs  de  l'AfleMblée  du  Clergé.  "C'eft  pourquoi  oa 
ne  fera  que  toucher  ici  en  peu  de  mots ,  <e  qu'on  ipmt  voir  plut 
au  long  dans  cette  IRequéte  au  Clergé ,  &  dans  les  jrieces  qui  l'ac* 
compagnent  C^)- 

Leur  deflfein ,  dans  cette  wvedive  envenimée ,  ^ft  de  repréfenter  2VL 
ICvéque  d'Alet  comme  un' perfécuteur  &  un  tyran,  qui  fait reffentir 
les  atteintes  de  fis  injujlices  ^  de  fes  violences  à  prefque  tous  les  Ec^ 
déJkJHques ,  ions  les  Ordf^s^  &  tous  les  Sexes  de  fan  Diocefe.  Ceft  la 
calomitie  capitale  qu'ils  t&chent  d'appuyer  par  deux  fortes  de  moyens. 
L'an  -eft-,  de  donner  des  couleurs  malignes  aux  plus  faintes  pratiques 
deceAirit  £vêque,  en  ftifànt  un  fpedre  hideux  du  foin  qu'-il  à  4'aii-> 

<a)  t  Voyez  cette  Requ&te  Ai.  ^Upris  AfipeiicKl.J 
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VL  Cl.  pécher  Tabas  des  faufles  pénîtencet,  condamnées  par  tàmt  de  Cood^ 
H*.  L  £t  l'autre ,  de  renouveller  les  plus  noires  impcftorcs  qœ  la  cabale 
de  quelques  Gentilshomines  a  publiées  contre  ce  Prélat  »  &  ks  ac- 
compagner de  quelques  hiftoires  H  horriblement  altérées,  qu'ils  font 
des  crimes  épouvantables  à  M.  d' Alet  &  à  fes  Officiers .  de  ce  qui  ne 
leur  peut  être  qu'un  fujet  de  mérite  devant  Dieu  »  &  de  looaogc  de» 
tant  les  homniest 

Si  des  Prêtres  ont  été  punis  pour  leurs  icandales,  qaoîqa^ils  aient 
eux-mêmes  acN^uiefcé  aux  Sentences  rendoes  contre  eux,  oo  a  la 
hardieflfe  de  dire  qu'on  a  fdborné  des  femmes  pour  les  accufer  fauf- 
fement,  &  pour  les  chaflfeo»  par  cet  astiiice,.  de  leurs  Bénéfices  & 
du  Diocefe. 

S'il  j  en  a  d'auCtes,  qui  aji^ant  été  arrêtés  pour  des  crioses  dont 
i4s  ont  été  convaincus»  ont  trouvé  moyen  de  (e  fauver  des  prifons, 
on  en  prend  occafioai  de  reprocher  à  M.  PEvéque  d'Alet  une  févé- 
rité  fil  terrible,  que  des  Prêtses  s^'en*  défeTperem  &  fe  pi^cipitent  pour 
réviter. 

£c  enfin  »  fi  un  malheureux  ayant  mené  une  vie  débordée  pendant 
pluûeurs  années .  lans  qu'on  lut  fit  aucun  mal  ni  wtcon  mauvais  trai- 
tement »  finon.  qu'on  s'étoit  affiité  de  fa  perfonne,  &  qu'on  le  me- 
nôit  prifonnier  du  .Diocefe  de  Cafires.  k  celui  d-Alet,  s'empoîfonne 
par  le  chemin ,  on  fe  fert  de  cet  accident ,  qu'on  ne  peut  imputer 
qu'à  la  malice  confommée  de  ce  méchant  homme ,  pour  transformer 
un  faint  Prélat  en  un  nouveau  Dioctétien,  qui  traite  fi  cruellement 
des  Prêtres  innocents,  qu'ils  cboipffent  plutôt  de  perdre  leurs  âmes  par 
le  poifun ,  p^e  de  Imffer  davantage  leurs  corps  expofés  aux  Supplices  qu'en 
likr  faèt  Jenffrin 

.  On  ne  s'arrêiOe  pas. plus  long- temps  ni  fur  ces* hiftoires ^  ni  fur  les* 
calomnies  qu-ih  ont  répandues  contre  M.  4tà\tt  ,  avec  une  maligaité 
tont-à-fait  horrible  »  parce  qu'on  y  a  fuffiiamment  répondu  dans  un 
^ EclainiJJemcNt  (a)  attaché  à  la  Requête  que  le  Promoteur  a  préfiuU^ 
au  Clergés  pt)ur  lui  demander  juftice  contre^  fi  grands  excèc^?^ 
regardent  tous  les  Evèques;  puirque  s- ils  ;  fouffrent  qu'on  «uuagc  fi' 
infolemment  celui  qu'on  peut  dire  être  aujourd'hui  T un  des  pliu  grands 
ornements  de  leur  Collège  Âpoftolique,  il  n'y  en  aura  aucun  d'en- 
tr'eux  qui  ofe  rien  entreprendre  d'un  peu.  vigoureux  pour  le  rétabU^ 
'  fement  de  la  difcipline  de  TEglife ,  qui  ne  *  fe  doive  attendre  dlftre 
aofli  «.tôt  déchiré  de  la  môcne  {ottp,  h  véjdoit  à  employer  eo  (jrocès^ 

ia)  [Voyez  cU^i«  cet  EcktittiJJimcnt ' &jg.  Apeçnd.-' B*  1. 
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&  en  chicanés,  le  bien  &  le  temps  qu'il  doit  employer  aux  beroins  deVI.  Cl. 
ion  Diocefe.  N*.  L 

C'eft  pourquoi  on  peut  dire ,  que  de  révénement  de  cette  affaire , 
dépend  ou  le  repos,  ou  Taccablement  des  bons  Evéques.  Car  fi  Ton 
réprime  Taudace  de  ces  deux  Eccléfiaftiques  qui  fe  font  élevés  contre 
leur  Prélat  d'une  manière  fi  fcandaleufe  ;  fi  on  leur  fait  fentir  que  les 
plus  fages  Rois  peuvent  être  prévenus  par  des  menfonges ,  mais  qu^aufli- 
tôt  qu'ils  en  font  éclaircis ,  ils  en  puniffent  plus  févéretnent  ceux  qui 
les  ont  voulu  tromper  :  fi  on  contribue  à  les  faire  rentrer  dans  leur 
devoir,  en  ne  leur  ouvrant  point  d'autre  porte  pour  fe  réconcilier  à 
l'Eglife,  après  tant  d'injures  qu'ils  lui  ont  faites,  que  celle  de  la  pé« 
.nitence  &  de  Thumiliation ,  les  bons  Evéques  pourront  efpérer  que  cet 
exemple  donnera  de  la  terreur  aux  méchants ,  &  les  rendra  moins  iiar- 
dis  à  les  traverfer  dans  leurs  bons  defleins.  Mais  fi  au  contraire   Dieu 
permettoit,   par  un  Jugement  terrible  contre  ces  deux  Prêtres,   que 
leurs  infultes  contre  leur  Evéque  &  contre  l'Eglife  demeuraflent  impu- 
-fiies  ;  qu'ils  rentraOcnt  dans  leurs  fondions  fans  fatisfaâion  &  fans  pé- 
nitence ,    &  qu'ils  fe  confervaffent  la  malheureufe  liberté  de  troubler , 
comme  ils  ont  tâché  de  faire  depuis  deux  ans ,   tout  le  bon  <n:dre  d'ua 
Diocefe ,  les  Prélats  qui  ont  du  zèle  pour  le  bien  des  âmes  &  pour 
Tobfervation  des  Canons ,  n'ont  qu'à  s'armer  de  patience  &  à  s'atten- 
At  quHls  ne  feront  aucun  bien  confidérable ,  qu'ils  ne  fe  trouvent  ac- 
cablés d'oppofitions  &  de  procès.    Et  comme  il  efl  befoin  d'une  ex- 
^traordinaire  fermeté  d'efprit  pour  fè  vouloir  bien  cxpofer  à  (Je  fi  ru- 
-des  combats ,  il  y  a  fujet  de  craindre  que  fi  un  tel  Evéque  que  AL 
d'AIet  fuccomboit  en  apparence  dans  la  perfonne  de  fon  Promoteur , 
en  une  fi  jufte  caufe ,   cela  ne  refroidit  le  zele  de  la  plupart  des  Eve- 
-qaes,  qui  auroient  de  la  peine  à  fe  réfoudre  de  travailler  férieufement 
}i  la  réformation  de  leur  Diocefe ,  ne  le  pouvant  faire  fans  ^tre  en 
Jbotte  à  la  xalomnie ,  &  continuellement  troublés  dans  l'exercice  de 
ieiir  miniftere ,  &  principalement  dans  les  Ordonnances  qu'ils  font  obli- 
fpÈs  de  faire  en  diverfes  rencontres  pour  le  règlement  de  la  difcipline. 


Signe , 


y  1 KCENT  Ragot,  Prêtre,  Promoteur  étAlet. 
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UppUe  humblement  Vincent  Ragot  Prêtre,  Fronsoteur  de  l^glK^  &  Dio-  ktVtSùl 
cefe  d'^Alet»  difant:  N*^  j^ 

Que  s'il  y  eut  jamais  une  affaire  dans  laquelle  Meflêigneurs  les  Evèques  Lett,  Ar 
foient  obligée  de  pratiquer  les  faints  Canons  (^)  r  qui  ordonnent  aux  £vè. 
Qoes  de  s^affifter  les  uns  les  autres ,  pour  réprimer  ceux  qui  outragent  leur 
dignité,,  &  qui  anéantiâent  leur  jurilBidtion^  ils  jugeront  fans  doute,  que 
c^eft  celle  que  le  fuppliant  eft  obligé  de  foutenir  devant  Sa  Majefté  contre 
ks  Sieurs  de  TEftang  &  Rives  f  Vwvl  Doyen  &  Fàutre  Chanoine  de  PEglife 
d^Alet. 

Cts  Eccicfîaftrques,  Meffeigncurs ,  n^ont  pas  feulement  eu  Tinfolence  de 
ravir  à  l^Eglife  fa  jurifdiiîlion ,  en  portant  en  première  inftance  à  des  Juges 

(j)  Cil  e(t  fafr  mention  de  cette  Requête  dans  le  va  des  preces  de  TArrét  du  Con« 
fcil  du  2)  Juillet  i6t6^  qui  décermlna  le  procès  contre  les  Gentilshommes.  11  y  e(t 
narqué  en  note ,  qv^cllc  avoit  été  dreff^e  pour  être  préfcnitét  à  V jÊJSfemblét  générait  dit 
Vierge ,  contre  ks  catomniet  avancées  par  les  Sieurs  de  VEflang  6f  Rives.  Mais  comme 
)b  dévouèrent  depuis  laproduâion  où  écoicnt  ces  faits  calomnieux  ^  on  ne  la  prtlfen^ 
!a  pas,  3 

ib)  Concilium  Valentinum  tertium  annî8ss^cap.  t).  Ùt  tanta  hiternos,  largiente  Do-i 
mino,  charitas  &  unicas  teneatur,  ut  quoties  aliqui  in  popuHs,  quibus  regendis  prxefTe 
JigpiofdmDr,  adverfùs  Ecciefiam  &  Sacerdotalem  auiftorttatem  contemptores  &  rebelles 
ftlftnnt^  tadta  inftantîa  invicem  &  Ktteris  &  verbts  jav?re  ftudeamus,  ut  pondère  Eccle» 
fafticf  vigoris  recufi  61^  pref&r  vel  ad  humititatem  pœnitentiae  compellantur ,  aut  û  ab 
'fst  Ecdefhi  Fuerini  excommunicati ,  in  noUaalia  falfè  &  fiirtivè  commnnieandi  inveniant 
.ifioltaccm. 

Trîcaffinum  fecundum  anni  8?8*  cap.  9.  Ut  Epifcopl  nuITo  modo  cenFratr^m  confa^ 
erdotumque  fuorum  parvi  pendere  audeanc  ve^ationes  Ecclefiarumqoe  prefTuras,  Fed 
nanimicer  conjundi  baculo  paftorali  ft  apoftolica  auâoritate  Fuccindti  in  praelio  pro- 
Mno  Ifraêi ,  id  eft ,  Chriftl  Ecclefia ,  ftare  communiter  non  praetermittane, 

Ecrits  fur  Ja  Difdpline.  Tome  XXXVL  V 
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AfpCKD.  Laïques ,  fans  appel  comme  d'abus ,  la  caufe  du  .monde  la  plus  .eccié&(E« 

^^    j     que.  Us  ne  fe  font  pas  contentés  aoffi  de  méprifer  fes  Cenfures,  en  ferèu. 

bliflant  par  force  dans  leurs  fondions  fur  des  abfolucions  ad  cautelam^  don« 

Lett.  a.  nccs  par  des  Juges  fans  pouvoir  &  fans  jurifiliâion  :  mais  pour  combler  tous 
leurs  attentats ,  &  détruire  tout  le  bien  que  Dieu  a  établi  dans  le  Diocefe 
d'Alet,  par  le  miniftere  du  faint  Evèque  qu'il  lui  a  donné,  ils  ont  entre- 
pris de  le  déchirer  par  les  injures  les  plus  fanglantes ,  &  par  les  plus  déte£> 
tables  calomnies. 

Il  y  avoit  long-temps,  Mefleigneurs,  que  Ton  favoit  que  ces  deux  perfon- 
nés  étoient  liés  d'intérêt  &  de  liadion  avec  la  cabale  des  Gentilshommes  da 
Diocefe,  qui  ont  fiic  une  ligue  (editieufc  pour  fe  maintenir  dans  la  liberté 
de  continuer  dans  leurs  difordres,  dont  Monfeigneur  TEvèque  d^Alet  tàchoit 
de  les  retirer.  On  favoit  auilî,  que  comme  ils  fe  fervoient  de  ces  Gendls- 
hommes  dans  le  Parlement  de  Touloufe,  i!s  les  avoient  aufli  aidés  a  fabri- 
quer ces  plaintes  calomnieufes ,  que  cette  Noblefle  liguée  a  ofé  porter  même 
jufqu'aux  oreilles  de  Sa  Alaiefté,  &  que  M.  TEvèque  d'AIet  a  réfutées  par 
une  ré^n^nfc  lî  forte  &  lî  chrétienne,  que  Sa  Majefté  a  été  pleinement  per- 
fuadée  de  fon  innocence,  &  de  la  malice  de  ces  accufateurs;  comme  toute 
TEglife  a  été  édifiée  de  la  douceur  &  de  fhumilité  avec  laquelle  il  repoudè 
de  il  grands  outrages. 

JSIais  on  ne  s'étoit  pas  imaginé  que  leur  bardiefTe  pût  aller  jufques  à  ce 
point,  que  de  fe  rendre  propres  ces  horribles  calomnies,  &  de  les  publiée 
eux-mêmes  en  des  Ecrits  juridiques  Hgnés  de  leurs  noms,  &  dont  as  font 
obliges  de  répondre.  Cell  néanmoins  ce  que  Ton  a  vu,  Mefleigneurs,  avec 
un  éconnemcnt  extraordinaire,  dans  TAvertiflement  quelefdits  Sieurs  de  l'Ef** 
tang  &  Rives  ont  produit  au  Confeil  du  Roi,  pour  une  a&ire  dans  laquelle 
M'.d'AIct  n'ed  pas  .même  partie;  &  que  je  foutiens  feul  contr^euz ,  par  le 
devoir  de  la  charge  que  j*exerce  de  Promoteur  de  TEglife  &  Diocefe  d'Alet 
Il  ne  leur  fuifit  pas  d'accufer  par-tout  dans  cet  Ecrit  M.  TEvèque  d*Alct, 
î^\iven^le:.'isKt^  à\'j^jrement  ^  à*en:lurcijfe;ne>tt ,  d'etnporMnent ,  de  pqJJoUy  S'obJ^ 


davantage  ces  injures  dans  Tefprit  de  ceux  qui 
ront  cet  Avertidement,  ils  les  attachent  à  des  faits  horribles  &  furprenants* 
Voici  entr'dutres  l'extraie  des  lieux  de  cet  Avertiflement ,  où  lefdits  Sieurs  da 
TEftang  &  Rives  on(  ramalTé  tout  leur  venin. 

Copie  des  pages    84,  8^,   86,  87 ,   88 ,  89  ,   90  ife  r AvertiJJement 

des  Siettrs  de  tEftang  &  Rives. 

84«     „  Cette  perfécution  eft  d^autant  plus  grande,    &  mérite  davantage  de 

devenir  Tobjet  de  la  juiUce  &  de  la  commileration  de   Sa  Majefié» 

qu'ils  ne  font  pas  fculs  expofés  à  Tinjudice,  à  la  violence  &  à  la  coo- 

jy  duite  finguiiere  dudit  Sieur  Evèque  d'Alet  ;  au  contraire,  prefquetoss 

les  Eccléiiaftiques ,  tous  les  Ordres  &  tous  les  Sexes  de  fon  Diocefe 

en  reifentent  les  atteintes.  L'on  y  voit  depuis  une  longue  fuite  d'au- 

^  nées  une  infinité  de  pauvres  gens  interdits  des  Sacrements,  dont  les 

„  Confclleurs  &  les  Adminiftrateurs  abufent,  jufqu'à  s'en  (ervir  pourfe 

8f.  n  rendre  maîtres  de  leurs  intérêts  domeftiques.   L'on  a  vu  plufieurs  per« 
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5,  que  d*Alet  refufer  les  fignatures  de  Rome,  &  n'admettre  jamais  aucu-LETT.  A. 
y^  nés  penfions,  quoique  légitimement  &  canoniquement  établies.  L'on 
„  entend  prêcher  dans  toutes  les  Eglifes»  que  les  confellions  faites  hors 
y^  du-Diocefe,  même  en  temps  de  Jubilé,  &  aux  lieux  où  il  y  a  des  dé- 

\6.  „  votioni  particulières,  font  des  facrileges  &  des  Confedions  invalides. 
,,  L'on  y  a  vu  faire  des  défenfes  de  donner  l'aumône  aux  Pères  Capu- 
^  cins,  à  peine  de  péché  mortel.  L'on  y  a  vu  les  pénitents  être  obligés 
j5  de  venir  à  confeflè  avec  un  Notaire,  pour  prendre  Ade  du  rpfus  des 
„  Confefleurs,  lefquels  bienfouvent,  faifant  femblant,  jufqu'à  ce  que  les* 
y  Notaires  fe  fuflent  retirés,  de  vouloir  confeiTcr  ceux  qui  le  préfcntoient 

{7.  „  à  eux,  les  refufoient  enfuite  avec  fcandale,  par  une  ilhifion  crimi-i^ 
„  nelle  d'un  Sacrement  fi  néceflaire ,  lorfque  ces  mêmes  pénitents  n'onc 
^  pas  voulu  fe  foumettre  aveuglément  aux  fenciments  de  ces  Confed 
y^  \Vài%i  le  plus  fouvent  en  des  affaires  purement  temporelles.  Et  leur 
»  emportement  a  paiTé  jufques  à  refufer  par  cette  même  raifon,  les 
^  Sacrements  à  des  moribonds.  L'on  voit  dans  le  même  Diocefe  les  Agens 
j,  du  dit  Si^r  Evêque-  vouloir  obliger  les  femmes  à  fe  féparcr  de  leurs? 

\%*n  maris»  de  lit,  d'habitation  &  d'intérêt.  L'on  a  vu  publiquement  refu* 
„  fer  la  fainte  G)mmunion  à  des  perfonnes  d'une  probité  connue.  W  y  ^ 
jy  dtes  preuves  des  Confedions  qui  ont  été  révélées  y  &  ce  qui  efl:  encore 
^  de  plu»  épouvantable  que  tout  ce  qui  vient  d'être  repréfenté,  on  3 
39  iu  que  le  Promoteur  du  dit  Sieur  Evèque  avoit  fait  accufer  un  pan- 
5,  vre  Prêtre  par  une  femme  ,  de  l'avoir  engrofleej  &  que  lui  ayant 
30  fait  quitter  le  Diocefe  &  fon  Bénéfice  tout  enfemble,  par  fon  artifice, 
39  cette  même  femme  étant  à  l'agonie,  déclara  la  vérité  de  ce  qui  s'étoic 
39  pafle,  &  la  fauiTeté  de  cette  accufation^  ce  qu'elle  confirma  du  depuis 9 

(9,  ji  Dieu  lui  ayant  rendu  fa  fanté ,  pour  rendre  encore  aujourd'hui  ié« 
^  moignage  à  la  vérité  s'il  étoit  nécefTaire.  L'on  y  a  vu  des  Prêtres 
yy  emprifonnés  &  détenus  dans  des  cachots  &  dans  des  tours,  avec  une. 
39  fevérité  fi  terrible,  que  les  uns  fe  font  précipités,  &  les  autres  onc 
„. perdu  leur  ame  par  le  poifbn»  plutôt  (^ue  de  laiffer  davantage  leuts 
„  corps  expofés  aux  fupplices  qu'on  leur  bifoit  endurer.  Et  enfin ,  l'on 

^*  »  y  prtehe  une  doélrine  fi  auftere,  &  difpenfée  avec  fi  peu  de  modéra-^ 
yy  tion,  que  les  extrémités  où  les  peuples  de  ce  Diocefe  (e  font  jbté$ 
39  font  fi  extrêmes,  que  la  bienfêance  même  empêche  lefdits  Sieurs  de 
gy  i'Eftang  &  Rives,  de  dire  les  chofes  qu'ils  ont  été  capables  d'exécuier  '\ 

« 

Et  dans  la  page  1 1  j  ils  ajoutera  : 

■  ; 

'  r  J#  »  n.  Temble  que  le  delTein  de  M.  l'Evèque  d'AIet  e(l  d'abolir  l'ufage 

^  des  G)nJPefiîons^;  quoique,  comme  dit  Pie  V  dans   fon  Cathéchifme 

^  (iir  le  G)ncile  de  Trente ,  Ton  doive  à  ce  Sacrement  tout  ce  qui  refte 

„  de. piété  chrétienne ''. 

Je  ne  doute  point»  MeiTeigneurs »  que  vous  n'ayicz  été  faifis  d'horreur  d'u^ 

V  z 
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Appekd  ^^  ^  (b'ïnâ'àlçuÇe  diffamadon  d'un  des  plus  Taints  Evèqnes  de  ce  fiecle.   Mats 

l^«  \  *  aBn  de  vous  en  taire  mieux  connoitre  i'iiidîgnicé,  j*ai  cru  qu'il  ae  feroitpis 

^  '   ^*    inutile  de  vous  préfenter  la  reponfe  qut  M.  d*Alec  a  faite  aux  plaintes  des 

LCTT- A.  Gentilshomm-JS,  qui  comprennent  pre(que  tous  les  chefs  des  reproches  que 

les  Sieurs  de  l'Eflang  &  Rives  renouvellent  dans  cet  endroit  «  &  d*y  ajouter 

même  quelque  ëclatrciirement  fur  les  (àiis  nouveaux  qu'ils  allèguent,  parle- 

quel  vous    reconnoiirez  qu'on  ne   peut  concevoir  une  plus  grande  &  plus 

incxcufable  malice  que  celle  defdics  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives,  d'avoir  fou. 

lu  ainli  noircir   la  réputation  d'uu  f^int  Evèque,  par  de  fi  exécrables  im^ 

poftures. 

Après  cela,  MefTetgneurs ,  vous  trouverez  bon  que  je  vous   repréfente, 

Î|u'il  eft  abfulument  de  votre  honneur,  &  de  Tintérèt  de  r£glire9  de  ne  pas 
ouârir  qu'on  foule  aux  pieds  fi  indignement  votre  dignité,  en  la  perfonue 
d'un  de  vos  Confrères. 

M.  TEvèque  d'Alet  ne  demande  point  de  privil^e.  Comme  il  ne  prétend 
point  être  infaillible,  il  ne  prétend  point  aullî  être  inviolable.  Il  eft  prêt  de 
répondre  de  fes  aâions  &  de  fa  doârine  dans  les  formes  de  TEglife ,  contre 
qui  que  ce  foit  qui  Ten  voudra  légitimement  accufer;  &  fi  lefdics  Sieurs  de 
l'Eftang  &  Rives  croient  être  bien  fondés  dans  ces  horribles  accufitioiis 
qu'ils  propofent  contre  lui,  &  qu'ils  les  veuillent  fbutenir  comnae  vérica« 
blés ,  félon  les  formes  canoniques ,  M»  d'Alet  ne  fe  fervira  jamais  d'auaui 
moyen  pour  empêcher  leurs  pourfuites. 

Afais  s'il  eft  vrai  au  contraire,  que  ce  font  des  calomnies  (ans  apparence 
&  fans  fondement  qu'ils  veulent  publier  pour  le  décrier,  mais^  qu'ils  n*ofe- 
roient  &  ne  peuvent  foutenir  devant  aucun  Tribunal,  il  n'eft  pas  jofteque 
M.  d*Aiet  foit  privé  du  droit  de  tous  les  Evèques ,  &  même  de  tous  les 
particuliers,  ni  que  lefdits  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives  Ibient  exempts  des 
peines  que  les  Loix  civiles  &  ecclédaftiques  ont  établies  contre  les  cabm- 
niateurs. 

Vous  favez,  iMeifeigneurs ,  que  le  vingt- quatrième  Canon  des  Apôtres  or* 
donne  expreilement ,  que  fi  quelque  Clerc  outrage  un  Evèque,  qu'il  foudé- 
pofé  :  Si  qiiis  Clericus  Epifcopnm  contttmelii  affecerit ,  âepùimtur.  Scripwn  ejl 
enim  ,  Frhtcipem  populi  tiii  mn  maiedices  :  que  le  Concile  Elifaériiaîn ,  Chapi- 
tre foixante  &  quatorzième ,  refufe  même  la  Communion  à  la  mort  aux  ca- 
lomniateurs des  Evèques ,  des  Prêtres ,  &  des  Diacres  :  Si  qnit  EpifcùftmL^  vel 
Presbytenim^  vel  Diaconum  falfis  criminibus  appetierit  Çgf  protârt  wmpoimriSt 
nec  in  fine  dandam  ei  Communionem.  Ce  qui  eft  répété  en  proprea  ternies  dam 
les  Capitulaires  du  Pape  Adrien ,  chapitre  foixante-deuxiesne» 

Vous  favez 4  Meifeigneucs ,  que  le  premier  Concile  d'Arles,  chapitre  fus- 
torzieme,  &  le  fécond,  chapitre  vingt  quatrième ,  excluent  généralement  de 
la  Communion  jufou'à  la  mort,  les  faux  accufateurs  :  que  le  Concile  de  Ma- 
çon, de  l'an  s,%i  cnapitre  dix-huitieme ,  les  condamne  à  la  Pénitence  publi- 
que :  que  le  faux  témoignage  eft  puni  dans  le  Capitulairc  de  Théodulphe  de 
Kan  797  chapitre  vingt-feptieme ,  de  fept  ans  de  pémtence  :  qtre  le  Gonci» 
quatrième  de  Carthage,  chapitre  cinquante  «cinquième,  e:ipcomnnuiie  &ei- 
dut  du  Sacerdoce  les  calomniateurs;  ft  que  pour  de  fimples  mcdjfinccsr  qui 
n'approchent  pas  de  ces  calomnies  atroces  qu'on  a  avancées-  contre  M.  l'E- 
véque  d'Alet,  il  eft  dit  expreflement  au  Canon  dnqueate-fèptiente: €kn(tcf 
VaUdicus  cogafinr  ad  pojlulandam  veniam  ^  fi  noluerit ,  deçrademr. 
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:  Je  ne  rapporterai  point  là  févédté  de  quelques  autres  Loix  eecléfiaftiqiies  j^  PEKt)^ 
,&  dviles,  qui  ont  puni  les  calomoies  de  peines  corporelles,  &  même  ^^    la».   j    * 
idernioc  fupplice  ;  ces  temedei  fo^t  tirop*  éloigiiés  de  votre  efprit,  aofli-bien    ^  *  ^' 
jue  de  cçlui  de  M.  PEvè^we  d'Âlet.  Miiii  il  e£b  vifible ,  McActgneurs ,  que  LctTa  A. 

ces  excès  coimnis  par  lefdits  Sieurs  de  l'Ëftaing  &  Rives  demeurent  eatié* 
rement  impunis ,  votre  digrûté  fiicrée  fera  tous  les  jauns  expofée  aux  outra- 
.^es  des  méchantSi  qui  vous  déchtreront  cooime  il  leur  phoca,  &  empêche- 
rom  par  ce  décri  (candaleniX  le  frutt  dfi  /vos  efavmx  dans  vos  I>k)ce(ê8  »  fftias 
en  appréhender  de  puBÎtion.  Et  c'eft  oe.qni  vous  oUjgcm  fans  doute  de 
prendre  dans  cette  caufe  la  part  que  votœ  amour  pour  FEgkTe  demande  de 
-vouai  afin  d^olitenir  de  Sa  Majeiié,  que  œs  calomtiies  avancées  panr  lefdits 
Sieurs  de  PEftang  &  Rives  ^  coaiice  l1k)nncuv  de  M.  rEvëque  d'Afet^  fotent 
réparées  par  une  fatis(à<Aion  qui  corresponde  en  quelque  £srte  à  i'caermité 
de  leurs  aâions. 

Cette  caifon,  Mefleignens«  Caroit  ptv8<  que  fidiiime»  pam  yovs  porter 
■  à  voue  întéreéTcc  dans  cettfs.  iaiTaîre  »  &  à  appuyev.dfe  v«Hre  feoensoiaad^tinn 
.«uprèa  de  Sa  Jybjefté.,  les  jiiftes  pav^tesique  )e;fM  ûocMme  leiOtts  Sîoars 
xie  rÈftang  &  Rives.  Mais  j'^efpere  de  plus;*  qoe  lor^pa  vqms  aiicer  recon* 
jiu  par  VAvertiJfement  que  je  me  fuis  cru  obligé  de  vous  préfenter ,  le  fu^ 
jet  de  tout  ce  différent ,  vous  demeurerez  perfuadés  quUl  sV  ^it  de  la  rui- 
ne entière  de  toute  la  Jurifdiâiou  eccléfîaftique  :  &  qu^ainfi  le  Clergé  eft 
obligé  dVmployer  tous  fes  foins,  pour  obtenir  du  Roi  un  Règlement  qui 
conlerve  à  TEglife  fa  légitime  puiflànce. 

Il  eft  certain,  MeiOTeigneurs ,  que  rEglife  en  eft  abfolument  dépouillée  ) 
s*il  eft  permis  de  porter  en  première  inftance ,  &  fans  appel  comme  d'abus  » 
an  Tribunal  laïque ,  des  caufes  purement  eccléfiaftiques ,  contre  Tufage  ordi- 
siaire  du  Royaume,  fous  prétexte  de  poflèâbire.  Et  cependant  c'eft  ce  qu'ont 
prétendu  faire  lefdits  Sieurs  de  TEftang  &  Rives ,  qui  ont  porté  en  première 
inHance  au  Parlement  de  Touloufe  la  caufe  du  monde  la  plus  eccléfiaftique^ 
qui  eft  de  favoir,  (î  c'eft  un  fujet  de  priver  des  Chanoines  d'un  Chapitre 
non  exempt  du  droit  d'opiner  fur  des  Ordonnances  de  leur  Evêque,  de  ce 
que,  fui  vaut  les  Canons  &  la  Difciptina  de  l'Eglife,  ils  demeurent  dans  fa 
snaifbn ,  &  tâchent  de  fuivre  fa  eoitdyitt. 

U  eft  certain  encore ,  Meflèigimirs ,  91e  TEglife  n'a  plus  de  Jurifdidion , 
sCil  eft  permis  d'éluder  fes  Cenfi^reSTr-^  font  les  plus  fortes  armes  donc 
elle  fe  ferve ,  par  une  abfolvLtioii  0t  cMt^m  >  «n  vertu  de  laquelle  on  fe 
réubliffe  dans  toutes  les  fonAionc»  qVQÎàv*  «ifte  abfolution  ait  été  obtenue 
fans  aucune  connoiâance  di|.  ewi&t  ^4^^'^^  4^  M^  donnée  par  des  perfon- 
fies  fans  Jurifdiélion. 

Car  ces  fortes  d'abfolutions  ne  pouvant  jamais  manquer  à  perfonne,  s'il 
eft  vrai  qu'elles  ont  pour  effet  de  rétablir  dans  les  fondions,  toutes  les  ex- 
communications des  Evèques,  pour  quelques  caufes  que  ce  foit,  feront  le 
jouet  &  la  moquerie  de  tous  les  Ecclédalliques  déréglés  ;  &  il  n'y  a  point 
â'Evèque  qui  voulût  ufer  à  l'avenir  d'un  pouvoir  qu'il  feroit  fi  facile  de 
rendre  illuioire,  &  même  ridicule  :  &  ainfi  voilà  l'Eglife  abfolument  privée 
du  pouvoir  de  lier  les  pécheurs  :  pouvoir  qu'elle  ne  tient  pas  des  hommes, 
mais  de  Jefus  Chrift  même,  &  qui  lui  a  été  accordé  par  ces  paroles:  Qua* 
fumque  ligaveris  fiipey  terram  ernnÈ  ligata  &  in  cœlo. 

Et  c'eft  pourquoi,  Mefleigneurs,  il  n'y  a  rien  que  le  Clergé  ne  doive  faire 
foux  s^oppoferaux  defleins  pernicieux  de  ces  deux  Eccléfiaftiques,  qui,  pour 


1^8  R  EiQJM  ETE- A.  N  O  -S  S  E  IG  K  E  U  R  S 

1     .        fe  mettre  à  couvert  âeJft  fufte'^)! vérité'  dd  l'E^life,  ne  prétendent  rienmott» 

'      '  que  d'anéantir  fa- Junfdiâion^  eii' faifant  valoie'uM  abroltitibn  adcmttltan^ 

^  -  ^-    obtenue  fans  cotuioiffince  dc'Mufe't-'dc.Ju^eS-fails  juriCdiftion  &  fan&'poiu 

Xett.  a.  voir.  £c  Tunique  moyen  de  le  aire  efficacement,  eil  d'obtenir  du  Roi  un 

Règlement ,  par  lequel  il  fiiit  déclaré ,  ou  que  les  abfolutions  ad  cautelm 

■  n'ont  point  pour  efiet  de  rétablir  dans  les  fbntîlions  ;  ou  qu'elles  font  nul- 

■  les  &  de  nul  effet,  à  moins  qu'elles  ne  foient  aocot^es  par  le  Supérieur lé- 

-  gitime  &  avec  connoiffance  de  caufe,  &  fur  une  preuve  à  demi  pleine,^ 

femipltftam  probatiomm ,  qui  font  des  conditions  que  les  Canoniftes  les  plus 

^vorables  k  ces  ablblutions  exigent  formellement ,  &  félon  lefquelles  toutfs 

.  les  abfolutions  defdits  Sieurs  de  TEftang  &  Rives  font  vifiblement  anlles, 

comme  on  l'a  fait  voir  dans  l'Avertiâement  préfeoté  à  Sa  Majeflé ,  &  donr 

.  3'ai  joint  une  copie  à.cçtte  Requête. 

Ce  Confidéré,  Meâeigneurs,  il  vous  plaife  vous  joindre  en  caulè  avec  le 

'Suppliant}  pour  pourfutvre  la  réparation  des  outrages  faits  â  M.  l'EvÂqned'A* 

let,  &  les  Règlements  fufdits  touchant  les  abfolutions  odcaatelam  &  tetnitt 

lort  delà  Jurtfiiiâion  ecclélî^fitqae,  &  le  Soppliauc  contiauera  fes  vraa  t 

'  t  prier»  poui  votre  ptofpéntf. 


r, 


X  'ï^.,:  X 


xsssBxsa 


A  V  I  S 
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JR    LES    PIECES    SUIVANTES. 


Onfeigneur  PEvêque  d'Alet  ayant  voulu  apporter  quelque  orAre  à  la  li^ 
k  plujieurs  GentUshommes  de  [on  Dtoc^e ,  qui  vivaient  en  un  horrible 
c ,  &  exer cotent  des  vexations  inouies  fitr  les  Sujets  du  2îo;s  >&  ayant 
rainP  pour  cela  d^ interdire  l'entrée  de  PEgliJe  à  quelques-uns  tTeux  :  ces 
hommes ,  pour  fe  conferver  dans  cette  malheur eufe  liberté^  fixent  Aiverfes 
ies  entr^eux ,  &  créèrent  des  Syndics ,  dont  F  emploi  étoit  de  courir  de  viU 
village ,  pour  foUiciter  les  habitants  de  fe  plaindre  Je  leurs  Curés  &  de 
véqtie  d*Alet. 

eurs  Réguliers  à  qui  ce  Prélat  n^avoit  pas  voulu  accorder  la  pe^'miJJIoH 
ejfer,  &  quelques  Ëccléfiajliques  qui  ne  pouvoient  fouffrir  qiCon  les  obligeât 
-e  cléricalement  j  fe  joignirent  à  cette  cabale  ^  dans  le  dejfein  de  ruiner 
ï  difcipline  que  M.  d^Alet  a  établie  dans  fon  Diocefe,  par  le  travail  de 
nq  années. 

rincipal  moyen  qtCils  employèrent  pour  cela^  fut  de  drejjer  un  cahier  de 
•,  quUls  envoyèrent  au  Révérend  rere  Annat,  avec  une  Lettre  fignée  de 
lu  feize  de  ces  Gentilshommes.  Ce  Père  préfenta  cette  pièce  ati  Roi  i  Ç^ 
iejlé  eut  la  bonté  d^ordàwter  à  Monfeigneur  PArcl^evèque  de  Paris,  d^en 
!  M.  d^Aleti  Ç^  de  lui  en  envoyer  copie.  Il  le  fit  ^  &  d'une  manière  trèsm 
îte.  M.  d^Alet  lai  écrivit  la  lettre  imprimée  ci-apris ,  avec  les  réponfes 
liantes ,  lef quelles  ayant  été  préfeniées  au  Roi  par  Monfeigneur  FArchevi^ 
Paris  ^i  Sa  Majefié^  après  les  avoir  examinées  dans  fon  Confeil,  le  chargea 
'  de  fa  part  à  M.  d^Alet ,  qtC elle  étoit  pleinement  Satisfaite  de  fes  répon^ 
de  fa  conduite ,  ^  qiCelle  fe  recommandoit  à  fis  prières ,  auxquelles  elle 
ien  de  la  confiance, 

I  ajouté  à  tout  cela  une  Réfutation  abrégée  des  nouvelles^  calomnies  que 
rs  de  PEftang  &  Bive^  oirt  avancées  dans  leurs  Ecritures  cwtre  ta  ripu^ 
le  ce  Prélatm 
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DE    MONSEIGNEUR 

U  Ê  V  E  QU  E    UAL  ET 

Ecrite  à  MoMw.roNiuR    L'EVE  CLUB    DE    RODEZ 
[  DK  Pe  RE  FIXE]  ttonutté  poT  Sct  Mctjtjté  y  d  t  Archevêché  de  Faris, 
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MON^BIGNBITR 


Affeih).  a  L  ny  a:  que  ttoîg  ou  quatre,  jours  que  j^aî  reçu  votre  dcrmere   cfu  2J 
N*.  1.    Jw^r^Veç  le  Mémoire  des  plaifïtes  qui  le  Ifoitt -cpntfe  moi.  On  n'a  point  pcr. 
^      *    P  du.  de  tetHpà^  pour  y  réçôndte.  Je  vous  envoie  dont  l'Écrit  i3e  ces  réponfesir 
XETT.  D.  fj^^g  art  Ifc.  oruement,  tmiîs  non  pas  fans  vérités  fîtnplicitë  &  banne  fol 
J'èufle  bien  défi rè  qu^fl  eût  été  p^us  court,  pour  ne  pas  exercer  fe  patience 
de  ceux  gui  le  liront  ;   mais  vous  favez,   K'Ibnreigrtelïr ,  ^o^l  cft  P^^s  ^^^f 
de  faire  des  ^blcffures  que  de  les  goérir.  Quand  on  fanra  les  perïbnncs  qui 
en  Tont  les  acttears  ^n  particulier,   on  tâ^ttra  de  fake  voit  qu'tm  tie  doir 
pas  toute  créi^nce  à. leur  dénonciation,  non  plus  qu^nix  .tpmoirts  qu^its  pour- 
roient   produire    pour  appuyer   leurs   accufations  ;  car.  on  ra'ia  donné  vA% 
qu'on  fait  courir  ce  Diocefe  pour  en  ditrchrr  de  tous  côtés.  Je  ne  me  mcis 
pas  bcnucoup  en  peine  de  tout  cela,  dans  Terpérance  que  Dieu  me  donner 
qu'il  ne  lailwra' pas  Tinnocence    &  fa  vérité  long -temps  dans   ToppreiSon  : 
où  s^K  le  permet  ainfî ,  ce  fera  pour  en  tirer  de*  plus  grands  sivantages  pour 
fou  fervice  &  celui  de  fon  Eglife,  par  des  voies  q^ui  paroiiTent  au  jugement 
humain  toutes  contraircj  à   ce  deflein  ;  &   auflî  pour  réduire  la  créature  i 
fbn  premier  néant,  afin  que  la  gloire  de  fes  ouvrages  en  demeure  àluifcul. 
Je  vous  ai  rendu  compte,  Monkigneur,  par  la  précédente,  des  raifons  de  la 
dilfi-ulté   que  je  trou  vois  à  Tentreprife   du   voyage  en  Cour,    qu'il  vous  a 
plu  me  propofer ,   Icfquclles  de  jour  en  jour  fe  Fortifient  par  les  foins  que 
Yo\\  prend  de  faire  des  Aifemblécs  de  Gentilshommes  avec  des   Religieux, 
&  autres  qu'op  croit  indifpofés  contre  moi ,  pour  avifer  aux  moyens  de  me 
pouifer  à'  bout.  Quelques-uns  des  Gentilshommes  fe  fervent  de  leur  autorité 
pour  attirer  pluficurs  de  leurs  va/faux,  &  autres  de  leur  dépendance,  pour 
faire  recevoir  leurs  dépofitions  devant  des  Notaires,  fans  autre  forme  de  juf- 
tice  que  nous  fâchions,  penPant  par- là    faire  réuifir  leur  deifein,  qui  cft^c 
fecouer  le  joug  de  Tobiliance  à  TEglifc  en  la  perfonne  de  leur  Prélat,  qui 

n'a 


LETTRÉ    DE  %  sUEVEClUE    D'ALET.  ïtfi 

h*a^  jamais  eu  â*autre  paflîon  à  leur  ê^ard ,   que  celle  de  les  tirer  4.^.  Jeur  ^pp^jf-* 
Éh'Siifâ^  étatt  &.~4e  leur  faoUiter  )A'téléée__  leur  AhMt.  ks  mftRASûic'des    ^,    .  ' 
•rfritlSs  cTirétiènnes ,   qui  leur"  étôiêht  fort  nouVeTIes  &   étrangères,"  &  lêdr  _      *     ' 
marquant  leur  obligation  d'y  fatislàire.  Ain  fi ,  Monfeigneur,  j'oferois  dire  ^^^'''' B* 
à  leur  égard  «n  cote  occaûoi;i,  cotsroe  -S.  Paul,  que  )«  fuis  -devenu  leur  eii> 
nenii    en  leur   difan^  la  vàrité,    &  fou^aite  Vlftnim^llii ,    quoique  dans  un 
degré  de  zèle  &  de  charité    extrêmement  éloigne  de  la  tienne ,  d'être   ana- 
thème,  finon  de  Jefus  Clirift,  au  moids   de  mon  Eglife,  dont  il  eft  le  pre- 

^^icîT&'le  priùtnpal  Epoux,  foitr  fatisFàtnc  leur^f^fir,.  ù  )e  croyois  pouvoir 
par  ce  moyen  contribuer  plus  emcacement  à  leur  véritable  converfioit.  J*ai  cru, 

,  Monteigneyr ,  devgir  ainli  ver(èr  mon  pœuc  Jedan^  le  vôtre,  par  cette  ef- 
fuGon  de  fcntiments,  a&n  que  vous  puidtez  mieux  connoitre  ma  difpofîtton 
ultérieure  en  cette  at&ire  &  la'fiacérité  ide  mesinteiuiûns,  &  vous  induire 
Â  me  &tre  autant  de  part  à  vos  -prieras,  cara.ae;^9a  fhennçiir  de  voçi^e  af- 
féAion ,  pour  obtenir  de  la  bonté  de  Dieu ,  la  grâce  de  correfpondre  fidelle- 
mène  k  us  faintes  volontés  fur  moi  dans  ces  reticontres.  Te  iuis  enfin  avec 
plus  d«  zclped.  de  cocdialitét&de  rouiùiffîoit  qve  Jamais, 

^^ss^lf^JUXV»,^»  ■■'-.-,       ^' 

Voth  trèt-h^mhie  ^  tris-ohiîjpmt 
,  JSsrvîtettr JS,   ÇoJî/^re.      .^'.  .':■.. 

■  ,  .,.  Nicolas.  Mviqtie  iP4Jhk 
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contrï;  m.   uéveque  d'alet. 

Ceux  qui  ont  envtjyé  ce  Mémoire  prouveront  les  faits  qtfEs  aUegueiA 
par  Actes  ^  témoins  9  quand  U  plaira  à  Sa.  Majejié  leur  ssm^ 
mer  des  Commiffàires  pour  informer  *( a}. 


1; 


P  R  E  M  I  E.R  E    P  L  A  I  N  T  E. 


M 


APfElït).  JLWJ^  Onjteur  PEvique  d'Alet  prêche  t  &  fait  prêcha'  dans  fim  Diocefe^  pu  kf 

N*    I     çQ^f^orts  defes.Diocéfains^faites  hors  du  Diocefi^  fans  fa  permijjîon  w  celk 

T      *    *S  de  leur  Curé^  font  nulles,  ù'fùjet  du  procès  qu'il  a  préfentement  contre  les  Pe- 

LiETT.  B.  y.^^  Capucins  de  ChafaBre ,  :dft  Diocefe  de  Mirepoix ,  vienf  de  ce  que  le  Gerta 

J^  ce  êoavent  refufit  de  figner  cet  se  propofision  :  De4à  vient  que  ceux  qid  eut 

été  ûbfents  du  Diocefe  pendant  quelque  temps  xjGmf  oHigis  4e  r^fair^  toutes  les 

Conférions  qu'ils  ont  faites  hors  du  Diocefe  \  ^  s'ils  le  refufent^  ils  font  ntter* 

dits ,  privés  de  Pufage  des  Sacrements  &  de  Pentrie  de  fÉ!glife.\  Il  y  a  unpmd 

nonÂre  de  perfonnes  dans  le  Diocefe  qui  n^entrent  point  dans  P^gtifi  »  gf  qii 

ne  communient  point  à  Pâques  pour  ce  fujet.  Le  Sieur  de  la  Palme  ^  U  Chevalier 

de  Sournia  font  de  ce  nofubre.   Et  Madame  de  Coujlaujfa  s^étant  conf^  au 

Prieur  des  Augujlins  de  Caudies  ^  fut  obligée  à  P  heure  de  la  mort  de  rrfairefê 

ConfeUhn  »  pour  pouvoir  recevoir  le  faint  Viatique. 


(fl)  [Cej  plaintes  furent  pr^feotè»  iaiHCÎanfcil  du  Roî  en  iWj.  M.  d'AIct  en  enl 
itnmunîcation .  les  reçut  le  2%  Juin,  &  y  tèptftiAlt  trois  ou  quatre  jours  apnk  Cette 

:Qonrr  lifterv^ ,  ne  peut  avoir  poar  Auteur 
is  ne .pouypn%Kanmoins  nous  di^>eiiCei  de k 
1  6êtt€  ^Ireyw  jugement  de  M.  ànxàkj 
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./POUR    M.    UEVEQUE    D'ALEX. 

jÇ///wtf  h.  t offre  qu'on  fait ,  de  prouver  par  a3es  ^  par  témoins ,  que 

tout  'ôe  qu'an  avance  contre  31.  itAlet  efi  véritable  ,   on  fotrtient ,  au 

£ontrâire  ^  qifôn  né  fquroit  prouver  par   témoins  \  non  fuJpeSs  ,   ni 

.  par  'Mcun  aSe^  véritable  &  légitime  j^  aucun  article  de  tous:  ceux 

'  que  t(k' allègue  coAtre  lui.   f'    .     .     > 

J[L  cft  vfal  que  M.  PEveque  d'Alet  enrcîgtié  &  feît  enfeîgner,  que  lescon- Append? 
fellîons  faites. hors  de  (bii  Diocefe  par  fes  Diocérains,   qui  vont  exprès* lés    j^o    j 
fiSre  ailleurs,  pour  éviter  la  difcipline  'du- Diocefe  ,  pour  fe  difpenfcr  des.      *    t>' 
T&itables  teçles  de  cdnfcîeiitë^  &  'pour  fraudèt  le  devoir  iqii'ils  font  obligés  *-*'^'^' '^• 
de' rendre  âf  leurs  Pafteur^'îé^timcfs,  font  ilHoities  &  ttiême  invalides,  étant 
faites  contre  (a  défenfe  à  dés  CônfeiTeiirs  qui  ne  font  pas  approuvés  de  lui$ 
ces  perfbnnes  fes  trompant  elles*nièmes,  &  trahiflant  leur  confcience,  félon 
Te^perience  joùrnaliiere  iqu^il  en  a  depuis'  qu'il  eft  en  charge:  c'eft  pourquoi 
of^/ les  oblige  à  recommencer  leurs  confeflîons  àcaufe  de  leur  nullité. 

Maïs,  tl'n'cft  pas -vrai  que 'M.  d'Alet  ait  déclaré  les 'Cohfeffions  de  ceux 
gni*  le  trouvent  de  bonne  foi'liors  du  Dîocefc,  pour  des  voyages  &  des  at 
lairbs- -qu'ils  oeu vent  airoir  ailleurs,  invalides:  fafchant  que  c*eft  Tufage  uni- 
vcrfe!,  confirmé  par  le  •  confentement  de  tous  4ès  Evêques,  pour  la  commodité 
publiques  &  il  n'a  jamais  obligé  ces  perfonnes,  quand  elles  ont  été  de  re- 
tour dans  le  Diocefe ,  de  refaire  ces  confeûions  qu'elles  avoient  ainfi  faites 
ailleurs ,  les  ayant  toujours  cru  valides.- 

Il  eft  vrai  que  les  Capucins  de  Chalabre,  du  Diocefe  de  Mirepoix,  étant 
vtans  demander  à  M.  d'Alet ,  il  y  a  environ  deux  ans,  la  pcrmilfion  de  con- 
thioér  leurs  quêtes  dans  fon  Diocefe ,  il  les  avertit  qu'il  aVoit  fu  que  non- 
obftant  les  défenfes  portées  par  fes  Ordonnances  ,  de  s'aller  confefler  hors . 
de  fon  Dioce(è,pour  les  raifons  fufdites,  ils  rccevcnent  fes  Dioccfains  à  con- 
feffe,  bien  qu'ils  fuflent  pleinement  informés  de  cette  défenfe,  &  qu'ils  n'i- 
gnoraflent  point  que  quelques-unes  de  ces  perfonnes  avoient  été  refufées  de 
leur  Curé ,  pour  des  fcandales  publics  qui  duroient  encore ,  &  que  l'un  d'en- 


XMitenu  dans  le  Bref  que  Sa  Sainteté  a  adreffé  à  M.  l'Evcque  d'yVngers,  fur 
[es  différents  qtf  il  avoit  avec  les  Réguliers  de  fon  Diocefe  ^  puifqu'ik  étoicnt 
dans  Tufage  de  le  violer  fi  ouvertement* 

X  9 
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Append.  *^^'^  ^^  "'^^  P^^  ^^^  V^^  '®  procès  foit  intenté  fur  le  fujet  du  refus  de  /a 
^,  y  *  Ggmtùrt  de  c»:.-  Rref-t nPiiie  bi»n  do  Tefue  qti#Mir:d'Akt.kux.  a  £aîr  dèlea 
permettre  de  quêter,  Tequct  ctoîl  fondé  ,  non  feuHmenc  ftrce  qifiîs  rfv 
Lett.  B.  voient  pas  voulu  promettre  Pexécution  de  ce  Bref,  mais  encore  de  ce  qtfib 
continuoicntdc  dccriei;  fa  dodrine  &sfa  comUiite,  &  follicitoîent  publique- 
ment fes  Diocéfeins  ,  ^nobft^nt  fcs  défenfes  ».  de  venir  fe  confefler  à  eux, 
promettant  de  *  recevoir  tous  ceux  qui  fe  pféfenteroîént  r  outre  qu*il  ne 
croyoit  pas  pouvoir  être  obligé  de  donner  permillion  de  quêter  à  des  Rc 
ligieux-f)uhne>  font  pcif  de  IbnOioeeftbr)  ceux  qui  en  hfàt ,  &qui  y  fon^éta- 
blis  dcjhiik-un  long. ^ènips,  pouvant  à  peine  y  fijbGftcr,  à  Cftufe  de  la  très- 
grande  pauvreté  des  peuples. 

Il  fe  peut,  bien  fixité  ^ue  les.  Confeffeutft  ,  fuivant  les  règles  â^  doânne 
^ui  leur  ont  été  enfeigpées  par. M.  d'Alet  fur  cette  matière  ,  ont  cru  devoir 
faire  recommencer  les  confeflions  de  ces  perfonnes,  à  raifbn  de  leur  inva* 
lidité  ;  mais  il  n'eft  pas  vrai  qu'il  y  en  ait  aucun  (Piriterdit  i  cette  occaBon, 
&  on  n'a  pas  même  connoiflaiice  qu*il  y  en  ait  ^t  aient  'été-  nfafês^aax 
Sacrements  pour  ce  feul  fujct.  Quant  au  Siegr  de  jâ'Fal^ne  %  il  n'eft J^aa  i^ai 
qu'il  ait  été  refufé  pour  ne  vouloir  pas  refaire  fa  confefCon  ;  mais  bien  pour 
être  à  fcandale  public  dans  le  lieu  de  fa  demeure  ;  ce  qu'ayant  lui-même  à^ 
,  pyn$  reconny ,  il  a  réparé  volontairement  le  fcandale  public  qu^il  avoit  donai 
par  une  {àtisfaâicMi  publique  »  &  a  été  reçu  aux  Sacrements. 

Quant  au  Sieur  Chevalier  de  Sournia ,  il  eft  vrai  qu'il  a  été  refufé  auc 
{Sacrements ,  pour  plufieurs  fcaodales  connus  dans  tout  le  Diocefe  auxquels  il 
a  toujours^  refufê  de  remédier;  &  depuis  peu  de  jours,  il  a  été  conyaiiicUt& 
condamné  par  Arrêt  du  Parlement  de  Toulcoife  popr  Tun  d'iceux. 

Pour  la  Dama  de  Cou&iaffii ,  on  a  appris  qu'il  y  eut  un  difierent  entre  fon 
Çuri  &  le  Prieur  deS:  Auguftins  de  Caudies ,  fur  ce  que  ce  Prieur  s'étoit  ii^ 
géré  de  Touir  de  confelfion  ,  dans  la  maladie  de  laquelle  elle  mourut,  fias 
en.  avoir  donné  aucune  connoiflance  au  Curé,  lequel  de  fon  mouvement,  & 
à  rinfu  de  iVI.  d'Alet ,  refufa  de  donner  à  cette  Dame  le  Viatique  t  juiqu'à 
ce. qu'elle  fe  fût  confeiféc  à  loi  >  &  le  tout  fe  pafla,  fans  que  Al.  d'Alet  ea 
eût  aucune  participation  ,  &  fans  que  perfonne  lui  en  ait  jamais  pont 
plainte. 

Plainte    II. 

//  permit ,  ^  même  il  approuve  qu^an  découvre  les  péchés  fecrets  JtuM  femmt 
i,  fon  mari ,  qu^on  publie  des  péclyés  occultes ,  fwmmant  les  perfonnes  en  frû 
fcHce  de  tout  le  peuple ,  ^  faifant  faire  des  pénitences  publiques  ,  auffUfien  mot 
femmes  comme  aux  hommes ,  pour  des  crimes  fecrets.  Il  envoya  lui-même  foM  l> 

guier  à  un  Médecin pottr  lui  donner  avis  que  fa  femme  ntalverfoit  àvH 

tm  Gentillyomme  ,  ^  pour  lui  déclarer  qu'il  le  priveroit  des  Sacrements  ,  f'd 
foujfi'oit  que  ce  Gentilhomme  entrât  plus  dans  fa  maifon.  Ce  Médecin  fut  fi  fur- 
pris  de  cette  nouvelle ,  qu^il  en  fut  mcilade  à  F  extrémité.  Le  Vicaire  de  SousTÙêy 
nommé  Seneferque ,  difant  un  Dimmche  la  Mejfe  Paroijjlale ,  fe  tourna  vers  le 
peuple  après  avoir  dit  F  Evangile ,  ^  dit  aux  Magifhrats  ,  qu'il  ne  pouvait  acbe^^ 
ver  la  Meffe ,  5*ils  ne  chajfoient  de  PEglife  une  femme  mariée  qu^il  nomma ,  & 
deux  hommes  qu'il  nomma  de  même ,  parce  qu'ils  avoient  couché  avec  elle.  Le 
mari  ayant  oui  ce  que  le  Vicaire  dit,  f attendit  après  la  Meffe  pour  le  tucr%  ^ 
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^e^rttha  âam  fa  maifon  pottr  tuer  fafemmt\  maïs  il  en  fut  entfétffty  &  ^^^'^  ApPEîïl^' 
femme  s^éttmt  retirée  au  Parlement   de   Totdoufe  pour  demander   réparation    y^^    ^ 
rTlbcMMf/fr»  M.  d^jiletj  au  lieu  de  punir  ce  Vicaire  y  obligea  cette  femme  de  Te*         *  ^' 
nomer  au  procès ,  fans  recevoir  aucune  réparation  d'honneur.    La  Demoifelle  Letx.  S» 

de mariée  ,    efi  interdite  de  PEglife ,    pour  avoir  refujï  de  faire  péni* 

fence  publique  à  la  porte  de  VEglife  ,  parce  qu^on  favoit  foupçonnée  JP avoir  eu 

]in  mauvais  commerce  avec  un fon  père  ^  fa  mère  font  privés  des  Sa^ 

'nretnentSi  pour  n^ avoir  pas  voulu  l^ obliger  à  faire  cette  pénitence^ 

.  R  é  p  o  N  s  s. 

Il  n'cft  pas  vrai  que  M.  cl*Alet  permette  &  approuve  qxxt  Ton  découvre 
Us  péchés  fecrcts  d'une  femme  à  fon  mari  ,  ni  qu'on  publie  des  péchés  ôc« 
culces  en  préfence  de  tout  le  peuple ,  ni  quMl  foulfre  qu'on  nomme  les  per*. 
Tonnes  ;  moins  encore  quUl  faâe  faire  des  pénitences  publiques  à  qui  que  ce 
Ibic  ppuc  des  péchés  fecrets. 

,1left,vrai  que  le  Viguier  d'Alec,  Chef  de  la  Juftice  de qui  eft  de  la 

temporalité  de  TEvèché  du  dit  Alet  ,    allant pour   l'exercice   de   fa 

Charge ,  avertit  fecrétement  ce  Médecin  »  qu'il  empêchât  la  fréquentation 
d*un  jeune  homme  M  la  ville  dans  fa  mailbn ,  dont  tout  le  monde  étoit 
fcandalifés-  d'autant  plus,,  que  ce  Médecin  ayant  déjà  été  averti  par  diverfes 
perfonnes,  &  par  M.  d'Alec  même ,  il  n'y  avoit  pas  remédié ,  fans  pourtant 
que  le  dit  Sieur  Viguier  lui  ait  dit  qu'il  y  eût  de  la  malverfation ,  &  il 
n'eft  pas  vrai  qu'il  devint  malade  à  cotte  occafîon. 

Qpant  au  VÎQaire  de  Sournia,  nommé  Seneferque  ,  qui  eft  mort  depuis  trots 
ans  environ,  on  n'a  eu  aucune  connoiflance  du  fait  pofé  dans  le  Mémoire» 
que  ,par  l'allégation  qui  y  en  eft  faite  ;  &  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'étant  un 
homme  vertueux  &  difcret  »  il  en  ait  ufé  de  la  manière  exprimée  dans  cec 
article,  ce  qui  auroit  mérité  une  punition  exemplaire. 

Chacun  lait  dans  te  Dioceiè  les  raifons  de  la  conduite  ^u'on  a  gardée  ci« 

devant  avec  la  Demoifelle  de il  n^eft  pas  vrai  néanmoins  ,  qu'on  l'aie 

jamais  voulu  obliger  de  faire  pénitence  à  la  porte  de  l'Eglife,  ni  par  confé^ 
quent ,  qu'on  ait  rcfufé  fon  père  &  fa  mère  aux  Sacrements  ,  pour  ne  l'a- 
voir pas  obligée  à  faire  cette  pénitence  publique  ;  quoiqu'il  foit  vrai  qu'ayant 
été  interdite,  aufli-bien  que  fon  pcre  &  fa  mère,  dans  le  cours  de  la  vi- 
fite ,  avec  quelques  autres  de  la  ville  ,  pour  n'avoir  pas  fait  leur  devoir  . 
Pafchal  »  on  a  demandé  d'eux ,  auffi-bien  que  des  autres  ,  pour  être  abfous 
de  cette  Cenfure ,  qu'ils  agréaient  que  le  Prêtre  qui  les  recevroit  à  l'Eglife 
témoignât  de  leur  part  à  tout  le  peuple  ,  le  regret  qu'ils  avoient  d'avoir 
donne  mauvaife  édification  par  leur  défobéiflance  à  l'Eglife»  &  la  promefTe 
qu'ils  faifoient  d'être  à  l'avenir  plus  foumis  à  fes^  ordres. 

Plainte    IIL 

Ceux  qui  plaident  contre  lui  ,  qui  appellent  de  fes  Ordonnances  ^  tes  font 
càffer  9  ou  qui  ont  des  procès  contre  des  perfonnes  qu'il  appuyé  font  privés  dee 
Sacrements  ç^  de  Centrée  de  VEglife  ,  s* ils  ne  fe  défiflent  ^  ne  Je  départent  des 
Sentences  ou  des  Arrêts  qu'ils  ont  obtenus.  Monfteur  de  Vila  de  Combefourde  % 
tffemt  fait  caffer  une  de  fes  Ordonnances  par  le  Métropolitain ,  efi  privé  des  &* 
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Appeed    ^^^''^"^^'  ^  interdit  de  Penirée  de  P^glife^    fil  ne  fi  départ  de  la'^Sastmé 

*  qu'il  a  obtenue.  Un  nommé Molins de  Caudies ,  a  été  privé  des  Sacrements^  pur 

I  N*.  I.    ^y^jy  olffeffu  des  Arrêts  de  la  Cour  des  Aides  contre  des  Officiers  de  M.  ^Altt^ 

Lett.  B.jufques  À  ce  qiCil  fi  fait  départi  de  ces  Arrêts.  Mejlre  de  Qtâlban  ,  ayant  fait 

condamner  à  mort  par  défaut  le  nommé  Siau  ,  fils  d'un  domejiique  de  M.  d'A- 

let ,  qui  Pavoit  excédé  grièvement  faifant  la  recette  des  deniers  Royaux ,  a  Hé 

privé  des  Sacrements  ,  jufques  à  ce  qu'il  fi  foit  départi  de  fis  Arrêts.    Le  Curé 

de  S.  Félix  y  ayant  obtenu  au  Sénéchal  de  Faix  la  provifionnelle  de  fon  Bénéfce^ 

fut  interdit  ^  obligé  de  fi  départir  de  cette  Sentence. 

RÉPONSE. 

Il  n'eft  pas  vrai  que  ceux  qui  plaident  contre  M.  d'AIet ,  qui  appellent  de  resOr' 
donnanccs  &  les  Font  cailèr  ,  ou  qui  ont  des  procès  contre  des*  perfonnes 
qu'il  apuye  ,  &c.  foient  privés  des  Sacrements  &  de  l'entrée  de  rEglifc,  s'ilsnc 
fe  dénltcnt  &  ne  fe  départent  des  Sentences  &  des  Arrêts  qu'ils  ont  obtenu.  Carii 
laifTenux  Confeâeurs  à  prendre  garde  (i  leurs  pénitents  plaident  contre  leurs  con- 
fcienccs,  ou  avec  un  injufticemanifefte,  ou  s'il  y  a  quelque  notable  inimitié 
entre  les  parties  ;  auquel  cas  on  ne  doit  pas  trouver  mauvais  (i  le  Confefièor 
diffère  Pabrolution  à  ces  perfonnes ,  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  levé  ces  fortes 
d'empêchements  ;  ce  qui  ne  s'obferve  pas  feulement  dans  les  affaires  qui  re- 
gardent fa  perfonne  ou  fon  miniftere  ,  mais  encore  dans  toutes  les  autres, 
loit  civiles ,  foit  criminelles  >  les  règles  de  l'Evangile  &  de  l'Eglife  les  obli- 
geant en  cette  pratique. 

Qiiant  au  Sieur  de  Vila  de  Combefourde ,  quoiqu'il  ait  eu  depuis  Ion;- 
temps  pluHeurs  affaires  pour  raifon  de  la  difcipline ,  &  qu'il  ait  (ait  plu- 
(leurs  entreprifes  fur  l'autorité  de  TEglife,  comme  d'enterrer  des  morts  fans 
Prêtres ,  &  fans  aucune  Cérén[K>nie  Eccléfiaftique ,  dans  une  Chapelle  qui 
étoit  interdite,  &  qu'il  n'ait  point  voulu  fe  reconnoître  jufqu'à  prcfent,  & 
fatisfaire  à  cette  injure  ;  le  Vicaire  de  fa  Paroiife  l'ayant  interdit  ,  fans  au- 
cun ordre  fpécial  de  M.  d'Alet ,  &  en  vertu  du  Canon  (  Oinnis  utritifque 
fixns)  pour  n'avoir  pas  fait  fon  devoir  Pafchal  ;  il  n'en  porta  pas  plutfi^  h 
plainte  à  M.  d'Alet ,  qu'ayant  incontinent  examiné  cette  affaire  &  oui  le  Vicaire, 
il  déclara  cet  interdit  lâche  contre  les  formes  î  &  bien  loin  d'avoir  défendu 
aux  Confcflburs  de  le  recevoir  aux  Sacrements  »  il  lui  en  donna  pour  lors 
deux  circonvoifins  autres  que  fon  Vicaire,  lefquels  il  agréa. 

Pour  Molins  ,  il  cfl  vrai  qu'il  a  été  déclaré  interdit  :  mais  non  pas  pour 
avoir  obtenu  des  Arrêts  &  des  jugements  en  Juftice,  contre  les  Officiers  de 
M.  d'Alet;  mais  parce  qu'il  n'avoic  pas  fatisfait  à  fon  devoir  PafchaU  à  cia/c 
des  inimitiés  dans  lefquelles  il  paroit  encore  pcrfevérer ,  quelque  (bin  qu'on 
ait  pris  de  le  vouloir  pacifier  avec  Tes  parties,  palfant  dans  tout  le  Diocefe , 
au  jugement  même  des  Gentilshommes,  pour  un  inlîgne  chicaneur. 

Qiiant  au  Sieur  Mcftre  de  Quilhan,  il  eft  (î  éloigné  de  la  vérité  qu'il  ait 
été  prive  des  Sacrements  pour  l'obliger  à  fe  défifter  de  fes  Arrêts,  qu'il  eft 
notoire  que  fans  avoir  renoncé  à  fes  pourfuites ,  &  aux  avantages  de  Jufifce 
qu'il  avoit  contre  le  Sieur  Siau  ,  il  a  été  reçu  ;  &  qu'ayant  remis  à  M.  d'A- 
let il  y  a  quelques  années  les  affaires  qu'il  avoit  avec  le  dit  Sieur  Siau,  M. 
d'Alet  donna  Sentence  en  fa  faveur ,  à  laquelle  le  Sieur  Siau  n'a  pas  voulu 
acquiefcer  penfant  être  grevé. 

Pour  le  Curé  de  S.  Félix ,  il  n'efl  pas  vrai  qu'il  ait  été  interdit ,  pour  n'a- 


M.    L^  E  V  E  au  ETD^  a  L  E  t.  1^7 


fonâionS)  &  H  depuis  il  eft  tombé  dans  les  Cenfares,  c'elt  pour  avoir  cé-L£TT.  B« 
lébré  dans  une  Chapelle  interdite  de  fa  Paroifle ,    dont  il  avoit  lui-même 
publié  l'interdit  ;  enfuite  de  quoi  il  a  été  déclaré  encore  excommunié  9  pour 
avoir  battu  un  Prêtre  faifànt  Tes  fondions* 

Plainte    IV. 

Ceux^  qui  ont  obtenu  des  Bénéfices  far  réfignation  en  Cour  de  Rame ,  oit  qnî 
les  réfignent  contre  la  volonté  de  M.  d^Alet ,  font  interdits  &  privés  des  Sacre^ 
wenu  ,  même  à  Pbeure  '  de  la  mort ,  s^ils  ne  fe  démettent  du  Bénéfice  entre  fes 
Mains ,  &  ne  révoquent  la  réfignation  :  le  Sieur  Bacholet  Chanoine  de  S.  Paul , 
itimt  grièvement  malade  ^  réfigna  fin  Bénéfice  ,  &  Monfteur  Ragot  vint  de  l» 
fart  de  M.  d^Alet ,  Fui  déclarer  qui  étoit  damné  fans  rémijjlon  ,  ^  qu^on  nt 
lui  dmneroit  point  le  Viatique^  s^il  ne  révoquoit  la  réfignation  qu'il  avoit  faites 
^  il  fat  ôbtigi  de  le  faire.  Papilaudi  de  la  ville  d'Alet ,  a  été  interdit ,  pour 
avoir  accepté  la  réfignation  d^un  Bénéfice  >  Ç^  n^a  été  admis  aux  Sacrements  , 
qtC après  avoir  fait  démijfion  dudit  Bénéfice.  La  Rade  Théologal  de  S.  Paul  y  pour 
avoir  accepté  ^  gardé  fou  Bénéfice  ^  contre  la  volonté  de  M.  d*Alet ,  efi  inter?' 
.dit  depuis  plnfieur s  années.  Rouyre  j  Prébendie}*  d^Alet^  a  été  privé  des  Sacf-e^ 
WKnts  pour  le  mente  fujet  9  &  a  été  obligé  de  faire  la  démijfion  de  fou  Bénéfice. 

R  £  p  0  N  S  E» 

II  n'eft  pas  vrai  que  ceux  qui  ont  obtenu  des  Bénéfices  par  rédgnatîon  9 
bu  ^i  les  réfignent  contre  la  volonté  de  M.  d^AIet ,  foient  interdits  &  pri» 
vés  des  Sacrements ,  s'ils  ne  fe  dcmectent.  entre  fes  mains  de  ces  Bénéfices  > 
ou  fie  révoquent  la  réfignation,  &  moins  encore  à  Pheure  de  la  mort.  Il  eft 
bien  vrai  que  quand  ils  préfentent  à  M.  d'Alet  les  Provifions  quMls  en  ont 
obtenu  en  Cour  de  Rome  ,  il  en  examine  le  contenu  »  pour  voir  sUls  ont 
expofé  la  vérité  au  Pape,  &  fi  ces  perfonnes  ont  les  conditions  requifes  par 
TEglife,  pour  tenir  les  Bénéfices  dont  ils  fe  font  fait  pourvoir,  ou  fi  les  trai< 
tés  qu^ils  ont  fait  avec  le  réfignant,  contpermutant,  ou  autres,  font  cano- 
lûqnes  s  &  s'il  y  reconnoit  une  défeâuofité  e/Tentielle  ou  fort  notable  ,  il 
leur  donne  fi}n  refus  par  écrit.»  &  y  allègue  les  raifons  d'iceluL 

Pour  le  Sieur  Bacholet  Chanoine  de  S.  Paul,  il  eft.vrai  que  le  Sieur  Vin- 

cent.Ragojt  Promoteur  de  TEvèché  d'Alet,  fe  trouvant  à  S.Paul  lors  de  fa 

maladie,  fur  les  plaintes  qui  lui  forent  faites  par  le  Vicaire  de  la  ParoiflV 

du  lieu  ,  &  Chanoine  de  la  même  Eglife  que  le    dit  Sieur   Bacholet ,    que 

lès  parèfnts  ne  vouloient  pas  fouifrir  que  le  dit  Sieur  Vicaire  eât  la  liberté  de 

le  vifiter,  &  s'acquitter  de  toutes  fes  fondions  à  fon  égard  dans  Tétat  où  il 

fe  trouvoft  réduit,  il  pria  le  Juge  &  les  Confuls  de  l'accompagner ,  &  de 

'  lui  donner  main  forte ,  pour  obliger  les  parente  du  malade  de  donner  toute 

•la  liberté  au  dit  Sieur  Vicaire  d'entrer  dans  fa  maifon ,  &  de  lui  continuer 

•fes  affiftances  fpirituelles.  Et  comme  il  apprit  qu'on  lui  avoit  faitréfigner 

foM  Bénéfice  à  un  Ëccléfiaflique  qui  n'en  étoit  pas  digne  >   il  lui  remontra 


AwtSD.  ^^  obKgsrîon  de  çonTâmct  de  rfvo>|aei  cette  réfignation  y  ce  qmm-lm 
^o\     ^^^  confeillé  par  aucun  antre  tniérèc  que  celui  de  (à  conicience.    Et  une  mat. 
^  '  ^'    que  évidente  qu'on  n'avok  autre  but  dans  tout  ce  procédé ,    que  de  poui. 
Lett.  6.  voir  au  falut  du  dit  Sîeor  Sachoiet ,  &  le  tirer  de  la  fujetion  de  fes  parents, 
c'eft  que  depuis ,  étant  retourné  en  fanté ,  il  en  a  fait  un  remerciement  par- 
ticulier ^  &  ii  n^eft  'pas  Vrai  qu'on  l'ait  menacé  de  lui  refufer   le  Viatique, 
puifqu'il  Tavoic  déjà  requ. 

Quant  au  Sieur  Papilaudy ,  il  n'eft  pas  vrai  qu'il  ait  été  interdît  i  mais 
bien  que  s'étant  préfenté  à  M.  d'AIet  avec  les  Provifions  d'une  Prébende,  il 
lui  en  refufa  le  Vifa,  parce  qu'il  n'avoit  pas  les  qualités  requifes  pourpoffé« 
(der  &  fervir  ce  Bénéfice;  étant  homme  veuf.  Marchand  de  Ja  profeilion, 
charge  d'enfants ,  &  qui  ne  favoit  point  du  tout  de  Latin  ,  pour  n'avoir  ja- 
mais étudié;  ce  qu'ayant  lui-mècne  reconnu  depuis»  il  s'eit  fou  mis  uès-agréa- 
l)lement. 

Quant  au  Sieur  la  Rade  ,  il  eft  vrai  que  M.  d*Alet  n'a  pu  approuver  fa 
promotion  à  la  Théologale  ,  quoiqu'il  ait  étudié  en  Théologie  »  n'ayant  pas 
d'ailleurs  les  qualités  de  jugement  &  d'aptitude  pour  inftruiae  publiquement, 
non  lèulement  le  peuple,  mais  encore  un  Chapitre  nombreux  comme  celui  deS. 
faul:  ce  qui  a  paru  dans  quelques  Prédications  qu'il  fit  audit  S.  Paul,  & 
BU  lieu  de  la  Grade ,  defquelles  il  ne  reçut  que  de  la  coufunon  &  du  mépris 
de  fon  Auditoire  ;  outre  qu'il  étoit  parvenu  à  ce  Bénéfice  par  des  voies 
^rontraires  aux  faints  Canons  ;  &  il  a  été  interdit  pour  s'être  trouvé  dans  le 
«ours  de  la  vifite ,  au  nombre  de  ceux  qui  n'avoient  pas  fatisfiiit  au  devcîr 
Pafchal. 

Quant  à  Rouyre ,  il  eft  vrai  que  fon  ConfeiTeur  ayant  fu  qu'il  avoit  pris 
un  Bénéfice  du  bas-Chœur  de  la  Cathédrale  d'Alet ,  valant  au  plus  cinquante 
cens  de  revenu  ,  qui  avoit  appartenu  au  dit  la  Rade,  &  (ur  lequel- il- s'étoit 
réfervé  cinquante  livres  de  penfion ,  bien  que  le  dit  Rouyre  n^eût  pas  ic 
quoi  vivre  d'ailleurs^  confulta  M.  d'Alet,  pour  favoir  s'il  ne  devoir  pas  ic- 
mcrcre  ce  Bénéfice,  (i  on  ne  lui  vouloit  point  quitter  cette  .penfîon  ,  lecjfcel 
répondit  à  ce  Confèiièur ,  qu'il  étoit  d'avis  que  le  dit  Rouyre  n'avoit  pi 
confentir  à  l'établilTcment  de  cette  penfion  ,  &  qu'il  étoit  obligé  de  quitter 
ce  Bénéfice ,  puifque  ce  traité  n'étoit  pas  félon  l'efprit  &  l'intention  de  r£- 
glilè ,  qui  ne  permet  pas  qu'on  charge  de  penuons  les  Bénéfices ,  ,G  ce  qui 
refte ,  la  penfion  payée  ,  n'eft  fuffifant  pour  la  fubfiftance  &  l'entretien  du 
Titulaire  ;  à  quoi  le  dit  Rouyre  ayant  acquiefcé  «  convaincu  de  cette  obliga- 
tion ,  M.  d'Alet  lui  en  a  depuis  procuré  un  autre  de  pareille  nature  &  ccv^Oi 
non  chargé  de  penfion. 

[Plainte    V. 

Comme  un  ne  reconnoit  point  la  Jurifdiffiou  du  Pape  ,  dans  les  r^Mtims 
des  Bénéfices,  ni  dans  les  attires  chofes  qui  font  contre  la  volonté  de  M.  JtAkt% 
on  ne  défère  pas  non  plus  à  P autorité  du  Roi  dam  P exercice  Je  la  Jufiice.  U 
fCy  a  point  de  Sergent  ,  de  Notaire  ni  de  témoin  dans  le  Diecefe  qui  voidit 
donner  un  exploit ,  faire  un  a9e  ,  oti  dépoftr  contre  la  volonté  de  M.  iA^% 
de  peur  £  encourir  quelques  Cenfures  ,  ^  d'être  interdit  de  P  entrée  de  fJ^Ufif 
^  on  ejl  obligé  en  ces  occafions  de  faire  venir  à  grands  frais  des  SergMs  «  des 
Notaires  ^  des  témoins  desDioeefes  voiftns.Quelqiies  Arrêts  qu!onfibtienne  contre  lui  ^ 

çmtn 


M.    rEVEQ^UE    ITA  LE  T:  i^ 

Miittfis  Ordomimcés  ,^  on  nfy  Mfére  point:  ayant  défendu  aux  Seigneurs  de  nM^  Appehd^ 
tre  des  litres  dans  FEglife  du  Ihu  dont  ils  font  Seigmiars ,  fotar  le  deuil  de   ^^    j  ^ 
leurs  feres  ou  femmes  ^  s'ils  le  font  affres  avoir  obtenu  des  Ar^'éts  du  Parlement  ^  *    *  . 
qui  Je  Jeur  permettent ,  VEglife  ejl  aujl-tàt  interdite  ^  fans  avoir  égard  à  ces  -4r*"TT*  R 
Têts,  ht  Baron  de  Rafiguieres  ayant  été  excomnuaiié  contre  Us  formes ,  fur  de 
faux  rapports ,  Ç§  fur  des  témoignages  extorqués  en  oonfejfion  ^  le  Parlement  de 
Touloufe  cajfa  cette  Sentence  Jt excommunication  comme  abufive  :  Monfieur  d^Alet 
pi  fes  Prêtres  tCont  point  acqtdefcé  à  cet  Arrit ,    ni  voulu  recevoir  ce  Seigneur 
à  VEglife ,  dont  on  a  exclu  Madame  fa  femme ,  pour  tC avoir  pas  voulu  dépofer 
amttefon  mari ,  ni  fe  féparer  d^avec  lui ,  lUm  ^  Poutre  ont  été  obligés  d'abatidon* 
ner  le  Diocefe  ,    @  fe  font  retirés  à  Perfngnan.    Plufieurs  autres  ont  fait  de 
mime  »  voguant  que  P autorité  eccléjujiique  ni  féculiere  nia  point  de  Heu  dans  ce 
Diocefe. 

R  i  p  o  N  €  E. 

.  H  rfeft  pas  vrw  que  Mt)nfieur  d'Alet  ne  reconnoîfle  point  la  JurifôîdHofi 
du  Pape  dans  les  réOgnations  des  Bénéfices  ^  &  dans  les  autres  chofes  qui 
ibnt  contre  fa  volonté  ;  car  il  a  toujours  reqa  ,  avec  un  très-profond  rcFpeâ 
^  une  très-parfaite  obéiiTance,  toutes  les  fignatures  &  refcrits-qui  lui  ont  été 
adrefles,  &  les  a  toujours  exécutés  fidellement  &  ponâueliement ,  lorfqu'it 
n'a  pas  reconnu  quW  eût  ezpofé  &ux  à  Sa  Sainteté^  qui  renvoie  aux  Eve*: 
qiies  les  reicrits,  pour  examiner  fi  les  per(bnnes  qui  les  ont  obtenus  ibnt 
capables  9  &  fi  elles  lui  ont  expofé  la  vérité  ;  ce  qui  ue  fe  rencontre  pas 
affes  fouvent  :  de  forte  que  M.  d'AIet  a  cru  entrer  dans  refprit  &  dans 
riutmfion  de  Sa  Sainteté,  quand  il  a  ^onné  des  refus. 

Il  n'eft  pas  vrai  non  plus  quUl  ne  défère  pas  à  l'autorité  du  Roi  dans 
Texercice  ^Le  la  Juftioe  ,  &  qu'il  n^  ait  pcnnt  de  Sergent ,  de  Notaire ,  de 
témoin  dans  le  Diocefe ,  ^ui  veuille  donner  un  exploit^  faire  une  aâe  »  ou 
dépoCer  contre  fa  volonté,  de  peur  d'encourir  quelques  Cenfares»  &  d'être 
intodit  de  l'entrée  de  l'Eglife  ;  &  on  foutient  que  les  auteurs  de  ces  accufa- 
ûons^  ne  peuvent  marquer  un  feul  exemple  diltinâ  &  pofitif,  par  lequel 
ils  puiflènt  &ire  voir  que  Monfieur  d*Âlet  a  empêché  direâement  ou  indi- 
xeâement  l'exécution  de  quelque  aâe  de  Juftice  à  fon  égard  ,  moins  encore 
m'îl  ait  i|Cé  d'aucune  Cenfure  ,  comme  d'interdit  ou  autre ,  contre  aocuit- 
'Secgent  ^  Notaire  ,  témoin  , .  &  autres  perfonnes  femblables.;  comme  au 
contraire  ^  il  pourroit  faire  voir  par  beaucoup  d'aâes  qui  lui  ont  été  faits , 
4c  fignifiés  par  des  Notaires  &  Officiers  de  Juftice ,  avec  témoin  de  fon 
Diocefe ,  qu'il  leur  a  toujours  laifle  l'entière  hberté ,  &  facilité  de  lui  en 
fiûre  &  notifier  quand  il  leur  a  plu  »  quoique  plufieurs  fuâent  manifefte- 
mei^t.  injuftes  i  s'étant  contenté  de  dire  fort  doucement  a  quelques-uns,  fort 
peu  en  nombre  &  afTez  rarement ,  qu'ils  priifent  garde  à  la  participation* 
dansl^ueile  ils*  entroient  de  i'injuftice  qui  lui  étok  faite  par  ces  adlesif  & 
ce  pour  la  décharge  de  la  confcience  &  de  la  leur,  comme  leur  Fadeur. 

Il  n'eft  pas  vrai  non  plus  qu'il  n'ait  pas  déféré  aux  Jugements  &  Arrêts 
da  Parlement  de  Touloufe ,  ou  autre  Juftice  donnés  contre  fa  perfonne,  ou 
cqp|tr.e  i^s  Ordonnances  9  ^  contentant  «   en  cas  d'injuitice  évidente,  de  ft- 
pourvoir  félon  les  formes  par- tout  où  il  appartient  Et  pour  l'exemple  qu^ba^ 
BariÈf  fur  k  D^Opline.  Tome  XXXVL  Y 
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Ânm^  ^^^^  te  titfes»   MoAfieoir  d'AIât  oe  ftk  jpdtnk ^*aii  ail  obtenu;  «f 

AI*   1    4^'^^  ^"^  ^^  ^^^  fifoificr  aucmi  Arrit  fur  et  uijetr  &  il  n'cftparrraî  <{B'atu 

^  *  '*    cune  Eglife  ait  été  interdite  à  cette  occafion  :  &  pour  fkvoir  le  réglemem  ^u'il 

Lett.  &  a  fait  en  cette  matière  »  on  en  rapportera  ict  W  propres  termes  *,  tirés  de 

la  quarante,  troifieme  de  fes  Ordonnances  Synoëalea,  où  Ton  tirouvera  qu'il 

a  fuivi  les  ordres  &  Pe^rk  de  FEglîfe  éam  cette  dHpoiîtioâ,  en  foirant 

celle  du  prembr  Concile  deMâlan  tenu  parS«.  Charles. 

Et  foîtf  ce  qui  ^  iât  cemfurâs  ntùrts  ç^  anmiries  »  p4n^  que'  celé  efi  ton* 
traire  à  la  rivcrefue  qu'on  âoit  à  la  Ma^tm  de  Déeu  »  £^  fenéle  être  Une 
efpece  de  fervituâe  &  de  dépenJanet  qu'an  lui  veut  imfcfer  \  ^  que  ^aitteurr 
ees  marques  de  deuil  répugnent  à  la  joie  &  A  h  fokmnité  des  grandes  FétfS' , 
nous,  défendons  d'y  peindre  à.  iavénkr  miçunes  cemtwres  ^  armoiries  pour  les 
Seigneurs  défunts^  comme  aujjî  de  laijfer  dans  P eglife  la  Chapelle  ardente  y  td 
repréfentation  mortuaire ,  finon  aux  jours  des  funérailles  ^  fervices  folemnels 
qui  Je  feront  pour  le  repos  des  oànes. 

Il  eft  vrai  que  Monheur  d'Alet  a  excommunié  le  Sieur  de  Rafiguieres  pu- 
diquement &  nommément  dans  la  Pacoifle  de  fett  lieu ,  apuès  Paveir  pen- 
dant pluticurs  années  averti  &  &k  avertir  diaritablemcnt ,  de  Ce  eemger 
^  fcandidea  qu'il  continuott  de  donner  en  maidsre  dHmipweté ,  nem  feîffe« 
ment  dans  toua  les  lioux  dont  ii  eSt  Stîg^uc,  maia  encore  danr  phièeurs  aou 
trea  du  Diocefe  ;  ce  nvit  n^^naot  youdu  faire,  mais  ayantr  toujours*  perfê. 
16  fts  défordres.v  fèkm  lat  conmuAme  que  Monlieirr  d'A4etena  pria 


véfé  dans  iès  dérordres.v  teksi  lat  conmiimme  que  Moniievr  d'A4et  en  a  pr is 
dans  le  cours  de  fes  vifites^  &  par  Tasuett  que  le  dit  Sieur  de  Ra%uieres  hà 
en  a  faîl  hii-mèaie»  auilisbien  que  pludeuts.  de:  fes  plu»  proche»  qai  fui  enr 
«nt  poffté  de  grandes  plaintes  ^  &  l^oot  fou  vent  prié,  inftammem  de  le  t>ou« 
loir  prefler  de  s'amender,,  ika  cru  catfin  qu'il,  étok  de  fon  obtigationf ,  pour 
remédiée ' à:  de  fi  grands  fcandales^  de  traiter  cette  affaire  juridiquement» 
4;  après  y  avoir  gardé  toutes  le  fonmes  ecdéfîaftiqurss  de  procéder  lût- 
même  à  la  Sentence  d'exconummicaiioD.  Il  eft  vrai  qn^ui  lieu  de*  fe  re« 
Qpiuioitre,.  il  6  pountut  au  Parlement  de  Tonloufe  ,  oà  Monfîcur  d*Alet 
ue  crut  pas  devoir  répondre ,  cette  matière  étant  toute  ecdéfîaftique  \  fî 
bien  qu'il  lui  fut  facilo  dloialsiik  u»  Aiîrèt  par  défaut ,  qui  ne  fut  nâm- 
meÂns  donné  que  le  même  jour  que  Ton  fitiliguifier  l'Aitrôt  d'évooation  que 
j^ftonfieut  d/ilçt.  avoît  obtemt:  &  aitiA  demeorane  dans^fon  état  cTexoom^ 
munÂcation  »  &  perDémérant  dana.  lesi  mêmes  fcandalts  fur  tous  les  Heur 
dont  il  eft  Seigneur ,  féi  parévalaot  de  l'autorité  qfufrl  a  pour  furprendre  &  re- 
cevoir plufîeurs  filles.  &  femmeSi»  par  des  vaies^  tantôt  buffcs  &  honteufes, 
&  tantôt  d'autorité,  félon  qu'ili  cnrit  qu-elles. feront  plus  efficaces^  M.  d'A- 
let  a  penfé  qu'il  étoic  de  fon  devoir  de  conciouer  toujours  à  le  traiter  comme 
excommunié- V»  difpofé  qu'il  eft.,  quand  il  lui  sora  donné  des  marques  de 
vraie  repentance,  de  raccueillit  avec  toute  forte,  de  tendrelfe  fi  dé  charité- 
paternelle  &  paflorale. 

Quant  à  Madame,  fa  femme.,  il  n'eft  nullement  vrai  qu'elle  dit  été  in- 
terditede  l'entrée  de  l'Ëglife ,  ni  qu'on  Tait  voulu  obliger  à  dépofer  contre  Çoa 
mari,  &  à  fe  féparer  de  lui;  Monfieur  d'Alet  n'ignorant  pas  les  règles  de  TE- 
glife,  qui  prefcrivent  la  conduite  qui  doit  être* gardée  en  ces  rencontres.  Et 
il,  e(ï.  notoire  que  le  dit  Sieur  de  Radguieres  réfide  actuellement  avec  fa  fa^ 
ipille  dans  le  Diocefe  en  l!une.  de  fes  terres. 

Pour  ce  qu'on  allègue  que  plufîeurs  autres  fe  font  retirés  du  Diocefe  » 


M.    L^EVEaUÉ    W  A  LIE,  t.  i7r 

parce  qu%  croyoiait  qut  l'autorité  eccléfiaftique  ni  (entière  h>  avdtt  point  jj^  n'tltoJ 
de  lieu  i   pour  y  répondre ,    il  faudrotc   favoir  quelles  font  ces  perfonnes    j^o .  j 
en  particulier  «  parce  qu'on  n'en  connolc  point  qui  en  foicnt  abfents  pdur  ce        '    * 
^ujeL  JLett.  xfc* 

PlainteVL 

Les  refus  i'abfolutèon  ,  Us  inSirJitSy  &  les  défenfts  tT entrer  dans  FEglife, 
faut  fi  fi'éqaeutes  pour  des  fitjets  femhlabUs  à  ceux  qtCon  a  aUégrtés  ,  qu'il  ne  rejle 
dmms  tous  le  Diocefe  que  deux  GentilshomfHes  ^  quoiqu'il  y  ait  bon  nomhe  de  No- 
bkffe^  qui  ne  foietts  privés  des  Sacrements  ,  ^  qui  pniffent  entrer  dans  PEglife; 
ÇST/fc  amtres  en  fait  état  qu'il  y  a  plus  de  huit  mille  perfonnes  dans  le  Diocefe^ 
qui  fiejk  pas  graitd  »  qui  ne  Je  confejfent ,  ni  communient ,  ni  n^ajfîjlent  point  h  h 
MeJJèJix  Eiies  &  les  Dimanches  depuis  plufieurs  années. 

RÉPONSE. 

Quant  au  délai  ou  refus  d'abfolution  ,  il  eft  vrai  que  Monfieur  d'AIet  re- 
comiiAuide-  à  tous  les  Confesseurs  de  fon  Diotefe  la  forgneufe  pratique  des 
jregle»  de  l'E^HTe ,  dans  la  difpenfetion  des  Sacrements  ,  &  fpécialement  de 
celui  de  h  Pénitence  ,  pour  n'en  profaner  p9s  Pufage ,  qui  eft  de  ne'  point 
abfiNidre.  i\  Tous  ceux  qui  font  dians  ri|fiiorance  des  principaux  Myfterea 
de  aotrr  £m  »  &  que  l'on  reconnoit  x\Xiç  cette  îgnoifance  dfl  un  effet  de  leut 
néfiàBBmt  ».  &  manque  d'affeélion  pouif  ce  qui  regarde  tenr  (alut  ;  ou  que 
.ce  fboa  dea  perfonnes  fi  groffieres  »  que  l'on  ne  peut  pas  les  inftruire  fur  le 
cfaMupt  O'V  Tous  ceux  qui  ont  pris  ou  retieifnent  injuftement'  le  bien  d'irn* 
ttoir  &  no  le  veulent  pas  reftieuer  félon  leur  pouvoir ,  en  tout  ou  en  par- 
'~i  QV  qui  ayant  fait  quelque  tort  au  prochain  en  fon  honneur ,  refuienf 


dft  le  xéparer.  ^\  Ceux  qui  ont  quelque  inimitié  &  ne  veulent  pas  fe  récoo* 
^Uer  avec  leurs  ennemis.  V-  Ceux  qui  font  dans  Toccafion  prochaîne  •  àt 
ouelque  péché  ^  par  exemple  d'impureté ,  ayant  chez  eux  ou  en  leur  difpo^ 
ndem  »  b  perJbnne  avec  laquelle  ils  ont  eu  un  commerce  criminel ,  &  ne 
la  veident  paa  congédier  :  ou  bien  quand  ils  fe  trouvent  dans  une  condition 
danjgereuJe  pour  eux,  dans  laquelle  eu  égard  à  leurs  difpofidons  ,  &  à  rex« 
pénenoe  qu'on  a  de  leur  vie  paffée ,  il  leur  ell  moralement  impoflible  de 
«'empêcher  d'offenfer  Dieu  mortel lemene  ,  &  qu'ils  ne  la  veulent  pas  quit- 
ter.  Ç\  Ceux  qui  font  dans  quelque  habitude  de  péché  mortel,  &  qu'ils  ne 
e^ea  corrigent  point,  8e  ne  donnent  aucune  marque  de  leur  véritable  amen- 
dement ;  puifque  c'eft  la  confiante  doârine  de  PEglife ,  &  dont  la  pratique 
jt  été:  £bigneufement  recommandée  par  S.  Charles ,  dans  les  avis  qu'il  a  dre£. 
iSn  pour  les  Confeâèurs  de  fon  Diocefe  :  &  il  eft  à  remarquer  ^ue  ce  Saiiit 
«eut  qu'on  étende  encore  ces  refus  ou  délais  de  l'abfolution  à  beaucoup  db 
ncModses  cas.  Or  Monfieur  d'Aiet  s*^ft  contenté  de  propofer  &  recommari- 
dercei  règles  aux-Couft^èurSy  dans  les  Ailèmblées  des  Curés  &  Conférences 
Eccléfiaftiqucs  de  fim  Oioce(è  ,  ou  par  quelques  Lettres  Paftbrale$,  fans  leuc 
^ksrmiaer  pourtant  1-eppUcation  au  cas  d'aucun  paràculi<^ ,  pour  leur  lai& 
fier  Tesmere  liberté  dans  oette  fen^tton.  Que  fi  peut-être  il  fe  trouvoit  qub 
dbpuie  vingt»trois^  ans  de^  (on  adminiftratioH ,  quelque^uns  def  fts  Officiel^ 
cii&at.doaq6rbiUe&  noarCMt  i&Seuxù^  en  fon  nom  ou  autremertt^,  à  qtielqnet 
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tenrs  FmH^ 
importants  v 


T     ^  %j  car  £a  conduite  &  pratique  ordinaire  en  ces  rencontres ,  eft  de  fc  contenter 
Lett..  B*  de  dire  fes  fentiments  lur'  les  cas  pour  lefquels  on  le  confulte. 

Pour  ce  oui  eft  des  interdits ,  il  n'eft  pas  vrai  qu'ils  foient  fi  communs , 
ni  que  Monueur  d'Alet  les  emploie  pour  des  caufes  légères  »  comme  on.  avai- 
ce,  puifqu'il  n'interdit  que  pour  des  cas  fpécialement  ordonnés  par  r^lifci 
oii  pour  d'autres  qui  font  fi  gtaves^  &  fi  fcandaleux ,  qu'il  ne  pourroit  s'en 
difpenfer  ikns  ruiner  entièrement  la  difcipline  ;  encore  y  porte-t-il  aupara- 
itant  toutes  les  précautions  &  toutes  les  adreâes  de  charité  dont  il  peut 
s'aviler,  pour  réduire  à  leur  devoir  les  perfonnes}  ce  qui  en  rend  le  nom- 
bre fi  petit,  que  bien  Joui  ày  en  avoir  huit  mille  comme  on  impofe,  3 
s^'y  en  a  pas  vingt  ou  vingt-cinq  de  toutes  fortes  d'états,  &  conditions  qui 
^ient  interdits  ,  ou  privés  de  l'entrée  de  l'Eglife ,  ce  qui  le  &i£  toa]ouis. 
dans  les  formes  canoniques  &  par  écrit. 

Plainte    V'IL 

La.  plia  grande  partie  âe$  Annexes  font  fans  fervice^  &  ok  ton  ne  MiPlur 
iiç  Mejfe^  ou  tout  au  plm  de  quinze  en  quinze  jours..  De-là  arrive  que  ptufisurf 
n^ entendent  pas  la.  Me$e  les  Dimanches  &  tes  Fitei  \  &  qu'ils  ne  font  pint 
nSPfiis  pour  le  falitt  de  Pâme  pendant  leurs  nudadies- ,  6^  meurent  fanr  Seat- 
pienSs.  Si  on  refufe  de  payer  le  dime  n'ayant  point  de  fervice  ,  on  les  exannna^ 
vie  5  s^ils  mettent  en  procès  PEvique  ou  le  Cure  pour  ce  fujet ,  on  les  prive  des 
Sacrements  ^  &  pour  obliger  les  Diocéfai*ts  à  ne  point  plaider  en  ces  occafionSt 
il  a  obtenu  une  évocation  générale  de  toutes  fes  ojjfaires  au.  Parlement:  de  Gre^ 
noble  f.flfin  que  la, pauvre  té  ou  difficulté  du  voyage  les  obligent  à  défifier.  Et  qwd^ 
ipCil  ait.  prétexté  que  dans  le  Parlement  de  Touloufe  on  avoit  donné-  contre  bi 
des  Arrêts  injujles  en  faveur  de  la  Rade  ,  Théologal  de  S.  Paid  ^  Ç^  des  Bà* 
TOUS,  de  Rmnes  ^  de  RafiguiereSj  par  r autorité  de  MeJJfieurs  de  Vrefals  ^  0- 
ronis  y  Confeillers  dans  ce  Parlement  î  néanmoins  les  An'its  que,  la  Rade  a  oi- 
temi  an  Confeil  contre  M.  dAlet ,  foytt  voir  la  jujiice  de  ceux  qiCon .  evoit 
donné  à  Touloufe  ,  ^  ces  deux  Seigneurs  en  obtiendront  autant ,.  s^ils  vskIchù 
plaider  au  ConfeiL. 

R  é  P  O  K  s  B.. 

U  eft  vrai  qu'il  y  a  quelques  Annexes  qui  font  fans  fervice,  &  où  on  ne 
dit  pas  la  Meâe  tous  les  Dimanches  &  toutes  les  fêtes  chommables^poome 
pouvoir  recouvrer  des  Vicaires  capables  :  mais  chacun  fait  dans  le  pays,  & 
les  plaignants^  mêmes ,  q^ue  M.,  d'Alet  prend  tout  le  foin  qui  lui.  eft  poffible 
pour  en  mettre  par-tout  où.  il  en  eft  bcfoin^  ayant  un  Séminaire  exprès 
pour  les  aider  à  fe  former  ,  quoique  le  Diocefe  toit  fort  ftérilc  en  fujets  à 
raifon-  de  la  très  -  grande  pauvreté ,  qui  empêche  la  plus  grande  parc  des 
perfonnes  de  faire  étudier  leurs  enfants  ,  &  de  les  mettre  en  état  d'entrer 
au  Séminaire  ,  bien  qu'il  &âe  tout  ce  qu'il  peut  pour  fuppléer  à  ce  fflan« 
queroent,  par  les  Ecoles  qu'il  s'eifaie  d'établir  au  moins  dans  les  principaux 
lieux  du  Diocefe ,  formant  à  cet  effet  des  Régents  au  Séminaire  ipoo^  ^^ 
iiiftjiuirje  ».  non.  feulement  à.  lire  &  éciix&y  mais,  encoj^  à  IsL  langue  lanûn^  r 


M.    UEVEQ.tr  E    D'AXET  I7î 

iTépargnant  pas  la  dépehfe  néceâaire  pour  ce    fu]ec ,  même  à  Tcgard  ^^^  App^»^ 

étfuigêrs^    Quand  on  les  juge  propres  pour  rendre  fervice  au  Dlocefc.   £t    ^     -  ^ 

cette  rareté  de  Prêtres  pour  le  fervîce   des  Annexes  ,   ne  (e  trouve  pas  feu-    ^^*  ^- 

lement  dans  ieDiocefe  d'Alet,  mais  encore  dans  tous  les  autres  circonvoU  Lett.  Bl 

fins»  qni  font  bien  plus  commodes  à  {èrvir ,  étant  fltués  dans  un  beau  & 

bon  pays,  au  lieu  que  tout  le  monde  fait  qu'une  grande  partie  de  celui 

d'Alet  eft  au  plus  haut  des  Pyrénées ,  d'où  rinclémeacc  de  Tair  &  Pâpretd 

des  montagnes  éloigne  &  rebute  les  étrangers. 

-     Or  il  eft  à  remarquer  que  les  lieux  deftitués  de  la  réfidence  d'un  Vicaire 

font  en  petit  nombre,  &  compofés  de  fort  peu  d'habitants,  &  quelaplupact 

de  ces  Annexes  font  proches  du  Chef  de  Faroiffe,  ou  i!s  peuvent  commode* 

ment  ailifter  à  tous  les  Offices.  De  plus,  les  Curés  de  ces  lieux  ayant  ordre 

de  les  vifiter  en  perfonne ,  deux  fois  toutes  les  femaines  pour  y  célébrer  la  fainte 

Meâè  aux  jours  convenus,  y  faire  la  Dodlrine  chrétienne,    vidter  les  ma« 

lades ,  &  leur  rendre  toutes  les  afIUlances  nécedaires  ,  &  enfin  pour  s'in. 

former  de  tout   l'état  de  la  Paroiffe ,  on  ne  peut  pas  dire  que   les  nialades^ 

ou  antres  perfonnes    aient  manqué    du  fecours  néceifaire  par  la  faute  de 

M.  d'Alet. 

II  n'eft  pas  vrai  qu'on  excommunie  les  perfonnes  qui  refufent  de  payer 
la  dime  faute  de  fer  vice,  encore  qu'on  tes  admonète  de  s'acquitter  de  ce  de»- 
Toir  pour  ne  point  charger  leurs  confciences:  ni  qu'on  les  prive  des  Sacre;- 
fnents ,  s'ils  mettent  en  procès  l'Evèque  ou  le  Cure  pour  ce  fujet;.  vu  qu'il 
ne  s'en  efl  pas  même  encore  préfènte  la  moindre  occaHon. 

Quant  à  l'évocation  que  MonHeur  d'Alec  a  obtenu  au  Parlement  de  Gre- 
Boble ,  fi  on  avoit  pris  le  foin  de  la  lire ,  on  auroit  vu  les  caufes  qui  l'y 
•nt  obligé^  puifque  l'affaire  des  Sieurs  d'Aouftencs,  R  publique  &  connue 
de  toute  la  Province ,  auili>bien  que  du  Confcil ,  a  rendu  comme  parties 
ihtéredees  un  nombre  confidérable  de  ConPeillers  du  Parlement  de  Toulon^ 
iê  9  dans  l'alliance  defquels  ils  étoient  entrés  quelques  années  auparavant  r 
poar  en  avoir  la  protedion  qu'ils  croyoient  nécedaire  pour  ne  pas  fuccom^ 
ber  au  procès  criminel  que  le  Oiocefe  d'Alet  leur  avoit  intente.  II  n'eft  donc 
pas  vrai  que  Moniteur  d'Alet  ait  pris  ce  prétexte  pour  obliger  ceux  qui 
avoient  des  différents  ^vec  lui  de  fe  dédlter  de  leur  pourfuite  pour  leur  pau^ 
Txeté,  &  pour  la  difficulté  du  voyage. 

Quant  à  ce  que  l'on  prétend  que  l'Arrêt  que  la  Rade  avoit  obtenu  par  dé- 
:faut  au  Parlement  de  Touloufe,  eft  juftifîé  &  confirmé  par  un  femblable  que* 
le  Confeil  lui  a  accordé,  c'eft  une  allégation  fans  fondement,  puifque  cette 
aiSaire  y  efl  encore  pendante  &  indéci^. 

Et  pour  ce  qui  eft  des  Sieurs  de  Rennes  &  de  Rafiguicres,  perfonne  n'i. 
gnore  en  ce  pays  les  appuis  qu'ils  ont  donné  aux  Sieurs  d'AouÂencs  dans  la* 
•  lufdite  affaire,  &  les  fortes  recommandatiojis  qu'ils  y  ont  employées  ^  ce  qui 
.leur  a  acquis  la  faveur  des  alliés  des  dits  Sieurs  Aouilencs  dans  toutes  leurs 
afiires  contre  M.  d'Alet  :  outre  que  ceux  que  le  Sieur  de  Rafiguieres  a  de  fon: 
chef  dans  le  Parlement ,  font  plus  que  fumfams  pour  fonder  une  évocation*,, 
fiiivant  les  Ordonnances. 

Plainte    Vllt 

jBn  fe  plaint  dans  tout  le  Diocefe  ,   ga'o;/  révèle  le  fecret  de  la  confejfion  §; 
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Appbkd  ^  ^^  P^^^  protiver  far  ihmfit  fnfmnm t  v^m  y  déUtfca  m^^mmi^Êimi 

hî"  I     '^  ^^^^  ^  '^  confeffioH.  i\  Que  b  Cuti  &  U  Vicairt  fêuvênê  &  mim  ioû 

^  •  "'    Vint  découvrir  les  péchés  J[mt  féaiient ,   à  PEuèqfieon  à  $il  êuire  qu'il  bti  fimê 

Lett.  B.  dipuÊer\  fans  le  confentement  du  pénitent  i  pesfct  qiia(fa»t  U  conduUê  de  smsU 

Diùcefe  ,  fV  a  droii  de  [avoir  Us  péchés  de  tôus  Jh  Diocéfams  poser  pourvoir  i 

leur  fiUui.  %\  Qu^am  peut  fe  fervir  de  ce  qti'on  sê  aprit  en  confyjîon  lorfqu'm 

refiife  Pabfoikiion  au  .péniient ,   parce  qu^abrs  la  csmfyffHm  u^eA  pas  un  Seart^ 

ment.  3*.  Qtte  le  Confelfeur  peuâ  6?  doit  obliger  k  piuiient  i  déçossvrir  le  crn^ 

pHce  de  fiai  crime ,  &  qu^on  fipeut  firvir  de  a  Sa€remenS  pmer  obliier  U  fcn-^ 

iûtu.  à  dipofir  en  Ju/isce  contre  le  cowtplice. 

R   i  F  O  M    SI. 

II  nXl  pas  vrai  qu'on  fe  plaigne  dans  tout  le  DiocaeTe ,  qu'on  rérele  te  (e- 
cret  de  la  confcilion  ,  &  qu'on  y  débite  les  maximes  fuîvantcs  touchant  U 
iceau  de  la  confeflion.  i%  Que  le  Curé  ^  le  Vicaire^  &c.  Et  on  m  peu 
aflez  s'étonner  de  la  liardki&  que  ImAuicuts  de  cet  Ecrit  ont  pria  d'impoier 
à  un  Evëque  une  erreur  fi  groffiere ,  &  une  impiété  fi  exécrable  »  qui  reiidr<ut 
tout-à-Ëût  odieux   l'ufaM  d^nn  Sascreoient  fi  néceiàire  k  tous  les   fideks, 


particulier  depuis  le  commencement  de  fon  admimftradon  jufqiies  à  préfinii 
a'epfeigner  &  d'inculquer  en  toutes  fortes  (focc&fiona ,  tant  aux  EccléCa(& 

Î|ues  Qu'aux  Laïques ,  l'obligation  ir^étroite  que  contraâent  les  ConfeC 
eurs  de  garder  inviolable  la  fscret  de  la  coi^flioa  »  non  feulenent  à  Té- 
gard  des  crimes  &  notables  péchés»  mais  encore  des  plus  légers  »  &  mèm 
des  moindres  choies  qui  peuvent  donner  en  quelqe  manière  que  ce  puifi 
être,  la  connoi&nc»  de  ce  qui  eft  déchwé  dans  la  conteffion  ^  leur  remoiv 
trant  &  leur  faifant  appréhender  les  peines  (|ue  l'Eglife  a  impofêes  à  tous  ki 
infraâeurs  de  cette  loi  indifpenfable  :  ce  qui  fe  juftifie  par  les  matières  da 
Conférences  données  aux  Eccléfiaftiques ,  &  par  les  inftruâibns  chrétienoei 
que  l'on  en  (ait  au  peuple,    a*.  Il  n'eft  pas  vrai  aufli  que  M.  d'Alet  déUie 


traire  très-fau(fe,  très-impie,  &  de  très-pernicieuie  conféquence.  jT*  B  n'^ 
point  véritable  non  plus  qu'il  ait  jamais  établi  cette  propofition  générale»  fiek 
Cùnfejfeur  peut  &  doit  obliger  le  pénitent  à  découvrir  le  complice:  de  fixa  crimSi 


Confirffin» 


doit  quelquefois  obliger  le  pénitent  à  découvrir»  &  même  à  dépo(er  es  Jnù 
tice  certaines  vérités ,  quand  il  roconnolt  que  le  pénitent  y  a  cÈailleun  obli- 
gation de  confcience ,  comme  pour  délivrer  un  innooent  de-  vexation»  pour 
obéir  aux  ordres  de  l'Egliiè  qui  fidù  publier  des  Monitoines»  &  pour  décou- 
vrir &  feire  ceflbr  dies  maux  nobles  &  publics;  mais  qu'il  ne  le  doit  hâte 
qu'avec  beaucoup  de  pré^ution  &  de  prudence  ^  &  lûiqoe  cette  ssèaSfi 
lut  elt  comme  évidente» 


/ 
« 
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:CLAI  RCISSEMENT 

ir  quelques  faits  eahmnitux  t  fnr  kfquèls  Us  Sieurs  de  TEftang  & 
Rives  ont  prétendu  noircir  M.  TEvêque  d'Alet. 

f 

[  CôApôfé  par  M.  Ârnaùld.  ] 

m 

L/Es  calomnies  qirc  Irt  Sieurs  de  VEffetig  &  Rivrs-  oflt  rattfalRes  ^^    ^^ -i 
ins  un  endroit  de  leur  Avertiflcment  rapporté   ci-deflus,   étant  les'  n^.  j» 
émes   dans  le  fond ,  que  celles  qui  font  contenues  dans  les  plaintes        '    ' 
:s  Gentilshommes ,  la  réfuthtioA  i)ue  M.  d'Alet  a  faite  de  ces  plain- 
s ,  peut  aufli  fervir  de  réponfe  à  ces  calomnies. 
Msns  parce  qu'ils  y  ont  ajouté  quelqueir  ntmteiltfs  cfrconftïnces  qui 
t  font  pas^  danv  otfs  platiite&>,  il  nt  fera  pas  aufli  inutile  d'y  ajouter 
aelques  nouveaux  éclairciflTements,  pout  faire  voir  qùè  fî  ïi  paflioti 
?   ces  EccléGaftiques  ne  peut  écre  plus  maligne,   elle  ne  peut  être 
iffi  plus  aveugle  ;  leurs  icHpôdurA  Àadt  fi  grdflSeres ,  qu'elles  ne  peu- 
ent  (enrir  qu'à  les  couvrir  de  confufion. 

■  Ce  qu'ils  prétendent  prouver  dans  cet  eirdroit  de  leur  AvertîflTement 
ipporté  ci'd^fltis ,  eft ,  que  prefque  tous  les  Eccléfiaftiques ,  tous  les 
'dres,  &  tous  les  fixes  reffentent  les  atteintes  de  tinjufiiçe  &  de  la 
iolence  de  Monjïeur  d'Alet  :  de  tôm  les  faits  qu'ils  allèguent  enfuite , 
e  tendent  qu'à  juftiiier  cette  propofîtion'  générale.  Il  efl:  donc  utile 
'exaûiiner  en  détail  toutes  ces  preuves. 

Première     Preuve. 

f 

On  voit  (difent-ils)    dam  le  Diocefe  d-Alet^    depuis  une  longue 
iiite  d'années ,  une  infinité  de  pauvres  gens  interdits  des  Sacrements. 

RÉFUTATION. 

On  a  fait  voir  ailleurs  (  «  )  que  ce  nombre  infini   ne   monte  qu'à 

(^i)  [  Sppra,  AvcrtIJJcmcnt  &c.  pag.  io8.  J 


I7«        AVERTISSEMENT 

VF.   Ci,  quinze  perfonnes  interdîtes,  dans  cent  vingt  Paroiflcs  ou  cnTÎron:  âî 
NMI.    il  ny  en  a  aucun  dont  la  faute  ne  foit  publique. 

P    R    E    U    V    E       IL 

.      .  -  ■  V 

•  I 

Les  Confeffeurs  fy  rendetit  maîtres  des  intérêts  domejliques. 

RÉFUTATION. 

Il  n'y  a  point  de  Confeflfeurs  plus  retenus  en  cette  matière  que  ceux 
du  Diocefe  d'Âlet  Mais  fi  Ton  appelle  fe  rendre  maître  des  intérêts 
domeftiques,  que  de  faire  connoitre  aux  pénitens  l'obligation  qu'ils 
OQt  de  reftituer  le  bien  mal  acquis ,  il  eft  vrai  que  l'on  tâche  d'y  être 
exad,  parce  que  Ton  tâche  de  Ikuver  les  âmes,  &  non  pas  de  les 
txomper. 
•  ■  ^ 

Preuve     III. 

On  a  'du  plu/ieurs  perfonnes  être  condamnées  à  une  pénitence  publique ," 
paffer  plujieurs  Dimanches  confécutifs  à  la  porte  des  EgUfes ,  prejque  tout 
nuds  en  cbemifes ,  la  torche  au  poing. 

RÉFUTATION. 

Ces  circonftances  que  les  Pénitents  font  prefque  tout  nuds ,  &  la 
torche  au  poing  ,  font  fabuleufes  &  calomnieufes.  Mais  le  décri  que 
lefdits  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives  font  en  cet  endroit  de  la  Pénitence 
publique,  pratiquée  dans  l'Eglife  plus  de  izoo  ans  à  l'égard  des  péchés 
publics,  &  rétablie  dans  le  Concile  de  Trente,  fur  la  demande  des 
Ambafladeurs  de  France  ,  dont  les  Mémoires  furent  expreffément  char- 
gés de  procurer  ce  rétabliflTement ,  enferme  une  erreur  injurieufe  à 
toute  rÈglife ,  &  en  particulier  à  celle  de  France. 

P  R  e  u  V  E.     IV. 

Lan  voit  à  tout  moment  Monjîeur  d'Alet  refufer  des  Jîgnatures  de 
Rome. 


R  i- 


POUR     M.     R  A  G  0  T.  in 

«^  VI.  Ct. 

R   B   V   V   T   A   T   I    O   V.  N'.li. 

DeR  due  pare  calomnie.  11  les  refbre  quand  on  a  furpris  le  Pape , 
!c  non  autrement.  Ces  calomniateurs  devraient  marquer  en  particu- 
er  des  %natures  que  ce  Prélat  aitrefufées,  afin  que  Ton  pût  uger 
1  c'eft  à  tort   ou  avec  raifon  qu'il  (es  a  refufées. 

Preuve     V. 

L'on  entend  prêcher  dans  tout  le  Diocrfe ,  qm  les  confeffions  faites 
ors  du  Diocefe ,  même  nu  temps  du  Jubilé ,  font  nulles.  L'on  y  a  vu 
aire  des  défefîfes  de  donner  t aumône  aux  Pères  Capucins  à  peine  de  pécté 
lortel.  * 

RÉPUTATION. 

Monfieur  d'Alet  a  répondu  exatlenent  à  ces  points ,  dans  la  réponfe 
ux  plaintes  des  Gentilshommes. 

PreuveVL 

Z*o«  y  a  vu  les  pénitents  être  obligés  de  venir  à  confejfe  avec  un 
fotaire,  pour  prendre  un  aSe  du  refus  des  Confejfeurs ,  lejquels  biefi 
auvent  faifant  femblant ,  jufques  à  ce  que  les  Notaires  fe  fuffent  retirés , 
\e  vouloir  confeffer  ceux  qui  fe  préfentoient  à  eux ,  les  rêffdfoieut  enfuite 
vec  fcandale ,  par  une  illufion  criminelle  d'un  Sacrement  fi  néceffaire , 
yrfque  ces  mêmes  Pénitents  n'ont  pas  voulu  fe  foumettre  aveuglément  au 
mtiment  des  Confejfeurs ,  le  plus  fouvent  en  des  cbofes  purement  tem^ 
orelles. 

Réfutation. 

On  ne  fait  fi  ce  fait  eft  vrai  ou  faux.  Mais  vrai  ou  faux,  il  eft 
Idicule.  Si  ces  Confefleurs  ont  refufé,  ou  d'écouter,  ou  d'abfoudre 
:es  Pénitents ,  parce  qu'ils  ne  les  ont  pas  trouvés  difpofés  à  fatisfairè 
I  quelque  devoir  eflentiel ,  quel  crime  y  a-t-il  en  cela.^  Oefl^  difent 
es  Sieurs  de  TEftang  &  Rives,  que  ce  refus  ejl  fondé  fur  ce  que  ces 
Péniteftts  ne  fe  vouloient  pas  foumettre  aveuglément  au  jugement  de  ces 
Confejfeurs ,  le  plus  fouvent  dans  des  cbofes  temporelles.  Et  quoi ,  fi  ces 

£rHs  fur  la  Difcipline.  Tome  XJ^XVÎ. 


I7S        AVERTISSEMENT^ 

VI.  Ci.  Pénitents  avoîent  tort ,  &  que  ces  ConfcDTeurs  euffent  raifon  :  s'ils  a  voient 
NML  volé,  &  qu'ils  ne  vouluflfent  pas  reftituer  :  s'ils  avoient  fait  une  injus- 
tice manifefte,  &  qu'ils  ne  vouluflfent  pas  la  réparer  >  les  Juges  étoient- 
ils  donc  obligés  de  fuivre  le  jugement  des  criminels  »  &  non  pas  les 
criminels  celui  des  Juges?  N'eft-ce  pas  une  chofc  honteufe,  qu'on 
ofe  propofer  de  telles  accufations ,  qui  font  non  feulement  calomnieu* 
fes  ,  mais  hérétiques  ?  Car  de  dire  comme  font  les  Sieurs  de  TËftang 
Se  Rives ,  que  les  Confeflfeurs  n'ont  pas  droit  de  refufer  l'abiolution 
quand  il  s'agit  d'une  chofe  temporelle ,  c'eft  une  manîfefte  héréfie  ; 
puifque  c'eft  dire,  ou  que  les  cbofes  temporelles  ne  font  pas  matière 
de  péché  contraire  à  la  Loi  de  Dieu ,  ce  qui  eft  hérétique  ;  ou  que 
ces  péchés  ne  font  pas  fournis  au  jugement  des  Prêtres,  ce  qui  e(i 
encore  une  héréfie. 

Preuve     VII. 

Leur  emportement  a  pajje  à  refufer,  par  cette  même  raifon  y  lesSaere^ 
ments  à  des  moribonds. 

RÉFUTATI    O  N» 

C'eft  eiKore  une  autre  héréfie  ,  que  de  foutenir  qu'on  ne  doive 
jamais  refufer  l'abfolution  à  des  moribonds ,  pour  des  péchés  qui  re** 
gardent  des  chofes  temporelles.  On  eft  fi  réfervé  en  ce  point,  dans 
le  Diocefe  d'AIet ,  que  l'on  ne  refufe  jamais  l'abfolution  pour  une 
chofe  temporelle  »  ni  aux  fains,  ni  aux  malades ,  que  lorfque  le  péché 
pft  clair  &  manifefte  ;  de  forte  que  les  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives  , 
faifant  uu  crime  de  ce  qu*on  la  refufe  quelquefois ,  il  faut  qu'ils  pré- 
tendent qu^il  n'eit  jamais  permis  de  la  re-fufer,  ce  qui  eft  une  héréfie. 

Preuve     VIIL 

TJon  voit  dans  U  même  Diocefe ,  les  Agents  dudit  Sieur  Evèque  vouloir 
obliger  les  femmes  à  fe  féparer  de  leurs  maris  ^  de  lit  „  d'habitation  &^ 
d'intérêts. 


Réputation. 

Il  y  a  des  cas  où  Voti  peut  être  obligé  de  le  faire ,  comme  quand 
on  reconnoîc  qu'il  y  a  eu  quelque  empêchement  q^ui  rend  le  mariage 
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nul  ;  tnais  que  hors  ces  cas  on  Tait  jamais  fait,  c'eft  une  impudente  VI.  Cl.' 
calomnie.  Ainfi  cette  accufation  eft  encore  ou  hérétiq^ue  »  on  calom*  N*.  IL 
nienfe. 

Preuve    IX 

Von  a  vu  publiquement  refujer  la  communion  à  des  gens  dune  pro^ 
hiti  connue. 

RÉPUTATION. 

« 

On  n*a  jamais  refufé  la  communion  à  perfonne  que  pour  des  péchés 
publics;  &  une  preuve  que  cette  accufation  eft  une  calomnie»  c'efl: 
qu'on  Contient  qu'on  n'en  peut  apporter  aucun  exemple. 

Preuve     X. 

Il  y  a  des  preuves  des  Confejffions  qui  ont  été  révélées. 

RÉPUTATION. 

Ces  preuves  n'ont  point  paru  &  ne  paroitront  jamais.  Mais  quand 
l  y  en  auroit,  MonGeur  d'Âlet  condamnant  cette  doârine  &  cette 
Italique  comme  impie  &  déteftable ,  &  étant  prêt  de  punir  tous 
:eax  qui  en  auroient  été  convaincus  »  n'efUce  pas  un  crime  horrible 
[ue  de  la  lui  attribuer  ? 

Preuve     XL 

Et  ce  qui  eft  encore  plus  épouvantable  que  tout  ce  qui  vient  dètre  repré-^ 
enté ,  on  a  fil  que  le  Promoteur  dudit  Sieur  Evêque  avoit  fait  accu- 
er  un  pauvre  Prêtre  par  une  femme  de  t avoir  engrojjêe;  ^  que  lui 
jgfomt  fait  quitter  le  Diocefe  &  fou  Bénéfice  par  cet  artifice ,  cette  même 
^emme  étant  à  Vagonie  déclara  la  vérité  de  ce  qui  s'étoit  paffé^  êf  la 
^auffeté  de  cette  accufation  ;  ce  qu'elle  confirma  depuis^  Dieu  lui  ayant 
*endu  fa  fanté  pour  rendre  encore  aujourd'hui  témoignage  à  la  vérité  s'il 
toit  néceffaire. 


Z  3 
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\V.  «  RÉFUTATION. 

X<  •  II. 

II  n^  a  rien  de  plus  effroyable  que  cette  accufatîon  ,  &  fi  elle  était 
vraie  le  Promoteur  ne  mqrîtproit  rien  moins  qu'un  honteux  fupplice; 
&  comme  on  ne  la  rapporte  que  pour  montrer ,  que  prefque  tous  les 
Eccléfiaftiques ,  tous  les  ordres ,  Ç3?  tous  les  fexes  repentent  Pwjujiice  & 
la  violence  de  M^  d*Alet ,  il  eft  clair  que  Ton  prétend  Ten  rendre  com- 
plice ,  &  que  ce  que  les  Sicuts  de  l'Eftang  &  Rives  veulent  dire ,  eft 
que  M.  d'Alet  fait  fuborner  des  femmes  gar  fon  Promoteur ,  pour 
accufer  des  Prêtres  de  les  avoir  engroflTées ,  afin  de  les  dépouiller  fous 
ce  prétexte  de  leurs  Bénéfi,ces,  Et  ainfi ,  fi  on  le$  en  croit ,  M.  d'Alet 
eft  Tun  des  l^ommes  4y  mondç  le  plus  exécrable,  8c  capablç  des  plus, 
noires  méchancetés.  Car  on  ne  iauroit  tirer  une  autre  conclufion  de 
ce  récit  tel  qu'il  êft  dans  leur  AvertiflTement. 

Mais  fi  cette  accufation  n'eft  qu'une  déteft^^ble  impofiure ,  quelle 
conclufion  faudra-t-il  tirer  contre  les  Sieurs  de  Tliftang  &  Rives ,  & 
quelle  pénitence  çwiQniqijç  feroit  trop  févere  pQur  expier  un  fi  gr;uid 
crime  ?  Or  tout  le  monde  en  pourra  être  juge  en  lifant  ici  le  récit 
véritable  de  Thiftoire  qui  ferc  de  fondement, à  cette  accufation. 

11  y  a  environ  douze  ans  qu'une  certaine  femme  veuve,  du  lieu  de 
Çeluis  au  p^ys  jde  Spult  dans  le  Dioçf fe  d'Alet.,  fut  trouvée  grofle  par 
Ifes  Confuls  dy[  Ijeu  qui  1^  firent  Vififer. .  Elle  accufa  le  Curé  du  lieu 
d'être  auteur  d/é  fa,  groflefle;'  çé  qui  ayant  été  dénoncé  à  Maitre  Simon 
PçlJicier,  pour  lors  Promofegr,  de  la  part  de  ces  Confuls  &  de  cette 
femme ,  it  en  fit  informer,  &  le  procès  fait  8ç  parfait  à  ce  Curé  félon 
fes  formes ,  il  fut  déclaré  par  Sentence  convaincu  de  ce  crime  &  con- 
damné aux  peines  caaoniquçs.  11  fe  rendit  appellant  au  Métropoli- 
toin .  &  deJà  on  porta  l'afhire  à  des  Cômmiflaires  Apoftoliques.  Mais 
vpyant  qyje  le  fgccès  ne  lui  en  pouvoît  être  favorable  ,  il  fe  fournit 
volontairepKpt  à  une  pénitence  canonique  qu'on  lui  impofa,  qui  con- 
IJttoft  en  quelques  jeûnes,  Sc,^  d.emeurer  quelque  temps  féparé  deTAutel. 

En  m^me  tenaps  il  fut  encore  acf  ufé  d'ajbufer  d'une  autre  femaie  qui 
^toit  fa  fille  fpirituelle.  Et  quoique  h  chofe  fût  certaine ,  &  qu'elle 
ait  ét^  vérifiée  depuis  en  Jùftice ,  néanmoins  on  ne  put  alors  Pen  con- 
vaincre dans  les  formes. 

Quelque  temps  après  cet  accommodement,  cette  femme  qui  avoit 
accufé  ce  Curé  de  l'avoir  engrolfée,  étant  devenue  malade,  les  parents 
du  Curé,  qui  font  puiflants,  firent  tant  par  l'argent  qu'ils  donnèrent  au 
&ere  de  cette  femme,  par  menaces  &  autres  voies  >  qu'ils  tirèrent  d'elle 
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imc  xlécjlaratiôh  par  dèvai>f  uh'TTotafre,  par  laquelle  elle  reconnoîfïbitVF.  Cu 
qu'dtoawoit  lluiftm€nt;acc»fi  oc'Càfé;  qu'rl  n'étoît  pas  raïueiir  de   NML 
fa  groffi((fe,  &  qu'feUe  lui  de»maBdoît  pardon  de   cette  injure. 

Maii  comme  €ct  acte  érok  viriblwTient  extorque  ,  &  qu^il:  ne  pou- 
voit  de  rien  fervir  contre  une  procédure  faite  dans  les  formes  ,  ce 
Gurë  qâi  favoit>«éP^ll^ôr-S'qû'41-  lï^iît  pW  'été  ^tfifficïW'  de'fe  foire  rétrac- 
ter s'il  en  eût^  v^&la  pdne,  ne  !*^}amfaii>  ofé  alléguer  :  &  ce  qui  s'efl: 
depnis  enfuîvt  fait   bien  voie  quelle  foi  on  y  doit  avoir. 

Car  aya^ii  accompli  en  aj^areircc  ft  pénitence,  il  ;firt  rétabli  en  fa 
Coro-,   &  il'en  a  joi«  paiGMém^'-hiit  oùdrx  an;s  depuiV ,  quoique 
t6»|0Mt  décria  p^  fts-débordèWèws-,  cjUe  -  rûh-:  ¥toit  trt)iîgé'de  fouf^ 
frir,  parce  qu'on  ne  les  pouvoit  prouver.  ■  Mais  Dtêti  vôiflGt  enfin  délî-^ 
vrctftm'Egllfc  de'ce^-ffeijdalèi}  ft^oièf  tfôihment  cela  arrrva; 

Lcs^Cofifols  &  les  RîirgwHieirs  ^e-  'ia  -Pjroilïè  -l'e  flirprirent  uneiîuît  avec 
cette  maifceureafe-  femme ,  doiM:  il  afcufbit  il  y  avoft  quinze  ou  feize* 
ans.  Sur  leurs  plaintes  le  Prpmoteur  Ragot  en  fit  informer,  &  Payant 
fait  mettre  en  prifon ,  fofi  ptocès  Icii  ftî^  fart  conjointement  par  TOffi- 
cial  d'Alet  &  par  le  Lieutenant  Criminel  de  Limoux ,  pour  le  cas  pri- 
vilégié. Dans  cert*  prèceÈlttré'  il  fat  convéinitù  'd'txcès  &  d'abomina- 
tions horribleîs ,  f*  IcfqueUès  TOfficial  ;  par  Sentence  du  mois  de  Juillet 
de  la  même  année,  le  dépofaè  d'Office  Sf  lie  Bénéfice  ;  le  condamna  à 
Dne  prifon  de  deux  ans  ,^  &  à- d'autres  peines  canoniques.  Et  comme 
le  Lieutenant  Criminel  de  Limoux  étoit  fur  le  point  de  rendre  aùfli 
fon  jugement  pour  le  cas  privilégié  ,  les  parents^  de  ce  miférable  inter- 
jetèrent appel  de  fa  procédure  au  Parlement  de  Touloufe,  où  per- 
foiine  4ie  ponrfuivant,  ^affaire  en  eft  demeurée  là.  Mais  pour  la  Sen- 
tence (k  ÏOflBcial;  le  Curé  Ta  trouvée  lui-même  fi  jufte,  qu'il  s'y  eft 
fcHipm  &eM»  eft  exécutée; 

-On  peut  juger  par  ce  récit  comfcîen  celui' des  Sieurs  de  l'EÛang  &' 
Rives  coi9tiènt  d'iM^o^rcï^  inexcufirlMes. 

T\  il#  diflimulent  malîcietifement  le  nom  du  Ptomoteur  d'Alet  qu'ib' 
accoTent  d*ayoir  fubof né  cette  femnie^  pour  faire  retomber  fur  le  Sieur 
IUg<^  cette  accufatie1l^  au  lieu  qu'il  ne  Pécoit  pas  encore  lorfquc  cette 
affaire  s'cft  traitée,  mais  que  c'étoit  le  Sieur  Pellicier,  homme  d'une* 
probité  reconnue,  &  préftntement  Atchiprêtre  d'Alet 

-  a*.  Ils  font  entendre  qne  ce  Gnré  a  été  chaflTé  du  Diocefe,  &  dépouillé' 
de  h,  Cure ,  fur  cette  première  accufation  défavouée ,  au  lieu  qu'il 
n'enta  été  dépouillé  que  dix  ou  douze  aiis  depuis,  fur  d'autres  crimes 
atoiniiiables ,  dont  il'  a  été  légitimement  convaincu: 

^^  Ilsfuppofent  q^ue^ettefenMtte,  dan^la  déclaration  qu^elle  a  don^ 
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VI.  Cl.  née  en  faveur  du  Cureta  chargé  le  Prcmiotettfd-Âlet  de  ravoir  pbaflTé^ 

NMJ^    à  cette  faiiflè  accufatioh  <;    ce  qui  eft  uoe  impoftwç;»  Ip  Promoteuc 

n'ayant  fait  fimplement  que  fa  charge  «  qui  eft  de  recevoir  les  fentes 

&  ks  diénoDciations  qu'on  lui  fait ,  &  la  ieoinie  n'ayaqt  riea  dit  fur 

fon  fujet  .         ;        . 

4^.  lis  fontv  valoir  cette  déclaration  comii\e  authentique  ;  au  liea 
qu'elle  ^ft  fî  .viCbleinent  oi^Ue  &  extorquée^ -que  celui iq^e  qoi  l'a 

tirée  n'a  oie  s'en  fervir. 

••■■■' 

S\  Enfin  iU  repréfentent  ce  Curé  comme  un  innocent  opprimé  ; 
au  lieu  que  fa  vie  notoireqient  fcandalpufei ,  &  les  abominsitions  dont 
il  a  ité  convai^içu  depuis,  ne  juûi&eot'  q^e  (trop  çpmbie^  iette  pre» 
niiere  ^cufation  étpit  véritable.  ,,  :  ,     . 

Voilà  le  i^ujet^quç  les  Sieurs  de;  rE&&i^  &  Rives  prenn^pt  d'^iiccufec 
M.  d'Alet  de  faire  ixnpofer  des  crimes  fcamlaleux  à  des  prêtres  par 
dies  feqjiues  fubornées.»  4&.de  les  déppuiller  fur^cela  dçi^eurs  Bénéfices. 


t/i    :        f'i 


.Don  a  w/  des  Prêtres  fmprlfoftnés:^  deten^f  d^s  des  cacboU  &  dam 
des. tours  avec  une  J£vàrité  fi  terrible i  que  les  uns  fe  font  précipités^  ^ 
lef  autres  ont  perdu  leurrâmes  par  le  poifon\  plutôt  que  de  laiffer  davan* 
tage  leurs  corpf  expojes  aux  fuppliçes  qu'gn,  leur  fyifoit  endurer. 

■  »  .  •     '  •         ■ 

R    É    P.tU    T    A    T^^I    O    N. 

I  ,       .  {  ... 

L^mour  de  la  vie  eft  fi  naturel ,  &  les  hommes  endurent  tant  de 
chofes  pour  la  conferver ,  que  de  dire,  comme  font  ici  les  Sieurs  de 
l'Eftang  &  Rives ,  qu'on  fe  réfout  à  perdre  la  vie  plutèt  que  d*  avoir  le  corps 
plus  longtemps  expojé  aux  fupplices  qu'on  endure  dans  ks  prifons  dAlet , 
c'efl:  dire  que  la  cruauté  de  M.  d'tllet  furpafle  de  beaucoup  celle  des 
Turcs  &  des  pirates  d'Alger.  Il  faut  doux:  voir  quelle  preuve  on  allè- 
gue d'une  chofe  fi  incroyable.  On  produit  pour  cela  deux  hifioires  ; 
l'uof  de  perfonnes  qui  fe  font^  dit-on ,  précipitées  ;  l'autre  de  per- 
formes  qui  fe,  font  empoifonnées. 

Voici  tout  le  fou4emeut  que  peut  avoir  la  première.  Il  y  a  envi- 
ron cinq  ou  fix  ans  qu^uu  Curé  du  Diocefe  d'Alet  nommé  Etienne  Arcen, 
fut  açcufé  par  fes  Paroifliens  de  vivre  fcandaleufement  avec  une  femme 
mariée  de  fa  Paroilfe,  dout  il  avoit  chaflfé  le  mari.  Ce  commerce  duroit 
\\y  avoit  quelques  années;  mais  cpmn^e  il  n'y  en  avoit  pas  de  preu- 
ves tout-à-fait  claires .  M..  d'Alet  s'étoit  coatenté.ea  deux  vifices  de 
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défendre  k  ce  Cnrè  cJc  recevoir  cette  femme  en  fa  maîfon,  ou  d'aller  VI.  Cl. 
dans  la  fienne,  hors  le  cas  de  néceflîté»  à  peine  d'excommunication,    N^li  . 
part  de  fufpenfe,  ipfofaêio.   Mais  le  fcandale  continuant»  &  les  habi- 
tants s*en  étant  plaints  de  nouveau  ,  le  Promotear  fut  obligé  d'en  faire 
ioformer  ;   &  il  n'eut  pas  de  peine  à  trouver  des  témoins  d'un  crime 
auflî  public  que  celui-là.  De  forte  que  ce  Curé  s'étant  rendu  lui-même 
i  prifonnier^  on  lui  en  confronta  trente  cinq  qui  le  convainquirent  très- 
clairement  de  fon  défordre.  Quand  il  fe  vit  pris ,  il  fongea  à  fe  fau^ 
2  ver  s  Se  comme  il  eft  extrêmement  fort,  il  rompit  un  barreau  de  fer 
z  de  deux  pouces ,  &  l'ayant  fourré  dans  un  trou  de  la  muraille  »    il  ' 
=  defcendit  avec  fes  draps ,  qu'il  attacha  à  ce  barreau  ,  d'environ  troi» 
ou  quatre  toifes  de  haut ,    &  s^évada  par  ce  moyen.    Enfuite   ayant 
:  appelle  comme  d'abus  au  Parlement  de  Touloufe,  &  le  Promoteur  de 
•   fon  côté  ayant  obtenu  permiflion  de  le  faire  refaifir ,  il  fut  remis  en 
prifon ,  oà  on  lui  eût  achevé  fon  procès ,  fi  M*  le  Prince  de  Conti , 
ayant  été  prié  par  des  Gentilshommes  qui  portoient  ce  Curé  ,  qubi^ 
qu'ils  avouaflTent fon  crime,  d'accommoder  cette  affaire,  ne  fe  fût  rendu 
fon  iotercefleur.   M.  d'Alet  avoit.  grande  peine  de  le  retirer  des  mains 
de  rOfficial;  mais  fon  AlteQe  lui  remontrant  que  ce  Curé  fe  foumet-- 
troit  à  toute  la  pénitence  qu'il  lui  plairoit  de  lui  ordonner,  M.  d'Alet 
y  confentit.  Ainfi  ce  Curé  étant  venu  dans  la  Chapelle  dç  l'Ëvéché 
en  préfence  de  M.  le  Prince  de  Conti,  de  plufîeurs  Gentilshommes  & 
des  principaux  du  Chapitre  d'Âlêt ,   entre  lefqueb.  étoit  ledit  Sieur  de 
VEftang,  il  confeda  fon  incefte  avec  cette  miférable,  &  il  reçut  enfuite . 
la  pénitence  qnç  M/d'^Alet  lui  impofa ,  qui  confiftoit  à  demeurer  deur 
ans  chez  les  Capucins  de  Limoux  ,  à  mener  la  même  vie  qu'eux  ,  &  faire 
les  mêmes  exercices;,  qu'il  feroit  une,  démifllon  de  fon  Bénéfice  dont 
il  étoit  privé  par  les  Canons ,  &  qu'il  ne  feroit  aucune  fbnâion  ecclé-* 
fiaftique,   ni  ne   prendroit  aucun  Bénéfice  fans  la  periniffioa  de  AL 
d'Alet. 

Il  fe  retira  très-content  aux  Capucins  de  Limotix  »  où  M.  d- Alet 
feurnsflbit  à  fa  fubfîftance  &  k  fon  entretien  ;  fa  Cure  étant  fi  petite 
(|D'à-  peine  donne^t-elle  à  vivre  au  titulaire. 

Mais  il  ne  demeura  guère  en  efprit  de  pénitence,  &  ces  bons  Pere& 
ne  contribuèrent  pas 'beaucoup  à  l'y  entretenir.  U  s'en  alla  de- là  k 
Toolotife  3  où  il  pourfuivit  fon  Appel  comme  d'abus ,  &  en  releva  un: 
nouveau  de  la  pénitence  qui  lui  avoit  été  impoféc.  Et  par  le  moycuf 
des  Gentilshommes  qui  rafliftoient,  il  fit  tant,  que  ces  Appels  furent, 
jugés.  L'Arrêt  portoit  qu'il  y  avoit  eu  abus  dans  la  procédure  de  l'Offi* 
cisA ,  en  ce  que  s'agjiflàQt  d'un  cas  privilégié  »  il  n'y  avoit  point  appelle 
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VI.  Cl.  le  Juge  Laîqae;ia  pénitence  fbc  déddiée. nulles  ^)û  eût  idît»  qvfk  la 
NMI.  diiigence  du  Procureur  Général,  il  ftroit  tflceflTaaiment  informé  contre 
ce  Curé  des  faits  dont  il  étoit  queftion  au  procès.  On  fe  pourvut  au 
Confeil  qui  furfit  Texécution  de  TArrét ,  &  après  deuk  ans  de  chica- 
nés,  ce  procès  a  été  fenroyé  lau  Parlement  de  Grenoble,  où  il  eft 
pendant. 

Durant  la  procédure  qui  fe  faifott  au  Confeil ,  oà  ce  Curé  étoit 
foutenu  par  les  Gentilshommes  fyndiqués ,  ce  miférablc  ayant  commis 
des  violences  extraordinaires  au  lieu  du  Befu ,  on  décréta  prife  de 
xorps  contre  lui,  &  le  Promoteur  fit  exécuter  le  décret.  Il  demeur» 
environ  quinze  jours  en  prifon ,;  au  bout  defquels  il  trouva  moyen 
de  monter  fur  le  tott,  &  de-lk  de  defcendre  en  bas.  Ceft  ce  que  le 
Sieur  de  TEftang  appelle  fé  précipiter;  mais  il  fe  fit  fi  peu  de  mal;  , 
qttil  a  fait  depuis  plus  de  fix  cents  lieues  à  pied. 

Tout  ce*  que  l'on  peut  conclure  de  cette  hiftoire  e(t,  que  Ton  n'en- 
ferniie  pas  fi  bien  les  prifonniers  à  Atet»  que  ceux  quj  font  un  peu 
adroits  ne  trouvent  moyen  de  fe  fauser.  Mais  de  dire  comme  ont  fait 
les  Sieurs  de  l'Ëdang  <St  Rifyies,  que  i'oÀ.y  fait  fouSrir  de  tels  > fuppU- ' 
ces,  que  les  prifonniersfe  précipitent  pour  les  éviter ,^c'eft  une  calom<) 
oie  aufli  extravagante  <;fBi'eUe  elt  flleine^  de  malignité. 

L'autre  bifloire  du  Prêtre  :  enipoifonné /eit  encor»  plus  malicieufe-* 
pient  irappôrèée.  En  voici  ia  véi?ité.         :  '■     \ 

Antoine  Pâlac  rP^étre^u  Diocefe  d^AIet ,  &:iVicalirt  âa  lieu  de  Roufe; 
ayant  été  déiié^é  pour^te  tioifieme  fois,.  &. convaincu  d'incefte  avec  fa 
fille  fpiricuelle  déviant  la  Cour  eccléfiaftique  d'^Alet ,  pour  éviter  la 
punition  d^  fot^  crime,  s'évada  de  la  piiion»  &  fe  retira  d'abord  au 
Diocefe  de  Mtrepoix ,  où  il  furprit  les  Supérieurs  Eccléfiafiiques,  & 
obtint  d'eux  de^  Lettres  de  Vicariat  d'un  certain  lieu  nommé  Fougas. 
14  n'y  Jut  pàti  tôtfg-femps  qu'il  yi  débaucha  uneicertaine  femme,  avec 
laquelle  il  fe  retira  au  Diocefe  de  Montpellier ,  la  faifant  paflTer  pour  ^ 
(a  fœur.  'Mais  quelque  temps  après  ayant  dérobé  une  mule  &  un 
calice,  il  s'enfuit  afuic  montagnes  dans  le  Diocefe  de  Caftres,  où  chan- 
geant de  nom  &  fe  faifant  appeUer  Ântodne  du  SoUlier,  i\  ttouvf^  encore 
moyen  de  fe  faire  Vicaàfe  en  une  aimexe  de  la  ParoifTe  de  Bouifafou 
appêllée  S.  Salvi.  Il  continua  de  vivre  daos  ceJieu  ayec  cette  mifé< 
fable  femme  à  fa  niwiere  ordinaire»  &  il  en  eut  plufieurs  enfants,  en 
&ifant  accroire  au  peuple  de  cette  annexe ,  que  le  mari  de  cette  femme 
ayant  été  condamné  à  lanfiort ,  la  venoit  voir  la  nuit.  Mais  enfin  Dieu  ne 
voulant  pas  que  tant  de  crimes- dcmeurafient  plus  liong-temps  impunis, 
permit  ^u'il  fi^  reco)iatt  pat  quelque&peribnaes  qui  en  donnèrent  avis 
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3^.  M.  ravêque  d'Alct  11. en  avertit  îi^çontinent  M-  TEvéquc  de  Cadres,  VI.  Cl. 
àpréfent  Archevêque  de  Touloufe ,  lequel ,  ayant  fait  venir  ledit  PaJac,  NMl. 
&  appris  de  fa  bouche  même  la  vérité  de  fon  crime ,  le  fit  arrêter 
prifonnier ,  &  écrivit  à  M.  d'Alet  de  l'envoyer  prendre ,  comme  fon 
Diocéfain.  JVI.  d'Âlet  donna  cette  commiffion  au  Chef  de  fa  Jnftice 
temporelle  qu'on  appelle  Figuier ^  lequel,  s'étant  fait  accompagner 
d'un  Archer  de  Prévôt»  &  de  quelques  Recors  >  &  ayant  en  main  un 
décret  de  prife  de  corps  avec  l'attache  du  Lieutenant  Criminel  de  Car- 
caflonne  »  il  fe  tranfporta  dans  la  ville  de  Caftres  i  où  M.  TEvéque 
lui  fit  remettre  le  prifonnier  entre  les  mains. 

Il  le  fit  incontinent  monter  à  cheval ,  &  le  conduifit  jufqu'à  pn  lieu 
,  nommé  la  Prade ,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  que  le  prifonnier 
•  demanda  un  Prêtre ,  &  l.e  Vicaire  de  Cuxat  s'étant  trouvé  là ,  il  le  pria 
de  ne  le  point  abandonner.  Le  diné  ayant  été  apporté ,  le  Sieur  Palac 
ne  Toulat  point  du  tout  manger,  quelque  inftance  qu'on  lui  en  fit. 
JVlais  fur  la  fin  du  repas  il  prit  une  figue  qu  il  alla  manger  dans  un 
coin  de  la  chambre ,  en  fe  courbant  comme  s'il  eût  eu  des  tranchées , 
&  enfuite  il  fe  fit  donner,  du  vin*  On  ne  fe  douta  alors  de  rien; 
jnais  après  diné  le  Yiguier  étant  monté  à  cheval  avec  toute  fon  efcorte 
&.le  prifonnier  étant  auffi  accompagné  de  ce  Vicaire  de  Cuxat  qui  les; 
joignit  après  environ  une  heure  de  chemin,  comme  il  marchoit  un 
peu  devant,  on  le  vint  avertir  que  le  piifoimier  fe  trouvoit  fort  mal. 
11  crui;  aabord.  qiie  c/etpit;  quelque  rufe.  pour  s'échapper  ;  mais  on  lui 
rapporta- un  moniént. après. quçled^t  Pàiaç  etoit  G  ra^l  qu'il  demandoit 
à  (q  çonfeflbr,  i^.çn,effet,il.(e>  confelîa^  On  eut  beaucoup  de  peine  à  le; 
porter  au  prochain  village ,  où  il  ne  fe  trouva  ni  Médecin,  ni  Chirur« 
gien,  ni  Apothicaire  :  ce  qui  obligea,  le  Viguier  d'en  envoyé  rchercher  au 
lieu  le  ,pli)^  proche.  Pendant,  ce  teoips^e  Vicaire  de  Cuxat  ayant  demaur 
dé  du  thériaque ,  le  Viguier  s^enquît  dfi  lui  û  le  Sieut  Palac  avoit  pris  du 
poijbn«  A.  quoi  le  Vicaire  répjondit  q^e  ce|a  fp  pourroit  bien  fiiire. 
Cela  fut  cauîe  que  plufîeurs  perfonnes  du  village  s'étant  aflTemblés  en 
ce  lieu ,  &  même  un  Apothicaire  qu'on  avoit  trouvé  en  un  village 
ifoifin ,  on  vifîta  les  bardes. fludit  Palac ,  &  on  trouva  ,  entre  autres  cho- 
fes»  unepiçr.rç  d'arf£:nu:,^(S(  ledit.  Palac  avoua  Iw-méuie  en  préfencedes 
aflillantS;  qu'il  s'étpit-euiçoifonné..  i&  qu'il  n'avoit  point  à  fe  plaindre 
ni  du  Viguier,  ni.  des  autres  qui  Tavoient  accompagné.  On  fit  ce  que 
l'on  put  pour  le  foulager  ;  mais  les  remèdes  furent  inutiles ,  &  il  mourut 
quelque  temps  après.  Le  Viguier  dreffa  un  procès  verbal  de  tout  cet 
accident,  qui  fut  G^p^,  non  feulement  de.  tous  iceux  qui  l'avoicoit.  ^com- 
pagne. >  ipais  a^ufli  des  prin^ip9ux  bat}ttants.  dtt  lieUt 

Icritsfur  h  DiJcipUne.  Tome  XXXVÏ.  A  a 
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VT,  Cl.  Qu'y  a-t-il  en  tout  cdâ ■(itie.l*^'-i)nî(re  îtaputfer  à  M.  d'Alet  ?  Quoi!  ff 
N*.1I.  un  Prêtre  miférkble,  apïès  à^Dii*  vécu  dans  Tinccfte  &rdans  toutes  fot- 
tes  d'abominations,  cil' arrêté  prifonnicr,  &  que  voyant  qu'il  ne  peut 
éviter  d'êtfre  mis  entre  les  mains  du  bras  féculier,  il  prévienne  par 
défefpoir  fori  fupplice,  il  eh  faudra  &ire  un  crime  à  un  faine  Evêque, 
&  Tacctifer  fur  cela  de  tyrannie  ?  Qui  a  jamais  oui  parler  d'une  calora- 
nie  II  impqdenté  ? 

Mais  il  eft  important  de  remarquer  en  combien  de  manières  le  Sieur 
de  PEftarïg  à  tourné  cet  événement  pour  le  faire  fervir  à  fa  paffion. 
L'accident  d'un  Prêtre  empoifonné  lui  a  paru  digne  qu'il  en  Ht  ufage 
'pour  noircir  quelqu*un^  nrâîs  '  feloft  les  rencontres  il  Pa  employé  fort 
diverfement  Le  Viguier  d'Alet  s'étant  rendu  Pobjet  de  (a  haine  par 
l'emprifonneraent  de  fon  valet ,  il  crut  qu'il  y  avoit  moyen  de  le  ren- 
dre furpedl  de  l'avoir  empoifonné  lui-même  :  &  ainfî  par  le  moyen  de 
fon  père ,  il  fit  faire  &  refaire  pluQeurs  fois  les  informations  au  Juge 
du  lieu  où  étoit  mort  ledit  Pal^c  ;  te  qui*  obligea  le  Viguier  de  fe  met- 
tre deux  fois  prifonnier  'devant ^le  Sénéchal  dfe  CarcafTanne ,   &  défaire 


___  pouvoîent  toufiter^  qu^  _  

prendre  prifonnier  ce  Greffier ,  ànn  que  par  ce^ttioyen  les  informations 
étant  apportées ,  Vàdair^é  fôt*  Ji%éè  ,"&.  la  lit^lice  des  Sieurs  ;dç  r£ihng 
père  &  fils  découverte:  •  Mais'  ilS'f?eftifîireht"^nè -autre  adrefle  pour 
Pempécher,  qui  fut  de  préfenter'Kètjuéte  fops  ïç  nom  de  M.  le  Procu- 
reur Général  aii  Parlenitnt  de  Toûloùfe,  dôWiîs  obtinrent  Arrêt  portant 
défenfes  au  Sénéchal' de  CarcaflTonne  de  connoître  de  çetçe  affaire.  Ainû 
iîs  fe  font  mis  en  état  de  continuer  de  traverfer  le  Viguier  à  Touloufe 
&k  Grehoble'fur.ie  hiéme  .prétexte  ;/ te  qui  l*a  obligé  de  porter  V af- 
faire au  Gbnfeir,  où  elle  efft*  encore^  /  ' 

fliais  voici  que  le  Sieur  de  l-Eftàrig  Doyefn  cfAlet  s'avîfe  maintenant 
de  faire  un  autre  ufage  de  cet  accident.  Ce  n'eft  plus  le  Viguier  qui  i 
empoifonné  le  Prêtre.  11  commence  de  reconnoitre  que  Cette  accûâtion 
étoit  trbp  ridicule.  11  avoue  que  c'eft  ce  Prêtre  qui  s*eft  cnipoîfonné 
*  hii-même.  Mais  c^ef{\  dit-il,  pàtdr  ne  ikljfer  pas  plus  long^temps  Jon  corps 
expoje  aux  fupplices  qu'on  fait  endurer  dans^  les  prijbns  d'Alet.  Far  mal- 
heur pour  AI  de  l'Eftang,  ce  Prêtre  n'y  étoit  pas  encore  entré,  pui'^ 
qu'il  s'eft  empoifonné  fur  le  chemin.  Mais  n^importe^,  M.  le  Doyen  ne 
fe  met  pas  en  peine  d'ajufter  (i  précifément  fes  calomnies.  Il  a  le  même 
droit  que  les  Poëces  dé  théâtre  î  il  ne  lui  faut  que  le  fond  de  Thiftoire  : 
pour  les  circoaftaaces  il-fés  igdfte  comme  il  lui  ptaît  Voilà  un  Frètrç 
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cia^ifohné»  cela  lui  fuBït,  il  ^dilpofe  de  tout  le  refte.  S'il  faut  npirç|r  VT.  CiJ 
&  toarmenter  le  Viguiét  d'AIet.  ce  fera  lui 'qiïî  aura  éSfii'ôItbiJlie  ço  NMl. 
Frétre ,  parce  qu'il  Ta  conduis  environ  quatre  ou  cinq  lieues  de  c)ie-' 
mio.  S'il  faut  (^rier  M.  d'AIet,  il  avpqera  bien  que  c'eft  ce  Frétre  qui. 
t*eft  empotfonné  lui-même;  Riatfl  ne  voulMt  p4u»  fe-fouTenir  que  cela  - 
s'eft  paffé  fur  le  chemin .  il  le  mettra  au  nranbre  de  ceux  qu'on  retient 
)t  Alet  dans  les  cachots  &.  dans  les  tours»  avec-,  tnif'  févérité/Ji terrible ^^. 
que ,  fi  on  l'en  croit ,  c'eft  ce  qui  a  porté  ce  malheureux  à  aimer 

i    mieux  perdre  fou  ame  par  le  poifott ,  que  de  laiffer  davantage  fou  corps 

:  expoje  aux  fupplices  qu'on  lui  faifoit  endurer. 

MelTeigneurs  les  Evéques  jisgttcait  »'il  .leur  platf  ce  que  méritent 

:  des  EccléGaftiques  qui  tâchent*  fur  de  telles  hiftoires.  de  Ëiire  palTer 

;  uo-des  plus  pieux  Évéques  de  l'Ëglife  pour  un  tyran»  pour  un  fubor- 
neur  de  &ux  témoins  ,  &  pour  un  homme  fi  furieux  qu'il  n'y  a  point 
de  condition  &.de  fexe  qui  n'éprouve  les  atteintes  de  fes  rioltinceij 
àç  fes  injulticei  &  de  fes  emportements.  ,      <; 

'Sigtté, 

ViMCEMï  Raooti  Frétre't  Promoteur  iÂkt, 


^lé 


i^t  .T  o  o  ^  ^saj.DC  r  u 
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De  Mefliètf\tIn<M.  lUgotV'i^rétttf^  O^Iâeur  enl>tt!>&  CanonM|ae,  Feo- 

''■"'. •♦t'A  ••  *. 

«dOtQiir  dç  l!££fi(!e  &  J^içcefs  d'Alet ,  Défendeur  &  Deouihdear;. 
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Be'Me^rà  Jàé^pieiy  dt  VÈftMg,  Prêtre ,  Dàym  €f 

,  CJumUtuf  d0;f^ifi  {!$tkédf0^.ikt  4U  m,  ^,  François  Riv^s,  mffi 

Prêtre  &  Cbanoim  de  la  ntérhé^'ÈèUfiv~'BemfittééJiri  ^  Déf^tttrs, 

[  Compofé  par  M.  Artiauld.  1 
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PREMIERE    PARTIE, 

Touchant  les  moyens  de  fait. 


L  n'y  a  Hen  de  plus  ordinaire  qofe  de  voir  des  perfonnes  s'entr^'ac^ 
cufer  réciproquement  fur  les  mêmes  faits ,  d'impoilure  &  de  calomnie. 
C*ell  un  langage  commun  à  ceux  qui  défendent  la  vérité  ,  &  à  ceux 
qui  foutiennent  le  menfonge»  quoiqu'il  foit  jufte  dans  les  uns  &  cri* 
minel  dan»  les  autres. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  il  dans  lé  procès  pendant  au  Confeil 
entre  les  Sieurs  de  TEftang  &  Rives  ,  &  le  Promoteur  d'Alet ,  oa 
entend  de  part  &  d'autre  les  mêmes  accufations  de  fauflfeté  &  d'im- 
pofture.  Mais  il  ne  faut  pas  aufli  fe  perfuader  que  ces  reproches  corn* 
muns  rendent  la  caufe  commune  ,  &  qu'il  n'y  ait  aucun  moyen  de 
difcerner  qui  a  raifpn  ou  qui  a  tort  dans  ces  reproches  mutuels ,  qui 
paroiflfent  fi  femblables  à  ne  les  confidérer  qu'en  général. 

L'unique  voie  pour  faire  ce  difceraement  fi  nécefiaire  eft  de  n'ea 


■>* 
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^neur^r  pas  dans  ce  général ,  mais  de  defcendre  au  particulier,  &VI.  Cl. 
examiner  les  preuves  que  chacun  apporte  pour  faire  ce  reproche  à  fa  N%  IL 
partie.  Or  c'eft  par-là  qu'on  reconnoitra  fans  peine  que  les  accufations 
d'impoftures  que  les  Sieurs  de  l'Ëftang  &  Rives  font  au  Promoteur  d'Â<- 
kr»  ne  font  elles-mêmes  que  des  impoftures  &  des  fauŒetés  qui  n'ont 
tocun  fondement  ;-'  &  qu'au  contraire  le  Promoteur  d'Alet  n'a  &it  au* 
cune  de  ces  fortes  d'accufations  qu'il  n'ait  juftifié  par  des  preuves  con- 
vainquantes j  &  qu'il  a  de  plus  cet  avantage,  que  la  nouvelle  production 
de  fes  parties  n'eft  qu'un  renouvellement  de  ces  anciennes  impoftures 
qu'ils  produifent  encore  avec  une  confiance  merveilleufe  ,  fans  répon- 
dre on  fcul  mot  à  aucune  des  preuves  tirées  des  pièces  qui  en  ont 
feit  voir  la  faufleté,  &  qu'ils  ont  accompagnées  de  nouveaux  menfon-* 
qu'il  ne  fera  pas  moins  facile  de  renverfer. 

On  fera  donc  voir  trois  chofes  dans  la  première  Partie  de  cette  Re« 
plique»  qui  regarde  les  faits. 

La  première,  que  le  Promoteur  n'a  rien  avancé  dans  fon  Âvertiflement 
que  de  véritable. 

La  féconde,  qu'il  n'a  point  reproché  aux  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives 
d'avoir  employé  des  impoftures  8c  des  calomnies  pour  décrier  la  con- 
duite de  M.  d'Alet  &  des  Officiers  de  fon  Diocefe ,  qu'il  n'ait  judifié 
au  même  temps,  d'une  manière  invincible,  la  vérité  de  ce  reproche. 
.  La  troifieme,  que  la  nouvelle  produdion  des  Sieurs  de  l'Eilang  & 
Rives  eft  encore  toute  pleine  de  nouvelles  fauffetés ,  &  que  ce  n'eft 
que  fur  ces  fauflletés  qn'eft  fondé  tout  ce  qu'on  allègue  dans  les 
moyens  de  droit  pour  excufer  la  conduite  criminelle  de  ces  deux 
£cc]é(iaftiques ,  qui  fe  font  engagés  eux-mêmes  dans  les  Cenfures  de 
rJSgl>Te  par  une  paffion  aveugle  d'opprimer  leurs  Confrères  &  leur 
Prélat. 

PUBMIK&POINT. 

Juftificatiim  de  ttms  les  faits  qu'on  a  avancés  dans  P Avertiffement  di 

Promoteur  d'Alet. 


Toutes  les  perfonoes  équitables  qui  ont  lu  l'Ayertiflement  du 
moteur  d'Alet  ont  pu  reconnoitre  qu'il  n'y  avance  aucun  fait  tant  foit 
peu  inportant,  qu'il  ne  le  juftifie  par  les  pièces.  Mais  ce  qui  doit 
achever  de  convaincre  les  plus  défiants  ,  &  de  les  aflfurer  qu'il  n'y  eut 
jivnîs  rien  de  plu»  lîncera  que  ce  récit ,  eft  la  manière  dont  les  Sieurs 
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VI.  Cl.  de  l'Eftang  &  Rives  s'y  prennent  pour  le  rendre  furpeâ   dlafpoftore 
N^  II.    &  de  calomnie. 

Le  titre  de  leur  nouvelle  pièce  porte  que  c'eft  une  Réponfe  fervant 
de  JHJiification  contre  les  calomnies  et  impostures  publiées  dans  tA^ 
verfiffement  de  Maître  Vincent  Ragot.  Et  dans  l'Avis  au  leâeur,  ils 
difent  :  qite  ce  qtti  les  a  obligés  de  publier  cette  Réponfe^  eji  qa  k 
Promoteur  d'Alet  prenant  avantage  de  ce  qu'ayant  ofé  publier  dans  m 
prétendu  Avertiffement  plusieurs  calomnies  et  impostures»  ils  n'a^fi 
encore  rien  fi{it  paroitre  de  leur  part  pour  répondre  à  ces  calomnies. 

On  doit  donc  s'attendre  de  voir  dans  cette  pièce  une  exaâe  &  fo-' 
lide  réfutation  de  ces  prétendues  calomnies  qu'ils  accufent  le  Promo- 
teur d'avoir  avancées  contre  Thonneur  de  tant  de  personnes  ,  puifqQ'iÉ 
ce  qu'ils  difent ,  c'e(l-là  principalement  ce  qui  les  a  obligés  de  pabUec 
cette  Réponfe.  Cependant  on  a  beau  la  lire  &  la  relire ,  on  n^  trou- 
ve pas  un  feul  mot  qui  fafle  voir  que  le  Promoteur  d'Âlet  ait  altéré 
Phiftoire  de  ce  différent  par  la  moindre  fkufleté,  bien  loin  de  s'être 
rendu  coupable  d'impofture  &  de  calomnie. 

On  dit  bien  en  la  page  15 ,  que  le  Promoteur  a  mêlé  dans  tbijkirt 
du  fait ,  des  faits  faux  &  fuppofés.  Et  en  la  page  1 8  ,  quHl  a  f(ùt  en- 
trer des  circonfiances  dans  le  fait  contre  la  vérité  des  aSes.  Mais  on  le 
dit  en  l'air  &  fans  oferen  apporter  aucun  exemple.  £t  ponr  oiratref 
qibe  ce  n'eft  que  rimpuifllance  de  le  faire  qui  a  empêché  de  les  «ar- 
quer, c'eft  qu'on  n'a  pas  laiflTé  pafler  la  moindre  occafion  de  repro- 
cher les  moindres  fautes  »  ou  qu'on  a  prétendu  telles  ,  qu'on  ne  l'ait 
fait  avec  une  affedation  ridicule^,  &  qui  fait  bien  voir  qu'on  n'auroitpas 
manqué  de  découvrir  en  particulier  les  impojlures  ^  les  cal(mimes, 
dont  on  ofe  dire  en  général  que  TÂvertiOfement  du  Promoteur  eft  rem- 
pli ,  fi  on  y  en  avoit  trouvé  aucune. 

Car  voici  tout  ce  qu'on  a  pu  trouver  en  matière  de  faufleté ,  pont 
judifîer  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  accufe  un  Prêtre  d'avoir 
publié  tant  de  calomnies. 

•  Le  Promoteur  a  dit  que  M*  le  Doyen  d'Alet  a  demeuré  cinq  ans  iam 
la  Maifon  Epifcopale ,  au  lieu  de  trois.  Voilà  une  faute  bien  cooGdéra- 
ble;  &  cependant  ceux  qui  la  reprochent  avouent  qu'on  l'a  corrigée  à 
la  fin  de  rAvertiflement.  Ce  n'eft  donc  pas  là  une  de  ces  caiomniei 
pour  lefquelles  il  a  falhi  faire  cette  Réponfe ,  afin  que  le  Promoteur 
n'en  tirât  pas  d'avantage ,  puifqu'il  en  avoit  déjà  fait  une  tépmdoa 
publique. 

En  voici  une  plus  importante.  On  a  qualifié»  difent-ils  en  la  page 
}%tM.  Guillet  Avocat  Général,  quoiqu'il  ne  le  fût  point.  Comme  s'il 
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y  avbît  rîen  de  plus  ordinaire  que  de  donner  aux  perfonnes  le  nom  VI.  Cl. 
des  Charges  quMîs  ont  quand  on  parle  d'eux ,  quoiqu'ils  ne  les  euflfent  N**1I. 
pas  au  temps  dont  Ton  parle.  Néanmoins  puifque  l'on  fe  contente  de 
dire  de  lui,  lorfqu'on  en  parle  la  première  fois,  qui  eft  en  la  page 
41  de  rAvertiflement ,  qu'il  étoit  pourvu  de  la  Charge  d'Avocat  Géné^ 
ral^  on  marque  aflez  que  fi  on  l'a  appelle  Avocat  Général  en  un  au- 
tre endroit,  ce  n'eft  que  parce  qu'il  l'eft  maintenant,  n'en  étant  alors 
que  pourvu. 

La  dernière  accufation,  faute  d'autre,  eftç«'o«  a  cité  le  livre  dixième 
de  Feuret ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  que  neuf  en  tout/on  Traité  de  PAbus  ,  ce  qui 
eft  vifiblement  une  faute  d'impreflion;  puifque  citant  quinze  ou  feize 
lignes  d'un  Auteur  en  propres  termes  ,  il  falloit  néceflairement  avoir  le 
livre  devant  foi,  &  que  quatre  pages  plus  bas  le  même  endroit  eft  cité 
comme  étant  du  livre  feptieme. 

Ceux  qui  font  réduits  à  faire  des  remarques  fi  puériles  pour  trou- 
ver des  fauffetés  dans  l'Avertiflement  du  Promoteur ,  montrent  bien 
qu'ils  n'ont  nulle  impôfture  efFe<%ve  à  lui  reprocher.  Et  ainfî  il  doit 
demeurer  pour  conftant  que  fa  fincérité  dans  les- faits  eft  entièrement 
hors  d'atteinte,  &  qu'il  n'y  a  rien  avancé ,  non  feulement  qui  mérite 
le  nom  de  calomnie^  mais  qui  ne  foit  exaélement  véritable. 

« 

R  É  P  U  T  A  T  I  O  N     D'  U  N     A  Û  T  k  E      REPROCHE. 

Qu'on  a  omis  des  cîr confiances  conjtdé fables  pour  la  décijîon  du  Procèî. 

C'eft  une  èfpece  de  fauffeté  ,  que  d'omettre  avec  artifice  des  faics 
îûiportants  pour  bien  entendre  une  aflfaire.  Et  c'cft  auflî  un  autre  re- 
proche que  les  Sieurs  de  TEftang  &  Rives  font  au  Promoteur  avec 
encore  plus  de  hardieflfe  ,  en  ce  qu'ils  marquent  ces  circopftances  qu'ils 
Paccufent  d'avoir  omifes.  Mais  c'eft  auffi  en  cela  qu'Hs  donnent  un  grand- 
avantage,  puifqu'il  n'y  a  rien  de  fi  facile  que  de  les  confondre,  en 
faifant  voir  qu'il  eft  faux  qu'on  les  ait  omifes. 

On  afupprimé ,  difent-ils  ,  page  is  3  l^s  principales  circonftancès  du* 
fait  &  de  la  procédure  ,  @*  qui  pouvoient  plus  déterminer  la  nature  desi 
premières  conteftations  pour  le  règlement  des  vocaux  dans  les  délibérations . 
capitulaires ,  le  rétabliffement  des  Officiers  dejlitués  ,  ^  le  rétabliffement 
&  la  reintégrande  des  fruits  Gf  revenus  du  Chapitre  en  leurs  mains  ; 
Jt  elles  étoient  eccléjîajiiques  ,  ou  puremeut  temporelles  ;  de  la  connoif^ 
fancedes  Juges  Eccléjîaliiques  ou  Séculiers.  l 

Cette  plainte  a  deux  fondements;  Tuo  ^  qu'ou  a  omis  ces  trois  fyitsi 
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VT.  Cl.  l'autre ,  qu'ils  font  importants  &  décififs  de  la  conteftation.  Etccpeo* 
NMi.    dant  il  eil  très-faux  d'une  part  qu'on  en  ait  omis  aucun;  &  il  tftft 
point  vrai  de  l'autre  que  les  deyx  derniers  regardent  en  aucune  forte 
la  conteftation  du  Promoteur  avec  les  Sieurs  Doyen  &  Rives. 

On  ne  les  a  point  omis.  Car  pour  le  premier,  qui  eft  le  droit  d'o- 
piner dans  les  Âiïemblées  capitulaires  que  M.  le  Doyen  a  voulu  ratir 
à  les  Confrères,  outre  ce  qu'on  en  a  dit  dans  la  première  partie  dcFA- 
vertiflfement  en  la  page  12  ,  c'eft  le  fujet  de  la  féconde  que&oa 
^ans  la  féconde  partie ,  où  Ton  a  fait  voir  que  M.  le  Doyen  n  a  pa 
avoir  recours  en  premierQ  inilance  à  des  Juges  féculiers  poui^  oppri* 
mer  fes  Confrères  en  leur  jôtant  un  droit  purement  Ecdéiiaftique .  qu'M 
^'engageant  lui*mèaie  dans^kes  Cenfures  de  TEglife  :  de  forte  qu'flcft 
inconcevable  qu'on  ait  pu.  açcufcr  le  Promoteur  d'avoir  fupprimé  ce 
qui  fait  une  des  principales  parties  de  foii  Âvertiflemeat.  11  a  aoIE 
peu  fupprimé  les  deux  autres  chefs  de  dépofition  des  OflSciers  qu'ils 
veulent  faire  i;«tablic  y  &  df  cette  prétendue  réint^ande  des  fruits ,  dont 
ils  parlent  %  foDvçnt  &  9vec  t^i;  de  confufiqn ,  qu'on  ne  pourroit  de- 
viner ce  qu'iU  vqiilml  dite  fi  on  n'avoit  d'autre  lumkre  dfi  ce  qu'ils 
entendent  par  une  q^prel^on  d  embarraflie. 

Car  pour  como^eocer  par  ce  dernier ,  le  fujet  du  procès  qu'ils  ont 
transformé  et$\9iite  réintégrande  des  fruits ,  a  été  feulement  fi  le  Tré- 
forierd^voit  acquitter  les  Mandements  tiréct  par  le  Sieur  Rivet  qui  étoit 
alors  Syndic.  Or  c'eft  de  quoi  on  a  parlé  en  ces  termes  en  la  pag.  Sf 
de  rAvertiflement,  où  Ton  fait  voir  Pinjuftice  de  la  Requête  que  Ai 
le  Doyen  avoit  fait  préfentcr  par  le  Sieur  Rives  au  Parlement  de 
Touloufe  pour  fe  rendre  maître  du  Chapitre. 

*'  11  demande  par  cette   Requête  (  ce  font  les  paroles   de  I*Aver- 
tilfement  )  qui  les  Mandements  tirés  par  le  Syndic ,  qui  étoit  alors 
M.  Rives  fon   bon  ami  ,   foient  acquittés  ,   &  cela  »    pour  ruioer 
,,  le  Chapitre  &  fe  fervir  de  fon  bien  pour  l'opprimer  :  &  il  allègue  {ue 
c'efi  la  coutume  du  Chapitre^  ce  qui  eft  une  faufleté  inexcufable,  lâ- 
chant fort  bien,  comme  on  l'a  juftifié  par  trois  ades  produits  ao pio» 
u  ces  ,  que  la  coutume  du  Chapitre  eft ,  que  le  Tréforier  ne  peot  ac^ 
9,  quitter  les  Mandements  »  qu'ils  ne  foient  fignés  de  cinq  Chanoines  1 
comme  il  eft  porté  par  le  contrat  qu'on  &it  avec  lui  ;  de  forte 
qu'il  en  eût  été  refponfable  s'il  eût  coqfenti  avx  nouvelles  mtxepd^ 
^  fes  de  M.  le  Doyen  **. 

Mais  il  faut  remarquer  que  ce  Tréforier  qui  refofoit  d'acquitter  ces 
Manc'ements  étoit  celui-là  même  qui  fut  dépofé  qjUplqpQ  temps  ap^^* 

|c  que  Ai  la  ^yen  veu(  bç^^  céUbUi:  »  fiW .  V4  CiVfiQ^  £)as  railoo  » 
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uoîqu'îl  eût  dit  dans  cette  Requête  que  ce  Tréforier  &  le  Secrétaire  VL  Cl. 
ont  le  rétabliflenient  lui  tient  maintenant  li  à  cœur,  étokjit  tout -à-  NMI. 
ait  à  h  dévotion  de  Jleffîeurs  Ragot  &  Hardy  ;  &  qu'il  fe  lïjt  fcrvi  de 
e  faux  prétexte  pour  couvrir  la  fuppofîtion  &  la  nullité  de  certaines 
rétendues  délibérations  qui  ne  furent  jamais ,  en  fe  plaignant  que  ce 
ecretaire  ne  les  avoit  pas  voulu  expédier.  Et  c'eft  ce  qu'on  a  dit  dans 
5  même  endroit  de  rAvertiflTement,  en  repréfentant  ^ue  c'était  une  fi 
tfijje  fuppofition  que  ce  Tréforicr"  &  ce  Secrétaire  lui  fuffcnt  fujpctts ,  que 
r  Chapitre  les  ayant  ôtés  de  Charge  pour  lui  ôter  ce  prétexte  ,  AI. 
f  Doyen  &  fes  adhérents ,  trois  jours  feulement  après  cette  Requête  ,  en 
réfenterent  une  autre  au  Parlement  de  Touloufe  pour  les  y  faire  rnain^ 
nir  ;  &  c'eji  un  des  articles  du  procès  ,  prétendant  que  le  Chapitre  ne 
s  a  pu  dépofer. 

Il  cft  donc  vifîble  qu'on  n'a  point  fupprinié  en  parlant  des  Requê- 
îs  de  M,  le  Doyen  au  Patlement  de  Touloufe  ,  ces  deux  chefs 
es  mandements  tirés  par  le  Syndic ,  &  du  rétablijfement  des  Officiers. 
lais  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  le  Promoteur  n'avoit  aucune  nécef- 
té  d'en  parler,  puifqu'ils  ne  regardent  point  fon  affaire  ,  &  qu'il  n^ 

rien  de  plus  faux  que  la  fuppofition  qu'ils  font  par  toute  cette  Ré- 
onfe ,  qu'on  a  pris  fujet  de  les  déclarer  excommuniés  à  caufe  qu'ils 
écoient  adreflfés  au  Parlement  de  Touloufe  pour  ces  deux  chofes;  au 
eu  qu'on  ne  les  a   jamais  accufés  d'avoir  tranfporté  la  Jurildidion 
ccléûaftique  ,   qu'à   caufe  de  la  violence  qu'ils  avoient  voulu  faire  à 
rurs  Confrères,  en  leur  faifant  ôter  par  des  Magiflrats  féculiers  un  droit 
atcment  eccléfiaftique.   De  forte  que  c'efl  une  manifefte  fupcrcherie 
e  prétendre  qu'au  regard  de  tous  ces  trois  chefs,     voix  des  Cbanoi^ 
es ,  mandements  tirés  par  le  Syndic ,  rétablijfement  des  Officiers  ,    on  a 
û  examiner  s'ils  étaient  ecclcfioftiqucs  ou  purement  temporels ,  de  la  con^ 
oiffatice  des  Juges  Eccléfiaftiqucs  eu  féculiers.    Car  puifque  le  Promo- 
îur  ne  s'eft  jamais  arrêté  qu'au  premier,  qui  regarde  les  voix  des  Cha- 
oints  ^  &  que  ce  n'cfl  que  de  celui-là  feul  qu'il  a  prétendu  qu'on  ne  le 
oovoit  porter  aux  Juges  féculiers  hors  le  cas  d'appel  comme  d'abus, 
ms  fe  rendre  coupable  du  tranfport  de  la  Jurildiéhon  ecclcfi:îllique , 
ncl  befoin  avoit-il  d'examiner  fi  ces  deux  derniers  étoientcccléfulliques 
>xi  temporels  ?  Et  n'efl-il  pas  vifible  que  ce  n'efl  que  pour  brouiller  tou- 
îs  chofes  &  pour  détourner  les  efprits  de  la  véritable  qucflion,  qu'ils 
oudroient  qu'on  fe  jetât  en  des  qneftions  fi  inutiles  ? 

Voici  encore  d'autres  circonflances  qu'ils  fe  plaignent  qu'on  a  fup- 
riniées. 

On  a  tu ,  dirent  -  ils  page  i  tf  ,   les  appellations  interjetées  pures  ^ 
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VI.  Cl.  fimpks  &  comme  d'abus ,  dont  les  Tribunaux  Eccléftajtiques  Ç^  Sèciditrs 
N*.  II.    ètoieitt  rejpedtivement  faifts. 

Cela  eft  très-éloigné  de  la  vérité.  U  n'y  a  aucune  appellation  ou 
fimple  ou  comme  d'abus  que  M.  le  Doyen  d  Alet  ait  interjetée  dont 
on  n'ait  fait  mention  dans  l' AvertiflTement ,  &  qu'on  n'ait  marquée  pré- 
cifément  félon  le  temps  qu'elle   à  été  interjetée.  ' 

On  a  tii ,  ajoutent -ils  ,  les  récufations  pertinentes  propofées  cojttnks 
Officiers  que  ton  n'a  pas  ofé  rejeter  comme  inadmiffibles ,  au  préjudice  def- 
quelles  néanmoins  on  n'a  pas  laiffé  de  pajjer  outre  aux  déclarations  (fa- 
communication  ^  d'irrégularité. 

Avec  quelle  confcience  peut-on  fe  plaindre  qu'on  n'a  pas  parlé  (Ta- 
ne  chofe  dont  on  a  traité  à  fond  en  plufieurs  endroits  ?  Car  voici  ce 
que  l'on  dit  de  ces  récufations  dans  rÂvertiflfement  page  27. 

^  Ils  propoferent  des  récufations  perfonnelles  contre  le  Sieur  Pelli- 
cier  Lieutenant  en  l'Officialité ,  qui  avoit  commencé  d'en  connoitre, 
favoir  qu'il  plaidoit  contre  le  Chapitre.  Mais  quoiqu'elles  ne  (oScnt 
pas  propofées  en  forme,  &  qu'il  ne  s'agit  pas  du  Chapitre»  mais 
de  deux  particuliers  ;  néanmoins  il  les  admit  Se  s'abftint  ^  &  ce 
„  ce  fut  rOffîcial  lui-même  qui  s'en  chargea. 

Ils  en  propoferent  auffi  de  générales  contre  la  Cour  eccléfiafii* 
que  d'Alet,  prétendant  qu'elle  leur  étoit  fufpeâe ,  parce  qu'ils  avoient 
appelle  des    Ordonnances  de  vifite  de  M.  l'Evéque    d'Alet    Mais 
le    Promoteur  fît    voir  que  cette   prétention  étoit   ridicule;  par- 
ce que  cela  fuppofé,  il  n'y  avoit  qu'à  fe  rendre  appellant  de  l'Or- 
donnance  d'un  Evéque  pour  fe  fouftrairc  tout-à-fait   de  fa  Jarifdic- 
tion  &  de  celle  des  Officiers  du  Diocefe  :  ce  qui  eft  nianifettement 
5,  contraire  au  Droit  Canonique,  qui  a  décidé  en  ternies  exprès ,  c. 
Ro7na7ia  Ecclfjîa  §.  cum  vero ,  de  Appellaticnibus  in  Sexto  :  Que  celui 
qui  a  appelle  de  fon  Evêque  au  Métropolitain  touchant  une  affaire, 
ne  lallFe  pas  d'être  fournis  à  la  Juriidiclion  de  fon  Evéque  pour  tou- 
tes les  autres  affaires.  Et  il  la  ruina  encore  par  la  fignification  qu'il 
leur  fit  d'un  Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe ,   &c. 
11  ell  encore  parlé  de  ces  récufations  dans  l'addition  à  PAvertiflèment 
page  I  3  2  ,  où  l'on  fait  voir  que  par  la  plus  étrange  fauflfeté  qui  fut  jamais, 
les  Sieurs  de  TEftang  &  Rives  avoient  fuppofé  dans  leurs  Ecritures, 
que  rOfficial  d'Alet  les  avoit  jugés  après  s'être  déclaré  incompctcût  peu 
de  jours  auparavant. 

Quelle  fmcérité  peut-on  attendre  après  cela  de  ceux  qui  ofcntdire, 
gu^on  a  tii  les  récufations  pertinentes  propofées  contre  les  OfficUr^  ,  & 
qui  ont  même  mis  à  la  marge  pour  faire  valoir  davantage  cette  plaint:  : 


»9 
99 
99 
99 
91 
99 
99 

5> 
91 
99 
99 
99 
99 


POUR     M.      RAGOT.  19; 

SuppreJJIon  des  procédures  les  plus  effentielles^  comme  des  appellations  ^  VI.  Cl. 
des  récufations  ?  Au  Heu  qu'il  n'y  a  rien  fur  quoi  on  les  ait  plus  con-   N%  II. 
fondus  que  fur  ces  deux  chefs. 

Ils  fe  plaignent  encore  dans  cette  Réponfe  :  qu'on  a  tu  la  nature  de 
la  commiffîon  de  M.  VLvêque  d'Albi  ,  avec  la  claufe  attributive  de 
la  connoiffance  de  toutes  les  circonjiances  &  dépendances ,  que  fiions  inci- 
dentes &  furvenues  de  nouveau. 

11  n'eft  point  vrai  que  ce  Bref  ait  attribué  à  M.  d  Albi  la 
coonoiflance  des  quefiions  furvenues  de  nouveau.  Et  une  attribution  fi  gé- 
nérale étant  contraire  au  Droit  Canonique ,  auroit  rendu  le  Bref  nul. 
Mais  pour  ce  qui  eft  des  circonfiances  ^  dépendances  ,  comment  peut- 
on  fe  plaindre  qu'on  ait  diflimulé  que  cela  fût  dans  ce  Bref,  puif- 
qu'on  a  prouvé  fî  folidement  que  cette  affaire  de  l'excommunication 
a^étott  nullement  une  dépendance  de  celle  de  l'appel  des  Ordonnances  ; 
mais  que  c'en  étoit  une  toute  fëparée,  comme  M.  le  Doyen  l'a- 
voit  lui  «  même  reconnu  dans  toute  fa  conduite  ;  ce  qui  eft  prouvé 
d'une  manière  invincible  dans  l'addition  à  l'Avertiflement ,  en  la  huitie* 
me  fauflfeté? 

Enfin  la  dernière  fuppreflion  dont  ils  fe  plaignent  eft ,  qu'on  a  tu  i 
difent-ils ,  le  choix  fait  par  M.  tEvèque  d'Alet  du  Parlement  de  Greno^ 
hle  y  en  conféquence  de  révocation  qu'il  avoit  obtenue  au  Confeil  privé 
du  Roi. 

On  n'a  point  diflîmulé  que  les  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives  n'euflent 
prétendu  que  c'étoit  M.  l'Évéque  d'Alet  qui  les  atoit  traduits  au  Par- 
lement de  Grenoble;  mais  on  a  fait  voir  dans  l'addition  à  l'Avertifle* 
ment  XI  faufleté ,  quHls  avoient  falfifié  les  paroles  d'une  Ordonnance  de  ce 
Frétât,  pour  prouver  contre  toute  forte  de  vérités  qu'il  les  avoit  traduits 
en  ce  Parlement  :  au  lieu  que  ces  paroles  non  falfifiées ,  marquoient 
feulement  l'incompétence  du  Parlement  de  Touloufe,  auquel  ils  s'étoient 
adrefles  pour  fe  faire  abfoudre  de  l'excommunication. 

Voila  toutes  les  fuppreffions  dont  on  a  accufé  le  Promoteur.  On 
peut  juger  par -là  quelle  bonne  foi  on  doit  attendre  des  Sieurs  de 
rSftang  &  Rives  ,*  puifque  par  un  aveuglement  incompréhenfîble  ,  ils 
ne  craignent  point  d'avancer  des  chofes  qui  peuvent  être  convaincues 
de  hax  par  tous  ceux  qui  ont  des  yeux,  &  qui  peuvent  lire  dans  les 
Ecritures  du  Promoteur  tout  ce  qu'on  Taccufe  d'y  avoir  malicieufement 
iîipprimé. 
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2^0  n  SeCONdPoINT. 

Juftijicatiou  de  tous  les  reproches  de  calomnie  &  de  fauffeté  qu'on  a  fait 

aux  Sieurs  de  tEftaug  ^  Rives. 

Comme  le  Promoteur  a  eu  autant  de  foin  d'éclaircir  la"  vérité  que 
fes  parties  en  ont  eu  de  Tembrouillcr  &  de  Tobfcurcir  ,  fa  conduite 
a  été  auffi  bien  différente  de  la  leur.  Car  au  lieu  qu'ils  fc  con- 
tentent de  lui  reprocher  en  général  des  calomnies  &  des  impoflttres, 
fans  en  pouvoir  marquer  aucune  en  particulier ,  il  a  cru  au  cootnire 
qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  faire  de  femblables  reproches  à  des 
Prêtres ,  fans  les  juftificr  en  même  temps  par  des  preuves  convainan* 
tes.  Et  c'ell  ce  qu'il  a  fait  principalement  dans  l'addition  à  fon  Avertiffe- 
ment,  où  il  a  ramaOTé  en  vingt  Articles ,  les  principales  fauflTet es  qu'il 
a  trouvées  répandues  dans  les  Ecritures  de  fes  parties.  C'cit  à  quoi 
on  avoit  fujet  d'attendre  une  réponfe  exadle,  n'y  ayant  rien  dont  /es 
hommes  d'honneur  foicnt  plus  obligés  de  fe  purger  que  de  ces  for- 
tes d'accufations  :  &  cell  auroit  été  fort  facile  fi  elles  avoient  été  mal 
fondées  ,  puilquil  n'y  auroit  eu  qu'à  faire  voir  fur  chaque  Article, 
quil  n'y  avoit  rien  que  de  vrai  en  ce  qu'on  accufoit  de  fauQeté. 

Mais  parce  que  cette  voie  ,  qui  étoit  la  feule  voie  qu'ils  dévoient 
prendre  pour  effacer  une  tache  (i  honteafe ,  étoit  abfolument  impoffi* 
ble,  ils  en  ont  trouvé  une  bien  plus  courte  &,bien  plus  facile,  &  qui 
feroit  infiniment  commode  aux  plus  grands  calomniateurs  pour  fe  &irc 
croire  innocents.  Ils  ne  s'abaiflent  pas  jufqu'à  examiner  en  particdier 
aucune  des  faufletés  dont  on  les  a  convaincus  :  &  en  cela  ils  ont  faft 
une  adion  de  fagelfe,  parce  qu'ils  n'auroicnt  pu  en  recevoir  que  de 
la  confufion.  Mais  ils  répondent  en  douze  lignes  à  un  Ecrit  de  trente 
pnges ,  de  la  manière  du  monde  la  plus  propre  à  juftifier  toutes  fortes 
de  fauflTctes.  II  mettent  à  la  marge  ,  Réponfe  à  Paddition  du  pràenên 
Avertiffemcnt  du  Prunoteur.  Ce  mot  de  prétendu  efl  affez  mal  af^Uqué 
en  cet  endroit  aufli-bien  que  plus  bas,  où  ce  n'eft  plus  PAvertiflèoieoti 
qui  ell  un  prétendu  Avertiffemcnt ,  mais  l'addition  à  cet  Avcrtiffement 
qui  cR,\Jint  prétendue  addition.  Car  ayant  eu  peur  que  cette  première  marge 
ne  fût  pas  fuffifante  pour  détruire  ce  recueil  de  vingt  fauflfetés  tourcs 
importantes ,  ils  en  ont  ajouté  auflî-tôt  une  autre  en  ces  termes  :  K^ 
po/ife  à  h  prétendue  addition  de  l* Avcrtiffement  par  elle-même. 

Voyons  donc  quelle  fera  cette  réponfe.  Premièrement  Pan  a  pa(}e> 
difent-ils ,  jufques  à  cet  excès  d'objiination  S?  de  témérité  dans  taddition 
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ipie  Von  a  publiée  fous  h  nom  du  Promoteur  à  fon  premier  Avehiffement^  VI.  Cl. 
que  défaire  un  recueil  &  un  amas  de  prctemlues  fauffctcs.  NMJ. 

Si  les  Sieurs  del'Eftang  &  Rives  avoient  fait  voir  qu'ils  ont  un  privilège 
authentique  d'avancer  toutes  fortes  de  fauflTetés  fans  qu'il  foit  permis 
de  les  en  convaincre  ,  on  fouttriroit  avec  moins  de  peine  cette  hardicf- 
fc  inouie  d'appeller  un  excès  d'objiination  &  de  témérité ,  la  dédudion 
qu'on  a  été  obligé  de  faire  d'un  fi  grand  nombre  de  faulfetés  &  d'ini- 
poftures;  mais  tant  qu'ils  feront  foumis  aux  loix  communes  des  autres 
hommes,  qu'on  peut  accufer  de  faux  dans  toutes  fortes  de  procès  quand 
ils  en  font  vraiment  coupables  ,  on  ne  prendra  point  pour  réponfe  à 
Faddition  du  Promoteur ,  une  au  fil  ridicule  prétention  que  celle  qu'ils 
témoignent  avoir,  qu'on  ne  peut  découvrir  leurs  faufletés /a;/f  un  excès 
incroyable  d'objlination  çff  de  témérité. 

a\  On  fe  payera  auflî  peu  de  cette  vaine  défaite  ,  qii'on  a  àcctifé 
témérairement  de  tant  de  fauffdés  les  Sieurs  de  ttlflang  ^  Rives  par  des 
équivoques  étudiées  &  des  détours  indujirienfement  concertés.  C'ell  cela 
au  contraire  qu'on  peut  appeller  des  détours  non  indujhieufement,  mais 
fort  groffiérement  concertés.  Car  quel  détour  &  quelle  équivoque  peut- 
on  trouver  dans  les  reproches  de  fauffeté  que  le  Promoteur  fait  à  ces 
4eux  Eccléfiaftiques  dans  l'addition  de  fon  Âvertiflfem.ent  ?  11  a  dit  fans 
détour  &  fans  équivoque  qu'ils  avoient  fuppofé  une  fauffe  délibération  I.  Fauffetc. 
du  Chapitre  d»Aletdu  30  Avril  i66j  ,&  on. l'a  fi  bien  prouvé,  qu'ils 
n'ofent  pis  dire  un  feul  mot  pour  en  infirmer  les  preuves.  11  a  dit 
{ans  détour  &  fans  équivoque ,  que  c'étoit  une  calomnie  manîfefte  contre  *•  ^^'^''''^^^ 
riionneur  d'unfaint  Prélat,  de  l'acculer  d'avoir  fait  maltraiter  pop*  fon 
Juge  li  Doyen  de  fon  Chapitre  ,  par  rejfentiment  de  ce  quil  avoit  appelle 
de  fcs  Ordonnances.  Et  il  a  confondu  cette  impofturc  en  montrant 
que  ce  prétendu  mauvais  traitement  étoit  arrivé  près  d'un  mois  avant 
ctt  appel  des  Ordonnances.  11  a  fait  voir  très-nettement  &  d'une  ma- 
nicre  très  .  éloignée  de  détour  &  d'équivoque  t  que  toutes  les  raifons  c.  ^  f .  *  8 
qu'ils  ont  alléguées  dans  leurs  Écritures  contre  la  nullité  de  leur  ex- ^•'*"'^^'®' 
communication  ne  font  fondées  que  lur  des  faulfetés  infoutenables  ;  & 
â  l"a  fi  bien  juftifié  que  quoiqu'ils  les  répètent  dans  cette  dernière  pièce, 
c'cft  fans  ofer  attaquer  aucune  des  preuves  du  Promoteur.  On  trouvera 
la  même  chofe  dans  toutes  les  zuttts  faujfetés  ;  de  forte  qu'ils  auroient  bien 
mieux  fait  de  s'en  taire  abfolument ,  que  de  prétendre  en  éluder  la  convic- 
tion par  ces  mots  en  l'air  à^équivoqucs  étudiées ,  &  de  détours  induftricufc^ 
ment  concertés  ,  qui  ne  font  que  de  miférables  refuges  où  fe  cachent  ceux 
qui  •  fe  trouvant  dans  i'impuiflTance  de  combattre  la  vérité ,  n'ont  pas 
alTcz  d'humilité  pour  la  reconnoître. 
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j^o  Ij'        3\  Mais  ce  qu'ils  ajoutent  eft  encore  plus  déraifonnable.  Ils  fêplai*' 

..  '  gnent  que  le  Promoteur  ne  leur  a  reproché  tant  de  faufletés  que  pour 
détouniçr  Paccufation  jujlcment  fuite  par  les  Sieurs  Doyen  &  Sm^ic 
contre  lui ,  ^  la  rejetter  par  une  récrimination  condamnable  fur  lesac» 
cufateurs ,  avant  qne  les  accufés  s'en  foient  eux-mêmes  purgés. 

Voilà  de  nouvelles  règles  de  Jurifprudence.  Un  Promoteur  qui  a  6it 
déclarer  excommuniés  deux  Prêtres  eft  taccufé  ,  &  ces  Prêtres  ex- 
communiés font  les  accufateurs.  Convaincre  ces  deux  Prêtres  àe 
\  pluiieurs  faufletés ,  dont  ils  tâchent  de  pallier  leur  conduite  crimi- 
nelle, &  d'énerver  la  difcipline  de  l'Eglife,  c'eft  une  récrimination  con- 
damnable. Eft-il  poflîblc  qu'ils  ne  voient  point  que  ce  qu'ils  difent  en 
cet  endroit  contre  le  Promoteur  ne  peut  être  vrai  que  contre  eux- 
mêmes  ?  Car  étant  certainement  les  accufés ,  &  le  Promoteur  raccoû- 
teur ,  c'eft  d'eux  qu'on  peut  dire  véritablement  qu'ils  ne  VaccufenX  en 
HirdHmpofiures  &  de  calomnies  ùtn^  en  apporter  aucune  preuve  ,çi«f^ 
détourner  Paccufation  faite  contr'eux  par  le  Promoteur  ,  &  appuyée  de 
preuves  invincibles,  &  la  rejetter  par  une  récrimination  condamnable  fur 
taccufateur  avant  que  les  accufés  s'en  foient  eux-mêmes  purgés. 

4^  Enfin  voici  qui  eft  encore  plus  déciGf.  Il  y  a  néanmoins^  difeot- 
ils  ,'  tant  de  contradiâions  dans  ce  recueil  qu'il  fe  détruit  de  lui^mèmt, 
fans  qu'il  Joit  néceffaire  d'entrer  dans  un  examen  plus  particulier.  Et  c'eft 
ce  qui  leur  a  fait  mettre  à  la  marge  ,  cet  abrégé  myftérieux  dîme  ré- 
ponfe  bien  facile  :  Réponfe  à  la  prétendue  addition  de  t Avertiffement  par 
elle-même.  On  s'attendoit  fans  doute  qu'ils  apporteroîent  au  moins  quel- 
ques exemples  de  ces  contrariétés ,  qui  font  que  le  recueil  des  fauffetis 
dont  lésa  accufés k  détruit  de  foi-même.  Mais  on  l'attendroit  en  vm: 
cela  eft  trop  commun  de  prouver  ce  qu'on  avance.  Ces  Mcfficurs  ne 
font  pas  fujcts  à  cette  Loi.  Ils  en  veulent  être  crus  à  leur  parole.  Et 
quand  ils  ont  dit  qu'une  pièce  fe  détruit  d'elle-même  ,  il  faut  fc  pcr- 
fuader  que  cela  eft  ainfi ,  &  qu'elle  ne  mérite  pas  qu'on  la  life. 

Ç.  Néanmoins  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'ils  ne  croient  pas 
^x-mêmes  ce  qu'ils  voudroient  bien  faire  croire  aux  autres  ;  &  ctft 
pour  cela  que  ne  pouvant  empêcher  qu'on  ne  foit  frappé  de  tant  d6 
^ufletés ,  ils  fe  retranchent  à  dire  que  le  Promoteur  n'en  a  pu  tirer 
grand  avantage.  Le  plus  grand  avantage  j  difent-ils  ,  qu'en  peut  tirer  U 
Promoteur  fer  oit  de  divifer  s'il  avoit  pu  les  intérêts  du  Chapitre  iâUt. 
de  ceux  des  Sieurs  Doyen  &  Syndic ,  &  de  rendre  leurs  plaintes  depuMifues 
qu'elles  font ,  pures  privées ,  particulières  ^  perfonnelles.  En  quoi  Ùffovroit 
pas  encore  beaucoup  avancé, puif qu'il  efi  confiant ....  qu'il  eji perndsàmi^ 


POUR      M.       RAGOT.  199 

au  Chapitre  d'en  pourfidvre  les  intérêts ,  ^  de  s'oppofer  aux  fentiments  de  VI.    Cl 
la  plus  grande  partie  du  Chapitre^  quando  jîfjîam    babct  conîradkendi   NMl. 
caufam.  Ce  qu'ils  prouvent  avec  foin  par  des  autorités  de  Juriiconfultes  & 
■    par  des  Arrêts. 

C*ett  leur  artifice  ordinaire  de  prouver  toujours  inutilement  ce  qu'on 
-  ne  leur  contefte  point ,  &  de  ne  prouver  jamais  ce  qu'on  leur  contefte. 
;   On  n'a  jamais  nié  que  M.  le  Doyen  ne  pût  appeller  en  fon  particulier 
des  Ordonnances  de  vifite  de  M.   d'Alet.  On  l'a  reconnu  au  contraire 
'     en  termes  exprès  dans  la  féconde  partie  de  rAvertiflement  page  74  , 
où  Pon  déclare  que  les  Chanoines  qu'il  a  voulu  opprimer  par  fon  cré- 
dit dans  le  Parlement  de  Toiiloufe  ,  n' empêchaient  pas  que  les  Sieurs  rf^  Seconde 
tEflang  &  Rives  n'en  appellaffent  fi  bon  leur  fembloit ,  pourvu  que  ce  vertiffemf  '  ^. 

fut  en  leur  particulier  &  non  pas  au  nom  de  tout  le  corps.  Mais  c'eftpag.  74» 
en  cela  qu'on  a  fait  voir  qu'étoit  le  comble  de  leur  înjuftice,  de  ce  que 
pouvant  appeller  en  leur  nom  des  Ordonnances  de  M.  dAlet ,  ils  ont  vou^ 
lu  à  toute  force  en  appeller  au  nom  du  Chapitre  ;  Sf  pour  cela  cbaffer 
les  fix  qui  n'étoient  pas  de  leur  avis  ,  afin  de  faire  eux  deux  avec  un 
troifieme  qui  les  a  depuis  abandonnés ,  tout  le  Chapitre. 

C'eft  donc  un  avantage  décifîf  de  toute  l'afFaire  d'avoir  montré  que 
la  prétendue  '  délibération  du  Chapitre  d'Alet  du  30  Avril  1^65, 
eft  une.  pièce  fuppofée  ;  puifque  c'eft  l'unique  fondement  qu'ils  ont 
pris  de  s'adreflfer  en  première  inftance  à  des  Magiftfats  féçuliers  pour 
ôter  à  des  Prêtres  un  droit  purement  eccléfiaftique,  fous  prétexte  que 
id.e  neuf  capitulants ,  il  y  en  avoit  fix  qui  s'oppofoient  à  ce  que  les 
Sieurs  de  TEIlang  &  Rives  fuppofoient  fauffement  avoir  été  ordonné 
par  tout  le  Chapitre  le  30  Avril. 

Néanmoins  c'eft  une  très-grande  faufleté  dé  dire  que  c'eft  le  feul  avan- 
tage qu'on  puiflc  tirer  de  ce  recueil  de  faufletés.  Il  n'y  en  a  que  deux» 
la  première  &  la  troifieme,  qui  regardent  cette  fuppofîtion  »  &  tous 
les  autres  chefs  du  différent  font  ruinés  par  d'autres.  Car  la  cinquîe- 
spe,  la  fi)(ieme,  la  feptieme  &  la  huitième  font  voir  que  tous  les  pré* 
textes  qu'ils  ont  allégués  contre  la  Senjifence  qui  les  a  déclarés  excom- 
muniés, ne  font  appuyés  que  fur  des  tiienfonges.  D'autres,  comme  la 
douzième,  la  quatorzième  &  la  dix-feptiemè  renverfent  ce  qu'ils  ont  allégué 
pour  la  validité  de  leurs  abfolutions  ad  cautelam.  La  dix-huitieme  juftifie 
les  raifons  que  le  Promoteur  a  eues  de  fe  plaindre  de  l'Arrêt  du  Par- 
lement de  Grenoble.  Là  quinzième,  la  dix-neuvieme  &  la  vingtième 
^^^ont  voir  avec  combien  d'emportement  ils  ofent  calomnier  un  des  plus 
dignes  Prélats  de  TËglife  :  &  toutes  généralement  vérifient  ce  qu'on  a 
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VF.    Cl.  dit  en  les  propofant  ;  que  cet  amas  prodigieux  defaujjetés  quHls  opatu 
N*.  11.    cent  par-tout,  &  dont  ils  font  le  principal  appui  de  leur  mauvaife  caufe; 
eji  une  preuve  fenfible  que  c'efl  Tefprit  de  wenfonge  qui  les  pojfide ,  ^ 
qui  les  a  portés  à  de  fi  étranges  excès. 

Troisième     Point. 

Qiie  la  Réponfe  des  Sieurs  de  tEJiang  &  Rives  efl  pleine  de  faujfetês  ^ 

ou  nouvelles  ou  renouvellées. 

m 

Pour  doaner  plus  de  jour  à  ce  recueil  de  faufletés  y  on  les  réduira 
en  diverfes  clafles ,  félon  Tordre  des  divers  incidents  de  cette  affaire; 
.     n'y  en  ayant  aucun  que  les  Sieurs  de  TEflang  &  Rives  n'aient  tâché 
d'obfcurcir  par  des  déguifements  &  des  impoftures  continuelles. 

Faussetés 

/ 

Touchant  t appel  des  Ordonnances. 

Première     Fausseté. 

On  en  peut  trouver  neuf  ou  dix  de  compte  fait  dès  rentrée  de  lai 
Réponfe  des  Sieurs  de  TEftang  &  Rives. 

Les  premières  étincelles ,  dîfent-ils ,  de  ce  feu  vif  &  dévorant  dont 
M.  VEvéque  d'Alet  a  prétendu  confumer  les  Sieurs  Doyen  &  Rives  Syn- 
dic du  Chapitre^  comme  des  vidimes  expiatoires  à  la  difcipline  eccléfiûfti" 
,que  ,  &  trot f hier  toute  pcconomie  du  Chapitre  par  la  deftitution  qu'il 
auroit  procurée  des  Officiers  canoniquement  inftitués ,  ^  Pétablijfement  de 
Règlements  nouveaux  &  extraordinaires ,  parurent  à  Nccafion  de  la  t?/- 
fite  que  fit  lU.  PEvêque  d^Alet  dans  fon  Eglife  Cathédrale..  Et  ils  rédui- 
fçpt  enfuite  les  fujets  de  plainte  de  cette  vifite  à  trois  articles  des  Or- 
idonnances  :  lefcîzieme  touchant  le  choix  des  Confefleurs  :  le  neuvième 
pour  empêcher  la  dîflîpation  delà  Menfe  Capitulâire  :  &  Ifrtroifîemc 
îur  la  collation  dés  bénéfices. 

Mais  comment  trouver  en   tout  cela  les  premières  étincelles    de  ce 

feu  vif  &  dévorant  dont  on  dit  que  M.  d'Alet  a  prétendu  confumer  les 

.   Sieurs,  de  VEfiang  Êf.  Rives ,  comme  des  viSimes  expiatoires  à  la  difci- 

,  pline  ecçï^afiiqufi.  1  Oo,ne  les  trouvera  pas  dans  le  feizîeme  Article  des 

Ordonnances  touchant  les  Confefleurs  approuvés  pour  les  JEccléOaftî- 

ques  de  la  Cathédrale.  Car   ils  ont  produit  une  Ordonnance  de  M. 

d'Alet 


t  toute  femblable y  ç0niaie  Usdifent  eiix-mêWes,  à  celle  du  ii  MaiVi.    Ci. 
î  ,  touchant  la  nomination  des  ConfeJJeurs.  Et  ainfi  comme  ils  n'en  N*:IL 
^ntpas  éçé  çonfumés,^  M.  d'Alet  d'arott  pas  fujet  île  prétendre  (}iie 
tt  fifi  /^/^  capable  4e>  Ips  copfilmei:  &  de.  les  cendre  des  mSimes 
boires  à  la  difcipUm  eccléfiafiicpie.    '  ^  •:  , 

le  pouvoit  encore  moîn^  deviner  tonchaat  les  deux  autres  chefs. 
:omment  fe  perfuader  que  le  foin  que  prend  un  Prélat  d'empêcher 
a  Chapitre  dont  il  eft  fans  contredit  le  véritabie  Supérieur,  ne  diifi- 
3ii:  fondv,  ou  qu'il  Qjs  dçnne  des  Bénéfices  à  des  perfonnes  incapa- 

fût  i^ne  pccafioa.  à  de^  Prêtres  de  s^emporter  Vde  fi  grands  excès  « 
e-  «'engager  :4aas  les  Çenfar^  dis  TËgUfe  par  un  fdeiir  aréugle.  de 
iner  fur  leurs  Çonff ères? 

n'y  a  donc  point  d*autre/f«  w/  6^  divorant^  qoî  ait  tonfumeiei 
es.  de.  TEftang  &, -Rives ^  ^ue  celui  de  :leur  paflion  ;  &  fi..  on 
jeut-appcliler  ,(/^x  viSimes ,  e^cpfqtoins  à  la  difcipline  ecdéjîctjiiqm^. 
l'eft  q^çi  parce,  qu'ayant,  /^ulu  tuiner  cette-  difçipliHe^  oct  à  -été» 
raint,  rqupiqu'^veç  regcçt,  de  IçiW  déclarer  que  l'Ëglife ^  pour  expier- 
attentat. contre  fa  Jurifdiâioa^  les  avoit  frappée  deJfes  Cenfures. 


.  •  ■  î .    ■  ■ . •    *\ 


ï  1.      F  A  u  s   S.X  T   L 


•  1 


'eft^pae  autre; faufletjé,qqe  M.  di'Alet  par  les  Règlements  de  Tifite^ 

(TQuJUi  refnettre  entre  fes  plains  Ja   difpofition   entière    de  la  ■  wenfe 

'tdaire.  On  ne  peut  aÛéguer  pour  appuyer  cettef;impoft(ire  que  le 

rieme  Article  des  Ordonnances ,  qui  eft  rapporté  dans  la  féconde 

ie  de  rAyertUIeBieat  dll) Promoteur  pu  ii^é  Et  on  n'&  aulfi  qu'à 

re  pour  reconnoitre  que  ce  n'eft  point  £e  rendue:,  msdtre  du  bien 

Oiapitre,  que  d'en  empêcher  la  diffipation  ;  &  que  c'efl:  tout  ce 

fait  AL  d'Alet  par  cet  article  qu'on  â  fi  folidement  foutenu ,  que 

une  honte  que  n'ayant  rien  à  répliquer  contre  ce  qu'on  a  dit  pour 

ffendre  »  on  tie  iaiiiè  pas  de  renjouveller  les  mêmes  calomnies  qu^on 

ikns  reûburce.       .  « 


w 


'    ■  '       .      .»•'•■•.(    l'. 


..."     -v^     .     III.  -.JPv^jk.  1J.\SVS:  «vT:é.:  •.        •• 

^ean  eft  encore  une  XemUïbie-^i'ajouter  que  M:  d^Alet  /  par  ces 
lementSg  s'eft  voulu  {{endrçi  maltce.i/ei/a.  difpenfation  det  Bénéfices 
È!glifi  Cathédrale.  11  qe.feut  <iue  lire  tce  qui  a  été. dit  fur  ce  troi- 
éj  ar^le  des  OrdQnnwces  dans  la  fefcg^de  ipeiljei'de  IfAvertifleaàent 
ri 2.  pour  rougir  d'une  accufation  fi  mal  fondée. 
Ecrits  fur  la  Difcipline.  Tome  XXXVI.  C  c 


VI.  Cl. 

N*.  IL 


ses  FA  C  TU;  M.   o  «'  R  E  P  L  I  i^  U  E 

IV;    F  A  0  g  g  s  T  1 

Z>  CbapHre ,  difeot-ik ,  ojw»»  /^  mformi  de  m  R^gîemitfts  ttoÉtpà 
la  leSure  qui  en  fut  faite  lors  de  la  mjiti^  que  par  la  communkotim 
qu'il  en  prit  avant  la  fignification ,  délibéra  par  ASi  du  lo  Avril im 
interjeter  appel  au  Â^hropolitaiH  de  Narbwne. 

U  faMi  une  étrange  opiniâtreté  pour  foutenk  one  pièce  auffi  ii^ 
q«e  cette  défibération  dû  30  Avril ,  lorfqo'on  fe  troure  réduit  à  m 
pouvoir  dire  on  fenl  mo>  contre  les  preuve»  invinicibles  de  cette  tofigM 
faofleté  qu'on  %  apportées  dans  I'Admtioii  >  première  FAossBri.  M» 
il  Ëuit  être  bien  imprudent  pour  rendre  cette  iaufieté  eacore  pifl» 
vifible ,  en  l'accompagnant  de  circonftancea  entièrement  impoflibksr 
Car  pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  qu'un  Chapitre  eût  donné  char- 
ge à  deux  de  (on  Corps  d'appeller  des  Ordonnances  de  fba  Evéqœ 
locfi^o^ik  ne  fiivoli  pa«  encore  ce  que  contenoient  ces  Ordonoucest 
ce  qui  aoroit  été  une  conduite  folle  &  extraTagante  ,  il&  foppoftstict 
que  le  Chapitre  tie  délibéra  par  Aâe  du  ^o  Avril  \66^  d'en  înter* 
jetter  appel ,  cpi'après  eu  avoir  été  informé  tant  par  la  leOur^qm  bé  enfi0 
faite  lors  de  la  vifite  ,  que  par  la  communication  qu'il  en  prit  oomâ 
la  jîgnification.  Or  l'un  &  l'autre  eft  impoffible»  Car  comment  k  30 
Avril  en  auroit-il  été  informé  par  la  leâure  qui  ne  Im  e»  fut  fiÂe 
que  te  11  Mai»  &  la  liiiee  noyant  commencé  que  te  29  Awit»  ao* 
quel  jour  M.  d^ÂItt  ne  fit  que  di4>ofer  les  efprits  à  te  recevMr  chré- 
tiennement» par  un  dtfcours  plein  de  charité  qui  commen^oit  par  cet 
termes  :  Pacificufm  eft  ingreffus  tuus  .^  Paci^us.  Ceft  «ne  faufleté  de 
dite  que  le  Chapitre  eût  avant  ce  jour4às  01^  même  ce  jour^tàj  aucaee 
communication  de  ces  Ordonnances. 

V.    Fausset  i. 

Ib  dîTeiit  que  par  cette  délibération  du  <^o  Avril ,  te  Cbapdre  dB' 
iéra  d>interjetter  appel  des  Ordonnances  au  Métrépo^tàn  di'^  IfarétMit 
qui  était  un  remède  ordinaire  &  canonique ,  &  qui  ne  pomwt  ktrt 
bt&mé  que  par  ceux  qui  ne  veulent  reconni^re  aucuns  Supérieurs  dans  /« 
Hiérarchie.  Comme  ils  oat  enx-mémes  fabriqué  cette  délibératioa.  il» 
croient  ayoir  droâ  de  la  tourner  encore  çomaie  il  teor  plak ,  ft  d& 
l^altérer  par  de  nouTelfes  Ëmflètés.  Car  il-  n'eft  point  vrai  qae  le  Cha* 
pitre  déUbéra  par  cet  A&e  ^  tout  fiiux  qti'tt  eft ,  <ten  interjetter  tpptt 
m  Métropolitain  de  Narbomie.  L'aâe  n*eft  point  une  déUbératioo  i^p" 


?  o  u  It    m:    %  k  G  o  f;  »oï 

j^ïler^ni  au  MétropoîHain'^  t&  ailleurs;  ittâîs leolêiMnt 'an  pouToin: VI  C& 
Tàgue  &  iadéterminé  •  qu'ils  ont  fdnc  avoir  été  donné  aux  Sieurs  de  K*.It 
l'Eftang  &  Rives  avant  qoe  d'avoir  en  communication  des  Ordonnan- 
ces »  cle  confentir  ,  Sfftntir  »  oppofer  &  appeller  de  la  teneur  défaites 
Ùrâotmances ,  cinfi  quHls  verront  &  jugeront  être  à  faire ,  &  fera  jugé 
pur  l'avis  Çf  conjiil  qu'ils  prendront  â  Toulauje.  Voilà  tout  ce  qu'il 
porte  ;  ft  ainfi  c'eft  une  nouvelle  felGfication  de  dire ,  que  le  Cjbapi- 
tri  délibéra  par  cet  Aâe  du  io  Avril  d'en  appelleir  au  Métropolitain 
de  Narhonne%  8c  un  étrange  emportement  de  prendre  fujet  de  leur 
propre  fiiufleté ,  de  dire  des  injures  à  un  (âint  Prélat ,  en  Paccufant 
été  tu  votdohr  reconnoHre  aucuns  Supérieurs  dans  la  Hiirarcbie. 

VI.      F  A  »   s  s  B  f  *• 

Je  ne  fais  s'il  y  a  beaucoup  d'exemples  d'une  hardieflê  pareille  à 
celle  des  Sieurs  de  PËftang  &  Rives  fur  le  fujet  de  cette  délibération 
du  30  Avril.  On  a  fait  voir  dans  I'âddition  ,  première  Fausseté, 
par  fix  raifons  convaincantes ,  fa  fappofîtion  de  cette  pièce*  lis  n'Ont 
If  en  àf  y  répondre,  &  néanmoins  ils  ofent  dire  :  Que  quoique  ton  fut 
emvmncu  de  la  vérité  de  cette  délibération ,  on  a  prétendu  qu'elle  »'f- 
Mt  pas  véritable ,  &  qu'elle  avoit  été  cloutée  dans  le  Regifire  en  marge. 
Fdloit41  donc  que  M.  le  Doyen  obligeât  de  lui  repréfenter  encore 
le  ftox  ferment  qn'il  a  fkit ,  lorfqu'étant  juridiquement  interrogé  :  S'il 
^éMt  pas  vrai  qu'ayant  pris  la  téfolution  de  fuppofer  la  délibération 
du  io' Avril,  deux  tmis  ou  environ  après  fa  date^  comme  il  fe  trou^ 
voit  plufieurs  délibérations  dans  le  Regifire  mifes  de  fuite ,  il  la  fit 
décrire  a  la  ukkqe^  entreMgnes  dudit  Regifire ,  il  a  répondu  :  Que 
cet  Article  étoit  impertinent^  et  qij*il  néKioiT  (uje  la  dite  délibé- 
11ATI09  AIT  iri  MISE  EH  MARGE  DUDIT  REGISTRE.  Car  cc  qu'il  dénie 
eft  ii  vrai  qu'on  l'en  a  convaincu  pâr'deux  Aâes  authentiques  de  celui 
qui  étoit  alors  Secrétaire  du  Chapitre  nommé  Salva-,  &  qui  eft  telle- 
ment à  la  dévotion,  qu'ayant  été  canoniquement  deftitué ,  il  a  entre-^ 
pris  fon  fait  &  caufe  pour  le  faire  relÛtuer,  L'an  de  fes  Ades  eft 
l'Ade  même  de  cette  délibération  prétendue  qu'il  a  produit  au  pro- 
cès ,  8l  qui  finit  par  ces  termes  :  Ayant  ledit  Sieur  Doyen  figné  au  mar- 
cs DU  Brouillard  défaites  délibérations  Capitulaires  qui  efi  en  mon 
pouvoir  comme  Secrétaire  dudit  Chapitre.  En  foi  de  ce  collationné  fur  le^ 
dit  Brouillard ,  par  moi  Secrétaire  dudit  Chapitre ,  figné  Salva. 

L'antre  Aâe  eft  un  autre  extrait  de  la  même  délibération ,  expédia 
•ttthenôqjnement  par  le  même  Salva  ,  qui ,  dans  la  peur  qu'il  a  eue 

Ce» 


tn.  Cu  qu'on  ne  4i)i  loiput&t  ce^  pieqB  fabriquée  par  le  Sieur  Doyen  cônî^ 
N\U.   me  il  l^ui  a.plu^  a^ajoubé  ccci:a  la. fia.  ..Co/^^ 

couchée  au  waaoe  ï>v  .Brouillard  ,  tenu  par  moi  Secrétaire  du  Cbapi- 
(fAlet  foujfigné ,  laquelle  je  y  ai  couchée  fur  Vatteftatioti  de  la  Dérité 
en  la  tenur  dticelle  faite  par  M.  de  l'Estanq  CbanQine  &  Dqye» 
audit  Chapitre  f  MOI  SsLCKEHikiK^  alors  absek^x;  m'i^ant  ledit  Sieur 
Doyen  dans  ledit  .J^auijfard  donné  fon  feing  &  attefiçttion.  de  ladite  A^ 
neur  de  la  délibération.  En  foi  de  ce  ,•  figné  Sajlva  ,.  Secrétaire. 
.  Rien  néanmoins  u'eft  à  l'épreuve  dé  la.  Ji^rdiçflTe  des  Sieurs  de 
TEftang  &  Rives  ;  &  tout  cela  n'empêchera  pas  qu^ils  ne  difent  éter- 
nellement: Qu'on  eji  convaincu  de  la  vérité  de  cette,  délibération  t  & 
qu'il  ejl  faux  qu'elle  ait  été  ajoutée  dans  le  Regifire  en  marge.  Il  but 
croire  qu'il  y  a  des  gens  qui  fe  perfuadent  à  eux-mêmes  les  menfoQp 
ges  les  plus  grofliers  à  force  de  les  alTuren 

,  VI  I.      F  A   u  s  s  E.  T   i. 


.  «       »    1. 


^  ..Celîe^d  ,e0:  nouvelle  ^&:  n'eO:  pas  pas  moins,  furprenante.  Us  difent 
fi^/i  n^apas  ,oJe  repréfenter  le  Regifire^  à  la  i]pai:ge  duquel  on  a  fou* 
tenu  que  cet  Aâe  étoit  éçtit^  quoiqu'on  s'en  fitt  rendu  maître.  Cela 
efl:  inconcevable,  ils  ont  tellement  ce  Regiftre  en  leur  pouvoir»  parce 
qu|ils  difppient  entièrement  de  Salva  qu'ijs  ont  entrepris  de  faire  rétablir^ 
que  ie  Chapitre  d'Âlet  n'a  pu  jufques  ici  le  faire  rendre  à  ceSalva^ 
k  .Sieur  Rives  ayant  pris  le.feit  &  caufe  pour  lui  devant  le  Sénéchal 
de  Limoux,  &  enfuite  porté  la  caufe  au  Parlement  de  Grenoble,  où 
elle  efl:  encore ,  fans  que  le  Chapitre  ait  pu  jufques  à  préfent  fe  iûït 
rendre  fes  Regiftres.  Et  cependant  ils  ofent  dire  qu'on  s'eft  rendu  maî- 
tre de  ce  Regifl:re,  &  employer  cette  nouvelle  faufleté  pour  iaful- 
ter  à  celui  qui  les  a  convaincus  d'une  fuppofition  punifTable,  comme 
s'il  iVoroit  repréfenter  ce  Régiftre;  au  lieu  que  ce  font  eux-mêmes 
qui  le  retiennent;  &  que  de  plus  les  expéditions  qui  en  ont  été  dé- 
livrées par  celui  qui  eft  tout  à  eux,  ne  lailfent  aucun  doute  qoe  fe 
Sieur  de  t'Eftang  ne  fe  foit  parjuré  •  lorfqu'il  a  dénié  avec  ferment  > 
que  cette  délibération  fût  écrite  à  la  marge  de  ce  Regijire. 

VIII.     Fausseté. 

s 

Cependant  ils  fe  perfuadent  qu'un  homme  qui  fe  trouve  convaiDCU  de 
pagure  dans  fes  réponfes,.  n'en  doit  point  avoir  de  confufîon,  &  que 
toute  la  confufion  en  doit  être  à  celui  qui  l'a  Eût  interroger.  On  a 
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pafje^  difent-ils»  jufqu'à  faire  interroger  par  devant  AI.  le  CommijJaireVL    Cu 
le  Sieur  Doyen  fur  faits  &  articles ,  fur  cette  prétendue  fuppofition  &  N*.  IL 
autres ,   auxquels  il  a  répondu  &  fait  fa  déclaration  de ,  la  vérité  de 
PASe ,  A  LA  CONFUSION  DU  PROMOTEUR,  qui  en  avoit  fait  fignifier  les 
faits. 

S'il  n'y  a  qn'à  foutenir  des  fauflfetés  avec  hardiefle  pour  confondre 
celui  qui  fait  interroger  fur  faits  &  articles,  il  faut  avouer  que  M. 
le  Doyen  a  tout-à-fait  confondu  le  Promoteur.  Mais  fi  c'eft  un  fujet 
de  confufîon  de  ne  pouvoir  foutenir  ces  fauflfetés  que  par  des  con- 
tradidons  &  des  extravagances  qui  les  rendent  plus  palpables ,  ceux 
qui  prendront  la  peine  de  lire  dans  TAdditiôn,  première  Fausseté,  4'éxa- 
meo  qu*on  a  feit  des  réponies  de  M.  ]e  Doyen  touchant  cette  fup« 
pofition,  jugeront  fans  peine  à  qui  ces  réponfes  doivent  faire  plus 
de  conftifioû  ,  ou  à  lui ,  ou  au  Promoteur. 

IX.  Fausseté. 

'  On  a  fait  voir  par  toute  la  fuite  de  la  conduite  de  M.  le  Doyen  ,  ATertifle- 
que  n'ayant  rien  trouvé  à  redire  aux  Ordonnances  de  vifite  de  lVL'^c"5P'*'' 
d*Âlet  torfqu'elles  furent  fignifiées  au  Chapitre  &  long-temps  depuis ,  p^.  ^  ^29. 
i\  ne  s'étoit  porté  à  s'y  oppofer  avec  des  emportements  étranges,  que 
parle  reflfentiment  qu'il  avoit  eu  de  Temprifonnement  de  fon  valet; 
&  qu'il  ne  s'étoit  pu  empêcher  de  découvrir  cette  plaie  de  fon 
çœ\jr  par  la  manière  dont  il  a  parlé  en  diverfes  pièces,  de  ce  qùî 
i^ét'dic  paflfé  dans  ceteiïiprifonnement,  eh  fe  plaignant  fans  raifon,  que 
M.  cTAlet  Tavoit  fait  mattraiter  par  fon  Juge.  U  a  voulu  fe  laver 
de  ce  reproche ,  &  toujours  à  fon  ordinaire  par  une  fauflfeté  honteufei 
Pour*  montrer  qu'il  a  eu  raifon  de  fe  plaindre  de  remprifonnement 
de  fon  valet ,  il  dit  pag.  1 7.  qu'on  n'a  pas  ofé  lui  faire  fon  procès 
tfa»r  tes  formes.  Avec  quelle  confcience  peut-on  avancer  des  faits 
'qu'on  ne  peut  pas  ignorer  être  très-faux?  Le  Viguier  d'Alet  a  fait  le 
procès  dans  les  formes  à  ce  valet.  11  a  rendu  fa  Sentence  contre  lui. 
M.  le  Doyen  en  a  appelle  au  Sénéchal  de  Limoux;  il  s'eft  faifi  de 
la  procédure  &  n'a  ofé  pourfuivre  l'appel. 


yj;  9î"  Faussetés 

Touchant  la  defiîtution  des  Officiers ,  (/o»^  ils  demandent  le  ritablif^ 

fement. 

X.     Fausseté. 

r 

Quoique  cet  Article  du  procès  ne  regarde  point  le  Promoteur  »  mais 
le  Chapitre  qui  les  a  deftitués ,  &  les  nouveaux  Officiers  qu'on  a  mis 
en  leur  place  >  néanmoins  les  Sieurs  de  l'Eflang  &  Rives  le  prennent 
fi  fouvent  à  partie  fur  cette  affaire  &  y  mêlent  tant  de  faufletés  ^  qu'il 
eft  à  propos  de  les  repréfenter  avec  les  autres»  en  ramaflfant  en  ce 
lieu  tout  ce  qu'ils  avancent  fur  ce  fujet  en  divers  endroits  de  leur 
Réponfe. 

Ils  difent  en  la  page  6.  Que  des  Officiers  canoniquement  injlitués  ont 
été  deftitués  par  la  feule  autorité  de  M.  dAlet ,  pour  mettre  en  leur  pla^ 
ce  de  f es  domeftiques  »  &  fe  rendre  maître  par  ce  moyen  &  dijpenfauur 
abfolu  des  revenus  du  Chapitre.  Et  en  la  page  19.  Que  ces  Officiers  ont 
été  injuftement  deftitués  &  Jans  cauje ,  de  t autorité  de  M.  tEvêque  ttAlet 
dans  le  cours  de  fa  vifite.  Et  en  la  page  49.  QuHls  ont  été  deftitués  fans 
cai^fe  avec  fcandale  &  infamie  >  &  d'autres  inftitués  en  leur  place  9  qid 
font  les  domeftiques  de  M.  VEvêque  dAUt ,  par  les  mains  defquels  il 
deviendront  le  maître  &  le  difpenfateur  abfolu  de  la  menfe  tapitulcàrei 
f^  de  tout  fpirttuel  qu'il  affefle  de  parortre  ,  il  deviendroit  totalement 
attaché  au  temporel.  D'où  ils  concluent  en  la  même  page  :  Qjfon  doit 
condamner  à  cet  égard  ce  Prélat  &  fon  Promoteur  folidairement  9  pour 
Ja  vexation  &  le  trouble  fait  au  Chapitre  »  en  tous  les  dépens ,  domms^ 
ges.  &  intérêts^ 

Ainfi  on  peut  réduire  tout  ce  qu'ils  allèguent  pour  te  rétabliflfement 
des  OiBciers ,  à  ces  quatre  raifons^  La  première,  qu'ils  avoient  été  cano» 
niquement  inftitués,  d'où  ils  infèrent  qu'ils  n'ont  pu  être  deftitués.  Ln 
féconde,  qu'ils  ont  été  deftitués  par  la  feule  autorité  de  M  l'Eve- 
que  d^Alec.  La  troifieme ,  que  c'a  été  fans  caufe ,  avec  fcandale  & 
avec  infamie.  La  quatrième ,  que  ceux  qu'on  a  mis  en  leur  place  font 
domeftiques  de  AL  d'Alet,  &  que  par  leur  moyen  il  deviendroit  le 
maître  abfolu  de  la  menfe  capitulaire. 

Or  il  eft  aifé  de  voir  qu'il  n'y  a  que  du  déguifement,  de  la  faufleté 
&  de  fimpofture  dans  toutes  ces  quatre  raifons. 

La   fâuITeté  de  la  première   coniîfte^  en   ce  qu'ils  diffimokat  la 
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nature  &  la  condition  de  ces  emplois,  &  qu'ils  n'en  donnent  point VI.  Ct; 
d'autres  idées,  que  comme  d'Offices  perpétuels  &  irrévocables  ,  qui  ne  NML 
pourroient  être  ôtés  que  pour  quelque  crime ,  à  ceux  qui  en  auroient 
été  une  fois  pourvus.  Or  c'eft  ce  qu^ils  favent  bien  être  très-éloigné  de 
la  vérité.  Les  Officiers  dont  ils  demandent  le  rétabliffement  font ,  le  Syn- 
4ic  qui  étoit  le  Sieur  Rives»  le  Tréforier  &  le  Secrétaire.  Le  Syndic 
t'élit  tous  les  ans ,  &  il  eft  au  pouvoir  du  Chapitre  de  le  continuer 
ou  de  le  démettre  après  ce  temps-là.  Le  Tréforier  n'efï  qu'un  Rece« 
Teur  laïque  ^t  avec  lequel  on  a  accoutumé  de  contraâer  pour  un  an , 
qui  étant  paflfé ,  il  e(l  encore  au  pouvoir  du  Chapitre  d'en  prendre 
on  antre  sMl  le  veut.  Pour  le  Secrétaire ,  ce  n'eft  qu'un  fîmple  em- 
p1(H  que  le  Chapitre  donne  ou  ôte  avec  toute  forte  de  h'berté.  II 
cft  donc  ridicule  de  répéter  fi  fouvent  que  ces  Officiers  avoient  été 
liqnement  inftitués.  Car  cela  ne  fait  pas  que  le  même  Chapitre  qui 
le$  avoit  ^(litués  ne  les  ait  pu  deftituer  ,  même  fans  caufe ,  puifque 
le  temps  de  chacun  étoit  déjà  pafle  depuis  quelques  mois  >  fans  qu'ils 
coflènt  été  confirmés. 

XL     FaussetI 


Ceft  pourquoi  auffi  connoiffânt  aflfez  la  foibleflTe  de  cette  première 
raifcm  j  ils  l'ont  voulu  fortifier  par  cette  féconde.  Que  ces  Officiers  ont 
.    hé  defiituis  par  la  feule  autorité  de  M.  tEvêque  c^Alet.  Cela  feroît  con- 
\    fidérable  fi  ce  n'étoit  pas  une  horrible  faufleté.  Car  c'eft  une  pure 
.    fDppofition  que  cette  deftitution  fe  foit  faite  par  l'autorité  de  M.  d'A« 
let  II  ne  fuffît  pas  d'avancer  de  telles  chofes ,  il  les  faut  prouver.  II 
^    fiiDt  apporter  les  aâes  que  M.  d'Alet  devroit  avoir  fait  pour  deftituer 
ces  Officiers  ,  fi  c'étoit  par  fon  autorité  qu'ils  euffent  été  deftitués» 
Mais  c'eft  ce  qu'on   n'a  garde  de  faire»  puifqu'it  n'y  a  rien  de  plus 
4    chimérique.  Ces  Officiers,  qui  font  deftituables  ad  nutitm  après  que 
leur  temps  eft  pafle,  ont  été  deftitués  par  le  Chapitre,  canoniquement 
^   &  à  la  pluralité  des  fuffirages.  Il  eft  vrai  que  les  Sieurs  de  TEftang 
P    &  Rives  n'en  furent  pas  d'avis.  Mais  cette  deftitution  n^^ti  a  pas  été 
moioB  canonique  ,  puifque  dans  toutes  les  Compagnies   la    pluralité 
des  voix  fait  l'avis  de  ia  Compagnie.  Et  ils  ne  peuvent  pas  contefter 
cette  pluralité ,  puifqu'ils  fe  plaignent  eux-mêmes  pag.  f .  que  de  neuf 
Capitulants  il  y   en  a  eu  fix  qui  ont  jugé  à  propos  de  mettre  d'autres 
Cifficiers  en  la  place  de  ceux-là.  Et  ainfi  c'eft  une  impofture  inexcufa^ 
ble  d'avancer  hardiment,  que  cette  deftitution  a  été  faite  par  t autorité^ 
&  même  par  la  feule  autorité  de  JXL  VEvèqm  dAlet  »  afin  de  n'être 
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Vf.  Cl.  pas  obligés  de  rcconnoître  qu'ayant  été  faite  par  le  Chapitre  à  lai" 
NMf.    pluralité  des  voix,  c'cft  une  hardiefle  inconcevable  de  la  repréfeotec 
comme  une  vexation  &  un  trouble  fait  au  Chapitre. 

XII.         F    AU    s   s    E    T    é.  t 

• 

La  troifieine  rairon ,  qui  eft  que  ces  Officiers  ont  été  dejlituês  fans 
caufe^  avec  Jcandale ^  ^  avec  la  dernière  infamie^  n'a  pas  plus  de  fo- 
ndité.  Il  n'y  a  nî  fcandale  ni  infamie  à  des  Officiers  qui  ne  font  éta- 
blis dans  des  emplois  qiie  pour  un  temps ,  de  ne  les  plus  exercer 
après  que  ce  temps  eft  paflfé.  11  ne  faut;  point  auflî  de  caiire  pour  ]fes 
4eftituer,  lorfqjûe  cela  dépend  abfolument  de  la  volonté  de^ceuX  qui; 
les  ont  înftitués.  Quand  on  eft  en'  plem  droit  de  faire  une  cfeofe,- 
on  peut  ufer  de  fon  drQit  fans  en  rendre  compte  à  perfonnê  ;  & 
&  quoiqu'on  n'agiflë  pas  fans  raifon  ^  oii  n'eft  point  obligé  de  décou- 
vrir la  raifon  qu^on  a  eu  de  Ëiire  ce  qu'on  a  eu  toute  autorité  de 
faire  comme  on  l'a  voulu.  .       ' 

Néanmoins  il  n'eft  pas  difficile  de  deviner  les  câufes  qu'a  ^m  avoir 
le  Chapitre  de  deftituer  le  Sieur  Riyes  de  la  charge  de  Syndic  Son 
humeur  chicaneufe ,  &  qui  ne  tendoit  qu'à  prolonger  les  procès ,  ne 
plaifoit  pas  à  la  plus  faine  partie  de  ce  Corps.  C'étoit  de  plus  une 
ôitreprife  très-préjudiciable  au  Chapitre,  que  la  poffeffion  où  il  fe 
vouloit  mettre  de  faire  acquitter  par  le  Tréfdrier  déis  mandémentsi'  fi-. 
gnés  de  lui  feul.  La  fauffe  délibération  du  30*  Ayril  qu'il  avoït  febrî- 
quée  avec  le  Doyen  étoit  auffi  un  motif  fuffifant  au  Chapitre  de  nie  le 
pas  continuer  dans  une  charge  dont  il  paroiflfoit  aflez  qu'il  avoit  defleia 
de  fe  fervir  pour  opprimer  fes  Confrères,  en  feîfant  valoir  au  Parle- 
ment de  Touloufe  fa  qualité  de  Syndic,  pour  faire  croire  qu'il  feifôit 
au  nom  du  Corps ,  ce  qu'il  faifoit  contre  ce  Corps  par  une  Cabale  par-' 
ticuliere  de  lui  &  du  Sieur'Doyen. 

Pour  le  Tréforier  &  le  Secrétaire  ,  il  eft  bien  étrange  que  les 
tînemcnr' '^^^"'■s  de  l'Eftang  &  Rives  fe  plaignent  qu'on  les  a  deftitués  fans  cau- 
pag.  2%.  fe ,  après  qu'eux-mêmes  fe  font  plaints  d'eux  au  Parlement  de  Tpa- 
loufe  comme  ne  s'acquîttant  pas  bien  de  leurs  charges  ,  pour  êtte^ 
dîfoient-ils ,  tout  à  la  dévotion  des  Sieurs  Ragot  &  Hardy:  Croyoïent- 
îls ,  ou  ne  croyoicnt-ils  pas  ce  qu'ils  difoient  en  parlant  ainfî  ?  S'ils 
le  croyoient,  on  leur  a  fait  plaifir  de  deftituer  des  Officiers  qui  leur 
étoient  fufpeck.  S'ils  ne  le  croyoient  pas  &  qu'ils  aient  parlé  en  cette 
manière  contre  leur  propre  confcience ,  feulement  pour  rendre  odieux 
des  Chanoines  qu'ils  vouloient  opprimer  par  le  crédit  qu'ils  avoîent  aa. 
Parlement  de  Touloufe ,  comme  difpofant  à  lear  ^ntaifle  des  Officier»' 

du 
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îâà  'Gbapitrt  ;  &^1m^  empêchant  de^  iaire  {lenrL  4$rroir  ;   quelle   folVL    Cea 
poorra-ii^on  jamais  ajouter  à  leur  parole?  NMI. 

Mais  dans  quelque  dirpofîtion  intérieure  qu'ils  fuflfent  alors  à  l'égard 
de  ces  Officiers,  c'a  ét^  ati  Chapitre  une.  Cotiduite  ferès-fage  de  pren- 
tire  cette  occaGon  d'ufer  du  droit  qu'il  avoit  de  dellituer  ces  Officiers 
pour  leur  ôter  ce  fujet  de: plainte  s'ils  ravoieatefFçâivement^  ou  pour 
faire  cohnoitre  leur  mauvaife  foi  s'ils  ne  Tavoient  pas>  &  qu'ils  euflfent 
feint  de  Tavoir. 

Néanmoins  ce  n'eft  point  à  ces  raifons  qu'eft  attachée  la  caufe 
du  Chapitre  touchant  le  changement  de  ces  Officiers.  Il  l'a  fait  parce 
qu^il  1^  voulu»  en  ayant  tout  pouvoir  &  tbute  autorité:  &  il  peut 
dire  à  ceux  qui  y  trouveroient  à  redire.  Amice ,  non  facio  tibi  injurkan. 

An  non  licet  mibi  (le  tneo  facere  qttod  volo? 

'•        •  ^ ■      - 

XIII.     Fausseté. 

La  dernière  raifon  efl:  encore  plus  mauvaife  que  les  autres ,  parce 
qu'elle  eft  accompagnée  d'une  calomnie  très-noire  contre  un  faint  £vé- 
)ue.  Celui  à  qui  on  a  donné  la  recette  des  revenus  du  Chapitre ,  qui 
rfl  ce  qu'on  appelle  Tréforier ,   a  été  autrefois  Maître  d'hôtel  de  M. 
i'Ëvéqne  d'Alet;  mais  il  y  a  long-temps  qu'il  ne  Teft  plus,  s'étant  éta- 
bli dans  Alet  d'où  il  efl:  natif,  s'y  étant  marié ,  &  étant  même  gendre 
le  celui  à  qui  il  a  fuccédé  dans  cette  charge ,  &  que  les  Sieurs  de 
.'Efiang  &  Rives  veulent  faire  rétablir.  C'en  efl;  affez  à  ces  efpritsr  en* 
i^enimés  contre  leur  Prélat  pour  en  prendre  fujet  de  le  déchirer  d'une 
naniere  très-indigne,  en  le  repréfentant  comme  un  hypocrite,  qui  a/- 
tSànt  de  paroitre  fpirituel ,  feroit  totalement  attaché  au  temporel ,  &  ne 
ravailleroit  qu'à  s'emparer  des  revenus  du  Chapitre.  Il  leur  plait  pour 
ela    de  fuppofer  faûflement  que  cet  hontme  efl;  encore  domeftique 
le  AL  d'Alet,  &  que  c'efl  M.  d'Alet  qui  l'a  établi  dans  cette  charge 
ar  fa  feule  autorité.  £t  fur  ce  double  menfonge,  ils  ne  craignent  point 
le  l'accufer  de  s'être  voulu  rendre  le  maître  &  le  difpenfateur  abfolu 
le  la  menfe  capitulaire,  &  même  d'avoir  fait  enlever  les  fruits  &  les 
evenas  du  Chapitre  pour  les  mettre  entre  les  mains  de  l'un  de  fes  Officiers , 
find^n  difpofer  à  fa  volonté.  De  (î  groffieres  calomnies  n'ont  pas  befoia 
'être  réfutées.  L'Ëglife  feroit  heureufe  fi  tous  fes  Fadeurs  étoient  auflî 
étachés  du  temporel,  que  celui  qu'on  accufe  par  une  bafle  médifance 
^y  être  totalement  attaché.  U  eft  bien  éloigné  de  prendre  le  bien  d'au^ 
riûv'pnifqu'il  donne  fi  libéralement  lefien  ;  &  il  faudroit  d'autres  preu- 
es  que  des  impoftures  en  l'air  pour  perfuader  au  monde  qu'un  Prélat 

Ecrits  fur  la  Difcipline.  Tome  XXXVL  D  d 
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rf.    Cl.  qDi  Veft  dépottftk^  d^fl'patiwhoibe  très-jcanfidénble '  pour  te  ibolagor 
N*.  II-    ment  de  Ton  peuple  ,  voulût  tourner  à  Ton  profit  la  menfe  capituUit 
de  fon  Chapitré)  en  atîtbrifant  les  frippônneries  qu'il  auroit  fallu  pou 
cela  qu'il  eût  fai«  filire  k  l'un  de  fes  donicftiques. 

'  Je  ne 'm'étonne  pa&' qu'un  emportement  de  paflion  fafle  coaceroir 
de  telles  penfées.  Mats-il  fà\xt  être  bien  aveagle  pour  les  produire  ca  po- 
blic,  &  pour  propofcr  fériéufement  à  des  Juges,  ^^ii^  A^.  d'Akt  & 
fon  Provîoteiir  f oient  condamnés  folidairement  pour  la  vexation  &  letm- 
Me  fait  au  Chapitre  ,  en  tous  les  dépens ,  dommages  &  intérêts.  Ccft 
bien  abufer  de  la  patierice  des  hommes.  Ce  qui  a  été  fait  légitims- 
ment -par  un  Chapitre  à  la  pluralité  des  voix  eft  appelle  une  vfxotim 
&  un  trouble  fiU  à  ce  Chupitre:  Et  celui  qiji  dcvroit  être  puni  cxcbw 
plairement  pour  tant  de  vexations  ^  de  troubles  qu'il  a  faits  à  fa  Com- 
pagnie ,  ofe  demander  qu'on  fafle  payer  les  dépens  de  fes  entreprifcs 
criminelles  \  ceux  mêmes  que  ces  fortes  d'affaires  ne  regardent  en  ao- 
cune  forte  ,  &  qu'ofi  ne  fauroit  montrer  y  avoir  pris  aucune  part. 

'  ?F'  A     U     s     s     E     T     6    s     ' 

Sur  ce  qui  a  été  le  fujet  de  P excommunication. 

X  I  V.       F    A    U    S    S    ÉTÉ... 

... 

Les  Sieurs^  de  TËftang  &  Rives  demeurent  d'accord  page  5  ,  ^e  df 

douze  CLhvwines  dont  èfi  compofé  le  Chapitre  ctAlet^    ^   de  neuf  Capi- 

tulanis  feulement^  il  n'y  en  avoit  que  trois  qui  voululfent  appellcr  des 

Ordonnances  de  vifite  ,  &  que  les  fix  autres  n'en  vouloîent  point  ap- 

peller,  qiioiqii'iU  confentiflTent  de  les  taire  confulter,  ce  qu'ils  diffimu* 

lent  toujours  ,    parce  que  c'efl:  ce  qui  fait  davantage  paroitre  leur  in- 

juftice.    Miis   fuppofant   que  ces  fix   Chanoines  étoient  donicJUgues  Q 

affidés  de  M.  d'Atet,  ils  ajoutent  que  M.  d'Alet  fe  ferait  par  eux  rendu 

maître  des  Affemblées  Capitnlaires  ,  fi  les  Sieurs  Doyen  ç^  ^mlic  (  ce 

font  leurs  propres  termes  )  n'y  avmnt  apporté  le  remède  convenable , 

en  rendant  les  voix  êf  les  fuffrages  de  fes  domeftiques  caduques  ,  Je/on  U 

difcipline  ordinaire  des  délibérations  dans  les  matières  où  Aîejfieurs  Us 

Evêques  ont  intérêt. 

Dieu  foit  loué  qui  a  tiré  de  leur  bouche  une  confeffion  G  aranta- 
geufe  à  la  vérité!  Il  e(l  donc  conftjtnt  que  de  neuf  Capitulants»  il  y 
en  avoit  (îx  qui  n'étoient  point  d'avis  de  l'appel.  Et  il  e(l  coAihnl  en- 
core que  ce  font  les  Sieurs  de  l'Eftang  '&  Rives  qui  oat  trouvé  ^ft  \\ 
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mde  cmikmible ,  rf^'  rmdpe  xaduqtits  Ues"  k)oiio  ^  :  ks  ^ffragês  tte  ^cèifix  VI.    Ci 
Chanoines  pdurfitke  eutffeulstbai  le  .Chapitre;  Voilà  ice  qui  eft  vrai];.  NML 
mais  ce  qui  eft  auflii  la  prétention  da.  monde  la  plus  injufte  &  la  plus 
déraifodnajble ,  &' qu'ils  n'appuyent,&lon  leur  coutume ,  qiie  fur  deux 
fauflfetés   àianifefte9j;4!t    i,  V-    j   ::   .î      r  !   .q    Iv/i- 

La  prenMere  etb,que^ces  fix  CKalnoiheB  fuilèatidoméftiques  de  MJ.. 
d'AIet,  puifqu'eusa-mèmcsy  dans  la  ilequétd  quUb  préfenterent  fur  ce 
fujet  au  Parlement  de  Toùloufe  pour  leur  faire jàtèr  leur  Voix,  dirent 
feulement  que  le&  Sieui-s^  Ragot  &  Hardy  étoiént  domeftiques  '  dé  M. 
d'Alet  C -ce- qui  métne  xit^dit  vrai  que  de  MioRagot  ,i.,Jtt^^Hardy  ne 
demeurant  point  -à  i^bêcbé  aimais  au  Sémin^re'  .>  &-ine  j prétendirent 
exclure  les  autres  que  comme  adhérents-idei  ces  deux-là/:  ^5lcf^  qu'on  .'a 
fait  voir  dans  la  feconde  partie:  de  PÂvertiflrément  page  ^7f  ,  ^étré 
une  extravagance  toiite  nouvelle,  &  dont  les  plus  grands  chica* 
neurs  ne  s'étoient  jamais  avîfés  jnlques  ici  ;puifqu^on  n'a  jamais  oui 
dire  que  fix  Juges  Vêtant  trouvés  du  même  aius.,  &'it  fe  découvre 
que  Pun  d'eux  eft  parent* de i^tiia:  partie (,;  i j'aie  droicide  demander 
„  que  non  feulement  celui-là  ne  foit  plus  Juge,  mais  que  les  cinq 
,,  autres  ne  le  foient'plusiaufli'cammé.^adiiérenti  de  celui-là".  C'eft 
fans  doute  ce  qui  les  a  portés  à  ne  dire  plus  de  ces  fix  Chanoines  , 
que  deux  d'entr'eux  étoient  domeftiques  de  M.  d'Aiet  »*  &  les  quatre 
autres  leurs'  adhérents  ;'  mais  à^rtfiro'  gériéralement  ^e.deneuf  Capitu^ 

Unts ,  il  y  m  avoitfiJt^fis'^offhJkqties.MnM  peut-être 

de  fe  fauver  par  tetfc  équivoque  :  que  s^il^n^y^ena' que  deux»  félon 
leur  Requête  au  Parlement  de  Touloufe  (  ou  plutôt  qu'uh  félon  la  vé« 
rite)  qui  foient  fes  dbineftiques,  les  quatre  ou  cinq  autres  font  fes 
affidés.  Mais  ilïi^  eut  fimais^tle  récuiàtîon  plus  impertinente  que  celle- 
là;  Se  on  peut  tt^ênbe  dire- qu'elle  eft  fchifmatîqùe.  Car  n'y  ayant 
rien  de  plus  louable i il  des  Prêtres  que  d^anroir  ida  jrelpeâ ,  de  la  véné- 
ration êc  de  la  côdfidiroe  pourt leur  Prélat^  cefetoit  leur  infpirer  un  ef- 
prit  de  diviQon  ^^de*  fcfaîfme,  que  de  prendre/ fujet  de  l'unfon  qu'ils 
ont  avec  lui,  dé  leur  <ker  le  droit  d'opiner  fur  fies- matteréseccléfîafti- 
^ues'  les  plus  imjïortàfitesV/  coÀimt^  s'il  n'y  ^avoif  que  ceux  qui'  onit 
dé  l'aliénation  pour  tetiC  £véque  qui^ '{^uflfent  légitimement  délibérer  fur 
fes  Ordonnances.    *  .■:).,      v 

XV.      F  A'  V   S'  s   B   T'i. 

L'autre  faufleté  dont  Us  appvyent  lapfétentton  qu'ils  recoonoilTent 
«Voir  eut  d'dter  aux:  deux  t^rs  des- Ckpidiilànts  lé  dicit  d'ojpiner  ;  fur 

Dd  a 
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VL  D.les  Ordonnances  de v^ifîî^  de  'Mv^Vi'Alet^'-eft'qte  c'eft  h^toutamt  des 
NML  Chapitres  4  quejleciudémefttqnésJdes  Ëviquès  .^  nk)pinent{  point  dads  ces 
rencontres;  parce  qu'ik  nt' dùmnL pas ^  difent'^ils ;,  opiner  dan^  ks  n»h. 
tierei  ou  Mejfieuu  ks.£vêques  oni  intérêt,  ii^is  cela  n'eft  vrai  que  quapd 
ils  y  ont  un  intérêt  perfonnel  :  &  c'eft  ruiner  entièrement  Pefprit  dç; 
L'EgUfe,  que'id>édeiidde?shU  à'des:Ordonilances.oD,r£véqiïe  o'a  po^nt 
d'autre  mtérétqar.d£i:fatisËdfe.aiix  devoirs  d^ifon  caradrr.e^.Car,.  coin« 
me  on  a  di/a  irepréfenté  .en  deubc  endroits  de  rAvertiflement,  fans  que 
ces  Medieurs'y  aietat  rien  6fé*rejiliqaer^>  quand,  tt  s'agit. d'Ordonnan-* 
ces  que  l'Eviqu^jfait^oilt  le  bien  de/Jba  Églifeiitl.n'y  a  pas  .la  oioin* 
dre  apparence  ide')S'Jmagîner: que. la: demeure  jd'uô  Chanoine  dans  la 
Maifon  épifcopale ,  qui  eft  le'  lieu,  où  ils  devroient  tous  demeurer,  Se- 
lon le  vrai  efprîtjderPEglife^  pbur  ne  faire  qu'uo;  corps  xonduit  &  gou- 
verné par  fon,  véritable  chef,  foit  une  raifon  delulôter  le  droit  qu'il 
a  de  prendre  parC.àT^s  Ordonnances,  d'y  former  des  difficultés  s'il  y 
en  trouva,  dO:  demies  embraflèb  aveounei.fouâiiffiQairerpe^ueure  s'il 
n'y  trouve  rien 'qite  tde;fauiti&!:-jle-iouable;  ji.'  :\i    .(  .  :  .:n: 


j  V    .:  .^^  <..:    \    .i-;î    V.:    ,     -  i*\  >\-  ■.    .:  j         î- 
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Après  avoii;  reconnu  que.de  -neàf  Capitulants  il  :y.  en  avoit  fîx  d'un 
avis  Contraire  >au)leur:i  ils  'ne  laiflfenti^as  df0(fureï^^n^il  y.  ^utune  JH* 
libération  Capitufairt  k/ç  Je.  pourvoir  •  àik\jRwkmtnî'4e  Toulof^fe:,  \  pour  m 
obtenir  un  Régbrmnt  patAlèquel  les  Juffrag£s  tte  'Ces  fix  furent  déclarés 
caduques.  Ct  Règlement  n'étoit  donc  pas  encore  obtenu ,  &  néanmoins 
ils  prétendent  que  trois,  étant  d'un  avis '&  fix  d'un  autre,  Tavis  dts 
trois  a  Ait  la. Déiibératiod;Gapitulaife,)i&.: qu'ils  ont  eu'  droit  epfuite 
d'agir  au^inom  d U;: Chapitre  ;.céa  qui  e(k: fi:; ridicule  &  fi  contraire  à  la 
difcipliae  de  ,tduté&  îes.CompagnLea,  <)ttfori  ne  cdmpreqdi  pas  comment 
ils!  OQt  ofé  découvirtrofi.  nettement  lUste  fi  imperjtiniînte  prétention  :  & 
ce  qui  eft  encore  plus  étonnant  efl,  que  les  deux  tief's  des  Capitulants 
étant  CQntr'euX,  ils  he  .laifferent  pas  de.fe  plaindri;  au  Parlement  de 
Touloufe  eo.ces  propres  termes  -<  Que  les Àélibérations  capitulaires  ne  !> 
faifoient  pas  librement  ç^  cmoniquement  ▲  la  pluralité  pbs  toix  et 
SUFFRAGES  des  Capitulants. 

*XVII.       F    A    U    s    s    ÉTÉ. 

ns  fuppofentque  .daas  cette  prétendue  déUbiéi^tion  capitulaire  dé 
fe  pourvoir  au  Parlement  de  Touloufe.  pour,  dépouiller  les  deux  tiers 
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da  Chapitre  du  droit  -d'opiner,  il  y  fut  aufli  réfolu  qu'on  demander  oit  VI.  Cû 
le  titabliffement  des  Officiers  du  Chapitre  que  M.  d'Alet,  à  ce  qu'ils  di-  NML 
fent,  ^avgit  fait  defiituer  ,  quoique  canoniquement  injlituês ,  enfemble  la 
réintégrande  &  la  reftitution  des  fruits  &  revenus  du  Chapitre  ,  que 
1er- Sieurs  de^Pràdin^es  Archidiacre^  Jean  Ragot  Chanoine j  ê?  François 
Hflrdy  auffi  Chanoine  ^  contre  leurs  propres  intérêts  &  ceux  du  Chapitre  ^ 
av^ent  fait  enlever  &  mettre  es  mains  d'un  des  Officiers  de  AL  l'E^ 
^èque  d^Alet.  Ce  font  toutes  faufîetés  détruites  manifeftement  par  les 
pièces  qui  font  au  procès.  La  délibération  capitulaire  de  fe  pourvoir 
au  Parlement  de.  Toulçufe  prife  par  ces  deux  ou  trois  Chanoines  qui 
s'imaginoient  ridiculement  faire  tout  le  Chapitre  ,  n'avoit  garde  de 
porter  qu'on  y.  demanderoit  la  reftitution  des  Officiers,  puifque  dans 
la.  première  Requête  que  le  Sieur  Rives,  avoué  par  M.  le  Doyen,  pré« 
fenta  en&iite  de  cette  délibération ,  ces  Officiers  n'étoient  point  encore  def- 
ticués  ,&  qu'ils  furent  eux-mêmes  en  partie  caufe  qu'on  les  deflitua ,  com- 
iiie  ila.  déjà  été  dit  «  parce  que  le  Sieur  Rives  s'y  plaignoit  que  le 
Secrétaire  &  le  Tréforier  étoient  tout-à-fait  à  la  dévotion  de  Meffieurs 
Ragot ^  Hardy,  &  que  c'étoit  pour  cela  que  le  Secrétaire  n'avoiC 
pas  voulu  expédier  de  certaines  prétendues  délibérations  qui  ne 
forent  jamais ,  Çc  que  le  Tréforier  n'avoit  pas  voulu  acquitter  des  man« 
4einents  tirés  par  le  Syndic.  Car  le  Chapitre  irrité  avec  raifon  de  cette 
ipipoiture,  pour  leur  ôtèr  ce  faux  prétexte,  ufa  de  fon  droit;  &  comme 
çc^  Officiers  ne  font  inftitués  que  pour  un  an,  lequel  étoit  déjà  paffé» 
il.en  eréa  d'autres  en  leur  place,  félon  le  pouvoir  qu'il  en  a  &  qui  ne 
lui  peut  être  contefté  ,  puifque  toutes  les  Compagnies  ont  droit  d'inf- 
tituer  leurs  Officiers  félon  les  conditions  qu'il  leur  plait.  Mais  ce  fut 
alors  que  les  Sieurs  de  TEftang  &  Rives  découvrirent  leur  mauvâife 
foL  Car  au  lieu  qu'ils  dévoient  lavoir  gré  au  Chapitre,  qui,  pour  ne 
leur  point  laifler  de  fujet  de  plainte,  ne  s'étoit  plus  voulu  fervir  des 
Officiers  qu'ils  témoignoient  avoir  pour  fufpeâs  ,  comme  étant  tout* 
à-fiut  à  la  dévotion  de  ceux  qu'ils  avoient  pris  à  partie ,  quoique 
fans  fujet,  ils  changèrent  tout  d'un  coup  de  langage,  &  par  une  fe« 
CjQtnde  Requé,te»  ils  demandèrent  leur  rétabliflTement,  comme  ils  font 
encore. 

XVIII.     Fausseté. 

Une  autre  faûflèté  dans  ce  récit  &  qu'ils  re'petent  par-tout  dans     -^ 
cette  Réponfe ,  eft  qu'ur  ^'et  de  leur  prétendue  Délibération' Capi*     -  . 
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Vï.  Cl.  tuhîre  fut  de  demander  la  réintêgrande  &tarèftihitiùn  dbsfrUHs  ^ 
NMl.    revenus  du  Chapitre  v  ^\f\h  difent  que  ks  affidés  de  M.  d'AIet  avaient 
fait  enlever  &  mettre  es  mains  d'un  des  Officiers  de  ce  Prélat.  On  a 
déjà  montré  que  le  fondement  de  cette  impofture  eft,  que  le  temps  du 
Tréforier ,  avec  lequel  on  ne  contraâe  que  pour  ùti  an,  étant  fini  il 
yavoit  déjà  quelques  mois,  le  Chapitre,  à  la  pluralité  des  voix,  en  avoît 
éfabli  un  autre  qui  eft  gendre  de  celui-là,  &  qui  a  été  autrefois  IVIaU 
tre  d'hôtel  de  M.  d'AIet.  C'eft  fur  cela  quMls  ont  fabriqué  cette  mn- 
tégrande  &  refiittition  de  ces  fruits  enlevés ,  ^  mis  es  mains  d^un  des 
Officiers  de  M.  d'AIet  y  qu'ils  difent  avoir  réfolu  de  demander  au  Parle- 
ment de  Touloufe  par  la  même  Délibération  Capitiilaire^dàns  laquelle 
ils  prirent  le  delTein  de  fe  pourvoir  en  ce  Parlement ,  pour*  opprimer 
leurs  Confrères  en  les  dépouillant  de  leurs  voix.   Et  cependant  il  n'y 
a  pas  un  feul  mot  de  cette  prétendue  rcftitution  de  fruits  dans  l'une 
ou  l'autre  de  leurs  deux  Requêtes  à  ce  Parlement  :  &  bien  loin  d'jr 
demander  qu'on  confervât  ■  les^  revenus  du  Chapitre  ,*  ils  les  vouloient 
diflîper  par  f acquit  des  mcthdements  tirés  par  le  Sieur  Rives ^  qui  étoit 
alors  Syndic^  quoique  le  Syndic  n'eût  point  ce' pouvoir,  &  qu'il  fût 
défendu  au  Tréforier  par  le  contrat    qu'on  fait  avec  lui,    d'acquitter 
aucuns  mandements  qui  ne  foient  fignés  par  quatre  ou  cinq  Chanoines, 
Maïs  comme  cela  a  été  juftifié  invinciblement  par  trois  avis  authenti- 
ques qtfotl  èii  a  produits,  ils  n'ont  plus^ofé  parler  de  Pacquit  des  man^ 
déments  ;  mais  ils  ont  transformé  cette  méchante  prétention  qu'ils  nfe 
pouvoient  foutenir,  en  une  chimérique  réintêgrande  &  reflitution  de 
fruits ,    qu'ils  voudroient  faire  croire  avoir  été  enlevés  au  Chapitre , 
au  profit  de  M.  d'AIet ,  par  fes  domeftiques  &  fes  affidés. 

XIX.     Fausseté. 


t  j 


L'ufage  qu'ils  font  des  fauffetés  précédentes ,  en  fait  une  nouvelle 
plus  iroportawe  encore  que  ces  deux -là.  Car  pour  embrouiller  le 
fujet  qui  les  a  fait  déclarer  excommuniés ,  au  lieu  que  le  Promoteur 
l*a  uniquement  renfermé  dans  l'attentat  qu'ills  ont  cowmis  contre  l'E-  , 
glife ,  en  s'adreflant  à  des  Magiftrats  féculiers  pour  ravir  à  des  Prêtres 
un  droit  purement  eccléfiaftique ,  tel  que  celui  de  délibérer  fur  k$ 
Ordonnances  de  leur  Evêque ,  ils  y  mêlent  fans  cefTe  ^acquit  des  man^ 
déments ,  qu'ils  ont  travefti  en  une  prétendue  réintêgrande  &  rejiitution 
Képonte  f.  de  fruits  ^  &  le  rêtablijfemekt  des  Officiers ,  commt  fi  c'étoit  auffi  en  cela 
^-  *^-  *^-  que  le  Promoteur  avoit  mis  letranfpôrt  de  la  jurifdiftioii  de  i'Eghfc  • 
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^.  qu'il  -eût  pcétonda  que  les  Magtftrats   fécuHers  ne  font  pas  Juges  Vj*    Çf^ 
compétents  de  ces  deux  dernières  affaires ,  ce   qui  ell  très  -  faux.  N%  11. 

X  Xr     F  A  u  s  s  E  T   É. 

Ce  ifed  pis  ij^ulement  en  cela  qu'ils  ont  déguifé  &  embrouillé 
notant  qu'ils  ont  pu  le  fujec  de  leur  excommunication.  Ils  le  font 
encore  d'oQ^  manière  plifs  grofliiere  en  la  pag.  19.  où  ils  mettent  pour 
une  des  caufes  des  excommunications  prononcées  contre  les  Siettrs  Doyen 
Ç^  Syndic  ,  d'avoir  eu .  recofirs  ,  pour  la  réparation  des  griefs  ,  par  appel 
fimple  au  Métropolitain  S?  par  degrés  au  Pape.  Ce  qu'ils  répètent  en  lai 
pag.  20.  où  ils  ont  mis  ces  mots  à  la  marge:  Premier  prétexte  des, 
excommunications  j  f  appel  Jîmple  &  comme  d^ abus  des  Ordonnances  de 
vifite.  Sur  quoi  ils  parlent  en  cette  forte^  Le  premier  prétexte  n'eft  pas 
foutenable ,  pour  avoir  fuivi  les  ordres  de  tEgUfe ,  s'être  pourvu  par  appel 
au  Métropolitain ,  Ç^  de  lui  au  Pape  par  degrés ,  s'être  fervi  des  remèdes 
^e  Droit  qui  font  l'afyle  d^s  mifétables  &  de  ceux  qui  fouffrent  perfécuy 
tion.  Et  en  cela  ton  a  bie^t  témoigné  que  ton  ne  recomoijfoit  point  de 
Supérieur  dans  le  fpirituel ,  non  plus  que  dans  le  temporel ,  ni  Métropo^ 
litain  ,  ni  Pape ,  ni  Juflice  ordinaire ,   ni  Souveraine. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  facile  que  ces  fortes  de  déclamations ,  lorfqu'on 
fe  donne  la  liberté  d'avancer  les  impoftures  dont  on  a  befoin  pour  en 
être  le  fondement.  On  n'auroit  de  même  qu'à  fuppofer  que  les  Sieurs 
de  l'Eftang -&  Rives  auroient   volé  &  tué   fur  les  grands  chemins, 
pour  en  conclure  que  ce  font  des  fcélérats ,    que  TEglife  peut  aban* 
donner  aux  Juges  féculiers  pour  leur  faire  foufFrir  le  dernier  fupplice. 
J^a  conféquence  feroit  véritable,  mais   ce  ne  laiflferoit  pas  d'être  une 
horrible  calomnie ,  à  caufe  de  la  fauflfeté  de  la  fuppofition.   On  avoue 
de  même  que  fi  |VI.  (^'AUt  excommunioit  fes  Eccléûaftiques  pour  s'êtrç 
pourvus  par  appel  fimple  au  Métropolitain,  &  de  lui  par  degrés  au 
pape  ,  ou  pour  avoir  appelle  comme   d'abus   fe   croyant  injuftement 
perfécutés,  on  aurjoit  fujet  de  .l'accufer  de  ne  point  reconnoitre  de  Supé^ 
rieur  ^  ni  dans  le,  fpirituel^  ni  dans  le  temporel^   ni  Métropolitain  ^  ni 
Pape^  ni  Jujiice  ordinaire  f  ni  Souveraine.  Mais  cette  accufation  ne  laiflfe 
pas  d'être  dans  \n,  bouche  des  Sieurs  de  TEftang  ^  Rives  une  déteftable 
calomnie  contre  un  faint  Prélat  ;  parce  que  le  fondement  fur  lequel  i(s 
font  ce  reproche ,  qui  eft ,  que  le  premier  fujet  qui  les  a  fait  déclare:!' 
excommuniés  ejl  lappel  fimple  &  comme,  d'abus  qu'ils  ont  interjeté  des 
Ordonnances  de  vifite^  eft  une  grofliere  &  honteufe  faulfeté.  I 

Car  .ni  M.  d'Alet  ni  fes  Officiers  n'ont  jamais  j  non  feulen^ent  excoç^i-: 
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VL  Cl.  munie,  mais  pas  même  menacé  de  la  moindre  Cenfure  les  Sietm  dé 
NMI.  TEftang  &  Rives,  pour  avoir  appelle  de  ces  Ordonnances  au  Métropo- 
litain ,  &  du  Métropolitain  par  degrés  au  Pape.  Et  il  eft  bien  étrange 
qu'on  ait  ofé  avancer  une  telle  impofture  après  l'avoir  vue  ruinée  par 
avance  dans  rAvertiflfement  pag.  i  g ,  où  pour  réfuter  ce  qu'avoit  dit 
M.  le  Doyen  dans  la  fignifîcation  de  fôn  appel  :  que  M.  ifAlet  avoit 
donné  des  fujets  de  craindre  les  Cenfures  Eccléfiafiiques ,  fi  on  appellmt 
de  fes  Ordonnances ,  on  a  montré  que  c'était  un  fait  calomnieux  de  lui 
attribuer  une  difpofition  qu'il  a  fait  voir  être  bien  éloignée  de  fon  efprit , 
puif qu'il  n'a  pas  eu  la  moindre  penfée  de  punir  âauame  Cenfure ,  t appel 
effeSif  que  M.  le  Doyen  a  interjeté  de  Jes  Ordonnances ,  quoiqu'il  fut 
accompagné  de  tant  de  fauffetés  fi  criminelles. 

Ils  n'ont  eu  garde  auflî  d'avoir  été  excommuniés  pour  avoir  appelle 
comme  d'abus  de  ces  mêmes  Ordonnances  de  Vifîte ,  puifqu'ils  n'en 
ont  jamais  appelle  comme  d'abus,  du  moins  qu'on  fâche;  &  ainfi 
en  toutes  manières  c'eft  une  impofture  criminelle  pour  furprendre  le 
Confeil  de  Sa  Majefté,  en  lui  déguifant  le  vrai  état  de  la  queftion» 
d^avancer  comme  ils  font  :  que  le  premier  prétexte  des  excommunica^ 
fions  prononcées  contre  les  Sieurs  de  tEfiang  &  Rives ,  eft  l'appel  fimple  & 
comme  d'abus  des  Ordonnances  de  Fifite. 

XXI.  Fausseté. 

Ils  ne  commettent  pas  une  moindre  fauflfeté  lorfquMIs  mettent  entre 
les  caufes  pour  lefquelles  on  les  a  excommuniés ,  de  s'être  pourvus 
par  appel  comme  d'abus  des  Cenfures  ou  des  excommunications  pronon^ 
tées  par  M.  FEvêque  d*Alet  ou  fes  Officiers.  Le  fondement  de  cette  impof- 
ture  eft,  que  s'étant  pourvus  par  appel  comme  d'abus  au  Parlement 
de  Toulon fe  contre  la  Sentence  qui  les  avoit  déclarés  excommuniés  » 
&  s'étant  fait  abfoudre  ad  cautelam  en  vertu  d'un  Arrêt  qu'ils  y  avoient 
obtenu  fur  Requête ,  par  le  Grand  Vicaire  de  l'Archevêché  de  Tou- 
loufe ,  M.  l'Evêque  d'Alet  fe  crut  obligé ,  pour  ne  pas  laiflfer  ruiner 
toute  la  difcipline  eccléfîaftique ,  de  faire  une  Ordonnance  par  laquelle 
il  leur  faifoit  défenfes  y  fous  peine  d^ excommunication  \ç{q  fafto,  defefer^ 
vir'de  cette  abfolution,  comme  étant  nulle  &  invalide.  Mais  il  h'y  a  qu'un 
deflein  malicieux  d'embrouiller  toutes  chofes  qui  puiflfe  confondre  deux 
chofes  aufli  différentes  comme  eft  d'excommunier  pour  avoir  appelle 
comme  d'abus  dune  Sentence  d'excommunication ,  &  déclarer  qu'une  abfo- 
lution  à  cautele  donnée  fans  connoiflance  de  caufe  par  un  Prêtre  d'une 
-  autre  Province  »   &  fur  l'Arrêt  d'un  Parlement  incompétent  à  caufe 

d'une 
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cTune  évocation  duement  fignifiée,  ne  peut  point  rétablir  des  excom-VL  CtJ 
munies  dans  les  fondions  de  leurs  Ordres ,  &  leur  défendre  de  s'ea  N\  IL 
fei;vîr.  à  cet  effet  fous  peine  d'une  autre  excommunication  ipfo  foBo: 
Car^  outre  que  rexcômmûnication  portée  par  cette  Ordonnance  n'étoit 
que  comminatoire ,  cette  menace  même  ne  regardoit  point  leur  appel 
comme  d'abus»'  quoique  mal  fondé,  mais  le  mauvais  ufage  qu'ils 
Yooloient  faire,  contre  tes  loix  de  l'Eglife,  d'une  abfolution  nulle  & 
,  &  donnée  fur  l'Arrêt  d'un  Parlement  incompétent 
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Ils  continuent  encore  dans  la  même  équivoque  &  dans  la  même 
impofkure ,  lorfqu'ils  fuppofent  au  même  lieu ,  qu'une  des  caufes  pour 
lç.fqneUe8  ils  ont  été  excommuniés ,  a  été  et  avoir  fuivi  les  routes  de  la 
Juftice  Jouveraine  du.  Parlement  de  Grenoble.  Il  eft  très-faux  qu'on  les 
ait  excommuniés  pour  avoir  plaidé  à  Grenoble.  Mais  y  ayant  obtenu 
un  Arrêt  provifîonnel ,  qui  rçmettoit  à  un  autre  temps  le  Jugement  de 
la  validité  ou  de  l'invalidité  de  l'excommunication ,  M.  l'Evêque  d'AleC 
crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  déclarer ,  comme  il  fit  par  une  Moni- 
tion  y  qu'un  tel  Arrêt  ne  leur  pouvoit  pas  donner  droit  de  fe  rétablir 
dans  les  fondions  de  leurs  Ordres. 

XXIII.     F  A  u  »  s  E  T  é.. 

Enfin  pour  couronner  toutes  les  autres  faufletés  »  ils  n'ont  pas.  dà 
oublier  la  fignature  du  Formulaire ,  ni  manquer  à  faire  bien  valoir 
que  c'eft  pour  cela  qu'on  les  a  excommuniés.  Mais  parce  qu'on  leur 
a  reproché  dans  l'Avertiflfement  page  6i  ,  qu'ils  a  voient  furpris  le  Roi 
en  lui  faifant  croire  par  le  Placet  qu'ils  lui  avoient  préfenté ,  que  Al. 
^AJetf  par  le  reffeutiment  extrême  qu'il  avoit  eu  de  ce  qu'ils  avoient 
fpié  le  Formulaire  ^  en  conséquence  des  Déclaraiions  de  Sa  ^ajejié^  les 
avoh  excommuniés^  &' détenu  l'un  Seux  pirtfomier  pe;tdant  trois  mois; 
ce  qu'on  a  fait  voir  être  une  impertinence  notable,  parce  que  cette 
excommunication  &  cet  emprifonnement  font  arrivés  long-temps  avant 
la  Déclaration  du  Roi  touchant  le  Formulaire  ;  ils  ont  tâché  de  remé- 
dier à  cet  inconvénient  d'une  manière  tout-à<7«ic  glorieufe  à  M.  l'Evê- 
que d'Alet,  puifqu'elle  fuppofe  qu'il  a  eu  fur  ces  affaires  un  don  de 
prophétie  tout  particulier.  Ils  difent  en  la  pag.  4j.  Qtte  la  fignature 
du  Formulaire  a  été  tune  des  principales  caufes  de  leur  excommunication , 
^ptoiqu'elle  ne  foit  furvenue  que  la  dernière  ^  &  dans  la  fiât e  des  tetnps. 

Ecrits  fur  la  Difiipline.  Tome  XXXVL  E  e 
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VI.   Cu  néanmoins  la  première  dam  t intention ,  6f  le.  mouvement  qui  a  fait  agir. 
N*.  IL    M.  tEvêque  (fAlet ,  quoique  la  ïkmiere  dans  l'exécution.    On  n'a  dans 
Tîntention  que  ce  que  Von  connoit»   Si  lé  mouvement  qui  nous  fait 
agir  doit  être  dans  notre  efprit  avant,  que  d'être  dans  ootre  cœiir.    Si 
donc  il  efl:  vrai  que  dans  l'imentibn  de  M.  d'AIet»  la  première  caûfe 
qui  les  a  fait  excommunier  ,  quoique  Àr  dernière  dans  t  exécution ,  foît 
la  fignature  du  Formulaire,   qu'ils  ont  faàtç  devant  le  Sénéchal  de 
Limoux  le  29  d'Oâobre  i6£4,,  il  faut  qu'il. ait  prévu  par  une  lumière 
prophétique  le   9  Novembre  166^  ,  IdrCqu^ils  furent  déclarés  excom- 
muniés par  rOfficial  d'Alet.  (car  i|s  hiir  atrrjbuen^  tout  cela  )  que  le 
Roi  feroit  une  Déclaration  pour  la  fignature  du  Formulaire  à  la  fin  du 
mois  d'Avril  de  Tannée  diaprés,  &  que  cette  Déclaration  porteroit ,  que 
dans  les  Dio<:efes  où  les  Evêques  ne  fer  oient  point  figner,  on  (ïgne* 
rpit  devant  lesi  Jpg^s  féculiers,  &   que  le  29  d'Odobre  fuiv^t  lei 
Sieurs  de  l'filjfcang,  &.  Rivées  icoientCgner  devant  tç  Sénéchal  deLimour. 
Voilai  ce  qw'îl  faut  que  ce  Piréïaf  aitxonnu.le  9  Novembre  i6ffj.  qui 
eftle  temps,  qu'ils  forent  déclarés  exçonrmûniés  ;  ,&  le.  24  péçciflbre 
de  la  même  années,  lorfqi^'ils  forent  menacés  d'exco^iimu nidation  pat 
ion  Ordonnance  contre  leur  dh^ohiilon, à  cautele  du  Grand  Vicaire  de 
Touloufe^  quatre  mois  avant  ^  Déclaration  du  Roi.  Ceft  ainfî  que  fe 
voulant  tirer  d*un  mauvais  pas  'ils  s'y  enfqncerit^  davantage.    Car  étant 
convaincus  de  l'abfurdité  de   leur  Placet^   par  l'ordre  des  dafcs,  qui 
kur  a  fait  voir  que  la  fignature  pour  laquelle  ils  difoient  avoir  été 
excommuniés  &  l'un  d'eux  emprifohné,  h'étoit  arrivée  que  long-temps 
^puis^  Us  ont  cru  qu'ils  s'en  fauveroient  par  cette  maxime  de  Philo- 
^pfatie',  que  ce  quiief(  lé  dernier  dans  hxécUtiûn  ejl  le  premier  dans  Hn^ 
fiction  y  ht  s'étaptpas  açperçus  que'  cela  n'iefl!  Vrai  que  diins  le?  àbofcs 
|^vi|S  nous  houj,  prbpofons  de  faire  &  qui  dépendant  dé  nous  ;  mais 
^e  dans  celtes  que  d'autres fbnt  &  où  nous  n'avons  aucune  part ,  telle 
qu'étoit»  au  regard  dé  M.  d'Alet,  la  Déclaration  du  Rci,  en  vertu  de 
bquelle  M!cflieurs  de  l'ËIfang;  &  Rives  ont  fîgné  devant  le  Sénéchal  de 
tiàiotix ,  iL  faut  être  Prophète  pour  les  avoir  d^m  Pintentim  ploiîeors 
laois  ayant  qu'elles,  foient:  ardvée)u 
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Tottcbani-la  Sentence  de  PCS^ial  d'Alet ,  qùîles  a  déclarés  excomtnmtiés. 

XXIV.      F   A  TJ   s   8   «   T   i. 

Il  n*y  a  rien  de  plus  importun  qne  (Ta^oîr  aflàîre  à  des  perfomieg 
qui  renouvellent  toujours  les  htétjtes  ïnehfbngcs,  fans  fe  mettre. en 
peine  fi  on  les  a  ruinés ,  8c  fans  ofèt  répondra  tfn  feul  mot  aux  rai* 
ions  qui  en  ont  ait  voir  la  ft^èfleté.  Cfeft  la  conduite  perpétuelle  dans 
ce  procès  des  Sieurs  de  l'Sftadg  &  Rives.    Ih  s'étoient  plaints  «n  plu- 
fieurs  endroits  dé  îeur  AvertiSenr^M  :  Qti^u^attt  prcpôfé  des  récufationr 
tontre  VOfficial  dAîet,  il  tes  dvéit  ^trouvéA  ji  adMiffibks ,  qu'il  s'hoit  ' 
déclaré  incompétent  >  ^  ^e  HiûkmàiUs  ptn  de  jours  après,  démentant  fes  ' 
propres  lumières ,  ii  n'uvoit  pets  Iniffe  de  les  juger.   Oii  a  confondu  de 
telle  forte  cette  fauffeté  capitale  dans  I'Addidioh  page  i }  3 ,  qu'ils  n'ont 
plus  ofé  la  répéter.  Mais  ils  ne  laiâfent  pas  de  dire  encore  en  général 
dans  leur  Réponfe  page  ë.  Qwfe  LieUtehmH  en  tOfficialité  ^i" Officiai 
même^  ocrant'  été  récujes  Jkm^%  ûieftt  i^  prendra  <^omoi^ance  des  eau-* 
fes  de  ticufation  ,  ni  tes  àéclarer  MttdtmJfBks  ou  autrement  ,    ^Ar/f- 
moins  tous  ces  recours  innocents  &  ordinaires  n'ont,  pu  arrêter  la  poUr^ 
fuite  du  Promoteur ,  fur  laquelle  eji  intervenue  la  Sentmce  qui  les  a  déclom 
rés  excommuniés.  Mais  on  a  déjà  montré  dans  le  commencement  de 
cette  Réplique  que  cette  fafufleté  eît  entièrement  détruite  dans  PAver* 
tîflemeot  du  Promoteur  page  ïy,  où  Pon  a  Ëiitvoir  que  de  ces  récu- 
fations,  celles  qui  ctoîent  perfonnelîes  contre  le  Sieur  PélHcîer  Lieu- 
tenant en  rOiHcialité  furent  admifes,  &  qu*il  s'abftint  de  juger;  mai« 
que  les  générales  contre  toute  la  Gour  eccléfiaftique  d'Alet  furent  reje- 
téesV  comme  impertinentes  &  contraires  au  Drok  canonique  :  de  forte 
que   G'eit  un  opiniâtre  attachement   à   la  calomnie,   de  ne  pouvoir 
répondre  à  ce  qu'on  a  dit  fur  ce  fujet  dans  cet  Avertiffement ,  &  ne* 
l^s  lalflTer  de  foutenîr  encore  avec  tinë  hai^îeffe  înco.ntevable  î  qu'au  * 
préjudice  des  récufations  pertinentes  propofées  contre  les  Officiers ,  que  ton 
n'a  pas  ofé  rejetter  comme  inadmiffiBles ,  on  n'a  pas  laijfé  de  pàjfer  outre 
aux  déclarations   dexcommttmcation  ^  dirrégulaYité.  Et  ce  qui  p?(fe  ' 
toute  oreande  cft\   qu •  i Is  ofcnt  dire  ii^n  lâpag^  jtj.  Qj^e  cela  iji'  èùvf^^ 
tant  dans  le  f^t  &  la  procédure. 
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Ils   ne  témoignent  p»  moins   de   coiifiailce  à   renouYeller  oné 

autre  faufleté  qu'ils  avoienC  déjà  fouvent  avancée ,  &  fur  laquelle  ils 
ont  déjà  aufli   été  fouvent   confondus  ;  qui  eft  qu'on   les  a  déclarés 
excommuniés  au  préjudice  de  l'appel.  Ceft  ce  qu'ils  répètent  partout 
d^ns  cette  Réponfe,  &  c'efl:  uniquement  fur  cela  qu'ils  foodent  la  anU 
lité/4e  leur  excommunication.    Ils  difent  en  la  page  7.  Qu* ayant  ki 
décernée  au  préjudice  de  t appel ,  elle  ne  peut  ftibjifler  ni  avoir  effet  ^fibê 
les  règles  les  plus  aufteres  de  la  difpofition  canonique.  Et  en  la  p3gc  %9* 
pour  autorifer  leurs  abfolutions  à  cautele  ^  ils  allèguent  ce  que  dit  M 
Cujas  :  que  les   Sentences  d^  excommunication  décernées  [depuis    &  ôm 
préjudice  des  appellations  t  n'ont  pas  même  befoinrfubfolutiotis  fi  furt 
autorifées  i  &  ce  que  difent  les  Papes  Innocent. IV.  &  Bonifi^cc  VUL 
Que  les  Sentences  d'excommunication  rendues  au  préjudice  de  tuppeU  ^ 
font  pas  valables;  telles  qu'a  été,  ajoutent -ils  en  la   page  fuivaate, 
celle  qui  a  été  rendue  contre  les  Sieurs  de  r£ftang.&  Rive9..Et  en 
la  page  ^6.  ils  réduifent  toute  leur  caufe  à  cette  maxime  ççnvinMi% 
ce  font  leurs  termes,  à  la  conteftation  du  procès  :  i^^eu  cas  iJt^emcoifsm* 
nication  prononcée  depuis  &  au  préjudice  de  Pappel^  il  fufflt  dm  moins 
de  fe  pourvoir  par  âbjolution  à  cautele  pour  fe^  procurer  le  rétabliffe* 
ment  dans  fes  dignités  &  honneurs ,  fondions  &  exercices. 

Pour  avancer  ce  fait  avec  tant  de  hardiefle  »  &  y  établir  comme  ils 
font  le  fort  de  leur  caufe ,  ils  dévoient  au  moins  fe  mettre  en  peine 
de  fatlsfaire  aux  raifons  qu'on  avoit  apportées  dans  l'AvertilTement,  & 
dans  l'Addition ,  pour  le  convaincre  de  faux.  Mais  ils  n'ont  eu  garde 
de  l'entreprendre,  parce  qu'ils  n'y  auroient  pas  réufli.  Car  que  pour- 
roient-ils  oppofer  à  cette  preuve  convaincante  de  la  page  134,  de 
l'Addition  contre  le  prétendu  appel  au  Métropolitain  :  Qu^on  leur  p 
voir  9  lorfquHts  préfenterent  ces  Lettres  d  appel,  qu'elles  et  oient  nulles  ^ 
de  nul  effet .  parce  qu'elles  n'étaient  jignées  que  du  Sieur  de  Fillars^  fd 
n'avoit  aucune  autorité  au  regard  du  Diocefe  dAlet^  à  caufe  fv'^M' 
unprocès  avec  le  Promoteur  d'Alet ,  ^  ainfi  ne  pouvant  pas  être  fmjuge , 
M.  P Archevêque  de  Narbonne  avoit  révoqué  fa  commijfion  au  regard 
des  affaires  où  ce  Promoteur  auroit  intérêt.  Or  par  lon^eme  JrticU  du 
Règlement  des  Cours  eccléjîaftiques  de  Narbonne ,  les  Lettres  d'appel  Joet 
nulles  &  de  nul  effet ,  ^  tout  ce  qui  s'en  enfuit ,  fi  elles  ne  font  J^t 
par  le  Juge  oufon  Lieutenant.  D'où  le  Promoteur  conclut  dès-lors, 
que  le  Sieur  de  Fillars  n'étant  point  Juge  compétent  au  regard  du  PnH 
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ÎBOtiur  ^Alfit  i  ksfxttns  ^appA  qu'il  \  avait  fig^ées  è(AQ/V»^nW/âf  i&i  4f  Yfj  Qb/ 
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-tnQpe  Vile  fe  réduifent  à  leur  préeenda.  appel  coùune^^abi»;  au  Par^^ 
Itnient  deTouloufe,  &  quMls  prétendent  que  .leur  lexcomiiiunicadoti 
eft  nulle ,•  i  parce  qu'elle  a  été  déèlarée  au  préjudice  deileur  appel  à 
ce  Parlement^  ils  feront  encore  plus  mal  fondés.  Cai^que  peuvent* 
ils  répliquer  à  ce  qu'on  die  dans  Tâddition '  page  135,  pour  détruire 
cette  plainte  qu'ils  avoient  déjà  ^ faite  dans  leurs  ^  premières  Ecfituiles  : 
QuHl  eft.faux  qiàils  euffent  fignifié  avant  la  Sentence  .aucun  Appel' lefi 
forme^.ne  Tayant  fait  que  près  d'un  mois  aprh  la  Sentence  T  Ht- ont  bien 
dit  quOh  en  appelloient  au  Parlement  de  Touloufe  ;  mais  dire  qu'on  eh 
appelle  »  n'eft  pas  un  appel  qui  lie  les  mains  à  un  Juge  eccléfiajiique.  Et 
de  plus  i  révocation  générale  accordée  par  le  .Roi  à  Mj  d*Alet  de  toutes 
les  caufes  de  lui  &  4e  fes  Ogkieri  cm  Parlement  de-  Girenoble ,  qui  avait 
été  duemèntfignifiéemu'ParlefhenÈ'da  Tàuloufe,  k  Tendait  fi  certainement 
incompétent^,  qu'pn^it  aurait  pas  dû  s'arrêter  pour*  cet  appel ,  quahdmênti 
U  autant  été  en  forme. 

,1..-v  .1..' 
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Mais  ce  qui  e(^  encore  plàs  luiprenant ,  eR  qxt!rls  o&ot  encore  avair 
recours  à  un  autre  appela 'amipréjudice! duquel  ils  voudroient  faire 
croire  qu^on  les  a  jugés.  C'eft  l-appel  des^  Ordonnances  de  vifîte  au 
Métropolitain,  &  par  degrés  du  Métropolitain  ao  Pape.  Car  parlant  en 
la  page  6.  de  la  Sentence  qui  les  a  déclarés  excommuniés  "à  la  pour* 
faite  du  Ptomoteur,'à  caufe  du  tranfport)rde  la  Jurifdiâion-^ËccléGaftt- 
que  au  Tribunalféculierv  ils  (èj plaignent  qu?élle  a  été  rendue '^  qt^ 
fu^U  yi\ekt.  appel  .'interjeté  de  cette  .procédure  pourfuivie  à  là^  Requête:  du 
' Promoteur yà  Wfficial  de  Narbomte  ,  ^\enfuite.&  par  degrés  au  Pape^ 
qui  avroitf'ycommit  &  député  M.' l-Evêque  d^Albi  pour  juger  les  appeU 
lotions.  El.  fin  la  page  .^7.^  parlant  de  l'abfolution  â  cautele  qui  leuc 
fiiC,  accordée,  par.  TOffictal  dé  Narbonne  au  moiï  de  Février  iStf4V 
i\%  difent  que  ce  ïuten  connoiffance  de .  caufe^  dévolue  par  devant,  bd 
par .  Vappel  des  Ordonnances  Â'i  .^i/ifo  :  vt)ulant  artificieufement  fairt 
.paflcr  pour  une  même  chofe ,.  l'appel  des  Ordonnances  de  vifite ,  & 
l-affaire  de  l'excommunication  ^quoique  cette  prétention  ait  été  ruu 
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VO  (X/ vie'  A'UhVt^rOei^  fnviiiçiUtfvdMi  l*ADmiri(w  pagtisf/dà  toà  i 
Kh'It^  fait  voir  que  pendant  toute  la  procédure  de  rezcommimication  & 
loiTg^eempsJkltpQiî^  ilrp[>ût:ei)x«»m6iiie8  xecomia  pir  tottfe  kar^  con- 
duite ,  que  rappel  des  Ordonnances  de  vifite  &  le  fujeC  pour  lequel 
on  les  a  excommuniés  :  étoient  deux  affaires  toutes  féparées»  &  qui 
fe  dévoient  juger  féparément.  Ceft  ce  qu'on  leur  a  prouvé  par  deux 
rtiibnsi  Qinhratocaiites;!  La  première  eft,  que;  parmi  tous- les  fiiuK  ^p«é- 
texsies  quHlsrianit  rcclierchçs  pour  empêcher  FQfficial  de  procéder  cou* 
fir'euxi  ils  nef  fe  font  jamais. avifés  de  cette. mauvaife:  raifon  ,  ique 
cette  acSaire  de.  l'excommunication  n'étoit  qu'un  acceflfoire  de  l'appd 
àtt  Ocdonoances  dont  le  Pape  étoit  faiû. 

:  i'jLè  deiix;lemeâ  que  même  ^rès  la  Sentence  /rendue  dans  l'appel 
ipi'ys  eo  iiiterjetecedt  au  Parlement  dçTouloiffe»  .quinae*  joursi  aiH:ès 
cette  iSeâtence^' entire  Jo&iqiojren  qu'ils  propqferent  paur  l'infirmer, 
le  troifieme  étoit  :  Qu'mi  leur  itoHiJa  liberté  de  fo  pourvoir  au  Âlétrth 
politmn  9  ifi  iwr  tnjjQignant  dè.fe  pourvoir  à  Rome  pour  fe  fiiire  relia* 
iiiiiiter  »à  câa&  qu'ils,  ésoient  frrélguliers.  ils  ae/crpyoieBt  donc  pas  que 
tette  afl^ire' de  il'^GOflbsittnicatioii.  iàt  Ij^onéiiie  que  oéllé  de  l'appel 
deavt.OrÂrananceié.ivde  ikifiû.^^  G^^  cfettae  4emiéce  étoit  di^ja  dévolue  à 
&omeî:désr;Jie/a$  OâolKe,i^;.,.pat  ifiÊppA  .qâMIs  y  avoient  inter<i 
jeté  de  rappointement  du  Métropolitain  pour  l'exécution  des  lOrdon* 
nances  par  provifion.  £t  par  conféquent  s'ils  avoient  cru  que  leur 
excommunication  vit  fiutiqu'un incident  de  l'appel  des  Ordonnances» 
&  que  l'un  &  Tautre  dût  être  confidéré  comme  une  même  affaire, 
îli>  A'afrroicDtijBias  pi:ûf)ofé;Cçmme  un  dekurs  priiici|3âux  griefs  coAtre 
iaiiSeatei1ce:.quv  les  âyqitir déclarés  excommuniés  ,  de  ce  qu'on  les  oUi^ 
gtoip,  de  fe  pourvmr  étt  tout  de  RomeA{m  ils  jsr'étoient  eux-mêmes 
f)i)ur.v<tstoucbant  les  Ordonnances)  &  qu'on  les  empêchait  de  fadieffer 
AUiJf^itrdpt^taim:.     .     >•  . 

^iiilàihAUçfyui^iff^t  fûn^inottyçau  aïoyea  do  ruinée  cette  fiiufle  pré« 
4mi(^op^(|»r:'Ja^jcooteàriâlif)  quiufe  ti(pu»e  en(;releurAiserâlb  non 

émpefim^^^  Se,  leur/Aepimfe  imprimée.  Ou  ils  fe\pfaigiioient  tdans  ienr 
AYAtiiSfenmijt;;pag^   )1.    qiieiJa  Sentence  £êxcùmmukicaii^  été 

Jhendue  lûu  ypjçéjudke  ^  de  leurs  appclbaions  .en  Vùwde^  Remt  ,  du 
firibcipfl  deiiu»tiontefiaiàin^\é\tR'^i^dkù.:éà\  lIs^f^eL  c^SiiOrdonnances  dé 
yifiûSb  Ge^ïqfajrethioii;  ^izjOutoimAdhV  hOffieàali\éAleb  m  complut ,-  à 
«iiufaK\tfUi\  li\  principale  di^nk:  PsKeûmtmmastion'étfxit  un  joccejfirire  étoit 
ééûoluettiîGtntrijdeRona/^E^  daiflié>\fai  fiiéponfev'iofkpràméei'pagspf  ^7/ ils 
liréteodbat  que. inors  mois,  après!,  cette,  même  jcaufa  étoit  \de  la  con^ 
paiffvsûe  idu  :tiyiétoQtpqlitaiQ4  étauL^  dK^otMibi^  idévduù  peur  .devant  M 


« —        v#  •        •  •       •••  ^ 

par  t appel  des  Ordanmtnoes  d^  o(|te.-  De  farte  qu'ils  vcuJenÇj^o,^  ^t'^hl^V^T 
foit.en  cette  qualité  de  Juge  d^.cet  appel.de*  Ordoqnanfiep,,<lu'jl..  NfiUkl 
leur  aççQçda  ra^faU^tipo  À.cantek^^  ^i^  il^^is,  d^  JÇévfiçr;  \i^64t*  cptt>P>?î 
ils  le  tém^igjjçni.  ÇRcpre!  w^.lf  {(j\çç  «.  &^  f;.  pvl, iU, d^eo^  ,  q^e.lew^ 
féconde' abXoi^tJ<m\ç3^\fitffip.  eJi:iCfllfi'de.t,qjfifkfi,ff^\Jfaç^     fyffi  df, 
tappel  f^p,k  déf,  Qfcdimfmcei.  de^  vj^te^,  Ce  f^i.,^Ot.x^'\^^,,ï}^u. 
cyle  :    puifquç  dé$  Iç  mpw,  d'Ô^pbpç  de  Vanfléç.  d'^upw a.»,ant ,    \\s\ 
avoieuît  appelle  de  Ipi  ^u  S.  i^iegç ;.  &   aî»^  il.ii|e,poji?,yQit.pljif..étfe|  ,„.r.t.,..., 
leur  Juge  pp,u,ç.l'a%ir|î,  f«uf>  Uqu^lf-  ils,?yf>fSn)n#RR?tei.#!l^-if' e^j  '^,'  j  .^if 
pourquoi  le  rîifWJ»pi(|n^^  ç^lï^.Jlsffijj^ifi^lfi^^Ipp.iBOirriJygfti^^  Içti  !^^^ 

affaire.de  l'ex.convii,uniqUi9fl  j^pnt  iljppj^^yxjjt.^ç^  |ftgq5par")RHë<P«i9Tyi 
pre  aveu  ,  &  celle  de  i'appçl  dgj  Ôi:doi^^9m?»  d«it  ij -nçipqpvf^it  ^W 
éjrc  Juge,  puifqu'iU  en  syçiçiU  faifî>.  le.Fape,  étf^çfU.  dçqx-»afl&i|»ç*: 
toutes  réparées. 


FAUSSETéfr 


-!«;. 


iS^r   /^irrx  absolutions  à  cautete. 

^  ,  Jj         ♦  *i.        -     '  .1  .  îi.V    I         .  .         ,  V    *- 

Les  SieurS;  de .l.'^^k^^  l^,  fl^y^ft,  ^U)|^;.f«g^ef|}emri\6«i<d4^J^'.a)tintBq  ''y^^^ 

des  fauflttés.qui:fqut  tjsin-l'appw-dff  IÇW  WUtTaJfec^Wfci'  -^  à.'ifu|)rt 
primer  les  virités  q^i  ep  .font- vo^r  rii)iuj||içe« .  Bn^lr^i  un,  etr^tof^ 

bien  reinarquî^ie.    L,>t|e.4^cf;  p^^n^p^lW:  fj»ife9ft:qtti00i>»  eiiiiri»iw»ii 
pour  faire  voir  ^  njuljîj^t^  de  |e«r.  pTPWWP   Jbfojtntio»  <fe  f »f«^fàfBl 
leur  fut  départi^. pftrjJlç.  VjiçRJieî  Ç^n)é?||';df;(i'Arp.b«yéichéjdieTwpIoofcsi 
eft,  que  ce  Vicaire.  ù^n^r^I,  ^rfi'nvçitiJii^puA»  fy/fkÙo/n^^xXppxà 
du  Diocefe  d'Àl^^  ,  étaiu  ii^q  4'PR9  ^u^tl^  PloyioCfi-v  EçcléfioI^^X 
ne  pouvQtt  s'être  attribué,  ce  pçHfypir  49'eA:  VWtit<tf  i^AriAi  fiin><Ri!^ 
quête  dtirt  P^.r(çi^Çfl^'  ^^  Tgulwjfc."  Or  >Q»J>;  ftit  Voitjfloft  o^CiiAnèr 
étpit  abfoîuo?^!^ -qyi,,  paf qe  .^m«  l^éiroftat-i^  ÀSvd^l»l\Mi  CMiftiAitf: 
M.  d'Àlet  4(dç,iç}(vQi]^>^f  ^i^.V^\tm9t '^\Qn9f^  :»c^s0  ifMDb 
été  duement  figniûéç.  a^  ffArlf^iWR^. «M  il?Qpl^6t  l«rti^*fqii)».asinamMntf 
le  rendoit  notoirement,  ipcpaipét)?Rt  ppofi  ti^ttft:ce$.ail^es^r  iA\  ai 
que  les  Sieurs  de  ll^ftang^^-RfVfi»  PdpQPYAifOl  pas.  igraMeew  pJnfi^ 
4iu'ayant  ^it  #gaçx  J^.Pr9il^t«U|eo«nL«ftPai^jii«lll^  «iif«ke..^^^ 

■,-■    .  ...,.•.   -.1  ii'- •..  ;.  .    Ji:.c    i,is,'':i.    y/.'/'    î".fî 

i«)  Cela  paroit  par  le  To  der  piecec  de  tàniti  da  Comfeil  impr&né  pag.  67» 


-  « 


2Î4-  FACTU3I     or    REPLIdUE 


VI.  Cl,  prf  coEiDf  d'abiis    ro'fTr  t  sraîefit  imrrjctc  de  la  Sentence  d'cxconu 

NMI.    niunicEîaoG ,  il  tz  éctrr  2ï  bas  dc*rrxpk)it  cette  réponfe  qu'il  Cgna: 

jgff'ffffrTfiff  fi-v  cTDTJSivm  ^TKsralt  am  Parleatat  de  Grenoble ,  il  proUf- 

tjTt  dr  fCiUrfi  de  ii  md  frrz^  raà  aMàiX  Fariement  de  Touloafe.   Et  par 

conjîq!:enr  crUs  KÎàicÉDEi  ézaiv  d'iin  homme  fans  aucun   pouToir, 

ifec  ayîxit  ctiUiataegt  pciitt  frfon  les  degrés  de  la  Hiérarchie  de 

TEglife  »  &  ne  f^ec  posriK  pas  mteie  axtribaer  aucun  en  vertu  it  la 

ATmîfTeiii  jcriMidion    trsporrSr:,   Oa   k  dit  &   redit   cette    raifon  dans  ton- 

li  Ad^*  tes  1rs  Êcrkâres  dn  fiôuKxear.   Mais  les  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives 

>H«  1}?/°'^'^  poiât  m  d*oreîlin  pccr  îectendre  ni  de  bouche  pour  y  ^ 

poudre,  pirceciiib  s'*ea  baz  {ècns  accablés.  Et  cependant  conviut 

leur  fbififefleTd'Bnè  réac  conSance  »    ils  nnmt  pas  laifle  de  mettreV 

la  marge  de  h  page  ?:  Eifp^yr^  £zx  na^ens  par  kfquels  ton  a  wb 

impugnfr  f^fobsîim  à  caocek  d^Msk  psr  te  Grand^Ficaire  du  CbafJtn 

de  Toulwfe. 

XXIX.     Fausseté. 

Touchant  rabfolution   ai  cauteLim  de  IXMcial  Métropolitain,  ib 

ii*ofeot  plus  avancer  ooe  ânffi  étrange   fruflêté ,    qu'étoit  celle  qa'ih 

TojnrAd-avoicot  avancée  dans  leurs  Ecrimres ,    en  aflfurant    hardiment  qo'die 

*^  J^^-  portoit  taie  ptrmJJIm  de  ctmtîTiuer  dots  lewrs  fonSions  ,     ©^  des  i^«- 

~    fès  de  les  troubler  dans  les  f-mSions  de  leurs  Ordres  &  de  leurs  Béni" 

jkes.  Mais  ils  ne  iaiflènc  pas  de  le  fupporer,  en  mettant  cette  abrolo- 

tîon  au  nombre  de  celles  qa'îls  prétendent  les  avoir  rétablis  dans  Iturs 

fimâiods  ,  8c  accufanc  le  Mécropolîtaîn  d'avoir  réformé  fa  Sentence , 

parce  qu'il  déclara  quel  étoit  1  effet  de  l'abfolution  à  cautele.  Ils  difeot 

far  cela  qu'en  termes  de  Droit ,  il  n*a  pas  pu  faire  cette  déclaratioa  : 

Quia  femel  fùnSus  ejl  officio ,   en  la  Loi  quod  jujfit  ff.  de  re  judicatiL 

^NMais  il  ne  &ut  pour' ruiner  cette  défaite  que  ces  paroles  qu'ils  met- 

tent  à  la  marge  :  ^  Interprétation  captieufe  de  IQffidal  Métropdbam  de 

tbubonm  ie\Nbfolûtim  par  lui  donnée.  Ils  avouent  donc  qae  fà  fe« 

coade  Ordonnadce  eft  une  interprétation  de  tabfolution  par  hd  dùnnie. 

IX  leur  plait  d'^ppeller  cette  interprétation  captieufe  :  ils  n'en  font  pas 

les  Juges  ;  mais  il  fuffic  qu'ils  reconnoifTent  que  c'en  une  interpriter 

tiom.  Or  où  ont-ils  appris  qtTen  termes  de  Droit  un  Juge  ne  poîft  pas 

inUtprher  .faSentence^Ven  étant  Requis  par  Tune  des  parties?  U  &u' 

bien   qu'eux   mêmes   aient  cru  qu'il  le  ponvoit ,   puisqu'après  cette 

déda. 


^""     POUR     M.      R  À  G  X),;T.  ïaf 

(âéclaratîon  qui  leur  apprenoit  le  vrai  effej:  de  leur  abfolution  à  cati^Vt.  Gr 
tele  ,   ils  s'adreflerent  à  ce  même  Officiai  pour  en  obtenir  une  con-   ÏJMl 
traire.  Et  ce  n'eft  que  pour,  n'y  avoir  pas  réuffi ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
plus  lieu  d'interpréter   ce  qui  étoît  auflî  clair    que   légitime,  qu'ils 
s'avifent   maintenant   de  dire  ,  qu'il  avoit  rempli  fes  fonSions  &  fon 
minijlere  par  la  preihieire  Ordonnance. 


M 


XXX.     Fausseté. 

:     ...  *  :  .      ; 

M.  l'Erêque  d'Alet  n'a  Fait  que  deux  aâes  fur  le  Itijet  des  ab- 
folutions^  cautele  des  Sieurs  de  TEftang  &  Rives.  Le  premier  efl»  f on 
Ordonnance  du  24  Décembt'e  16^3^  &  lè  deuxième  lîhe  Mphition 
an  mois  de  Septembre  166^.  Ils  parlent  de  ces  deux  Aâes  çn/Ift 
page  44.  en  les  faifant  paiTerpo^ir  deux  Sentences  dVxçomm^n^ 
tion  diftinguées  de  celles  de  1  Officiai.  Mais  ce  qui  eft  tout-à-faît  ab* 
furde,  eft,  que  diftinguant  celle  de  ces,  pièces  qui  a  précédé  l'Ârrét  du 


garde  d'y  flaire  mention  de  Papfdlùtioh  à^càùtelé  accordée  (itfx 
Doyen  &  Syndic  par  M  PEvêqtie  d'Albi,  Juge  députe  \de  \S.  Si)ge 
Apojlolique  y  laquelle  fubfijle  encore  ^  &  que  M.  VEwque  d'Alet  avoue 
tacitement  ne  pouvoir  enfreindre,  ni  la  rejetter.  Voilà  qui  ert  jperveil- 
leux.  Cette  Ordonnance  dé  M.  d'A^et,  qu'ils  di(linguent,de  celle  qiii 
a  fuiyi  TArrét  du  Parlement  de  Grenoble,  a  été  rendue  lè  :^4  Décem- 
bre i663[.  L'abfolution  à  caûtele  de  M.  d'Albi  eft  du  mois,  de  JV1a,rK 
16^4.  Et  cependant  ils  voudroient  que  M.  d'Alet  en  eût  parlé  trois 
mois  auparavant.  Et  de  ce  qu'il  ne  l'a  pas  fait,  c'eft  une  marque, 
difcnt  ils,  qu'il  a  tacit entent  avoué  ne  pouvoir  t enfreindre  ni  la  rejeta 
ter.  il  y  a  des  remarques  plus  judicieufes  que  celles-là  ;  mais  de  plus 
ils  ne.  devroient  pas  avoir  oublié  que  M.  d'Alet  n'a  point  laifle  de  lieu 
de  lui  attribuer  de  prétendues  approbations  tacites  de  rabfolution  à 
cautele  de  M.  d'Albi ,  puifqu'il  leur  a  déclaré  en  termes  exprès' ,  dans 
la  réponfe  à  un  ade  qu'ils  lui  firent  fignifier  le  1.  Odobre  i66j^: 
QuHl  ne  reconnotjfoit  point  que  M.  lEvêque  d'Albi  fut  délégué  du  S. 
Siège  pour  la  déclaration  de  hxcQmmunicatJon  des  Sieurs  ^çsfen  &, Rives 
dpnfil  êtoit  q^ie/lion,  .  .    , 


Ecrits  fur  la  Difciplinè.  Tome  XXXVI.  F  f 
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Touchant  Vemprifonnement  du  Sièur  Dqjfeh. 


'  ••     I 


XXXI.     Faossité. 

« 

« 

Il  eft  bien  facile  aux  Sieurs  de  TEftang  &  Ri?es ,  d'appeller  fortîofù 
mire  &  déraifonnable  ^  remprifonnemeht  que  lé  Promoteur  a  été  con- 
traint de  faire  de  la  perfonne  de  l'un  deux ,  pour  arrêter  le  fcaadale 
qu'ils  avoient  déjà  fait,  &  qu'ils  voùloient  continuer  de  faire  dans  la 
CaitKédràle  cTÀlet  Mais  il  ne  leur  eft  pas  moins  difficile  de  )oftifier 
ces  ternies  injurieux,  que  dé  répondre  aux  raifons  par  lefquelles  on 
a  6if  vbir  que  cette  détention  a  été  également  juft,e  &  néceflaire.  Il» 
n'ont  recours  pour  te  premier  qu'à  des  fauCfetés ,  &  pour  le  dtrniet 
qu'à  un  fitence  forcé. 

Ils  difent  en  la  page  47.    Que  la  procédure  de  cet  emprîfonttement 
ijt  iqiùe;  extraordinaire  ^  en  ce  g^i'èfle  a  été  commencée  par  un  prétendu 
ajouf^nerfient  perfônnèly  décerné,  au  préjudice  des  appellations  fimples^  dont 
un  dél^hé  du  S.  Siège  ^toit  faijt.  Ma;is  tout  cela  n^a  de  fondement  que 
dans  Cette  prétention  tant  de  fois  ruinée ,   que  l'appel  des  Qrdonnair- 
çes'de  vîCte,  &  la  déclaration  d'excommunication  pour  le  tranfport 
.die  la  Jurîfdidïion ,  ne  foient  qu'une  même  affaire  :  ce.qu*eux-mêmc5 
ont  reconnu  être  faux  par  toutp  leur^condilite,  comme  on  ta  fait  voir 
'd-deffus;  &  ils  en  fournîflTeht  ici  une  nouvelle  preuve.  Car  ils  préten- 
dent qu'au  temps  de.  cet  ajournement  ,   un  dêljgué  du  S.  Siège  était 
faifi  des  appellations  Jiwples  des  Ordonnances  de  vifite  :    &    cependant 
eux-mêmes  s'ad*reirerent  non  au  déTégué,  mais  au  Métropolitain,  pour 
fe  pourvoir  cootre  cet  ajournement  perfbnnel.  Us  reconnoiffbîenc  donc 
que  cette  aflfeire  H'écoit  pas  la  même  que  ceRe  des  Orabrvnances  de 
viGte,  pour  laquelle  ils  n'auroient  pu  s'adrefler  au  Métropolitain,  puif- 
que  le  S.  Siège  en  étolt  faifî»  par  leur  propre  confeflioii- 

XXX  IL     Fausseté. 

lîs  ajoutent  pour  an  autre  moyen  contre  la  procédure  de  cet  em-' 
prifonneineQt ,  que  l'ajournenient  perfoiineJ  en  vertu  duquel  il  a  e'té 
fait,  a  été  tenu  fecret  &  fam  Jt^nif cation.  Ce  qui  eft  une  étrange  fauf- 
feté ,  puifque  ce  décret  d  ajournement  perfoniiel  leur  fut  fi  bien  fignU 
fié,  qu'ils  en  interjetèrent  appel  à  rOQîcial  Métropolitain  de  Naj  bonne. 


p  O  ;tJ:.R>  ::M.      R  A'  G  p  Tt  ^%7s 

le  feizîemé  Février  1664..  qui  ordonna  que  nonobftant  Tappel  &  fans  VI.  Cl3v 
préjudice,  l'inftruftion  de  cet  incident  criminel  fe  feroit  par  TOfficial  NMIt. 
d'Alet,  jufqu'à  Sentence  définitive  exclufivement  :  enfuite  de  quoi  J'Of- 
ficiai décerna  main  niife ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  fatisfait  au  décret 
d'ajournement  perfonnel»  &  enfuité  prife  de  corps. 

XXX  m.     Fausseté. 

I 

Ils  fe  plaignent  encore  que  le^dcéret  de  prife  de  corps  a  été  aufli 
tenu  fecret  &  fans  fignification  ;  quHl  n'était  que  fatif  fi  dans  irais  jours 
les  parties  ne  camparoiffaient  ;  ^  que  quan^  le  Dqyetf  a  été  emprifanné^ 
on  était  encore  dans  les  tf  ois  jours.  Des  trois  parties  de  cette  plainte, 
la  première  eft  puérile  ,  puifqu'en  la  manière  de  procéder  dans  le 
reflbrt  du  Parlement  de  Touloufe ,  on  ne  fignifie  que  les  décrets  de 
main  mife.  Se  non  pas  les  prifes  de  corps:  &  les  deux  autres  font  dé- 
truites par  les  pièces  mêmes  qui  font  rapportées  dans  PÂrrèt  dû  Con- 
feil,  qu'il  aiiait  imprimer  au  bout  de  dette Réponfe.  Car  on  j^eut  voir' 
par  le  vu  des  pièces  page  ^8.  que  ce  n*éft  poiùt  le  décret  de  prife  de' 
corps,  mais  celui  de  main  mife,  qui  porte  trois  jours,  &  qui  eft' 
énoncé  en  ces  termes:  Ordonnance,  de  tOfficial  d'Alet ^  portant  que  lé 
dit  Sieur  de  PEftang  fatisfera  au  deôret  d'ajournement  perjonnel  contre 
lût  décerné  par  le  dit  Officiai  dans  trois  jours ,  autrenient  qî^ilferpit  ufé 
demain  mife,  du  ii.  Février  1^*4.  D'ôûîl  s'enfuit  qu'il  cflttès^iatix 
qu^on  fut  encore  dans  les  trois  jours  quand  il  a  étë  emprifdnné  ;  puis- 
que ces  trois  jours  ont  coùrU  depuis  le  22.  Février,  enfuite  de  quoi 
ij  s'eft  pafle  plufiéurs  jours  9vknt  lé  décret  de  prife  de  corps, ^en  veitii 
duqûir  É  a  éfé  emprifonhé  le  i  8.  Mars.  *     ' 

XXXIV.       F    AU    s    s    ÉTÉ. 

Ils  {exagèrent ,  comme  une  circonftance  de  cette  prifon  tout*à-^ 
fait  étrange,  en  la  page  ïï.  &  48,  qu'on  a  refufé  à.  M.  'ile  l'Eftang^ 
père  la  cbnfolàtîôn  dé  Voir  fôh'  fijs  méttie  tinç  feule  fois.  Et  ^téfîeni. 
dant  cela  n'eft  point  vhi.  Car  on  luVperiint  de  le  voir  ,'*&  fl  ïc  vit 
fendant  plus  de  deux  heures.  De  forte  que ^ cette  diifeté  n'çft  pas^oihg; 
feufle  que  ce  qu'il  ofé  dire  encore,  qu'on  lui  a  refufé'fcj  alihients- 
nécejfaires^;  au  lieu  qu'il  eft  cercam  qu'à  la  détention  ptès,  on  l'a  tou^' 
fours  traité  comme  M,  l'Evéque  d'A^ct     *      .  :,'■['    ''  ^ 

Ff  • 


.PoDf  eJEagérer  les  vexations  qalU  difent  iTôu*  Tônffertes  ,  ils  fè 
plaignent  en  la  page  ao ,  ^un  retrancbenuta  entier  "&  abjotu  de  ton. 
leurs  revenus  temporels  :  ce  qui  eft  très-Faux .'  «Smine  on  Ta  déjà  tnoo- 
tré  dans  t'ATertitïctnent ,  M.  le  DQyen  ayapt  toujonrs  tiré  libreneot 
toot  le  revenu  de  fon  Dofenné;  c*e(l-à-diré  70b  éi^s  au  moins,  & 
n'ayfint  perdt)  que  la  çré^eiice,  qui  vaut  raviron  looécus;  ce  ^ 
eft  dilt^ibué  /»/£r  prtefènttt  ^  p«  là'ï|i^e.'db.l!qitiîi^tioiu.^^ 

"■'■./.;  xxxvx' Fa  u's-î;i;,i-X-;.  \ -^ 

Sur  ce  qu'oa  a  dit  aa  Sieur  Doyen  qu'-il  «  s'en  doit  prendre  v^ 
IijUfuéqie  ,^e  ce  qu'U  a  été-  pri^.^de  trois   mois  en   prifon  ,    puifqa'il 
iijV;jenqit  qu!i;lpi.4T/(;.  mp^tre.^  liberté  dès  le  lendemain,  en  r«oa- 
nqjIbiq^U  j^in^^09;,4e  là- Çjl^j  eccléfialtique  d'Alet .  il  ne  peut  p»; 
'^'ff.fSVî  ^^^-j^^'^-,!''^  î..in<>îs,,il  répond  feulement  que   cette  nci^t , 
e]i  mauvaije  ,  parce  que  c'et^ii.l^Jùn  principal  grief.    Et    c'efl   eo  «U'i 
même  que  fon  opiniâtreté -a  é^  ^lus  de'raifonnable ,  de  ce   qu'il  a  niiC 
joli-  principal  grief  en   uite^.Hij^iufie  fans  raifon.    Car   n'étant  ni  pri- ' 
vil^g^,,  ni  esjempt ,  quel  Çs^t^^çfp  pouvoic-il  avoir  ds  ne  pas  recoa-, 
npître  la.juxifdiclion  de  foiH  Evjéque,  au   moins  pour  une  fimple  sa^ 
diti^û  ?  Et  quel  inconvénientpôqr  lui  y  avolt-il  à  la  reconnoitre  comme 
itjî  étpit  oi^ligé,   puitqu'Jl  Tortoit  de  prifon  .eji  Je  faifant ,  &  qu'il  lui 
^9it^.^pejnii8.  c^, &•  pourvoir  au  Metrf>pplitain,,.&.par jlçgréi  ao^. 
fur  tous  ies'fu/ets'de  plainié  qû'i^l  Vi^g|bpiç,'içvôir/â&  ce'  W*^ 
été  fait  contre  lui  par  l'OflSciar 'cl'Alct/  '    '   "'^''  '-'''''  '"'  ■■^■■" 
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...y^  q^e^  font  {ça  ^pffçt^s  donc  à«.  i?  T^i^^',  POP^  4^°^ 
la^,,p(.océduré-.  de  çét  eqiprifonnéniênt/^Staift'  Qi]04que'  JES^oîll 
({aeliioB^  qui 'font  traitées';  d^^ns  Ij^^deuxieniie  pftrtîè  de  rATeirtip^iKï^t., 
iVy.çp^alç  ffàfi  êntif^e,.igv6ir;  la  ,qùatnp?ié,  ,pô|r^'^ire  .voir  qq'ony" 
éite  foriç^,  j^vi^  leDoycii  liii-m^me  par  f9:4xiauTâife  cbodulie  1  ^tté 
le.  Promoteur  ..^^s  pette  aécefiSté',  iU  ont  diflimul^  &  leur  ot^am^ 
point  important,  parce  qu'ils  op^'déf^tjpé^^  d'j^  Q^u^voir  riqi  lï^l- 
quer  qui  put  fatisfaire  des  perfonnés'  ràifoniiabres'.  H  fèrdic'ûutile  de 
répéter  ici  ce  qui  a  été  dit  fur  ce  fujec  dans  cette  qaatcieme  qoeftioa 


P    ou  fi\    îMj     vR,  AyG:  Q    T.  %25: 

pag.  84."  mais  on  fqpplie  les  Juges  d'y  faire  l'attention  qne  me'rite  un  VI;  Ct.' 
examen  d'où  dépend  entièrement  la  déciiion  du  point  du  procès  qui,  N'.It. 
regarde^  reiQp»C(mncmenc  de  M.  le  Doyen. 
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Tombant  t Arrêt  du  Parlement  ie.  Grenoble,. &  autres  fujets. 
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Quoiqu'on  Les  ait  çoniTaincus  de.fauQTtté  fur  ce.qu'iUaYoieqt  .af« 
furé  dans  leurs  Eaitures»  que  C'étoit  M.  l'Ëvéque  d^Alet  qui  les  avoit  -  . ,,  r 
traduits  au  Parlement  de  Grenoble  »  ils  ne  laiflTent.pas  de  foutenfr  .  '' 
la  qième  cbofe  dans  leur  Réponfe  inipriniée,  avec  enç9ce^lil9<l.el«afbi  -^  '^^'^ 
dicfle.  .Car,  ils  çrétqndenii  page  1 0.  que  M.  le  vDoy  qn  n'a  pôïté-JciK 
plaintes;  de  fou  emprifonnement  <{Wivk  ParJeroenc.  de.  IjQuloufe  j^;  .^ 
m:  l'Evêque^d^Albi.,  M^is.enfin ,  pîoutenfrils^iiV.  i'Etfêtfy^ritJUt^&^SoV, 
Fromoteur  s' étant  pourvus  m  Parlement  de  ^.Grenoble,' 9  M  çanfimençe^ 
ium.évocaUAn  générale  fur  les  appellations  fpmme  ctai^m^  &i:faif'mthi: 
mer  IesiSiem:s'iDfijll0ihi&  Rms  i^  il  luk  at\noitAcf^n-Jt^  Pnpttr  ktùpxiit 
fimsipour'feireftdre^  en  h  Conciergerie  dn  Partemenfi  rffc  Grw\)bifij^  pour\fyh 
ti^fiûraiûusA^rétfAde^  ce  Parlement,  qui.  >  auroit  pourvu  ^deja, forte  &h 
qulU  QMKoit  Im-pièm  cboiji.  Il  vt'^  eut  jame^iis  d&  nienronge!!.pluB  grofrr 
Qa^  Ce  fut  ZVL  le  Doyen  lui-même  qui  préCenta  auPafleaaenfcJjet  Gtop 
ijéUc'  le  27  Mai:l.5^4.^  uine^Requétç; pleine- dcilfaux  iaitsv.i&  qpiij-obii 
titit  fuDjCettf  Requête  :qnd  \»^  pocdesl  des'  pci|tbiis.  wcléfîaftiqsJes'  lof ^feH 
coîent'  ouvertes ,  .&i  qu^U  }fe  :  reaiettritit  iqct^tmmcQjt  dans  iîeUts  *]d:e'  Ift 
Cbncifrgerfe  de  .ce;  Parleof^mi'  £t;  cf^eàd^ot  .ilsi«  ne  craignem  -J^ûinl 
d'îifliirer  que  le. Doyen  n^eft  forti:  de  la  prifon  tl'Alct,  Ique  p»rcc-qao 
M.  d'Alet  les  ayant  fait  intimer  au  Pculement  de  Grenoble  »f;lui:AttiMiil 
enfin  fait  ouvrir  la  prifon  eccléfiaftique  pour  le  faire  tranfporter  en  uner 
prifon  féculiere.  ^   .-  /   ^     ..   jl 
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.  Sur.  ce  que  Je  PromoteWjavQit' ét!é;obHgé:dc;!re  plaindre  ! ati; :Goaâ 
feil.  du  Roi;  9.v4nt.ic%:id$RUift  lf^i)iéc..dH  Bttrljâmopti.d^  Gr^noÏTlb  ,'j!«til 
ce  que  Madame  de  BreflTac  fœur  de  M.  le  Préfident  Pourroy ,  &  M. 
Guilliblfariï  icoùiTrk  igcfroKativi  ipioiurva:  ëe  >litvehkrfte  'd:AToc»t 'Géhénit  , 
&  qui  ont  un  graiid  nombre  îde'|)arêhKs''dîlris  'té'ParfeiHèïït'r  *aVeÀ^« 


îjo  F  A  C  f  V  M'    ou    R'E  PL  î  QJJ  E 

Vï.  GL;fait  leur  fait  propre  de  la  caufe  de  M.  le  Doyen,  à  caufc  d'un  pri' 
NMl.  ces  de  grande  importa[nce  que  cette  Dame  avoit  à  Touloure  comte 
ion  beau-frere  ,  auquel  M.  Guillet -éto/it  auflî  fort^inétrejTé ,  &  que 
M.  de  TEftang  père  étoit  des  Juges  de  ce  procès  :  il  fut  ordonné  par 
deux  Arrêts  du  Confeil,  ^u' il  feroit  informé  des  parentés  &  fait  propre. 
Par  où  le  Confeil  préjugeoit  que  fî  ce  fait  propre  étoit  bien  prouvé, 
on  ne  devoit  point  avoir  d'égard  à  cet  Arrêt  du  Parlement  de  Greno- 
ble. 11  eft  donc  queftion  de  favoîr  fi  ce  qu'on  a  fait  en  exécution  de 
cet  Arrêt  du  Confeil,  doit  perfuader  les  perofiines  équitables,  qu'U  n'y 
avoit  rien  de  mieux  fondé  que  la  plainte  qu'on  a  feite  de  ce  fait  pro- 
^^.  Les  Sieurs i  fie  rEftahg&  Rives  n'ont  garde  d'en  demeurer  d'ac- 
VoyczVAd-^^rd»  puifque  ttiériie  ils  ofent  dire  en  la  page  13.  Que  le  Promoteur 
diuX^Ul.ffa  pas  fait  la  pioindre' diligence  pour  informer  de  ce  fait  propre.  Et  à 
Fauffeté.  ]g^i^^gi^i:Pjjif^  ^^g^écuHon  de  l'Arrêt  au  chef  des  infor mations  des  ps^ 
imtéï  ^^Taliiunm^  'dufaitpruprei  ce  qui  eft  une  étrange  fauflfctc. 
(^r^el^romotifur^fulC  lui-mémeià  <jrenoble:pDùr  ^^^  cette  enquête» 
&oV  prbcls^nrettml  v'en^Ci;ès4>onne^  fo^  qu'il  en  a  rapporté .  &  qa'il 
a^rtttiis  au  Greffe  (a)  ,  fait  voir  que  le  crédit  des  mêmes  perfonnesqd 
atbient  fait  obtenir  l'Arrêt  du  2 1  Août ,  avoit  empêcbé  qu'aocoa 
S'utg^cfni  aîB^vtffé  ^(%ti'er  lés  cémoihs  ,  p^fce^qù^on  les  avait  menacés 
de^JtM  maltrlrireris'ilfc  le  failoiétit;^  £flr*Ci$  là  n- avoir  pas  fait  Ja  mpiiK 
drè  dii%0nc^'pDvr  ifl^dïmer  du  fait  propre:^ Se  ii'eft-ce  pas  au  cou- 
tfbirfe  PavOii^prouvé  ptàs  fortement  \\\x'aà  n'auroit  fait  par  une  en- 
quête? Car  ;  comme  on  l'a  déjà  repréfenté  dans  l'Addition  page  14^, 
eùcre  la  vérité  des  follicitations  qui  paroit  affez  par  lé  procès  verbal, 
il^fait  voir  encode  avee^n^aelle  chaleur^  on  les;  a  faites  ,  puifque  des 
MagUtraà  ie  font  |»upar6'èr' pari  le  mou  veulent  de-  la  même  paffion, 
à  ufSr  de  vpies  (i  indignes  àc  leur  qualité^  pour  empêcher  parla 
terreur  &  par  les ^ menacer,  qu'on  ait' pu  procéder  à  une  enquête  ja« 
eidique  ordonnée  par  le  Confeil. 

•"  /i       •  .*^<  .'■    ■  ":  1  f 
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M.  TEvéque  ayant  Jugé  à^pr&pbs  gourdes  raifons  importantes,  & 
dont  il  n'a  point  à  rendre  compte  aux  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives, 
de  Étire  le^  faintes  Hurles  le  Jeudi  Saint  dernier  dans  PEglife  ParoiA 
fiklec  drAd^t,  Si  ieuF«:pludê  fonder  M  cela  bette  fauITeté  :  j^'Uêvoit 

.  j^)(iVCejPr{>c6f  verbal  ^ft  éitoncé  ^ dans  bs^vu  des  pièces  dcJ'Àrrêt  clu  Confeil  4«'3t 
ont.^t  imprimçr.enruiiKe  de  leju  Rcpcmfe  pag.|  72. 


À   T  O'  U  R  '   M.      R   A  G  0  T.  Ht 

lisr^ehiniénHt  JlbH  J^Ufe  Cathédrale  (Quoique  imotèHU\  Ce  qu'ils  répe^VL    Go. 

Btit  endeux  endroits,  en  lapaigtf'if.  •&  èrt  la  page  2^  Nul  interdît   N^^. 

,e  fe  iaibifans  un  âc^e  par  écrit;    Il  feut  donc  qti'fl^  produifént  l'acte 

uc  M.  d' Aie  ta  du  faire ,  8*11  eft  vrai  qu'il  ait  interdit  fon  Eglife  ;  ou 

[ue  ne  le  pouvant  produire  parce^ue  cette  prétendue  interdidion  eft 

^ne  chimère,  fls  ^'paflfëht  fen -ce  ^  point  ^xminie  en  tant  d'autres  pour 

le  maniieftes  calbnimateuFS  de  leur  Prélat;  = 
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On  a  dootéfî  on  relèverait  W ne  fâulfeté  que  les  Sieurs  (lè  l^ftang  & 
lives  oht^Âilvittîcé«-pour  déferler  dafis  reffffrièi  des  ^ns-'dii  ifiotfâé', 
.cBropioteùr  d'Aiet  &.ié?SiêuT-^a'gèt*»ron'cbufin  gè'rinfàfni  Chknolhë  de 
la  Cathédrale.  Comme  elle  n'eft  point  de  conféquence  f^ourlë^rôcèr, 
on  n'en  auroit  point  parlé  fi  on  n'avoit  cru  qu'elle  fervira  à  faire  con- 
fioitre  quel  eft  la  quaKtd  de  leur  èrprit ,  &  combien  il  eft  oppolé  à 
:elui  de  Jefus  Chrift  ;  puifqu'étant  Prêtres ,  &  par  conféquent  plus 
obligés  de  ne'.point>  négltr  leut^  - fenti6keîJi4' -pc^  I^-  niaxmïes=  du 
Seclcg  :  ils ,  reprochent .  à  d'attirés  PréÉre»5  >  qètoîqd'âVee  rterifonjgfè-, 
cofume:iine;  ohofe  hooteufe'*,   ce  que  de  vrais  Chrétiens  tiehdroiént  à 

m 

honneur;  i  •  ' 

Dans  la  néceffité  qu'on  a  eue  de  juftifîer  la  coHduite  de  M.  lIEvê- 
que  d'Aletqub  l'on,  tâche  de  décrier  par  tant  tlë'- divers^  hroyeh^-» 
aptès.avoiriireptéTehtdplus  au  lôn^  nr  vigil^éé^^ifëdFfalév  Hh  4*  d?t 
eh  lin  mot  toouchant leJréglement  de  fa  famille  i^ -Qiêè^fon^  train  efiVoût^ 
à'fait  mddefie^&,  édipinti  qu'il  n^<i  poirù  de  Uvrêe  i  tfîAis  qiCil  d  ifuél'qués 
enfants  de.bohm  fanùlle  qu'il  élevé  dans  la  piété  ^  t humilité  chrétien^ 
ne  .  qui  lui  rendent  dans  cet  efprit  les  fervices  d&nt  il  ne  fe  peut  pàjjer^ 
&  qu'il  faitnuffiAnfirttiri  tmc^grand  foki  par -m  EecUfiâkïiiue  '^(fttV^i 
a;/ac/yaiy^.   La. réiieKiofî.quite^fobcA^^  «ift  également «faufle  '& 

maligne.  Ils  difent  page  9.  que  le  Promoteur  a-ftît  cette  rettikrauè^tfe 
deffein^  pour  relever  ia'  àmdUiù^  où  iui  &  fôn  çotifin  MyjtanKcl^oty 
Chanoine  de  PB^life  Cathédrale  (fAlet,  fe  font  vus  autrefois  réduits.  Ils 
croient  pafrlà  les  avoir  bifcn  humiliés  ,  'mais  ils  fe  tfomj[>ent  beau* 
coup.  .Ces Meflieurs  s'iftimeroient.heureux^^^qftie  cfela^ât^éte,  ^rekiti:^ 
deroient  comme  une  grâce  finguliere  que  Diea  leur  aut^ôit  faîte  tPà- 
voir  eu  une  fi  iàinte  éducation.  Ëlifée  n'a  point  été  déshonoré  pour 
avoir  été  ferviteur  d'Elie  ;  &  il  n'y  a  qu'une  efprit  de  Payen  qui  puifle 
trouver  de  la  honte  dans  une  condition  que  J.  C.  lui  •  même  s'eft  at* 
tribuée  »  en  nous  afluranC  qu'il  eft  venu  pour  fervir  &  non  pas  pour 
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yU  Cu  é^re  :  fervK,  La  feule  rerykiifie/hoQte0r0  &i  indigne  d'à»  Chf^deneii 
IfM;!;  ççUe  du  péché  :  tout  ce  qni  ^n!  éloi|^  eft  glorieux  ^  un  vrai  fidèle; 
&  conime  ce  peut  6(re  fat^s  $]ottt9|  un  gran^  avantage  )x>ur  le  falut 
d'être  dan$  l'enfance  dans  une  fi  fainte  famille  ,  fi  les  Sieurs  Ragot  y 
avoient  été,  bien  loin  d'en  rougir,  ils  s'en  glorifieroient.  Cefl:  donc 
déjà,  un  fujef  de  confpfi^oajiux  SieurSîd^irJEftarfg  &  Rives  d'avoir  fait 
un  tel  reproche,  mais  c'en  efl  un,  a^tre,  de  cequ'il  cft  Ëtuxi  Car  M. 
Ragot  le  Chanoine  étoit  déjà  Bénéficier  de  Rhcims  lorfqu'il  fut  trou- 
ver M.  d'AIet ,  y  étant  attiré  par-  l'odeur  de  là  piété  ;  &  le  Promo- 
teur  étoit  Prêtre  ,  &  avoit  eu  des  emplois  confidérables  en  d'autres 
piocefes.  De  forte  que  le  deQ[çia  qu'on  a  çu  de  les  .piquer  çfl  dou- 
bIèHient  vRin^}  çarcq^qu^^fl  fn  a  pris  poujf  fujetjce  qui  eft.  tgut-à-fait 
.eiojjgné  de  Ja  ^jj&ité  ,  &  ce  qui.flc  les jiaufoit  poipt  piqués  quand  il 
fcr9it,.ve>itab!c. ,  j  y  ' .;.  ;.  .  ,  .;.   ;:  :  \  :  ',»  ''•.-..* 

*  * 
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;,:,  I^.çfi;  difficile  df  ^'êtrf  p^s,  furpujs  devoir  enfembleitaiit  de  feuf- 

fetç|s.r  11  p^  fjpra)}lç,p«s  que  Qela  {tût  hmaainemenb  arriver,  &  que  des 

pqHqnnes  ^qu^oq  ,9T0it  M\^  çQnvainQDs   d>n.turoir  tarit  avancé,  puf- 

fent  avoir  fi  peu  de  crainte  des  hommes,  s'ils  n'étoient  pas  touchés  de 

celle  de  Dieu  .;    que  de  s'y^  engager  encore  davantage  dans  une  ma«- 

i(iere.4^  i^4q(çndrc  fi  hpnteufe  ,Sç  fi.  indigne  de  gens  d'honneun  Mais 

:^eijt  un  de(;,;plu^  te;:r|bles  jugements  ;deJDieu,:&,  dont  il:  punit  dans 

.&  plps  vgraçid^;, colère;  ..Qeux.  qui    combattent  la.  véHté^ ,  ique  de  les 

^^andpnner^^  refprit  d'erreur  &  de  menfonge:  quoiqu'il  le  fafTe  qbei- 

.quefois  par  miféricorde  ,  en  permettant  que  ceux  qui  mettent  leur 

çonfi^iice  en  ces  armes  de  (çnebres  foient  couverts  d'une  telle  con« 

i^Çofi^  cmfivDi,eq  flccogiplit  en  eux  ,  par  une  grâce  finguUere  ,.  cette 

.jaççlciida^  Prqphete  >Roi  :  JmpU:  faciès  eomni  igmminià  ^ ^-^  quarent 

V  C^(}^.laxnî^le.ure  prière  que  l'on  puifTe  faire  pour  les  Sieurs  de  VEC- 

tftng  &  Rives  ;    &  on  y-  fera   encore  plus   porté  quand  on  aura  vu 

.4fUis  la,  i^f^nde.^partîe  de. cejtte  Réplique  les  égarements  &  les  errexus 

^pù  ils  le  font:  engagés  jjaos:.  les  moyens  de  Droit  dont  ils  ont  tâché  de 

fçt]itçnii(  leur  ;  juauvaife  C9ufe.  •  ^   >         •  < 
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Touchant  les  moyens  de  BroUi 
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Uifque  les  Sieurs  de  TEftang  &  Rîves  ont  réduit  tout  ce  qfu'îls'VI.    Cl; 
jvoieDt  à  dire  touchant  les  moyens  de  Droit  à  deux  qûelïions  ;  Tune   N\  11. 
g^ui  regarde  la  validité  de  h^ir .excommunication y  &  l'autre,  les  abfèlu^ 
tions  à  cautele  ;  on  veut  bien  les  fiiîvxê  dans  cette  divifiba; ,  &  réduis 
re  auffi  tout  à  ces  deux  points. 

pREMiBEpOIKT, 

De  la  validité  de  la  Sentence  ^  qui  a  déclaré  atcèmmmiés  i^  SHettrs  d» 

Pl^ang  &  RUfes^       >  ; 

■ 

§.  I.  Du  vrai  état  de  la  queftion. 

Qpi  ne  feroit  inftruit  de  cette  affaire  que  par  \es  Ecrits  des  Sieur» 
de  r^lang  &  Rives ,  ii  feroit  impoffible  qu'il  y  comprit  rieh  rii  dans  le 
Sait  ni  dans  le  droit.  Car  ils  ont  eu  un  foin  merveilleux  de  tout  brouiller  Se 
de  ne  propofer  jamais  aucune  queftion  qu'environnée  de  tant  de  faufles^ 
circonftances  qu'on  ne  pourroit  jamais  en  décider  aucune  dans  la  vérité , 
k  s'en  tenir  à  ce  qu'ils  en  propofent 

C'ett  pourquoi  avant  que  d«  repréfenter  ce  qui*  erf  véritablement- 
en  queftion ,  il  eflr  néceffaire  de  remarquer  ce  qui  n'y  eftpas,  &  ce< 
qu'ils  ont  voulu  faire  croira  fauflfemenc  y  être. 

I*.  Ils  font  trois  ou  quatre  fortes  d'excommunications  qu'ils  fup- 
l^fent  avoir  été  décernées  contre  eux.  Et  tout  cela  eft  chimérique, 
comme  on  s^. montre  dans  la  première  partie  de  cette  Réplique^  Fauf^ 
fêtés  19.  ^o.  ai,  22.  23.  Car  il  s'y:  agit  uniquement  au  regard  dé  l'ex-r 
canunuoication  »  de  celle  que  TOSicial  d^Alet  leur  a  décl&ré  qu'ils 
avoient  encourue»  félon  les  Canons  de  TEglife  »  pour  avoir  tranlpôrté 
une  caufe  purement  eccléGaftique  au  Tribunal  féculier. 

a\  Les  Requêtes  par  lefquelles  ils  ont  fait  ce  tratifport  de  Juri& 
dlâion  contenant  plufîeurs  Qhefs»  dont  l'un^étoit  certaineâient  de  la 
£chts  Jur  la  Difcipline.  Tome  "XXXVL  G  g 
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VL  Cl,  Jurifdiaion  eccléfiaftîque ,  à^d'autrcs  pouvoient  être  de  la  féculiwî 
N'*II.    ils  fupppfenîîifaDlïttoea"Iqa'on  âvCoœpr^  ces  chefs-  comme  iav- 

fant  partie  de  ce  traDfport  de  Jurifdîdlion ,  ce  qu'on  a  fait  voir  encore 
dans  la  première,  partie  de  cette  Réplique,  Faufleté  dix-neu¥ieme ,  être 
un  déguifemenè- artificieux  &'  plein  de  malice  »  pour  ôter  aux  Juges 
la  véritable  connoiffance  de  ce  différent 

Mais  on  les  fupplie  dé  tbir  ce  qu'on  en  a  dit  dans  la  féconde  piir« 
tie  de  l'AvertiQement  du  Promoteur ,  queftion  féconde  ;  Se  on  ne  doute 
point  qu'ils  ne  reconnoiflent  que  tout  ce  que  l'on  doit  confidérer  for 
-ce  point,  eft  compris  ^ca  abrégé  dans  ces  paroles. 

''  Il  s'agit  du  droit   d'opiner  dans  des  matières  eccléfîaftiques  ,  ce 
qui.  eft  tçljemeiit  'fcccléfiaftlqae ,  que  cela  eft  même  attaché  aux  Cba- 
npjne^  gHt  foqt dans. les. OrdcesÊicrés  ^Wvativement  aux  autres.  U 
caufe  eft  donc  entre  perfonnes  eccléfiaftiqfués  fans  aucune  diflBcolté. 
II  n'y  a  auflli  rien  de  féculier  mêlé  en  cela.  Il  ne  s'agit  point  de  pof- 
,,  feflfions  &  d'héritages,  il  n'éft  qucftion  que  de  favoir  G  on  ravira  à 
„  des  Chanoines  le  droit  qu'ils  ont  par  l'Eglife  &  non   par  les  Prin* 
^*  cep>;.deHÇbnfidé.r«r:.dcvant  Dieu  tes  Ordonnances  de  leur  Evèquc,4 
de  ne  s'y  pas  oppofer  lorfqa'ils  lés  trouvent  juftes  &  faintes.  Uo 
Prêtre  eft  aflfez  injufte  pour  les  vouloir  contraindre  à  s'y  oppofer; 
car  c'eft  fa  prétention ,  j)uifqu'il  veut  qu'ils  foiiffrent  qu'il  s'yoppofe 
au  nom  du  corps  dont  ils  font  la  plus  grande  partie.  Et  parce  qu'ils 
ne  consentent  pai  aune  fi  grande-  injuftice,   il  s-adreffe  à  des  Jo- 
ges  féculiers  pour  les  y  forcer,  &  par  une  flatterie  criminelle,  il 
ofe  dire  qu'il  n'y  a  que  des  Juges  féculiers  qui  foient  coinpétenU  pour 
cela.  Si  ce  n*eft  pas  là  violer  les  C^ons  ,  qui  défendent  de  trauf- 
,,  porter  aux  féculiers  la  Jurifdiaion  de  l'Eglife  ,   quand  eft-ce  quon 
„  les  violera  ;  fur-tout  quand  on  a  été  jufqu'à  cet  excès  que  de  faire 
,^   un  crime  à  des  Prêtres  devant  ces  mêmes  Juges  féculiers  ,  de  ce  qu'ils 
„  n'ont  pas  trahi  aufli-tôt  les  intérêts  de  leur  caractère  en  fe  foumet- 
tant  à  ce   joug ,    &  qu'on  a   demandé  contr'eux    pour  ce  fujet  ufl 
décret  d'ajournement  perlonnel"? 

Voilà  uniquement  ce  qui  les  a  fait  déclarer  excommuniés  :  &  ils 
le  reconnoilTent  affez,  en  ce  qu'ils  n'ont  ofé  ouvrir  la  *  bouche  pour 
combattre  ce  qui  ell  dit  en  cet  endroit.  Et  ainfi  on  ne  doit  regarder 
que  comme  des  eiTets  de  leur  mauvaife  foi,  tout  ce  qu'ils  répètent  fins 
ceffe,  d'un  rétabliffemeut  d Officiers  dejiitues;  dune  rêintégrcmde  ^rejU- 
tution  des  fruits 'y  des  appels  jlmples  &  comme  dabus  ;  de  ia  fift^»^^^ 
du  Formulaire  ,  comme  étant  entré  dans  les  caufes  de  cette  excommu- 
nication, de  laquelle  .il  s'agit  en*  ce  procès.    - 
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Vf     Cn: 

S.  a.  De  /rt  brouillerie  que  les  Sieurs  de  l'EJlang  &  Rives  ont  affeSée  Jl^  Ji 

en  traitant  ce  point  de  l'excommunication ,  ajin  de  no  fe  pas  expliquer   ^  *  **• 
nettement  fur  la  queftion  générale. 

Quoique  les  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives  aient  renfermé  dans  une  feu- 
le  queftion  tout  ce  qui  regarde  l'excommunication  qu'ils  ont  encourue 
pour  avoir  tranfportc  la  Jurifdiâion  de  i'Eglife  à  des  Juges  féculiers, 
il  eft  certain  néanmoins  que  cette  queftion  en  comprend  deux.  La  pre- 
mière générale;  û  c'eft  une  caufe  légitime  de  déclarer  un  Ecclédafti. 
gue  excommunié  »  d'avoir  tranfporté  à  des  Juges  féculiers  la  Jurifdiç- 
tien  de  l'Eglife  dans  une  caufe  purement  eccléfîaftique  ?  La  féconde 
particulière;  fi  les  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives  fe  font  en  effet  rendus 
coupables  de  ce  traniport  de  la  Jurifdiélion  de  l'Eglife ,  qui  eft  puni  de 
l'excommunication  par  les  Canons?  Et  c'eft  ainfî  qu'on  les  a  divifées 
dans  la  féconde  partie  de  l'Âvertiflement  du  Promoteur. 

Mais  ils  n'ont  eu  garde  de  fuivre  la  même  voie,  parce  qu^ils  euflent 
été  obligés  de  s'expliquer  nettement  fur  la  queftion  générale,  ce  qu'ils 
n'ofoient  faire ,  y  trouvant  des  précipices  de  tous  côtés. 

Car,  s'ils  avoient  pris  la  hardieflc  de  nier  ouvertement  ce  qu'on 
y  a  établi  par  tant  de  Canons,  &  principalement  par  ceux  des  Con- 
ciles de  France  de  prefque  tous  les  fiecles ,  qu'on  ne  peut  >  fans  encou- 
rir les  Cenfures  de  TEglife ,  porter  aux  Juges  féculiers  ce  qui  eft  de  la 
Jurifdiâion  Eccléfiaftique  9  ils  fe  feroient  déclarés  ennemis  de  l'Eglife  ^ 
&  par  cela  même  ils  n'auroient  que  trop  fait  voir  qu'ils  auroient  bien 
mérité  d'être  frappés  de  fes  anathémes. 

£t  fi  au  contraire  ils  étoient  demeurés  d'accord  de  la  propofîtion 
générale ,  que  nul  Catholique  ne  peut  contefter ,  ils  craignoient  avec 
laifon  qu'il  ne  leur  fût  impoflible  de  faire  voir  dans  l'hypotefe  par-^ 
ticuliere  ,  qu'ils  n'avoient  pas  fait  ce  qui  eft  fi  févérement  puni  de, 
tant  de  Canons. 

Ils  ont  donc  mieux  aimé  demeurer  dans  la  confufion ,  afin  de  fe 
fauver  tantôt  par  l'un  &  tantôt  par  l'autre,  foutenant  quelquefois 
quHls  n'ont  point  tranfporté  la  Jurifdiâion  de  l'Eglife,  &  infinuant; 
d'autres  fois  afiez  clairement ,  que  quand  ils  Tauroient  fait ,  l'Eglife  n^au« 
roit  pas  pu  pour  cela  les  frapper  de  fes  Cenfures. 
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w»  11^  ^*  '  •  ^^^^^^  V^  ^^^  Sieurs  de  PEJlang  Sf  Bives  ont  avancée  pour  moi^ 
^  •    -       trer  quHh  n'ont  pu  ère  excommunies  »  à  caufe  du  tran^rt  de  k 
JurifdiSion  eccléfiafiique.  

Et  en  effet  ,^  confidérer  leors  prrncîpafcs  preuves ,  3  cft  vîfibte  qu'ils 
ont  mis  le  fbrt  de  leur  câur^  dans  cette  prétention  fchirmatique  »  que 
FEglife  ne  peut  excommunier  ceux  qui  tranfportent  fa  Jurifdiâion  à 
des  (éculiers.  Mais  c'eft  ce  qu'ils  n'ont  pu  établir  qu'en  fe  jettant  eo 
des  erreurs»  &  même  en  des  héréfies  manifeftes.  Car  peut-on  appeller 
autrement  qu'une  héré'fie  ,  ce  qu'ils  avancent  en  la  page  2 1 .  Que  h 
Jufiice  fouveraine  du  Roi  e/i  la  fourçe  de  Pune  8?  de  Pantre  JurifUc* 
fion ,  J^irituelle  &■  temporelle  ?  C'eft  le  principe  qui  a  fait  le  fchifme  cFAn- 
glcterrej.  C'eft  fur  cela  que  les  Anglois  ont  (ait  un  même  Chef  de  \% 
Ifat  &  de  4'£giife  »  Se  qu'ils  ont  même  donné  cette  qualité  à  une  femme: 
&  c'en  eft  auffi  une  fuite*  nécefliitre.  Car  fi  la  Juftice  fouvtraine  du  Roi 
étoit  la  fôurte  de  la  JnriiHiâipn  fpirttuetlé ,  aufii*bien  que'  de  là  tempo- 
vèlkv^e  fefok  donc  du  Roi  que  les  Evéques  tkeroient  leur  Jorifdic- 
tion  fpirituelie;  &  ainfi»  non  feulement  il  feroit  Pape  au  regard  detom 
tes  Evéques  de  fon  Royaume  »  mais  encore  pins  que  Pape ,  puifque 
Sélom  la  véritable  dodrine  de  l'Antiquité  que  PEgHfe  Gallicane  a  patti- 
cUBénHnéht  coftfervée.,  ce  n'eli  point  du  Pape,  mais  de  Jefas  Cbrift 
Inéme  ^ue  les  £véefues  tiennent'  leur  JùtifdiÂion. 

ît  c'cft  ici  où  l'on  peut  voir  que  les  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives  n'ont 
aucun  principe  certain ,  mais  ie  laiOènt  aller  à  toutes  fortes  de  fenti- 
ments,  pourvu  qu'ils  les  croient  favoràbli's  à  leur  mauvaife  caufe.  dr 
au  lieu  qu'en  cet  endroit,  pour  s'exempter  du  reproche  tju'on  leur  a 
fort  d'avoir  tranfporté  la  Jurifdidion  eccléfiaftiquc  à  des  féculien,  ili 
fc  font  portés  julqu'à  cet  excès  que  de  foutenir  qu'on  ne  peut  pécher  en 
Èela,  quand  on  s'adf  efle  à  la  Juftice  fouveraine  du  Roi  ,  parce  que  c'ç/î/^ 
fourcey  à  ce  qu'ils  prétendent,  de  hme  ^  l'autre  JurifdiSion ^ Jpiri- 
tuelle  ^  temporelle \  au  contraire,  en  un  autre  endroit  ayant  a  reJerer 
k  pouvoir  de  M.  d'Albi  délégué  du  Pape ,  ils  s'engagent  dans  les  opi- 
nions des  Ulbramontains  cenfurées  par  la  Sorbonne  ,  en  foutenant  en 
h  page  9  &  2%.  Qtie  le  fouverain  Pontife  eft  la  four  ce  de  toute  U 
fuijfance  &  JurifdiSioh fpirituelie  &  eccléfiajlique.  Et  en  la  page  2  6-  Qu'on 
ne  doit  pas  juger  de  la  validité  des  AQes  émanés  de  la  Puiffance  fouverai- 
ne eccléjîajiique  >  qui  juge  tout  le  monde  chrétien,  ^  n^eji  jugée  de  perfon- 
ue.  par  où  ils  renverfent  les  trois  plus  grands  fondements  des  libertés 
de  TEglile  Gallicane  :  l'un ,  que  les  Evéques  tiennent  leur  puiiFaûce  & 
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leur  Jupifdiaion  immédiatement  de  Jefus  Chrift  l'autre ,  qu'il  n'y  a  point  VI.  Cù 
dans  PEglifc  de  Puiflance  tellement  fouveraine  ,   qu'elle  ne  puiflfe  être    NMI. 
jugée  par  les  Conciles  généraux;  &  le  dernier,  que  les  Evêques  ont 
dfoit  de  juger  fi  fes  Aftes  émanés  de  cette  puiflance  font  conformes  à 
l'Ecriture ,  à  la  Tradition  &  aux  Canons. 

§.  4.  Autre  erreur  fitr  le  même  fujet. 

Une  autre  erreur  gu'ils  établiflTent  encore  en  la  même  page  21 ,  pour 
montrer  que  le  tranfport  de  la  JurifdicTion  ecclélîaltique  n'a  pu  être  un 
jufte  fujet  de  les  déclarer  excommuniés,  eft  que  les  Parlements  font  les 
feuls  Juges  des  règlements  &  de  la  police  extérieure  de  l'Eglife.  Ils  ne 
difent  pas  feulement  que  les  Parlements  peuvent  quelquefois  être 
Juges  de  ces  matières,  ou  par  les  appels  comme  d'abus,  qui  font  des 
remèdes  extraordinaires  à  des  perfécutions  injuftes  ;  ou  par  la  tolérance 
cte  t'figfïfe ,  qui  a  foufFert  depuis  quelques  fiecles ,  que  de  certaines 
ifiatieres  ,  qui  régulièrement  devroient  être  jugées  par  les  Prélats 
de  lïgUfe ,  le  fbient  par  les  Parlements  ;  mais  ils  affeftent  de  telle  forte 
la.coBnoiflance  de  ces  chofes  aux  Magiftrats  féculiers  »  qu'ils  veulent  qu'ils 
en  fmnt  les  feuls  Juges  :  ce  qui  eft  une  erreur  vifiblé  &  infupporta- 
\Mj  <{ià\  ne  peut  avoir  de  fondement  que  dans  l'héréfie  de  certains 
hérétiques  de  ces  derniers  temps,  qui  ont  ôté  toute  Jurifdidlion  k 
rËglife,  &  tout  pouvoir  de  faire  des  loix ,  ne  lui  ayant  laifle  que 
ctlai  d'annoncer  la  parole  de  Dieu ,  Se  d'adminiftrer  les  Sacrements. 
Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  manifdtement  contraire  à  l'Ecriture  Sainte  que 
cette  erreur,  puifque  le  premier  Concile  affemblé  parles  Apôtres  a  fait 
des  loix  pour  régler  la  police  extérieure  de  l'Eglife  Chrétienne ,  &  que 
c'eft  de-là  que  tous  les  autres  Conciles  fe  font  mis  en  poflTeflîon  de 
la  même  autorité ,  prefque  tous  leurs  Canons  n'étant  autre  chofe  que 
des  règlements  touchant  cette  même  police  extérieure  de  l'^Eglife.       » 

Il  faut  donc  que  la  caufe  de  ces  deux  excommuniés  foît  bien  dé- 
plorable, puifqu'ils  ne  la  peuvent  défendre  qu'en  fe  précipitant  ea 
de  tels  abymes ,  &  en  s'engageant  de  foutenir  une  maxime  auffi  vifi- 
bièment  hérétique,  qu'eft  celle  de  dire  que  les  Parlements  font  les  seuls 
Juges  des  règlements  &  de  la  police  extérieure  de  l'Fglife. 

§.   ç.     Mépris  fcbifmatique  des  Canons  de  FEglife. 

Lès  deux  erreurs  précédentes  où  les  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives 
ont*  été  obligés  de  fe  jetter,  font  aflez  voir  qu'ils  mettent  le  fort  de 
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Vr  Cl.  leur  caufe,  non  pas  à  montrer  qu'ils  nont  point  tranfporté  la  jont- 
K*.  IL    diction   eccliruîiique  à  des.  Séculiers  ;  mais  dans  cette  prétention  ei- 
ronée,  qu'il  leur  a  été  libre  de  le  faire  fans  qu'ils  aient  pu  encoa* 
rir  pour  ce  fujet  aucune  Cenfure  de  lEglilè.    Mais   voici  ce  qui  le 
montre  encore  davantage. 

Car  n'ayant  pas  daigné  répondre  un  feul  mot  à  tous  les  Canoos 
qui  ont  été  rapportés  dans  la  première  Qpeftion  de  la  féconde  Par- 
tie de  TAvertiflement  du  Promoteur ,  lorfqu'ils  traitent  ce  premier 
point,  ils  s'avifent  en  un  autre  endroit,  favoir  en  la  page  44,  de 
s^objeâer  le  Décret  du  Concile  provincial  de  Narbonne»  &  TOrdoo* 
nance  fynodale  du  Diocefe  d'Alet  ;  &  ils  répondent ,  non  pas  ea 
niant  qu'ils  n'aient  fait  ce  qui  eft  défendu  par  ces  Ordonnances  fy- 
nodiques  ;  mais  en  prétendant  qu'ils  n'ont  point  été  obligés  d'y  avoit 
égard,  comme  étant  de  nulle  valeur  &  de  nulle  autorité.  La  premier 
re  excommunication  »  difent-ils ,  ne  peut  avoir  eu  d^ autre  fondement  qut 
la  Bulle  iK  CŒNA  Dohini  ,  qui  foumet  à  texcomtnunication  ceux  qin 
Je  pourvoient  dans  les  JuriJdiSions  féculieres  &  royales ,  laquelle  ^tft 
point  reçue  en  France  ;  quoique  ton  en  ait  allégué  une  autre  caufe ,  fon^  ' 
dée  fur  un  prétendu  Décret  du  Concile  provincial  de  Narbonne ,  ^ 
une  Ordonnance  fynodale  du  Diocefe  d^Alet ,  qui  n^ont  autre  principe  ta 
autre  fondement  que  le  règlement  de  cette  Bulle  publiée  in  cœna  Domi- 
ML  Ils  foutiennent  donc  clairement  &  nettement ,  que  comme  ils  ne 
font  point  fournis  à  la  Bulle  in  cœna  Domini^  qui  n'ed  pas  reçoe 
en  France  ,  ils  n'ont  point  aufli  été  obligés  d'obferver  ce  qui  eft 
porté  dans  le  Concile  provincial  de  Narbonne  de  l'an  1509  ,  ni  le 
règlement  conforme  à  ce  Concile  qui  en  a  été  fait  dans  leur  pro- 
pre Diocefe.  Ainfi  pour  mieux  connoître  à  quoi  ils  prétendent  n'être 
pas  obligés ,  il  eft  important  de  repréfenter  encore  ici  les  propres 
paroles  de  ce  Décret  du  Concile  de  Narbonne. 

Les  geus  d'Fglife^  dit  ce  Concile  au  Chapitre  quarante-deuxième, 
ne  compLiroitront  devant  aucun  Juge  féculier  pour  plaider  leurs  cavfes» 
fi  elles  font  perfonnelles  ou  des  affaires  eccléfia/liques ,  la  jurifdiSion  ief 
quelles  appartient  au  Juge  fpirituel ,  fi  ce  n'eft  pour  demander  leur  ren^ 
vôi  par  devant  leur  Supérieur.  Qiie  fi  on  le  leur  refufe ,  ils  appelleront 
à  leur  Juge  compétent ,  n'obéiffant  au  commandement  de  ce  Juge  fécu^ 
lier  à  peine  d excommunication ,  laquelle  encourent  de  fait  les  a3eurs 
cccléjiajliques  ou  Laïques.  Et  voici  encore  ce  que  portent  les  Ordon- 
nances fynodales  du  Diocefe  d'Alet  n*,  32.  Conformément  au  Dicrît 
du  dernier  Concile  de  cette  Province  touchant  la  jurifdiSion  ecclijidfiu 
que ,  nous  défendons  à  toutes  perfonnes  tant  eccléfiafiiques  que  laïques ,  de 
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recourir  aux  Juges  Jeculiers  pour  les  caufes  purement  ecdéfiaftiques ^ furVl.  Cu 
peine  ifexcomifnunication  qu'ils  encourent  par  le  fctil  fait.  N*.  IL 

Aînfî  la  queftion,  félon  eux-mêmes,  eft  réduite  non  pas  à  favoir 
s'ils  ont  violé  ces  Ordonnances,  mais  à  favoir  s'ils  ont  pu  les  violer 
impunément.  Ceft  ce  qu'ils  foutienncnt,  en  ne  donnant  non  plus 
d'autorité  à  ce  Concile  de  leur  Province  canoniquement  aHemblé , 
confirmé  par  le  S.  Siège  &  publié  par  toute  la  Province ,  qu'à  la 
Bulle  in  Cœna  Doniini,  qui  n'eft  pas  reçue  en  France.  Ils  ne  fe  met- 
tent pas  en  peine  de  prouver  (ce  qui  en  effet  leur  feroit  impoffible) 
qu'ils  n'ont  pas  eu  recours  à  des  Juges  féculiers  pour  une  caufe  pure^ 
Vient  eccléjîajiique  (  ce  qui  leur  eft, défendu  par  ce  Concile  fous  peine 
d'excommunication  )  mais  ils  croient  avoir  droit  de  fe  moquer  de 
la  défenfe  de  ce  Concile ,  comme  n'ayant  d^autre  principe  ni  d'autre 
fondement  que  la  Bulle  in  cœna   Domini. 

Cette  hardieffe  feroit  plus  fupportable,  fi  on  la  pouvoir  attribuer 
à  une  fimple  ignorance  des  Canons  de  l'Eglife.  Mais  étant  impoffi- 
ble qu'ils  les  aient  ignorés,  après  qu'on  en  a  cité  un  fî  grand  nom- 
bre dans  la  première  Queftion  de  la  féconde  Partie  de  PAvertilfe-  ' 
ment  du  Promoteur,  &  qu'on  a  vu  à  la  tète  de  tous  les  Canons  ti-. 
rés  prefque  tous  des  Conciles  de  l'Eglife  Gallicane,  un  Décret  exprès 
d«  l'un  des  plus  grands  &  de  plus  célèbres  de  tous  les  Conciles 
qui  aient  été  aflTemblés  dans  l'Eglife  de  Jefus  Chrift,  qui  eft  celui  de 
Calcédoine,  le  plus  nombreux  de  ces  quatre  que  les  Papes  dans  leur 
proteflîon  de  foi  ont  protefté  de  recevoir  comme  les  quatre  Evan- 
giles,  il  n'y  a  q.u'un  esprit  de  fchifme  &  de  révolte  contre  l'Eglife, 
qui  ait  pu  rejetter  fi  infolemment  le  Décret  du  Concile  de  Narbon- 
ne,  qui  n'eft  qu'un  iîmple  renouvellement  de  tant  de  Canons  que  les 
Papes  ont  dit  tant  de  fois  avoir  été  formés  par  le  Saint  Efprit,  & 
confacrés  par  la  vénération  de  tout  l'univers:  Spiritu  Dei  conditos  ^ 
&  totius  mundi  reverentiâ  conficratos. 

§.  6.     Confêquence  erronée  d'une  inaxime  mal  entendue. 

Ils  font  encore  paroître  le  même  deflein  de  combattre  tous  les  - 
Canons  de  TEglife  qui  ont  menacé  de  Cenfures  ceux  qui  tranfportc-' 
roient  fa  jurifdidion  à  des  Séculiers ,  par  cette  maxime  erronée  qu'ils  ' 
propofent  généralement  en  marge  de  la  page  22.  Que  Juges  &  par-^\ 
ties  ne  peuvent  être  excommuniés  pour  avoir  fait  ou  demandé  jujlice.  - 
Car  fî  cela  eft,  comme  tous  ceux  qui  s'adreflTent  à  des  Juges  ne  le 
font»  à  ce  qu'ils  prétendent  »  que  pour  demander  juftice,  il  fera  donc' 
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VL  Cl,  permis  à  tout  Eccléfîaftique  de  s'adrefler  par  requête  à  des  Juges  fôi 
NML  culiers  pour  quelque  caufe  purement  eccléfiaftiquQ  que  ce  puiffe  ètre^ 
fans  fe  mettre  en  peine  des  Canons  qui  le  défendent  fous  peine  d'ex- 
communication; puifqu'il  n'aura  qu'à  dire  quHl  ta  fait  pour  demandsr 
jttjiice,  &  que,  félon  la  nouvelle  Jurifprudence  de  ces  deux  excom- 
muniés, Juges  &  Parties  ne  peuvent  être  excommuniés  pour  avoir  fait 
ofi  demandé  jujiice.  Mais  il  eft  important  de  confidérer  le  fondement 
qu'ils  prennent  pour  établir  cette  erreur,  parce  qu'elle  n'eft  fondée 
que  fur  une  maxime  qui  n'efl:  vraie  qu'en  un  fens,  félon  lequel  elle 
ne  leur  fert  de  rien,  &  qui  eft  faufle  dans  un  autre  fens,  félon  lc« 
quel  feul    elle  leur  pourroit  fervir  de  quelque  cbofe. 

Si  les  Magijlrats^  difent-ils,  &  les  Officiers  du  Roi  ne  fout  point 
fujets  aux  excommunications  &  antres  Cenjures  eccléjtajiiques ,  quand  ib 
fe  réduifent  dans  les  fondions  ordinaires  de  leurs  charges ,  dont  nous 
avons  les  preuves  dans  le  recueil  de  celles  des  libertés  de  tEglife  GaU 
licane  au  Chapitre  cinquième ,  aujfi  les  Parties ,  pour  fe  pourvoir  en  la 
Jufïice  royale ,  ou  ordinaire  ou  fouveraine ,  ne  peuvent  ou  ne  doivent 
être  foumis  aux  Cenfures  eccléfiajiiques  m  aux  excommunications. 

11  y  a  une  équivoque  dans  ces  paroles  Que  les  Juges  ne  font  point 
fujets  aux  Cenfures  de  tEglife ,  quand  ils  fe  réduifent  dans  les  fonSionf 
ordinaires  de  leurs  charges.  Car  fi  par  les  fonâiions  ordinaires  de  leurs 
charges,  on  entend  ce  qu'ils  peuvent  faire  avec  équité  &  juftice» 
il  efl:  bien  certain  qu'on  ne  les  peut  pas  alors  excommunier,  puîf- 
qu'on  ne  le  peut  faire  que  pour  quelque  crime. 

Si  on  entend  auflî  ce  qu'ils  font  en  poflreflTion  de  faire  depuis 
long-temps ,  quoique  peut-être  on  pût  douter  que  ce  fut  avec  jut 
tice  ,  ce  feroit  aufli  agir  contre  refprit  de  l'Eglife  que  d'ufer  contre 
eux  de  Cenfures  dans  ces  rencontres;  parce  que  n'étant  pas  perlua- 
dés  qu'ils  falfent  mal ,  les  Cenfures  ne  feroient  que  les  irriter ,  & 
employant  l'autorité  qu'ils  podedent  contre  celle  de  l'Eglife  pour 
maintenir  leur  fentiment ,  il  n'en  pourroit  arriver  que  de  la  confii- 
fion  &  du  trouble. 

Et  c'eft  à  quoi  fe  réduit  tout  ce  qu'on  voit  fur  ce  fujet  dans  les 
preuves  des  libertés  de  l'Eglife  Gallicane;  tout  cela  confîftaot  en 
des  Edits  ou  des  Arrêts  qui  déclarent  abufives  les  Cenfures  décer- 
nées contre  les  Officiers  du  Roi  dans  les  cas  de  conflit  de  jurifdic- 
tipn  ,  comme  dans  le  procès  fait  à  un  Clerc  furpris  en  crime  laru 
habit  clérical ,  ou  à  un  Prêtre  pour  un  cas  énorme  &  exécrable. 

Mais  fi  on  entendoic  généralement,  que  quoi  que  faflent  les  Jagcs  ' 
en  tant  que  Juges,  foit  juftement,  fojlt  injuftepient»  dans,  les^  matiè- 
res 


leai9  ttach  fii^ot?:  tostiài^faiti  ittaiifefte^  &^  iMipablûl^dr^^ofiv'oij;  ^IJIi 
être  excafôs  p«  jàobune  poflbflioa  oa  doetume ,  e^  ulte  t'rbp<)lî< 
tîon  iniburt^iiable.,  cgi'tk  lie .  pufleuit  pmaîft*  a)o«si  é«r«  ekcAttttiiimi^Kt- 
*  .  Mais  ce  qui  ft.  donmé  fojeb.  à  q(ftiiqu6$  perfoilnft  idci  )e(s  «TUMiifMtl'  v 
ce  femble»  généralement  des  Excommunications  &  des  CéaRjet'4§ r  ^-tik 
^vtlUs  odt  ;confidsné::iès'  ïExooibmtaiicafctom'.  6Aitti  «^s^^t^eâ^i^iie  {s^u- 
fienrs^  Caiumifks)  leors:  .dduocif Ht  OTdidàîseAVMti^^ot'dftyrquftl'd^  Jttci 
ga  exconranmiés  n&poavofeni  plîls.f^rer  gnaiMs  foinâtom- dâ  Juges»' 
parce  que  peiCbiHie  oe  dbvoit  fini  ^oif^^de^^ouitiîipiKXlim  at^éd 
eux  ,  même  pour  lâs  chofes  tonporettes  &  civilts^  0^  Jlicifli  Jèetttt!»!» 
que  ksi'Rois  ont  pu  eimpétbeii  (Juetùffi'iVIagflllt^^^ 
munies  .cil  prenant)  PejDcanlmunicaeîbfllefiï'Ci)  fbn^itf^  foi^xtoalnant  )cd 
effet  :  car  rauioricé  de:  l'J^ltfe  ét^ici  fpîîittieHe  êd  'ti'^niit  ^de  '^oboUii 
qm  ^  §ai  les  aœesi^  eUe  n^a  pas  ^  de  i  #oie  d^âter  aux  Magiltrats-  mb 
puifldfce  tunpordle .  qu'ils  ne  detlnent  qot  des'Roi^l  tticwi^  moini 
d'ôter  aox  Rois  mèmes^leur;  puiflàuce  -royale»^  qu^Us  '^n^  iBknhetf^  qa<( 
de  Dieu.  'i-'-  «-"  ^  •   ;ii:;vi.  jI  îjj 

M.  du  Pay ,  (ibiiia/  Tes;  notds  in  l(ft  libeiltésr<ie.]r£^i(b  <&alli>SMé  de 
M.  Pitou  va  fort  bietU  fÂ  cecotinéicro  le  véiîtable  "pouvoir  de<^  tfigliï» 
dans  fes'  Cenfiireis ,  &  les  ferrer  dlM  abue  qo'on  f^a>ro%  introduits 
aa  préjudice  de  l'^torîcë  fiicuiiere  :  car  voici  ce  qif^U^dit  fer  fer  qvrin^ 
^eme  Article  de  ces  Libertés;/ o  L'on  ne  hie  patf  qat$  fo&!R4is(i&  lei 
,v  FtsiflTances  féçuliei»e$  ne' fuient  fy|etteis  aux  Pulf&nfce^  de  l^ËgUfeV 
,,  mai$  en:  la  fi3Vte  q^bn' en  ulbk-  aneienneitlent  '  &  di^rant  1(^  pre^^ 
mierfr  Ôecles  d^  l^ife.  Car  i\%  (àif^ittit  diftfnetibfî»  À' très-bienrv 
entre  la  fujëtioU''  de  to  perfonne  dt^s  Rois,'&  la  fujéridn' de  leui) 
,,  puiflànce.  Ils  difoietut  que:  Jefus^  Ckrift  a*  ordonne  que  toutes  per<^  ^ 
^,  îbnnes  quoique  éminentes ,  fuflfent  fu jettes  à  leti# ^ afin iftÊre,  mais  noii 

^  pas   le«rî{ftii(fince^." t*ekemple3:de  l'Elngcteut   Théodofé   eft 

^y  exi:ellent^  poiir^ceUi^  Saint  JAwybttt»^  en  ufa  fi'-'bîeii  Se  avec  tant 
^  de  modération' i  qu'il  a^  r&ndu^^la  naéttiofre  de  ién  adioà  métiibra^ 
^i  ble  à  la  pdftérité;  Saint  Ambràifo  fertttabt  la  porte  de  t-figUfe  à  TEm^ 
pereur  ae  laifTa^,  pas-dè  prklïtti  l^obéiffimce'  qU'oh  lui  devDit  il 
obéifiToit  à  fes  Loix  &  à  fes  Officiers.  L'£mp«#(?ur  nfç  febtit  au-» 
^rcnintt^difiiUiutiia^âyifa' pufffaoov;  it  i^div  ob^f  partout' fon  Empire 

ctfmnfe  sUl  it'e^  poiVt  ^ftilti.  )L%)t¥^voft  en'  de   fAUf  lai  pratitjue  dé 

kl >pl<taHtiVe>  Eglli^.   €«(««[  purêté^r  cette  charité  Veft  du  toxit  chan-» 

^igée.;: .  :  '  Od  a  enfi^né  au»  pevpfo«^  que  les^  Stots^  n'étoienc  plus 

P9  Rois  après  l'excommunication.   On  n'a  pas  permis,  ittaia  on^  a  per<^ 

Içrits  fur  la  Difcipline.  Tome  XXXVL  H  h     ' 
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iéf^^âàéiV»  |ieuplea:de:.frf>:}és*:|diis  irceonnoitre  ;  qu^il  ïmriAdtptri 
„  mî$«  4'e0^  éûr&'  d'auttes.t  &  le  malt!  a-  été  .'fi  lavanCiti  ijo^laiiont  écrit 
^  qu'il  étoit  permis  de  Its  tuer. . ...  L'oi^  ne  doit  trourér  étraDgè 
^,  après  ii:eki.fi.>nou$  foutenons  que  nos  Rois  ne  peuvent  être  excook- 
^.  muniiés^»   puisquej.  i^'qn    en    yiznt   a.  de   si   ùamnàbles    comi» 

^  QjjEHjfCES.?.    .'        :■    /    .•      ifrj.'i*.!.;'  .   -  •  t:.     :.-.' 

Ceft  amfîr.que.Ies  plfiii  grands. déienfeurs! de  l'autorité  royale»  eotai 
me  Guillaume  Bardai»  ont  raifoiiné  fur  le  fu>et  de  ces  excommoni- 
cations  ;  demeurant  d'accord  que  fi'  on  renferme  rexcommanicatioii 
dans  fes  Traie»' bornes»  &  qu'on. la  regarde  comme  une  peine  pure- 
ment rpifituetUc  >.'  il  eft  indubitable  que  tous  les  Chrétiens  en  qualité 
d'enfants,  dâ  PEglife  y  peaVeqt  èCre  fujets;  quoiqu^iL  foit  vcai  qu'en 
la.confidérantihéine  de  cette  forte,  on.  nlen  doive  nfer»  fekm  la  re« 
gle  de  Saint  Auguftin,  <)u^a^ec  beaucoup  de.  modération  &  de  pro» 
dence  envers  des^  perfonnes!  qui  en  pourroiehfc  entraîner  plafieuif 
autres  dans  la  fépaltition  &  dans  le  fchifme^  ^lilsife  portoient.  plutôt 
par  tea.;£eofurQs  de.  TEglife  à  SL'irriter  qu%  fe.  corriger  lu  comme  il 
cft  fouvent  h  craindre;.  j 

:;.  Tout:t:dji  /ait  :ir*ir  qu'il: n'y  a  rieit  de  plus^mal  .fondé  iltte  Pîma^ 
gjrtafion' 'qu]Onjt>eiie'Jds  Sieurs;  de  l'Eftang:  &  fijvds  que  cette,  maxi». 
VIS  mal  entendue 9  qu'on  ne  peut  excommunier  les  Officiers  du  Roi», 
leur  pouvait  fervir  î  fe  fouQraire  de  la  puidànce  des  Clefs  de  l'Egli- 
fe»  en:  fatfant  impunément  &  iàns.  ^vQir.  fujet  de  çi^aiodre  aucune 
Çenfui^e,  Ce  qui  €!(t  défendu  par  tant  de  Canons  fous  peine  d'éxcom». 
municaiîon,  iCar  i',  cette  maxime-^; que  ks  Juges  ne  peuvent  être 
excommuniés,  à  befoin  id'explication;,  &  n'eft  pas  vraie  généralemeot 
lorfqu'on  en  deimepre  à.Peffçt  fpirituèl  de  l'excommunication  fans  l'é- 
tendre à  des  effets  temporels».  dan&  lefquels  il^.ne  dépendent  que  du 
Roi.  &;  non  de  l'Eglife.,:  :      -.  •  .  .,  ,  :    i  ...:        :,  -  ..  >  >,- 

2^  Les  raifopfr  /de  prudeûjce:  qui  font  que  l'Eglifei: doit  être  fort 
réfervée  9  exQ^mjnuniçr  ceux  qui  Xod|:  en.  autorité jpour  éviter  les, 
diyifions  &  tes  fchiinies  »  n'ayant  point  de  liett  au  regard  des  parà^. 
Guliers,  ces-derniers  font  très-mal  fondés  de  la  :youloJr.  contraindre  d'u-^ 
fer  envers  eu^t  de  la  même  conduite  4ont  eUe  juge'  à  propos  d'uler 
envers  les  premiers.  ^    -V ,      '    :    .  !     • 

3*..  De  cette  maxime  mal  ?ppriquée^  étendue  des  Juges  aux  par* 
taés ,  il  s'enfuivroit  néccffairement  qu'.îj  ine  pourrait  jamais  y  avoir 
de  tranfport  de  la  Jurifdi(^ion  Eccléûaftique  ;  &  ainli  l'on  fe  mequer 
soit  dés  Conciles  &  de(  Canons  de  rËglife^:  &  on  les  rendroit  tout^ 
àrfait;  iilufoiresi.  j    T    .     . .   ■  . ,   :. 
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§.  7.     Application  fans  jugement  d'une  biftôtre  de  &  iMk  â  la 

CQnteftation  pré  fente. 


tk*' 


\  L^Eglîfé  â  toujours  pris'uft  Toîn  plus^rticùlicr  'fle  la  aSndUifwVI; .  Ciflf' 
clftls  Eccléfiaftiqtics ,  que  de-  cclfe  dcB  Laïques.   Et  comme  ks  tnêmi»   N*.IL' 
péchés  font  plus' grands  en  ceuy  qui  font  obligés  à  une  plus  gra^nder  . 
faînteté,  die -a  ké  plu^  èttSte  à  imprimer' par  fes  Ccrifurés  lès  xfifi^  ' 
fordrés  &  les  vices  de  Tes' MiHiftres  que' Ceux  des  fécuiiers.  fet  ainfi  » 
c'eft  une  conféquehcé  tout-à-fait  déraîfonhàblé  de  Vouloir  que  TEgli- 
fé  n'ait  pas  pu  déclarer  excommuniés  deux  ^rètreé  qui  ont  tranfpbrté 
fa  jurifdidion  contré  la  défenfe  de  '  tant  de  Cattdns  ,   parce   qu'elle        ^ 
laifle  au  jugement  dé  Dîéu  &.  de  leur  cohfcieace*,   les  Juges  fécu- 
iiers auxquels  ils  fe 'font  adreffés;  '  '"  '\/''    •    ^ 

5\  Et  enfin  des^  Magîftràts  Laïques  qui  rie  font  pas  fi  obligés  ^ùè 
des  EccléOaftiques  ni  de  favoir  les  Canons,  ni  de  maintenir  les  droits  •• 
de  l^Eglife,  £6nt'plus  excufabléf  if  ils  écoutent  ceux*  qui  leur  portent 
des  affaires  purement  eccléfiaftiques.    Mais  des!  Prêtres  font  tout-a-fàit 
inexcufables  de  violer  les  Candhs  *()ui  le  leur  défendent,  &  die  trahir 
les  intérêts  de  leur  daraâdre' fàtlïUikiid' prétexte  d'oppreffiori , 'mais 
voulant  au  contraire  opprimer  iél^àoite8/Ôe{t^u\*quoi  quelque  pfi-  ' 
vilege  qu'on  donne  aux  Jugés,  dnifén'jJcdBtTlén  conclure  en  ft-veùr* 
de  ces  lâches  déferteurs  de  leur' Sainte  Meré,  pour  les  mettre  à  cotu 
vert  de  fes  foudres  ^ ,  8c  ils  peuvent  bien  en  être  frappés  fans  préju- 
dice de  ce  que  difent  ici  le^' Siieurs  de  -rEftaèg  &  àfives,'&  qui  eft 
ttès-véritable,  qtfils  ne  (hivikt  Être  ItMtéf  que  fur  des  têtes  crîminelles.  [ 


n  faut  bien  manquer  de  preuves  &  de  tiKdmp&at  ensiler  cher- 
<iier  dans  des  hiftoires  qui  n'ont   aucun  iàp(k>rt  à  la  conteftation 
préfente,  &  dont  on    ne  peut  rien  tîrer  pair  induàièii  qui  ne  fôif 
entièrement  contraire  à  ceux  qui  les  allèguent  Ceil  ce  que  font  les 
Sieurs  de  l'ËIlang  &  Rives,  en  débitant  avec  grande  pompe  comme 
«ne  pièce  fort  convaincante  j  Ce-  que  Joinville  rapporte  4u   Roi  «S. 
Louis.  Que  les  Prélats  de  France  lui  pim -un  jour  fait  ptàinte' de  ce 
^e  Nn  ne  de  fer  oit  pas  ajfsz  aux  excommunications  >  '&  que.  fhn  nêgli^. 
£^oit  den  rechercher  fabfolution^  priant  le  boH  Roi  denjàinâre'à  fes- 
Officiers   de  contraindre  fis  fujets   fùumis    à    V  excommuniait  ion   den] 
impétrer  ^  le  relâchement  &  ïabfolution  de  VEglife  ;  il  leur  fit  répon* 
Je 'y   qu'il  le  fer  oit  volontiers  à  Pégard    des  perfennes .  qui  lui  f(iiNÀ^\ 
tffiient  valablement  excommuniés  ^  &  avec  juflé  'catifiK  &  qu^on  trou-»^' 
^eroit  tortionnaires  à  PEglife  &  i  fon  Prême.  •  Siêr  4^^^  l^éJtits^S'^VTo^ 
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far    ùtUrieur  &  pénitençi^l^  il  kifX^  ^^^?^  W%:^^  l^'f^^ftnit  Point  ^ 

coiim^^^  à  A I^rf:sh{i^e.j;ffix^  4 ;  fffiî:^^  ..C/^rç;  mw^  fat  tatt^  \ 

toit  tfoffé  à  t^ijin^  -^H'  C^ytte  4^  Bretagne  ^  .qifi  tant  exeop^munié^  qit'il 
ét(àitpar  hs,Ph'élatf,(ji^  fyR^vinç^^^c^aii  pinidé  cotuÈr'eax  J^ntf**  jift 
ans,p(\r  dep^t  k  Fape^  Mf^uêl  il  qvoM  fait  vtdr  tvvafiifie  de  t^c(Mn. 
munication  ^  la  juftice  de  fes  prétentions  j,  porn^  roifovde  quoi  M  Ui . 
awroit  coniamnis  à^liii-^t  f^itffiX^r'Otiaftjg^dimt  ia  f-fflc^s  ék  frme 
demeureront  fafjj^tji^     .     .  ,  :  /  -  :  r'.i  .Ij  '"  >■  ■_ 

S^ils  Q'o*t  nippocté  çetçp  htiftoire  que  AflfilS.  9i90j«eLjçu'jl,pcBt  yn 
avoir  4@$  ^6om(Uumç?oiGAf  îDÎuftes  ^  c'tift  l^eo  jiwtilieineQC  »  pwTque 
pmis^M  Piivm^M.n'R  <^;une,„^(îffo„i|Q>  «'eft.^tft  trop .  cwudhc. 
^Vli»'pIl  Bft-lei^jF  f/çn»  g?!»,  c?  fo^ jjft  If^jf;  a^tt^i^:  dî^MdU  tari»  a>» 

p§Bt  .aToif;  4'iJBi«lU8ï.  Lpfs  j^OTijf^Wipçipes  4uvfe0s.wmtiîua  ne  fi^ifi  - 
îreq^  pas  qfiQ  Top  raifonm  4ç  t9,.J(orte^  Qu«  s^îH- tAi  ont  tonluiliret 
cette  cpaféqueoccr  »..  qM«[  dq^^  ^gi(^fat$  Sécqtler^  p^iifv^  ^aejcpieftm 
cflunoîtrç  .dç5>  «;^!rfes  ^e  i'iÇ|HqûHBupic;aÉM?i»^?cei^fer(Hft  bnawe  jcd  .tein^ 
puifqMC  Kop  »  t«w  *  .M*.  ;C«3!R<^é  ^e\tfti0«  llHftgn  rcça  diras  ce: 
Royaume,  ils  n'en  puflent  quelquefois^  connoitre  par  appel  comme  d'a- 
bus. £(  Qf^KiAioi^s  çelyi^inétne  M«tç  peut  p»^  prouver  par  cette  hii^ire  : 
car  S.  Louis  ne  prétendit  pQHit' qa€t  fe>  Oi^ciers  dévoient  connoitre 
des    caufes  de  ^excommunication  quand    les  excommuniés   fe   plain* 

droÎJ^çtVw^f  »W%  i^rfPfe^  :%"^'^^«f^'^"è|J^>}^r'  <^  puiffl6iricc  tojale 
contre,  las.  e^c^pigTty^^.go^yr  >ft  cpntr,^^iqdi^  ^  fe  feirfe  nbfoiidre  dini: 
Vm^  CR  répîir^,t^ftpft'(jtt'oa-Jkuç.wpvt^  nr  fàk  a'ils.aTOwnt 

été.valableiaai«(U  e^coirimn niés.  Maia  dims  les  deDX'.poîm&  capitaux:  de  * 
cette  affaire  on'  nei;pciu£  rie»  tii^r  df  çetie  t^Uioire,  qui  ne  (ait  entière**. 
roent-4jppo4ié  4H«-|>rétenti#f9i%  }^^  çle  l'Bftang  &  Rives. 

.  I^ff^premijNt ,  qui  eft  celai  fer  lequel  ils  Tant  allégué  >  regarde  le  tnat. 
ptfrf  ie-.M  jurifdRf^i«^o,  ee^l^gaftiqui?.  k  des.  Juges  fécnliers-  Gr  corn- 
m^t  p^rrpkipt-iU  appuypi»  lew^  attentat  contre  PËglife  par  cet  cxcin* 
pie  de  S.  Lauis?.Ytcqt)veûat.ils  qwe  cefpint  Roi  voulait  que  V€>n  regar- 
dit  fa  Juilice  royale  comme  étant  Ufource  de  t*une  ^  Vautre  jur if (HiiUm$ 
fpirituelU'^  temporeUel  Ceft.  lev  foniemeiit  hérétique  qu*ils  prennent. 
pAur. principe^  de  Icuc  juftification.  Mai;  on  ne  croit  pas  qn'jh  aiert- 
aOTes;  4«  hsfdteflEb  pour  Vattritmec  à  S.  touis.  Et  il  parait  bien  au  con- 
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traire  ptr  cette  liiftolre:,  qu'il  hiCflbît  aux  Juges  Ecdéliaftique?  la  coïi-'Vf.    Cl.' 
noiflanco  des'aflfeires  quiétpîwt  de  leur  jurildidion  ,   pi^ifqiril   ne  fe  NMK: 
mêla  point  du  procès  du  Comte  de  Bretagne  (on  vadal  coiîtr^e  les  £vê- 
ques  de  la  Province,  &  qu'il  le  laifla  juger  au  Pape  fans   tMi  prendre 
connoiffance.    .'  •';'*•• 

Le  fécond  chef  du  procès  confifte  à  favoir ,  fi  des  Juges  ffculiers  ^ 
ftm  conobifllance  de  caufc  &  n'entendant  qu'une  partie  ,  peuvent  or- 
donner qu'an  excommunié  fe  fera  abfoudrc  à  cautele  par  tel  Kvéque 
cfUeboa^Iai  fenvblera  ;  &  fi  l'on  doit  croire  qu'une  abfolution  obtenue 
de  cette  forte  le  Tétabliffe  dr^ns  tontes  fes  fonftions.  Or  que  fait  cette* 
hiftèire  povt  appuyer  U2ne  prétention  fi  préjudiciabb  à  Tordre  de  la 
Hiérarchie',  &  fi  pernicieufe  à  TEglife,  quoiqu'ils  l'y  emploient  auffi 
en  la  pige  40?  On  y  peut  aîi  contraire  remarqurer  deux  chofes  qoi  la 
wriittucieiitîércnîent. 

liapucwiere  cil  que  ce  Comte  de  Bretagne;  denocura  fept  ans  ^xconi* 
munie  perkhtït  qu'il  plaidoircoin-rre  Its  Evéqœs  de  fa  Pirovince.  Or  de- 
là il  i^nfdjr,  o«i  que  ïe%  abfoUitions  à  cauteie  né  s'accocdoient  pasr 
alors  avec  cette  facilité  ifiàifcrette^  2^vec  U^udle  on  voudroit  qu'elle^' 
s^accopdaSent  aujourd'hui ,  pvifque  âfiitrenffenc  vm  fi  grand  Prince  n*au« 
Toicpas  manqué  d*ob(einr  une  cbofe  qu'il  auroic  pu  obtenir  fi  facilement, 
&  qnîlttl  auroit  été  fiavaiuigeufe;  oût  plutôt  que  ces  fortes*  d'abfotu- 
ttons,  €fai  étcjent  certamement  ^fi  ulage  dès  et  temips-là,  ne  donnant 
qaele  poovoir  de  contêfter  en  Juftice ,  on  ne  taiflfcrit  pas  de  tenir  pour 
exoomvufuiés  ceux  q^i  les;  avofent  obtemies  j  &  que  c'efl  ce  qui  fait 
dire  à  S.  Louis  que  ce  Comte  ayant  plaidé  fept  anâ  tout  excommunié 
contre  lesËvéques  de  Bretagife,  avoit  enfin  gagne  fa  caufe. 

La  ff con<ie  chofe  <)m  fait  bien  voir  que  c'eft  un  abus  à  des  Laïques 
de  fake  d)oiine<^  fans  conDoiirance  de  caufe  des  abfolutions  à  cantele  , 
qui  rétabliflent  au  même  état  que  fi  on  n'avoit  point  été  excommunié» 
eft  le  refus  que  fit  S.  Louis  d'employer  l'autorité  féculîere  pour  obli- 
ger les  ekciom munies  à  fe  faire  abfoudre  dans  Pan  ,  fans  avoir  pris 
GOfUioifiàuce  de  la  validké  ou  de  Pinvalidité  de  Pexcontmunication.  Car 
il  eft  indubitable  que  dans  le  doute  on  doit  plutôt  préfumer  en 
faveur  des  jugements  de  l'Eglife  que  contre  fes  jugements  :  &  par 
coaféquent  il  doit  être  plus  permis  d'agir  fans  cônhoifiance  de  caufe 
en  les  confîrmant  qu'en  les  anéantUIàht.  Et  cependant  ce  grand -Prince 
ne  crut  pas  qu'il  pût  agir  fans  connoifiance  de  caufe  en  faveur  des 
Prélacs,  &  en  appuyant  leurs  excomniiunications.  11  aureit  donc  enco- 
re été  bien  plus  éloigné  de  Croire  que  des  Juges  féculiers  pufient  anéantir 
par  provifion  toutes  les  cenfures  de  PEglife  par  des  abfolutions  à  cauteie 
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VL  Cl.  qu'ils  feroient  donner  par  tel  Evéqae  que  bon  leur  fembleroit  fans  âroîr 
N^1L   pris  aucune  connoiflfance  juridique  de  la  juftice  ou  de  rinjuftice  d» 
ces  Cenfures. 

§.  8.  Arrêt  allégué  tout-à-f ait  hors  de  propos. 

Si  Von  a  fait  voir  qu'il  y  a  peu  de  jugement  dans  Tapplication  d'une 
hiftoire  de  S.  Louis  à  la  conteftation  préfente  ,  il  eft  aifé  de  montrer 
qu'il  y  en  a  encore  moins  dans  le  rapport  qu'ils  font  d'un  Arrêt  de  i  / 1  ^ 
pour  prouver  qu'ils  n'ont  pas  dû  être  excommuniés  pour  avoir  tranf^ 
porté  la  Jurifdiftion  de  TEglife.  Car  c'eft  le  fujet  de  la  première  queftioa 
qu'ils  traitent  en  cet  endroit.  Or  que  fait  à  cela  un  Ariêc  du  Par- 
Ijement  de  Paris  contre  l'Offîcial  d'Auch ,  qui  avoit  interdit  tout  ua 
village  pour  une  violence  faite  au  Curé?  Et  ce  qui  fait  bien  voir.conir 
bien  cela  eft  éloigné  de  cette  première  queftion  ,  eft  qu'ils  ont  *  mis  à 
la  ms^rge  de  la  page  24 ,  qu'ils  allèguent  cet  Arrêt  pour  montrer  que  les 
Parlements  peuvent  juger  de  la  validité  des  excommunications  par  la  voie 
<tabus  :  ce  qui  n'eft  point  du  tout  le  fujet  du  différent 
.  Mais  de  plus ,  il  n'eft  point  queftion  dans  cet  Arrêt  d'une  excom* 
municatiQUi  mais  d'un  interdit  locale  comme  eux-  mêmes  le  recon- 
noiflcnt.  Or  '\\y  a  grande  différence  entre  l'une  &  l'sfUtre  :  l'excommu- 
nication étant  de  foi  «même  beaucoup  plus  favorable  que  l'interdit» 
parce  que  c'a  toujours  été  l'ufage  de  l'Eglife ,  d'ufer  de  Cenfur^  pcr- 
fonnelles  pour  maintenir  la  Difcipline  eccléfiaftique  ;  au  lieu  que  les 
ioterdits  des  lieux  entiers  étoient  inconnus  dans  l'Antiquité  »  &  ont 
quelque  chofe  de  dur ,  en  ce  que  la  punition  qu'on  y  exerce  en  in- 
tçrdifant  le  fervice  divin  dans  un  lieu  entier  «  tombe  fur  les  innocents 
a^(H*bien  que  fur  les  coupables.  Et  c'eft  Cur  cela  qu'étoit  fondé  at 
Arrêt  contre  TOfficial  d'Auch ,  comme  M-  Charles  du  Moulin  le  té- 
moigne dans  les  paroles  qu'ils  en  citent,  puifqu'il  remarque  qu'il  eft 
d'autant  plus  conHdérable  qu'il  a  été  rendu  avant  la  Pragmatique  Sanc* 
tion  &  avant  le  Concile  de  Basle  :  De  interdiSis  leviter  non  ponet^» 
ce  qui  ae  s'entend  que  des  interdits  locaux.. 

§.  9.    Deux  Décrets  du  Concile  de  Basle  ^  qui  font  répétés  dans  la 
, .  Pragmatique  & .  ie  Concordat ,  fort,  impertinemment   objeSés. 

.  "  Mais  cçrtes,  (youtentrilSt\^t\xt'OVi  aujourd'hui  &  après  les  ^^• 
yj  glements  {i  \LtM^A&  (i  falutaif^es  du  Concile  de  Basle,  &  de  la 
»>  Pragmatique  Sanai^n  :  Dé  e^communicatis  non  vitandis  ,  &  de  inter^ 
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ii  diSis  levUer  &,  mlifferenterwm  poneitdis ,  répétés  dans  le  Concordat  VL    Cl. 
fous  les  oiêmei  rubriques,  douter  que  le  Roi  on  fes  Juges  fouv&-   N^li- 
raios  n'aient  %iaL&  la  liberté-  toute  entière ,  à  l'exemple  du  Roi  Saint- 
Louis^  d'examiner  les  eau  fes  &  les  motifs  des  excommunications , 
au  mépris  defquels  Décrets  fi  utiles  &  fi  falutaires ,  introduits  par 
l'un  de  nos  Conciles  François,  &  qui  fait  partie  des  Libertés  de 
s»  TEglife  Gallicane  s  l'on,  a  inderdit    tout  commerce  &  (pi rituel   & 
,^  temporel  aux  Sieurs  Doyen  &  Syndic   par  un  excès  de  rigueur 
,9  extrême.  Et  pour  leur  faire  garder,  pour  ainfi  dire,   leur  ban  8à 
99  leur  profcription ,  l'on  a  tenu  le  Doyen  prifonnier  en  vive  Géole^ 
,t  Se  en  maifoi>  privée  dam  le  Palais  Epifcopal  pendant  trois  mois  , 
»j  contre  tous  les  ordres  publics  ". 

11  eft  difficile  de  comprendre  à  quel  deûTein  les  Sieurs  de  l'Efhng 
&,^ves  allèguent  ces  deux  Décrets  du  Concile  de  Basie  (  qu'ils  ap» 
pellent  aflez  peu  judicieufement  un  de  nos  Conciles  François  ,  puifque 
c'eft  le  dégrader  en  quelque  forte  que  de  le  rendre  de  général  qu'il 
a  été ,  particulier  à  une  Nation.  )  Mais  il  eft  aifé  de  montrer  que  c'e(t 
tout-à-iàjt  hors  dç^  propos  ,  à  quoi  que  ce  foit  qu'ils  les  appliquent. 

Cap  premièrement  il  ne  s'agit  point  de  (avoir  fi  le  Roi  &  fes  Juger 
ont  la  libçrté  toute  entière  d'examiner  les  caufes  &  les  motifs  des  ex^ 
communications ,  quand  on  a  recours  à  eux  par  appel  comme  d'abu» 
en.  cas  d'oppceifion.  Et  on  a  déjà  fait  voir  dans  la  première  partie  de 
cette  Réplique,  Faufleté  21 ,  que  c'eft  une  impofture  groffiere  d'avoir 
feint. qu'ils  ont  été  excommuniés,  pour  savoir  appelle  comme  d'abut 
deS'Çenfures  décernées  contr'eux. 

a*.  Il  n'y  a  rien  de  plus  chimérique  que  de  dire  comme  ils  font ,, 
qu'après  ces  Décrets  du  Concile  de  Basle  :  De  exeommunicatis  non  vU 
tandis,  &  de  intenUQis  leviter  &  indiffer enter  non  ponendis  y  on  ne  peut 
douter  que  le  Roi  ou  fes  Juges  fouverains  n'aient  pas  la  liberté  toute- 
eatiere  d'examiner  les  caufes  &  les  motifs  des  excommunications;  puif-^ 
que  s'ils  ont  cette  liberté  en  cas  d'oppreflîon,  ce  n'eit  point  en  vertu 
de  ces  Décrets ,  qui  n'en  parlent  en  aucune  forte ,  ni  le  Roi ,  [ni  les 
JMagiftrats  n'y  étant  pas  feulement  nommés. 

.  3*.  C'eft  une  autre  illufion,  ou  plutôt  une  calomnie  manifeflîe,  de 
dire  que  M.  d*Alet  ou  fes  Officiers  aient  rien  fait  cai  mépris  de  cer 
Décrets  Jî  utiles  &  Ji  falutaires.  Et  la  preuve  qu'ils  apportent  de:  cette 
aïrcufation  eft  d'une  part  Une  faufteté,  &  de  l'autre  une  équivoque  ri-- 
dicule..  L'équivoque  confifte  en  ce  qu'ayant  vu  dans  le  titre  de  l'un: 
de  CCS  Décrets  le  mot  dinterdit^  de  interdi&is  leviter  non  pomndis  ^  ih 
ctit  cru  avoir  bien  prouvé  qu'où  a  violé  des  Décrets  fi  falutaires  ^  par,çe~A  . 
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Yi  C&.  difent-ils ,  (juon  a,  interdit  tout  commerce  Jpiraud^&  tek^&fèl  UÀx  San 
^  N*.  H  <fe  tFjicing  ^  Rivis.  Mais  ceft  nne  igooxance  groffiere ,  s'ils  &'ont 
pas  fu  que  le  mot  dinterdi&um  djns  le  tieve  de  ce  'Pécret  o'eft  pris 
qu€  pour  ui  intcniit  local ,  &  qu'aînli^  coiic  ce  qui  eft  délendo,  ed 
que  les  tvéques  ne  fe  portem  point  légeremdnt ,  ^  fàos  avoir  des 
caufes  très*,  importantes  ,  à  founiettre  à  rinnercik^  qui  e(t  une  otfl^ 
tion  du  Service  divin ,  toute  une  Paroifle  ,  oiî  toute-  oné-  irille,  on 
toute  une  Province;  parce  qu'il  s'étok  gliflTé  beaucoup  ^'abi»  avantU 
Concile  de  Basle  dacs  rinfdifcrecte  faciHoé  atec'  liqudle  ow  fe  por« 
tpit  à  ces  interdits. 

Mais  IL  y  a  de  la  fauflfeté  mêlée  dans  le  fait,  en  ce  qaUls  difent 
qu'on  leur  a  interdit  tout  commerce  &Tpiritue)  &  temporel.  Car  i!s. 
ne  (auraient  montrer  qu'on  leur  apc  interdit  aucun  commerce  que  le 
fpirituei ,  eATentielleinent  annexé  à  TexcommuiMcation ,  qoand  elle  eft 
publiqueuient  dénoncée. 

4^   QuQ  s'ils  prétendent  que  cela  même  eft  contraire  à  cet  aotit' 
Décret  du  même  Concile  &  de  la  Pragmatique  Sanâion  :   De  excm^ 
municatisnon  vitandis^Ws  feront  paroitre  une- autre  igndrancenqemoini^ 
hontspfe  que  la  première.   Car  il'  t&  expreflement  marqué  daos  ce  Dé- 
cret,  que  les  excommuniés  avec  lefquels  le  Concile  permet  la  com- 
munication ,  ne  font  que  ceux  qui  pouproient   être  tombés  dans  Ici 
Cenfiires  de  TEglife  pour  avoir  fait  des  chofes  qui  font  déftodues  foof* 
peine  d'excommunication ,  ipfo  fa&o ,   mais  qui  ne  font  pas  nommc- 
luent  excommuniés,  parce  que  T^life  ne  les  a  pas  frappés  en  parti- 
culier d'anathême  ,  ou  qu'elle  n'a  pas  déclaré ,  en  les  marquant  par 
kur  nom ,  qu'ils  ont  encouru  l'excommunication  portée  par  les  Canons. 
De  forte  que  c'ell  une  erreur  manifcftc  d'étendre  à  ces  derniers  ce  qui 
n-eft  dit  que  des  premiers,  comme  il  fe  voit  clairement  par  les  termes 
du  Décret  {a)  :  Si  ainii  c'eft  fans  aucun  jugement  que  les  Sieurs  de 

TËftaBg 

(^)  Scatuimus  inrupcr,  quod  ad  vitandum  fcandah  6^  nmlta  pericuU,  fubveaiaodBi*- 
que  confcientiîs  timoratis ,  quod  nemo  deincep3  à  commonicatione  »  altcujus  h  Sacn- 
mentorum  adminidratione  vel  receptione  aut  alils  quibufcumque  divinîs  vel  extra, pne- 
texcu  cujufcumquc  fcntentiae  aut  cenfucae  ecclefiaftic^,  feu  furpeiifionis  auc  proUbîtisnii 
ab  homine  vel  h  jure  gencraliter  pcomulgatae,  teneacur  abftîner^  :  vel  aliqueia  vîtaxe» 
vel  incerdidum  ecclefiadicarn  obfervàre  :  ni(i  fententia f  prohibitif ,  ûjfpeolîo  vel  cenfura 
higufmodi  fuerit,  vel  contra  perfonam».  Coltcgium^,  Vhîverfittteiîi  ,  Eccftfiam  ,  nv 
locum.  certurQ  au(  certain  à  Judicfi  pi>blica£a,v  vel  dcnun^ata  Av^phUter  &  exprefi-: 
sut  fi  aliauem  tcà  notoric  in  excommunicatlonis  fentenxiam  confttceric  încIditTe,  qoôd 
nuUa  poiut  ter^iferfatione  celari ,  aut  aliqpo  jitris  TufiFfagio  excuferi  ;  eom  i  cominy^ 
nipne  illius  ab^inere  vojumus,  juxta  Canonîcas  SapAion.cs.. .  Per  hoq  taosiea  hLîjofinP^ 
excommunicacos ,  furpenfosyinterdidtos  feaprohibitos  non  inteqdûnus  in  aliquQ.  relcTace , 
noc  «16  quomodolibee  fuf&agari.  Condlium  BaJH,  &  Cancord 
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ÎÉftang  &  Rives  allèguent  ce  Décret  en  leur  faveur,  &  qu'ils  préten- VF.  Cl.^ 
dent  qtfon  Ta  violé,  foit  en  les  déclarant  excommuniés,  foit  en  leur  NML 
interdifant  les  fondions  de  leurs  Ordres  ,  (oit  en  faifant  éviter  leur 
communion  dans  les  chofes  faintes  ;  puifqu'ils  peuvent  bien  apporter 
des  raifons  frivoles  pour  montrer  qu'ils  n'ont  pas  dû  être  excommu- 
nies ,  mais  qu'ils  ne  peuvent  pas  nier  qu'ils  n'aient  été  nommément  & 
publiquement  déclarés  tels,  &  par  conféquerit  hors  du  nombre  de  ceux 
dont  le  Concile  de  Basle  permet  de  ne  pas  éviter  la  communion. 

ç*.  La  vive  géole  ^  dans  laquelle  ils  fe  plaignent  hors  de  propos  qu'on 
a  détenu  le  Sieur  Doyen,  a  auffi  peu  de  rapport  à  ces  deux  Décrets 
du  Concile  de  Basle,  qu'au  Décret  des  Apôtres  ,  de  ne  point  manger 
de  viandes  étouffées.  De  forte  que  ç'auroit  été  auflî  pertinemment  rai- 
fonner  de  dire,  que  le  Concile  de  Jerufalem  îtjraht  défendu  de  man- 
ger du  fang ,  on  n'a  pas  laiflTé  au  mépris  d'une  défenfe  fi  falutaire  de 
détenir  le  Doyen  d'Alet  prifonnier  en  vive  géole,  que  de  dire  comme  ils 
font ,  que  ceux  qui  l'ont  emprifopné ,  ,parce,  qu'étant  nommément  ex- 
communié il  ne  laiflbit  p^%  de  faite  les  fondions  de  Tes  Ordres ,  l'ont 
fait  au  mépris  des  Décrets  fi  utiles  &  fi  falutaires  par  lefquely  le  Con- 
cile de  Basle  a  déclaré  qu»on  n'étoît  pas  Qbligé  de  fuir  la  converfation 
de  ceux  qui  ne  feroient  pas  nommément  excommuniés ,  ou  qu'on  ne 
devoit  pas  fe  porter  légèrement  à  interdire  toute  une  Paroifie,  ou  toute 
une  ville.  '         '      .  -  '  ' 

§.  I  G.  Lieu  commun ,  qU*on  ne  doit  point  excommunier  légèrement , 

très^mal  appliqué  en  cette  rencontre. 

Ils  HniATent  par  un  lieu  commun,  qu'on  ne  doit  point  excommu^^  .^ 

fiîer  légèrement.  Il  n'y  a  rien  de  plus  vrai   Mais  le  mal  eft  qu'ils  ne  {au-  ^\ 

soient  appliquer  cette  maxime  générale  à  leur  affaire  particulière,  fans 
s'élever  au  deiïus  de  tous  les  Canons,  &  prendre  à  partie  tous  les  grands 
Evéques  de  l'Antiquité  ,  qui  ont  jugé  que  c'étoit  une  jufte  caufe  de 
frapper  des  Cenfures  de  l'Eglife  ceux  qui  feroient  ce  qu'ont  fait  les 
Sieurs  de  TEftarig  &  Rives.  Car  TOfficial  d'Alet  ne  les^a  point  pKComr 
munies  par  fon  propre  Jugement  ;  mais  fur  uù  fait  notoire,  fur  de$ 
Requêtes  préfeotées  k  des  Juges  féculiers ,  pour  ravir  à  des  Prêtres 
un  droit  purement  eccléfiaftique ,  &  les  contraindre  de  fouffrir  qu'on  ' 
s'oppofàt,  au  nom  d'un  Corps  dont  ils  faifoient  la  plus  grande  partie, 
aux  Ordonnances  de  leur  Evêque  :  il  a  déclaré  juridiquement  que,  felqn 
-les.  Canons  des  Conciles  ;&  ;en  particulier  dru  dermçr  4^  i^arbonnç , 
qu'on  ne  peut  nier  avoir  force  de  loi  dans  la  Province ,  ceux  qui 
Ecrits  fur  la  Difcipline.  Tome  XXXVI.  I  i 
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^I.  Cl«  avoient   fait  cette  injure   à  PEglife  ayoient  encoura  Pexcommmîca. 

NMf.    tion. 

C'eft  ce  qu'on  avort  déjà  repréfenté  dans  la  première  &  féconde 
queftion  de  la  féconde  partie  de  rAvertiffeuîent  du  Promoteur  ,  &  c'eft 
à  quoi  les  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives  dévoient  fatisfaîre  comme  ils  s'y 
étoient  engagés  par  leur  Réponfe.  On  vient  de  voir  tout  ce  qu'ils 
ont  pu  trouvei-  pour  cela,  car  on  a  rapporté  fideîleraent  toutes  leurs 
raifons ,  &  on  fe  perfuade  que  toutes  les  perfonnes  intelligentes  juge- 
ront qu'il  n'y  a  rien  de  plus  capable  de  convaincre  de  la  juftice  de 
leur  excommunication  que  les  vains  efforts  qu'ils  ont  faits  pour  la  faire 
paroître  injufte. 

Car  ils  n'ont  pu  implorer  pour  cela  que  Te  menfonge ,  Perreor  & 
l'impertinence»  Le  menfonge ,  en  obfcurciflTant  le  vrai  motif  de  koc 
excommunication  par  le  mélange  de  pluûeurs  autres  fujets  ,  pour  kt 
«luels  ils  ont  feint  malicieufelnent  &  contre  toute  vérité,  qu'on  lesavoit 
excommuniés.  .    . 

L'^erreur»  çn  fe  jettant. dans  des  principes  hérétiques  &  fchifmadqQcs 
&  tout-à-feit  injurieux  à  la  piété  des  Rois  Chrétiens  &  Catholiques^ 
qui  ne  doivent  pas  fouffrir  une  flatterie  aufli^  criminelle  qu'eft  ccHc  de 
ces  deux  Prêtres  qui  leur  veulent  faire  croire  ,  que  leur  Juftice  Rcyaie^ 
lafource  de  Pune  &  t  autre  Jurifdiâion ,  fpiritueUe  &  temporelle. 

L'impertinence,  en  alléguant  un  exemple  du  Roi  Saint  Lodîs,  wi 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris,  &  deux  Décrets  du  Concile  de  Ba$fe<6 
du  Concordat ,  qui  font  auffi.  propres  à  juftifier  qu'ils  n'ont  pas  été  vala- 
blement excommuniés  ,  qu^à  prouver  q.u'il  n'eft  pas  jour  en  plein  midi. 

§.  n .  Qu'ils  ont  condamné  eux-mêmes  fous  leurs  faux  principes  par  fe 
•     reproche  qu'ils  font  au  Promoteur  ,  de  s'être  rendu  coupable  duB  vé- 
ritable tranfport  de  Jurifdi3ion,  en  ce  qu'il  a  défendu  dans  f on  Am- 
tiffement  Ivs  Ordonnojices  de  Fifite  de  M.  dAkt^ 

Ayant  qae  de  finir  ce  premier  point,  il  e(ï  important  de  itnrwiDcr 
là  contradiâion  tout- à -fait  étrange,  où  font  tombés  les  Sims  de 
l'Eftang  &  Rives,  fur  le  fujet  du  tranfport  de  Juriftii^ion  ,  pour  leqnd 
ils  ont  été  déclarés  excommunies.  Car  Dieu  a  permis ,  que  fe  laiflànt 
emporter  à  une  paflîon  aveugle  de  charger  le  Promoteur  de  reproches 
imaginaires,  ils  aient  renverfé eux-mêmes  tous  les  faux  principe» qu'ils 
ayoient  pris  pour  fondement  de  leur  juftification ,  &  qu'ils  aient  four- 
ni un  nouveau  moyen  de  les  convaincre  du  crime  qu'ils  s'efforçoieot 
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le  .pallier  en  voulant  faire  retomber  ce  même  crime  fur  un  autre.  Et  VI.    Cl; 
rbîci  le  fujet  qu'ils  en  ont  pris.  ^•^  U^ 

Ils  n'ont  préfenté  aucune  requête  ni  aucune  écriture  au  Confeil  du  ^ 
ioi ,  qu'ils  n'y  aient  parlé  d'une  manière  très-injurieufe  des  Ordonnances 
le  VifitedeM.  TEvêque  d'Alet.  C'eft  fur  cela  qu'ils  traitent  plus  outra- 
;eufement  ce  Prélat ,  jufqu'à  l'accufer  d'avoir  fait ,  par  Tun  des  articles 
je  ces  Ordonnancés ,  que  la  Confejfton  n'eft  plus  qu'une  bourrellerie  des 
imes  »  &  à  lui  imputer  à'en  vouloir  abolir  tufage ,  quoiqu'on  doive  à 
e  Sacrement  tout  ce  qui  refte  de  piété  chrétienne.  Ils  ont  auffi  produit 
lu  Procès  les  griefs  qu'ils  ont  prétendu  avoir  trouvés  dans  ces  Or- 
lonnances  fur  la  confulation  d'un  Avocat  de  Touloufe. 

Il  auroit  donc  fallu  que  le  Promoteur  eût  abandonné  l'honneur 
le  fon  Evêque,  fi  indignement  traité,  s*il  n'eût  entrepris  la  défenfc 
le  fes Ordonnances»  contre  des  accufations  fi  préjudiciables  à  fa  ré- 
3Utation.  Et  c'eft  ce  qui  Ta  obligé  de  faire  voir  dans  la  deuxième  Par- 
ie de  fon  Avertiffement,  que  tous  ces  prétendus  griefs  n'ont  de  fon- 
lement  que  dans  l'ignorance  ou  l'aveuglement  de  ces  injuftes  calom- 
ûateurs. 

Et  en  effet,  il  a  tellement  ruiné  toutes  ces  bafles  chicaneries,  qu'ils 
font  plus  ofé  les  foutenir.  Mais  pour  couvrir  la  honte  d'un  filence 
iuquel  ils  n'ont  été  réduits  que  par  la  force  de  la  vérité ,  ils  s'avifent 
naintenant  de  dire,  que  ce  n'eft  pas  le  lieu  de  parler  de  ces  Ordon- 
lances ,  &  qu'o«  nepourroit  entrer  dans  cet  examen  au  Confeil  du  Roi^ 
Tins  un  véritable  tranfport  de  jurifdiSion. 

Ceft  bien  inutilement,  difent  ils  en  la  page  43,  que  le  Promoteur, 

en  la  deuxième  Partie  de  fon  prétendu  Avertiffement  s'engage  dans 
„  une  cinquième  queftion ,  pour  favoir  s'il  y  a  de  véritables  griefs  dans 
,,  les  Ordonnances  de  Vifite  de  M.  TEvêque  d'Alet.  Car  les  Sieurs 
,9  Doyen  &  Syndic  s'étant  pourvus ,  par  Tordre  du  Chapitre ,  pour 
,,  raifon  de  ces  griefs  des  Ordonnances  de  Vifite  par  appel  fimple  au 
,  Métropolitain,  &  de  lui  fucceflivement  au  Pape,  qui  auroit  député 
,,  M.  l'Evéque  d'Albi   pour  juger  ces  appellations ,  c'est    paire  un 

^    VERITABLE    TRANSÎPORT     DE    LA     JURISDICTION    QUE    D'ENTRER     DANS 

I»  CET  EXAMEN  AU  CoNSEiL  DU  Roi ,'  pour  raifou  de  quoi  le  Proaip-* 
n  teur  devroit  bien  plutôt  être  fujet  à  l'excommunication  que  Ica  . 
,,  Sieurs  Doyen  &  Syndic  ,  qu*il  y  veut  founiettre  injuftement,  pour 
„  s'être  pourvus  par  devant  leur  juge  naturel,  lorfque  le  Pro- 
,,  moteur  n'en  veut  reconnoitre  aucun,  ni  eccléfiaftique,  niféculier, 
»,  ni  ordinaire ,  ni  fouverain.  " 

I  i  2 
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VL  Cifc  Avant  que  d- examiner  le  fond  de  ce  reproche ,  il  eft  bon  d'en  re^- 
NMl.   préfenter  les  faufletés  &  les  contradidions. 

I*.  Après  avoir  dit  qu'ils  ont  appelle  des  Ordonnances  de  Vifîte 
au  Métropolitain ,  &  de  lui  au  Pape  »  on  ne  peut  entendre  que  Tua 
ou  l'autre ,  quand  ils  ajoutent,  qu'on  les  a  excommuniés  »  pour  s'être 
pourvus  par  devant  leur  Juge  naturel^  comme  fi  leur  appel  fîmple,  au 
Métropolitain  &  au  Pape,  avoit  été  la  caufe  de  leur  excomnvunication: 
ce  qui  eft  une  horrible  calomnie,  comme  on  l'a  déjà  fait  voir  dans  la 
première  Partie  de  cette  Réplique ,  vingtième  Fauffeté. 

2*.  Il  n'y  a  pas  de  fens  commun  ,  de  reprocher  à  une  perfonne  ,  d'^a- 
voir  encouru  Texcommunication ,  pout  avoir  fait  le  Confeil  du  Roi  juge 
des  matières  purement  eccléliaftiques ,  &  l'accufer  en  même  temps 
&  dans  la  même  période,  de  ne reconnohre  aucun  Juge^  ni  EccléJiaftiqHe^ 
ni  Séculier ,  ni  Ordinaire ,  ni  Souverain. 

3\  Mais  l'un  &  l'autre  eft  également  faux  &  calomnieux;  puilque, 
d'une  part,  le  Promoteur  n'a  jamais  refufé  de  reconnokre  fes  vérita- 
bles Juges  félon  la  nature  de  chaque  matière  ;  &  que  de  l'autre ,  il 
n'a  parlé  dans  ion  Avertiiïement  des  Ordonnances  de  Vifite  de  M. 
d'Alet ,  que  pour  repouflfer  les  calomnies  des  Sieurs  de  l'Eftang  & 
Rives  ,  &  non  pour  engager  le  Confeil  du  Roi  d'en  connoitre  y  comme 
il  paroît  par  fes  Conclufîons  qui  n'en  parlent  en  aucune  forte. 

4^.  Et  enfin,  il  y  a  encore  une  autre  contradidion  dans  ce  reproche: 
Car  ils  fuppofent,  en  la  page  20,  qu'ils  ont  appelle  comme  cTabus  deces 
Ordonnances  de  Fijîte  de  M,  d^Alet.  Or  fi  cela  eft ,  ce  font  eux  qui  en 
ont  porté  l'examen  à  des  Juges  Séculiers  :  &  ainfi  la  connoiffance  en 
a  pu  être  dévolue  au  Confeil  du  Roi ,  puifqu'eux-mémes  prient  Sa 
Majefté,  en  la  page  43,  de  juger  des  appels  comme  d'abus  qui  font 
intervenus  dans  cette  affaire. 

Il  n'y  avoit  donc  aucun  lieu  de  faire  ce  reproche  au  Promoteur, 
d'avoir  tranfporté  la  jurifdidion  de  TEglife ,  en  faifant  entrer  le  Con- 
feil dans  l'examen  de  ces  Ordonnances  :  mais  Dieu  a  permis  qu'ils  s'y 
foient  portés,  pour  les  convaincre  eux-mêmes  de  la  fauffeté  des  prin- 
cipes dans  lefquels  ils  avoient  mis  le  fort  de  leur  caufe.  Car,  après 
avoir  prétendu  qu'il  n'y  avoit  point  de  tranfport  de  JuriCdi^on 
quand  on  s'adreflbit  à  la  Juftice  fouveraîne  du  Roi  en  tout  ce  qui 
regarde  les  règlements  &  la  police  extérieure  de  l'Eglife,  ils  fouticfl- 
nent  tout  le  contraire  en  cet  endroit ,  ayant  même  mis  à  la  marge, 
comme  une  chofe  fort  conCfdérable  :  Griefs  des  Ordonnances^  de  Fi- 
fite  ,  comme  purement  Eccléjhfïiques ,  ne  doivent  être  traités  en  cette 
In  fiance  y  fans  tomber  par  k  Promoteur  dms  le  blâme  du  tranfport  de 
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/a  Jurifdi&ion  dont  il  çLCCfife^   quoique  fans  fujetj  les  Sieurs  Doyen  &Vh)Cu 
^ndic.  NML' 

On  peut  donc  tomber  dans  le  blâme  du  tranfport  de  la  Jtirifdi£Hon^ 
en  s'adreflTant  à  la  Jufticc  fouveraine  du  Roi,  contre  ce  qu'ils  avoientr 
prétendu   auparavant. 

Il  y  a  donc  des  Règlements  touchant  la  police  extérieure  de  TEglife 
Ctels  que  font  les  Ordonnances  de  Vifite  de  M.  d'Alet)  qui  font  pure* 
Ofini  Eccléfiafliques  ,  &  qui  ne  peuvent  être  traités  devant  des  Juges 
féculiers ,  fans  tomber  dans  le  blâme  du  tranfport  de  la  Jurifdi&ion  , 
contre  l'erreur  qu'ils  avoient  avancée ,  que  les  Parlements  étoient  les 
siuLS  Juges  de  la  police  extérieure  de  l'glife^ 

Ceft  donc ,  félon  eux  ,  un  véritable  tranfport  de  la  Jurifdi&ion  ,  de 
faire  entrer  le  Confeil  du  Roi  dans  Texamen  de  règlements  purement 
eccléflaftiques ,  quoiqu'ils  regardent  la  police  extérieure  de  TEglifc  r 
ce  qai  eft  bien  oppofé  à  ce  fondement  capital  de  leur  juftification  ; 
qu'on  peut  s'adrefler  aux  Parlements  pour  tout  ce  qui  regarde  la  po- 
lice de  rEgUfe>  parce  que  la  Jujlice  Royale  eji  'là  four  ce  de  tune  & 
tautre  Jurifdiàiony  fpirituelle  ^  &  temporelle. 

On  peut  donc  craindre  Texcommunication  quand  on  tranfporte  eH 
cette  manière  la  jurifdidion  de  i'Eglife ,  puifque  le  Promoteur ,  à  ce 
qu'ils  difent ,  y  devroit  être  fujet ,  pour  avoir ,  à  ce  qu'ils  fupppfent 
fittflfement ,  fait  entrer  le  Confeil  du  Roi  dans  l'êxanien  des  griefs  des 
Ordonnances  de  Vifite  de  M.  TEvêque  d'Alet. 

Voilà   de  quelle  forte  la  vérité  fe  fait  reconnoîtrc  ptfr  fes  ehnemts 

mêmes,  fclon  cette  belle  parole  de  S.  Auguftinr'O  violentia  vBrita^ 

.  tis ,  qua  fuos  non  in  carne  fed  in  corde  torquet  inimicos  ,  ut  eam  con-- 

^eantur  inviti  !  Ainfi  tous  les  principes  d'erreur  fur  lefquels  ils  avoient 

établi    le  fort  de  leur    caufe  étant  détruits  par  eux-mémës ,   il  doit 

.demeurer  pour  confiant  que  la  Sentence  qui  les  a  déclarés  exconl* 

.munies  eft  très-jufte  &  très-légitime;  &  tout  ce  qui  reile  à  voir  eft» 

fi  Ton  peut  dire»  félon  l'efprit  &  les  règles  de  l'Eglife,  que  lesabro* 

luttons  à  cautele   qu  ils  fe  vantent  d'avoir  obtenues ,  les  ont  rétablis 

d^ns  le  même  état  où  ils  étoient  avant  leur  excommunication  :  ce  qui 

eft  le  fujet  du  fécond  Point 


I 


^•■  - 
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^''   ^^*  Second     Point. 

ii\  IL 

Des  abfoîutions  A  cautele,  que  les  Sieurs  de  TEfimg  &  Rives  difai 
avoir  obtenues ,  &  qu'ils  prétendent  les  avoir  rétablis  au  même  ai 
oii  ils  étoient  avant  quétre  excommuniés. 

%.  I.  Des  trois  abfoîutions  que  les  Sieurs  de  fEflang  &  Rives  Sjai 
avoir  obtenues ,  &  qu'ils  n'ont  pas  la  moindre  couleur  de  fe  prht^ 
loir  de  la  féconde. 

Après  avoir  montré  dans  lê  premier  Point,  que  les  Sienrs  de  \% 
tang  &  Rives  n'ont  pu  trouver  rien  de  folide  ,  pour  faire  Toir  qifili 
n'ont  pas  été  valablement  &  légitimement  déclarés  excommuniés,! 
s'enfuit  qu'ils  n'ont  pu  fans  un  facrilege  manifefte ,  s^ingérer  dans  te 
fQuâions  (|e  leurs  Ordres,  à  moins  qu'ils  n'en  aient  reçu  de  l'Eglife 
un  nouveau  pouvoir  par  une  abiolution  légitime. 

Et  c'eft  auffi  ce  qu'ils  prétendent  ,  alléguant  pour  cela  qu'ils  ont 
^té  rétablis  dans  toutes  leurs  fondions  par  trots  différentes  abfolodooi 
p  cwtele. 

La  première  f  du  Grand- Vicaire  du  Chapitre  de  Toaloufe ,  le  Siège 
Ajrchiépifcopal  vacant ,  en  vertu  d'un  Arrêt  du  Parlement  de  cette  ville-li 

La  deuxfeme,  de  rOfHcial  Métropolitain  de  Narbonne  par  denot 
qui  ils  avoient  appelle  de  TOrdonnance  de  M.  l'Evéque  d'Alet,  contre 
cette  prétendue  abfolution  du  Graud-Vicaire  de  Touloufe, 

Et  la  troifieme  ,  de  M.  TEvéque  d'Albi,  qu'ils  prétendent  avoir  été 
délégué  par  le  Saint  Siège,  pour  connoitre  de  cette  excommunicatioo: 
ce  qu'on  a  lait  voir  être  faux  par  des  preuves  convaincantes  dans  l'A- 
verijifremenl;,  du  Promoteur  (a). 

Mais  léfervant  à  d'autres  endroits  de  montrer  les  nullités  de  la  pre- 
mière &  de  la  troifieme,  il  n'y  a  rien  de  plus  abfurde  qucdefc  pré- 
valoir de  la  deu>(ieme  pour  ce  qui  regarde  leur  rétabliflement  dans  les 
fotxâibns  de  leur  Sacerdoce,  puifque  le  même  Juge  qui  h  leur  me- 
cordée,  leur  a  juridiquement  déclaré  quil  n'entçndoit  point  qu'elle  leur 
fervlt  que  pour  avoir  droit  de  contcfter  en  Juftice ,  &  qu'il  leur  dé- 
fendoit  de  célébrer  la  Sainte  MeOTe  ,  ni  de  faire  aucune  fonâion  ecclé- 
fiaftique  fur  les  peines  de  Droit ,  qu'autrement  par  lui  n'en  eût  été 
ordonné. 
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Et  il  n'y  a  rien  de  plus  ridicule,  que  de  prétendre  queTOfficfal  de  VL  Ct.' 
Narbonne  n'a  pas  pu  faire  cette  déclaration,  comme  étant    comraîre    NML. 
à  la  fcntence  par  laquelle  il  les  avoit  abfous  à  cautolc.  Car  puifqu'ils 
ont  été  eux-mêmes  contraints  d'avouer,  en  la  pago   38  »  que  c'elt  "au 
moins  le  fentiment  de  quelques  perfonnes ,  que  les  alfoliitions  à  cautele^ 
dans  leur  origine  n'out  été  iiitroditites  que  pour  donner  la  liberté  &  le 

-  droit  aux  perfonnes  inquiétées^  de  fe  défendre  en  jugement  :  n'ayant  au- 
cune preuve  que  cet  Officiai  ne  foit  pas  de  ce  fentiment ,  qui  efl 
certainement  le  plus  conforme  à  Tefprit  de  TFglife ,  comment  peu- 
Tent-ils  dire  qu'il  y  ait  de  la  contrariété  entre  fa  fenteuce,  qpi  n'a  dit 

.  autre  chofe    finon  qu'il   les  abfôlvôit  à  cant^le^^^h  décliraiion  qui 

.  a  réftreint  l'effet  de  cette  abfolutioh  dans  fés  véritables  BQrnei?  ^ 

S'ils  pouyoiéht  donc  prétendre  avec  quelqijé  forte  de  couIe:ur  avoir 
été  tébiblis  dans  les  fondions  de  leurs  Ordres.,    ce  ne  pourroit  être- 
que  par  la  première  &  là  dernière  de  ces  trois  abfolutioris  ;   c'^ft-à-  ' 
dire,  par  celle  du  Grand  Vicaire  deTouloufe,  &  par  celle  de  M.  rEvé- 

.  qùè'd'AIbi.  C'cft  donc  à  ces  deux-là  qu'il  fe  faut  umquement  arrêter/* 

&  voir  s'ils  opt  fatisfait  aux  preuves  qu'on  a  déjà  .apportées  pour  mM- 

trer  cjue   ces'  prétendues  abfoliitîons   n'ont   pu    les   rétài>Iir   ^ahsJes 


fait^voîr  que'quand  quelques-unes  le^pourrqient,  ce. feroit 
ite  la  dîtcipliue  de  PEglife  que  de  ï'attribupr  ,5  célles-Qi ,  * 


fondions  de  leur  Sacerdoce ,  tant  par  la  raifon  générale^  que  jeîs  abfo- 
liitions  à  cautele  n'ont  point  cet  effet,   que  par  les  raifons  particuliè- 
res, ç)ui  pot 
rcnvërfer  toute 

qui  ont  été  données  fans  aucune  autorité  lés:itime.I  fans   cbnhoiffance' 
de  caufe,   &  fans  aucune  preuve  que  leur  excpni;iii]nrC;al;ion  fût  nuiie.' 

§.  2.  Qti'ils  ont  dijfimulé  les  plus  fortes  preuves  y  rappçrtées  par  le 
Promoteur  contre  leurs  prétendues  atfolfàions.^ 

I  .         ■  .  »    -  ■  .         f 

'  .  11,.!..  1, 

Mais  comment  auroîent-ils  fatisfait  li.  tout  ce  qu'on  a  dït,, contré 
ces  abfolutions ,  puifqu'ils  en  ont  diÙimulé  les  plus  fortes  preuves,' 
dans  la  peur  qu'ils  ont  eue,  que  ceux  qui  les  euflTciit  lues  aans  leur' 
Réponfa  n'en  fuffcnt  demeurés  jÉiptiérement  convaincus  ^  .  .     . 

On  a  déjà  dit  que  le  Promotpr  a  ruiné  l'avantagg  qu'ils  pçnfent  tirer" 
de  ces  abfolutions  à  cautele ,  par  deux  fortes,  de  preuveV  ;  lesi  unes^ 
générales,  qui  font  voir  que  félon  ïç  vrai  efprit  de  fEglife  ,  elles  ne 
doivent  avoir  pour  effet  que  de  cïonher  droit  à  rçxcommunié  de  con- 
tefter  en  Juftice  :  &  les  autres  particulières,  qui  étoient  encore  plu» 
décifives,  &  moins  fujettes  à  réplique.  Car  fâchant  bien  qu'il  y  a  dea 
Canonises  c^ui  ont  donné  plus  d'étendue  à  ces  fortes  d'abfoluxioas y 
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VL  Cl.  &  qui  ont  cru  qu'elles  rétabHOToicct  dans  les  fonâioiis  iacrées  par  m^ 

N*.  II.    ni'jre  de  provifiori ,  il  a  montré  par  ces  Canonises  mêmes  ,   que^poDi 

Avcnifr.:m.avoir  cet  effet,  il  ëcoit  abroîument  néceOTaire  qu'elles  euflent  pluGeurs 

II.  Parc.  p.  ^.QO(jitiQns  qui  ont  toutes  manqué  à  ces  deux  abfoludons  ad  cautebm, 

que  les  Sieurs  d'Eftang  &  Rives  prétendent  avoir  obtenues  ;  &  qu'aine 

fcion  I  opinion  mé:ne  de  ces  Auceurs ,  ils   n^ont  en  aucun  droit  de  k 

rétablir  dans  les  fonctions  de  leurs  Ordres. 

Et  defcên Jjnt  au  particulier ,  il  a  fait  voir  que  les  conditions  né- 
ceflfaires  pour  rendre  légitimes  ces  fortes  d^abfolutions  »  qui  ont  mao- 
que  à  celles  -  la  font  pfemiérement  :  Qu'elles  foient  données  par  uoe 
perfonne  qui  en/ ait,  16  pouvoir;  ce  qui  ne  convient  qu'au  Prélat 
même  qui' a  excommunié ,  bu  à  ion  Supérieur,  foit  par  '  lui  -  même, 
foît  par  fôri  délégué.  *  Secondement ,  qu'il  y  ait  lieu  de  prétendre  que 
no^Jeulement  Texcommuiiication  etl  injuîle  V  mais  qu'elle  eft  nulle. 
Tifoifré^emcinÉrqû^bn 'marqué' en' partît  gfich  qui  là  font  ja- 

gcï' nulle'*,  &  qu'ori  les  ptouve  au 'moins  dé  cette  lorte  de  preuve  qui 
«"aôpelie  demi  pleine: 

Ç:fkpi;ès  a.vpîr  montré  lés  défaiits'eflfentiels  de  ces  deux  abfolutions 
ail 'regard  dé  tous  ces  poiijits,  il  a  conclu  cette  queftion  par  ces  pa- 
roles :  „  Et  ainfi,  de. quelque  manière  que  Ton  confidere  ces  abfola* 
tions'  Â  tauUUi  on  né  pèiit  excufer  d'un  facritege  vifîble  le  procédé 
dès  SjéUri;  cle  TEftang  &  Rives ,  qui»  s'étârit  engagés  eux-mêmes  dans 
les  liens  de"  réxconimunication  ,  ont  ofé  s'ingérer  non  feulement  à 
participer  au  Sacrifice  ,  mais  à  l'offrir  eux-mêmes  fans  en  être  légi- 
linieiîient  déliés.  Car,  félon  le  premier  &  le  véritable  fentiment 
„  qu'on  doit  avoir  de  ces  abfolutions ,  leur  crime  eft  conftant ,  puit 
qu'elles  ne  leur  don^ient  droit  que  d'agir  enjuftice,  &  non  point  de 
faire  aucund  fonction  facrée.  Et  félon  l'autre  fentiment ,  il  n'eftpas 
excufabjle  ,  ^uilcju'ils  n'ont  pbfervé  aucune  des  conditions  que  ces 
Auteurs  reqùierfe'n  ta  .ces  ablblùtiorts  pour  être  valides  ,  n'ayant  ob- 
,,  tpnu  celles. borit  ils  fe  prévalent  que  de  gens  fans  autorité  &  fans 
„  pouvoir,  qui  leur  ont  accordé  tout  ce  qu'ils  ont  voulu,  fans  aa- 
„  cune  connofflatice  de  caufe  ,  &  fàhs  avoir  pris  la  moindre  peine 
„  d'exartiiner  'la  validité  ou  l'invalidité  de  Texcûmmunication  dont 
ils  fe  plaignpiçnt  :  ce  qui  eft' qn  nianifefte  violement  des  Canons; 
„  puifque  lors  même  qju'ils  o'nt  |)efpiis  de  fe  plaindre  d'une  excoffl- 
„  munication  comme  étant  injufte,  &  d'en  appeller  au  Supérieur, ce 
Cnncîl  (le  >i  n'a  été  qu'en  ordonnant  que  toutes  chôfes  feroîent  examinées  avec 
h'.ird.C.'n.  ^^  grand  foin,  &  que  nul  ne  de  voit  avoir  la  préfomplion  de  comïT^^- 
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n  niquer  avec  celui  qui  avoit  été  excommunié,   avant  que  fa  caufeVI.  Ct; 
„  eût  été  jugée.  NMI. 

Il  efl  donc  clair  qu'on  a  ruiné  leurs  prétentions  touchant  leur  réta« 
blifTement  dans  les  fondions  du  Sacerdoce ,  par  deux  fortes  de  preu« 
ves:  l'une,  en  montrant  que  ce  n'eft  point  là  l'effet  de  ces  fortes  d'ab- 
folutions ,  félon  l'efprit  de  l'Eglife  :  l'autre ,  en  faifant  voir  que  quand 
elles  auroienc  cet  effet,  ce  ne  pourroit  être,  félon  le  fentiment  même 
de  ceux  qui  le  leur  attribuent,  qu'étant  accordées  par  celui  qui  au- 
roit  excommunié,  ou  par  fon  Supérieur,  ou  fon  Délégué,  avec  con- 
noiffance  de  caufe  ,  &  après  avoir  apporté  des  preuves,  ^u  moins  demi 
pleines^  de  la  nullité  de  l'excommunication. 

Or  que  font  ces  Meffieurs  dans  leur  Réponfe  ?  Ils  ne  traitent  que  le 
premier  Point ,  de  l'effet  en  général  des  abfolutions  à  cautele  ,  parce 
qu'ils  ont  trouvé  plus  de  moyen  de  l'embrouiller.  Mais,  pour  le  fécond 
qui  les  détruit  fans  reflfource ,  ils  font  devenus  des  gens  qui  n'ont  point 
d'oreilles  pour  entendre,  parce  qu'ils  n'ont  point  trouvé  de  repartie 
dans  leur  bouche  ,  félon  la  parole  du  Prophète. 

§.    3.  Reproche  mal  fondé  touchant  le  Commentateur 
des  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane. 

Cette  honteufe  diflimulation  des  plus  fortes  preuves  du  Promoteur, 
les  a  engagés  à  lui  faire  un  reproche  très-mal  fondé,  touchant  lesNo« 
tes  de  M.  du  Puy  fur  le  Traité  de  M.  Pithou,  des  Libertés  de  l'Eglife 
Gallicane. 

Ceji  bien  hors  de  propos,  difent-ils  page  39,  que  le  Promoteur  em^ 
ploie  pour  fa  défenfe ,  P Auteur  du  Commentaire  de  M.  Pierre  Pithou  fur 
les  Libertés  de  tEglife  Gallicane  en  l article  5  6.  pour  en  induire  la  ref^ 
triSion  des  abfolutions  à  cautele  à  la  feule  faculté  d'efter  à  droit ,  &  de 
comparoir  en  jugement. 

C'eft  agir  de  bien  mauvaife  foi,  que  de  fuppofer  qu'on  s'eftfervi  des 
paroles  d'un  Auteur  pour  prouver  une  chofe ,  lorfqu'on  s'en  eft 
fervi  pour  en  prouver  une  toute  différente.  Mais  c*eft  par  néceflîté 
que  les  Sieurs  de  l'Eflang  &  Rives  en  ont  ufé  ainfî  ;  leur  étant  ini- 
poflible  de  rien  répliquer  aux  véritables  conféquences  qu'on  a  tirées 
de  cet  endroit  des  Notes  de  M.  du  Puy. 

Car ,  quoiqu'on  eût  pu  tirer  avantage  de  ce  qu'il  enfeigne  ;  Que 
les  abfolutions  à  cautele  ont  été  anciennement  ordonnées ,  pour  donner 
moyen  à  ceux  qui  fe  vouloient  pourvoir  contre  les  Cenfures ,  de  défendre 

,   Ecrits  fur  la  Difcipline.  Tome  XXiiYl.  Kk 
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VI.  Ct»  leurs  caufes&xtejier  en  jugement  ^kpar ce  que^  pendant  quHIs  étaient  êxcm^ 
N*.  IL  munies  juftement  ou  injuftement ,  toute  audience  leur  était  déniée ,  néan- 
moins on  ne  Ta  pas  fait,  parce  qu'il  paroit  dans  la  fuite  étendre  daran- 
tage  Teftet  de  ces  a'bfolutionj  ;  mais  on  $'eft  uniquement  arrêté  à  ce 
qu'il  reconnoft ,  &  par  ou  même  il  commence  fon  dilcours  :  Que  la 
forme  d^abfohitions  à  cautele ,  ejl  une  farte  d'accommodement ,  pour  ôter 
toute  occajîon  aux  infirmes  de  méprifer  les  Cenfures  &  t autorité  des 
Prélats,  è?  qu'autrement  elle  n'eft  pas  néceffaire,  pour  ce  qu'elle  inter^ 
vient  fur  des  censures  iniq^bb  Et  nulles,  qui  n'obligent  point 
EN  conscience  :  ftf  c'eft  un  grand  œuvre  dJk  charité ^  &  méritoire  ^  de 
donner  une  telle  abfolution ,  tfmme  4e  fiulcfger  ceux  qui  font  vexés 
rnjujlement. 

Ce  n'eft  que  fur  cette  confeffion,   &  fur  un  grand  dîfconrs  où  il 
rétend  encore  davantage ,  que  Poti  «  conclu;  ^^u'il  n'y  a  rien  de  plus 
abufif  que  la  pré^ntion  d^s  Sieurs  de  TËftang  '&  Rives  :  ce  que  l'on 
a  fait  en  ces  tennes  : 
n!pai?"*      „  Voilà  ce  que  le  plusisëléDéfenfeur  du,ï)atiVôir  des  Parlements  a 
91.  92.      ,9  pu  trouver  de  plus  favorable ,  pour  autorifer  le  droit  qu'ils  s'attri- 
buent, d'ordonner  des  âbfolutions  àcaûtele.   Il  le  fonde  uniquement 
fur  l'obligation  qu'ont  ics^Rôîs  &  les  Magiftrâts,  de  corriger  tabus  , 
&  arrêter  l'effet  des  Cenfures  nulles  &  abujtves  ;  d'empêcher  que  les 
Prélats  wabufent  de  leur  puiffànce^    &  de  recourir  à  tlglife  pour 
défaire  ce  que  queiquès-uns  defes  iMiniJires  auraient  fait  incoiîfidéré- 
ment  contre  la  dijpofition  de  fes  loix,  &  pour  délier  un  lien  qui  ne  lie^ 
roit  que  fuperficiellement  ;  parce  que  V excommunication  injujîe  Ê?  inique 
ne  lie  ni  n'àblige  intérieurement  texcoi7imunié ,  qui  H*a  pas  befoin  d'eft 
être  ebfius  dans  le  tribunal  de  la  confcience.  Et  enfin  il  déclare,  que 
ce  n^eji: point  toucher  aux  Genfitres  jujies  &  légitimes^  ni  engendrer  le 
mépris  des  clefs  y  mais  feutènient'pratéger  les  innocents  contre  mte  oppref 
fion  manifefie ,  telle  qiCeJl  l'excommunication ,  quand  on  en  ufe  contre 
^  ce  que  Dieu  eu  a  ordonné  ". 

„  Or  deJà  il  s'enfuit  ptcmiérement  :  Que  fi  les  abfolutions  à  cautele 
V9  n^  font  pas  feulement  pour  donner  droit  de-  comparoître  en  juftice , 
r,  mais  auffi  pour  rétablir  dans  l'ufage  des  chofes  faintes ,  &  même 
„  dans  les  fondions  facerdotales  ^  ce  feroit  un  défordre  horrible  & 
yy  infoutenable  ,  que  des  Magiftrats  fécUliers  ordonnaffent  qu'on  les 
«  donneroit  à  toutes  fortes  d'excommuniés  fans  connoiffance  de 
M  caufe,  &  fans  juger  en  aucune  forte  fi  l'excommunication  a  été 
„  julte  ou  injufte.  Car ,  puifque  ceux  qui  font  les  plus  favorables  aux 
^  Parlements  »  reconnoiûent  qu'ils  ne  doivent  ufer  de  ce  moyen  que 
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îî  ]^o«r  arrêter  Veffct  des  Ceufures  nulles  &  abujtves  ,   &  non  pour  ton-  VI* 
cher  à  celles  qui  font  jujles  &  légitimes ,  il  faut  qu'ils  foient  perfua-   N*.  IL 
dés,  qu'un»  Cenfure  eft  nulle  &  contraire  aux  loix  deTEglife,  avant 
que  d'entreprendre  d'en  arrêter  l'effet  par  ces  fortes  d'abfolutions. 
Or  c'eft  ce  qu  ils  ne  peuvent  pas  favoir  quand  ils  n'examinent  rien  ; 
&  par  conféquent  on    ne  peut  les   ordonner  fans  examen,  à^^t^ais^ 
ceux  généralement  qu'on  excommunie,  &  prétendre  en  même  temps 
qu'elles  rétabiiffent  dans   la   participation    des   chofes  faintes ,    fans 
une  viCble  oppreffion  de  TE^Ufe  ,  &  fans  avoir  moins  d'égard  à  la 
puiiïance  des  clefs  qu'elle  a  reçue  de  Jefus  Chrift,  qu'au  pouvoir 
qu'ont  les  moindres  Juges ,   de  retenir  en  prifon   ceux    qui  font 
accufés  de  crimes ,    &  qui   manquent  de  fatisfaire   à    leurs  dettes* 
Car  il  e(t  bien  certain  que  les  Parlements  ont  plus  de  droit  d*empè« 
cher  les  emprifonnements  injuftes ,  que  d'arrêter  les  Cenfures  abufi-* 
ves;    cependant  ils   fe  condamneroient  eux-mêmes  d'une  injuftice 
vifible  ,  fi,  fous  prétexte  qu'ils  ne  doivent  pas  fouffrir  qu'on  empri- 
fonne  injuftement  les  fujets  du  Roi,  ils  élargiflbient  généralement, 
&  fans  connoiffance  de  caufe ,   tous  ceux  que  les  Magiftrats  fubaU 
^   ternes  tiennent  en  prifon ,    &  auflî  -  bien  ceux  qui  y  feroient  avec 
9,  juftice  ,  que  ceux  qui  y  feroient  à  tort.  Qui  ne  voit  donc  que  c^eft  un 
9,  abus  incomparablement  plus  vifible ,  d'anéantir  fans  difcernement  toutes 
fortes  d'excommunications  ,  quelque  juftes  qu'elles  puiflfent  être  ,  par 
des  abfolutions  à  cattele  ,  fous  prétexte  qu'on  doit  empêcher  qu'on  en 
ufe  contre  ce  que  Dieu  en  a  ordonné^   à  l" oppreffion  des  innocents  "  ? 
11  s'enfuit  en  fécond  lieu,  que  les  abfolutions  à  cautele  que  les 
5,  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives  ont  obtenues  d'un  Grand  Vicaire  de  Tou« 
loufe,  &  de  M.  l'Evêque  d'Albi,  ou  ne  font  point  telles  qu'ils  aient 
pu  prétendre  qu'elles  leur   donnoient  droit  de   rentrer  dans  leurs 
fondions;  ou  font  manifeflement  abufives,  puifqu'ils  fe  les  ont  fait 
donner  ,  fans  apporter  la  moindre  preuve  qui  ait  dû  raifonnablement 
faire  juger  que  leur  excommunication  étoit  nulle,  &  qwelle  ne  les 
lioH  que  Superficiellement ,  qui  eft  le  feul  cas  auquel  on  doit  ufer  de 
ces  fortes  d'abfolutions ,  par  l'aveu  de  M.  du  Puy.  " 
11  s'enfuit  enfin  que  TArrêt  du  Parlement   de  Grenoble  du    21 
^9  Août  1664,  qui,  remettant  après  la  S.  Martin  à  juger  de  la  vali* 
^  dite  ou  de  l'invalidité  de  l'excommunication  des  Sieurs  deJfEftang 
99  &  Rives,   les    a  rétablis    par  avance  dans   les  fondions,  de  leurs 
„  Ordres,   fe  détruit  manifeftement ,    félon  même  les  raifonnements 
.,  deM.  duPay,  fi  avantageux  aux  Juges,  laïques.    Car  des  Séculiers 
9,  c^ui  avouent  n'avoir  pas  encore  examiné  fi  une  Cenfure  eft  valide 
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yi.  'Cl.  „  ou' invalide ,  &  qui  remettent  à  un  autre  temps  à  en  juger,  ne  peu- 
NML   „  vent  pas  dire,  que,  renvoyant  au  faint  Autel  des  Prêtres  esccommu^ 
niés  pour  y  offrir  le  Sacrifice,  ils  ne  font  qu'arrêter  l'effet  d'une  Cen- 
fure,  &  qui  ne  lie  que  fiiperficiellement.  Or  c'eft  tout  ce  que  peu- 
vent les  Séculiers ,  par  l'aveu  de  ceux  qui  leur  font  les  plus  favo- 
^  rablcs.  Et  par  conféquent  il   n'y  eut  jamais  d'Arrêt   plus  injurieux 
„  à  TËglife  que  celui-là,  &  qui   ruine  d'une  manière  plus  grofliere 
„  fon  autorité  divine  ". 

Voilà  ce  que  les  Sieurs  de  TEftang  &  Rives   dévoient  réfuter  pour 

agir  en  gens  d'honneur,  &  non  pas  fuppofer,  par  une  impolture  grof- 

fiere ,  qu'on  avoit  employé  ces  Notes  de  M.  du  Puy ,  pour  en  induire  h 

reftriiiion  des  abfoîutions  à  cautele,  à  la  jeule  faculté  d'ejier  à  droite  '& 

de  comparoir  en  jugement  :   ce  que  le  feul  endroit  où  on  les  cite  fait 

voir  être  faux,  puifque  cen'eft  que  dans  le  deuxième  Point  de  la  troi- 

Arcrt!ffcm*fieme  queflion,  dans  lequel  on  entreprend  de  montrer  les  nullités  des 

''•^*"' P' abfoîutions  à  cautele  des  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives,  quand  même  il 

feroit  vrai  que  ces  fortes  d'abfolucions ,  étant  légitimement  données , 

pourroient  rétablir  dans  les  fondions  des  Ordres* 

§.  4.  Que ,  pour  donner  plus  dé  poids  à  leurs  abfoîutions  à  cautele ,  ils 
fuppofent  toujours  fauffement ,  qiûils  ont  été  excommuniés  au  préjudice 
de  leur  appel. 

Mais  au  moins,  difent-ils  au  même  endroit,  r Auteur  de  ces  Notes 
demeure  d'accord^  que^  dfins  le  cas  des  excom?minications  injujles  ,  telles 
qu'il  reconnoit  être  celles  prononcées  depuis  ,  ^  an  préjudice  de  tappel 
{comme  étoient  celles  prononcées  contre  les  peurs  Doyen  &  Syndic)  il 
fuffit  de  la  moindre  abfolution ,  qualem  qualem  absolutionem  ,  félon 
le  fentimeiit  de  M,  CujaSyfur  le  Chapitre  Ad  prsefentiam  ib.  deAppell. 

ils  difent  trois  chofes  dans  cette  Réponfe.  La  première ,  que  dans 
le  cas  des  excommunications  injuftes,  il  fuffit  de  la  moindre  abfolution. 

La  féconde,  que  les  excommunications  décernées  depuis»  &  au 
préjudice  de  l'appel ,  font  de  ce  nombre. 

La  troifieme,  que  la  leur  efl  telle,  n'ayant  été  excommuniés»  à  ce 
qu'ils  prétendent,    qu'au  préjudice  de  leur  appel. 

Ma^s,  fans  s'arrêter  aux  deux  premières,  il  fuffit,  pour  leur  rendre 
inutiles  ces  maximes  générales ,  de  leur  foutenir ,  que  la  troilîeme  ^ 
une  fauffeté  manifefte ,  étant  tout-à-fait  contraire  à  la  vérité,  comme 
on  l'a  déjà  montré  dans  la  première  Partie  de  cette  Réplique ,  Faujfetéi 
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24 ,    Ç^   aç.  qu^ils  n'aient    été   déclarés  excommuniés    qu'après   en  VI.  Cc^ 
avoir  appelle,  &  au, préjudice  de  leur  appel.  N%11. 

Et  cependant  tout  ce  qu'ils  ont  allégué  du  Droit  canonique ,  pour 
défendre  leurs  abfolutions  à  cautele,  n'a  de  fondement  que  dans  ce 
menfonge  tant  de  fois  ruiné. 

Ils  citent ,  page  27  ,  le  Chapitre  CapitulumfanSa  crticis  :  de  refcriptis. 
Et  c'eft  ,  comme  ils  le  déclarent  eux-mêmes,  pour  établir  cette  règle  : 
Que  les  excommunications  étant  fulminées  au  préjudice  des  appellations  9 
tabfolution  en  doit  être  plus  facilement  S?  plus  conftamment  accordée. 

Ils  citent  le  Chap .  Feniens  38  ;  rf^  tejîibus.  Et  c'eji  pour  montrer 
(  ce  font  leurs  paroles)  que  Njccommunication ,  au  préjudice  de  l'appel^  ne 
vaut. 

Ils  citent ,  page  28,  le  Chapitre,  ad  prafentiam  de  appel,  où  il  eft 
dit  (  c'eft  la  réflexion  qu'ils  y  font  eux-mêmes  )  que  V excommunication 
étant  prononcée ,  pojl  appellutionem  interpojîtam ,  6f  celui  qui  avoit  été 
excommunié  depuis  ^  &  au  préjudice  de  l'appel  y  ayant  fait  quelques  fonc^ 
tions ,  quHl  n'en  peut ,  ni  n'en  doit  être  excommunié. 

Ils  allèguent ,  page  29  ,  M.  Cujas  fur]  ce  même  Chapitre.  Et  c'eft 
auffi  pour  lui  faire  conclure ,  qu'à  î égard  des  excommunications  pronon^ 
cées  depuis  9  &  au  préjudice  de  l'appel  ^  il  ne  faut  pas  des  abfolutions  Jl 
autorifées. 

Ils  citent  en  la  même  page,  deux  Chapitres  ,  De  fententia  excommu-^ 
nicationiSi  auSexte,  pour  montrer  ^  difent-ils ,  que  les  Papes  Innoncent 
VI  &  Boniface  FUI  en  font  des  décijîons  générales ,  que  les  fentences 
J^ excommunication ,  rendues  au  préjudice  de  V appel ,  ne  font  pas  valu* 
blés,  &  que  les  abfolutions  à  cautele  &  indéfinies  en  font  d'exécution 
ûbfolue  ë?  indéfinie. 

Ils  difent,  que  la  glofe  du  Chapitre  Prafenti  de  fentent.  excom.  in 
6.  fur  le  mot  ad  cautelam ,  marque  onze  cas  de  Pabfolution  à  cautele  : 
dont  le  premier  ejl ,  fi  l'excommunication  efi  prononcée  au  préjudice  de 
Pappel ,  comme  il  a  été  fait ,  ajoutent-ils ,  à  l'égard  des  Sieurs  Doyen 
&  Syndic ,  depuis ,  &  au  préjudice ,  jwn  feulement  de  leur  appel^fimple  au 
Supérieur ,  Êf  par  dégrés  au  Pape ,  mais  même  au  préjudice  de  t appel 
comme  dabus ,  ^  comme  de  Juge  incompétent ,  fufpeS  &  récufé. 

Et  enfin ,  ils  emploient  le  témoignage  du  Promoteur ,  en  fon  Avertijfe-^ 
ment ,  pour  montrer ,  que  les  excommunications  prononcées  au  préjudice  de 
rappel  n'ont  pas  befoin  dabfolution ,  ce  que  le  Promoteur^  ajoutent-ils, 
confirme  lui-même  par  l'autorité  du  Chapitre  Dileûis  filiis ,  de  Appell. 
aux  Décrétâtes. 

Voilà  tout  ce  qu'ils  ont  pu  trouver  dans  lé  Droit  Canonique ,  pour 
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VI.  Cl,  appuyer  leur  mauvaife  caufe  :  &  ceft  ce  qui  fait  voir  davantage 
NMI.  combien  elle  eft  infoutenable.  Car  il  eft  viGble  que  tout  cela  ne  leur 
fert  de  rien ,  s'il  n'eft  confiant ,  qu'ils  n'ont  été  excommuniés  que  depuis , 
&  au  préjudice  de  leur  appel.  Et  c'eft  auffi  ce  qu'ils  ofent  aflurer  avec 
une  hardieffe  merveilleufe,  en  la  page  30.  Cela  ^  ronflant,  difent-ils, 
dans  le  fait  &  la  procédure.  11  eft  donc  clair  que  leur  caufe  eft  entiè- 
rement déplorée ,  fi  ce  qui  feul  y  peut  donner  quelque  couleur  fe 
trouve  faux.  Or  il  n'y  a  rien  de  plus  faux,  comme  on  l'a  juftifié  dans 
l'Avertiflement  page  4  ;  dans  l'Addition  page  120,  &  dans  la  première 
partie  de  cette  Réplique ,  Faufletés  24.,  25  ,   2ff. 

§.  5.  Re  Jiarques  fur  tabns  qu'ils  fojtt  de  quelques  Chapitres 

du  Droit  canonique. 

Apres  avjir  montré  que  tout  ce  qu'ils  allèguent  du  Droit  canoni- 
que leur  clt  entièrement  inutile,  parce  qu'il  n'eft  appuyé  que  fur 
cette  faufle  fuppofition  ,  qu'ils  ont  été  excommuniés  au  préjudice  de 
leur  appel ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  néceflaire  de  rien  dire  davantage  fur 
ce  fujet,  on  ne  laiffera  pas  d'y  faire  encore  quelques  remarques. 

1®.  Ils  prétendent,  page  27,  que  dans  leChap.  Capitulum  fanâla  cru- 
ciSi  de  Refcriptis  ,  il  s'agit  d'une  abfolution  à  cautele^  à  caufe  de  ces 
mots  de  la  glofe  Pradiêias  fententias  relaxetis  ad  cautelam  quantum  ai 
illam  fententiam  qua  lata  fuit  pofi  appellationem.  Mais  ils  ont  pris  la 
raifon  de  douter  pour  la  raifon  de  décider,  comme  il  paroit  par  ces 
mots,  qu'ils  ont  retranchés  du  commencement  de  cette  période.  Fd 
dicas ,  Si  vis  ,  pnediUas  fententias ,  &c.  &  par  ce  qui  eft  à  la  fin  :  Qf 
ideo  ahfolutio  ad  cautelam  ficri  débet  sed  non  credo  ,  quia  quoties  alû- 

qui  abfolvuntur  ad  cautelam  illud  exprimitur unde  prima  ratio 

'.  verior  videtur. 

r 

2^  Ils  difent  page  38,  que  c'eft  de  l'abfolution  à  cautele  qu'il  eft 
parlé  dans  le  Chapitre  Feniens^  de  Tejlibus  y  Se  non  pas  de  l'abfolu- 
tion pure  &  fimple,  comme  a  voulu  dire  le  Promoteur,  puifqu'il  eft 
dit  dans  ce  texte ,  Canonicos  ad  cautelam  abfolvatis.  Mais  il  ne  faut 
que  favoir  lire,  pour  reconnoître  qu'ils  impofent  au  Promoteur;  puif- 
que  bien  loin  de  dire  ce  qu'on  lui  impute ,  que  dans  le  Chapitre  Fe^ 
mens 9  deTeJîibus,  il  n'eft  point  parlé  de  rabfolution  à  cautele,  mais 
de  l'abfolution  pure  &  fimple  ,  il  eft  dît  çxprcffément  tout  le  con- 
traire  en  ces  termes  dans  la  féconde  partie  de  rAvertiffement  page  80. 
*' Ainfi,  dans  leChap.  Feniens  de  Tejîibus  ^  le  Pape  Innocent  111  veut 
,,  qu'on  abfolve  ad  cautelam  ,  des  Chanoines  qui   étoient  excommu- 
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}i  IU& ,  afin  qu'ils  puflent  témoigner  de  ce  qui  s'étoit  fait  ;  dans  le  Chap.  VT.  Ct* 
„  Volumus  ut  ad  cautelam  abfolvatis  eofdem  ^  utvocatiad  tejlimonium   NML 
,,  libère  valeant  pro  utraque parte  teftari  "• 

3*-  Que  s'ils  vouloient  répondre  ^  comme  ils  témoignent  à  la  mar- 
ge le  vouloir  faire ,  à  la  dijiinilion  du  Promoteur  ,  dans  fon  Avertiffe-^ 
ment ,  des  abfolutions  pures  &  Jîmples ,  8f  à  cautele  ,  ils  ne  dévoient  pas 
lui  impofer  ce  qu'il  ne  dit  pas,  mais  réfuter  ce  qu'il  dit  véritablement, 
qui  eft .  que  dans  le  Chap.  per  tuas  ,  de  fent.  excom.  il  ell  parlé  une 
fois  de  l'abfolution  à  cautele  ,  lorfqu'il  eft  dit  (en  parlant  de  ceux 
qui  ayant  été  excommuniés  poji  appellationem  ,  aut  per  intolerabileni 
errurem ,  n'ont  pas  befoin  d'abfolution  ).  Quamquam  Apojiolica  Sedes 
etiam  taies  confueverit  abfolvere  ad  cautelam:  mais  que  c'eft  de  l'abfo- 
lution fîmple  qu'il  eft  parlé  dans  les  autres  endroits  du  même  Cha« 
pitre ,  &  fur-tout  dans  celui  où  il  eft  dit  :  Ferîim  in  aliis  nifi  for^ 
mam  abfolutionis  imploret  non  débet  audiri ,  ne  f entent iam  ecclejtajîicam 
contemnere  videatur  ;  &  per  hoc  amplius  ex  fuo  contemptu  ligatur.  Et 
c'eft  ce  qui  fe  confirme  par  Thittoire  même  de  S.  Louis ,  rapportée 
par  Joinvïlle.  Car  quand  les  Prélats  prioient  le  Roi  d'interpofer  fori 
autorité,  afin  que  les  excommuniés  fuiïent  obligés  de  fe  faire  abfou- 
dre  dans  l'an,  étant  clair  que  ce  qu'ils  demandoient  au  Roi  n'écoit 
pas  à  l'avantage  des  excommuniés  ,  on  ne  le  peut  pas  entendre  des 
abfolutions  à  cautele  qui  leur  auroient  été  fort  avantageules,  fur-tout 
comme  on  les  donne  maintenant;  mais  des  abfolutions  (impies,  qu'on 
n'accordoit  point,  qu'on  n'eût  fatiàfait  &  réparé  les  torts  pour  lefquèls 
on  avoit  été  excommunié,  ou  donné  caution  de  le  faire:  cequifai« 
foit  que  beaucoup  d'excommuniés  ne  fe  prfflbient  point  de  fe  faire 
abfotidre;  parce  qu'ils  croyoient,  &  quelquefois  avec  raifon,  comme 
S.  Louis  le  rcpréfenta  aux  Prélats ,  que  c'étoit  à  eux-mêmes  que  les 
Eccléfiaftiques  faifoient  tort ,  en  les  voulant  contraindre  par  des  <Cen- 
fures  à  céder  ce  qu'ils  ne  dévoient  point. 

4%  Quand  il  eft  dit  dans  les  Décrétales ,  que  les  excommunica- 
ticms  font  nulles  quand  elles  font  décernées  après  l'appel  ,  cela  s'entend 
après  un  appel  légitime:  poft  appellationem  Içgiiimaw.  Ghf.  in  cap. 
ad  prafentiam.  De  appellationib.  Si  confiât  appellationem  fuiffe  legiti^ 
mam.  Ib.  poJi  appellationem  légitimé  promulgatam.  In  C.  dileàis  fiiiis% 
eodem  tit.  Et  ainfî  ce  n'eft  pas  aflfez  de  dire  en  l'air;  J'ai  appelle.  Mais 
il  feut  montrer  que  l'appel ,  qu'on  prétend  avoir  interjeté  eft  légitime 
&  dans  les  formes.  Or  c'eft  ce  que  ne  peuvent  dire  les  Sieurs  TEftaug. 
&  Rives  de  leurs  prétendus  appels  ,  ou  ûmples  ,  ou  comme  d'abus. 
Gar^  pour  le  fimple  >«  on  leur  a  déjà  dit  &  re4it>  fans  qu'ils  y  aient  pa 
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VL  Cl.  rien  répliquer,  que  les  Lettres  qu'ils  en  préfenterent  étoient  nulles  fi: 
N*.ir.    de  nul  effet ,  parce  qu'elles  n'étoient  fignées  que  du  Sieur  de  Villars, 
dont  U  Commiflion  étoit  révoquée  pour  toutes  les  caufes  où  le  Pro« 
moteur   d'AIet,  avec  qui  il  étoit  en  procès,  pouvoit  avoir  intérêt: 
&  que,  par  le  onzième  article  du  Règlement  des  Cours  Eccléfiaftiques 
de  Narbonne ,  les  Lettres  d'appel  font  nulles  &  de  nul  effet ,  &  tout 
ce  qui  s'enfuit,   (î  elles  ne  font  fignées  par  le  Juge  ou  fon Lieutenant. 
Et  quant  à  l'appel  comme  d'abus  au  Parlement   de  Touloufe ,    ils  ne 
fauroient  faire  voir  qu^ils  en  aient  fait  fignifîer  aucun  en  forme.    Et 
de  plus,  l'évocation  générale,  accordée  par  le  Roi  à  M.  l'Evêque  d'AIet, 
de  toutes  les  caufes  de  lui  &  de  fes  Officiers  au  Parlement  de  Gre- 
noble,    qui   avoit  été  duement    fîgnifiée   au  Parlement  de  Touloufe, 
&    même    au    Sieur    Rives,    comme    Syndic    du   Chapitre    d'AIet, 
rendbit   certainement   nuls  tous  les   appels   comme  d'abus  à  ce  Par- 
lement. 

5*.  C'eft  donc  en  vain  qu'ils  difent,  qu'on  na  pas  dû  paffer  outre 
au  préjudice  de  leurs  appellations  des  Officiers  de  M.  l'Evêque  d'AIet 
en  rOffîcialîté  ,  parce  qu'elles  étoient  qualifiées  de  Juge  fufpeâ  & 
récufé.  Car  il  faudroit  qu'ils  euflent  fait  fignifier  des  appellations  lé- 
gitimes &  en  forme  ,  afin  qu'on  eût  dû  confidérer  comment  elles 
étoient  qualifiées.  Mais  n'ayant  repréfenté  que  des  Lettres  nulles  &  de 
nulle  valeur ,  pour  être  à  non  Judice ,  il  eft  ridicule  de  prétendre 
qu'on  ait  dû  s'y  arrêter ,  de  quelque  manière  qu'ils  les  euflent  qua- 
lifiées. 

6.  Et  néanmoins  on  a  confidéré  très  -  cxaftement  ce  qu'ils  avan- 
cent ;  que  tous  les  Officiers  de  la  Cour  Eccléfiaftique  d'AIet  leur 
étoient  fufpefts ,  parce  qu'ils  avoient  appelle  des  Ordonnances  de  vi- 
fite  de  M.  l'Evêque  d'AIet.  Mais  on  fit  voir  dès-lors  que  le  contraire 
étoit  décidé  par  le  Droit  Canonique  en  termes  formel^.  C.  Romana  §. 
cùm  verà  ;  de  AppelL  in  6.  Cîim  is  qui  ad  Remenfem  Curiam  fuper  ali- 
quacaufavocem  appellationis  emittit  ^  nibilominus  in  catifis  aliis  Ordinarii 
fui  jurifdi&ioni  fubjiciatur.  Et  on  leur  fit  auQî  fignifier  un  Arrêt  du  Parle- 
ment de  Touloufe,  au  rapport  de  M.  deFrefals  ,  entre  M.  l'Evêque  d'A- 
Iet &  MM.  du  Chapitre  de  S.  Paul,  qui,  plaidant  adluellement  contre 
M.  d'AIet,  avoient  demandé  un  autre  Officiai,  prétendant  que  celui 
d'AIet  leur  étoit  fufped:  :  ce  qui  leur  avoit  été  refufé.  Ils  n'ont  pu  rien 
trouver  dans  leur  Réponfe  pour  éluder  l'autorité  de  cet  Arrêt ,  qui  eft 
^ufli  clair  contre  eux  que  s'il  avoit  été  donné  dans  leur  propre  caufe. 
Mais  ils  tâchent  de  fe  défendre  du  Chapitre  Romana.  Ils  difent  que 
le  Chapitre  Ad  bac  :  de  AppelL  eft  contraire  à  ce  Chapitre  Romana.  Si 

cela 
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cela  ctoît,le  Chapitre  Romana  étant  poftérieur,  &  dans  le  cas  niômeVL    Cl. 
de  l'appel  de  TEvéque  au  Métropolitain,  &  pour  la  France,  il  s'y  tau-    NML 
droit  tenir,  fuivant  ces  maximes:  Pojteriora  jura  derogafit  prioribiis  ;  & 
Speciolia  derogant  generalibus.  Mais  il  eft  bien  ailé  d'accorder  ces  deux 
Décrets,  &  de  montrer  que  le  Chapitre  Ad  bac  ne   favorife  en  rien 
l'infoutenable  prétention  des  Sieurs  de  TEftang  &  Rives,  qui  vouloient 
que  l'appel  qu'ils  avoient  interjeté  des  Ordonnances  de  viiite  leur  don* 
liât  droit  de  rejetter  toute  la  Cour  EccléGaltique  d'Alet.  Au  lieu  que 
le  Chapitre  âd  bac  ^  permet  feulement  de  récufer  la  perfonne  parti- 
culière d'un  Juge  dont  on  a  appelle  dans   une  autre  affaire ,  quand  oa 
a  des  raifons  pour  le  tenir  fufped,   comme   lorfqu'on  Ta  pris  à  par- 
tie :  ce  qui  fe  faifoit  très-fouvent  autrefois  ;   mais  qui   ne  fe  fait  plus 
maintenant  qu'en  cas  de  dol,  de  fraude  &  de  concuffion.    Mais  il  elt 
ridicule  d'étendre  cela  à  toutes  les  autres  perfonnes  d'une  Cour  Ecclé- 
fiaftique  ,    puifque  la  glofe  fur  le  Chapitre  Ad  bac ,    déclare   mani- 
ièftcment  le  contraire  en  ces  termes  :  Sed  quid  jîet  tune  de  caufis  illis 
fuper  quitus  convenitur  pemiente  appellationel  Epifcopus  Utnc  delco abit 
caufam  aliis^ficut  fit  cum  alias  tamquam  fufpeâus  recufutur.   Celuijdonc 
qui  a  appelle  n'eft  pas  exenipt  dans  les  autres  affaires  de  la  Cour  ec- 
cléûaftique  de  fon  Evéque,   puifque  s'il  récufe  une  des   perfonnes  de 
cette   Cour,   ou  la  perfonne   même  de  fon   Evéque  comme  lui  étant 
fufpeâei  l'Êvéque  lui  en  peut  donner  une  autre.   Et  ainfi  ce  Chapitre 
Ad  bac  ne  peut  fervir  de  rien  aux   Sieurs  de  TEltang  &  Rives ,   puif- 
que leur  appel  des  Ordonnances    de  vifite  n'étoit  point  l'appel  d'une; 
Sentence  qije  l'Ofîîcial  eiit  rendue  contre  eux  :  de  forte  que  TOfficial 
d'Alet   n'étant  point  du  tout  mêlé  dans  cette  affaire  des  Ordonnances, 
il   étoit  ridicule  de   prétendre  qu'ils   le  puffent   récufer   comme   leur. 
étant  fufpecl,  à  caufe  feulement  qu'ils  avoient  appelle  des  Ordonnan-, 
ces  de  TEvêque,  puifque  même  par  le  Droit  Canonique  TOfficial,  qui. 
n'eft  pas  tant  Officiai  de  l'Evéque  que  de  l'Rvêché  •   peut    être  Juge. 
iu  caufa   proprii  Epifcopi.    Et   cela  ne  pouvoit  recevoir  de  difficulté. 
après   l'Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe    qui  leur  avoir   été  fignifté  »  : 
qui  confervoit  à  l'Official  d'Alet  le  droit  de  juger  les  Chanoines  de  S* 
Paul ,  quoiqu'ils  fuffent  aduellement  en  procès  avec  M.  TEvêque  d'Alet. 

Us  allèguent  en  fécond  lieu  la  trois  cent  vingt-troifieme  des  Quef- 
tions  de  Joannes  Galli  ,    qui    font  rapportées  &   commentées  par  M. 
Charles  du  Moulin,  pour  montrer  ^  difenc-ils ,  qu'il  n'cft  pas  totfjows 
véritable  que  l'exemption  par  appel  n'ait  pas  lieu  in  fora  ecclefiaflico.   Il  . 
faudroit  donc  qu'il  fût  parlé  dans  cette  Quellion  de  Joannes  Galli ,  d(i 

Ecrits  fur  la  Difcipline.  Tome  XXXVi.  L  1 
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Vï.    Cl.  Tribunal  eccléfiaftique.    Et  cependant  cela  eft  foux ,  puîfqu'il  n'y  cft 

NML    parlé  que  du  Tribunal  féculier.   Mais  en  tout  cela  même  ils  ne  peuvent 

trouver  que  leur  condamnation.  Car  il  eft  vrai  que  Joannes  Galli  fait 

mention  d  un  Arrêt   qui    dit ,    qu'en  pays  de  Coutume    celui  qui  a 

appelle  à  une  Cour  fouveraine  dans  une  caufe,  eft  exempt,  dans  les  autres 

caufes  du  Juge  dont  il  a  appelle.    Mais   du  Moulin  remarque,  daos 

une  note  à  la  marge,  que  c'étoit  une  ancienne  Jurifprudence,  qui  a  été 

changée   depuis.     Tune  enim    Domini  locorum  formidabiliores   erant. 

Hodie  tota  tyrannis  ad  unum  redigHur.  Nec  eft  juftum  ejje  exemptum  in 

'  aliis  ex  fola  appellatione.  Et  fie  ftjlus  mutatus  eft. 

Jt  eft  donc  ridicule  d'alléguer  une  Coutume  qui  n'eft  plus ,  &  qui 
a  été  trouvée  injufte.  Et  en  effet,  on  fe  moqueroit  maintenant  d'une 
perfonne,  qui,  ayant  appelle  d'une  Sentence  du  Cbâtelet  de  Paris,  pré- 
tendroit  être  exempte ,  pendant  cet  appel ,  de  la  JurifdiClion  du  Cbâtelet 
en  toutes  fes  autres  affaires.  Et  par-là  on  'peut  juger  que  les  Sieurs 
de  TEftang  &  Rives  fe  font  condamnés  eux-mêmes  ,  quand  ils  ont 
voulu  fe  fortifier  par  l'exemple  de  ce  qui  fe  fait  dans  les  Cours  civi« 
les,  pour  autorifer  cette  ^uflfe  imagination,  qu'ayant  appelle  des 
Ordonnances  de  M.  d'Alet ,  ils  pouvoient  récufer  toute  la  Cour  ecclé- 
fiaftique d'Alet ,  dans  un  manifefte  violement  des  Canons ,  qu'ils  avoient 
commis  depuis. 

Enfin ,  ils  ont  recours  à  la  fauflfeté  tant  de  fois  ruinée ,  que  lorfqu'ils 
Youloient  récufer  toute   la  Cour  eccléfiaftique  d'Alet ,    il  s'agiftbit  de 
l'appel  même  des  Ordonnances.    Aux   termes   mêmes 9   difent  ils,    du 
Chapitre  Romana,    la  difpofition  en  a  été  reftreinte  »    quand    il  s'agit 
dune  conteftation   principale  &  indépendante  de  celle    dont  eft   appel. 
Mais  en  la  conteftation  des  Sieurs  Doyen  &  Syndic ,  //  s\xgiffoit  non  feu^ 
lement  d'une  conteftation  dépendante  de  celle  dont  étoit  Vappel  ;  mais  de 
t  appel  même.  Cette  hardieffe  eft  inconcevable.    Lorfque  le  Promoteur 
les  fit  appeller  devant  l'Official  d'Alet  pour  les  faire  déclarer  excom- 
muniés ,    à  caufe  de  tranfport  de  Jurifdiclion  ,  il  ne  leur  vint  jamais 
dans  l'efprit  de  dire  que  cette  caufe  étant  la  même  que  celle  des  Or- 
donnances de  vifitc  ,   fur  laquelle  ils  avoient  appelle  à  Rome  ,    elle 
y  étoit  dévolue ,   &  qu'ils  n'en  dévoient  répondre  que  devant  un  Dé- 
légué du  S.  Siège,  ils  ne  l'ont  pas  même  dit  après  la  fentence ,   lorf- 
qu'ils  en  appellerent  comme  d'abus  au  Parlement  de  Touloufe.  Ayant 
reçu  leur  Bref  touchant  l'appel  des  Ordonnances  le  premier  Mars  1 664 , 
ils  portèrent  encore  fept  jours  après  leur  affaire  de  l'excommunication 
au  Parlement  de  Grenoble  ,    par  un  appel  comme  d'abus  fignifié  le 
quartorzieme  enfuivant.    £t  aujourd'hui  (ans  pouvoir  rien  répondre  à 


I 


P    <>    U    R      AL      R    A    G    O    T.  1^7 

tontes  ces  preuves  ,  ils  ofent  dire,  avec  une  confiance  merveilleufe,  VI.    Ce' 
que,  lorfquHIsrécufoient  TOfficial  d'Alet ,  qui  étoic  requis  par  le  Promo-    N*.  11. 
tenr  de  les  déclarer  evcohimuiniés  »    il  s'agiffbit  non  feulement  d'une 
conteftatiOtt  dépendante  de  celle   des  Ordonnances  dont   étoit  appel, 
mais  de  I*appel  mèrtiQ  ? 

%  6.  Combien  efi  frivole  ce  quHls  répliquent  à  re  qui  avoit  été  répondu 
à  tobjeHion  qu'ils  avoient  faite  dans  leurs  Ecritures  ,  que  les  abfolu^ 
tions  à  cautele  feraient  inutiles,  fi  elles  ne  donnaient  que  le  pouvoir 
de  contejier  en  Juflice. 

Les  Sîenrs  de  TEftang  &  Rîves  avoient  prétendu  prouver,  dans  leur 
Avertiffement ,  que  rabfolution  à  cautele  devoit  rétablir  dans  les  fonc* 
tions ,  par  ce  raifonnenient  qu'ils  s'imaginoient  être  invincible  :  Z'afr. 
folution  à  cautele  opère  quelque  cbofe.  Or  on  n'a  pas  bcfoin  en  France 
d^abfolution  pour  agir  en  Juflice.  ïl  faut  donc  qu'elle  rétabliffe  dans  les 
fondions.  Mais  le  Promoteur  leur  à  répondu ,  dans  la  féconde  partie  de  foa 
AvertilTement  page  So,  que  toutes  les  autorités  quits  avoient  prifes  de 
Feuret,  pour  prouver  qu'un  excommunié  n'a  pas  befoin  en  France  d'ab- 
folution  pour  agir  en  Juftice,  ne  parloient  que  du  Tribunal  féculier, 
in  fora  fecutafi,  comme  elles  portoient  toutes ,  &  non  pas  du  Tribu- 
nal  eccléfiâftique  :  &  que  ce  n'eft  qu'au  regard  des  Tribunaux  fécu- 
licrs  qu'on  a  cefle  d'obferver  les  Décrétales ,  qui  obligeoient  les  Juges 
laïques,  auffi  bien  que  les  Juges  eccléfiaftiques ,  d'avoir  égard  à  cette 
exception  :  reppelleruh  excommunicatos  ai  agenda ,  patrocinando ,  ^ 
tejlificando  in  fuis  Judiciis  &  Curiis. 

Or  que  font -ils  dans  leur  Réponfe  ?  Ils  propofent  froidement  la 
même  raifon  page  39  .'  Qiie  nous  n'avons  pas  befoin  en  France  des  abfo* 
Intions  à  cautele^  pour  rendre  les  parties  capables  de  je  défendre  en  Juf^ 
iice^  fans  aucune  diftindîon  du  Tribunal  eccléfiaftique  &  fécutier;  & 
prouvant  feulement  cette  propofition'par  un  témoignage  de  Monfieur 
Charles  du  Moulin,  qui  fait  voir  l'abus  qu'ils  en  font ,  puifque  da 
Moulin  y  parle  exprelfément  du  Tribunal  féculier  :  fed  quia  Ecclefiaftici 
abutelantur  bac  exceptio  (il  faut  bac  exceptjone)  non  est  recepta 
IN  FORO  SECULARi  IN  Gallia.  11  cft  vraî  qu'ils  ajoutent  deux  cbofes» 
pour  appuyer  cette  autorité  de  du  Moulin  ,  qui  font  dignes  d'être 
remarquées. 

La  première,  que  M.  Charles  du  Moulin  n'a  fait  que  fuivre  en  cela 
Vefprit  &  les  mouvements  du  Roi  S.  Louis,  dans  la  Réponfe  aux  Prélats 
de  fon  Royaume ,  qui  eft  rapportée  par  Joinville  ;  en  ce  que  le  Roi 
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VI.    Cl.  dit ,  que  le  Comte  de  Bretagne  ayant  plaidé  fept  ans  entiers  contre  les 
NMI.    Prélats  de  fa  Province,  il  les  a  voit  fait  condamner  à  lui  faire  répara- 
tion.   Mais  comment  du  Moulin  qui  parle ,  en  parlant  expreflement 
de  ce  qui  fc  fait  ///  foro  fecnlari ,  auroit  -  il  pu  fuivre  Tefprit   du  Roi 
^. Louis,  puifque  la  caufe  du  Comte  de  Bretagne,  dont  parloit  ce  Roi, 
ne  s'étoit  traitée  que  dans  le  Tribunal  eccléfiaftique?  Et  c'eft  ce  qui  fait 
voir  qu'on  n'en  peut  point  conclure,  que  les  excommuniés  euflent  droit 
deeontefter  en  Jultice  fans  être  ablbus,  du  moins  ad  cautelamy  fi  ce  n'eft 
quand  ils  s'engageoicnt  de  prouver  qu'ils  avoient  été   excommuniés, 
poft  appellatioiiem  Icgitvncim ,  aut  per  intolerabilem  errorem.    In  quibus 
cafibus y  dit  le  Pape  Innocent  111  (Per  tuas.  De  fent.  excom. )  ad  pro^ 
bationem  eorum  etiam  fi  abfoUitionem  non  petat  débet  admittl.  £t  néan- 
moins ce  Pape  ajoutant  :   quamquam  Apoftolica  Sedes  etiam  taies  cott^ 
fueverit  abjolvere  adcantelamy  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  Comte 
de  Bretagne,  dont  le  procès  fe  traitoit  à  Rome,  avoit  été  abfous  à  cautele. 
De  forte  qu'on  peut  plutôt,  comme  il  a  déjà  été  remarqué,  fe  fcrvir 
de  cet  exemple ,  pour  montrer  que  Pabfolution  à,  cautele  ne  rétablif- 
foit  pas  dans  la  participation  des  chofes  faintes ,  &  que  c'eft  pour  cela 
que  S.  Louis  difoit  que  ce  Comte  avoit  plaidé  fept  ans  tout  excommunié. 
Mais  quoi  qu'il  en  foit,  les  Papes  ayant  toujours   été  extrêmement 
jaloux  de  faire  obferver  les  Dicrétales ,  il  eft  ridicule  de  croire  qu'on 
ne  les  ait  pas  obfervées  dans  l'affaire  de  ce  Comte,  qui  fut  jugée  par 
le  Pape.  Or  eux-mêmes  avouent,  dans  leur  Avertiffement,  que^  parle 
Droit  Canonique  un  excommunié  n'a  pas  droit  d'agir  en  Jufiice ,  ^  que 
cela  eft  établi  par  beaucoup  de  Décrets  de  Papes.    Et  ils  ne  prétendent 
que  cela   n'a  pas  lieu  en  France   (ce  qui  eft  vrai  pour  tous  les  Tri- 
bunaux féculiers)  que  parce  que  nous  ne  déférons  pas  fi  facilement  (ce 
font  leurs  termes)  (i  ces  prétentions  ambitieufes  des  Auteurs  du  Décret ^ 
êf  que  leurs  Conftitutions  n'y  font  reçues  qu'autant   qu'elles  n'entrepren^ 
nent  point  fur  nos  Libertés  &  fur  la  Jurifdi£tion  féculiere.  Or  peut- 
on  dire  que  les  Papes  jugeant  à  Rome  la  caufe  de  ce  Comte  de  Bre- 
tagne, aient  eu  les  mêmes  vues  contre  eux-mêmes ,   &  pour  ne  pas 
obferver  leurs  propres  Décrets  ? 

La  féconde  chofe  qu'ils  apportent  pour  appuyer  Tautorité  de  M. 
Charles  du  Moulin  eft ,  qu'il  eft  ,  difent-ils ,  autorifé  du  fuffrage  de  ve 
grand  Chancelier  de  lUniverfité  de  Paris  ^  Jean  Gerfon.  Sur  quoi  ils 
allèguent  ce  palFage  de  du  Moulin  :  Hodie  &  jam  à  trecentis  annis 
propter  nirnium  abufmn  Cenfurarum  (ils  ont  omis  en  cet  endroit  le  itX^' 
iiïquem)  Joannes  Gerfon  traôi.  de  potefi.  Ecclef  ante  centum  S?  viginti  annos 
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mrikr  reprebendit  »  exceptio  excommunicationis  prorfus  fpernitur  in  foro  VI.    ClI 
fecukri.  NML . 

On  ne  voit  pas  en  quoi  ils  veulent  dire  que  du  Moulin  eft  autorifé 
par  Gcrfon.  Si  c'eft  Amplement  en  ce  que  Gerfon  reprend  Tabus  des 
Cenfures,  cela  eft  tout-à'-fait  hors  de  propos;  car  ce  n'eft  pas  de  quoi 
il  s'agit.  Mais  fi  c'eft  pour  montrer  que  Pexception  de  Pexcommumca- 
tian  n'efi  pas  reçue  en  France  ^  il  eft  vrai  que  Tomiflion  du  relatif  t///^;» 
dans  le  paflTage  de  du  xMoulin ,  femble  faire  retomber  fur  Gerfon ,  quoi- 
que d'une  manière  fort  barbare ,  ce  qui  eft  dit  de  l'exception  de  l'ex- 
communication. Mais,  outre  que  le  contraire  paroît  en  remettant  le 
quem ,  on  ne  peut  attribuer  à  Gerfon  qu'il  ait  dit  que  cette  exception 
étoit  rejetée  depuis  trois  cents  ans  ,  dans  les  Tribunaux  féculiers  , 
puifque  Barthole  ,  qui  n'a  précédé  Gerfon  que  de  cent  ans»  témoigne 
qu'elle  y  étoit  encore  reçue  de  fon  temps. 

Mais  déplus,  tout  cela  ne  leur  fert  de  rien»  puifque  du  Moulin 
ne  parle  que  des  Juges  féculiers.  Exceptio  excommunicationis  prorfus 
'Jpernitur  in  foro  beculari.  Ce  qui  fait  voir,  au  contraire,  qu'il  n'en 
eft  pas  de  même  des  Tribunaux  de  l'Ëglife,  &  des  caufes  qui  fe  doi- 
vent juger  par  le  Droit  canonique. 

Et  il  n'y  a  rien  de  plus  pitoyable  que  la  réplique  qu'ils  font  enfin 
à  cette  différence  des  deux  Tribunaux  ,  qui  fait  voir  l'inutilité  de 
toutes  leurs  allégations  ,  qui  ne  parlent  que  de  ce  qui  s'obferve  in  fora 
feculari.  Car  fi  bien ,  difent-ils  page  4 1  ,  cette  différence  pouvait  être 
reçue  en  France ,  ce  ne  pourrait  être  qu'à  l'égard  des  excommunications 
quifubfiftent  de  droit;  mais  non  pas  à  regard  de  celles ^  ou  gui  ont 
été  prononcées  fans  caufe ,  ou  qui  font  été  depuis ,  &  en  haine  des  appella- 
tions ,  lefquelles  font  nulles  &  fans  effet ,  même  félon  la  difpofition 
caftonique  ;  comme  font  les  excommunications  &  les  cenfures  prononcées 
contre  les  Sieurs  Doyen  &  Syndic. 

Parler  ainfi  ,  &  fe  faire  fon  procès  à  foi-même,  c'eft  la  même  chofe. 
Car  on  demeure  d'accord,  que  félon  le  Droit  canonique,  celui  qui  fe 
plaint  d'avoir  été  excommunié  au  préjudice  d'un  appel  légitime ,  peut 
être  oui ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  abfous  ;  mais  c'eft  feulement  pour  être 
admis  à  la  preuve  de  ce  qu'il  avance,  quoique  cependant  on  doive 
l'éviter  dans  tout  le  refte  comme  un  excommunié  :  ad  probationem 
eorum ,  ]ftiam  fi  abfolutionem  non  petat ,  débet  admitti ,  fed  donec  de  ipfis 
conftiterit ,  in  aliis  evitari  débet,  c.  per  tuas.  De  feut.  excom.  Or  il  n'a 
pas  été  au  pouvoir  des  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives  de  prouver  ce 
qu'ils  répètent  fans  cefTe ,  qu'ils  ont  été  excommuniés  au  préjudice  d'un 
appel  légitime  :  &  par  conféquent,  tant  qu'il  ne  fera  point  conftant  que 


â 
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Vl.    Cl.  la  plainte  qu'ils  en  font  eft  pRt ,  ce  tpxi  ne  fera  jamais ,  donec  de  iffs 
N'.  II.    confiiterit ,  on    les   doit  éviter  eonime  des   excommiiniés  »    félon  \z% 
textes  mêmes  du  Droit  canonique  qu'ils  allèguent  en  leur  faveur. 

§•  7-  Qj^^  ^^^  différence  quHls  apportent  entre  tes  abfolntîom  ad  effr> 
TUM ,  6^  les  abfohftiow  à  cautele^  ruine  entièrement  celles  qu'ûs  ont 
obtenues^ 

Sur  ce  que  le  Promoteur  a  dît  Jafts  (on  Avertîflfement\  que  conr- 
me  l^abfolution  ad  effe&nm  qu'on  met  dans  les  refcrits ,  n'eft  que  pour 
rendre  l'impétrant  capable  de  la  grâce  que  le  S.  Siège  lui  accorde ,  ainfi 
rabfolution  à  caittele  n'eft  que  pour  donner  moyen  à  un  excommunié 
de  comparoitre  en  Juftice,  &  de  pourfuivrc  fes  droits,  oa  de  feirc 
quelque  autre  aâe  judiciaire  >  dont  Pexcommunication  d'elle-même  Tauroit 
rendu  incapable;  ils  n'ont  pu  trouver  d'autre  répotïfe  à  cette  compa- 
raifon  ,  finon ,  qtcil  y  a  bien  de  la  différence  entre  tune  &  t autre  :  tab- 
fùlution  à  câutele  étant  donnée  en  connoiffunce  de  caufe ,  Vautre  nHtont 
que  dejfyle. 

Voilà  donc  ,  félon  eux-mêmes ,  ce  qui  farl  que  l'abrofutionf  à  cnu^ 
tele  rétablit  dans  les  fondHons,  &  que  celle  ad  effeSum  n'y  rétablit  pas  ; 
en  ce  que  la  première  eft  donnée  en  connoiffance  de  caufe ,  &  loutre 
non.  Pouvoient-ils  mieux  confirmer  ce  que  le  Promoteur  a  foutenu  , 
qu'il  ne  feudroît  plus  parler  de  difcîpline  eccléfiaftique ,  fi  des  abfo- 
lutions  à  cautele  ,  données  fans  connoiffance  de  caufe  ,  pouvoient 
rétablir  dans  les  fonctions  facrées?  Ils  ^avouent,  &  ils  reconnoiffent 
qu'il  faut  pour  cela  qu'elles  foient  données  en  connoiffance  de  caufe ^  & 
que,  fans  cela  y  elles  ne  pourroient  non  plus  rétablir  dans  les  fonc- 
tions que  les  abfolutions  ad  effe£lnm.  Mais  cet  aveu  eft  leur  condam- 
nation ;  car  jamais  rien  ne  fut  donné  avec  moins  de  connoiffance  de 
caufe ,  que  les  abfolutions  qu'ils  prétendent  avoir  obtenues.  Le  Grand 
Vicaire  de  Touloufe  nfa  fu  ,  de  cette  affaire ,  que  ce  qu'il  leur  a  plu 
hii  en  dire  :  &  fans  aucune  information  ,  s'ils  difoîent  vrai  ou  feux, 
il  leur  a  accordé  tout  ce  qu'ils  demandoicnt.  Le  Métropolitain  n'en 
a  pas  été  mieux  informé  ;  mais  auflïa-t-il  déclaré ,  que  fon  abfolution 
ne  leur  donnoît  droit  que  de  contefter  en  Juftice.  Et  pour  M.  d'Albi , 
il  favoit  fî  peu  de  quoi  il  s'agiffoit,  que  fon  abfolution  portoit,  quil 
les  abfolvoît  non  feulement  de  l'excommunication  déclarée  par  la  Sen- 
tence de  rOfficial  d'Alet,  mais  auffi  de  celle  du  Juge  Métropolitain, 
qui  n'a  jamais  eu  en  penfée  de  décerner  contre  eux  aucune  Ccnfure* 
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S.  8.  Que  tabus  des  reliefs  d'appel  ^  qui  portoient  ittjon&ion  dàbfolution  ^''^  ^^' 
à  casttele^  montre  que  €*en  eft  un  de  faire  la  même  injonSion  fut  une   •'^  •"• 
fimple  Requête^  &  fans  connoijjauce  de  caufe. 

lî  cft  aflez  étrange  que  les^  Sieurs  de  PEftang  &  Rives  aient  fi  peu 
de  confîdération  pour  les  intérêts  de  TEglife,  qu'ils  ofent  fe  prévaloir 
des  abus  mêmes  qui  s'étoient  introduits  contre  la  liberté  eccléfiaftique, 
&  qui  ont  été  depuis  retranchés  par  les  Ordonnances  de  nos  Rois. 
C'eft  ce  qu'ils  font ,  quand  ils  allèguent ,  page  ^4»  comme  une  chofe 
qui  leur  eff  favorable:  Que, les  anciens  Formulaires  des  lettres  de  Cban- 
cellerie ,  de  reliefs  d* appel  comme  dabus  des  excommunications  ,  portoient 
toujours  la  claufe  de  mandement  au  Juge  d- appel ,  de  faire  abjoudre  à 
cauteletappellant  pendant  PappeU  &  à  ce  faire  contraindre  les  Eccléjiafli^ 
gués  par  faifie  de  leur  temporel ,  G?  les  parties  par  emprifonnement  de 
leurs  perfonnes. 

Mais  cet  abus  fut  corrigé  par  TEdit  de  Melun,  de  Tan  1^80;  arti- 
cle vingt- troifieme,  en  ces  termes;  Défendons  aux  Gardes  des  Sceaux 
de  nos  Chancelleries ,  d  expédier  aucunes  lettres  dinjonSion ,  de  bailler  le 
bénéfice  âabfolution  à  ceux  qui  auront  été,  par  les  Eccléfiafiiques ,  excom^ 
munies.  Et  TArrêt  de  la  Cour  fur  cet  Edît  porte  ceci  fur  cet  article: 
Seront  les  abfolutions  à  cautele  baillées  Ëf  oQroyêcs  par  les  formes  de 
Droit,  pourvu  que  les  requérants  être   abfous  ne  fuient  excommuniés 
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11  parole  donc  que  c'eft  un  abus  contraire  aux  Ordonnances ,  même 
félon  lArrêt  de  vérification ,  que  les  abfolutions  à  cautele  fe  donnent 
indifféremment  à  tous  ceux  qui  les  demandent  fans  connoiflfance  de 
caufe,  &  fans  favoir  s'ils  font  ou  ne  font  pas  excommuniés  pro  ma;//- 
fefla  offenfa.  Car  puifque  les  Sieurs  de  rE{lang&  Rives  foutiennent ,  qu'au 
temps  que  les  reliefs  d'appel  portoient  cette  injonâion ,  ce  n'étoient 
pas  les  Juges  laïques  qui  abfolvoient  à  cautele ,  mais  qu^ils  enjoi- 
gnoient  feulement  aux  Prélats  de  donner  ces  abfolutions .  labus  n'étoit 
donc  qu'en  ce  que  cette  injondion  fe  faifoit  fans  connoiflance  de  caufe  , 
&  fans  ouir  que  la  partie  qui  appelloit.  Ce  feroic  donc  le  même  abus  , 
fi  l'on  fouffroit ,  que ,  fur  une  fniiple  Requête  de  r?ppeilart  comme 
d'abus,  fans  ouir  fa  partie  ,  les  Juges  laïques  lui  donnaffent  pouvoir  de 
fe  faire  abfoudre  à  cautele,  par  tel  Ëyêque  qu'il  lui  plairolt  :  ce  qui 
eft  encore  un  furcroit  d'abus  ,  comme  on  le  montrera  plus  bas.  Qii'im- 
porte  à  l'Eglife  que  Ton  ruine  tous  les  nerfs  de  fa'difciplir.e,  ou  par 
des  reliefs  d'appel ,  ou  par  des  Arrêts  fur  Requête  ^  fi  les  violateurs 
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yi.  Cl.  des  Canons  y  trouvent  une  égale  fiicilité  de  fe  moquer  de  fes  Cad- 
NMI.  res,  &  fi  Tun  fe  fait  avec  auffi  peu  d'examen  eft  de  connoiflancc  que 
Tautre  ?  Un  exemple  fera  voir  que  cet  abus  ell  infoutenable.  11  eft  porté 
par  le  même  Edit  de  Melun  ;  Qti'ès  Lettres  de  relief  d'appel ,  ne  Jeroni 
mifes  aucunes  claufes  portant  élargiffement  de  ceux  qui  feront  prifomiers 
par  autorité  des  Juges  eccléfîaftiques ,  &  ne  pourront  les  appellants  être 
'  élargis ,  jufqu'à  -  ce  que  par  Arrêts  de  nos  Cours  de  Parlement ,  les  infor- 
mations vues ,  en  ait  été  ordonné.  Il  y  a  bien  de  la  diflférence  entre  le  pou- 
Voir  qu'ont  les  Juges  Eccléfîaftiques  de  mettre  en  prifon ,  &  celui  qu'ik 
ont  d'excommunier.  Jls  tiennent  le  premier  des  Rois  &  des  Princes; 
mais  ils  ne  tiennent  le  dernier  que  de  JeTus  Chrift. 

Puis  donc  que ,  félon  les  Ordonnances ,  on  ne  peut  rompre  lesdiaî- 
nes  matérielles  de  ceux  qu'ils  retiennent  en  prifon  qu'avec  connoif- 
fance  de  caufe ,  &  les  informations  vues ,  comment  peut-on  croire 
que  les  Parlements  aient  droit  d'agir  avec  moins  d'égard ,  &  de  pren- 
dre moins  de  précautions  quand  il  s'agit  de  rompre  les  chaînes  fpiri- 
tuelles  dont  Jcfus  Chrift  feul  leur  a  donné  le  pouvoir  de  lier  les  âmes  ; 
&  que  fur  la  fimple  Requête  d'un  excommunié ,  fans  avoir  vu  les 
charges,  ni  oui  les  raifons  de  la  Cour  ecclcfiaftique,  ils  lui  puiOTent 
donner  moyen  de  fe  rétablir  dans  les  fondions  les  plus  facrées  »  malgré 
toutes  les  défenfes  de  celui  qui  lui  tieiit  la  place  de  Jefus  Chrift  fur  la 
terlt ,  félon  le  titre  que  donne  Saint  Cyprien  à  chaque  Evéque  daos 
fon  Eglife  :  Unus  ad  tempus  Judex  vice  Cbrijii. 

§.9.  Qiie  les  Sieurs  de  VEjiang  6?  Rives  ruinent  les  abfolutions  qm 
leur  ont  données  le  Grand  Ficaire  de  Tuttlvufe  &  M.  t  Evéque  d'Albi, 
en  fe  mettant  en  peine  de  prouver  qu'un  Juge  délégué  peut  abfou- 
dre  à  cautcle. 

Il  arrive  fou  vent  que  ces  Meffieurs  fe  mettent  en  peine  de  prouver 
des  chofes  qu'on  ne  leur  a  jamais  conteftées;  mais  qui  ne  peuvent  fervir 
que  contre  eux-mêmes. 

Ils  allèguent,  page  28  ,  une  remarque  de  du  Moulin  comme  leur  étant 
avantageufe,  qui  eft;  que  tabfolution  à  cautele  peut  être  donnée  non 
feulement  par  le  Juge  ordinaire  ,  ou  fnpérieur ,  mais  auffi  par  le  Jn^c 
délégué.  On  en  demeure  d'accord;  mais  on  conclut  qu'il  faut  donc 
que  celui  qui  donne  ces  abfolutions  foit,  ou  le  Juge  ordinaire^  on  le 
fupérieur  ^  ou  un  délégué.  Et  en  effet,  il  faut  bien  que  cela  foit  ain(î,puif- 
que  l'abfoludon  même  à  cautele  eft  un  adle  de  jurifdiélion,  &  qui,  par 
conféquent,    eft  certainement  nul ,    s'il  eft  d'une  'perfonne  qui  n'aie 

aucune 
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«mcnné  jarifdiâion,  ni  ordinaire,  ni  déléguée^  fuivant  cette  maxime  VL    CxJ 
^très-certaine  :  nulltis  efi  major  defeSus  quant  poteftatis.  N%  IL 

On  les  prie  donc  de  dire  en  quelle  de  ces  trois  qualités  le  Grand 
Vicaire  du  Chapitre  de  Touloufe  les  a  abibus  à  cautele.  Ils  ne  diront 
pas  qu'il  fût  leur  Juge  ordinaire ,  &  moins  encore  qu'il  fût  le  Supé- 
rieur de  M.  d'Alet,  dont  le  Diocefe  eft  d'une  autre  Province.  Il  refte 
donc  que  ce  fût  un  Délégué.  Mais  de  qui  ?  Ce  n'étoit  ni  de  TArchevê- 
que  de  Narbonne  >  ni  du  Pape ,  qui  feuls  peuvent  donner  une  auto- 
rité déléguée  dans  le  Diocefe  d'Alet.  Ce  ne  pouvoit  être  que  de  Noflei- 
gneurs  du  Parlement  de  Touloufe.  De  forte  qu'il  devoit  dire  en  les 
abfolvant ,  auQoritate  Parlamenti  quâ  fungor  in  bac  parte.  Mais  com- 
ment des  Juges  féculiers  auroient-ils  pu  donner  une  autorité  fpirituelle 
qu'ils  n'avoient  pas ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  aient  recours  au  dogme  héréti- 
que qu'ils  ont  avancé  dans  une  autre  occafion  :  que  la  Juftice  royale 
eft  lafource  de  tune  ê?  Vautre  JurifdiSiion  ^  fpirituelle  &  temporellel 
Alais  cela  même  ne  leur  pourroit  pas  fuffire  en  cette  rencontre,  puif- 
que  le  Parlement  de  Touloufe  n'avoit  fur  ce  fujet  aucune  autorité  tem- 
porelle ,  à  caufe  de  l'évocation  de  toutes  les  caufes  de  M.  d'Alet  & 
de  fes  Officiers  au  Parlement  de  Grenoble. 

Puis  donc  que  l'abfolution  à  cautele  ^  étant  un  afle  de  jurifdiâion» 
ne  peut  être  donnée  que  par  un  Juge  ordinaire  3  ou  fupérieur^  ou 
délégué  j  félon  leur  propre  divifion,  il  s'enfuit  : 

1%  Que  c'a  été  un  attentat  vifîble  au  Parlement  de  Touloufe,  qui 
étoit  même  incompétent  à  caufe  de  l'évocation  ,  de  donner  pouvoir 
à  des  Evêques ,  ou  à  des  Prêtres ,  de  faire  un  afle  de  jurifdiâion  fpiri- 
tuelle, lequel  certainement  ils  ne  pouvoient  faire  d'eux-mêmes. 

2*.  (^e  ce  Grand  Vicaire  de  Touloufe  a  trahi  les  intérêts  de  fon 
caraflere ,  lorfqu'il  s'eft  mêlé  d'abfoudre  fur  une  telle  commiflîon  des 
Prêtres  d'un  autre  Diocefe  ,  &  d'une  autre  Province ,  fur  lefquels  il 
n'avoit  aucun  pouvoir. 

3*.  Que  c'a  été  un  facrilege  à  ces  deux  Prêtres  de  s'ingérer  dans 
les  fondions  facrées,  fous  prétexte  d'une  abfolution  fi  manifeftement 
abnfive. 

4*.  Que  l'Ordonnance  de  M.  l'Evêque  d'Alet  du  24  Décembre 
1^6;  ,  contre  cette  prétendue  abfolution  ,  a  été  très-canonique»  &  très- 
digne  de  fa  fuffifance  &  de  fon  zèle. 

î*.  Que  le  Promoteur  d'Alet  auroit  manqué  à  fon  devoir ,  s'il  n'a- 
voit fait  informer  des  facrileges  de  ces  deux  Prêtres,  &  s'il  n'avoit 
travaillé  par  toutes  les  voies  dues  &  légitimes ,  d'en  empêcher  la  con- 
tinuation. 

Ecrits  fur  la  Difcipline.  Tome  XXXVL**'  Mm 
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VL    Ci.     Quant  à  rabfolutiofl  de  M.  VEvêque  (TAlbî ,   clic  tfeft  pas  nw» 
N*.  IL    évidemment  nulle ,  par  le  même  défaut  de  pouToir  ;  non  qu'il  ne  Tcfe 
eu,  s'il  avoit  été  véritablement  député  du  Saint  Siège  poar  cette  affaire i 
mais  parce  qu'il  tfén  a  point  été  député.    Et  ainfi  c'eft   fort  en  vain 
qu'ils  prouvent  qu'un  délégué  du  Saint  Siège  peut  abfoudre  à  cautde, 
&  ils  n'avoienc  que  faire  pour  cela  de  fe  fervir  des  maximes  des  Ultra* 
montains  :  que  la  puijjance  du  Pape  efi  la  four  ce  de  toute  la  puiffamt^ 
la  jurifdiSion  fpirituelle  ^  eccléfiajlique  (ce  qui  ne  fe  peut  dire  fani  I 
dégrader  les  Evéques ,   en  voulant  qu'ils  tiennent  du  Pape  ce  qu'ils  ne 
tiennent  que  de  Jefus  Chrift  )  comme  ils  n'avolent  pas  befoin  d'aputer, 
qu^à  t égard  des  députés  du  Pape ,  //  ne  peut  y  avoir  de  reJlriSion  de 
pouvoir ,  comme  à  tégard  des  députés  d'un  Prince  Souverain  :  d'où  il  ■ 
s'enfuivroit  que  les  facultés  d'un  Légat  ne  pourroient  être  reftreintes, 
contre  ce  qui  s'eft  toujours  obfervé  en  France.   Tout  cela  étoit  inutile; 
Car  on  n'a  jamais  nié  que  M.  TEvéque  d'Âlbi  ne  pût  abfoudre  à  cautele, 
t'il  avoit  été  véritablement  délégué  du  Pape,    pour  juger    de   l'aflaire 
de  l'excommunication  ;  mais  on  a  oppofé  deux  cbofes  à  fa  délégation 
prétendue. 

La  première,  que  fon  Bref  étoît  nuU  parce  qu'il  contenoît  une  faut 
fêté  effentielle,  fans  laquelle  il  n'auroit  point  été  donné.    Car  il  étoit 
qualifié  d'appel  à  Jententia  dejinitiva  five  decreto  definitivo  per  dileSttm 
filium  Judicem  Metropotitanum  lâta  feu  lato,  qua  vel  qno  confirtmta 
fueriint   décréta    ^   ordimtiones  venerabilis  fratris  Epifcopi  EleSenfa 
Capitulo  diêta  Ecclejîx  prajudicialia.  Or  il  eft  faux  que  le  Juge  Métro- 
politain eût  donné  aucun  Décret,  ou  Sentence  définitive,  pour  confirmer 
les  Ordonnances  de  vilile ,    mais  feulement   un    appointement  provi- 
fionnel  &  de  Ilyle.  Et  cette  fauffeté  avait  été  caufe  du  refcrit,    parce 
que,  conformément  au  Concile  de  Trente   &  au  Concordat,    on  ne 
donne  à  Ronï'e  des  Brefs  appellatoires  ,   qu'à  fcutcntia  definrtiva,  vtl 
vim  definitiva  babente  ,  vel  à  gravamine  irreparabili  ;  ce  que  n'e'toit 
point  certainement  cet  appointement  provîfîonnel.  Et,  par  conféqnent, 
le  refcrit  adréde  à  M.  d'Albi ,  étoit  nul  &  de  nul  effet ,    par  le  Cha- 
pitre  Stiper  litteris.  de  refcriptis ,   où  il  eft  décidé  que  la  fauffeté  de 
î'expofé  d*un  refcrit  le  rend  nul  en  deux  cas,    qui   fe   rencontroient 
tous  deux  en  cette  occafion  :  l'un ,  fi  cette  fauffeté  y  a  été  inférée  par 
fraude  &    par  malice,  &  non  par  fimplicité   8c  par   ignorance  (car 
alors   le  Pape  ordonne,   ut   qui  boc  modo  faljttatem    exprimunt,  vel 
fuprimunt  veritatem ,  in  fua  perverfitatis  pœnavt  nullum  ex  bis  litterh 
commodum  confequantur.  )  Or  il  eft  bien  certain  que  ce  n'a  point  été 
par  (implicite  Se  par  ignorance»  qu'ils  ont  fuppofé  au  Pape  qu'ils  appêi- 
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loient  d'une  Sentence  définitive,  rendue  par  le  Juge  Métropolitain ^  Vt  Cl. 
pour  confirmer  les  Ordonnances  de  vifite  dé  M.  d'Alet  Car  ils  lavoient  NMIr- 
très-bien  qu'il  n'en  avoit  point  rendu  de  telle.  L'autre  cas  eft  quand 
la  faufieté  ell  caufe  qu'on  a  obtenu  le  refcrit ,  que  ^  fans  cela  ,  on 
ii*auroit  point  obtenu  :  ce  qui  efl  aufli  arrivé  dans  cet^-e  occaHon ,  parce 
<|u^on  ne  donne  point  à  Rome»  comme  il  a  déjà  été  dit ,  de  Brefs  appel- 
latoii^es ,  que  d'une  Sentence  définitive ,  ou  qui  tient  lieu  de  définitive , 
Ou  d'un  grief  irréparable.  Et  ainfi  il  eft  certain  que  les  Sieurs  [de  TEftang 
&  Rives  n'en  auroient  point  obtenu  ,  s'ils  avoient  expofé ,  félon  la 
vérité  »  que  le  Juge  Métropolitain  n'avoit  donné  fur  ces  Ordonnan- 
ces qu'un  appointement  provifionhel,  &  de  (lyle. 

La  féconde  chofe  qu'on  a  oppofée  à  cette  prétendue  commifllîon 
de  M.  d'AIbi  efl,  que,  quand  ce  Bref  n'auroit  pas  été  fubreptice,  il 
ne  lui  auroit  donné  aucun  pouvoir  de  juger  d'une  affaire  toute  diflTé- 
rente  de  celle  dont  il  ell  parlé  dans  ce  Bref,  &  qui  étoit  arrivée  depuis 
qu'ils  avoient  écrit  à  Rome  pour  en  obtenir  ce  refcrit  :  car  leur  appel 
ell  du  mois  de  Septembre  1663,  &  ils  n'ont  été  déclarés  excommu* 
niés  que  le  9  Novembre  enfuivant  Et  c'eft  en  vain  qu'ils  prétendent, 
que  quoiqu'il  ne  foit  parlé  dans  ce  Bref  que  des  Ordonnances  de 
vifite  ;  il  n'a  pas  laiflTé  de  donner  à  M.  d'Albi,  droit  de  juger  de 
l'excommunication ,  à  caufe  de  la  claufe  ordinaire ,  cum  omnibus 
fuis  incident  Us  ,  dépendent  Us ,  etnergentiis  ,  annexis  &  connexis.  Car  il 
ed  indubitable  que  cette  claufe  de  flyle  ne  comprend  que  les  inci- 
dents qui  entrent  dans  un  procès ,  &  non  pas  un  procès  différent  » 
tel  qa'étoit  celui  de  l'excommunication,  comme  on  l'a  fait  voir  par 
leur  propre  reconnoiflfance;  puifqu'après  qu'ils  eurent  reçu  le  Bref 
de  Rome  ,  qui  délègue  M.  d'Albi  pour  l'appel  des  Ordonnances  de 
vifite,  qui  fut  le  i  Mars  16(^4,  &  qu'ils  eurent  pris  des  Lettres  de  AL 
d'Albi  en  repréfentation  du  refcrit,  le  douze,  ils  croyoient  fi  peu  qu'il 
eût  été  établi  par  le  Bref,  Juge  de  l'excommunication,  que  le  i4da 
même  mois,  ils  firent  intimer  au  Promoteur  un  relief  d'appel  comme 
d'abus,  obtenu  le  7  à  la  Chancellerie  de  Cadres,  par  lequel  ils  l'affi- 
gnent  au  Parlement  de  Grenoble.  De  forte  qu'il  eft  vifible,  que  depuis 
même  avoir  reçu  leur  Bref,  &  Tavoir  préfenté  à  M.  d'Albi ,  ils  ont 
porté  l'afiàire  de  l'excommunication  au  Parlement  de  Grenoble ,  comme 
reconnoiffant  bien  que  ce  Bref  ne  donnoit  point  de  pouvoir  à  M.  d'Albi 
d'en  juger. 


.  I 
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K*  îl^   ^*  ^^*  -^^'^  t ancienne  procédure  dés  Parlements  fait  voir  que  les  alfo- 
-        lutions  à  cautele  ne  pouvoient  être  données  que  par  t  Ordinaire  de 
celui  qui  avoit  été  excommunié ,  ou  par  fin  Supérieur. 

Ce  qu^ion  a  dit  jufques  ici  eft  plas  que  fuffifant  pour  détraire  les 
prétendues  abfoiutions  à  cautele  des  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives.  Mais 
il  eft  de  Pintérèt  de  TEglile  de  repréfenter  encore  ici  un  peu  plus  au 
long ,  combien  c'eft  un  étrange  abus  que  la  coutume  qui  s'eft  intro- 
duite depuis  peu  dans  les  Parlements  contre  tout  droit  divin  &  humain» 
de  donner  pouvoir  à  un  excommunié  de  fe  pourvoir  devant  tel  Eve- 
que  qu'il  voudra  choifir  de  tout  le  reflfort ,  pour  fe  faire  abfoudre  à 
cautele^  en  prétendant  qu'une  telle  abfolution  donnée  par  une  perfonne 
qui  n'a  aucune  jurirdidion  fur  celui  qu'il  abfout ,  ne  laiffe  pas  d'anéan- 
nir  la  Sentence  de  fon  véritable  Supérieur  «  en  le  rétabliffant  dans  la 
participation  des  chofes  (àintes  ,  &  même  ^  dans  les  fondions  des 
Ordres. 

il  eft  plus  clair  que  le  jour    que  cette  coutume  eft  horriblement 
abufîve,  6c  que  nulle  puiflfànce  fur  la  terre  ne  la  peut  autorifer,  parce 
qu'elle  contient  un  manifefte  renverfement  de  la  Hiérarchie  de  TE- 
glîfe  établie  par  Jefus  Chrift.  Car  chaque  Evéque  étant  chargé  de  la 
portion  du  troupeau  dont  il  doit  répondre  à  l'Eglife ,  c'eft  à  lui  qu'il 
appartient  de  droit  divin  d'exercer  fur  ceux  qui  lui  font  commis  la 
puiffance  de  lier  &  de  délier ,   qui  fait  une  des  principales  parties  de 
fon  miniftere.  Et  il  eft  vifible  que  ceferoit  troubler  cet  ordre  divin  &  met- 
tre toutes  chofes  dans  une  étrange  confufion  ,   fi  une  perfonne  étant 
excommuniée  par  fon  Evéque,  fe  pouvoit  faire  rétablir  par  tel  autre 
Evéque  qu'il  voudroit  dans  la  participation  des  chofes  faintes  qui  lui 
auroit  été  interdite  par  fon  vrai  Paftenr.    Ce  défordre  eft  condamné 
^  par  tous  les  Canons  ;  mais  il  fuffit  de  faire  voir  l'efprit  de  l'Eglife  dans 

le  premier  &  le  plus  faint  de  fes  Conciles  généraux,  qui  n'a  fait  que 
confirmer  en  ce  point  la  Tradition  Apoftolique.  Voici  ce  qui  eft  porté 
iur  ce  fujet  dans  le  cinquième  Canon  du  Concile  de  Nicée  :  De  ils  qui 
conmiunione  privantur ,  feu  ex  Clero  ,  feu  ex  laico  ordine ,  ab  Epifcopis 
uniufcujufque  Provincia  fervetur  bac  feittentia  fecundum  Canonem  qui 
pronunciat ,  ut  hi  qui  ab  aliis  abjiciwttur  ab  aliis  non  recipiantur.  Les 
Pères  de  ce  Concile  n'établiffent  rien  de  nouveau;  ils  ne  font  q\xt 
donner  une  nouvelle  autorité  à  l'ancien  Canon ,  qui  défendoit  à  cha- 
que Evéque  de  recevoir  dans  fa  communion  celui  qui  avoit  été  ex- 
communié par  un  autre.  Mais  parce  qu'il  pouvoit  arriver  qu'un  Evéque 
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fe  portât  par  colère  6a  par  quelqu'autre  paflion  à  excommunier  une  VL  Cti. 
perfonne  innocente,  voici  le  remède  que  ce  Concile  y  apporte  :  /w-  NML 
guiratur  autem  ne  fimultate ,  uut  conUntiom ,  attt  aliquà  moleftià  Epif- 
copi ,  fini  excommunicati.  Ut  hoc  ergo  decentiùs  exatninetur  ,  re^tè  babere 
vifum  efij  ut  fingulis  annis  per  unamquamque  Provinciam  bis  in  anno 
Synodi  fiant ,  ut  omnes  in  tinum  convenientes  Epifcopi  Provincia  ejufmodi 
quaftiones  examinent. 

Ce  n'eft  donc  qu'au  Concile  de  la  Province  où  le  Métropolitain 
préfidoit ,  qu'il  étoit  permis  de  délier  ceux  qu'on  auroit  jugé  avoir  été 
iojuftement  liés  ;  mais  ç'auroit  été  un  violement  des  Canons  qui  auroit 
été  févérement  puni ,  (i  un  Evéque  feul  Tavoit  entrepris. 

Voilà  l'ordre  de  l'Eglife;  &  tout  le  changement  qui  y  eft  arrivé  eft, 
qu'au  défaut  des  Conciles  provinciaux ,  celui  qui  fe  croit  excommunié 
injuftement  peut  en  appeller  au  Métropolitain ,  &  par  degrés  au  Pape  ; 
mais  il  n'y  a  perfonne  qui  n'avoue  que  ce  feroit  un  attentat  à  un  Evé- 
que de  remettre  dans  la  communion  &  dans  la  participation  des  cho« 
fes  faîntes,  celui  que  fon  collègue,  dont  il  n'eft  point  Supérieur,  en 
auroit  retranché. 

Ces  principes  étant  certains  ^  indubitables ,  comment  pourroit-on 
foutenir  cette  nouvelle  pratique  qui  s'eft  indroduite  depuis  peu  dans 
les  Parlements,  de  donner  pouvoir  à  un  excommunié  fur  fa  fimple  Re- 
quête, de  fe  faire  abfoudre  à  cauteJe  par  quelque  Evêque  qu'il  lui  plaira 
de  choifir,  en  donnant  pour  effet  à  cette  abfolution^  un  rétabliflement 
dans  Tudige  de  tous  les  Sacrements ,  &  même  des  fondions  hiérarchie 
ques?  Car  fuppofons  qu'un  Evêque  du  Mans  foit  choiG  pour  abfoudre 
en  cette  manière  un  excommunié  par  l'Evêque  d'Orléans  :  d'où  cet 
Evêque  du  Mans  auroit-il  reçu  le  pouvoir  de  donner  cette  abfolution? 
11  ne  Ta  pas  de  lui-même,  puifque  tous  les  Canons  ont  déclaré 
le  contraire.  11  ne  l'a  pas  du  Parlement  qui  auroit  donné  cet  Ar* 
xét ,  puifque  ce  feroit  une  héréfie  pire  que  celle  d'Angleterre ,  de 
vouloir  que  des  Laïques  donnaflent  aux  fuccefleurs  des  Apôtres  le 
pouvoir  de  délier,  qui  eft  une  des  principales  parties  de  leur  puif- 
fance  facerdotale.  11  feroit  encore  plus  ridicule  de  vouloir  qu'il  l'eût 
de  l'excommunié  qui  l'a  choiû.  Et  par  conféquent  n'ayant  cette  puiC-. 
fance  de  perfonne,  il  ne  peut  fans  facrilege  délier  celui  que  fon  con« 

frère  à  lié  ;   &  rétablir  dans  la  communion  des  chofes  faintes ,  celui 

> 

qu'il  en  a  retranché. 

Aulfi  faut-il  reconnoitre  pour  la  juftification  des  Parlements,  que 
la  procédure  qu'ils  ont  gardée  jufqu'à  ces  derniers  temps  ,  eft  une 
preuve  manifefte  que  cette  nouvelle  manière  de  fe  faire  abfoudre  par 
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VL  Cl.  qui  Ton  voudra ,  eft  un  abus  tout-à-fait  inPoutenable.  Car  pour  mon* 
NML  trer  qu'ils  étoient  autrefois  entièrement  perfuadés,  félon  le  vrai  efprit 
de  rtglile  ,  qu'il  n'y  avoit  que  l'Ordinaire  de  l'excommunié  qui  le 
pût  abfoudre  même  àcautele^  c'eft  que  ces  injonftions  d'ab(budre]à  eau- 
tele 9  foir  par  Arrêt,  foit  par  les  reliefs  d'appel,  s'adreflbient  toujours 
aux  Prélats  qui  avoient  excommunié ,  comme  pouvant  feuls  délier  ce- 
lui qu'ils  avoient  lié.  Et  c'eft  pour  cela  qu'ils  ufoient  d'an  procédé 
qui  paroit  alfez  violent;  qui  eft  de  faiûr  le  temporel  des  Evêques  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  euflfent  donné  ces  abfolutions  à  cautele  :  mais  qui  fait  voir 
d'autant  mieux,  que  puifqu'its  en  venoient  à  un  moyen  C  dur,  c'é- 
toit  un  figne  évident  qu'ils  n'en  avoient  point  d'autre,  parce  qu'ils 
étoient  perfuadés  ,  que  nul  autre  Ëvêque  non  Supérieur  à  celui-là, 
n'avoit  le  pouvoir  d'abfoudre  ceux  qu'il  auroit  excommuniés.  Car  s'ils 
euflent  vu  que  tout  autre  l'eût  po  faire  en  vertu  d'un  Arrêt ,  ils  euf- 
fent  (ans  doute  pris  cette  voie ,  qui  j^aroit  bien  plus  douce ,  &  bien 
plus  facile. 

Mais  on  voit  le  contraire  par  tous  les  Arrêts  généralement  qui  font 
rapportés  fur  ce  fujet,  dans  le  recueil  des  preuves  des  Libertés  de  l'E* 
glife  Gallicane  ,  foit  dans  le  cinquième  &  le  fixieme  Chapitre  ,  foit 
dans  le  huitième  qui  eft  tout  de  cette  matière.  Il  n'y  en  a  aucun  qui 
donne  la  liberté  à  Tappellant  comme  d'abus  de  choifir  tel  Ëvêque 
qu'il  voudra  pour  fe  faire  abfoudre.  Ils  veulent  tous  qu'on  s'adreffe 
au  Prélat  même  qui  a  excommunié  :  fi  ce  n'eft  qu'il  y  en  a  un  qui 
enjoint  à  des  Religieux  de  Paris  qui  avoient  été  excommuniés  par  le 
Nonce  du  Pape ,  de  fe  faire  abfoudre  par  M.  de  Paris ,  qui  étoit  le 
Prélat  Ordinaire  &  Diocéfain  ,  parce  que  le  Parlement  ne  reconnoit 
point  que  le  Nonce  du  Pape  ait  aucune  Jurifdidion  en  France. 

Et  c'eft  ce  qui  fe  voit  encore  par  ce  que  portoient  les  reliefs  d'ap- 
pel, quoique  par  abus.  Car  l'injonflion  d'abfoudre  à  cautele  j  qui  y 
étoit  inférée ,  s'adrefloit  toujours  au  Prélat  qui  avoit  excommunié  , 
comme  les  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives  le  reconnoiflent  eux-mêmes, 
lorfque  parlant  en  la  page  34  de  ces  anciens  formulaires,  ils  difent  : 
qu'ils  portoient  toujours  la  claufe  de  mandement  au  Juge  d'appel  ,  (te 
faire  abfoudre  à  cautele  Vappellant  pendant  l'appel ,  &  à  ce  faire  con^^ 
traindre  les  Eccléfiaftiques  par  faifie  de  leur  temporel ,  S?  les  parties  par 
emprifonnement  de  leurs  perfonnes.  A  quoi  euffent  été  bonnes  ces  voies 
odieufes  de  faifics  &  d'emprifonnements ,  fi  on  en  eût  eu  une  aufli  aifée , 
qu'eft  ce  choix  de  quelque  Prélat  que  l'on  veut,  pour  fe  faire  abfoudre? 

On  dira  peut-être,  que  c'eft  pour  épargner  davantage  les  Evêques 
qu'on  s'eft  réduit  à  ce  dernier  moyen,  &  qu'il  eft  plus  doux  de  faire  abîoii- 
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dre  à  cctutele  par  un  [autre  Prélat,  une  perfonne  qui  fe  plaint  d'avoir VI.  Cl.' 
été  înjuftement  excommuniée  ,   que   de  les  contraindre  de  l'abfbudre    NMI. 
eux-mêmes  par  des  amendes  &  par  faifie  de  leur  temporel. 

Mais  il  n'y  a  point  d'Evéque  qui  foit  digne  de  porter  ce  nom  ,  qui 
ne  doive  mieux  aimer  d*être  expofé  à  perdre  tout  fon  temporel  en  fai- 
fant  fon  devoir  ,  que  de  fouffrir  un  fi  étrange  renverfement  de  la 
Hiérarchie  de  l'Eglife ,  &  une  fource  de  tant  de  facrileges  en  ceux 
qui  rentreroicnt  dans  la  participation  des  chofes  faintes  ,  fous  prétexte 
de  ces  abfolutions  illégitimes ,  données  par  des  gens  fans  autorité  & 
fans  pouvoir. 

Ceft  même  ce  qui  rend  ce  nouvel  ufage  qu'on  veut  introduire  plus 
pernicieux ,  de  ce  qu'il  paroît  plus  doux.  Des  Magiftrats  q^îi  ont  de 
la  confcience  peuvent  être  arrêtés  par  l'image  d'un  procédé  odieux 
quand  il  s'agit  de  contraindre  un  Evêque  par  faifie  de  fon  temporel 
à  faire  une  fonction  fpirituelle  ;  &  il  faudroit  au  moins  de  grandes  rai- 
fons  pour  les  y  porter.  Mais  s'ils  étoient  une  fois  perfuadés ,  par  la 
tolérance  d'une  mauvaife  coutume ,  que  ce  fût  une  chofe  légitime  de 
donner  pouvoir  à  un  excommunié  de  fe  faire  abfoudre  par  tel  Evê- 
que qu'il  voudroit ,  comme  on  n'apperçoit  d'abord  en  cela  qu'une  ap- 
parence de  miféricorde  &  de  bonté  ,  ils  s'y  porteroient  fans  peine  & 
fans  rien  examiner ,  comme  le  Parlement  de  Touloufe  a  fait  en  cette 
rencontre  &  en  pluOeurs  autres. 

Les  bons  Evêques  feroient  auffi  moins  frappés  d'une  perte  tempo- 
relle» que  de  la  ruine  de  la  difcipline  eccléfiaflique.  S'ils  étoient  con- 
vaincus qu'un  homme  auroit  été  juftement  excommunié ,  il  leur  feroit  plus 
fupportable  d'être  inquiétés  dans  leur  temporel ,  en  le  retenant  toujours 
dans  les  liens  dont  ils  fauroient  qu'il  ne  pourroit  fortir  qu'à  la  perte 
de  fon  ame ,  fans  une  fatisfaclion  convenable,  que  de  le  voir  trompé 
par  une  fauflfe  abfolution,  qui  ne  pourroit  fervir  qu'à  le  rendre  plus 
incorrigible  &  plus  criminel 

C'efl  donc  une  chofe  tout-à-fait  intolérable  ,  que  cette  liberté  que 
quelques  Parlements  commencent  à  vouloir  donner  à  des  excommu- 
niés, de  fe  faire  abfoudre  à  cautele  par  tel  Evêque  qu'ils  voudroient 
choifir.  Ceft  un  abus  qui  eft  tellement  contraire  aux  plus  anciens 
Canons ,  dont  les  Parlements  tiennent  à  gloire  de  fe  dire  les  Protec- 
teurs ,  qu'on  doit  juger  qu'il  n'y  a  rien  au(E  de  plus  contraire  aux 
vraies  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ,  qui  confident  principalement 
dans  la  confervation  de  ces  Canons  :  &  ils  ne  pourroient  même» 
comme  on  vient  de  le  faire  voir ,  introduire  cet  ufage  fans  ruiner  leur 
ancien  cfprit,  qui  paroit,  par  tout  ce  qui  nous  refte  de  témoignages» 
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VL   CL.«aYoir  été  entièrement  éloigné  de  ce  choix  monftrueux  que  fait  on,  ex« 
NML*  communié  de  celui  par  qui  il  lui  plaie  de  fe  faire  abfoudre. 

L'Auteur  du  Traité  de  l'abus ,  qui  a  recherché  avec  grand  foin  tout 
ce   qui   pouvoit   fervir  à   établir  le  droit  que  les  Cours  fouveraines 
prétendent  avoir  touchant  les  ab'folutions  à  cautele^  n'a  pu  trouver 
que  deux  Arrêts  aflez  récents,  où  contre  l'ancienne  Jurifprudence  ,  on 
ait. fait  abfoudre  à  cautele   un  Prêtre  excommunié,  par  un  autre  que 
par  fon  Evêque.    C'eft  de  lui  que  les  Sieurs  de  l'Eftang  &  Rives  ont 
pria  ces  deux  Arrêts,  rendus  au  Parlement  de  Paris  en  1623,  û«  profit 
de  AI.  Pierre  Garende ,   Grand  Archidiacre  d'Angers  ;  par  htn  defquels 
il  fut  renvoyé  pour  être  abfous  a  cautele,  pendant  la  décifion  de  Pap* 
pel ,  à  M.  t Evêque  de  Maillefais  ;  &  par  t autre ,   à  M.  Ruelle  Con^ 
feiller  à  la  Grand  Chambre ,    Grand  Ficaire  de  M.  t Archevêque  de  Lyon, 
qui  étoit  Primat.  Mais,  s'ils  avoient  eu  le  foin  qu'ils  dévoient  avoir  de 
8'informer  des  droits  de  l'Egliie ,  &  d'en  conferver  les  intérêts,  ils  fe  feroient 
bien  gardés  de  citer  ces  deux  Arrêts  en  plaidant  au  Confeil  du  Roi ,  puis- 
que M.Miron,  Evêque  d'Angers,  s'y  étant  pourvu  pour  en  empêcher 
l'exécution,   il  en  obtint  Arrêt  le  24  Février  1^24  ^   par  lequel  Sa 
Mémoires  Alajejiéi  pour  bonnes  &  grandes  confidérations ,  fe  réjerve  à  foi  ce  diffé* 
du  Clergé  rent ,  ^  cependant  lui  fit  main  levée  du  revenu  temporel  de  fon  Evêcbé  faifî 
f-    -P*'??^  /^  requête  du  dit  Garende.    Et  pour  montrer  que  ces  Arrêts  du  Par- 
lement paroiffoient  contraires  aux  Ordonnances  des  Rois  pour  la  ju- 
rifdiftion  de  l'Eglife,  il  eft  ajouté  dans  cet  Arrêt  du  Confeil:  Que  fa- 
dite  Majefté  veut  &  entend  que  fon  Edit,  fait  fur  les  Remontrances  des 
Prélats  &  Députés  de  fon  Clergé  au  mois  de  Septembre  i  tf  i  o ,  vérifié 
en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  le  30  Mai  i6'i2 ,  foit  exécuté  \  fai- 
fant  défenfes  à  tous   les  Juges  £5*  Officiers  de  prendre  connoiffance  des 
cbofes  fpirituelles ,  Êf  purement  eccléjîaftiques ,  conformément  audit  Edit. 

m 

Conclusion. 

On  peut  voir,  par  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  la  féconde  Partie  de 
cette  Réplique ,  que  cette  affaire  regarde  plus  l'intérêt  de  l'Eglife,  & 
de  l'Ordre  Epifcopal,  que  celui  du  Promoteur  d'Alet.  Il  n'y  a  agi 
que  par  le  devoir  de  fa  Charge.  Et,  quoi  qu'il  en  arrive ,  il  aura  cette 
confolation  devant  Dieu,  de  n'avoir  eu  en  vue  que  fon  fervice,  &  la 
confervation  de  la  difcipline  de  l'Eglife.  iVlais  ce  feroit  aflurément 
une  étrange  plaie  qu'on  y  feroit,  fi  l'on  fouffroit  que  des  Prêtres  eul- 
fent  violé  impunément  tant  de  Canons,  qui  défendent,  fous  de  fi 
grandes  peines  de  transférer  à  des  féculiers  la  jurifdiâion   de  l'EgliTe 

en 
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en  des  canfes  purement  ecclélîaftiques  ;    fi  l'on   aatorifoit  cet  abus  VI.    Cf.. 
étrange,  qu'on  a  commencé  d'introduire  dans  ces  derniers  temps ,  de   N'.K, 
donner  liberté  à  un  excommunié ,  de  fe  faire  rétablir  dans  l'ufage  des 
Sacrements,  par  tel  Evdque  qu'il  voudra  choilîr;  fi  on  lailfoic  impunie 
l'ufurpation  que  des  Piètres  ont  faites  de  leurs  fondions ,  après  en  avoir 
été  légitimement  interdits  ,   fous  prétexte -d'une  abfolutioti  (i  illégiti- 
me, &  qui  n'étoit  fondée  que  fur  un  Arrêt  d'un  FarlemcnC  incompé- 
tent; fi,  au  lieu  de  louer  le  zèle  d'un  Promoteur,  qui  a  tâché  de  ré- 
primer  ces   excès  par  des  voies   juftçs  &  légitimes ,    on  l'inquiétoit 
pour  avoir  fait  fon  devoir  ,  &  fi .  eniin ,  oo  jugeoit  qu'on  fût  obligé  d'a- 
voir  égard  à  des  Brefs  fubreptices ,   &  tout-à-fait  nuls,  comme  étant 
obtenus  par  une  faulTeté  fubftantielle ,  pour  confentir  qu'un  Evéque,  * 
qui  D'à  même  aucun  pouvoir ,  par  ces  Brefs ,  fur  une  affaire ,  parce  qu'il 
n'y  en  eft  point  parlé ,  entreprenne  d'anéantir  >  par  des  abfolutions  4 
cautele,  fans  connoinfance  de  caufe,  les  fentences  les  plus  légitimes. 

Voilà  les  maux  que  Ton  feroit  à  t'Ëglife  &  à  l'autorité  épifcopale; 
fi  on  adjugeoit  aux  Sieurs  de  l'Eflang  &  Rtves  leurs  injuftes  préten- 
tions. Au  lieu  qu'il  n'en  arrivera  que  du  bien  à  tout  le  monde ,  &  à 
eux-mêmes,  fi  l'on  accorde  au  Promoteur  ce  qu'il  demande  (comme 
il  Tefpere  de  l'équité  de  fes  Juges)  puifque ,  ne  fouhaitant  que  leur 
iâlut,  fl  defire  feulement  qu'ils  foient  renvoyés  à  leur  vrai  Palleur-, 
pour  recevoir ,  de  iâ  fagelTe  &  de  fa  bonté ,  des  remedçs  convenables 
à  leurs  plaies ,  &  la  grâce  de  l'abfolution ,  qu'ils  ont  recherchée  en 
vain  de  ceux  qui  ne  la  leur  pouvoient  pas  donner  fiins  renverfer  ton- 
tes les  Lûix  de  l'Ëglife. 

■  Signé, 

Vincent  Ra.oot,  Frétrct  Promoteur  i'Alet, 


I 


Ecrits  fur  h  Difiitli«e.  ToÏBe  XXXVI.;  N  B 


X  as;   X 


^  w.  .     ,  ■       ,      .>.f  >|gp 


9Ni  I  ^VSTiC 


F  A  CT  U  M 

3e  Meflîre  Vincent  Ragot,  Prêtre,  Doâeur  en  Droit  Canonique,  Pro- 
moteur de  l'Ëglife  &  Dlocefe  d'Alet ,  tant  pour  lui  que  pour  le 

*  Syndic  du  Cierge  dudit  Diocefc ,  &  Meflîre  Nicolas  Pavillon  » 
£vêqi|e  d'Alet,  en  tant  qull  y  a  &  peut  avoir  intérêt 

Contre  le  prétendu  Syndic  de  quelques  Gentilshommes ,     ^  quelques 
Eccléfiafiiqws  &  Réguliers  de  ce  Diocsfe. 

Contenatit  une  ample  Inflru3i$n  du  Procès  pendant  entr'eux  au 
Confeil  du  Roi,  avec  les  raifons  &  autorités  qui  jufiijient  la  €on^ 
duite  dudit  Seigneur  Euêque  xtAlet^  &  des  Eccléfiajliques  de  fou 
JPioceJe. 

pRÉSENTé    PAR     LE     DIT     PROMOTEUR 

^  Mejfeigneurs  Us  €ommiffaires ,  nommes  par  Sa  Majeftê  pour  le  juge* 
ment  du  Procès  ^  pour  lui  fervir  (JAvertissemen  t   (a) 


{  Compofé  par  M  Arnauld.  ] 


I 


L  eft  difficile  de  s'imaginer  une  vexation  plus  înjufte^  que  celle  VI.  Ct« 
que  la  plupart  des  Gentilshommes  du  Diocefe  d'Alet  font  à  leurs  N%  IV. 
Pafteurs  &  à  leur  Evêque  ;  mais  il  tfy  a  point  auflî  de  perfécu- 
lion  plus  glorieufe  devant  Dieu ,  que  celle  que  fouffrent  ces  Prêtres 
de  Jcfus  Chrift;  puifque  c'eft  feulement  pour  avoir  tâché  de  fatîsfaire 
ï  leur  devoir ,  &  d'accomplir ,  autant  que  Dieu  leur  en  a  donné  de 
lumière  &  de  force,  les  obligations  les  plus  eflentielles  de  leur 
Miniftere. 

(a)  C  Donné  fur  réditîon  faite  à  Parîs  en  it6t.  ] 
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VT.  Cl.  Si  AL  TEvéque  d'Alet  s'était  contenté  de  joindre  à  une  vie  ezem^ 
NMV.  plaire  9  un  foin  fuperficiel  des  âmes  que  Dieu  lui  a  commifes,  il 
n'auroit  reçu  que  des  applaudiflfements  de  toute  la  Nobleflè  de  fou 
Diocefe  ;  &  ceux  qui  le  décrient  aujourd'hui ,  auroient  tenu  à  gloire 
d'avoir  un  Evéque  fi  pieux»  parce  que  fa  piété  étant  demeurée  en  lui- 
même,  ne  les  auroit  point  troublés  dans  leurs  injuftices  &  dans  leurs  pat 
fions  criminelles.  Et  quand  même  ce  Prélat  auroit  fiiit  les  plus  beaux  rè- 
glements du  monde,  pour  réformer  les  abus  &  arrêter  le  débordement 
des  vices»  s'il  n'avoit  point  trouvé  de  Coopérateurs  fidelles  pour  exé^ 
cuter  fes  ordres  »  perfonne  ne  fe  feroit  plaint  de  ces  loix  infniâueu- 
fes,  qui  auroient  laiflfé  les  plus  déréglés  dans  la  malheureufe  impu- 
nité qu'ils  fouhaitent. 

Mais  parce  que  M.  d'Alet  s'eft  appliqué  férieufement  à  procurer 

le  falut  de  ceux  dont  il  doit  répondre  à  Jefus  Chrift,  en  travaillant 

à  empêcher ,  autant  qu'il  fe  pourroit ,  la  profanation  des  Sacrements  » 

qui  fait  trouver  le  poifon   oùNon  doit  trouver  k  remède ,  &  <ine 

Dieu,  béniOant  les  foins  qu'il  a  .pris  de  former  des  Eccléfîaftiques, 

a  donné  affez  de  zèle  &  de  f(M^  à  phifieurs  de  fes  Curés,  pour 

mettre  en  pratique ,  autant  que  Dtèii^  leur  ea  donnoit  d'ouvertuK , 

fes  faintes  in(lru(flions.  Comme,  d'un  -cété»  ils  ont  rendu  de  très-grands 

fervices  à   plufieurs  bonnes  âmes»  qu^its  ont   mifes  dans   le  chemin 

d'une   vie   vraiment   chrétienne,    ils  fe  font  attirés,  de  l'autre,  une 

cruelle  guerre  ,  de  la  part  de  ceux  qui  kaïffoient  la  lumière ,  parce 

que  leurs  œuvres  étaient  mauvaifeSy  félon  la  parole  de  l'Evangile,  & 

qui  ont  regardé  comme  une  chofe  infupportable ,  qu'on  les  voulût 

affujcttir  aux  Loix   de  Dieu  &  de  l'Eglife. 

Voilà  le  véritable  fujet  du  procès  que  les  Gentilshommes  du 
Diocefe  d'Alet  ont  fait  à  leurs  Curés  :  car  ce  Prélat  ayant  vu ,  qu'une  . 
patience  de  vingt  années  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  ces  anies  en- 
durcies, fe  crut  obligé,  pour  délivrer  lui-même  fon  ame,  &  n'être 
pas  chargé  de  leur  fang  quand  il  comparoitra  devant  le  Souverain 
Juge ,  d'inrtruire ,  dans  fes  Conférences ,  les  Curés  &  les  Confeflèurs 
de  fon  Diocefe,  de  l'obligation  qu'ils  avoient  de  porter  efficacement, 
ceux  d'entre  les  Gentilshommes  qui  étoient  leurs  paroiflîens,  à  chan- 
ger de  vie ,  &  à  réparer  le  tort  qu'ils  avoient  fait  au  prochain,  OQ 
le  fcandale  qu'ils  avoient  caufé. 

Quelques-uns  des  Curés,  voulant  obéir  à  Dieu  qui  leur  parloit 
par  la  bouche  de  leur  Prélat,  fe  mirent  en  devoir  de  faire  connoi- 
tre  à  cette  nobleflè  fes  obligations  :  mais  ils  n'en  reçurent  que  des 
mépris  &  des  rebuts.  De  force  c^v,  ne  pouvant»,  fans  trahir  leur  mi: 
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Âlftere  &  violer  les  plus  faîntes  règles  de  TEglife,  les  admettre  auxVL  Cti 
Sacrements ,  qu'ils  ne  pouvoient ,  en  l'état  où  ils  étoient ,  recevoir  N*.  IV. 
fans  privilège,  ils  turent  obligés  de  les  leur  refufer.  Et  M.  d'Alet 
les  ayant  trouvés,  dans  le  cours  de  Tes  vifites,  dans  cette  difpoOtion 
d^impénitence ,  &  voyant  que  quelques-uns  ^  d'entr'eux  avoient  paflTé 
jnfqu'à  trois,  quatre,  fîx  &  huit  ans  fans  fe  mettre  en  état  de  parti- 
ciper aux  Sacrements ,  &  que  tous  fes  avertîflements  &  Tes  remon- 
trances réitérées  avoient  été  inutiles  à  leur  égard ,  il  fut  contraint 
d'interdire  Pentrée  de  l'Eglife  à  quelques-uns  d'eux ,  &  il  en  excom- 
flQunia  feulement  un,  dont  la  vie  étoit  horriblement  fcandaleufe.        ' 

Ce  procédé  fi  canonique,  qui  n'avoit  point  d'autre  fource  que  la 
charité  d'un  vrai  Pafteur  ,  &  point  d'autre  fin  que  le  falut  de  ces 
âmes  égarées,  les  irrita  au  lieu  de  les  ramener.  Ils  appréhendèrent 
qu'on  ne  diminuât  ce  pouvoir  tyrannique,  qu'ils  avoient  exercé  juf* 
qu'alors  lur  leurs  vaflaux:  ils  craignirent,  comme  ils  le  difoient  eux- 
mêmes,  de  n'être  pks  Rois  dans  leur  pays,  &  que  M.  d'Alet  &  les 
Curés  ne  les  troublafTent  dans  cette  licence ,  à  laquelle  ils  étoient  ac-^ 
coutumes. 

C'eft  pourquoi ,  comme  s'il  eût  été  queftion  de  remédier  à  un 
mal  très-preflant ,  ils  firent  diverfcs  afTemblées,  en  divers  lieux  du 
Diocefe,  avec  grand  éclat,  fans  permiffion  du  Roi,  ni  du  Gouver- 
ueur,  ni  du  Lieutenant  de  Roi  de  la  Province,  ni  d'aucun  Magif- 
trat ,  &  coururent  de  village  en  village ,  pour  folliciter  les  habitants 
de  fe  plaindre  de  leurs  Curés ,  à  qui ,  par  ce  moyen ,  ils  fufciterent 
plufieurs  procès. 

Ce  procédé  fî  violent  &  fi  injufte,  porta  les  deux  Archiprétres 
du  Diocefe  d'aller  eux-mêmes  à  Touloufe,  pour  fe  plaindre  au  Par- 
lement de  ces  entreprifes ,  &  des  vexations  étranges  que  l'on  faifoit 
aux  Curés,  &  ils  y  préfenterent  Requête  pour  en  obtenir  des  dé- 
fenfes.  C'eft  à  quoi  ils  fe  réduifoient,  &  non  pas  à  porter  cette  caufe 
dans  ce  Parlement  ;  puifqu'après  avoir  montré  que  les  Curés  dont 
on  fe  plaignoit,  &  qu'on  accufoit  d'une  infupportable  févérité  dans 
radminiftration  du  Sacrement  de  Pénitence,  ne  fuivoient  que  des  rè- 
gles conftantes ,  &  autorifées  par  le  fentiment  de  toute  l'Eglife,  &  par- 
ticulièrement de  l'Eglife  Gallicane,  ils  ajoutent  enfuite  ;  que  ^  sHl  y  a 
des  pénitents  qui  croient  que  les  Confejfeurs,  pour  s'y  attacher  ^  méritent 
punition ,  ils  devroient  au  moins  reconnoitre ,  que  ce  n'efi  pas  un  criuie 
privilégié^  pour  lequel  ils  puijfent  les  traduire  au  Tribunal  féculicr  :  mais 
en  tout  cas ,  sHls  abufent  de  la  fainteté  de  ces  relies ,  ou  fe  fervent  mal 
des  Ordonnances  de  leur  Evêque ,  leur  donnant  un  fens  contraire  à  fon 
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yi.  Cl.  intention,  ils  doivent  les  appelhr  devant  leurs  Supérieurs  EccUjîafiiqm} 
^•.  IV.  ce  qu'ils  évitent  pourtant  malicieufement ,  parce  que ,  fâchant  que  les  JSc. 
cléjîajliques  ne  peuvent  répondre  de  ces  matières  devant  le  Tribunal  Je^ 
culier ,  fans  encourir  les  Anathêmes  &  Cçnfures  qui  font  portées  contre 
ceux  qui  foumettent  les  Sacrements  à  fon  autorité ,  ils  penfent  que  par 
ce  moyen ,  ils  pourront  facilement  faire  condamner  par  défaut ,  ^  fims 
des  prétextes  controuvés,  ceux  qu'ils  favent  n'avoir  pas  la  liberté  de  s'y 
venir  défendre. 

Mais  quoique  cette  Requête ,  qui  fut  imprimée  dès-lors  »  eût  été 
donnée  à  tous  les  Confeillers  de  la  grand'  Chambre  ,  &  à  plufieurs 
des  autres,  on  ne  put  jamais  obliger  ce  Parlement  d'y  rien  répon- 
dre; parce  que,  d'une  part,  elle  étoit  fi  jufte  qu'on  ne  la  pouToft 
rejetter,  ne  s'agiflant  que  d'en  obtenir  des  défenfes,  &  non  point  de 
le  rendre  Juge  de  cette  affaire»  puifqu'il  y  étoit,  au  contraire,  déclaré 
expreflenient ,  que  les  Curés  ne  s'y  pouvoient  défendre  fans  encou- 
rir les  Cenfures  de  l'Eglife,  &  que,  de  l'autre,  il  y  avoit  une  fadtion 
trop  forte  contre  M.  d'Alet,  pour  en  pouvoir  rien^  tirer  de  pofitif 
pour  réprimer  ceux  qui  combattoient  fa  conduite. 

Ce  fut  fans  doute  ce  qui  donna  encore  plus  de  hardiefle  à  ces 
Gentilshommes,  &  qui  les  porta  à  fe  lier  plus  étroitement,  en  créant 
des  Syndics,  par  un  attentat  manifefle  contre  l'autorité  du  Roi^  pour 
8'employer  avec  plus  d'ardeur  &  plus  de  perfévérance  à  tounnenter 
les  Curés. 

Quelques  Réguliers ,  à  qui  M.  l'Evéque  d'Âlet  n'avoit  pas  jugé  à 
propos ,  pour  des  raifons  importantes ,  de  donner  la  permilEon  de 
prêcher  &  de  confefler ,  fe  joignirent  à  cette  cabale  ;  &  elle  fe  grof- 
fit  encore  de  quelques  Ëccléfîalliques  déréglés ,  qui  ne  pouvoient  fouf- 
frir  qu'on  les  voulût  obliger  de  vivre  cléricalement,  &  de  n'entrer 
dans  les  Bénéfices  que  par  des  voies  légitimes. 

Le  principal  moyen  que  ces  Gentilshommes  crurent  devoir  em* 
ployer,  pour  ruiner  la  difcipline  que  M.  d'Alet  avoit  établie  dans  fon 
Diocefe  par  un  travail  de  vingt-trois  années,  fut,  de  la  rendre  odieu- 
£e  par  une  infinité  de  calomnies.  Et  afin  qu'elles  portaflent  un  plas 
grand  coup ,  ils  eurent  la  témérité  de  les  adreffer  au  Roi  ;  s'imagi* 
nant  que  Sa  Majefté  en  étant  prévenue,  il  feroit  plus  difficile  d'eflfa- 
cer  les  impreflîons  défavantageufes  qu'elle  auroit  prife  de  la  conduite 
de  ce  Prélat. 

Ils  dreflerent,  dans  ce  deflTein ,  un  cahier  de  plaintes,  qu'ils  envoyè- 
rent au  Révérend  Père  Annat,  avec  une  lettre  fîgnée  de  feize  ou  dix- 
huit  de  ces  Gentilshommes.    Ce  Père  préfenta  cette  pièce  aa  Roi*. 
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Maîfi,^  quoique  Sa  Majefté  pût  être  furprife  par  le  récit  de  tant  de  faits,  Vf.  CtJ 
qui  étoient  rapportés  avec  une  fi  étrange  hardiefle ,  qu'une  perfonne  NMV. 
moins  judicieufe  &  moins  équitable  y  eût  pu  d'abord  ajouter  foi, 
elle  entrevit,  par  la  lumière  fi  pénétrante  de  fon  efprit,  au  travers  de 
ces  impofturcs^  qu'il  n'y  avoic  pas  d'apparence  que  la  conduite  d'un 
Prélat  fût  telle  qu'elle  étoit  repréfentée  dans  cet  Ecrit  calomnieux. 
Et  pour  s'en  affurer  davantage,  elle  mit  ces  plaintes  entre  les  mains 
de  M-  l'Archevêque  de  Paris ,  en  lui  ordonnant  d'en  écrire  à  M.  d'A- 
let,&  de  lui  en  envoyer  copie.  M.  de  Paris  s'acquitta  de  cette  com- 
miflioa  d'une  manière  très-obligeante,  &  M.  d'Alet  lui  envoya,  avec 
la  lettre  qui  a  été  imprimée,  les  réponfes  au  cahier  des  Gentilshon)- 
mes,  qui  ayant  été  préfentées  au  Roi  par  M.  l'Archevêque  de  Paris, 
Sa  Majefté,  après  les  avoir  examinées  dans  fon  Confeil ,  le  chargeja 
d'écrire  de  fa  part  à  M.  d'Alet,  qu'Elle  étoit  pleinement  fatisfaite  de 
ces  réponfes  &  de  fa  conduite ,  &  qu'Elle  fe  recommandoit  à  fes 
prières ,  auxquelles  elle  avoit  bien  de  la  confiance. 

Fendant  que  ces  Gentilshommes  faifoient  jouer  cette  machine  à  la 
Cour,  pour  perdre  leur  Evêque  dans  l'efprit  de  Sa  Majeilé,  fi  la  fini» 
pie  expofition  de  la  vérité  n'eût  diflipé  leurs  calomnies,  il  arriva  au 
même  temps  une  rencontre  particulière ,  qui  fit  éclater  leurs  mauvais 
defTeins. 

Quelques  Curés,  qui  n'avoient  pas  été  de  ces  chiens  muets  qui 
font  maudits  par  l'Ecriture ,  ayant  publié  un  Monitoire ,  &  reçu  en* 
fuite  des  dépofitions  contre  un  de  ces  Gentilshommes  fyndiqués,  dont 
la  vie  eft  fi  débordée ,  que  M.  d'Alet  a  été  obligé  de  l'excommunier 
pour  fes  défordres  tout*à-fait  horribles  &  fcandaleux ,  ce  Gentilhom* 
me  obligea,  par  contrainte  &  par  menaces,  quelques  particuliers  fes 
vaflaux,  de  dé&vouer  leurs  dépofitions,  &  de  changer  même  la  mar* 
que  qu'ils  avoient  pris  pour  feing ,  afin  de  pouvoir  par-là  couvain* 
cre  ces  Curés  dé  faufleté. 

Ce  procédé  fi  étrange,  porta  celui  des  Syndics  du  Clergé  ,  qui  étoît 
chargé  de  pourvoir  aux  affaires  qui  pourroient  arriver,  à  préfenter, 
làns  le  fu  de  M.  d'Alet ,  une  Requête  au  Parlement  de  Touloufe ,  contre  I3 
Noblefle  liguée ,  fur  laquelle  Requête  intervint-  Arrêt  du  s  Octobre 
166^  ,  par  lequel  les^  parties  furent  renvoyées  en  jugement  huitaine 
après  la  Saint  Martin ,  pour  après  avoir  été  ouies ,  enfemble  le  Procu* 
reur  Général  de  Sa  Majefté ,  leur  être  fait  droit  ainfî  qu'il  appartiens 
droit  ;  &  fut  ordonné  que  cependant  »  l'Acte  du  prétendu  fyndicat  des 
Gentilshommes  feroit  remis  au  Greffe  du  Parlement,  avec  défenfes 
^  toutes  perfoones  de  troubler  les  Curés  »  Vicaires  &  autres  ËcdéfîaP» 
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VI.  Cl.  tiquer  dudît  Diocefc ,  dans  les  fondlions  de  leurs  charges ,  à  peine  cfe 
•  N'.  IV.  quatre  mille  livres  d'amende  ;  &  à  tous  Notaires ,  de  recevoir  aucunes 
plaintes,  ni  informer  contre  les  dits  Eccléfîaftiques ,  à  peine  de  nullité, 
&  fur  les  peines  portées  par  les  Ordonnances  :  ce  qui  auroit  été  auffi 
ordonné  par  Arrêt  du  Confeil  d'Etat ,  du  s  Novembre  de  la  même  an- 
née ,  rendu  fur  les  plaintes  faites  à  Sa  Majefté  par  M.  le  Prince  de 
Conti ,  des  entreprifes  des  dits  Gentilshommes.  Cet  Arrêt  du  Parle- 
ment de  Touloufe  fut  Ggnifié  au  Sieur  de  Rennes^  l'un  des  dits  Syndics, 
auflî  à  l'infu  de  M.  d'Alet.  Mais  il  arriva ,  par  une  furprife  ,  que 
rHuiflîer  qui  étoit  chargé  de  faire  cette  fîgnification  à  ce  Syndic  pré- 
tendu de  laNoblelfe,  n'ayant  ordre  que  de  notifier  les  inhibitions  por- 
tées par  le  dit  Arrêt,  excéda  fa  commiflion,  &  lui  donna  alfignatioa 
au  Parlement  de  Touloufe.  La  furprife  fut  reconnue  &  défavouée  ex- 
preffément  par  l'Huiffier  -même ,  dès  le  lendemain  ,  comme  il  paroît 
par  les  pièces  que  ce  Gentilhomme  a  produites  au  procès,  de  forte 
qu'il  n'avoit  eu  aucun  lieu  de  s*en  fervir. 

Mais,  nonobftant  cela,  les  Gentilshommes  ligués  crurent  qu'ils  dé- 
voient prendre  ce  mauvais  prétexte ,  pour  fe  fervir  contre  M.  d'Alet, 
de  l'autorité  d'une  brigue  puiflante  qu'ils  ont  au  Parlement  de  Tou- 
loufe, où  ils  avoient  plus  de  trente  des  principaux  Officiers  qui  étoieut 
ou  leurs  parents ,  ou  ennemis  déclarés  de  M.  TEvêque  d'Alet ,  à  caufe 
de  l'affaire  de  Pierre  A.  Receveur  des  Tailles  du  Diocefe  d'Alet  ,  coi^- 
damné  à  mort ,  à  la  Requête  du  Syndic  de  la  Province  de  Languedoc, 
tnfuite  de  la  plainte  que  ledit  Sieur  Evéque  avoit  faite  aux  Etats,  des 
concuflions,  pilleries  &  malverfations  commifes  par  le  dit  Aoft.  en  l'e- 
xercice de  fa  charge  dans  le  dit  Diocefe  :  ce  qui  a  fait  de  puiflfanits  en- 
nemis à  M.  TEvêque  d'Alet  dans  le  Parlement  de  Touloufe,  parce  qrfe 
ce  Receveur  eft  appuyé  d'une  puiflante  brigue  au  dit  Parlement,  ayant 
époufé  la  fille  du  Préfident  Cironis.  Ces  Gentilshommes,  voulant  donc 
fe  fervir  de  ces  avantages ,  préfenterent  une  Requête  au  Parlement, 
pleine  d'une  infinité  de  faux  faits  ,  &  qui  contenoit  une  partie  des 
mêmes  impoftures  dont  ils  avoient  rempli  le  Mémoire  envoyé  au 
Roi ,  &  quelques-unes  de  nouvelles. 

M.  TEvêque  d'Alet  ayant  été  averti  de  ces  procédures,  &  ne  pou- 
vant efpérer  aucune  juftice  au  Parlement  de  Touloufe ,  tant  à  caufe 
du  grand  nombre  de  parents  que  ces  Gentilshommes  y  avoient,  qui 
excède  celui  de  vingt,  fans  comprendre  la  brigue  du  Sieur  de  Frefals, 
qui  ell  tout-à-fait  oppolée  à  M.  d'Alet,  pour  les  caufes  qui  ont  été 
marquées;  &  déplus,  s'agiffant  de  matières  purement  fpîricuelles,  & 
qui  regardoient  la  confcience,  pour  lefquelles  le  Parlement  de  Tou- 
loufe 
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louîe  efl  entièrement  incompétent ,  il  crut  i  que  pour  faire  cefler  tous  VL    CC 
ces  troubles,  &  la  perfécution  qui  lui  étoit  fufcitée,  &  à/es'Eccléfiaf.  N-'JIV,' 
tiques,  il  fe  devoit  mettre  fous  la  protC(3:ion  du  Roi  &  de  (on  Confeil. 
11  ne  sa'gît  pas  de  punir  ces  Gentilshommes  de  leurs  excès  (a).  Car, 
quoiqu'ils  foîent  notoires  &  publics,   &, qu'il  y  en  aît^peu^qui  ne  fe 
puiffent  prouver  par  des  ades  authentiques,  ce  h*a  jamais  été  Tinten- 
fion.de  M.  PETêqued*Alet,  d'entreprendre  cette  pourfuîte  crimîiielle. 
il  les  confidere  toujours  comme  fes  enfants:  ^Lh'a  pour. eux  que  des 
entrailles  de  Père.  Plus  leur  étal  eft  mîférâble ,  .&  plus  il  fc  croit  obli- 
gé  de  travailler  à  les  en  tirer  :  &  il  efpere  qu'en  fQuffrant  en  efprit 
d'humilité  &  de  pénitence,  Ips  outrages  qu'îk  lui  fopt ,  il  pourra  peut- 
être  attirer  enfin  la  mîféricorde  de  Dieu  Cur  eux.    Que  s'il  découvre 
■    leurs  excès,  ce  n'eft  pas  pour  leur  infulter,  -ni  pour  aigrir  çonCr'eux, 
'    ceux  qui  ont  le  ^pouvoir  de  les  en  punir  ;  mais  c'èft  feulement  pour 
empêcher  que  la  conjuration  qu'ils  ont  faite  entr'eux ,  ne  mette   un 
obftacle  au  foin  qu'il  defire  prendre  pour  leur  coqfervation  &  pour 
lent  falut. 

II  ne  s'agit  pas  non  plus  d'examiner,  fila  conduite  que  M.  .d'AJet 
garde  dans  fon  Diocefe  ,  efl;  canonique  &  confornue  à  r<;rpi;it  ,de  lis- 
glife.  Il  en  a  rendu  compte  àSaMajefté,  en  répondant,  cqmme  Elle 
avoit  dcfiré,  aux  plaintes  calomnieufes  de  ces  Gentilshommes , s  &£Ue 
lui  a  rendu  témoignage  ,  lui  faifant  écrire,  par  M.  TÂrchevêque  de 
Paris ,  qu'elle  en  étoit  pleinement  fatisfaite. 

11  s'agit  feulement  de  favoir ,  s'il  eft  pern^is  à  des  Gentilshommes 
de  faire  des  aflTemblées ,  &  de  créer  des  Syndics  ,  fans  peiimîflîon  de 
Sa  Majefté ,  ou  de  ceux  qui  ont  fon  autorité  dans  la  Province  ?  S'il  leur 
eft  permis ,  fous  un  prétexte  qui  ne  manque  jamais ,  de  s'aflfembler , 
de  pcrfécuter,  par  une  infinité  de  voies,  les  Curés  &  les  Vicaires ,  pour 
leur  faire  trahir  leur  minittere ,  &  de  faire  leurs  efforts  pour  troubler 
tout  un  Diocefe  ,  &  y  détruire  le  travail  &  l'application  de  vingt-cinq  ans; 
d'obliger  un  Evéque  à  relâcher  des  règles  faintes  &  facrées  de  l'Évan- 
gile ,  contre  fon  devoir  &  fa  confcience. 

• 

(û^  C  Les  Gentilshommes  fyndîqués  prétendirent  dans  leur  Requête  au  Conreîl  d'État^, 
rapportée  à  la  page  ^ S  &  ûii^.  de  i'/Viréc  définitif  du  2)  Juillet  j666,  que  M.  l'fivé-j 
que  d'Alet  &  fon  Clergé,  dans  leur  Requête  préfeacée  ^u  Confeil  le  24  Mars  i66ç  , 
&  dans  lé  Paduni  imprimé  fous  le  nom  du  Promoteur  ,  s'étoieiit  dèpaitis  Jcs  diverjès 
accidfations  formées  contr'eux  ;  &  abufereot  pour  cet  effet  de  ce  qui  eft  dit  ici  ^  qu'il 
ne  s'agit  pas  de  punir  &c.  On  réfuta  cette  prétention  dans  une  note  marginale  fur  ccc 
endroit  de  l'Arrêt  du  23  Juillet,  en  difant  qu'on  s'en  étoit  Ji  peu  départi^  que  ce  fyic^ 
tsmi  ritBOûit  été  donné  çu  public  que  pour  faire  connaître  en  dàait ,  ce  qui  nàoit  rcfrii 
Jenté qiCen gros  dans  la  Requête  du  24  Mars  166 s.] 

Ecrits  fur  la  DifcipUm.  Tome  XXXVI.  O  o 
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Après  avoir  donné  cette  idée  générale  de  PaSaire  des  Gentilshoot^ 
mes,  il  efl:  néce(&ire  d'en  expliquer  tous  les  points  en  particulier,. 
afin  de  ne  laifler  aucune  couleur  à  la  catomnie^,  de  fe  cacher  fous  des 
accufations  vagues»  ou  de  Te  prévaloir  de  certains  &its  fi  malicieoli^ 
ment  propofés^,  q^ue  ce.  qui  Cemble  en  apparence  devoir  faire  blâmer 
la  conduite  d'un  grand  Evéque  ^  eft  au  contraire  cç  qui  en.  doit  donî^ 
ner  une  fînguliere  vénération. 

Mais^  afin  qu'il  y  ait  moins  de  confufîbn  dans  ces  Eclair ciflements» 
on.  les  divifera  en  fix  parties. 

La  première  fera,  des  plaintes  que  ces Qeqtilshommes  ont  ofé  pro^ 
poffer  à  Sa  Majefté. 

La  féconde  y.  de  celles  qu'ils  ont  inférées  dans  leurRjequéte  au  Farle^ 
ment  de  Touloufe^ 

La  troifiëme ,  des  cas  particuliers ,  publics  &  notoires^  qui  ont  em^ 
jgêché  que  les  Gentilshommes ,  nommés  dans  le  fyndicat  ,  n'aient  été 
reçus  aux  Sacrements  :  ce  qui  les  a  portés  à  exciter  tout  ce  trouble. 
La  quatrième  ,  de  l'étrange  perfécution  qp'ils  ont  faite  k  Tun  des 
meilleurs  Prêtres  du  Diocefe  d'Âlet ,  pour  donner  quelque  couleur  i 
Ibur»  calomnies.. 

La  cinquième ,  des  défordres  qu'ils  ont  voulu  autonTer,.  popr  aire 
de  la  peine  à  M.  d'Alet ,  en  ruinant  la  difcîpline  qu'il  a  tâché  d'établir. 
La  fîxicme ,  des  prélentions^  fchifmatiques  de  quelques  Réguliers,  qua 
ce&  Gentilshommes  ont  compris  dans  leur  fyndicat,  de  prêcher  &  de 
confeffer  dajis  le  Diocefe  d'Alet,  contre  le  gré  del'Evéque,  ou.  dequéi» 
ter,  n'en  étant  paSi 
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Bes  Plaifttes  préfentées  au  Roi ,  ST  réfutées  par  M.  d'Alet.. 

Gè  n'eft  que  pour  renvoyer  aux  Réponfes  de  IVL  d'Alet  que  l'on 
parle  ici  de  ces  plaintes  :  car  il  n'y  a  rien  à  ajouter  aux  juftifîcationr 
fi  nettes,,  fi  finceres  &  fi  modérées  de  ce  charitable  Fadeur  qui  ne 
refpire  que  le  falut  de  ceux  qui  le  perlécutent,  lors  même  qu'il  cSi 
obligé  de  fe  défendre  de  leurs  outrages. 

Gomme  ces  Réponfes:  ont.  déj^  été  imprimées  par  deux  fo^i  il 
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>ît  inutile  de  les  répéter  ici.  Mais  il  cft  abfolam^ot  n^ceffaîre  de  VT;  Cù 
les  lire  t  comme  h  plus  importante  pièce  de  cette  affaire;  parce  N\IV. 
'qtrdle  comprend  tout  ce  que  ces  Gentilshommes  ont  pu  trouver  de 
plus  fpécieux/  pour  décrier  la  conduite  de  cePrélat.  De  forte  que  ces 
Sommes  étant  ruinées ,  comme  Sa  Majefté  a  déjà  jugé ,  dans  Ton  Con« 
feii,  qu'elles  Tétoient  entièrement  par  cette  Réponfe ,  il  n'y  a  pas  lieu 
dt  douter,  que  toute  cette  tetnpéte  ne  foit  un  ouvrage  de  ténèbres  & 
de  cabale ,  qui  n'a  pour  fondement  que  le  menfonge  &rimpoflure,  & 
pour  but»  que  de  fe  procurer  une  licence  effrénée  daus  les  in;u(tices  & 
dans  les  défordres. 

Mais  ce  qui  eft  plu^  confidérable efl: ,  que,  felôn  toutes  les  loix;& 
tiviles  &  canoniques  t  dès  perfûnnes  qui  ont  été  conVaincués  de 
^omnies  fi  manifeftes  contre  leur  Prélat,  en  des  matières  fi  importan- 
tes, non  feulement  ne  doivent  plus  être  ouis  ,  mais  on  eft  obligé  dt 
lés  condamner  à  réparer  de  tels  excès  par  une  fatisfaélion  publique. 

Et  c^eft  ce  qui  fait  voir  Taveuglement  horrible  de  ces  perfonnes.  lis 
Te  piaigneift  qu'on  ne  les  reçoit 'pas  aux  Sacrements  :   &  ils  y  appor« 
tent  un  nouvel  obftaçle,  qui  les  met  encore  plus  hors  d'état 'de  les 
reccYoir  qu'ils  n'étoîent  auparavant  Car  s'il  eft  dit  dUerodés ,    qu'é- 
tant rqiris  par  Saint  Jean  de  tous  les  maux  qu'il  avoit  faits  ^  il  ajouta 
à  fes  autres  crimes  ;  celiri  de  mettre  ce  Saint  en  prifon:'  Adjeeit  &  hoc 
fup&  vmnîay    &  inclufit  Joannem  in  cctrcere;   on  peut  dire  auffi  de. 
ces  Gentilshommeis ,  qu'étant  repris  par  leur  Evéque  dé  leurs  crimef 
&  de  leuns  défordres  ,  ils  ont  ajouté  pour  furcroSt  ï  tous  leurs  au- 
tres péchés,' de  s'emporter  comme  des  phrénétiques  contre  le  Méde- 
cin qai  les  veut  guérir»  &  de  noircir,  par  des  impoftures  atroces ,  la 
fiiinteté  de  fa  conduite.    Or  comment  veulent-ils   après  cela  qu'on  les 
itdmette  \  la  participation  des  Saints  Mjfteres«  qui  ne  pourroient  que 
leur  donner  la  mort  dans  un  fi  mauvais  état  ?  11  eft  ordonné  par  un 
des  plus  anciens  Conciles  de  TEglife:  Qiie,  fi  qneîqtVm  ne  peutprou^CmidlUL 
ver  Us  crimes   qu'il  aurait  impofés  fauffement  à  un  Evéque,  ou  à  un^^^^-^-l^. 
Prêtre ,  ou  à  un  Diacre ,  ou  ne  lui  doit  pas  donner  la  communion  même 
à  la  mort.  Voilk  ce  que  mérite  cette  criminelle  témérité,  félon  ce  Ca- 
ikon,  qui  a  été  renouvelle  par  le  Pape  Adrien  I ,  dans  fes  Capitulaires 
Chap.  '6i.  H  fuffit,  pour  tomber  dans  la  peine  de  ce  Canon  d'avoir 
împoféuncrîmek  un  Miriiftrcde  JefnsChrift,  &  de  ne  le  pouvoir  prouver. 
On   ne  demande  point  d'autre  marque  de  la  fauflTeté  de  Taccufation  » 
parce  que  tout  accufateur  eft  cenfé  calomniateur  snl  ne  prouve  ce  qu'il 

(<)  [Voyez  ctttÇ  picce  d-defluf ,  Appcnd.  ad  K**  L  Utt  B.  ] 
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YK  Cjft.  avnncc:  Or  comment  pourroienl-ili ,  par  ç;xefuple  ,  prpuver  lestcrrêû»? 

N*.IV.  ^îiiïlfiL'rcs  &  cictclhblcs  qu'ils  attribuent  à  xM.  d'Alet  contre  le  fceau  de 

de  la  coiifcflîon?  AL  d'Alet  leur  a  répondu:  Qjion  ne  peut  affez  s'étoiê^ 

iur  de  U'birf'JieJJc.qtfUs  avoicnt  prije.t  iVimpufer  à  un  Ethique  vîic  ernur 

fi  gyojjkrc,  &f  w«^  impiété  fi  exécrable^  qui  rendoit  tout-à-fiiit  oùieux  tu* 

fol*$  dan  Sacrement  fi  ncccÇfdiye  à  tous  les  fidèles,  comme  eji  celui  de  k 

rcnitcfiiC  ;  d'autant  plus ,  quil  à  pris  un  fi>in  particulier ,  depuis  le  cùm* 

meucement  de  Jim  adminifiration  jufijuà  prcfent  >  d'enfcigncr  ti  dincuU 

guer  eu  toutes  fortes  doccafious ,  taut  atix  Ecclcfiafiiques  quaux Laîquz:, 

toHig^tion  très  étroite  que  coutracieut  les  CouftJJcurs  ^  de  garder  x»v:m» 

tie  le  fi\nt  di  la  coufefiion  ;  uou  fctdaneut  à  t égard  des  crimes  g  »> 

ik\kks  péd^éf  »  vtiXis  encore  des  plus  légers ,  &  même,  des  moindres  cè'^is 

qui  peuvent  donner ,  en  quelque  manière  que  ce  puijfe  être ,  U  cj»*;;- 

ji/iiV  de  ce  qin  efi  déclaré  daus  la  confcffioTi  ;  leur  remontrant ,   &  hisr 

faifant  appréhender  les  peines  que  ttglife  a  in:pcfées  à  t:us  Us  i?tfri:» 

Uurs  de  cette  loi  indifpenfatle  :   ce  qui  fe  jufiifie  par  les   r*:ai:ere^  ir 

V^t{féren^eii  don'ié.'s  aux  Lwléfi^iqtws  »  &  par  les  InfiruSi^iS  ccrerLrs 

$K$  que  ton  en  fait  au  peuple. 

Qu ont-ils  répliqué  ù  cela,  &  que  peuvent-ils  v  répliquer  ?  Ez  iri 
il  n y  a  poiut ,  dins  lEgUre ,  de  Coofelleur,  a  moins  qu'il  ce  îziz  zriz^- 
ictucttt  ignorant  ^  ou  ccrangemeot  corrompu ,  c^i  les  ^-zLli  iziàc* 
drc>  ou  kroT  dottuer  aucune  efyéraace  de  pardon,  s'ixs  es  fiii^run  i 
une  nw Jil'jinv:^  U  crituineU^ ,  par  une  rêpararioc  p-jbll :;  .le  •  7---  V-*  -- 
tcrv^:c  uwe  hcu'iîc  d<  croire  quunc-  pirionae  k'.z  cip^ble  c  ic.^.t.:.i::, 
c:)  1^  vou'^JîU  pas  i>  wcdjre  duoe  dk^mi£:ci:  i,aniile'^e  cccct  .z^z- 

Ccp^aùirt  %o;ii  :::!«  ia^g;e  ds  I'ec:bi::i5  où  ù  îzzi  ":«-r^rr  rr> 
iits  IcT*  v.\icrt  du  D;vVcti  dAiec,  ^^  i*î  Cc  qu:  i  :i.z  ^.ir  i^::::^ 
<u.x  v:c!>  pN:v:ii?«K  ia-txcîirirQCs.    lis  ne  ic  loxu  ::cjve<  i-i::i  1  .-tt^u-iT^jî 

kuc  k'x.j:.    te  co«iiTK  ^a  :euc  retuiicc  lab;\:' j:.-n  iiiti   j:;^  z'z:     ^s 
laiw  *  iis  n  oiîC  ùt.'fc  q,ie  1^<  aii^<£^s  r^4l«,  lr:-C-;:e  •  r  —  '  -^-^    --t:-  ."  :± 
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S£-CON*D       E  CL  A  I  H  C  I  S  S  E  M  E  NT  xt.  i^r 

Contenant  la  Réponfe  à  d^autres  plaintes  des  Gentilsbommcs  ^  dans  une 

Requête  au  Parlement  dé  Toiiloufe. 

Ces  plaintes  des  Gentilshommes ,  dans  leur ^eqttéte  àti  Parlement  de 
Touloufe ,  étant  prefque  lés  mêmes*  en  fubftanwque  celles  qu'ils  avoîerit 
déjà  envoyées  en  Cour,  on  aurait  pu»  fe  pa (Ter  d'y  répondre,  s'il  n'a- 
voit  été  avantageux  de  faire  voir  en  particulier,  qu'en  ôtant  les  men- 
fonges  Se  Içs  faufletés  dont  ils  altèrent  pluGèurs  des  faits  qu'ils  rappor- 
tent, il  n'y  a  que  des  fujets  d^pprbbatroir&dè  louangp ,  ence  qu'iU 
prennent ,  oh  par  ignorance  ou 'pàr^ntât/cre  i  pour  des  marques  d'une 
conduite  fort  blâmable. 

Et ,  pour  agir  -ayec  plus  •  de  fincérité ,  on  imitera  le  procédé  de  J\I., 
d'Alet ,  en  rapportant  lenrs  propres  paroles ,  &  joignant  à  chaque  Article 

li,  réfutation  «  dè^  leurs  *  vains  ou*  malicieux  reptoches. 

•  ■...■  ■  * 

V    P'l  a  1  ît  t  r  . 

V 

■ 

Qtteles  Curés  &^  les  Ficaires;' du  D'iôcefé  dAlet ,  ayant  depuis  longues 
tfiwées^  pris  une- conduite  toute  particulière j  &' contraire  à  Pefprit  uni-', 
Terfel  de  tEglifev  en^la  direHion  dés'cohfcîences  dé  leurs  Paroijfiêns  9 
&   en  tadminiji'ration'  des  SacrmêntSy  Je' Jont  portés  à  cet  excès  de 
rigiéUTi  &c.  ■     ' 

RÉFUTATION. 

-'■,.•. 

\l  n'y  i'  rîert  de  plus  injufte  &  de  plus  pernicieux  que  ces  ttccuùt* 
thons  Tigoîéi ,  de  vbnduitr  tbufé  particulière ,  &  contraire  à  tefprit  uni^ 
verfeî  de  PEglffe^çen  la  diretiiôn  des' confciences  ^  &  entadminiftraiion 
dèr  Sacrements.  Ceft  un  moyen  affuré  de  décrier  tout  ce  qu'un  faint 
Evèqoe  tâchera  de  faire,  pour  réformer  les  abus  qu'il   aura   trouvés 
dans  fon  Diocelé;  pour  ôter  du  Clergé  les  vices  qui  le  déshonorenjt  ;  -. 
pour  îen  bannit  l'avarice ,  la  débauche  &  l'impureté;  pour  arrêter  le»  k 
débordements  qui  fe  font  glifles,  comme  dit  Saint  Charles ,  dans  preC» 
ique  toutes  les  conditions  ,  &  qui  font  que  prefqùe  perlonne  ne  s'y 
peut  fauver;  â  enfin  ,*  pour  rétablir  au  moins  quelque  chofe  de  cette 
ancienne  difciplîne ,  que  les  Pères  ont  appellée  difciplinam  deificam^^  Se  m 
dont  la  ruine  n'a  pas  été  feulement  le  fujet  deis  gémilTements  des  genp 
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yi.  Cl.  de  bien  ,  maïs  auffi  Tune  des  principales  caufes  de  tant  d'héréfîes ,  tpl 
N'.  IV.  ont  déchiré  le  fein   de  TEglife  dans  ces  derniers   temps ,   comme  le 
Concile  de  Trente  le  reconnoît  &  le  déplore. 

Les  lâches  Eccléfîaftiques ,  &  les  niauyais  Chrétiens,  qui  ne  pourront 
ibufFrir  le  joug  d'une  difcîpiinc  un  peu  plus  exade  que  l'ordinaîre, 
quoique  beaucoup  au  d^ûTous  de  celle  de  l'Ëglife  dans  fa  première 
vigueur,  ne  manqueront  jamais  de  fe  confenrer  dansi  la  poflTeflîon  de 
leur  ancienne  licence,  s'il  fuiiit  pour  cela  d&  dire,  comme  font  aujour- 
d'hui ces  Gentilshomcnes  ligués  ;  qu'on  tifnt  fur  tux  une  conduite  toute 
particulière  y  &  contraire  à  l'efprit  univerfel  de  PF^life  ^  en  s'imaginant 
ridiculement,  qu'on  doit  juger  de  tefprit  de  tJ^life,  non  par  fes 
Règles  &  par  fes  Canons ,  mais  par  ce  qui  fe  fait  ;  pu  qui  fe  foufire 
communément  dans  l'Ëglife. 

Car  il  eft  indubitable  que ,  le  nombre  des  Pafteurs  ,  ou  mercenaires 
qui  ne  penfent  qu'à  leurs  intérêts,  ou  négligents  qui  ne  veillent  que 
lichement  à  fa  conduite  de  leur  troupeau;  ou.  peu  éclairés,  qui  ne  font 
guère  touchés  de  fes  maux ,  parce  qu'ils  en  connoifFent  peu  la  gran- 
deur;  ou  foibles,  qui  n'ont  pas  aflez  de  focce  pour  s'oppoier  aux  déré« 
glementsdont  ils  gémiffent ,  a  toujours  été,  &  fera  toujours  incomparable- 
ment plus  grand,  que  le  nombre  de  ceux  qui  ont  un  zèle  ardent  pour  la 
beauté  de  la  maifon  de  Dieu,  une  vigilance  in&tigable  pour  le  falot 
de  leuris  brebis,  une  lumière  pénétrante  pour  en  connoitre  les  befoins, 
&  une  fermeté  apoftolique  pour  faire  obferver ,  malgré  roppoGtion  &, 
les  clameurs  des  hommes  charnels ,  ce  que  l'Ecriture  &  les  Canons 
leur  apprennent  être  néceGaire  pour  bien  conduire  les  âmes  que  Jefus 
Chrill  leur  a  confiées.  Et  ainfi  il  faut  avouer,  quoiqu'avec  douleur, 
que  nous  ne  fommes  point  fi  heureux  qu'il  n'y  ait  par  toute  l'Ëglife, 
un  très-grand  nombre  de  Diocefes  &  de  Paroiffes ,  où  les  jvr^ies  jregles  de  la 
conduite  des  fidèles  font  très-peu  connues,  ou  très-négligées ,  oa  très-im- 
pàrfaitement  obfervées.  Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  dangereux  &  de  plus 
déraifonnable ,  pour  ne  pas  ufer  d'un  terme  plus  fort,  que  de  prendre  le 
violement  des  vraies  règles,  &  des  plus  importantes  au falut  des  âmes, 
on  la  négligeiice  de  les  obferver  Iprfqu'elle  eft  commune  &  répandue 
e^i  beaucoup  de  lieux ,  pour  la  feule  conduite  que  les  Evéqucs  puif- 
fent  tenir  ;  en  forte  qu'ils  ne  puiflent  les  faire  obferver  plus  exaâe- 
m^t,  fans  que  les  Laïques  mêmes  aient  droit  de  les  accufer,  davoir 
une  conduite  toute  particulière ,  Gf  contraire  à  tefprit  univerfel  de  tE^life. 

Cette  prétention  eft  pire  que  les  défordres  mêmes  dont  on  fe  veut 
procurer  l'impunité;  parce  que  ce  feroit  rendre  les  maux  de  l'Eglifo 
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titî^remeot  incurables,  &  ôter  toute  efpérancc  d'y  voir  jamais  de  véri-VI.    CC 
able  réformation.  NMV*. 

Qiiand  S.  Charles,  pouflëde  l'efprit  de  Dieu,  entreprit  de  travailler, 
iD  vrai  Pafteur,  dans  la  conduite  des  âmes  du  Diocefe  de  Milan,  la 
première  chofe  qu'il  y  fît  »  <:omnie  il  le  témoigne  lui-même  dans  fes 
lacangues  fynodales  fut  de  déraciner  beaucoup  d'abus  qui  régnoient 
tlors  prefque  par-tout ,  ainfi  qu'on  l'apprend  des  plaintes  qu'en  font  les 
>lus  grands  hommes  de  ce  temps-là ,  &  de  rétablir  un  très-grand  nonw 
>re  de  points  de  la  difcipline  eccléfîaftique,  qut  ne  s'obfervoient  nulle 
)art.  Tous  les  Laïques  avoient  donc  droit  de  reprocher  à  ce  faint  Car- 
Knal ,  C6  qus  ces  Gentilshommes  ligués  ofent  reprocher  à  M.  d'Akt  > 
m'il  avait  une  conduite  toute  particulière  >  &  coiitraire  à  Pefprit  univer^ 
el  de  PEglife. 

Mais ,  quoiqu'il  ait  trouvé  de  très  -  grandes  oppoiïtions  à  fes  bons 
lefleins ,  il  ne  paroit  pas  que  ceux  qui  ne  pouvoient  fouffrir  le  jfoug 
alutaire ,  qu'il  fe  croyoit  obligé  de  leur  impofer  pour  fatisfaire  à  fa 
charge,  aient  eu  la  témérité  d'attribuer  leurs  relâchements  à  TEglife; 
Is  fe  contentoient  d'alléguer  leur  pofleffion,  &  de  prétendre  qu'on  ner 
levoit  pas  les  y  troubler,  ni  les  contraindre  d'être. meilleurs  que  leur; 
Pères.  Et  c'eft  ce  que  ce  Saint  foudroie  par  ces  paroles ,  dans  la  Haran^ 
lut  qu'il  fit  à  l'entrée  de  fon  deuxième  Concile  Provincial.  Il  ne  faut 
>as  9  jdit-il ,  que  nous  cejjtons  de  faire  ce  que  notre  charge  demande  de 
tous  9  parce  que  h  foin  que  nous  prenons  ^  &  les  règlements  que  nom 
wfotts  comme  Pajîeurs ,  blefjent  Vefprit  de  ceux  qui  font  enfants^  de  per^^ 
iitioH  9  &  que  nous  entendons  dire  ces  paroles  populaires ,  par  lefquelles 
m  couvre  ^ordinaire  la  corruption  des  mœurs  y  comme  avec  des  feuilles: 
ie  figuier  :  nous  ne  fommes  plus  en  un  temps  où  ton  puijje  Jouffrir  la 
evérité  des  anciens  Canons.  Nous  avons  vécu  de  la  forte  :  nos  Pères  ont 
vécu  de  la  forte.  Pourquoi  prendrons-nous  maintenant  une  nouvelle  façon 
ie  viel  Méprifons  toutes  ces  paroles^  &  tout  ce  que  ton  peut  dire  de: 
^jemblable. 

M.  l'Evêque  d*AIet  fe  doit  eftimer  heureux ,  qu'on  ne^puiffe  faire  coçr-^ 
^e  fa  conduite ,  que  des  plaintes  femblables  à  celles  (}ue  l'on  a  faites  autres 
fois  contre  la  conduite  du  grand  S.  Charles  ;  &  il  n'a  qu'à  fuivre  Texemw 
pie  du  même  Saint,  en  continuant  de  travailler  comme  lut,  nonobl> 
Uiflt  ces  vains  murmures  ,  au  rétabliflfement  fblide  de  la  difcipline 
chrétienne  »  autant  que  la  foibleiïb  de  ce  iiecle  le  peut  fouffîric. 


a9ff  ÇACTUM    du    REPLIQ.UE 

^^Cl.  il     P  l  a  I  k  t  e. 

^\  IV. 

Que  les  Curés  fe  font  portés  à  cet  excès  de  rigueur  contre  les  Dio^ 
céfains ,  que  (ten  mettre ,  ou  faire  mettre  une  partie  en  interdit  ;  d'en 
priver  une  autre  partie  de  la  participation  des  Saçf'ements ,  de  la  Sainte 
£ucbariJHe  &  de  la  Pénitence ,  ^  de  faire  excommunier  efifuite  aux 
qui  n'ont  pas  été  à  cmfeffe  au  temps  pafcjbal. 

R   i    F    V    T    A    T    I    O    K- 

C'eft  à  cela  qae  les  Geatilshotnmes  appliquent  le  •repi:ocbe  géné- 
ral qu'ils  font  aux  Curés ,  d'avoir  une  conduite  toute  particulière, 
&  contraire  à  l'efprit  univerfel  de  rEglife.  Et  c'eft  ce  qui  f nferme  une 
erreur  vifible ,  &  même  une  héréfie,  de  la  manière  qu'il  eft  pr^pcfé.  Car  ^ 
ils  ne  dirent  pas  qu'on  a  interdit  ces  perfonnes  >  ou  qu'on  leur  a  différé 
rabfolution  (  ce  qu'ils  appellent  priver  des  Sacrements  )  fans  caofe 
légitime  ;  parce  qu'ils  feroient  obligés ,  pour  juflifier  cette  accufatioQ  • 
d'alléguer  les  caufes  pour  léfquelles  on  Pauroit  fait,  &  de  montrer 
qu'elles  ne  font  pas  légitimes;  ce  qu'ils  n'ont  garde  de  faire  ,  n'y  poo- 
yant  trouver  que  leur  condamnation ,  comme  il  paroîtra  dans  la  fuite 
de  ces  éclairciffements.  Mais  ils  mettent  (implement  cette  conduite 
toute  particulière^  &  contraire  à  Pefprit  de  FEglife^  en  ce  qu'il  y  a 
des  perfonnes  qu'on  a  interdites,  &  d'autres  à  qui  on  a  refufé  l'abfch* 
iution.  Or  on  ne  peut  dire  que  cela  foit  contraire  à  refprit  de  TEglifc, 
fans  lui  ravir  l'ufage  des  clefs ,  &  ne  lui  laifler  qu^un  miniftere  fervile, 
d'abfoudre,  indifféremment  &  aveuglément,  tous  ceux  qui  le  deman- 
dent ,  dans  quelque  dirpofition  qu'ils  puiffent  être  :  au  lieu  qu'on  ne 
peut  nier, -fans  héréfie,  que  les  Minillres  de  l'Eglife  n'aient  auflî-bien 
reçu  de  Jefus  Chrift ,  le  pouvoir  de  retenir  les  péchés  aux  pécheors 
impénitents  ou  qui  ne  font  pas  encore  affez  bien  difpofés ,  pour  en  rccc-^ 
voir  l'abfolution ,  que  de  les  remettre  aux  pécheurs  vraiment  pénitents. 

Ce  n'eft  donc  que  fur  le  mauvais  ufage  de  la  puiffance  de  lier  & 
de  délier ,  qu'on  peut  accufer  les  Curés  du  Diocefe  d'ÂIet ,  de  con- 
duite particulière  &  d'une  infupportabïe  rigueur.  Or  la  conduite  qu'ils 
tiennent,  n'eft  autre  que  celle  qui  eft  contenue,  &  qui  leur  a  été 
enfeignée  dans  les  Conférences  du  Diocefe ,.  qui  font  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  11  faut  donc  montrer,  ou  que  ces  Conférences  font 
contraires  à  l'efprit  de  l'Eglife  ,  ou  que,  fi  on  eft  obligé  d'avouer  qu'el- 
les ne  contiennent  rien  qui  ne  foit  très-canonique  &  très  »  (aint ,  les 

Curés 
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Curés  &  les  Vicaires  ne  s'y  font  pas  conformes,  &  qu'ils  ont  faîtde^VI.  Cu 
choies  qui  y  font  contraires.  Et  c'eft  ce  qu'on  efk  aflirré  qu'on  ne  fera  NMV. 
point  voir  par  des  preuves  juridiques. 

Mais  comme  cette  accufation  eft  prefque  le  fondement  de  toutes 
les  autres,  on  ne  la  peut  mieux  ruiner,  que  par  la  réponfe  que  AL 
TEvéque  d'Alet  y  a  faite  lui-même  ,  en  réfutant  les  plaintes  des  Gen- 
tilshommes,  où  il  reconnoît,  qu'en  plulîeurs  cas,  il  a  jugé  à  propos  ^ 
que.  Ton  différât  Tabfolution ,  &  il  marque  même  quels  ils  font.  De 
forte  que,  découvrant  lui-même  fa  conduite  dans  ces  rencontres ,  qui 
comprennent  toutes  celles  qui  ont  fait  foulever  ces  Gentilshommes ^ 
il  faut,  ou  qu'ils  les  combattent  dans  ces  points  particulières ,  s'ils  ont 
affez  de  témérité  pour  cela;  ou  que,  dans  Timpuiffance  de  le  faire, 
ils  fe  dédifent  de  leurs  calomnies^  Voici  donc  ce  que  port^  cette 
Réponfe. 

,.  Quant  au  délai  ou  refus  de  Tabfolution  ,  il  eft  vrai  que  M.  d'Alet  J^PjgJ^» 
„  recommande  à  tous  les  Confeflfeurs  de  fon  Diocefe,  la  foigneufe  Plainte. 
9,  pratique  des  règles  de  TEglife ,  dans  la  difpenfation  des  Sacrements, 
p.  Se  fpécialement  de  celui  de  la  Pénitence ,  pour  n'en  profaner  pas 
Tufage,  qui  eft,  de  ne  point  abfoudre ,  i*.  ITous  ceux  qui  font 
dans  l'ignorance  des  principaux  myfteres  de  notre  foi ,  Se  que  l'on 
reconnoit  que  cette  ignorance  eft  un  effet  de  leur  négligence ,  &  man* 
„  que  d'afteâion  pour  ce  qui  regarde  leur  falut  ;  ou  que  ce  font  des  per- 
.,  fonnes  fi  grollîeres,  que  Ton  ne  peut  pas  les  inftruire  fur  le  champ. 
z^.  Tous  ceux  qui  ont  pris  ou  retiennent  le  bien  d'autrui ,  &  ne 
le  veulent  pas  reftituer  félon  leur  pouvoir ,  en  tout  ou  en  partie  ; 
ou  qui ,  ayant  fait  quelque  tort  au  prochain  en  fon  honneur ,  refu- 
fent  de  le  réparer.  3^  Ceux  qui  ont  quelques  inimitiés ,  &  ne  veu- 
lent pas  fe  réconcilier  avec  leurs  ennemis.  4*.  Ceux  qui  font  dans 
l'occaOon  prochaine  de  quelque  péché  ,  par  exemple  ,  d'Impureté , 
ayant  chez  eux ,  ou  en  leur  difpofition ,  la  perfonne  avec  laquelle 
il  ont  eu  un  commerce  criminel ,  &  ne  la  veulent  pas  congédier  ; 
ou  bien ,  quand  ilsfe  trouvent  dans  une  condition  dangereufe  pour 
eux,  dans  laquelle,  eu  égard  à  leurs  difpofîtions.  Se  à  l'expérience 
qu'on  a  de  leur  vie  paffée,  il  leur  eft  moralement  impoflible  de 
s'empêcher  d'offenfer  Dieu  mortellement,  &  qu'ils  ne  la  veulent  pas 
„  quitter,  y^.  Ceux  qui  font  dans  quelque  habitude  de  péché  mortel , 
&  qui  ne  s'en  corrigent  point ,  &  ne  donnent  aucune  marque  de 
leur  véritable  amendement;  puifque  c^eft  la  conftaiite  doârine  de 
TËglife,  &  dont  la  pratique  a  été  foigneufement  recommandée  par 
S*  Charles  ,  dans  les  Avis  qu*il  a  dreffés  pour  les  Confeflfeurs  de  fon 
Ecrits  fur  la  DifcipUne.  Tom.  XXXVl.  P  p 
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Vî.  Ct.  ,,  Dioccfe  :  &  il  eft  à  remarquer .  que  ce  Saint  veut  qu'on  étende 
NMV;  ,9  encore  ces  refus,  ou  délais  de  rabfolution,  à  beaucoup  de  oioindrts 
5,  cas.  Or  M.  d'Alet  s'elt  contenté  de  propofer  &  recommander  ces 
„  règles  aux  Confefleurs,  dans  les  Afleniblées  des  Curés  &  Conféren- 
„  ces  Eccléfiaftiques  de  fon  Diocefe,  ou  par  quelques  Lettres  Pafto- 
„  raies  ,  fans  leur  déterminer  pourtant  Tapplication  au  cas  d'aucun 
,,  particulier,  pour  leur  laiffer  Tentiere  liberté  dans  cette  fcnâion". 
Les  Curés  s'en  font  expliqués  de  la  même  forte ,  dans  leur  Requête 
au  Parlement  de  Touloufe  ,  où  ils  déclarent  :  *•  Qu'on  les  perfécûtc, 
,,  quoiqu'ils  n'aient  autre  penfée  que  de  fandifier  leurs  Paroifficns,  par 
„  la  fidelle  difpenfation  des  Sacrements;  n'exerçant  autre  févériié  enYers 
eux  ,  que  celle  que  leur  prefcrivent  les  SS.  Décrets,  qui  ne  leur 
permettent  point  d'abfoudie  ceux  qui,  étant  en  état  de  péché  mor- 
tel ,*  n'en  veulent  pas  fortir;  tels  que  font  les  perfonnes ,  qui,  ayant 
injuftement  ravi  les  biens  ou  l'honneur  du  prochain,  ne  veulent  le 
„  rcftituer;  qui  ne  fe  veulent  faire  aucune  violence  pour  fortir  de  l'ha- 
„  bitude  d'un  péché,  quand  ils  y  croupiflent  depuis  long-temps;  qui 
„  rcfpfent  de  le  réconcilier  avec  leurs  ennemis,  ou  fortir  de  locca- 
„  fion  prochaine  quand  ils  y  font  engagés  :  ne  pouvant ,  les  Confef- 
„  feurs,  fe  départir  de  cette  conduite,  fans  blefler  le  fentiment  una- 
„  nime  de  toute  TEglife,  &  fpécialement  des  Prélats  de  PEgUfe  Gal- 
„  licanne,  qui  délibérèrent,  en  leur  AflTemblée  générale  de  l'année 
i5ff  ,  que  le  livre  des  Avis  aux  ConfeflTeurs  de  S.  Charles  Borro- 
mée,  où  ces  quatre  cafî  font  contenus,  fût  imprimé  aux  dépens  du 
Clergé,  afin  que  quelque  ConfeflTeur  ne  vînt  à  etrer,  par  ignorance, 
contre  des  maximes  fi  néceflaires  à  fuivre  ". 

C'eft  contre  cette  première  Requête  des  Curés,  auŒ-bîen  que  con- 
tre la  leconde ,    que   les  Gentilshommes  ont  préfenté  celle  d'où  font 
tirées    les  plaintes  auxquelles   on  répond   ici.    Pourquoi  donc  difenf- 
ils  en   Tair ,  que   ces  Curés  ont  r/w  conduite  toute  particulière  dans 
l  admiuijlratiun  des  Sacrements  y  puifqu'ils  déclarent  fi  nettement  quelles 
font  les  maximes  qu'ils  fuivent  dans  Tadminittration  dç  la  Pénitence,  & 
en  quoi  confifte  ce  que  Ton    veut   faire   paflTer,   dans  leur  conduite  , 
pour  un  excès  de  rigueur  ?  Pourquoi  ces  Cenfeurs  téméraires  de  leurs 
Paftcurs ,  ne  iiiarqucnt-ilspas  en  particulier  ce  qu'ils  trouvent  à  redire  , 
ou  en  toutes,  ou  en  quelqu'une  -de  ces  maximes?  Et  s'ils  n'y  peuvent 
rien  reprendre,  quel  crime  ont  commis  des  Prêtres,   de   fuivre,  avec 
autant  de  charité  que  de  fermeté ,  des  règles  fi  faintes  &  fi   falutaircs  ? 
Ne  raéritent-ils  pas  qu'on  leur  adreflTe  ces  patoles  de  S.  Cyprien  ,  contre 
de  femblables  pécheurs  infolents ,  qui  querellaient  les  Prêtres  ^  les  EvcqueSf 
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di  ce  qu'un  ne  leur  voulait  pas  permettre  de  recevoir  auffi-tot  le  Corps  duVI.  Cu 
Seigneur  9  avec  des  mains  toutes  fouillées^  &  de  boire  fon  Sang  avec  N*.  IV. 
une  bouche  corrompue!  Furieux^  iufenféy  dit  ce  faint  Martyr,  confia  DclapGs. 
dert  combien  ta  folie  ejl  grande  !  Tu  t\inimes  de  colère  contre  celui  qui  tCu 
che  de  détourner  la  colère  de  Dieu  de  deffus  toi.  Tu  menaces  celui  qui  implore 
pour  toi  la  miféricorde  du  Seigneur ,  qui  fent  ta  plaie ,  laquelle  toi-mcnie 
tu  ne  fens  pas ,  &  qui  répand  des  larmes  pour  toi ,  lorfque  peut .  être  tu 
n'en  répands  pas  pour  toi-même.  Ne  vois-tu  pas  que  tu  augmentes  encore  ton 
crime '^  que  tu  le  fais  monter  jufqu'à  fon  comble  ?  Penfes-tu  pouvoir  appaifcr 
t indignation  de  Dieu  contre  toi ,  puifqu'on  ne  fauroit  appaifer  la  tienne 
contre  les  Pontifes  &  les  Alinfjires  de  Dieu  ?  Ecoute  plutôt  ce  que  nous 
difons  :  Pourquoi  te  rends  -  tu  fourd  à  nos  paroles ,  &  aux  préceptes 
falutaires  que  nous  te  donnons  1  Pourquoi  fermes-tu  les  yeux  pour  ne  pas  voir 
le  chemin  falutaire  de  la  pénitence ,  que  nous  te  montrons  ?  Pourquoi  tame 
qui  ejl  blejfée  &  malade  refufe-t-elle  les  remèdes  fouverains  que  nous  lui 
préf entons^  &  que  nous  en  feignons  aux  autres,  après  les  avoir  appris  des 
Ecritures  divines  ? 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  ceux  que  ces  Geotilshommes  fe  plaignent 
qu^on  a  privés  de  la  participation  des  Sacrements  »  &  qu'ils  diftinguent 
de  ceux  qu'ils  difent  qu'on  a  mis  en  interdit.  A  les  entendre  dire  >  qu'on 
a  exercé  un  tel  excès  de  rigueur  envers  les  Diocéfains  d'Alet ,  qu'on  en  a 
Mis  une  partie  en  interdit ,  ê?  iu'on  en  a  privé  une  autre  partie  des  Sacre-^ 
ments ,  il  femble  qu'il  n'y  ait  prefque  plus ,  dans  le  Diocefe  d'Alet , 
que  des  interdits»  ou  des  perfonnes  qu'on  n'abfout  point.  Mais,  fans 
parler  de  ces  derniers >  dont  la  conduite  dépend  du  fecret  de  la  Con- 
feflion,  le  nombre  des  interdits  »  qu'on  a  voulu  faire  paflfer  pour  infini, 
ne  paflfe  pas  quinze  ou  feize,  dont  aucun  ne  l'a  été  que  très-canoni- 
quement,  ou  pour  n'avoir  pas  fait  fon  devoir  pafchal,  en  gardant  l'or- 
dre prefcrit  par  le  Canon  Omnis  utriufque  Sexùs,  après  la  publication 
que  M.  d'Alet  »  félon  Tordre  de  l'Eglife ,  en  fait  faire  au  commence-* 
ment  du  Carôme ,  dans  toutes  les  Paroiflfes;  ou  en  exécutant  les  Ordon« 
cances  de  M.  d'Alet,  rendues  contre  ceux  quiétoient  tombés  dans  quel- 
que péché  public  &  fcandaleux ,  &  qui  ,  ayant  été  cités  à  la  Con- 
grégation de  ce  Prélat,  n'ont  pas  voulu  fe  foumettre ,  &  réparer  le 
icandale  qu'ils  avoient  donné. 

Mais  ce  que  luppofent  ces  Gentilshommes,  qu'on  excommunie  ceux 
qui  n'ont  pas  fait  leur  devoir  pafchal,  ell  une  autre  fauflfcrté.  Car  il 
ert  notoire  que  M.  d'Alet,  depuis  vingt-cinq  ans  qu'il  ell  Evêque,  n'a 
excommunié  que  fept  ou  huit  perfonnes,  &  tous  pour  des  crimes  publics, 
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VI.   Cl.  dans  lefqucls  Us  perfévéroient  ^  &  nul  pour  n'aToir  pas  fait  fon  deroir 
N*.  IV.  pafchal 

On  les  marquera  Cous;  mais  fans  les  nommer,  afin  qu'on  puiOfe 
mieux  juger  quelle  eft  la  fageflTe  &  la  modération  de  AL  d'Alet  s  dans 
Tufage  qu'il  fait  des  Cenfures  de  TEglife. 

11  y  a  eu  un  habitant  de  Caudiés ,  &  deux  autres  de  bafle  coocE* 
tion ,  qui  ont  été  excommuniés  pour  cçncubinage  pubHc. 

Entre  les  Gentilshommes  ,  il  y  en  a  un  ,  qui ,  ayant  été  aufïï  excom- 
munié après  les  Monitions  canoniques  ,  pour  un  concubinage  pubUc , 
a  tiré ,  par  la  miféricorde  de  Dieu  ,  un  fi  grand  avantage  de  cette 
févérité  falutaire ,  que  fa  confiante  &  folide  converfion  a  réjoui  \t% 
Anges ,  &  édfiié  TEglife ,  n^étant  pas  moins  à  préfent  un  exemple  de 
piété,  qu'il  Tavoit  été  auparavant  d'une  vie  licencieufe. 

Un  autre  a  été  retranché  de  la  communion  des  fidèles ,  pour  nn 
incefte  fcandaleux  ;  tenant  une  fille  dans  fa  maifon  ,  qu'on  favoit  être 
fa  filleule,  de  laquelle  il  avoit  plufieurs  enfants. 

Un  autre ,  qui  fe  rendoit  indigne  du  nom  chrétien ,  par  un  con- 
cubinage public,  qu'il  ne  vouloit  point  quitter,  n'eut  pas  plutôt  été 
frappé  de  cette  foudre  fpirituelle,  qu'il  fe  trouva  mal^  &  mourut  dans 
huit  jours  d'une  maladie  extraordinaire ,  qui  étott  une  efpece  de  fueur 
de  fang,  qui  fe  cailloit  enfuite*  &  faifoit  une  croûte  fur  tout  fon 
corps ,  eiT  forte  qu'il  faifoit  horreur  :  ce  qui  l'ayant  fait  rentrer  en  lui- 
même,  &  reconnoître  celui  qui  frappoit  fon  corps  pour  fauver  fon 
ame,  comme  S.  Paul  dît  de  l'inceftueux  de  Corinthe,  il  fe  reconnut, 
&  dit  à  fon  Médecin,  que  fon  mal  venoit  de  Dieu;  qu'il  n*y  avoit 
point  de  remède  dans  la  Médecine  ,  &  qu'on  voyoit  en  fa  perfonnc, 
ce  que  c'étoit  que  de  ne  pas  obéir  à  fon  Evêque. 

Un  autre  a  été  déclaré  avoir  encouru  l'excommunication  du  Canoa 
Si  qtiis  Jhadente ,  contre  ceux  qui  outragent  les  Eccléfiaftîques,  pour 
avoir  donné  un  foufHet  au  Vicaire  de  fon  village,  à  caufe  qu'il  n'avoit 
pas  laifTé  porter  un  des  bâtons  du  poêle,  à  la  proceflion  du  jour  du  Saint 
Sacrement,  à  l'un  de  fes  Officiers,  qui  étoit  un  yvrogne  fcandaleux, 
&  qui  n'avoit  pas  fait  fon  devoir  pafchal. 

Enfin  tous  ceux-là,  ou  étant  morts,  ou  ayant  été  abfous,  il  y  en 
a  un  qui  efl  encore  préfentement  dans  les  liens  de  l'excommunica- 
tion ;  mais  parce  que  c'efl  un  des  principaux  de  ces  Gentilshommes 
fyndiqués,  on  fera  obligé  d'en  parler  dans  la  fuite  de  ces  éclairciffe- 
ments,  &  de  faire  voir,  par  fon  exemple,  qu'un  fî  efîroyable  débor- 
delhent  de  vice,  ayant  été  puni  fi  tatd,  après  une  fi  longue  patience. 
Se  tant  d'avertiQements  charitables,  qui  n'avoient  produit  qu'un  plus 


.    PO  U  B     M.     R   A    Q   O    T;  -loi 

Criminel  endarciflement  »  il  y  adroit  plus  de  fujetde  fe  plaindre  de  h  trop  VL  Cu 
grande  douceur  de  M.  d'Alct ,  que  de  fa  trop  grande  févérlté.  N*.  IV. 

Peut-on,  après  cela,  parler  de  ceux  que  M.  TEvêque  d'Alet  s'eft 
trouvé  obligé  d'excommunier;  à  moins  qu'on  ait  dcflTein,  non  pas  de 
former  une  accufation  contre  fa  conduite ,  mais  de  faire  l'éloge  de  fou 
2ele  épifcopal? 

1 1  I.       P    L    A    I    N    T    E. 

Que  les  Curés  ont  obligé  plufiétirs ,  de  fe  pré/enter  aux  Confejfionnaux 
avec  Notaires  &  témoins  y  pour  faire  voir  qu'il  ne  tient  pas  à  eux  qu'ils 
ne  rendent  leurs  devoirs  à  l'Eglife. 

RÉFUTATION. 

Après  avoir  fait  un  crime  aux  Curés  &  aux  Vicaires  du  Diocefe 
d'Alet ,  de  ce  qu'ils  ont  plus  de  foin  que  n'en  ont  ailleurs  plufîeurs 
Prêtres ,  qui  connoiflfent  peu  les  devoirs  de  leur  minifterç  t  de  ne  point 
donner  le  Saint  aux  chiens  ^  en  recevant  aux  Sacrements  ceux  qui  n'y* 
apportent  pas  les  difpoiitions  néceiïaires  ,  qui  conGdent  principale- 
ment dans  une  véritable  converfion,  &  une  réfolution  fincere  de  quit« 
ter  le  péché,  &  les  occafîons  prochaines  qui  y  engagent-^  il  n'cft  pas 
étrange  qu'on  leur  faflTe  encore  un  autre  crime,  du  procédé  irrégulier 
de  quelques  pécheurs  endurcis,  qui,  par  une  profanation  facrUcgedu 
Sacrement  de  Pénitence  ,  ont  voulu  que  ce  jugement  divin  que  le  Prêtre 
exerce  en  la  place  de  Jefus  Chrift,  foit  en  retenant ,  foit  en  remettant  les 
péchés ,  ne  foit  qu'une  ziXxon  de  valet ,  dont  ils  doivent  rendre  compte  de- 
vant uri  Notaire  &  des  témoins  ;  afin  que  tout  ce  qu'il  fait  pour  le  bien 
des  âmes  ,  par  la  connoiflàhce  qu'il  a  de  leur  état  »  félon  les  règles 
de  l'Evangile  &  de  TEglife  ,  &  le  mouvement  de  fa  confcience ,  foit 
foumis  à  la  cei^ure  des  laïques  ,  comme  l'affaire  du  monde  la  plus 
léculiere. 

Mais ,  afin  de  mieux  connoitre  l'efprit  de  ceux  qui  ont  introduit 
cet  ufage ,  il  eft  bon  de  repréfenter  quelle  en  a  été  l'origine.  Dans  la  vifite 
générale  que  M.  d'Alet  fit  de  fod  Diocefe  en  1650  ,  ayant  reconnu, 
par  plufieurs  plaintes  des  pauvres  gens ,  qu'on  les  rjuinoit  par  des  prêts 
&  autres  contrats  ufuraires,  on  fit  publier  des  Monitoires  en  toutes  les 
Faroiffes  ,  contenant ,  en  divers  articles ,  toutes  les  efpeces  d'ufures 
qui  fe  pratiquoient  dans  les  prêts  d'argent ,  de  grains  ;  dans  les  ven- 
tes de  laines»  dans  le  louage  ou  fociété  de  toute  forte  de  bétail»  &c. 
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Vi.    ^t  Les  Curés  &  les  Vicaîrèg  reçurent  les  révélations  &  les.  dépolitiom  de 

N*.  IV.  tous  les  plaignants,.*  des  autres  qui  a  voient  conûoifTânce  de  ceuxqvkl 
pratiquoieiit  ces  ufures ,  &  enfuite  ils  les  envoyèrent  à  M.  d'Âlet.  qui 
fit  faire  un  état  pour  chaque  peribnne  contre  qui  on  avoit  dépofé, 
'ùii  étoic  le  nom  des  dépoPants  ,  le  fait  dont  ils  dépcfoient»  &  de  quels 
lieux  ils  étoient;  &  on  envoya  cet  état  aux  Curés  &  aux  Vicaires  des 
pfi  rennes  acculées  de  ces  ufures ,  avec  ordre  de  leur  faire  voir  ces  dt- 
pofitions ,  &  de  faire  venir  ceux' qui  avoiént  dépofé  pour  éclaircir  U 
vérité  de  ce  qu'ils  avoient  dit. 

Cependant  AL  TEvéque  d'Alet  fit  diverfes  Conférences ,  où  il  expli* 
'quoit  toutes  les  conditions  nécefliures ,  pour  rendre  juiles  &  exempts 
de  péché,  les  divers  contrats  que  Pon  reconnut  avoir  été  exercés  dans 
ce  Diocefe  ;  &  il  marquoit  en  même  temps ,  les  commerces  &  les  con- 
trats  qui  étoient  injuftes  d'eux-mêmes  ,  les  défauts  qui  étoient  inter- 
venus dans  ceux  qui  d'eux-mêmes  font  jades ,  &  les  règles  qull  hU 
loit  garder  pour  faire  faire  le6  refticutions. 

'  '  H^'riédmfit  même  ces  Conférences  en  inflruâions ,  par  demandes  & 
•ré^ônfes  /afin  d'en  inftruire  les  peuples  ;  à  quoi  Dieu  donna  une  telle 
■béniédiclion  ,  que,  quoique  le  Diocefe  foit  aflez  petit ,  &  qu'il  n'y 
ait  aucune  ville  confidérable,  la  plus  grande  n'étant  que  de  deux  cents 
feux  ou  environ ,  il  s'y  fie  néanmoins ,  en  peu.de  temps  »  plus  de  cin- 
t|tiaÂte''milfôM4vres  de  reftitucion ,  au  grand  foulagement  des  pauvres, 
^  qui  principalement  on  avoit  fait  beaucoup  de  tort  >  par  ces  con- 
trats injuftes  &  ufuraires. 

Mais  comme  plufieurs  Gentilshommes ,  &  quelques-uns  des  prin- 
cipaux des  ParoilFes  ,  le  trou  voient  obligés  à  ces  reilitutions  ,  la  cupi* 
dite  les  aveuglant,  &  préférant  à  leur  ialut  la  confervation  d'un  bien 
très-ihjùllement  acquis ,  ils  ne  voulurent  point  fe  foumettrc  à  cette 
loi  fi  certaine  &  fi  comauine  inon  dimittitur  peccatum  >ujî  rejHtuatur 
ablatUm. 

Trois  des  principaux  d*entre  les  Marchands,  qui  avoient  le  plus  com- 
mis de  ces  ufures,  &  qui  s'étoient  par-là  beaucoup  enrichis,  ayant  été 
lUrpris  de  maladies  aflez  fubites,  l'un  d'eux  n'ayant  pu  méine  témoi- 
gner, que  par  fignes ,  qu'il  vouloit  qu'on  lit  les  refticutions  félon  les 
ordres  de  M.  d'Alet,  les  deux  autres  l'inférèrent  dans  leurs  teftamcnts. 
Les  héritiers  do  ceux-là,  avec  quelques-uns  de  la  NoblelFe ,  &  autres, 
des  plus  riches  des  lieux  ,  ne  voulant  point  relUtuer ,  demeurèrent  fafls 
recevoir  les  Sacrements.  Enfin ,  après  quelques  années,  pour  les  réreil- 
•  1er  d'un  anbupiflement  fi  préjudiciable  à  leur  falut,  on  commença  à 
en  déclarer  quelques  «  uns  interdits  de  L'entrée  de  .V£gUfe  de  la  tene> 
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en.  vertu  du  Canon  du  Concile  de  Latran  Owiis  ^utrinfque  fexits,  £tVf.  Cl, 
n'étant  point  touchés  de  Tappréhenfion  quils  devoicMic  avoir  dètie  tx-  NMV. 
dus  de  celle  du  ciel,  par  la  perlevérance  dans  leur  injûlHce  ,  qui  h*ur 
en  fermoit  la  porte,  ils  s'accordèrent,  par  le  confeil  de  quelques  chi- 
caneurs ,  de  faire  des  Aflx-^s  aux  Curés  &  aux  Vicaires ,  ayant  derrière 
eux  un  iVo:aire  &  des  témoins,  lôrfqu'ils  fe  préfentoient  au  Confeflîon- 
nal ,  afin  de  les  obliger  à  leur  dire  pourquoi  il  les  reiufoiei;t ,  &  pren- 
dre fujet  de-là  de  les  tourmenter,  &de  les  traduire  devant  les  Juges 
féculiers,  devant  lefquels  ils  n'auroient  pu  contefter  fur  dos  chofes  auffi 
fpîrituelles  qu'eft  Tadminiltration  du  Sacrement  de  Pénitence,  fans  en- 
courir les  Cenfurés  de  TEglife. 

Ceux  qui  fe  trouvoient  dans  d*autrcs  cas,  pour  lefquels  on  ne  les 
pouvoit  recevoir  aux  Sacrements,  ne  voulant  pas  faire  ce  qui  leur  étoit 
nécelTaire  pour  n'en  être  pas  tout-à-fait  indignes,  fuivirent  l'exemple, 
dé  ces  Ufuriers.  Et  voilà  comme  cet  ufage  profane,  de  demander  avec 
un  Notaire  &  des  témoins  l'abfolution  de  fes  péchés  ,  à  celui  qui  te- 
nant la  place  de  Jefus  Chrift  ne  doit  abfoudre  ,que  ceux  qu'il  juge  être 
cTi  état  d'être  abfôus  au  Cîel ,  lorfqu'ils  font  abfousfur  la  terre,  &'eft 
introduit  dans  le  Dîocefe  d'AIet 

IV.     Plainte. 
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« 

De  htnr'tifiifer  fans  fujet  r.abfolution  durant  longues  années  après 
avoir  oui  leurs  péirbés,  même  pendant  le  tenps  du  Jubilé  univerfil  de 
f année  \e6i. 

Réfutation. 


•  » 


C'^ft  une»  célomnte ,  que  le^  Curés  du  Diocefe,  d'Alet  refufcnt  Tab- 
io\\\t\Qtk  fàli^  fujet.  \h  ne  Me  font  que  pour  des  caufes  pour  lefquelles 
on  le  doit  faire -félon  les  règles  de  l'Eglife,  comme  ils  l'ont  déclaré 
dans  leur  Requête  imprimée  au  Parlement  de  Touloufe. 

'Mais  la  penlée  que  ces  Gent'ilshooimes  ont  eue.  qu'ils  rendroient  ce 
lefus  odfeux ,'  len  faifanf  entendre  qu'il  )r  en  a  à  qui  on  l'a  refufée 
pendant plufîeurskinnées  \& après atoir  ouï  leurs  péchés ^  ne  peut  être  fon-» 
dééi  qur  fur  une  erreur  ou  une'  ignorance  grôflîere. 

Car  c'eft  une  erreur  de  s'imaginer  ,  que  quand  les  pécheurs  ont  dér 
couvert  leurs  péchés  an  Prêtre,  il  n'ait  plus  de  droit  de  leur  refufer 
fJibfohirtôn^V  c^rhe  fi'  fon  mîniftere  ne  confjfloit  qu'à  les  écouter  & 
à|4t8  lObiotfdre'V'^-en  quelque  difptfieîoh  qu'ils  fe  trouvent.  Au  lieu  < 

.   I  '      .     r. 


que 
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VI.    Cl.  c'eft  au  contraire  le  fondement  de  l'obligation  qu'ils  ont  de  découvrir 

N*.  IV.  leurs  plaies  k  leur  Médecin ,  afin  qu'il  puiflTe  juger  par  les  regl^  de 

la  Médecine  célelte ,   de  quels  remèdes  il  doit  ufer  pour   les  guérir  ; 

Ambr.l.  2.  évitant  fur-tout  de  ne  pas  admettre  facilement  lés  âmes  impures  à  la  partici^ 

depenît.c.^^^^.^^  r/^  PEuc/mriftie,  comme  dit  S.  Ambroife;  &  de  ne  pas  donner/? 

poifon  pernicieux  d'une  commnnion  précipitée  y  an  lieu  du  remède  falutm 

que  le  retardement  apporte ,  comme  le  Clergé  de  Rome  écrit  à  S.  Cyprien: 

profalutaribus  dilatiomim  remediis  pr  opérât  a  communicattonis  venena. 

Ceft  encore  un  autre  fujet  de  plainte  auffi  mal  fondé,  de  repréfcnter 
ce  refus  des  Sacrements  comme  une  rigueur  infupportable  ,  parce  qu'il 
dure  quelquefois  plufieurs  années. 

Il  n-eft  point  néceflaire  d'alléguer ,   que  lés  pénitences  canoniques 
font  pfefque  toutes  de  plufieurs  années,  '&  qu'il  y  en    avoit  même 
qu'on  ne  réconcilioit  qu'à  la  mort ,  comme  tous  ceux  entr*autres  qui 
éoieht  tombés  dans  les  crimes  capitaux  pour  lefquels  ils   avoient  déjà 
feit  péhitence.  De  forte  que  fi  un  pécheur  touché  vivement  de  Thor- 
feur*  de  fes  péchés ,  avoit  un  mouvement  de  Dieu  de  fc  foumettre  à 
cette  rigueur  falutaire ,  après  de  longs  défordrcs ,  on  ne  devroit  que 
louer  le  Prêtre  ou  TEvéque  qui  fui  vaut  cet  indinS  de  grâce  fi  rare  en 
ce  temps ,  le  laiflferoit   pendant  quelques  années  dans  les  pleurs  de 
la  pénitence,  pour  affermir  davantage  foii  retour  à  Dieu,  &  lui  donner 
lieu  de  recevoir  avec  plus  de  confiance  le  pardon  de  fes  crimes- 
Mais  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  e(l  queftion  préfentement    11  s'agit  de 
perfonncs  à  qui  on   refufe  rabfulution,  ou  parce  qu'ils  ne  veulent  pas 
reftituer  du  bien  notoirement  mal  acquis ,  ou  parce  qu'ils  ne  donnent 
aucune  marque  qu'ils  fe  repentent  fincérement  de  leurs  péchés ,    puil- 
qu'ils  ne  veulent  fe  faire  aucune  violence  pour  fe  détacher  des  habi- 
tudes qu'ils  en  ont  contrailées.,    ni  fe  féparer  des  occaûons  prochai- 
nes qui  les  y  engagent.  Or  que  fait  à  cela  le  temps  de  plufieurs  années, 
pendant  iefquelles  on  refufe  de  les  admettre  aux  Sacrements  ,  demeurant 
en  cet  état ,  fmon  les  rendre  plus  coupables  &  plus   indignes  de  les 
recevoir,  par  la  longue  perfévérance  dans  cette  mauvaife  difpofition? 

Ceft  donc  une  des  plus  grandes  louanges  qu'on  puifle  donner  a 
la  conduite  de  M.  d'Alet,  de  faire  connoître  qu'il  eft  inflexible  envers 
les  pécheurs  endurcis  ;  qu'il  ne  fe  lailFe  point  gagner  par  une  6uflc 
miféricorde  ,  pour  leur  accorder  une  faujje  6f  inutile  paix ,  comme 
parle  S^int  Cyprien ,  pernieieufe  à  ceu^ç  qui  la  donnent  ^  &  infruSueufeà 
ceux  qui  la  reçoivent  :  Irrita  G?  falfa  pax  periculoja  dantibus ,'^ 
nibil  accipientibus  profutur  a  :  &  que  Jç  nowibre  des  années  pendant  Ici- 

quelles 


V  » 
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qadles  on  eft  Contraint  de  les  priver,  des  Sacrements^  lui  donne  bien  VI.    Cr. 
fujet  de  gémir  &  d'attirer  fur  eux  autant  qu'il  peut  par  fes  prières ,  N'.  IV» 
la  grâce  d*une  véritable  convcrfion ,  niais  njoa  pas  de  prendre  la  lon- 
gueur du  temps  x^uHîls.ont  continué  :&  qu'ils .  continuent  'dans  leur  en-; 
endurciifeoient  pour  une  raifon  de  fâufFrir.cojnmé.par  laUitu^e,  qu'ils 
ajoutent  à  leurs  autres  péchés,  la  profAnation  des  Sacrés  Myftercs. 

Enfin,  la  confidération  du  Jubilé  n'eft' pas; plus  avantageuië  à  ces 
Gentilshommes  pour  colorer  une  plainte  fi  déraifonnable.  Elt-ce  donc 
qu'ils  croient  que  les  Prêtres  foient  moins  obligés  pendant  les  Jubilés 
qâ'en  un  autre  temps,  de  ne  pas  laifler  approcher  des  faints  niylteres 
ceux  qui  en  font  indignes,  &  qui  n'y.,  pourrotent  trouver;  que  leu^  inort 
&  leur  condamnation?  L'ancienne  forme  des  Bulles  par  |efquelle3>ieft' 
Souverains  Pontitès  départent  ces  grâces ,  eft  quMls  les  accordent  vîvè 
pcmite?ttibus  &  cofjfeffîs  :  à  ceux  qui  feront  vraiment  pénitents ,  &  qui 
le-  feront  confefles  de  leurs  péchés.  Or  c'eft  être  moqueur  &  non 
pà^ 'pénitént ,  félon  ces  Saints,  que  de  retomber  encore  dans  les  crimes 
potir  tefquels  on  fait  pénitence.  Irrifor  efi ,  non^œifittns ,  qui  adbuc  agit 
quùd  poenitet.  ^ 

Ce  feroit  <ionc  bien  abufer  du  Jubilé ,  qui  doit  porter  les  hommes 
^  la  pénitence,  que  de  s'en  fervir  pour  les  entretenir  dans  l'impénitence, 
&  leur  ôter  le  fentiment  de  leurs  maux  par  une  fauflfe  réconciliation. 
Mais  il  n'y  a  rien  que  j\l.  d'Alet  n'ait  fait  pour  rendre  autant  qu'iL 
pouvoit  tous  fes  Diocéfains  capables  de  recevoir  avec  fruit  cette  grâce 
de  l'Eglife  ;  &  il  a  eu  cette  confolation  de  voir  qu'au  regard  de  plu- 
iieurs  «  les  femences  qu'il  a  jetées  ont  porté  des  fruits  de  vie  ;  Dieu 
ayant  daigné  par  fa  grâce,  donner  l'accroillement  à  ce  qu'il  avoit  planté 
&  arrofé.  '  .  . 

Le  Jubilé  ne  fe  donnoit  qu'en  divers  temps  aux  divers  endroits  du 
Diocefe;  &  quinze  jours  avant  qu'il  s'ouvrît.  M*  l'Ëvêque  4'Al^t,  ou 
de  pieux  Eccléfialliques  dé  fa  part ,  inllruifoient  les  peuples  avec  un 
grand  foin  des  difpofitions  néceiFaires  pour  profiter  die.^  cette  grâce  de 
l'Eglile ,  &  des  obltacles  qui  la  rendroient  mutile  (l-ap  ne  travailloit 
à  les  lever.  Dieu  a  donné  une  bénédiâion  particulière  à  la  vigilance., 
paftorale  .de  cet  excellent  Prélat.  &  à  (es  ïaintes  inftruâigns.  Ce  temps 
s'eft  trouvé  véritablement  au  regard  d'un  gr^nfl  nombr,^  de  perlbnnes 
de  ce  Diocefe,  un  temps  de.  Jubilé  ;  c'eft-à-^dire  un  temps  de  rémif-, 
iîon.  Dieu  y  a  fait  voir  la  puilTance  de  fa  gracç  par  des  c^nver fions 
folides;  par  de  dignes  fruits  de  pénitence  ;:pqr  des  rellitutions  confi- 
dérables;  par  des  réconciliations  finceres.  Mais  fi  parmi  ces  fujçts  de 
joie  on  en  a  eu  de  gémifiements  »  en  voyant  des  âmes  endurcies  qui 
Ecrits  Jur  la  DiJcipUm.  Tome' XXXVI.'  'CLq 


; 
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Vï.    Tf   non!   po' :?  iié  tnuititt^  Az  tar.t  d  exemples   à  rfrnnfHTU  .    r=r  à  ca 
NMV.  .in;;  .♦  frin/~lfr  (hns  l'attente  de  lefFroviblc  jn^es^eir  -ifc  Z»eîi:pïi 
r,ir^ii  î;rj  de  (c  ferfir  de  tous  les  moyens  qu  :î  is:::r  agents  3oar  I3 
nftirrr  i  U    pdnitcncc,    elles  ne  travaillent  qui   ana,nS^-r  jc  3!ii«  i 
roiere  pour  le  jourdc  la  colcre.  Mais  c  de  le  camck.e  d£   irir  eoikzdt 
fument   de  qurreilcr  leurs  Patteurs ,  parce  qu'ils  ne  l?  ibcr  ras  rotb 
iniiilKcnt*;  ii  leur  perte  &  à  leur  ruine  ,  &  d'allëgQcr  le  !£xp&  ii  Jâdêf 
qui  ell  un  (rriips  ou  Ic^  pécheurs  doivent  plus  férîrjffisenc  pedaa 
retourner  ii  Dumi,  comme  une  rnilon  qui  dévoie  obhger  les  Frécradc 
]v\\\%  Chiiil  de   lc«i  admettre  à  la  participation  des  S^cr^mecc  ,  û 
wWv  d.iiKunc  diTcrction,  &  en  violant  les  règles  les  plus  coïiibaaiJt 
tti  conduite  de^  unies. 

V.      P   r   A   1   W  T  E. 

/7r  tcur  fiiirc  fotfffrir  des  fcnitcnccs  publiques  pour  des  îMtfiT  ig* 
fhtis  diliifiHhm  de  fcxf  ni  de  quulité;  obligeant  les  uns  à  dimeva  0 
pr\t^\  dr  i*l\::lflc  ta  torcbc  (illmnie  à  la  Main  pendant  flufimrs  Ikit^ 
ilw  ô'7/;.7/f//V  ;  lc\'  uns  ntn  pieds  ^  les  autres  fans  panrpûint  y  ëb 
/»•  .i///.v  Al  tctc  i-f'kvci'tc  irtfii  llu\  &  à  demander  publiquement  ^im  à 
t^tc  i\  P^yroiffc  avec  vhUufeJlation  des  cas  tes  plus  Jizrcts  ii  i^F^ 

R    V  F  u   r  .\  T  I  o  K. 
\r>v.t  ,j-M  n\^\  v^iTrn  "^nvis  ^^t?  vtrjtôs  très-éJifianres,  &  ie  ir?» 

î'  .-'l  vr^  .^.v  ^^  0  ^-irc  a  rccàbii  U  ptnirence  pobL^we  ':sy^''^ 
P'  •  ''  "^  ■'•••^  ■•  ^ ,  s*^'  /n  v\^'a  on  ne  reuc  au-c  locer  foa  i^.i..  ruifliiTi 
»■  =  '•  ■  V"<:  \*'voe  îo-rnr.  non  kuicment  de  coûte  l"Eg:..ïi  a::3r?î* 
"■.-.«■  .  '■  .  •  Ac\  '  V.-  vorcilc  vVcurrk*r':;i?e  a/jila  crionceen  Ja^^tf 
.  \t-u  .  .i-irx  iri  fo^JK^  r+  chap?:re  S.  Ap^^^^cms  rn^n^r.  c-c  es  CjûcIs-s^ 

'  /'  "'        "  "'"'  .••.^•'v--  Nr^r-  ^w/  lïir  xtt,h':tandt:m^  i^rrrc  ::7ini:^uvi  y'--» 

./..'y..    f.:-f.  •.-■'/v.r'/'    '^-■•'.\v  ;Tr.;rf.-{   .Tr^-t,»:* ,    tit  Jîru>*  CXz^JtUU    /fn  il* 

^       »  •  -       . 

Mi.i  I  1  .  ,!..  u^K'h's .  Je  f.vrc  vTev'jcer  ce  décret*!  ;iiiur:ate  au - 
•1-    li.iiit  ,  *l\Uii.^-:»:c   ic'^  rccûcLrs  publics  a  la  ^euiit^ncc  mu^S: 
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pt}lCt[à?II  i  ptis  taat.de  foitt'de'le  renoavellec  en  pliifleârs  dé  leâVf.  Cl.- 
O^donâimces.  ^  '  NMV. 

Dans  le  prcriiier  Concile  de  Milan  il  en  parle  de  cette  forte:  Lès 
Fafteun,  dit-il ,  impofetofit  péniféme  publique  à  ceux  qui  pêcberoHÏ  pn-^ 
bliquement ,  ainfi  qu'il  ^m  été  ordojtné  par  k  Càncile  de  Trente  ;  ^  /// 
lîe  prendront  point  labarcHiffe  decbcmger  cette  pénitence  publique  enùnè 
particulière  &  focrete^  \fidEvfèque  ne  leur  en'doHne  h  pouvoir.  11  dit  laf 
âiéme  chofe  dans  fon  Rîtuef  &  dans  fe«  Avië  au^t  GoHfe(reur&,  écritij 
en  langue  vulgaire,  qui  ont  été  imprimés  par  ordre  du  Clergé.  11  leur 
défend  en  ternies  exprès ,  de  ne  pas  prendre  la  hardiefle  de  changer 
la  pénitence  ou  fatisfaélioD  publique,  en  qiieli!fne  atifi^e  pénitence  fecreté 
&  particulière,  fens  en  avoir  nrie?  pemiiffion  exprefle  de  PArchevéque, 
Et  il  remarque  ea*  un  autre  endroie,  que  c'eft  un  des  «chefs  qub  lei 
Bvéques  doivent  contraindre  les  Réguliers  d'obferver,  tl¥)nôbftant  leuri 
exemptions  &  leurs  privilèges  ;  de  f^  point  difpenfer  les  pécheurs  publics 
de  la  Pénitence  publique  fans  le  <:onfeniefnékt  de  tEvêqne. 

On  ne  peut  donc  que  Idtaer  M.  l'Ëvèqfue  d'Alet  d'aVoir  itntté  ïè  gralnd 
Saint  Charles  dans  le  rétablifleiAent  de  la  péniténée  publiqûfe.  Mais  il 
eft  bon  de  conlidérer  enf  particulier,'  aVee  (Quelle  (àf^^efle  &  quelle  drf* 
crétion  il  a  fait  ce  (aitit  rét?ablillement 

i\  Ileft  très-faux  qu^on  ait  jamais  Impofé  pénitence  publique  pour 
des  fautes  fecretes;  &  c'eft  uhe  noire  calomnie  de  dïre,  comme  font 
ces  Gentilshommes  ,  qu'elle  fe  fait  en  demandant  pardon  à  toute  la 
Paroijfe  avec  manifeftMion  des  cas  les  plus  fecrèts  &  les  plus  fcandaleux. 
Jls  n'en  fauroient  apporter  aucun  exemple  :  &  une  îitfpoftùre  fi  crimi- 
nelle mérite  une  punition  exemplaire.  \ 

2\  On  a  tort  de  s'en  prendre  aux  Curés  pour  ce  qui  regarde  les 
pénitences  publiques  ;  puifqu'il  ne  s'en  ordonne  aucune  que  par  Tor-* 
dre  de  M.  TEvéque  d'Alet- 

3*.  Ces  pénitences  publiques  ne  confiftent  ,•  pour  Tordirialre ,  qu'en 
ce  quelè'Curé  ou  le  Vicaire,  ou  au  Prône,  ou  avant  que  de  commen- 
cer la  MeflTe,  le  peuple  étant  déjà  alfemblé  ,  dît:  Foici  un  tel^  qui  ejl 
ici  pour  témoigner  le  regret  qu'il  a  d'avoir  commis  telle  faute  (qui  n'eft 
jamais  qu'une  faute  publique  :  &  même  fouveht  on  ne  dit  pas  pour*- 
quoi;  mais  (bnlement  en  général,  da  fcandafe  donné,  afin  qu'on  ne 
puifft  prehdire  îtucun  avantage  dé  cette-  déclaration  )  &  pour  demander 
pardon  A.  toute  la  Paroijfe  du  fcandalè  ^UHl  a  donné.  H  feji  préfenlé  à 
Monfeigneur ,  qui  lui  a  ordonné  telles  prières  ,  tels  jeun^es ,  telles  aumo^ 
nés  ^  tPglife.  G'eft  ce  qu'on  a  voulu  faire  paflèr  pour  des  amendes, 
Cependktatv  lapârfonne-qui  s!eft  fotnnife  à  cette  pénitence,  eft  ^  ge« 
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VL  Çt.  noux  daos  J'EgUri^ii  qui  témoigne!»  eiiijdHàot  oi/i,.qu?elle  eft  dans'cè 
NMV.  regret;  qu'elle  demande  pardon,  &  qu'elle  veut  accomplir 'U:  pénU 
tcnce  que  M.  l'Evéque  d'Alet  lui  a  împolee.:  Qji'y  a-t-il  en  cela  qui  ne 
foit  très-louable  &  très-édifiant  pour  PEglife?  Ces  fortes  de  pénitences 
s'ordonnent  pour  des  blafyhémes,  batteries,  yvrogneries,  impuretés» 
dont  le  fcandale  a  été  public  y  comme  fi  qne  fille  ou  une  veuve  étoit 
accouchée  au  fu  de  tout  le  voifinage  ;  pour  les  duel^,  pour  les  tra« 
vaux  défendus  ,  quand  ils  ont  été  notables>&  publics,  aux  jours  de 
Fè(es  &  Dimanches  ;  pour  les  danfes  aux  jours  défendus  ,  &  pour 
celles  qui  fe  font  d'une  manière  difiblue^  comme  elles  ie  faifoient  & 
fe  font  encore  ordinairement  dans  le  Diocefe  d'Alet. 

4%  11  n'ell  point  vrai  qu'on  ait  obligé  des  femmes  de  fe  tenir  à  la 
porte  des  TEglifes,  la  tête  couverte  (tun  foc,  quoiqu'il  n'y  eût  rien  en 
cpla  qui  n'ait  été  autrefois  pratiqué  dans  TEglife ,  avec  l'édification  de 
tous  les  fidèles  ,  puifque  le  fac  &  la  cendre  étoient  les  marques  les 
plus  ordinaires  des  vrais  pénitents:  In  cinere  &  facco  volutari  y  commt 
parle  Tertullien.  Et  S.  Jérôme ,  décrivant  la  pénitence  que  fit  Sainte 
Fabiole ,  pour  s'être  remariée  du  vivant  de  Ton  mari,  parce  qu'elle 
s'étoit  imaginée,  par  erreur». que,  l'ayant,  pu  quitter  à  caufe  de  fes 
adultères,  elle  avoit  pu  auffi  en  époufer  un  autre,  il  dit:  Qite^  pour 
çonftjjer  publiquement  cette  faute ^  elle  sl  couvrit  d'un  sac,  &  qu'à 
la  vue  de  toute  la  ville  de  Rome ,  ayant  les  cheveux  épars  ,  le  vifage 
plombé  &  les  mains  fales ,  elles  baijja  bumblement  fa  tcte ,  couverte  de 
poudre  &  de  cendre  y  fous  la  difcipUne  de  IF.glife  :  le  Pape ,  le  peuple  & 
les  Prêtres  fondant  en  larmes  avec  elle.  Et  ce  Père  remarque  auffi  au 
même  lieu,  que  le  Roi  Achab  ne  fit  révoquer  l'Arrêt  que  le  Prophète 
Elle  avoit  prononcé  contre  lui ,  pour  le  meurtre  de  Naboth ,  qu'après 
pvoir  témoigné  le  repentir  qu'il  en  avoit,  en  déchirant  fes  vêtements^ 
en  fe  couvrant  d'un  cilice ,  en  se  revêtant  d'un  sac  ^«  jeûnant  & 
marchant  la  tête  baiffée  contre  terre. 

Ce  n'aunoit  donc  pas  été  un  mal ,  quand  quelques  femmes  ,  tou- 
chées de  douleur  pour  quelque  faute  confidérable ,  auroîent  vou/u 
imiter  Teiemple  de  cette  Sainte  &  de  ce  Roi  ,  en  fe  couvrant  d'un 
faci-  &  il  y  a  quelque  forte  d'impiété,  de  repréfenter  comme  une 
chofe  blâmable  ,  &  tout-à-fàit  ridicule  ,  une  humiliation  qui  a  été  Q 
faintement  pratiquée  ,  »  par  tant  d'ames  pénitentes.  G'eft  néanmoins 
une  ficlion  de  ces  Gentilshommes,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  réel  eft, 
que»  felpn ^l'ancien  ufage  de  l'Eglife  de  Narbonne,  Métropolitaine  de 
celle  d'Alet ,  on  oblige  les  femmes  &  les  maris  »  de  demeurer  à  la 
porte  de  r£glife  pendant  quelque  temps  j  les  Di|»anches  &  Fêtes, 


kJk 
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lotfqa'ils.  ont  étouffé  leurs  enfauts ,  en  les  mettant  dans  le  lit  avant  Vf.  Cl:  ' 
Tan  &  jour.  NMV* 

•  y*.  Il  n'eft  pas  vrai  non  plus  que  les  hommes  foicnt  fans  pour-^ 
point:  cela  ne  s'obferve  point  pour  les  pénitences  publiques  ;  mais  il 
eft  arrivé  trois  ou  quatre  fois»  que  M.  d'Âlet,  ayant  à  abfoudre  des 
perfonnes  qui  avoient  été  nommément  excommuniées  pour  de  grands 
crimes 9  il  à  cru  devoir  obferver  ce  qui  elt  porté  fur  ce  iujet  dans  le 
Pontifical,  qui  eft  fa  règle.  Que  fi  c'eft  cela  même  qui  leur  femble. 
digne  de  repréhenfion  &  de  cenfure  ,  on  ne  peut  avoir  que  de  l'in- 
dignation contre  la  témérité  criminelle  de  ces  Laïques,  qui  ofent  faire 
en  crime  à  un  Evéque ,  de  ce  qu'il  obferve  ,  dans  la  réconciliation 
des  excommuniés,  ce  que  TEglife  veut  exprelTénient  que  Ton  y  obfer* 
Te  ;  parce  qu'il  leur  plait  d'en  juger ,  non  par  l'amour  de  rbumilia» 
tien ,  qui  doit  être  dans  le  cœur  d'une  perfonne  qui  demande  à  ren*» 
trer  dans  le  fein  de  TEglife ,  après  e«  avoir  été  exclue  pour  fes  cri- 
mes ;.  mais  par  les  fentiments  d'orgueil  dont  ils  font  pofledés  y  qui 
leur  donnent  de  l'horreur  des  humiliations  les  plus  juftes  &  les  plus  né*, 
ceflaires,  pour  guérir  les  anies  fuperbes. 

6*.  Ce  qu'ils  ajoutent,  que  les  pénitents  font  aux  portes  des  Eglifes 
nus  pieds,  &  la  torche  à  la  main  ,  ne  s'eft  fait  qu'en  Capfir,  qui  cil 
une  partie  du  Diocefe  d'Alet ,  qui  étoit  d'Efpagne  ,  &  qui  n'eft  de 
France  que  depuis  la  paix.  Ce  furent  les  Pères  Fournier  &  Bouché 
Jéfuites  ,  qui,  des  le  commencement  de  TEpifcopal;  de  M.  d'Alet» 
ayant  été  envoyés  en  Miflîon  dans  ce  pays^  qui  eft  le  pluâ  haut  pay& 
habité  de  toutes  les  Pyrénées ,  où  les  hommes  vivoient  dans  une 
étrange  licence,  crurent  devoir  frapper  l'efprit  de  ce  peuple  par  quel- 
que chofe  de  furprenant ,  pour  leur  donner  horreur  des  meurtres , 
qni  y  ètoient  fort  ordinaires,  parce  quils  demeuroient  impunis,  ne 
s'y  Êiifant  point  de  juftice.  C'efi.  ce  qui  porta  ces  deux  Pères ,  donc 
le  dernier  vît  encore,  &  a  un  ç*tréme.  refpecl  pour  M.  TEvêque  d'A- 
Ict ,  d'obliger  ceux  qui  étoient  coupables  de  meurtres ,  de  faire  péni- 
tence publique,  les  pieds  nus  &  la  torche  au  poing,  afin  que  ce 
fpeâacle  extraordinaire  fît  plus  d'impreflîon  fur  ces  gens  groiliers. 
-  M.  l'Evéque  d'Alet  a  continué  de  faire  faire,  «n  ce  pays-là  ,  des  pé- 
nitences publiques  à  ceux  qui  y  commettent  des  meurtres ,  quand 
cela  arrive,  &  il  a  foin  auffi  de  les  obliger  de  dédommager  les  veu-^ 
ves  &,  les  enfants;  mais  non  pas  d'être  nus  pieds,  &  d'avoir  une  tor- 
che à  la  main.  Et  il  eft  certain  que  le  foin  que  M.  l'Evéque  d*Alet  a 
prisd'inftruire  ce  peuple  fauvage»  ne  manquant  jamais  de  le  vsfiter 
deox  on  trois, fois  Pamiéci  l'ay.aot  rendu. plus  traitable»  &  pcs  péoi-f 
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VI.  Cl.  tences  lui  ayant  fait  amce? crir  plut  d'horreur  des  meortres  »  ifs  n^f 
N*#  IV.  font  pas  (î  fréquents.  A  quoi  on  peut  ajouter  une  chofe  affcz  étrange, 
qoi  eft ,  que  ce  peuple  ,  ne  fâchant  point  le  françois  ,  mais  parlant  nne 
langue  compofée  du  catalan  Se  du  languedocien ,  qui  eft  fort  diffé* 
rente  de  la  trançoHe ,  M  KËvéque  d'Alet  ne  laiflfe  pas  de  fe  faire  en- 
tendre à  ces  bonnes  gens ,  comme  quelques  «^  ans  qni  entendent  leor 
jargon  en  ont  été  affurés  ;  leur  ayant  fait  répéter  ce  qu?ils  avoknt 
compris  des  difcours  de  ce  Prélat ,  pour  lequel  Dieu  leur  a  donné  une 
finguliere  vénération. 

Voilà  la  vérité  de  tout  ce  qui  regarde  Tufage  de  la  pénitence  pu- 
blique dans  le  Diocefe  d'AVet  De  fages  Payens  en  ferotent  édifiés; 
Se  de  mauvais  Chrétiens  en  font  fcandalifés.  Ils  font  un  fu)et  d'acca- 
iation  contre  leurs  Pafteurs  ,  de  ce  qui  leur  devroit  être  un  fujet 
d'ellime  &  de  vénération.  Et  Dieu  Ta  permis  afin  que  cet  aveugle* 
ment  fît  connoitre  à  tout  le  monde  leur  méchante  diipofitton  ,  fé- 
lon cette  parole  d'un  Ancien:  Bona  res  neminem  fcandalijimt ,  nifi 
malam  tnentem. 

# 

VI.     Plainte. 

De  faire  paffer-  pour  nulles ,  abufives  £^  facrileges ,  les  confejjtons 
faites  dedans  &  dehors  le  Diocefe,  à  des  Réguliers ,  quoique  approuvés; 
&f  da  punir  par  amende  ,  ceux  qui  ont  été  à  confejfe  dans  les  lieux  du 
voifinage ,  lors  des  Fêtes  votives  ,  pour  y  gagner  les  Indulgences. 

RÉFUTATION. 

Il  n'cft  pas  befoin  de  rien  ajouter  fur  cet  Article ,  à  ce  qui  y  a  été 
répondu  par  M.  TEvéque  d'Alet ,  dans  réclairciffement  des  plaintes 
préfentces  à  Sa  Majefté:  car  il  y  fait  voir,  qu'il  n'eft  pas  vrai  qu'il 
ait  jamais  déclaré  invalides  les  confeflions  de  ceux  qui  fe  trouvent  de 
bonne  foi  hors  du  Diocefe ,  pour  des  voyages  &  des  affaires  qu'ils 
peuvent  avoir  ailleurs  ;  mais  il  reconnoit  en  même  temps.,  qu'il  en« 
feigne  &  tait  enfeigner,  que  les  confeflions,  faites  hors  de  fon  Dio- 
cefe, par  fes  Diocéfains , qui  vont  exprès  les  faire  ailleurs,  pour  évi- 
ter la  difcipline  du  Diocefe,  pour  fe  difpenfer  des  véritables  règles 
de  confcience ,  &  pour  frauder  le  devoir  qu'ils  font  obligés  de  rendre 
à  leurs  Pafteurs  légitimes,  font  illicites,  &  même  invalides,  étant 
faites,  contre  fa  défenfe,  à  des  Confeflfeurs  qui  ne  font  pas  approu- 
va de  lui^  ces  perfonnes  fe  trompant  elles-méiiies ,  &  trahilTant  leur 
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ebnfcience ,  félon  Texpérience  journalière  qu'il  en  a  depuis  qu'il  eft  en  VT.  Ciii 
Charge.  NMV; 

Et  en  effet,  ce  feroit  donner  la  liberté  aux  pécheurs  envieillis,  de 
continuer  dans  leurs  défordres ,  que  d'autorifer  cette  illuûon:  car  les 
Curés  n'ayant  point  d^autre  moyen  de  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes, 
que  par  les  exhortations  qu'ils  leur  font  dans  l'adminiftration  du  Sa» 
crement  de  Pénitence ,  par  le  délai  de  l'abfolution ,  &  par  la  crainte 
de  l'interdit  ,  ce  qui  en  réduit  plufieurs ,  ils  font  privés  de  ce  feul 
moyen  de  travailler  au  falut  des  âmes  de  ces  pécheurs,  quand  ils  fui- 
vent  les  mauvais  confeils  qu'on  leur  donne ,  de  s'adreflTer  à  des  Reli* 
gieux ,  qui  ne  refufent  perfonne ,  étant  bien  aifes  d'attirer  le  monde 
par  une  indulgence  criminelle. 

Ce  défordre  en  eft  venu  jufqu'à  ce  point ,    qu'il  y  a  de  ces  Gen-   - 
tilshommes  fyndiqués  ,  qui  font  affez  hardis  pour  donner  des  billets 
aux  payfans  de  leurs  villages,    pour  s'aller  confeflTer,  hors  du  Dio- 

.  cefe,  aux  Capucins  de  Limoux  ou  de  Chalabre,  &  Dieu  a  permis 
qu'il  foit  arrivé  fur  ce  fujet  une  hiftoire  bien  confidcrable ,  qu'un  ha- 
bitant  de  la  ParoilTe  des  Bains  a  lui-même  racontée  au  Vicaire  de 
cette  Paroifle.  Il  lui  dit  qu'il  avoit  pris  un  billet  du  Sieur  de  Couf- 
taafa  fon  Seigneur,  pour  s'aller  confefTer  aux  Capucins  de  Limoux; 
qu'eii  vertu  de  ce  billet,  le  Gardien  Tavoit  oui  en  confeflion,  &  l'a- 

'  voit  communié  cnfuite  ;  qu'en  s'en  revenant ,  il  avoit  rencontré  des 
voituriers,  en  un  endroit  où  le  chemin  étoit  difficile  &  plein  de  boue; 
que  l'un  d'eux  l'ayant  pouffé  en  paffant,  l'avoit  jeté  dans  la    boue, 

'  d'où  il  fe  retira  avec  colère ,  &  qu'il  s'étoit  emporté  à  jurer  le  nom 
de  Dieu:  Qu'après,  étant  rentré  en  foi-même,  &  ayant  frappé  fa  pol- 
trine  de  fon  emportement,  fi-tôt  après  fa  confeffion  &  fa  communion, 
il  avoit  reconnu  que  cette  confctiion ,  faite  fur  le  billet  de  fon  Gen- 
tilhomme,  n'étoît  pas  bonne;  parce  que,  fi  elle  eût  été  bonne,  it 
ne  fe  feroit  pas  emporté  à  jurer ,  comme  il  avoit  fait ,  &  qn'il  étoit 
Tenu  lui  déclarer  le  tout,  dans  le  dcffein  de  refaire  fa  confeffioni,  & 
d'accepter  la  pénitence  qu'il  lui  voudroit  impofer. 

"  VII.       P    L    A    ï    N    T    E. 

De  faire  défenfe  aux  Diocéfains  de  donner   Paumone  aux  Religieux 
Capucins ,  à  peine  de  péché  mortel. 
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i»^»,  iY^  RÉFUTATION; 

N'y  ayant  point  de  Capucins  dans  le  Diocefe  d'Alet ,  &  ceux  des 
Dioceles  voifins  s'étant  très -mal  conduits  envers  M.  l'Evéque  d'Alet, 
(  comme  il  Ibra  dit  en  un  autre  endroit ,  où  il  fera  parlé  des  Viégà. 
liers  qui  ont  embrafle  le  parti  de  ces  Gentilshommes  révoltés)  il  n'a 
point  eu  d'obligation  de  leur  permettre  la  quête  dans  fou  Diocefe, 
qui ,  étant  d'ailleurs  fort  pauvre  ,  a  aflèz  de  peine  à  nourrir  les  R^ 
ligieux  qui  y  font  établis  depuis  long  -  temps  ;  mais  il  n'eit  pas  Tni 
qu'on  ait  défendu  de  leur  donner  l'aumône  ,  à  peine  de  péché  mor- 
tel. C'eft  une  calomnie,  pour  rendre  odieufe  la  défenfe  très-julIe  * 
très -légitime  qu'on  a  faite  à  ces  Capucins,  de  quêter  dans  un  D». 
ccfe  étranger ,   contre  le  gré  de  l'Evéque, 


»■•». 


VIII.     Plainte. 


De  refufer  Valfolution  aux  moribonds^  jujqwà  ce  qu'ils  eujjefit  renoncé 
aux  prétentions  légitimes  quils  avaient ,  ou  contre  lefdits  Curés  &  Fi- 
caires ^  ou  contre  certaines  autres  perfonnes ,  en  vertu  des  Arrêts,  Juge- 
ments ,  ou  Sentences ,  foit  de  jurifdiUions  eccléjîafiiques ,  ou  Iniques. 

RÉFUTATION. 

Quoique  des  prétentions  foient  autorifées  par  des  Jugements  ou  fen- 
tences,  elles  ne  laiflent  pas  quelquefois  d'être  fort  injuftes  ;  parce  qae 
ces  fentences  peuvent  avoir  été  données  par  faveur,  ou  obtenues  for 
de  faux  expofés  :  Se  quand  cela  eft  fi  notoire  &  fi  certain ,  qu'il  ne  fe 
peut  pallier  par  aucune  caule  ,  il  eil  indubitable  que  les  moribonds 
mêmes  ne  font  point  capables  d'abfolution  ,  s'ils  n'y  renoncent  ;  & 
que  ce  feroit  leur  donner  une  faufle  paix,  &  d'autant  plus  pernicieufe, 
qu'ils  font  plus  près  de  comparoltre  devant  Dieu,  que  de  les  admettre 
en  cet  état ,  à  la  participation  des  Sacrements. 

On  ne  peut  contefter  cette  maxime  générale  ,  que  par  une  erreur 
manifeftv*.  Et  cela  fufïîroit  pour  faire  voir  Pinjudice  de  cette  plainte, 
puifque  les  Prêtres  du  Diocefe  ne  font  pas  obligés  de  rendre  compte 
à  dei;  GentiJNhommes  ,  des  raifons  qu'ils  ont  de  refufer  rabfolatioaâ 
des  moribonds ,  s'ils  ne  faifoîent  ce  qui  étoit  néccfTaire  pour  s'en  ren- 
dre dignes.  On  veut  bien  néanmoins  entrer  dans  le  cas  particulier  qui 
leur  a  donné  lieu  de  former  cette  accufation  contre  les  Curés,  parce 

qu'on 
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i^^iî  jr  verra  encore  mieux  combien  eiîe.cft  injufte  &  deraîfonnable.  VL    ClT 
Il  y  avoit  une  femme ,  mariée  dans  Tun  de*  principaux  lieux  da  îil^  iV^- 
Diocefe  *  qui  »  étant  féparée  de  fon  mari ,  menoit  une  vie  très-fcan- 
daleufe  »  au  vu  &  fu  de  fon  père  &  de  fa  mère  ;  ce  qui  avoit  été 
canfe  que  la  mère  &  la  fille  ayoient  été  interdites  xle  l'entrée  de  TE- 
glîfè  9  pour  o^avoir  pas  &it  leur  devoir  pafchal  pendant  fèpt  ou  huit  .. 
ans;  parce  qu'on  ne  vouloit  pas  les  recevoir  aux  Sacrements  qu'ils 
n'enflent  remédié   à  ce  fcandale ,    dont  ils  étoient  fi  éloignés ,  qu'ils 
awtenc  appelle  comme  d'abus ,  de  l'Ordonnance  que  M.  d'Alet  avoit 
rendue  dans  le  cours  de  fa  vifîte,  pour  porter  cette  femme  à  retourner 
ivec  ion  mari  »  comme  elle  y  étoit  obligée  par  tout  droit  divin  &. 
Iiumain.  Cependant  y  f^irce  que  les  Vicaires  de  ce  Ueu-Ià  agiflbient  çoo* 
r(H:mément  à  l'Ordonnance  de  leur  Prélat^  le  père  de  cette  malheureufe 
femme  avoit  obtœu»  par  défaut,  des  dépens  contre  eux  au  Parlement. 
de  Touloufe,  en  conféquence  de  certaines  informations,  fur  ce  qu'au 
préjudice  de  quelques   défenfes  de  ce  Parlement ,  ils  avoient  voulu         ^  • 
aire  fortir  de  r£glife  fa  femme  Se  fa  fille.  Ce  fut  à  ces  dépens  qu'oa 
l'obligea  de  renoncer  s'il  vouloit  mourir  en  Chrétien.  Y  a-t-il  aucua 
Prêtre  qui  connoifle  les  règles  de  TEglife ,  qui  eût  pu  faire  autrement  ^ 
£t  li'auroit-ce  pas  été  le  tromper  que  de  lui  promettre  le  falut ,  en        ^  * 
perfévérant  dans  la  volonté  de  continuer  une  fi  injufte  vexation,  con«^ 
:re  d^  Prêtres  de  Jefus  Chriil  ? 
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Se  fervant  encore  du  même  refus  ,  d'ouir  les  Confejfwns  des  Pênitentï 
m  font  en  pleine  fonte  ^  fils  ne  leur  donnent  un  pouvoir  abfolu  de  difpo-^ 
er  de  leurs  affaires  temporelles^ 

RÉPUTATION. 

Cela  veu(  dire  »  que  Ton  refufe  d'admettre  aux  Sacrements  ceux 
[ni  ne  ve^^t  pas  reftituer  le  bien  notoirement  mal  acquis ,  ou  qui 
btt /jtm!raàier  4e6 ,  pauvres  gens  fans  leur  payer  leur  falaire;  ce  que 
'Ap6tr^Sii  Jacques  dît  lètre  un  péché ,  qui  attire  fur  les  riches  la 
aalédiâkM  de  Dieu  :  ou -qui  font  des  contrats  manifeftement  injufies 
le:  ufurairea  ;  ou  qui  ne  payent  point  leurs  dettes  ,  quoique  les  Mar^ 
hands:  ik  les  ArtUans  »  à  qui  ils  doivent ,  en  foient  notablement 
ncommodés.  Voilà  le  fondement  de  la  plainte  que;  font  ces  Gentils^-' 
lommea»  que  leurs  Pafteurs  refufent  de  les  ouir^  s'ils  ne  leur  donnent 

"        fur  la  Difcipline.  Tome  XXXVL/  Rç   ^     ^ 


'   # 


**^_ 
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VT.-  CuuH  pouvoir  abfbîu  de  ttifpofer  ' de ''hurs  âj^l^airés  ten^^         fis  yondtoidit 
N\IV;  qu'on  établit  etr  leuil  faVeurxes  nouvelles*  regles^  âé  confcience  :  oa 
qu'on  ne  pèche  point  dans  les  affaires  temporelles  ;  ou  qu'on  n'y  com- 
met point  de  péchés,  qu'on  foit  oWigé  de  réparer  pour  être  admis  aux 
Sacrements'^  ou  qtrc  ces  fortes  de  péchés -ne  font  pas  fcamis  aii  Tri. 
bunal  de  là' pénitence  ^  Se  que  tes  Pi'étred  n'en  dôiveiit  pas   prendb 
de  connoiflinçé.  Mah  comme  oh  ne  peut  fouteoir  aucune  de  ces  nt»- 
ximes  fans  fcéréfie,  pùifquUt  efl:  certain ,.  d'une  part,  qu'on  peut  faiie 
de  très-'grands  péchés  dans  les  af&ires  temporelles»  par  les  iojufttces^ 
qu'on  y  commet  envers  le  prochain;  &  que,  de  Fautrc ,  il  n'y  «  gœ^ 
re  de-péchés  dont  là^  répisK^îen,  quand  elle  eft  poflîble  ,  (bit  ptus^nc* 
ceffaire  pouf  en  obtenir  le^  pardon,  îèlan  cette  paflfole  du  Droit  cano- 
nique, tirée  de  S.  Augiiflin  ;  Non  dimitPitur  peccatum,  niji  reJUtuatur 
ablatum-;  &  qu'enfin,  il  eft  du  devoir  indifpenfable  des   Prêtres,  de 
ne  pas  tromper  les  pécheurs,,  eft  les  abfolvant  lorfqu'ils  perféverent 
dans  un  édat'de  péché  ntortër^,  quoique  ce^  péché  regarde  un  afiàire 
temporelle  :  que  faut  -  it  concFurev  fiilon  ;  que  le  reptoclie  que  ces* 
Gentilshommes  font  à-  leui^  Curés  \  n^bft-  fondé  que  fur  des  erreurs^  pec- 
nicieufes,  &  très -ntalicîeufttnent.propofée8.;- comme  fi   obliger  des 
Pénitents  de  réparer  les  injufttces  qu'ils  auroient  commifes  dans  des^ 
afiatres  temporelles,,  avant  que  de  les  recevoir  aux  Sacrements ,  étoit 
la  même  chofe ,  que  fe  (èrvir  du  refus  de^rabfolutioil,  pour  fiUre  dooi^ 
ner  un  pouvoir  abfolu  de  difpofer  de  leurs  affaires  temporelles* 

X,     Plainte. 

1J*obltger  quelquefois  hsTênitentSi  de  déclarer^  hors  la  ConfeJ^i^r 
bs  crimes  qu'ils  ont  commis  avec  d'autres  complices.. 

R    i   F    Tï   T    A  T    I    o   iTk 

ir  eft  certaîh^  que  lé  Prêtre*  ne  peut  rien-  découvrir  de  ce  qa'It 
fait  fous  le  fceari  ck  la  coAfeffioh-:  mais  lé  ifecret  qu'il  doit  gairferiK 
violablemetît'  de-  fa  part ,:  -rfempêche  pas  que  le  Pénitent  né  ptkSt  ètie 
obligé  d^ailleurs,  par  un  devoir  de  la  juftîfc^  ïiaturelle ,  de  d^ovrir 
de  certaines  vérités:  comme  pour  délivrer  un  innocent  de  teîtelioDf 
pour  obéir  aux  ordres  de  PEglife,  qui  fait  publier  des  Monitoires,  ^ 
pour  faire  ceflTer  des  maux  publics  &  notables.  Or  quand  cette  oblig*-^ 
tion  e:ft  évidente- de  la- part  du  Pénitent,  leConfeATeur  n'^ft  pas  moiw 
obligé  de  la  lui  repréfenter,  mie  toutes  fes  autres  abligîition&  So{^ 
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ions ,  par  exemple ,  qu'une  perfonne  ait  acheté  de  faux  témoins  ^  pour  VI:    Ce.' 
faire  périr  un  innocent ,  qui  feroit  près  d'être  condamné  à  mort  fur  N\  IV* 
<:e8  &UX  témoignages  ;  on  ne  peut  nier ,  que ,  quand  il  n'y  auroit  point 
de  Chriftianifme ,  cet  homme  ne  fôt  obligé ,   par  la  feule  loi  de  la 
nature,  de  décourrir  cette  calomnie,  pour  fauver  la  vie  à  cet  inno*       v 
cent  opprimé.  Ne  feroic4I  donc  pas  ridicule  de  sMmaginer,  que,  pour 
s'être  confeÛTé  de  ce  crime ,  il  ne  foit  plus  obligé  à  ce  qu'il  étoit  obli- 
gé auparavant;  ou  s'il  y  eft  obligé,  comme  on  n'en  peut  pas  douter, 
que  le  Confefleur  puifle  le  recevoir  aux  Sacrements  ïans  qu'il  le  voie 
réfolu de  fatisfaire. à  cette  obligation? 

X I.       P    L    A    I    N    T    E. 

■ 

De  vouloir  contraindre  les  femmes  de  fe  fêparer  de  leurs  maris ,  de 
lit ,  it habitation  &  d'intérêt  fans  fujet  légitime  ,  au  grand  fcandale  de 

tout  le  monde. 

...        *        » 

'   '     '  *      ■  • 

R    I    f   U    T   À    T  'i  O    K.' 

Cette  plainte  feroit  tolérable  fi  cela  étoit  arrivé  à  quelqu'un  de  ces 
Gentilshommes  fyndiqiiés.  Mais  cela  n'étant  point ,  c'eft  une  hardiefle 
înfupportable  à  des  Laïques,  d'entreprendre  de  ccnfurer  leurs  Palleurs» 
en  des  chofcs  qui  ne  les  regardent  point,  &  d'aflurer  ttifolèmment , 
qu'ils  ont  fait,  fans  fûjct  légitime ,  ce  qu'ils  peuvent  avoir  fait  pour 
des  raifons  très-légitimes. 

Car  on  ne  peut  nier  qu'un  Confefleur  ne  puifle  avoir  droit  d'obliger 
une  femme  de'feféparer  de  lit  &  d'habitation  de  fon  mari,  lors  même 
qu'il  ne  peut  rendre  compte  au  public  de  la  raifon  qu'il  a  de  le  fki- 
re,  puifqu'il  efl:  décidé  dans  les  Décrétales  C.  Inquifitioni,  defent.  excom. 
qu'une  femme  mariée,  qui  fait  certainement  qu'il  y  a  entre  fon  mari 
&  elle  un  empêchement  de  mariage,  qui  lui  en  rend  l'ufage  illicite» 
S'en  doit  féparer ,  quoiqu'elle  ne  puifle  prouver  cet  empêchement ,  & 
s'expofer  plutôt  à  être  excommuniée  par  l'Eglife ,  à  qui  elle  ne  peut 
juftifiér  fon  procédé  ,  faute  de  preuves,  que  de  lui  rendre  le  devoir 
du  mariage.  Or,  cela  étant ,  n'efl:-il  pas  vifible  ,  que,  fi  une  femme 
découvroît  à  fon  Confefleur,  qu'elle  fait  certainement  un  empêchement 
de  cette  nature ,  il  feroit  obligé  de  la  porter  à  s'y  conduire  félon  cette 
décifîon.  du  Droit  canonique,  quelque  fcandale  qui  en  pût  arriver  à 
l'égard  de  .ceux  qui  ne  fauroiènt  pas  lès  raifons  de  cette  conduite? 
Et  c'elt  ce  qui  fait  voir  coiiibieix*  il  eft  dangereux  &  déraifonnablc  ; 
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Vï;  G9.de  condamD^cr  >,îuc  des  appareoces,*,  ce  que  font,  des  Prêtres  pieux  & 
NMV.  habàes,..dan^  tadminiftration  du  Sacrement  de  Pénitence;  parce  qu'il 
fc  puffe  tant  de  chofes  fecretes  dans  ce  Tribunal ,  dont  il  leur  cff  dé- 
fendu de  rondre  compte ,  &  qai  font  néanmoins  les  motifs  de  leur 
.conduite ,  que  ceux, qui  ne  les  favent  point,  &  qui  ne  les  peuvent  fa- 
.,voir,  :ne  peuvent,  fans  crime  ,  les  juger  ainfî  téniéraircment ,  &  fins 
.connoiflance  de  caufe; 
;  Mais ,  outre  ces  empêchements  ,    qui  rompent  le  mariage  dans  la 

'vérité  &  devant  Dieu ,  quoique  n'étant  pas  connus  ils  ne  le  rompent 
pas  devant  les  hommes ,  il  7  en  a  d'autres  ^  qui  »  ne  rendant  pas  le 
j;  mariage  nul,  en  rendent  FuEige  illégitime,  au  moins  pour  iin  temps, 
&  jufqu'à-ce  qtfon  en  ait  obtenu  la  difpenfe.  Or,  pendant  ce  temps-là, 
un  Confeffeur  n^efï-il  pas  obligé  ,  lorfque  cela  regarde  l'une  &  l'autre 
partie,  d'employer  les  moyens  qu'il  juge  néceOàireSr  pour  les  empê* 
cher  de  faire  ce  qp'ils  ne  pourroient  faire  fans  un.  grand  péché?  Et 
c'eft  le  cas  dont  ces  Gentilshommes  ont  voulu  parler  ,  qu'on  veut  biea 
rapporter  ici,  quoiqu'on  n^  fût  pas  obligé. 

Un  homme  ayant  fait  vœu  d'être  Capucin ,  fut  follicité  par  une  per- 

fonne  de  l'époufer.    Et  quoique ,  pour  fe  délivrer  de  fes  importunt- 

tés ,  il  lui  eût  déclaré  le  vœu  qu'il  avoit  fait ,  elle  ne  laiflTa  pas  de  le 

]tant  preûTer ,  qu'il  fe  maria  avec  elle ,  fans  avoir  obtenu  aucune  difpenfe 

de  fon  voeu.  Çetjte  fçnime ,  enfoite  de  ce  mariage ,  dans  quatre  ou  cinq 

.  couches,,  eut  toujours  des  enfants  morts ,    &  reflentit  des   douleurs 

qui  la-  roettoicnt.  dana  une  efpéce  de  d'éfefpoir..  L'un  &  l'autre  s'àdref- 

ferent  à  un  Prêtre,    &  lui  racontèrent   ce   qui  vient   d'être   dit;   lui 

•^avouant  même,^  que  le  Chirurgien  &  l'Apothicaire  qui  avoient  affilié 

.cettjB  femme,  &..qui  étoient  les  beaux  freues ,  Tavoieiit  aflurée  qu'elle 

..ne  pouvoit.faire.de  bonnes  couches.  Sur  cet  àvea  commun,  ce  Prêtre 

;  jugea  qulls.  étoient  obligés ,  au  moins  jufqu'à  ce  que  la  difpenfe  fût 

;•  venue  de  Rome ^  de  le  lifparer  de  lit.  Se  même  d'habitation ,  à  caufe 

.  de  leur  incontinence,,  dont  ils  avoient  dés  preuves;  &  il  confeilla  à 

-  Ja  femme,   de  confentir  à  l'exécution  du  vœu  de  fon  mari:  i  quoi 

1  J'abord  elle  avoit  donné  les  mains ,   par  des  raifons  de ,  ednfcience  , 

',  fondées^  tant  fur  le  vœu  d^  fon  mari,    qiv^éUe  avoit  fu,  &  qu'elle  l'a- 

voit  ofçflé  de  rompre,  que  furie  danger  de  mourir,  pour  elfe ,  dans 

le  défefpoiV  où  les  douleurs  de  renfantèmeiit  la   mettoient,  &  fur  Ja 

confidération  ^^  a'accoucher  que  d'enfents  morts ,.  &  privés  de  fa  grâce 

du  Baptême, 

'    Voilà  ce  que  ces  té!^i^it^^  Ccnfcu^rs  décident  hardiment    n'être  pas 
.  un  fujec  légitime  de  féparerj^  de  lit  ou^  cfhabicatioa»  deux  perfonoes 


Tl'-,-; 


*  -    .    .. 


..  P    O.  U.  R      M.      R  .  A    G    O    T.  317 

. .  .■      .  •     ^        . 

'  mariées.  Mais  quand  il  pourroit  y  avoir  diverfité  de  fentiment  entre  yj^    q^^ 
'  itf  Théologiens ,  fur  la  réfolution  d'un  cas  fi  extraordinaire,  îi  eft  cer-  f^j«^i[V. 
i'  tain  au  moins,  que  le  fentiment  qu'en  a  eu  cet  Eccléfiaftique  eft  appuyé 
£  fur  de  très-grandes  raifons ,  &  incomparablement  plus  fortes  que  celles 
;  que  pourroient  avoir  ceux  qui  feroient  d'un  autre  avis.    Car  il  eft  vrai  • 

ïE  que  le  vœu  fimple  de  Tune  des  parties,  n'empêche  pas  Tautre  de  deman- 
der le  devoir  conjugal,  &  qu'alors  celle  quia  fait  le  vœu  eft  obligée 
z  de  le  rendre,  parce  que  le  mariage  fubfîftant,  nonobftant  ce  vœu, 
ï  il  n'eft  pas  jufte  que  la  perfonne  qui  ne  Ta  pas  fait  demeure  trom- 
z  pée.  Mais  cette  raifon  n'a  plus  de  lieu,  quand  elle  a  fu  ce  vœu,  & 
î  qu'elle  s'ell  engagée  volontairement  'à  époufer  un  homme  qu'elle  favoit 
Il  bien  être  engagé  dans  ce  lien  :  car  alors  il  femble  bien  raifonnable 
2  qu^elIe  attende  au  moins  que  l'Eglife  l'en  ait  difpenfé.  A  quoi  ajoutant 
;;  le'  danger  de  mort  où  elle  fe  trouvoit  dans  fes  couches ,  &  la  perte 
-  du  &Iat  des  enfants  qu'elle  mettoit  au  monde  ,  il  n'y  a  voit  que  trop 
;  de  fujct ,  danf  toutes  ces  circonftances ,  d'obliger  ces  deux  perfonnes 
à  la  continence ,  au  moins  jufqu'au  temps  que  leur  difpenfé  fût  venue 
/  de  Rome. 

XII.     Plainte. 

De  révéler  bien  fouvent  les  Confejjîons  &  les  péchés  les  plus  fecrets  des 
Pénitents  ;  de  prêcher  en  public  ,  ^  notamment  fur  texpofition  de  VEvan^ 
gile  du  démon  muet  y  que  ces  révélations  fe  doivent  faire ,   &  qu'il  y  a 

du  pécbé  mortel  de  ne  le  croire  pas  :  ce  qui  donne  occafion  à  plufieurs^ 

conférons  facrileges. 

RiFUTATÏOÏT. 

Cette  plainte  n'eft  autre  chofe  qumne  horrible  &  împi^ente  cafoin- 
iaie,  qui  n'a  de  fondement  que  fur  des  dépofîtions  extravagantes  »  de 
quatre  ou  cinq  perfonnes  fu  bornées ,  pour  faire  périr  un  des  p(u8 
pieui^  Eccléfîaftiques  du  Diocefe  d'Alet.  Le  récit  de  fa  perfécution 
fera  le  fujet  de  Hun  de  ces  éclairciflements  :  C^cH  pourquoi  il  ne  fera 
pas  néceflTaîre  cTen  parler  ici  davantage,  fî  ce  n'eft,  qu'il  eft:  lmpor« 
tant  de  remarq;uer  par  avance,  que  ce  qui  fut  prêché  le  jour  de  PË* 
irangite  du  démon  muet,  ne  regard  oit  ni  les  Confeflions  ni  les  Prêtres; 
mais  les  Laïques ,  à  qui  Ton  prêchoit ,  &  que  l^on  avertifîbit  de  l'obli* 
gaCtan  qu'ils  avoient ,  de  donner  ayis  à  leur  Evéque  des  fcandales  & 
dci  i^éicntires  publics  >  qui  pouvoient  arriver  dans  la  Faroifle  :  d'oà 
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*  VI.   Cl.  l'on  a  forgé ,  par  une  ibalicê  dî^ôliqué^  la  tévélalioo  dès  péchés  Itatlti 
N*.1V.  qu'on  avoit  appris  parla  confeffiiEML 

XriL     P  L  â  I  N  T  t 

.  '      .  •  .  .  .-:         •■ 

I 
I 

Dû  refujer  tes  Sacrements  à  certains  Bénêfiders  ^  jujqu^à  ce  qtcils  nm-^ 
cent  ^  ou  promettent  de  renoncer^  à  leurs  Bénéfices  en  faveur  de  certms 
perfonnes ,  &  fous  certaines  conditions  qu'ils  leur  propofent^ 

REFUTATION. 

Il  if  y  a  rien  de  plus  ridicule  que  ce  reproche»  tant  en  lui-mbe 

<}u'en  la  bouche  de  ceux  qui  le  font  £ft-ce  à  des  Gentilshommei  àe 
fe  mêler  de  la  conduite  qu'un  Evéque  tient  fur  fes  Eccléfiaftiqaes  ? 
EtVea  niëlant,  le  pouvoient-ils  faire  d'une  manière  phis  extray^gaate.' 
tÇar  s'il,  n^  sivoit  jamais  eu  de  Bénéficiers  mal  entrés  da^s  leurs  fiéoé- 
ïices ,  ou  notoirement  incapables  de  Ven  bien  acquitter ,  on .  ponnoit 
trouver  étrange,  que  des  Confefleurs  refufaffent  quelquefois  les  Sacre« 
ments  à  des  Bénéficiers  »  qui  ne  voudroient  pas  renoncer  »  ou  promet- 
tre de  renoncer  5  à  leurs  Bénéfices.  Mais  s'il  n'y  en  a  que  trop  qui 
ufurpent  les  Ch^ges  de  TEglife ,  par  des  .voies  illégitimes  &  coôi soi- 
.  nées  par  tes  Caiions ,  ^u  qui  font  tout-à-ùit  incapables  de  fatisiàire  à  ce 

'  que  ces  charges  demandent ,  que  peuvent  £iire  autre  chofe  ceux  qui 
doivent  juger  ces  perfonnes ,  en  la  place  de  Jefus  Chrift  y  dans  le  Tribu* 
nal  de  la  pénitence,  que  de  les  avertir  de  leur  devoir»  &  de  ne  les 
pas  tromper  par  une  abfolution  qui  feroit  leur  condamnation*  derstût 
Dieu ,  en  leur  permettant ,  ou  de  jouir  du  prix  de  leur  ambition  fàcri- 
lege,  ou  de  retenir  des  emplois  qui  les  rendent  fans  cefTe  coupables, 
étant  au  deffus  de  leurs  forces ,  &  qui  leur  peuvent  même  fournir  »  eu 

'  *  égard  à  lear  foiblefle  &  à  leur  peu  de  vertu ,  des  occafions  prochaines 
de  péché. 

'  ;  Cefl:  donâ  |iin  fujet  de  louange  pour  M.  l'Evèque  d'Alet,  qu'on 
tienne  la  main  dans  fon  Dlocefe ,  ï  empêcher  le  défordre ,  fi  fiméfte 

'  &ficotiimun,  des  Bénéficiers  mal  entrés  ou  incapables;  &  l'EgUfe  feroit 
heùreufe,'n  on  âvoit  par^tôut  le  même  foin  &  la  même  exaditade. 

.  Mais  le  foupçon  que  veulent  donner  ces  Gentilshommes  ,  que  cela  fe 
fait  par  intérêt  ou  par  cupûfité ,  en  ce  que  Ton  fait ,  difent-ils ,  renon- 
cer ces  Bénéficiers  en  faveur  de  certaines  perfonneis ,  eft  une  pure  calom- 
nie, comme  on  le  justifiera  quand  ils  auront  la  hardicfle  de  rapporter 
les  cas  particuliers   où  ils  prétendent  q[ue  cela  s'eft  fait 
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XIV.     Plainte.  Xil'î;?- ' 

De  déférer  ouverTememt  aux  Prônes  ,  les  hommes ,  femmes  &  files  ^  au 
£rand  fcatidale  des  pères  ôf  mères ,  maris  y  femmes ,  frères  &  fœurs  , 
6f  de  tons  les  affiftants  à  ces  diffa^mtions. 

R    é    F    U    T    A    T    I    O    N. 


Ceft  la  continuation  de  la  mèm^  impofture  qui  leur  a  fait  dire 
auparavant,  que,  dans  les  pénitences  publiques,  on  nianifeiloit  les 
péchés  les  plus  fecrets  :  cas  on  n'a  jamais  nommé  perfonne  aux  Prô- 
,  nés ,  qu'en  la  manière  qu'on  a  déjà  dit ,  lorfque  les  perfonnes  qui  avoient 
^  donné  un  fcandale  public,  par  des  Êmtes  publique^  &  noioires,  fe 
^  font  reconnues,  &  ont  accepté  la*  fatisfaâion  qu'on  leur  avoit  impo- 
'  fée ,  félon  Tefprit  l'Eglife  :  ut  quos  exempta  fuo ,  comme  parle  le  Con- 
^  cile  de  Trente,  ad  mores  malos  provocaverant yfua  emendationis  teflima- 
-  mo  adreSam  revocarent  vitanu  . 

'  XV.       P    t    A   I    N    T    R 

•  De  d^oMtr  citiffi  aux  dits  Prônes  &  aux:  Prédications  ,  les  Gentils^ 
'  boptmes  du-dlt  Diocefe  d^Atet;  dijant.^  qu'ils  étoient  des  féditieux  ^  des 
^  pendarts  »  eH  préfence-  des  Gentilshommes  &  des  Paroiffie^ts. 

i 

RÉFUTÂT    laN. 

'  Si  qmlqu'utt  des  Cur^s  oi^  des  Vicaires  s'étoient  emportés  jufqu'âh 

'    cet  exx;ès-,  ceux  que  cela  eât  regardé  n'auroient  eu  qu'à  en  &ire  plainte 

'   it  M.  d'Âlet ,  qui  n'eût  pas  manqué  de  leur  en  &ire  faire  fatisfadion^ 

'    Mais  on  ne  fâche,  point  qu'aucun  Prêtre  ait  jamais  ufé  de  ces  termes 

injurieux,  ni  dans  leurs  Prônes,  ni  dans  leurs  Prédications;  &  ceux: 

qui  le  difent  n'en  doivent  pas  être  crus  fans  preuves ,  aprèjs  avoir  étér 

convaincus  de  tant  de  manifefles  calomnies»      . 

XVL    Plainte;: 

Frioer  ces  mêmes  Gentilshommes  de  leurs  droits  honorifiqfiBSi 
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y^  '  „   /  RÉFUTATION. 

'Cette  plainte  ne  peut  avoir  rapport  qu'à  deux  chofes  :  l'une»  qu'on 
leur  a  repréfenté ,  que  les  Presbytères  &  enceintes  de  TÂutel  étoient  la 
place  des  Eccléûaftiques ,  &  non  pas  des  Laïques  iTautr^  eft,  le  Règle- 
ment que  M.  l'Evéque  d'Alet  a  fait  touchant  les  litres ,  dans  la  qua. 
rante-croideme  de  fes  Ordonnances  Synodales  »  dans  laquelle  il  n'a  fait 
que  fuivre  l'efprit  de  rEglife,  &  la  difpolition  du  premier  Concile  de 
^ilan  ,  tenu  par  S.  Charles. 

XVII.     Plainte. 

Entreprendre  fur  la  jujUce  temporelle. 

RiFVTATION. 

Ces  prétendues  entreprifes  fur  la  juftice  temporelle  fe  réduifent  l 
d*une  part ,  aux  procès  &  diflférents  qu'on  accommode  entre  les  Pa- 
roiffiens  de  ces  Gentilshommes  :  comme  d  un.Evéque  devoit  laifFer 
de  pauvres  gens  fe  confumer  en  frais ,  &  vivre  dans  des  inimitiés  & 
des  querelles,  de  peur  que»  s'il  les  accorde,  on  ne  dife  qu'il  a  entre* 
pris  fur  la  juftice  temporelle;  &  de  l'autre,  au  foin  que  l'on  prend  d*em« 
pécher  qu'on  ne  viole  la  Loi  de  Dieu ,  &  les  Ordonnances  Royales , 
en  travaillant  ou  vendant  les  jours  de  Fêtes  ^  en  fréquentant  les  caba- 
rets •  &  en  blefTant  la  pudeur  &  Thonnéteté  par  des  danfes  très^dilTo- 
lues.  Quand  des  Gentilshommes  s'emploient  eux-mêmes  à  empêcher 
ces'  défordres  (comme  il  y  en  a  qui  le  font  avec  très-grand  zèle)  on 
s'en  repofe  entièrement  fur  eux  :  mais  quand  ils  les  diflimulent,  ou  que 
même  ils  les  autorifent ,  n'eft-il  pas  du  devoir  de  l'Evéque  de  les  répri- 
mer par  les  voies  ecçléûaftiques ,  qui  font  encore  plus  douces  que 
lei  civiles? 

XVIII.     Plainte. 

Priver  les  enfants  des  dits  Gentilshommes ,  agis  feulement  de  quatre 
uns,  de  la  fépulture  de  leurs  Ancêtres, 
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RÉPUTATION.  ^*   ^^* 

NMV. 

Cette  plainte  regarde  un  enfant  de  M.  deRaG...  que  Ton  jugea  à  propos 
l'enterrer  dans  le  cimetière ,  qui  eft  le  vrai  lieu  de  la  fépulture  des  Fidèles , 
k  non  pas  dans  TEglife  »  où  on  ne  devroit  enterrer  perfonne,  que 
)our  des  fujets  bien  confîdérables.  La  raifon  de  cetté^NConduice  eft , 
[ue  le  père  de  cet  enfant  avoit  été  excommunié  dans  toutes  les  formes , 
)our  un  nombre  inGni  de  péchés  énormes;  &  il  étoit  jufte,  que,  s'é-* 
ant  rendu  fî  indigne  des  grâces  de  TEglife ,  qu'il  avoit  fi  horrible- 
ment fcandalifée,  il  ne  jouît  pas  d'un  privilège  particulier;  puifque, 
'ayant  perdu  pour  lui ,  il  étoit  cenfé  l'avoir  perdu  pour  toute  fâ  faniiU 
? ,  qui  ne  le  poflfédoit  que  par  lui.  Le  feul  motif  qu'on  avoit  en  cela 
toit,  de  le  faire  rentrer  en  lui-même»  par  une  punition  qui  lui  pou- 
^oit  être  fenfible ,  félon  les  règles  de  l'honneur  du  monde ,  &  qui  ne 
^ortoit  aucun  préjudice  à  cet  enfant,  qui,  étaht  devant  Dieu ,  n'avoit 
ilus  toutes  ces  penfées  de  la  vanité  humaine.  Car ,  comme  remarque 
I.  Augaftin ,  les  pompes  funèbres ,  les  funérailles  magnifiques ,  les  enter* 
ements  fomptueux ,  les  fépulcbres  bâtis  avec  art  &  avec  dépenfe ,  peu* 
}ent  bien"  donner  quelque  confolation  aux  vivants  ;  mais  ils  ne  peuvent 
ipporter  aucun  foulagement  aux  morts  ;  Fivorum  funt  qualiacumque 
blatia,  non  adjutoria  mortuorum. 

XIXl     Plainte. 

Et  ce ,  non  feulement  pour  des  cas  graves  ,  mais  pour  des  caufes  fort    - 
égerss  ;  &  pour  cela  leur  enjoindre  des  pénitences  publiques ,  comme  pour 
voir  danfé  en  public  ou  en  particulier.  ^ 

Réputation. 

N 

t 

Ce  ne  feroit  pas  à  ces  Gentilshommes  qu'on  s'en  voudroit  rapporter  ^ 
lour  difcerner  les  cas  graves  des  caufes  légères,  ils  ne  trouvent  rien 
^ue  de  léger  dans  les  plus  grands  défordres.  La  moindre  humiliation  » 
^our  réparer  le  mauvais  exemple  qu'on  a  donné  à  l'Eglife ,  leur  paroic 
me  chofe  infupportable ;  &  on  a  déjà  vu,  qu'il  n'eft  pas  jnfqu'aux 
lénitences  publiques,  pour  les  meurtres  publics,  auxquelles  ils  ne 
rouvent  à  redire.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  s'ils  fe  plaignent ,  qu'on 
n  impofe  pour  des  péchés  moindres  que  des  meurtres  ;  mais  qui  ne 
aiOent  pas  d'être  très-grands  devant  Dieu  ;  comme  font  les  danfes  très* 
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VI.    Cl.  fcandalèufes ,  ou  qui  fe  font  publiquement  en  des  jours  de  Fêtes  ^  c6£ 
KMV.  tre  les  Canons  de  l'Eglife  &  les  Ordonnances  Royales*    Mats  il  n'e& 
pas  néceflfciire  de  s'arrêter  fur  ce  point ,  parce  qu'on  en  parlera  ea  ua 
autre  lieu. 

XX.     Plainte. 

Comme  aujfi  i exercer  tant  de  cruauté  &  de  tyrannie  en  gênerai  &  en 
particulier  ,  cofttre  les  dits  Diocéfains ,  que  beaucoup  de  familles  ont  été 
obligées  d^ abandonner  le  dit  Diocefe  :  les  uns  s'étant  retirés  en  EJ^agne  ^ 
t§  les  autres  à  Touloufe  &  ailleurs. 

RÉPUTATION^ 

Voilà  un  plaifant  fujet  de  plainte!  E(l-ce  donc  qu'un  Evèque  doit 
fouffrir  tous  les  défordres  de  fon  Diocefe,  &  abandonner  les  âmes  dont 
Jefus  Chrift  Ta  chargé  »  en  ne  prenant  aucun  foin  d'arrêter  les  dérè- 
glements les  plus  fcandaleux  ;  de  peur  que,  s'il  fe  trouve  des  perfon- 
nés,  qui,  ne  pouvant  fouffrir  ce  joug  falutaire,  fe  retirent  en  d'autres 
Dioceies ,  où  la  difcipline  ne  fera  pas  fi  bien  obfervée,  on  ne  Taccufe 
Rcnaîdus  ^^  cruauté  &  de  tyrannie  ?  Si  cela  étoit ,  on  auroit  eu  bien  plus  de 
^j'"/*^^^  fujet  défaire  ces  mêmes  reproches  au  Grand  Cardinal  Ximenès;  puît 
que  les  Hiftoriens  remarquent,  qu'ayant  entrepris  de  réformer  en 
Efpagne  plufieurs  Ordres  Religieux  ,  qui  y  étoient  étrangement  corrom- 
pus ,  il  fe  trouva  plus  de  cinq  cents  Moines ,  de  divers  Ordres ,  qui , 
étant  choqués  de  la  févérité  de  cette  réforme  y  qui  les  eût  empêchés 
de  continuer  dans  leurs  débauches,  paflferent  en  Afrique,  pour  y  abju-^ 
rer  la  Religion  Chrétienne ,  &  fecouer ,  par  cette  apoftafîe ,  le  joug 
qu'on  leur  vouloit  impofer.  Mais  s'il  n'eft  jamais  venu  dans  Tefprît  de 
perfonne ,  d'imputer  cette  funefte  révolte  à  ce  pieux  Archevêque ,  & 
de  le  traiter  fur  cela  de  cruel  &  de  tyran ,  qu'y-a-t-il  de  moins  .rai* 
fonnable,  que  de  s'imaginer  que  la  conduite  de  M.  d'Alet  doit  paflèr 
pour  cruelle  &  pour  tyrannique  ,  à  caufe  que  deux  Gentilshommes  déré- 
glés ,  &  interdits  de  l'entrée  de  l'Eglife  pour  des  eaufes  très-légitimes  » 
fbnt  fortis  du  Diocefe ,  pour  fe  retirer  l'un  à  Perpignan  ,  &  l'autre  à  Tou« 
Joufe  ;  quoique  celui  qui  fe  retira  à  Touloufe ,  qui  eft  M.  de  S.  l'ait  fait  prin- 
cipalement pour  y  pourfuivre  un  grand  procès  contre  fes  habitants.  Ainfî 
toute  cette  plainte ,  de  beaucoup  de  familles ,  qu'on  dit  avoir  été  obUgées 
d'abandonner  le  Diocefe  d'Alet  »  à  caufe  de  la  prétendue  cruauté  Ëf  tyran^ 
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hîe  de  M*  TEvéque  d^Alct ,  fe  réduit  à  celle  de  M.  de  Ras. . .  quî ,  ayant  été  VL  Gl^ 
cxcoaimanié  dans  toutes  les  formes,  pour  des  péchés  très-fcandaleux ,  NMV. 
comme  il  a  déjà  été  dit  plufîeurs  fois ,  &  voulant  néanmoins  afllfter  au 
fervice  divin  nonobftant  fon  excommunication,  le  dépit  qu'il  a  eu 
de  ne  point  trouver  de  Prêtre  dans  le  Diocefe  qui  le  voulût  célébrer 
en  ÙL  préfence,  le  porta  à  fe  retirer  en  Rouflillon,  où  il  a  une  terre, 
éc  à  demeurer  à  Perpignan,  pour  y  trouver  compagnie  :  mais  ce  n'a 
été  que  pour  peu  de  temps ,  étant  revenu  incontinent  dans  le  Diocefe. 

XXL     Plainte. 

jR  on  a  vu  des  hommes  ^  qui  pis  efi ,  qui^  par  Vàpprêbenfion  des  rigoun 
reufes  Cenfures  des  dits  Curés  S?  Ficaires ,  fe  jettant  dans  te  défefpoir , 
fe  font  châtrés  eux-mêmes ,  ^  des  femmes  qui  fe  font  pendues  »  ^  des 
Frhris  qui  fe  font  empoifonnés. 

RÉFUTATION. 

De  toutes  les  fortes  de  calomnies ,  il  n^  en  a  guère  de  plus  abb- 
incûnables  que  celle*ci  ;  parce  qu'il  n'y  en  a  point  dont  le  fujet  puifle 
moins  manquer  à  tous  les  méchants ,  pour  décrier  les  meilleurs  Eve- 
ques.  Car  le  dérèglement  de  l'efprit  humain  eft  tel ,  qu'il  eft  impof* 
fible  qu'il  n'arrive  quelquefois,  dans  tout  un  Diocefe  «  que  des  perfon« 
nés ,  par  folie ,  par  mélancolie  ou  par  défefpoir  »  commettent  contre 
eux-mêmes  de  déplorables  excès.  Qui  fera  donc  le  faint  Evéque  dont 
on  se  puiflb  accufer  la  conduite  de  cruauté^  s'il  eft  permis  d'attribuer  , 
iàns  raifon»    au  renouvellement  de  la  difcipline  eccléfîaftique    qu'il 
t&chera  de  rétablir,  la  mort  de  tous  ceux  fe  feront  fait  mourir  eux« 
inèmesy  ou  par  foibleflfe  d'efprit,  ou  par  l'emportement  de  quelque 
paflion  violente  ?  Cependant  c'ell  où  en  (ont  réduits  ces  malins  acco» 
fateurs  ide  Tan  des  meilleurs  Prélats  de  l'Eglife.  Il  y  a  quatre  ou  cinq 
perfonnes  à  qui  ce  malheur  eft  arrivé  ,  depuis  vingt*cinq  ans ,  dans  le 
Diocefe  d'Âlet  ;  &  il  eft  conftant ,  que  de  ceux  là ,  il  y  en  a  deux  qui 
avoient  perdu  l'efprit,  &  que  les  autres  ne  s'y  font  précipités  quf 
pour  des  fujets  de  déplaifîr  qu'ils  avoient  dans  leur  famille.   Mais  c'eft 
une  fauflfeté  plus  que  ridicule ,  de  rejetter  cet  accident  fur  l'appré- 
henfîon  des  rigoureufes  cenfures  dont  on  ufe  dans  le  Diocefe ,  puifqu*il 
a'y  a  pas  la  moindre  connexion  entre  l'un  &  l'autre. 

Il  n'y  a  que  la  mort  d'un  Prêtre,  qui  s'eft  empoilbnné  lui-même ^ 
âc  qu'ils  multiplient  en  plulieurs  Prêtres  »  quoique  cela  ne  foit  arriva 

Sa  » 
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Vt.  Cl.  qu'à  un  Teal,  qui  ait  quelque  liaifon  avec  îa  difcipline  du  Dioceft; 
NMV,  mais  une  liaifon  bien  glorieùfe  pour  M.  l'Evéquc  d'AIct  Car  il  eft  rraî 
que  ce  miférabl^^,  nommé  Palac^  ajouta  ce  crime  à  une  infinité  d'au* 
très  qu'il  avoit  commis»  &  pour  lefquels  on  le  menoit  prifonnier,  du 
Diocefe  de  Cadres  »  où  il  s'étoit  réfugié  pour  continuer  Tes  déborde» 
ments  avec  plus  de  licence,  à  celui  d'Atet,  d^ù  il  s'étoit  évadé;' 
lorf qu'on  avoit  déjà  commencé  à  lui  faire  fon  procès ,  pour  être  con- 
taincu  d'incefte  avec  fa  fille  fpirituelle.  Mais  que  peut-on  conclure  de<^ 
là,  finon  qu'on  ne  fouffre  pas  dans  le  Diocefe  d'AIet,  que  des  défor* 
dres  de  cette  nature,  qui  fcandalifent  l'Eglife,  déshonorent  le  Clergé, 
&  font  capables  d'attirer  la  colère  de  Dieu  fur  toute  une  Province , 
demeurent  fans  punition?  Et  que  doit-on  inférer,  au  contraire,  de  la 
hardîefle  de  ces  Gentilshommes,  qui  ofent  reprocher  à  M.  d'Alet ,  le  dé-' 
fefpoir  de  ce  méchant  homme ,  comme  un  effet  de  fa  cruauté  8c  de  fa 
tyrannie,  iinon  qu'ils  voudroient  qu'on  lalflfàt  une  liberté  entière  aur 
plus  fcélérats,  de  commettre  impunément  toutes  fortes  d'abominations 
&  d'infamies ,  &  que  ce  feroit  alors  qu'ils  trouveroient  qu'il  n*y  auroit 
lien  que  de  faint  &  d'apodolique  dans  la  conduite  de  M.  d'Alet][ 

Il  n'eft  pas  néceffaire  de  parler  plus  au  long  de  cette  hiftoire ,  parce 
qu'on  Fa  déjà  fait  dans  un  Mémoire  imprimé ,  qui  eft  joint  à  la  Requê- 
te préfentée  au  Clergé  contre  les  calomnies  du  Sieur  de  TEftang,  Doyen 
d'Alet ,  on  on  en  a  rapporté  toutes  les  circonftances ,  qui  font  voir  mant- 
feftement ,  que  c'en  un  excès  d'impofture  tout-à-fait  puniCTablc,  d'al- 
léguer cet  accident  comme  une  preuve  que  M.  d'Alet  réduit  le  monde 
au  défefpoir ,  par  une  conduite  cruelle  &  inhumaine. 

11  y  a  aufli  peu  de  raifon  à  ce  qu'ils  difent ,  que  la  rigueur  àes  Ccn-^ 
fures  a  faic,  que  des  perfonnes  le  font  fait  eunuques  par  défefpoir. 
Cela  ne  peut  regarder  qu'un  jeune  garçon  de  Quilhan,  qu'ion  dit 
avoir  commis  cet  excès  contre  lui-même.  Mais  il  eft  bien  certain  que 
fi  ceh  ell  ,  ce  ne  peut  avoir  été  que  par  quelque  folie ,  ou  par  quel- 
que fairtaîiîe  ma!  regFée,  fans  que  la  difcipline  du  Diocefe  y  ait  rien 
contribué  ,  fi  ce  n'eft  qu'on  en  voulût  attribuer  la  eaufeau  foin  gén^ 
rai  que  l'on  y  prend ,  de  donner  beaucoup  d'horreur  des  péchés  qui 
bleffent  la  pureté  :  ce  q^ui  feroit  auffi  injulle  que  glorieux  pour  M.  d'Alet. 

Conclusion  de  ces  plaintes. 

Tous  lefquels  défordres  ayant  non  feulement  fcandatifé  tout  le  Diocefe 
d'Alet ,  mais  encore  tous  les  voifins  &  les  plus  éloignés ,  les  Nobles  de  ce 
même  Diocefe  ,  [qui ,  dans  la  confiance  qu'ils  avoient  en  leurs  Pafieurs , 
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avoiei^  pej^&ueufement  Jouffert  cette  nouvelle  difcipline,  &  en  ont  enfin  Vf.  Cu 
reconnu  les  mauvais  effets  &  les  fuites  funefies ,  ont  cru ,  que  ,  tant  pour  N*.  IV  • 
Imr  propre  intérêt  que  pour  celui  de  leurs  vaffaux ,  auxquels  ils  doivent 
proteSion;  &  finguliérement  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  pour  le  bien  de  VE^ 
glife ,  î§  le  repos  de  leurs  conjciences ,  ils  étoient  obligés  de  s'oppofer  à 
cette  mauvaife  conduite  des  dits  Curés  ^  des  Ficaires ,  &f  de  créer  des 
Syndics ,  pour  daller  plaindre  à  Sa  Majefté  contre  M.  VEvêqiie  d'Alet 
en  fin  particulier ,  comme  étant  refponfable  dé  ce  que  les  Eccléfiaftiques 
prêchent ,  enseignent  &  pratiquent  fius  fin  autorité ,  pour  la  dirîâion  des 
confiiences  &  adminiftration  des  Sacrements. 

-RÉFUTATION. 

Voilà  un  digne  couronnement  de  l'audace  criminelle  des  ces  Laïques 
contre  leur  Evêque.  Il  ne  leur  fuffit  pas  d'avoir  fondé  toutes  leurs  plain- 
tes, ou  fur  des  calomnies  manifeftes ,  ou  fur  des  repréhenfions  témé- 
xaires  &  fcandaleufes ,  de  la  plus  fainte  conduite  qu'un  Evéque  puide 
tenir  dans  le  gouvernement  de  fon  Diocefe  ;  ils  ont  encore  la  hardie(fe 
d'attribuer  le  jugement 'fi  déraifonnable  qu'ils  portent  de  leur  Prélat  » 
non. feulement  k  tout  fon  Diocefe,  mais  encore  à  tous  les  Diocefes 
voiiîns»  &  même  aux  plus  éloignés.  Si  on  les  en  croit,  tout  te  Lan- 
guedoc &  toute  la  France  efl:  fcandalifée  de  la  conduite  de  M.  d'Alet. 
On  ne  daigne  pas  réfuter  une  faufleté  fi  ridicule  :  elle  n'eft  propre  qu'à 
faire  voir  le  dérèglement  de  ces  efprics  emportés. 

Ce  fcandale  n'eft  pas  moins,  imaginaire  que  les  faintes  intentions  qa>ils 
s^attribuent  »  dans  \x  perfécution  qu'ils  ont  faite  à  leurs  Palleurs.  Si 
on  s'en  rapporte  au  témoignage  qu'ils  le  rendent  à  eux-mêmes,  il  n'y 
eut  jamais  de  zèle  plus  pur  que  le  leur.  Ce  font  des  perfonnes  tout-à- 
fait  chrétiennes ,  qui  n'ont  pour  but  principal ,  dans  toute  cette  pour- 
filite ,  que  la  gloire  de  Dieu ,  le  bien  de  PEglifi ,  8?  le  repos  de  leurs 
confiiences..  On  n'auroit  pas  befoin  ,  dans  le  Diocefe  d'Alet,  de  leurôter 
ce  faux  mafque;  parce  que  leurs  dérèglements  y  font  connus,  &  qu'on 
y  failles  caufes  particulières ,  qui  ont  porté  chacun  de  ces  Gentils- 
hommes à  fe  révolter  contre  leurs  Curés.  Mais  puifqu'ils  forcent  de  les 
découvrir  devant.  Sa  Majefté ,  ou  ils  fe  vantent  d'avoir  porté  leurs  plain- 
tes calomnieufes ,  on  le  fera,  quoiqu'à  regret,  &  par  la  feule  néjef- 
fité  de  défendre ,  contre  leurs  infultes  &  leurs  calomnies ,  tout  ce 
qu'un  grand  Evéque  a  fait  de  plus  faint,  de  plus  glorieux  pour  TE- 
glife ,  &  de  plus  avantageux  pour  le  falut  des  âmes ,  par  une  vigi« 
Jance  continuelle  »  &  des  travaux  infatigables  de  vingt  ciuq  années. 


Vr.  Cl. 
N*.  IV. 
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Troisième     EclaircisssmektT 

î)es  cas  publics  &  notaires ,  qui  ont  empècbê  qtu  les  Gentilshommes  nom* 
mes  dans  le  Syndicat ,  niaient  été  reçus  aux  Sacrements  ;  ce  qui  les  a 
portés  à  exciter  tout  ce  trouble. 

%.  i .  Combien  e/i  injufie  ta  vexation  qu^on  fait  aux  Curés  fur  ce 
fiijet.      ^ 

On  a  fait  voir,  dans  rEclairciflTement  précédent,  que  les  Curés 
du  Diocefe  d'Alet  n'ont  fuiri ,  dans  leur  conduite  &  dans  Tadmi- 
niftration  du  Sacrement  de  Pénitence»  que  des  règles  très-certaines 
&  des  maximes  très-(aintes. .  Âinfî  tout  ce  qui  refteroit  à  dire  eft , 
qu'ils  auroient  excédé  dans  Tufage  de  ces  règles,  en  les  appliquant 
à  ces  Gentilshommes,  quoiqu'ils  ne  fuflfent  pas  dans  les  cas  qui  obli- 
gent à  les  pratiquer 

Mais  il  eft  indubitable  qu'il  y  a  plufîeurs  des  cas  qui  obligent  à 
tefufer  rabfolution;  comme  des  habitudes  dans  des  péchés  fecrets, 
les  occalions  prochaines  &  autres  femblables ,  dont  les  Confeflênrs , 
n'ayant  connoilTance  que  par  la  confeflîon,  qui  doit  demeurer  dans 
un  fecret  inviolable,  il  ne  leur  eft  pas  permis  d'en  rendre  comptée 
perfonne.  Or  de  la  manière  dont  vivent  la  plupart  des  Gentilshom- 
mes dans  le  Diocefe  d'Âlet,  il  eft  bien  difficile ,  pour  ne  pas  dire 
moralement  impoflible,  qu'il  n'y  ait  aflfez  fouvent  de  ces  cas  fecrets^ 
qui  ne  font  connus  que  des  Confeflfeurs  ,  qui  aient  empêché  qu'ils 
ne  les  puflfent  abfoudre.  De  forte  que  c'eft  la  vexation  du  monde  la 
plus  injufte»  que  de  les  traduire,  pour  ces  refus  d'abfolution ,  à  des 
Tribunaux  féculiers,  ou  même  eccléflaftiques.  Car,  n'y  ayant  rien 
que  M.  d'Alet  leur  ait  plus  recommandé ,  que  de  ne  jamais  donner 
la  moindre  atteinte  au  fceau  de  la  confeflîon,  en  quelque  manière 
que  ce  foit,  ils  font  réfolus,  non  feulement  d'abandonner  leur  tem- 
porel à  ceux  qui  le  font  faifir  par  des  Arrêts^  très-injuftes ,  mais  de 
fe  laifter  plutôt  brûler,  que  de  fe  défendre  d'une  manière  qui  puiflfe 
donner  le  moindre  foupçon,  qu'ils  fe  ferviroient  pour  cela  de  ce 
qu'ils  auroient  appris  dans  le  Tribunal  de  la  pénitence. 

Néanmoins  ce  qui  fait,  dans  cette  rencontre,  que  ces  Curés  n'en 
font  pas  tout-à-fait  réduits  à  cette  extrémité,  eft,  que  plufieurs  des 
fujetS'pour  lefquels  on  n'a  pu  recevoir  ces  Gentilshommes  aux  Sa« 
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crements ,  font  des  chofes  qui  fe  favent  par  des  voies  publiques ,  Vf.   Cl. 
&  qu'on  n'a  aucune  obligation  de  tcuir  fecretes.  £t  ainfi,  ne  tou-  NMV. 
chant  point  à  ce  qui  pourroit  être  d'une  autre  nature,   on  parlera 
feulement  icf  de  ce  qui  elt  public  &  connu  de  tout  le  monde. 

§.  a.     Des  fujets  qui  ont  fait  excommunier  M,  de  Ra l^un  des 

^ndicsy 

n  ne  faut  pas  s'étonner  fî  ce  Gentilhomme»  qui  eft  un  des  plus 
riches  &  des  plus  puiiTants  du  Diocefe,  a  été  des  premiers  à  entrer 
dans  le  Syndicat  contre  fon  Ëvéque.  Ce  charitable  Pafteur  ayant  emw 
ployé  inutilement  toutes  fortes  de  moyens ^^  pendant  plufieurs  années» 
pour  le  retirer  de  fes  effroyables  débordements,  &  arrêter  le  fcan^t 
dale  quil  caufoit  en  quatre  villages  dont  il  eft  Seigneur,  &  en  quel- 
ques autres  de  fon  voilinage,  où  il  débauchoit  autant  de  filles  & 
ftmmes  qu'il  en  pouvoit  féduire,  a  été  enfin  obligé  de  l'excommu- 
nier dans  toutes  les  formes  de  l'Eglife,  pour  effayer  encore  ce 
dernier  remède.  Voilà  ce  qui  le  fait  crier  contre  la  conduite  de  ce 
Prélat,  &  le  fujet  qu'il  a  de  prétendre  qu'on  abufe,  dans  le  Dio^ 
sefe  d'Alet»  des  Cenfures  de  TËglife;  parce  qu'on  les  a  employées 
pour  réprimer  fes  défordres. 

Mais,  parce  que  tous  les  autres  Gentilshommes  ont  auffi  la  bar» 
dieiïe  d'alléguer  cet  exemple ,  pour  juftifier  la  plainte  qu'ils  font , 
que  M.  ÎEvêque  d*Alet  excommunie  pour  des  caufes  frivoles ,  il  eft 
néceflfaire  d'expliquer  en  particulier  tout  ce  qui  s'eft  paflTé  dans  cette 
affaire ,  en  rapportant  les  aâes  mêmes  de  M.  d'Alet  ;  afin  que  tout 
le  monde  puifle  juger  qu'il  n'y  eut  jamais  de  conduite  plus  épifco- 
pale  &  plus  charitable  que  celle  de  ce  Prélat  ;  que  perfonne  n'$ 
jamais  été  plus  juftement  &  plus  canoniquement  excommunié  que 
ce  Gentilhomme,  &  que,  fi  les  entreprifes  du  Parlement  de  Tou* 
loufe,  pour  lui  procurer  l'impunité  dans  fes  effroyables  défordres  > 
étoient  fouffertes  dans  l'Eglife,  il  ne  faudroit  plus  [ifàrler  de  difci- 
pline,  ni  regarder  les  Evêques  que  comme  les  valets  des  Magiitrats 
féculîers* 

M.  l'Evêque  d'Alet,  étant  averti  des  horribles  débordements  de  M» 
de  Ra.  • . .  qui  fcandalifoient  tout  le  pays,  n'a  rien  omis  de  tout  ce  que 
les  inftruâions  d'un  Pafleur  éclairé  ^  &  les  remontrances  charitables 
d'un  vrai  père,  pouvoient  contribuer  pour  le  porter  à  fortir  d'un 
état  fi  miférable,  &  qui  ne  pouvoit  que  le  conduire  à  un  malheur 


i 
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Vl.  Cl.  éternel.  Mais  ayant  attendu  inutilement  »  non  1>âs  trots  ni  qoatrt 
K*. IV.  ans,  mais  dix,  douze  &  quatorze  ans»  que  ce  figuier  infruâueux 
portât  quelque  fruit  de  pénitence,  enfin  il  fe  réfolut  de  Tarracher 
du  champ  de  TEglife,  s'il  perfévéroit  encore,  quelque  temps  dans 
une  fi  damnable  flérilité.  Et  ainfi,  pour  faire  les  chofes  dans  Tordre, 
&  s'afTurer  plus  parfaitement ,  par  les  voies  canoniques ,  de  ce  qu'il 
ne  favoit  déjà  que  trop,  il  fit  une  Ordonnance,  en  forme  de  Moni- 
toire,  le  a  8  Janvier  1661,  qu'il  envoya  aux  Curés  des  villages 
dont  ce  Gentilhomme  efl  Seigneur,  pour  y  être  publiée  par  trois 
Dimanches  confécutifs.  Cette  Ordonnance  portoit  ces  termes. 

Ordonnance,    en    forme   de   Monitoire. 

"Nicolas  ,  par  la  grâce  de  Dieu  &  du  Saint  Siège  Apoftoli- 
^,  quet  Evêque  d'Alet  Aux  Refteurs  du  Vivier  &  de  Puy-Laurens, 
&  autres  Prêtres   premiers  requis ,  falut  &   bénédiftion.    L'obliga- 
tion que  Notre  Seigneur  Jefus  Chrilt,  Souverain  Pafteur,   nous  a 
impofee ,  de  donner  notre  vie  pour  les  âmes  qui  font  eommifes  à 
•,  notre  garde  ,  &  de  nous  oppofer  au  loup  qui  vient  pour  les  d4- 
„  vorer ,  nous  preffe  d'apporter  quelque  remède  aux  ravages  que  nous 
„  favons  être  fkits  dans  vos  Paroiffes  depuis  plufieurs  années,  par  le 
„  vice  de  IMnipureté ,  où  certains  perfonnages  d'autorité,  abufant  de 
„  leur  pouvoir  par  l'entreroife  de  perfonnes  perdues,  de  Tun  &  de 
„  l'autre  fexe,  attaquent  la  pudicité  des  filles  &  femmes,  qu'ils  tâchent 
„  de  corrompre   &  féduire  par  toutes  fortes  de  voies.    Sur  lefquels 
„xiéfordres  nous  nous  étions  contentés  jufques  ici  de  gémir  devant 
„  Dieu ,  le  fuppliant  de  toucher  les  cœurs  de  ceux  &  celles  qui  lesr 
caufoient,  &  de  vouloir  donner  bénédiâion  aux  avertiffements  pa- 
ternels que  nous  leur  avons    fouvent   donnés  en  particulier  dans 
nos  vifites  :  lefquels,  au  lieu  d'avoir  exécuté  les   promeffes  qu'ils 
„  nous  avoient faites ,  de  fe  corriger,  continuent,  comme  nous  avons 
i,  appris  avec  'douleur,  dans  leurs  défordres  &  fcandales ,  &  vont  les 
augmentant  de  jour  à  autre;  en  forte  que,  s'il  n'y  étoit  remédié, 
ils  corromproient  entièrement  vos  Paroiffes.    Et  comme  aux  maux 
„  extrêmes ,  il  faut   appliquer  d'extrêmes   remèdes ,   nous  avons  cru 
,,  devoir  employer  les  peines  les  plus  grieves  de  l'Eglife,  &  nous  fér- 
ir, vir  de  fes  Cenfures ,    pour  arrêter ,   autant  qu'il  eft  en   nous ,  le 
„  torrent  de  cette  corruption.  Et  à  cet  effet,  afin  que  nous  puiffions, 
„  outre  les  connoiflfances  que  nous  en  avons  déjà,  Ikvoir  expreffé- 

ment 
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j  q^',yie>p'âïftent'_  être,  dinç.  yds^Pârpïfles ,  .qui  font  coupables  de  N'.IV, 

l'un  & 

en  fé- 

puiflions 

ïqii'Uya'pp'arïieha'râ.'êp  implorant  même  le  bras 

'„  dés  Puîftances  feculieres",  pour  faire  puriir  ces  perfonn'esj  ainfî  qu'il 

'.V'niiu'É  éft 'drdoh'he^'pâr'lê' ûïimt  Concile  de  Trente,  apr"ès"ïes  avoir, 

',','par  l'eîfçéiTiraunication ,    retrancnés  dp   la  compagnie 'dés  fidèles, 

',ypi;iVé'^  i^t!  fâ"conîmunioii  aiî  Cprps'jS  Sang  précieux  dé  JelusCHrift, 

■„&■  lés' àTôniJ' livrés  à  Sàfàn  ..Jeim  le  pouvoir^  qwe  n  avons 

'î,  iCeçii|dii;'m?mp  Jefiis  Cririft."NoLis*Vous  manÔ^ns  et  ordosnons  , 

'.,  fous  peiilé'de  fûfpeiife  .   que  Vous  ericourerez  ipfo  faâo,  que  yous 

„  .ayiez  à  publier.  les  articles  fuivants  ^  par  trois  Dimanches  cdnîe- 

',,'cutifs,  èS  ï*rôn^ '^és  MéflVs  pwoîtfiiles  ;  .&  de  notre  à«toç(té ,  en- 

,.  joindre,    fous   pêirie  crei^cotiimuhicatidà ,   à'  toiis  ,yos  'P-ârbiQîens, 

„  qu'ilç  aient  i  réréler  ce  qu'ils. làurônt  des  dits  articles,  .pour,  l'atoic 

'V;  Vif, 'oVfl"'cSire; ''àù  aotrtmênt!    téfqûéfs'  articles,  njàus  vpulonsétre 

„  publ^s  danMes  Paroîtles'de  M'ônïfort  &  de  Ra. . . .  auflUbien  que 

„  dans  éellej  du  Vivrér,'"&  de  Puy-Laurens,  comme 's'enfuit. 

1°.,  '*  Qjjelles  font  les  perfonnesd'f  utonéë  ^  qui  i'^dàiis  les  dites  Pa- 
';;roiffes  'iu"Vifier','  fûy-iÉauren8,''MoiifKïrt  '&''Rà.' J'. .  fe  fefyçpt 
ii'dè'ItuV  pOûVûît 'pour'ipdùïre  '&  potter'Ies  filles  &' femmes  à  la'dé- 
■,Vbauche?^    '    ■  ;.  ■''''■'"  '.    ■■;■"■■■  '■.,''' 

a*,  "'(^iiiïauroieht,  p'oufl'Woir.vqt;  èyf  d«^ 
,,'ces  peiTon^e's'bnt  ufé  clé  tnenacés,  Véxé^  battii ,  chàffê  &  maltraité 
„  les  pères,  mères,  maris,  frères  ou  autres  parants  des  fîlles'oa  fem« 
'î,  d]es  (Qu'ils  vbuloie'nt  leduîre  ^  ,i6rrgù.'ils  sVn  font  plamts ,  &  pnt  té- 
',,  'nibîgné'he  pas.  àgr^êr'iéurs  poùffuités  &  recKerches.' 

■3'.  '*  Quelles  font  les' fewnies' perdues  dont  ils  fe  fervent;  lefquel- 
„1es,  par'préfents  d'argetit,  d^  bled  ,  d'habits  &  proméflès  de  faire 
„  majier,  portent  à  U  fauche  lés  fitles  &' femmes,    &  quels  font 


femmes 
i  ces  pèr- 

;,  fonhes ,  leur  ont  encore  proflitué  leurs  propres  filles?  Quelles  font 
„  léfi  dites  femmes.  Et  fi  elles  &  leurs,  filles  ne  fe  font,  trouvées  encein- 
;,.tf8,  &  s'ir.n'ett  pas  public,  ,que  ces  peftonhes  (i'aûtorité,  ontmal-r 
■^'S'ciï?  àvep  les  m'erés  j^'les'  ijêux  (œurs  ïeHts  fiUès? 


m 
antres 
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pai  vrai  que  ces  feiiuncs^.  fortant  de  lèçrs  maifons;les  y  énfermoîcflt 
„  avec  les  filles  ou  femmes  qu^elles  y  âvoîent  attirées  ? 

6\  „  S'il  nyR  pas  véritable,  que  c«^  d!antorité »  ^ayant 

,,  abufé  de' quelques  allés  y  les  ont  mariées  par  leur  autorité^  àiena- 
„  ces  ou  autrement ,  avec  leurs  valets  .où  autres  garçons  dépendants 
'  ,,  d^eux;  qu'ils  ont  continué  leurs  malverfacions  avec  ces  filles  de- 
'  ^j  puis  lei^rs  mariages  ;  &  fî^  fâiiaht  abfehter  leurs  maria,  fous  pré- 
,,  texte  dé  leur  faire  faire  qiîel^ues  mêflages  ou  jautrement  >  ils  ne 
,,  font  allés  publiquement  coucher. flains^.î^^^  db/.ce&  femmes, 

»,  qu'ils  avaient .' ainfi  mariées/^  &  avec  iraûtres  qu'ils,  âvoient  débaa« 
„  chées  ? 

„Dorinéà  S.  Paul  le  28  Janvier  1^61*. Signé  Nicolas  E.  d'Alet: 
„  Et  plus  bas;  par  Mohfei^uçùri  Ragot ^J^^  ' 

Et  en  fuite  eft  écrit:  .       .     •-**'■    '      "  *  .   »  . . 

„  Je  fquffigné  certiiîe^  avoir  iP^blié  ,  !  par  quatre  .pimajnçlies ,  au 

„  Prône  de  la  Melfe  de  Faroiffe,'  le  préfenjt  Monitoife,  aux  chefs  du* 

',,  quel  il  y  à  éû  plufieurs  révélants.   £u  foi  de   quoi  lignés  11  'Marcis, 

Saurel,  Peprats,   Calvin,"' 


pour 

en  lui-même  ce  pécheur  public , .  avant  que  de  le  frapper  des  fou- 
dres de  rEglife!,  s'il  demeuroit  dans'fon  endurciflement  &  dans  fon 
impénitence. 

Ainlî,  outre  fous  ces' ayertalTerpents  publics,  &  ceux  que  ce  chari- 

*  table Pafleiir  lui  iv.dît  fail^frès-fouverit  en*  particulier,   il  donna  encore 

charge  au  Curé  du  Vivier*,  ou  îl  demeuré,   dé  lui  faire  trois  Monitioris 

'  canoniques:  ce  que  ce  Curé  exécuta  fidellement ,  comme  il  paroit  par 

le  certificat  quil  en  a  donné. en  ces  termes;      ,       . 

"  Je  fouffigiié,  ReQeur^  du  Vivier,  certifie  &  attelle ,  que,  fuiyant 
„  rotdre  de  Mdnfeigneur  PEvéque  durant -cfe  Çaréipe,  j'ai;  fQ.mnjé  & 
M  requis  iVfôble  Henri  du  V.  *fîeur  de  Ra*.' .'..  dé  vouloir  quitter  la  vie 
„  fcandaleufe  ;  de  rentrer  en  lui-même ,  &  de  fe  difpofer  à  en  faire 
„  pénitence,  &  l"i  ai  prot'efté  de  la  part  de  mon  dit  Seigneur,  qu'en 
„  cas  qu^^il  continuât  fes  débauches  en  matière  d'impureté ,  qu'il  feroit 
procédé  contre  lui  par  cènlui^e  d'excommunication:  lefquellcs  Mo- 
nitions  &  requîfitions  jelut'âî  réitérées  par  trois  diyerfcts  fois,  de 
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T;  àait  en rhuit  }oursi.'oii  plxxi  long^  intervalle  dé  temps ,  qoand^ fal  pu  VI.    Cl.^ 
,,  avoir  U  préfeocc  du  difeûeuf  de  Ra. . . .  depuis  Tordre  reçu  de  lai  faire  NMV.' 
s,  Its  dites  Monitions.  Et' pour  être  là  vérité  telle ,  me  fuis  figné  le  ving- 
,,  ticrae  Avrili^tfr.  Signé  Saurel,  Prêtre  &  Refleur  du  Vivier". 

Monfieur  d'Alet  attenfiit  encore  près  de.  fis  mois ,  &  remit  à  la  vifite 
qBÏi  4eyoit  (fake.  dans  ce.  pays-là,  à  reconnoître  fi  ce  Gentillwmme 
ti'aùroit  point,  été  touché  de  ces  avertiffements»  &.  s'il  n'auroit  point 
exécuté  la  protneflfé  qu!il  lui  avott.f»te  divecfes  fois  ,  de  fe  corriger,  . 
&  de  faire  pénitence  de  fes  défordres.  Mais  il  en  apprit  des  nouvelles 
bien  contraires ^.lorfqu'il  fit  cette  vifite,  au  hiois  deiSeptembre  fuivant» 
comme  il  .patoit  par  le  Procxs  verbal; de  vifite  du  Heu  de Pu]r«^l,auren8« 

qat  eft  on  des  viUagearde'M.  deRafu..  .  .         >  '  • 

f  ...  ...  ■       t 

J  f     .  ,,  *..•/,  i.      .  i  .  '  ■  ••  •  ■  •     t 

Extrait  de  r  Original  dM  Procès  verbodde  vifite  du  lieu  de  Puy-Làttrens. 

^'  L'an  mil  fix  cent  foixante  -  un  ;  &  le  fécond  du  mois  de  Septem- 
^ybre*  /&voir:faifbns.  Nous  Nicocab!,  par.  la  grâce  deJDieu  &dïi  Saint 
9>  SiegefApoftblique  V  Ëvéque  d'Alâ:  ;  qjue ,  contiisuaiit  notre  vifite  épif« 
,,:€opalé,  nous  nous  ferions  .acheàiinés ,  dit  Heu  d'Axas  à  Puy-Laurèns, 
9,  €n  compagnie  de  M.  Vincent  Ragot ,  Prêtre ,  notr«  Promoteur  ;  de 
9»  M.  Antoine  Delmàs  ,  aufii  Prêtre,  pris  pour  notre  Secrétaire,  & 
;,«itrei.nos:dmaeftique8,  où  étant  arrivés  environ  les  cinq  heurs  du 
„  foir,  nous  nous;  ferions  tra&fportés  à  TËglife:,  pour  faire  notre' prière 
„*  devant  le  Saint  Sacrement ,  &  invoquer  fon  affiftance  &  bénédiâion 
9,  fur  Taâion  de  notre  vifite ,  à  Centrée,  de  laquelle  M.  Antoine  Mar. 
„  cis.  Prêtre  Refteur,  isous  auroit  reçu  en  la  manière  accoutumée. 
„  Nos  prières  achevées,  nouis  nous  ferions  acheminés  à  la  Maifon  pref- 
„  b^rale,  ôii  sous  nous  ferions  fait  rapporter  Pétat  de  la  Paroiffe  de<^ 
,t^  puis  notre  dernière  vifite ,  pour  en  prendre  par  nods-même  une  en- 
„  tiere  &  pleine  connoiffance;  Et  nous'  aurions  appris  en  premier 
„  lieu*,  que  t  bien  que  dans  notre  dernière  vifite  nous  enflions  fait 
„  ce  qui. étoit  de  hous: pour- purger  cette  Paroiffe  dé  l'impureté,  qui 
„  y  &ifoit  de  jour  en  jour  des.  progrès  d'autant  plus^  dangereux  ,  que 
„  ceux  qui  les  dévoient  réprimer'  en  fétpieat  les  «auteurs;  ^néanmoins, 
„  tous  nos  foins  &  toute  notre  ^diligence  pour  remédier  à  un  fi  grand 
9,  mal,  n'avoient  point  eu  le  fuccès  que. nous iièn 'avions  efpéré;  mais 
„  qu'au  contraire,  le  mal  s'étoit  augmenté  de  telle  forte,  que  ces  im- 
,,  puretés  étoient  devenues  fi  publiques  &  manifeftes ,  que  ,  non  feu- 
»•  kment  ce  lieu,  nuis  tout  le  pays  en  étoit  fcandalifé:  ce  q,ui  nous 
»  auroi(  ^té  manifefté  par  h  voix,  de  la  plupart  des  habitants ,  qui  fe 
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9,  QQ&iral:  4ep«H9  fi;:lor1g4mp^t.  aaâcyieb.  ik.deiib  iùt  : 

„  remédié.    £t  now:  étant  cnqiris  plus  partkuli&emcntdes^idibi  défor* 
9,  dres,  nous  aoriods  .appris,  attffi-.biiea  q«^à  nos  précédentes  vifîtes, 
^iM  noble  Henri:  dQ  V.  Sieur  de  fiai...  Seigneur  da  dît  liea»  en 
éiUttt  Tautcuiii  :  qu!ilJË  £sryoib  dans .  ce  insddieareuBC  aomintmct  4le  te  - 
nounnée»  Chude  fioUnde  dtiiiMafage  de  €aiinei;  qtti,  non  ienle- 
9,  mettt,  felon  le  brtitt  commun;  is'étoitproftitué^  àhil^  maib  atoit 
,y  encore  proftitué  fes  propreé  ffllea^  qu'Ole  lui  iheaoit  »a  rendeE^vous 
9,  qu'elle  lui  niar^oit ,  &  chez  laquelle  û  couchodt  &  mangeoit  quand 
,,4>:^ok  au..dit  Pay4.aurenB.;;  ^ayfliitrttb£&pi&  &  autrés^nqubies^au 
vu  &  fu  de  tous  les  habitants  :.  .qoé  j^s'abotninatièns^iie  .^étoient. 
pas  renfermées  dans  la  maifon  de  la  dite  Rolande ,  mais  qu'il  s'étoit 
„  efÇMcé'd^ea  ripmpli«  tout  îei  iîeù;. ayant  faStfolKcfteF^-pac  lai  dite 
„  Claude ,    un  très-grand  nombre  de  filles  &  femmes  d'icelui,    dont 
,,.li;9  imes  avaient  prêté  rornUb  à  fes^  içllicitatibns  &  prèaneffe&t  & 
n&'éCOt$Ot9b»ndp0Bé».  à  luî,;)&  dTafutres:^  avoiént  foctetncnt  téd&é'^ 
)>cçqwi  wrottcatfté  Ineaiicogprde  dé£ordfce&  4ans  les  filles  :'  Qp'on 
,,,a¥oit  auIBappecça  le  dib  S&ur  de  Ra...^.  idans  des  boii  ;  &  dfautres 
, y  endroits  écartjés',t  malyesfàat  avw  dSVerfcs  fiUes  &  femmes»  qu'il. y 
y,  feifoit  coildiiire.  fous  divers  poétextes»  faits,  qu'elles  (uflent  le  piège 
y,  qmi  le.ui:  étoit.tendu;:   Qu^iî'Vienoit  quelquefois  «de  mxfi  aaditPoy-. 
,)•  Lauffeos;^.â:  ».  de  peur  d'étire  découv^ert,  empâtoit  leé  pieds  de  Son  €he« 
9).  val,:po!i^r  entrer  aniec  moins  de  bruit  &:p}nsfecréteaient  dans  les.. 
,^  fuairon$c-où   iL  commettoit  fes.  impuretés:  Que  quelques  habitants.. 
,,. du  dit  Puy-Laurens  fe  plaignant,  quoique  fecrétement,  de. fa  vie  il. 
,y  déportée ,  il  les  avoit  menaces ,  .les  uns  de  les  brûlée. tout  vi&  eux  & 
kjuri^  n^{oiis>ii^  quelques*  {Sa très  de  les  maltraites  i-il  ,en(endolt 
•qu'ilîS  .pwlafleQthtQnt  ibit  peu  det&sr  départements^  Enfin  ^  ilto'y  avoit 
„  fiHe  ni  fomme  .«^î  eût.  fon^  honneur  en  affurance.  Et  le  dit  Reâeur 
9,  nous  aoroit  dit   de.  plus»  que,  bien  qu'il  eût  {oublié  en  faparoifle» 
,».par  quatce  diverfes  fois,  l'Ordonaance^ieniiforn»  de  Monitoire,  que 
„  nou3  avions  fait  dreSer  pour&ii'e  ri^ntibr  le  dit  fîeut  de  Ra....  en 
,^  lui-même  »  reconnoîtrâ  fon  miférable  état,  ^  &  s'humilier  profondé- 
,;  ment  devant  Di£u;:enfjde(nand^  {iénîtence,  i&  faire  concevoir  aux 
,3  habitants  de  l'un  &  Pautre  fexp  ,-  Thotreur  qu'on  doit  avorr  d'une 
„  vie  fi  abominable/  &  pour  prendre  une  pleine  connoiflfance  de  fes 
„  défordres ,    ^fin  de  les  pouvoir  réj>rimer  par  les  voies  canoniques  ; 
,,  &  qu'enfuite  de  très -grand  nombre  de  révélations ,  qui  en  avoient 
M  été£iites  par  les  dits  habitants,  noaobftant  toutes  les  iotimidations  & 
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îf  menaces^ qi»  le  diifiear  deRa..,.  leur  avoit faites,  &  par  lui-même  VL  Cl. 

&  pard'^ercs;  il  eût  .exhorté  le  dit  fleur  de  Ra à  fe  reconnoître,  NMV» 

i&  donner  l'exemple  qn'il  devoit  donner  à  fes  vaflfaux;  néanmoins  , 
9^  iil  étoit  obligé  de  nous  avertir  »  qu'il  n'avoit  point  difcontinué  fes 
,,  pratiques  fcandaleufes  :  nous  fuppiiant ,  &  k  lui  joint  notre  Promo*. 
95  vevr }  de  vouloir  remédier  efficacement  à  ce  mai.  Nous  aurions  en- 
y,  fuite  pris  la  connoiflfioce  la  plus  exaâe  que  nous  aurions  pu,  des. 
,;  particuliers ,  &c.  Ainfi  que  deflus  a  été  par  nous  procédé.  Nicolas 
;,  Ë.  d'Alet.  Ainfî  figné  à  l'original ,  d'où  le  préfent  extrait  a  été  tiré 
»,  par  moi  fouffigné  Secrétaire  du  dit  Seigneur  Evéque.  Signé  Pega , 
9> 'Secrétaire,  &  fceilé.        . 

'i'Qu^lQues  jours  après,  M.  TEvéque  d'Alet  étant  parti  de Puy-Laurens 
pour  fe  rendre  au  Vivier,  qui  eft  le  lieu  de  la  demeure  ordinaire  de 
M.'  de  Ra. ...  &  ayant  appris  la  même  chofe  touchant  la  continuatioa 
de  fes  débauches,  outre  les  trois  Monitions  canoniques  qui  lui  avoient 
déjanté  faites  dès  le  mois  d'Avril  précédent ,  il  lui  en  fît  faire  encore 
deux  tiouyelles  ,  par  un  des  Eccléfiaftiques  qui  étoient  avec  lui;  qui 
m  l'ajrâflft  non  plus  touché  que  les  autres,  il  fut  enfin  obligé  d'ufer 
de  \df  puiflance  que  Jefus  Chrift  lui  a  donnée  contre  une  perfonne  fi 
endurcie.  Mais  comme  on  ne  peut  rien  defirer  fur  ce  fujet ,  ni  de 
plas  authentique ,  ni  de  plus  édifiant  que  ce  qui  en  eft  rapporté  dans 
1«  ^procès^  verbal   de  cette^  vifiœ  ,i  il  e(l  important  d'en  &ire  voir  ici 

l'exnraii;. 


\ 


I     s 


r  :. 'i:    Extrait  du  Procès  'vcrbxl  de  vifite  du  lieu  du  Fivier. 

•  ^        ■  I 

'-  ^"^L'an  mil  fix.  cent  foixante-un,  &  le  onzième  du  mois  de  Sep- 
il^iiêmbre'Noés  Nicolas,' par  la  grâce  de  Dieu  &  du  Saint  Siège  Apof- 
^v'tofiqiiè,  Ëvéqu«  d'Alet,  Continuant  notre  vifite  épifcopale  au  psjra 
^-,  de  ^enaiïledes ,  nous  nous  ferions  âcheniinés  du  lieu  de  Puy-Laurens  à 
,;  celui  du  Vivier,  en  compagnie  de  M-  Vincent  Ragot,  Prêtre  ,  notre 
,-,  Promoteur  ;  de  Maître  Dehnas,  auffi  Prêtre,  pris  pour  notre  Secre- 
^yttfre,  &  autres  nos  domeftiques;  où  nous  ferions  arrivés  environ  les 
j,  ciiiq  à  fix'hfeures  du  foir,  &  aurions  été  reçus  par  Maître  Raphaël 
^,  Saurel,  Prêtre  Redeur,  en  la  manière  accoutumée,  qui  nous  auroît 
,,  conduit  à  la  Maifon  presbytérale ,  où  nous  aurions  commencé  Pac- 
^,  tîon  de  nôtre  vifite  indite  à  ce  jour,  par  la  connoiflance  que  nous 
^,  aurions  prife  de  l'état  de  la  Paroiffe  pour  le  fpirituel  Et  nous  au- 
^♦•rîons  appris  ^ en  premier  lieu,  par  la  plainte  de  plufîeurs habitants  du 
^,  dit  lieu,  que  Noble  Henri  du  V,  fieur  de  Ra.,.^  contînubit  fes  àé^ 
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VL    Cl;,,  bauches  &  &s  impareté»,  au  vu  &  fu,  non'fëûlemeiit  de  la  EW, 
N^.IVJ  M  roiflè,  jnais  de  tous  les  lieux  circonvoifins ,  &  que  tout  le  foin  que 
„  nous  avions  pris,  dans  les  diverfes  viiites  faites  par  nous  au  dit  lieu, 
„  &  dans  piufieurs  autres  rencontres ,  où  nous  l'avions  repris  de  fûn 
„  péché,  &  etxhorté  à  pénitence,  a  voit  4té  inutile,.  &)que,  bieaqué. 
,>:dans  la  vifite  que  nous  fîmes   exprès  l'année  dernière  au  dit  Ueu, 
„  pour  radmonéter  de  penfer  à  lui ,  &  de  fe  corriger  d'une  vie  fi  fcaa- 
,j  daleufe,  qu'il  menoit  depuis  pluQeurs  années ,  il  nous  eût  avoué  fon 
,,  péché  &  promis  de  s'en  retirer;  néanmoins  il  avoit  continué,  avec 
,9. plus  de  fcandale  &  de  licence  qu'auparavant.  Tes  malverfations  & 
„  malheureufes  pratiques:  Que  l'Ordonnance  que  nous  avions  fait  po- 
^  blier  au  mois  de  Janvier  demiec,.pour  le.foliiciter  plus  vivement  de 
it  fe  reconnoitre  &  Je  quitter  fes  fcandaleufes  habitudes ,  &  pour  don» 
^  ner  horreur  à  tous  les  habitants  du  lieu  de  Puy-Laurens ,'  de  Ra.. ..  du 
^,  Vivier  &  Monfort,  tant  de  l'un  que  de  l'autre  fcxe ,    d'un  vice  Ji 
M  abominable,  &  qui  traîne  après,  foi  tant  de  défordres  >  n'a  voit  point 
^  eu  l'effet  que  nous  en  avions  éfpéifé,  !n on  plus  que  les  fommations^ 
9, que  le  dit  M.:Saurel  Refteur  lui  avoit  faites  ,  de  notre   ordre  ,  le 
«I,  Garéme  dernier,  de  quitter  fa  mauvaife  vie  &  fe  foumettre  à  la  pé- 
„lnitence  qu'il  lui  propofoit  de  notre  part;  qua'utrement  nous  procé- 
„.derions  contre  lui  par  excommunication  ,    conformément  à  notre 
„: dite. Ordonnance  en  forme  de: Mpoitoîreu.^  depdis  encore  réité*. 
,9  rées  ;  n'ayant  donné  depuis  ce  temps  aucune  marque  de  vouloir  fe 
„  foumettre  à  la  dite  pénitence;  qu'au  contraire,  ayant  toujours  con- 
„  tinué  depuis  dans  fes  malverfations  &  impuretés,  pour  lefquelles  il 
„  le  fervoit,   ainfi  qu'il  avoit  fait  par  le  paffé  ,   d'une  nommée  Berna- 
,y' donne,  femme  perdue  de  réputation,  dans  la  maifon  de  laquelle  il 
^  dçnnoit  fesi. rendez- vous  ,  &  faifoit  conduire  le^j^.fiUtfs  &  femmçs  qu^ 
^  avpient   prêté  l'oreille  &:  confcnti  aux  folUcitjitions  qu'il  leur  avoit 
Ji  faites ,  :ou  fait  faire  par  la  dite  Bernadonne,  la  SartreflQb  de  Rabouil- 
,,  let,   d'un  valet  nommé  Gridelin,   d'un  autre  appelle  Sixdoigts,   de 
j,  Pierre  Rofaud ,  &  autres ,  'dont  il.  fe  fert  ordinairement  pour  faciii- 
,riter  lès  malverfations  ;.qu^on.l'avoît  vu  très-fou  vent  entrer  feul  dans 
,r  l£(  dite  maifon;   où  quelqu'une  des  dites  filles  ou  femmes  avoit  été 
,,  conduite  ,    &  la  dite  Bernadonne  fortir  &  les  enfermer  tous  deux 
„  enfemble:    ce  qu'on   nous  auroit  atteflé  être  arrivé  même  depuis  la^ 
,vpublication  du  dit  Monitoire:  Qu'on  l'auroit  vu  ^'enfermer  dans  des 
$,  maifons  un  peu  éloignées  du  village,  avec  des  filles  qu'il  y  faifoit 
i;. venir,  fous  prétexte  d'aller  chercher  de  Thuile,  ou  autres  denrées, 
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t  où  U  demearoit  -les  :  tîeut  heures  entières,    &  qu'au  Sortir  nié  '  ces  Vï.    Çt. 

f,  maifons  »   appréhendant  d-avoir  été  apperqu  >  il:  avoit  menacé  quel-  N^  IV. 

M  ques-uns  de  fes  vaflaux,    qui  travailloient  en  vue   de  ces  maifons^ 

»»  de  les   rouer  de^  coups  de  barres  s'iL  entendoit  qu'ils  parlairefit  de 

t^rien;  qu'il  tfvoît  fait  le&  mêmes  menaces  à  plufîenrs  autres,  qui  l'a* 

I::,  voient .  trouvé  à  des  heures  indues  dons  des  maifons  feut  avec  queU 

M  ques  filles;  qu'on  l'avoit  vu  dans  des  bpis  malverfant  avec  d'autres, 

^»  qu'il  y  avoit  tait  conduire ,  &  où  il  demeurbit  les  deux  heures  en* 

9^  tieres,  faifant  tenir  fon  cheval  par  les  femmes  qui  avoient  conduit 

^  Us  filles  &  femmes  en  ces  lieux  ;    lefquelles  il  féduifoit  fous  pro- 

^  mjeflfes  d'argejnt ,  fale4>  hardes»  deles  marier,  &.  de  leur  fournir  ce 

,9  qui  leur  feroit  néccATaire  :  qultm  l'aucoit  aufli  vu  très^ouvent  s'en- 

^  tretenir  avec  la  nommée  Claude  Rolande»  de  Puy-Laurens  ,  avec  la 

9»  4^e  Bernadonne  &  autres  perfonnes  fufpeâes,  &  pafTer  &  repafTer 

9sibuvenC  avec  celle-ci,  au  devant  des  maifons  du  dit  Vivier  où  il  y 

y^avQit  de  jeunes  «filles  ,  qu'^elle  avoit  fbllicitéés  de  s'abandonner  à  lui: 

«^ ;&  qijir'enfin,  onipe  pquvjoitaflTez, s'îmiâginer  combien  fes  foUicitatîôns, 

y^promefles,  &  les  artifices  dOnt.il  ufoit  pour  féduire  les  pauvres  fiU 

^  les  &  femives.die:  ce  jieu^  joints  ;à  fon  autorité,  y  avoient  çaufé  de 

9,  ^icfs  &  de  péchés ,,  &  en  Oaufoient  journellement.    ^ 

,^  Après  .(çutes  çe^  co^iïoiflances .  «vous  a:iJirions  envoyé,  environ  les 
^,  huit  heures  du  foir,  le  dit  M.  Delmas  Prêtre,  pour  folliciter  derè-' 
9,  chef  le  dit  Sieur  de  Ra... .  de  quitter  fa  mauvaife  vie,  &  de  fe  fou- 
9,  mettre  à  la  pénitencç  qtie  nous  lui.  avions  déjà  fait  propofer  par  le - 
9,  dit  M.  Raphaël  Saurel ,  &  lui  protefter ,  qu'à  faute  de  l'accepter , 
9,  nous  procéderions  contre  lui  par  Ceniures  :  ce  qu'il  auroit  refufé  de 
9,  faire. 

.  9,  Le  lendemain  matin,  environ  les:iiuit  heures  >  nous  aurions  ren-: 
9t  yoyé  le  dit  M^  Delmas  vers  le  dit  fîeur,  pour  faire  un  dernier  efif^ro- 
9,  en  fon  endroit ,  &  l'obliger  à  fe  reconnoitre ,  &  autrement  lui  dé*  - 
^,  clarer ,  que  nous  allions  procéder  contre  lui  par  excommunicaridn  : 
99  ce  qui  auroit  pareillement  été  inutile.  Si  bien  que ,  voyant  fa'  c<>it*' 
9i.tuniace;obftinéç  au  mal ,'  après  avoir  mûrement  examiné  les-con-- 
9,  noifllances  qve  :  nQus  avions  pf,ifesi  de  fes   déportéiiients  fcandal^tfX' 

9,  dans- les  vifites  de  Puy-Laurens  &  de  ce  lieu  ,  àinfî  qu'il  réfutte  de 
9,  nos  procèS'  verbaux,  &  par  les  révélations  faites  à  l'Ordonnance  en 
9,  forme  de  Monitoire  ci -deflTus  :  exprimé  ,  es  lieux  de  Puy-Laurei^  y . 
9,..Viyier,.Ra.^ ..  &  JMonfort,  nous  hou^  ferions  portés  à  l'Ëgtife,  en« 
99. Yifoirjeft :4ix  heures;|  où,  après^avoir  célébré  M  Mefle,  noqs  aurions: 
99;$3^oÇ^;^aq,(|{c|iple  le'fpjft  de.iïQttfî  .vifitç^^^  6S:  la  douleur  que  notts : 
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N*.  lYi  M  4q.>  ^rrefpoodanceiqoe  iiiopt  tyiou  ti'ôtité'  eik»*lol;^-^oar  ^rafitcr 
t^40>:ftQS  44in)0ntdpMiipateraeUe8  >  entrer  dMs'la  têcùétofàSkaat  de 
•t)(4|||éik)lM^  ât :di?^Mriiipéfnteh(x  «^iiea8JdbligM(lde4e«fi|Ml»erilii  Ptfic 
•«:'4aHI»fOU{»C9lli4aAÛttid«vôiin>iiinriseàtii«»e^ritei  lll»ptiir'<|li*8''WlB 
•4d9qrr9»pk«i«&{»è«!qiioivjboanraimofaBtfàiriiUé  fHà  lei(MoM.^Mlii 
v.iA;ïS«l>t«Mt  dfe^commuincàciaâ,  qoè  ni>ta'4r«iôtfV>fiiit  dffefô:=4l3B> 
>.r<9e«f  '  :  HfticoliM ,  piar  lagiacb  àe  HDiék  Atii^  pnf  lilfùtlterT4«&éi(':Bb* 
éiifIRAlwowons  &  ntomohiotiKcb  icqqkt  de  i'Ê^^fô^à-éiV^ièàr  â»9àf 
M<  peur  les  fito&s  .t;ikdcffiam.lBhii.(yii!cii!eft  4>lm  mfptMketfc  ]b<klés^ 
«  la.  dite  reotcliet,  .•^eqtteht^Btipi:ifcgP:J|soett#gàdK»frVîU<iihaiT)lfi 
pv  qae^^arparofes'paaireQMâucsfta:»  apfè0i||((|ii4lte»i)il3|dîtisb 
r^gUre.  Itft  leâttRi'âe  cette  Seàténc»  <^aèc(»niaMitffaikt«fi<ffidll^<Wiii 
ai»i9n4'déoltkré  ^3C  hafiita'nlè  Arip»olflien8ida^iVlei:<<^^!ià'>l^fflilfc 
^  lC!Df>.obk|94fi6riif(ubcerfii|cii,^Ac; 'Ainfi  q«e  id<^>  »-'éVl  pà^Vtl» 
m9f^iià*ièlkBokii  A  dïAiet:  iaill&1)gaëJài*orlgditl^âkNà  t^fiOM 
^MitmitiBidté..  tfréiMrimoiifoQffign'é  ,\:8èCMtfliti»l|tffdft^6dgiiWJl>!ffl>ê» 
wliqoc.  Sigoéiv  Pega^/iSeont^its  ift  IfceUéf).  ca:.iîiî;;;  eil  ai.  .  ^.is^moi!;., 
^:Oa  peuyt  voie  pac-^.ià  i-  ique  lamaiV'&téqtM  n^  ^^^itJijgiibiiiqieb 
obferiré  toutes  les  .dEÎDiauMicaDapiqwBsti 'dans'' tinbft^Éaé^tt 
q|W>JiloiWg^W<<MAirt>*tirttgrdWfctdttfUitfj»<^»fag>i;èa^^     m 

Esccommmication  décernée  contre  UJkur'de^Ra.:ii'Hiti^nffu  la  cMitnm^ 

tioH  de  fa  vie  fcandaleufe  f^  ^bolfàee.  -      * 

a  Nicolas  par  la  grâce  de  Dieu  &  du  S.  Siège  Apoftolique»  Eirêqôe 
;,.^d'Aleb,  faiftnt  notre  irifite.'  épîrco'pale  dans  l'Ëglife  {MtfOifliale  dii  VU 
vier ,  prenant! 'coiinoiiraace  4te  réitat  de  ]a  'Paf^ilfej  nous  ffuyjoài  ap* 
pris  la  conûnuation  de  la  vie  fcandaleufe  da  (leur  Henri  du  V.  Seigneor 
t>.4Ui4it  lieu  5  &  que  nonobftant  les  promeflTçs  qu'il  nous  aTôit  fil^ 
,».tie8  danfti  notre  piD^édente  vifite),  ide  fe  corr^r  dia  JTcààâaleHfiMF' 
t^4ofiooit  eu  madère,  d- impureté \fdan0  les  lieâ«  da  Vivier- »- Btj^ljii' 
,»..  rêdSi  Ra« .  •  .^Monlfort  »  ItfqueUea  p«oiiie^  il  ildâs  aveit  fidiiài'IOfs 
pt'de  nofr  vifites  es  dites  Paroifl^s»  for  les^  aienadfes  quc'^M  hrb^âf- 
t^.fionsde  procéder  contre  lui  parCenifures»  atfeeadu  4a-  publicité -db^ 
•»,  feadéfordres.  finfuite  de  quoi^  («r- de  Muvellea  plaintes  >  ^|uè  ôoM' 
trAoroietat  faites  les  Reâeari!des  diiM'^arV^iflèbV'des  ravt^es  qii^'T 
•»,faifoit  quUls  nous  affuroiehit-étre  l*lSv'<|fney'^ar'r^^ 

podw 
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ii  podicitë  des  filles  &  femmes  de  toutes  fes  terres  ëtoit  dans  îl^extré^VI.  Ci^ 
99  me  danger  s'il  n'y  étoit  par  nous  remédié  ,  nous  aurions  don^ié  une  NMV^ 
„  Ordonnance  en  forme  de  Monitoire ,  pour  être  publiée  dans  les  di- 
tes ParoilTes  ,    tant  pour  faire  rentrer  le  dit  Sieur  du  V.  en  luû 
même,  le  preflfer  de  fe  corriger  ,  que  pour  jetter  Thorreur  de  ces. 
débauches  dans  Tefprit  des  filles  &  femmes»  &  des  perfonnes   qui 
les  favorîfoient ,  &  les  y  foUicitoient.  Après ,  le  dit  fieur  nous  au« 
roit  avoué ,  comme  il  a  déjà  fait  dans  nos  vifîtes ,  qu'il  étoit  à  la 
vérité  coupable»  mais  non  pas  au  point  qu'on  nous  pouvoit  avoir 
rapporté  ;  qu'il  étoit  difpofé  de  recevoir  de  nous  pénitence  »  &  qu'à 
,.  l'avenir  il  ne  donneroit  aucun  fujet  de  plainte  :  ce  qu'il  n'auroit  exécuté» 
ains  continué  fes  mauvais  commerces.  Ce  qui  nous  étant  rapporté  » 
nous  aurions  »  dans  le  Carême  dernier ,  mandé  fon  Reâeur ,  auquel 
nous  aurions  ordonné  de  requérir  &  fommer ,  comme  il  a  fait  par 
diverfes  fois ,  le  dit  fieur  du  V.  de  fe  corriger ,  &  venir  recevoir  pé- 
nitence ,  &  qu'à  faute  de  ce  nous  procéderions  contre  lui  par  Cen- 
99  fures,   ainfî  qu'il  étoit  porté  par  notre  Ordonnance  en  forme  de 
Monitoire ,  qui  a  été  publiée  par  quatre  fois  dans  les  dites  Paroififes 
du  Vivier ,  Puy-Laurens  ,  Ra....  &  Montfort.  Or   dans  notre  pré- 
fente  vifite  de  ce  lieu ,  &  de  Puy-Laurens ,  ayant  appris ,  par  la  décla- 
ration de  plufieurs  habitants  «  la  multitude  &  Ténormité  des  crimes 
9,  du  dit  Sieur  du  V.  en  matière  d'impureté  &  leur  publicité  ,  tant  dans 
9,  ce  lieu  que  dans  les  autres  fus-nommés»   comme  il  appert  par  les 
„  verbaux  de  nos  vifites ,  nous  aurions  »  le  jour  d'hier  &  ce  matin  ^ 
99  fait  fommer  &  requérir,  par  un  de  nos  Eccléfiaftiques ,  le  dit  fieur 
^,  da  V.  de  fe  reconnoitre  &  recourir  à  la  pénitence  ;  lui  déclarant 
qa'à  faute  de  ce  »  nous  allions  le  dénoncer  excommunié  :  ce   qu'il 
auroit  refufé  de  faire.  Nous ,  voyant  fa  contumace  »   &  que  tous 
foins,  avertiflfements  & Monitoires  paternels , depuis  plufieurs  années» 
n'avoient  pu  le  fléchir  pour  arrêter  le  torrent  de  fes  débauches ,   & 
empêcher  la  perte  des  âmes  commifes  à  notre  foin ,  fommes  con- 
3»  traints ,  avec  douleur ,  d'apporter  à  ce  mal  extrême ,  les  extrêmes 
9,  remèdes,  pour  ne  nous  en  rendre  coupables,  &  pour  conferver  la 
9»  pureté  dans  le  relie  du  troupeau  confié  à  notre  garde.  A  ces  caufes , 
9»  appuyé  en  l'autorité  que  Dieu  a  donnée  à  fon  Eglife ,    de  lier  & 
99  délier,  nous  avons  excommunié  et  excommunions  le  dit  Henri 
DU  V.  &  le  féparons  &  retranchons  de  la  participation  au  Corps  & 
Sang  de  JefusChrifi: ,  &  des  prières ,  mérites  &  bonnes  œuvres  de  tous 
les  FideleSj  &  le  livrons  au  pouvoir  de  Satan ,  pour  l'humilier  &  affliger 
P9  en  fa  chair ,  afin  que  fon  efprit  &  fon  ame ,  en  fe  reconnoiflant  &  faifant 
Ecrits  fur  la  Difcipline.  Tom.  XXXVf .  V  v 
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VL  Cl.  jy  pénitence ,  paifle  enfin  obtenir  le  falut  éternel  au  jour  de  ravénemcnt 
NMV.  „  du  Seigneur.  Prononcé  au  dit  lieu  du  Vivier,   dans  TEglife  Paroit- 
fiale,   dans  Taftion  de  notre  vifite,  le  onzième  jour  de  Septembre 
i66î.  Nicolas  Evéque  d'Alet ,  ainfr  figné  en  Toriginal,    duquel  le 
9,  préfent  extrait  a  été  tiré  par  moi  foufligné  ,  Secretaii;e.  Signé  EUgot 
„  Secrétaire- 

§.  j.  Entreprifes  du  'Parlement  de  Touîoufe  contre  cette  excofamu^ 
nication ,  qui  vonP  à  ruiner  toute  la  discipline  eccléfiaftiqtie. 

Le  même  efptit  d'impénitience  qui  avoit  fait  méprifer  au  Ceur  dar 
Ra....  tous  les  avertiiïements  de  fou  Paltcur,  lui  infpira  aufG  de  s'ék-^ 
Ter  infolemment  contre  la  fentence,  dont  il  ne  Tavoit  frappé  que  pour 
lui  donner  de  Thorreur  du  miférable  écat  où  fon  péché  Tavoît  réduit  « 
&  le  porter  à-  préi^enir  par  une  pénitence  (alutaire  ,  le  jugement-  ploi^ 
terrible  que  Dieu  prononcera  contre  lui ,  s'il  demeure  dans  fon  en- 
durcifTement ,  en  le  féparanC  pour  jamais  de  la  fociété  des  Saints , 
dont  TEglife  e(t  la  figure.  Au  lieu  de  s'bumilier ,  potir  mériter ,  pac 
fes  larmes  ,  &  par  un  véritable  changement  de  vie ,  de  rentrer  dans 
k  fein  de  TEgiife,  dotit  il  avoit  été  retranché»  il  ne  pen(a  qu'à  cher« 
cher  des^  mojpens  humains  »  pour  s'oppofer  à  fon  Ëvéque ,  ou  plutôt 
à  Jefus  Chrill*  dont  il^  n'a^oit  été  que^  le  Miniftre.  \\  .crut  qu'il  en 
trouveroît  dans  le  Parlement  de  TouJoufe,  par  les  parents  qu'il  y  a, 
&  l'aliénation  que  plufieurs  de  cette  Compagnie  avoient  contre  M- 
d'Alet ,  pour  les  railbns  qui  ont  été  repréfentées  plufieurs  fois.  11  y 
appella  donc  comme  d'abus,  de' la  procédure  la  plus  jude ,  la  plus 
eccléfiaftique  ,  &  la  plus  canonique  qui  fut  jamais.  Et  parce  que  lU- 
d'Alet  ne  jugea  pas  à  propos  de  fouflrir  que  perfonne  fe  préfentit  pour 
défendre ,  devant  d«  Juges  qu'il  avoir  tant  de  raifon  de  tenir  fufpeds, 
fufage  légitime  qu'il  avoit  fait  de  la  puilfaiice  qu'il  a  reijue  de  Jcfus 
Chrilt,  ce  Gentilhomme  obtint  Arrêt  fur  Requête,  le  lo  Novembre  i65i, 
qui  le  renvoyoit  par  devant  l'Archevêque  de  Touloufc,  ou  fes  Vicai- 
res généraux,  ou  autre  Evéque  pour  lui  être  pourvu  du  bénéfice  dib- 
folution  ad  cautelam.  Et  enfuite,  un  Vicaire  Général  de  feu  M.  de 
Marca  Archevêque  de  Touîoufe ,  fur  une  fimple  Requête  de  cet  ex* 
comm'unié,  &  fans  autre  pouvoir  que  celui  que  des  Magiftrats  fécu- 
liers  lui  pouvoient  avoir  donné  ,  eut  la  bardieffe  ,  par  un  attentat 
tout-à-fait  infupportable  ,  de  ruiner ,  par  provifion  ,  ce  qu'avoir  bit 
un  Evêque  auflt  fage  &  auffi  éclairé  ^ue  M.  d'Alet,  avec  tant  de  coa- 
noiffance  de  cauie. 
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Les  termes  dé  la  fcntence  de  ce  Grand  Vicaire  font  conGdérables ,  VL  Cl. 
'&  méritent  d'être  confervés  à  la  poftérité ,  poor  un  monument  éternel  N\  IV» 
de  l'abus  déplorable  de  ces  prétendues  absolutions  à  cautele. 

Sur  la  Requête  à  nous  préfentée  par  noble  Henri  du  F.  Seigneur  de 

Ha.  ...au  Diocefe  d'Alet ,  tendante  à  ce  qu'il  nous  plaife  lever  &  oter 

t excommunication  y  ad  cautelam  ,  contre  lui  laxée  par  le  dit  Seigneur  Evê^ 

que  d^Alet ,  fuivant  &  conformément  à  P Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement 

de  Touloufe  du  9  Novembre  mois   courant ,   afn  qu'il  7je  demeure  pas 

privé  de  P  entrée  des  Eglifes ,  ni  de  pouvoir  faire  &  exercer  les  aSes  de 

Chrétien  :  Vu  le  dit  Arrêt ,   &  tout  conjidéré ,  Nous  Vicaire  Général  ^ 

Officiai  foujjîgné ,  faifant  droit  fur  la  dite  Requête ,  avons  été  &  levé  , 

-ôtons  &  levons  P  excommunication  laxée  par  le  dit  Seigneur  Evêque  d'Alet , 

contre  le  dit  Jteur  du  F.   &   ce  faifant ,  lui  avons  pourvu  du  béftéfce 

'  ^abfolution  dHcelle ,  ad  cautelam ,  fuivant  le  dit  Arrêt ,   afin  qu'il  ne 

demeure  pas  privé ,  pendant  le  procès ,  de  P  entrée  de  PEglife  ^  ^  de  la 

participation  des  Sacrements  d*icelle  ;  s'étant  à  ces  fins  mis  à  genoux 

devant  nous. 

On  a  fait  voir,  dans  l'afiaire  du  fieur  de  l'Eftang»  Doy^n  d'Alet, 
combien  c'étoit  un  étrange  abus ,  que  Tufage  qu'on  fait  maintenant 
et  ces  abfolutions  à  cautele  ;  en  prétendant  qu'elles  rétabliflent  dans 
la  participation  des  Sacrements,  lors  même  qu'elles  font  données  fans 
aucune  connoiflance  de  caufe  »  &  mèmt  fans  aucun  pouvoir  en  ceux 
qui  les  accordent ,  que  celui  qu'ils  pourroient  tirer  d'une  Ordonnance 
de  Juges  Laïques.   Mais  voici  un  exemple  qui  eft  plus  fort,  tout  feuU 
pour  faire  condamner  cet  étrange  procédé ,  que  toutes  les  r^aifons  que 
Voti  pourroit  apporter  pour  le  combattre.   Car  peut-on  rien  s'ims^i- 
ner  de  plus  ridicule  &  de  plus  infoutenable,  que  l'entreprife  de  ce 
Grand  Vicaire  ?  Un  Evêque  d'une  piété  exemplaire,  &  très-zélé  pour 
le  falut  de  fon  peuple  ,  après  quatorze  ans  de  patience ,  juge  à  pfopos 
d'ufer  de  la  puiflance  que  Jefus  Chrifl:  lui  a  donnée,  pour  arréiw  les 
débordements  d'un  pécheur  public  &  endurci ,   qui  ne  fe  contentoit 
pas  de  fe  perdre,  maisperdoit  encore  avec  lui  un  grand  nombre  d'ames. 
.  Et  un  Prêtre  d'une  autre  Province,  qui  n'a  aucune  fupériorité  fur  le 
Diocefe  de  ce  Prélat ,  fur  une  fimple  Requête   de  cet   excommunié , 
où  il  n'eft  pas  propofé  la  moindre  chofe  contre  l'excommunication 
décernée  par  cet  Evêque,  pour  en  montrer  la  nullité,  &  fur  TAtrêt 
d'une  Compagnie  de  Laïques ,  qui  peuvent  au  plus  empêcher  qu'on 
n'opprime  des  innocents ,  par  des  excommunications  manifeftement  injuf- 
tes ,  ne  craint  point  de  dire  hardiment  ;  quHl  ote ,   &  qu'il  levé  cette 
p:fcanfmrinication  laxée  par  cet  Evêque ,  &  qu'il  remet  dans  l'Eglife  celui 

Vv  a 
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VL  Cl.  qu'il  en  aroit  chaflfé ,  Se  qu'il  rétablit  dans  la  participation  des  Sacre- 
N\  IV.  ments  celui  qui  n'en  aroit  été  retranché  »  que  parce  qu'il  s'en  étoit  rendu 
lui-même  entièrement  indigne ,  par  fei  abominations  &  par  fes  crimes. 
Si  cela  fe  fouffre,  il  n'j  aura  rien  de  plus  méprifable  aux  pécheara 
que  ce  qui  leur  doit  être  plus  redoutable.  Us  fe  moqueront  des  mena- 
ces de  l'excommunication  ,  puifqu'il  n'y  aura  rien  de  plus  atfé  que  d'en 
éviter  le  coup  :  &  pouvant  ainfî  rendre  vaines»  avec  tant  de  fidlité» 
les  dernières  &  les  plus  terribles  peines  de  rEglife  y  ils  s^abandonne^ 
ront,  avec  une  licence  effrénée ,  à  toutes  fortes  de  dérèglements. 

Mais  de  plus,  qu'auroit  répondu  ce  Grand  Vicaire,  fi  on  luiavoit 
demandé  :  In  qua  potejlate  bac  facis  1  En  qualité  de  Prêtre  ,  étant  infé- 
rieur de  droit  divin  aux  Evêques,  il  en  devoit  révérer  &  non  pas 
caflfer  les  fentences.  En  qualité  de  Grand  Vicaire  de  l'Archevêque  de 
Touloufe,  il  n'avoit  que  voir  à  ce  qui  fe  fait  dans  le  Diocefe  d'Alet, 
qui  eft  d'une  autre  Province  eccléfiaftique  >  entièrement  indépendante 
de  celle-là.  Par  quelle  autorité  a«t-il  donc  agi ,  &  qui  lui  a  donné 
droit,  non  de  déclarer  que  cette  excommunication  étoit  nulle  (ce 
qu'il  n'avoit  garde  de  pouvoir  faire ,  ne  lui  en  ayant  été  propofé  aucu- 
ne nullité)  mais  de  la  lever  &  del'annuller  :  ce  qui  demande  cectaioe- 
ment  une  puiflance  fupérieure?  Qu'auroit-il  pu  alléguer,  quePArrétdu 
Parlement  de  Touloufe,  étant  bien  afluré,  que,  fans  cela.  Une  Pauroit 
ofé  entreprendre  ;  parce  qu'il  auroit  bien  vu  que  ç'auroit  été  une  entre- 
prife  fchifmatique ,  de  vouloir  délier  ce  que  M.  d'Alet  avoit  lié  par 
l'autorité  de  Jefus  Chrifl: ,  lui  qui  n'avôit ,  félon  l'ordre  de  l'Eglife, 
aucune  autorité  fupérieure  à  celle  de  ce  Prélat?  11  devoit  donc  dire» 
en  abfolvant  cet  excommunié  »  &  en  le  rétabliflfant  dans  la  participa- 
'  tion  des  Sacrements,  dont  fes  crimes,  aufli-bien  que  la  fentence  defoo 
Evéque,  Tavoient  rendu  fi  indigne  :  AuQoritate  Parlamenti  Tolofani^ 
quà  fungor  in  bac  parte ,  ego  te  abfolvo  à  vinculo  excommunicatiows , 
quo  per  Epifcopum  tuum  ligatus  es.  Voilà  Tunique  fondement  de  cette 
prétendue  abfolution ,  qui  eft  un  fondement  manifeftement  hérétique. 
Car  on  ne  peut  nier  que  ce  ne  foit  une  héréfie,  de  prétendre  que  des 
Laïques  puiïfent  donner  pouvoir  à  celui  qui  ne  l'a  pas  de  lui-même,  de 
faire  une  fondion  aufli  fpirituelle  qu'eil  celle,  non  Amplement  de 
déclarer  qu'une  abfolution  eft  nulle,  pour  n'avoir  pas  été  conforme 
aux  règles  de  i'Ëglife;  mais  la  fuppofant  bonne  (puifqu'on  préfume 
toujours  pour  la  validité  de  l'excommnnication,  à  moins  qu'on  n'en  hSc 
voir  la  nullité)  de  la  lever,  &  remettre  celui  qui  en  avoit  été  cano- 
nîquement  lié ,  dans  la  participation  de  toutes  les  chofes  faintes ,  Il 
caufe  feulement,  qu'il  s'eft  mis  à  genoux  deyant  ce  Commiffaire  d'un 


POUR      M.       RAGOT.  341 

Parlement  :  car  c'eft  par  cela  feul,  fi  nous  l'en  croyons ,  qu'un  pécheur  VI.    Cl^ 
public  8c  endurci  a  mérité  qu'on  caffât,   en  fa  faveur,  la  fentence  de  NMV. 
fon  Ëvéque  :  afin  qu'il  ne  fut  pas  privé  de  t entrée  de  tEglife ,    ^  de  la 
participation  des  Sacrements;  s' étant  à  ces  fins  ^  dit-il ,  mis  à  genoux  devant 
nous.  Jamais  génuflexion  n  a  été  plus  méritoire. 

Ceux  qui  ont  porté  plus  loin  l'autorité  des  Parlements  en  ces  matiè- 
res,' comme  feu  M.  du  Puy,  dans  fés  Notes  fur  les  Libertés  de  l'E- 
glife  Gallicane ,  n'ont  eu  garde  de  s'engager  à  foutenîr  une  chofe  fi 
déraifonnable ,  &  fi  contraire  à  tous  les  principes  de  notre  Religion. 
Us  reconnoifient  que  les  Parlements  ne  peuvent  rien  au  regard  des 
Cenfures  jufies  &  canoniques  ;  mais  ils  renferment  toute  la  puiflance 
qu'ils  leur  donnent,  à  empêcher  qu'on  n'opprime  des  innocents,  par 
des  excommunications  nulles  &  abufives.  Et  encore ,  dans  ce  cas-I^ 
même,  il  paroit  que  l'ancienne  pratique  des  Parlements',  qui  n'a  été^ 
altérée  que  depuis  quelque  temps ,  comme  on  a  fait  voir  ailleurs,  efi, 
de  s'adrefler  à  TEvéque  même  qui  a  excommunié ,  afin  qu'il  abfolve 
à  cautek ,  en  l'y  contraignant  par  la  faifie  de  fon  temporel  ;  &  non 
pas  de  renvoyer  l'excommunié  à  tout  autre  Evêque  qu'il  voudra  cl^i* 
fit  :  ce  qui  efl:  infoutenable  ,  parce  que  ni  lui ,  ni  le  Parlement ,  ne  peu- 
vent donner  à  cet  autre  Ëvéque  une  jurifdiâion  qu'il  n'a  pas.  Or,  en 
toutes  les  chofes  qui  demandent  jurifdiâion  ,  Nullus  eft  major  defeOus 
fuàm  poteflatis. 

Cependant ,  quelque  injufte  que  fut  cet  Arrêt  du  Parlement  de  Ton-, 
loufe ,  &  quelque  abufive  &  nulle  que  fût  l'abfolution  que  le  (leur  de 
Ra....  avoit  reçue  de  ce  Vicaire  Général  de  feu  M.  de  Marca  ,  il  ne  douta 
point,  qu'en  vertu  de  l'un  &  de  l'autre,  il  ne  pût  infulter  à  fon  Evê- 
que ,  &  rentrer  malgré  lui ,  fans  aucune  fatisfaâion  ni  pénitence  , 
dans  tous  les  droits  dés  enfants  de  Dieu  &  de  l'Eglife ,  que  fes  crimes 
lui  avoient  fait  perdre. 

Mais  il  trouva  un  Ëvéque  aufli  ferme  &  aufli  inflexible  envers  lés 
impénitents ,  que  doux  &  charitable  envers  ceux  qui  fe  reconnoifient 
U  n'avoitpas  fujet  de  croire  que  M.  de  Ra....  méritât  quelque  indulgence, 
pnifqu'outre  la  continuation  dans  fes  défordres  accoutumés ,  il  recon- 
nut, dans  une  vifite  qu'il  fit  fur  la  fin  du  mois  de  Novembre,  au 
pays  où  font  les  villages  de  ce  Gentilhomme,  qu'il  s'en  étoit  rendu 
plus  indigne  que  jamais,  par  les  violences  qu'il  avoit  exercées  pour 
étouffer  les  preuves  de  fes  abominations. 

Car  ayant  obtenu  du  Parlement  de  Touloufe,  une  commiflion  pour 
faire  entendre  de  nouveau  les  témoins  qui  avoient  révélé  devant  leurs 
Curés  ce  qu'ils  favoient  de  fes   débauches ,  en  vertu  d'un  Monitoirc 
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VI.  Cl.  publié  contre  lui,  &  ayant  pris  un Commiflaire  qui  lui  étoît  tout  dévoua, 
N*.  IV.  il  alla  dans  fcs  quatre  villages ,  &  commença  par  dire ,  qu'il  alloit 
faire  pendre  tous  les  faux  témoins  qui  avoient  révélé  contre  lui.  11 
fit  venir  enfuite  tous  les  habitants  des  lieux,  leur  parloit  en  général, 
&  puis  en  particulier ,  pour  favoir  ceux  qui  avoient  révélé.  Il  les  fai- 
foit  dédire  de  tout  ce  quMls  avoient  dit  ;  les  portoit  à  charger  les  Curés 
comme  ayant  extorqué  leurs  révélations ,  &  obligeoit  ceux  qui  avoient 
dépofé  ,  de  faire  ,  pour  leurs  feings ,  d'autres  marques  que  celles  qu'ils 
avoient  accoutumé  ;  afin  de  pouvoir  accufer  de  taux  les  révélations 
qu'ils  avoient  faites  devant  leurs  Curés,  au  bas  defquelles  étoient  Uw 
véritables  marques. 

On  voit  la  preuve  de  ces  violences ,  &  en  même  temps  la  confir- 
mation de  tout  ce  qui  avoit  été  révélé  de  fes  débauches ,  en  vertu  da 
Monitoire  dont  il  a  été  parlé,  &  fur-tout  de  Tincefte  abominable  qu'il 
avoit  commis,  abufant  de  la  mère  &  des  deux  filles,  par  le  procès 
verbal  que  drefla  M.  d'Alet ,  de  ce  que  lui  vinrent  dire  ces  pauvres  gcn$, 
au  nombre  de  plus  de  trente,  pour  appaifer  les  remords  de  leurconf- 
ciçnce  ,  &  fe  rendre  capables  de  gagner  le  Jubilé  ;  parce  qu'ils  étoient 
obligés  de  reconnoître ,  que  la  crainte  de  leur  Seigneur  les  avoit  por- 
tés à  fe  dédire  de  ce  qu'ils  avoient  révélé  de  fes  débauches,  quoiqu'ils 
n'euflent  rien  dit  que  de  vrai  dans  ces  révélations ,  coitime  ils  le  con- 
firmèrent de  nouveau. 

Ainfi  M-  d'Alet ,  n'ayant  garde  de  fouffrir  qu'un  membre  fi  pourri 

&   fi  gâté ,  infeâât  de  nouveau  TEglife ,  dont  il  avoit  été  rétranché 

avjc  tant  de  juftice,  il  fit  de  nouvelles  défenfes  à  tous  les  Curés  &à 

tous  les  Prêtres  de  fon  Diocefe,  de  regarder  le  fîeur  de  Ra. . . .  autrement 

que  comme  un  excommunié,  &  de  célébrer  aucun  Ofiice  en  fa  préfence. 

Les  Curés  écoutèrent  la  voix  de  leur  vrai  Pafteur,   &  obéirent  à  fes 

ordres,  npnobftant  les  perfécutions  que  leur  fit  le  fieur  de   Ra....  les 

payant  obligés  de  quitter  leurs  Paroifles,  pour  aller  fe  préfenter  à  Tou- 

*  loufe  fur  un  ajournement  perfonnel ,   qu'il  avoit  fait  ordonner  contre 

eux ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  voulu  céWbrer  en  fa  préfence.  Et  ainfi , 

/la  fàuflfe  abfolution  que  ce  pécheur  endurci  prétendoit  avoir  reque  ^ 

Tôuloufe  lui  fut  inutile;  ou  plutôt  on  empêcha  qu'elle  ne  lui  fut  très- 

pernicieufe,  en  l'engageant  en  de  nouveaux  facrileges. 

Il  eut  donc  recours  encore  une  fois  au  Parlement  de  Tonbufc , 
étant  aflTuré  qu'il  y  obtiendroit  tout  ce  qu'il  voudroit,  par  le  moyen 
de  fes  amis ,  &  des  ennemis  de  M.  d'Alet.  Et  en  effet ,  il  y  fit  ordon- 
ner, que  M.  d'Alet  léveroit  les  défenfes  qu'il  avôit  faites  à  ces  Cu- 
i:és ,  à  peine  dé  faifie  de  ion  teinpôrel  Mais  ce  n'çtoit  pas  une  craia^ 
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te  qui  put  empêcher  ce  Prélat  de  maintenir  l'honneur  de  l'Èglife  &VL  Cl.' 
les  droits  de  fon  caradere  :  il  auroit  abandonné  non  feulement  les  N*.  IV. 
biens,  mais  la  vie  môme,  plutôt  que  de  fe  relâcher  de  ce  que  fa 
confcience,  &  le  devoir  de  fa  charge  Tavoient  obligé  d'orJonner  con- 
tre cet  enfant  de  Bélial ,  qui ,  non  content  d'avoir  déshonoré  TEglife 
par  fes  infamies,  la  vouloit  encore  fouler  aux  pieds  par  un  orgueil 
&  une  impénitence  diabolique. 

L'évocation  des  caufes  de  M.  d'Alet  au  Parlement  de  Grenoble, 
qui  rendoit  celui  de  Touloufe  incompétent ,  ôta  auflî  h  ce  Gentil- 
homme tout  efpoir  de  réuflîr  dans  fon  entreprife  criminelle  ;  n'ayant 
pas  ofé  fe  pourvoir  à  Grenoble,  parce  que  n'y  ayant  pas  tant  d'a- 
pui,  il  ne  doutoit  point,  qu'au  lieu  de  Tappuyer  dans  une  fî  mau- 
vaife  caufe,  on  ne  le  renvoyât  à  fon  Evéque,  pour  s'humilier  fous 
fon  bâton  pafloral.  Ainfi ,  ne  trouvant  point  de  Prêtre  dans  le  Dio- 
cefe  d'Alet ,  qui  le  voulût  foufFrir  dans  l'Eglife ,  la  honte  l'a  obligé 
de  s'en  retirer  ;  il  a  pafle  depuis  un  hyver  à  Perpignan  ♦  &  un 
autre  à  lUe  dans  le  Rouflillon  ,  où  il  a  continué  feS  débordements; 
&  on  a  fu  qu'en  cette  dernière  ville ,  on  l'avoit  voulu  jetter  dans  un 
puits,  allant  ou  revenant  d'un  lieu  de  débauche. 

§.  4.    Autres  cas  du  même  Sieur  de  Ra.... 

L'amour  qu'il  a  pour  le  vice  le  porte  à  le  protéger  même  dans 
les  autres.  Une  femme,  dont  le  mari  demeuroit  à  CarcaflTone,  vivoit 
fcandaleufement  avec  un  Chanoine  de  la  ville  de  S.  Paul.  M.  d'Alet, 
faifant  fa  viOte  dans  cette  ville,  ordonna,  fur  les  plaintes  de  fon 
mari,  qu'elle  fe  retireroit  avec  lui;  &  pour  lui  donner  plus  de  faci* 
lité  de  l'emmener,  il  lui  prêta  fa  litière,  &  obligea  cette  femme  d'y 
entrer  pour  fuivre  fon  mari.  M.  de  Ra. . . .  l'enleva  pat  les  chemins ,  Tôta 
à  fon  mari ,  &  contraignit  les  muletiers  de  la  conduire  où  il  voulut. 

11  eft  Gouverneur  d'un  château  fitué  fur  le  haut  d'un  rocher,  & 
il  reçoit  des  appointements  de  la  Province,  pour  y  entretenir  plu- 
iîeurs  foldats:  mais  il  n'y  en  tient  aucun;  &  ce  château  ne  lui  fert 
qu'à  donner  de  la  terreur  aux  habitants ,  qui  craignent  d'y  être  mis 
en  prifon ,  ou  à  y  exercer  plus  impunément  fes  impuretés,  qu'il  con« 
tinue  toujours ,  en  fe  moquant  des  Cenfures  de  l'Eglife. 

Il  a  fouvent  obligé  les  Fermiers  du  fel  de  lui  payer  penfîon ,  pour 
donner  liberté  aux  gardes  de  pafler  par  fes  terres. 

Il  a  ufurpé  beaucoup  de  bois  du  Roi ,  aufli-bien  qu'un  autre  de 
ces  Gentilshommes  fjrndiqués>  nommé  M.  d'A, **.   avec  lequel  ayant 
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VI.  Cl.  eu  querelle  fur  le  fujet  de  ce  que  chacun  prétendoit  poflféder  daas 
NMV.  la  forêt,  plufîeurs  autres  Gentilshommes,  s'étant  mis  en  peine  de  les 
accommoder  »  ceux  qui  furent  pris  pour  arbitres ,  après  ayoir  mar- 
qué les  limites  jufqu'où  chacun  pouvoit  aller  »  dirent  ouvertement, 
qu'ils  leur  avoient  partagé  ce  qui  ne  leur  appartenoLt  ni  à  l^n  ni  à 
Tautre;  &  M.  de  la  Serpent,  qui  étoit  un  des  Arbitres,  le  dit  kfoa 
Curé  au  retour  de  cet  accommodement. 

11  eft  héritier  du  Chevalier  du  V.  fon  oncle,  qui  n'étoit  pas  leqa 
aux  Sacrements,  pour  être  publiquement  engagé  dans  des  trafics  ufa- 
raires. 

On  fupprime  d'autres  cas ,  pour  lefquels  on  ne  pourroit  pas  k  r^ 
cevoir  aux  Sacrements ,  quand  il  ne  feroit  pas  excommunié.  Par 
exemple  ,  fon  père ,  lui  &  feu  fon  oncle  le  Chevalier  du  V.  ont 
exigé  des  fommes  confidérables  des  villages  dont  il  eft  Seigneur, 
fous  prétexte  de  mariages  ,  de  renouvellement  de  certains  privilèges 
&c.  ce  qu'ils  ne  pou  voient  faire  en  confcience.  Et  le  village  de  Po/- 
Laurens  eft  redevable  au  Chevalier  du  V.  (  dont  le  Sieur  de  Ra....  a 
hérité  )  de  la  fomme  de  feize  cents  livres ,  pour  un  prétendu  prêt 
qu'il  a  fait,  pour  obtenir  le  renouvellement  de  quelques  privilèges 
imaginaires.  De  forte  que  ce  village  en  paie  tous  les  ans  cent  francs  ; 
ce  qui  eft  une  efpece  de  taille ,  &c. 

On  fupprime  auflî ,  par  retenue ,  la  manière  dont  le  bien  eft  entré 
dans  cette  maifon ,  qui  étoit  autrefois  fort  pauvre  ;  quoique  ce  qu'on 
en  pourroit  ^dire  foit  très- vrai ,  &  aflez  connu  dans  le  pays. 

%.  S'  De  M.  De  S.  un  des  Syndics. 

Le  père  de  celui  qui  eft  maintenant  Seigneur  de  S.  &  qui  eft  l'on 
des  Syndics  de  la  Noblefle  ,  eft  mort  depuis  peu  d'années,  après  avoir 
été  interdit  de  l'entrée  de  l'Eglife  :  &  ainû  ce  fera  de  lui  principale- 
ment que  l'on  parlera  dans  cet  article;  tant  pour  juftifier  la  conduite 
qu'on  a  tenue  envers  lui,  que  parce  que  fon  fils ,  étant  fon  héritier, 
ne  peut  être  reçu  aux  Sacrements,  qu'il  n'ait  fatisfait  aux  reflitutions 
auxquelles  il  étoit  obligé. 

Or  voici  les  mauvais  moyens  dont  il  a  acquis  beaucoup  de  bien. 

11  a  exigé   des  fommes  confidérables   des  Marchands ,   pendant  hr 
guerre  de  Catalogne  &  depuis ,  fous  prétexte  qu'ils  étoient  en  fureté 
demeurant  dans"  fes  terres,  qui  font  fur  la  frontière  de  RouffiUoo,  de 
Conflans  &  de  la  Cerdagne  :  &  fes  enfants  i   pour  avoir  auffi  de  l'ar- 
gent ,  les  ont  maltraités  ;  &  ils  ont  même  pillé  lUie  ou  deux  fois , 


\  forp^- ouTierte y  la  boutique  d'JHi  M?irçhand  duJieu  d&TjrevillaCr  dontVL  Ctî, 
le  dit  fieur  de' S.  avoit  alorVla  joùiffancç  pat  cqnfifcation ,  à  caufe  .que  N'.IV. 
çe.Ue^  ap|(afteaQit>,un.%igneu^;j^jp^ppl..,j  ,;  ;„r,  .  ,|..j,  .^  -i^ 
lia  JQuî,  .comme  ,le$  .epfânts  ^  ^ojj|i|Jnt.  encore/^  du, , Prieure,  dç 
Sainte  félicité ,  &  a  fait  mettre  dans  fes  '  rèconnoifiances  la  plus  gran- 
de partie  des  terrçsq^ui  J^^J^V^f**  "*'"  fief  ,\<jui  -fait  tout  le  revenu  de 
ce  Prieuré,  dont  fon  fils' le  Chanoine  de  Narbonne  fe  dit  titulaire, 
quoiqu'on  n'ait, pu,  ^obligée  à  ,ea,fairç,  ïoiç  le . titre ,  encore  qu'on  le 
lui  ait  ôtddnp^  fous.  Dcinç  d'eiifj9pmuq^^^^  ■     .. 

.   Oii  .s'.è.ft'p.laiiat'.^  M.,l:Jvé,^ç,  4;4j|jetf..fjpn^.<fes  vifitçs,  qu'il  avoit 

pris  diï  Viep  V  ^iJps,.  iP.atf'^'V?  «^  p-*^^*:  i  ï*^'?  câïiPIftenapts  à  ,f peu vre;  .  de 
l'EgUre.  ti  n'en  ofi»  pas  difconvenir.  devant -ce  jPrélat  ,_&  il  en  a  même 

rendu  quplque. .partie !.     ■     •       :    1   .     i    ■  'm;  •     ■ 

,  11  a  tenu  une  rentÇ'  ou  dîme  de  MeffieijUjs  du,  Chapitre  de-Narbon. 


fon  poUi;  le^pau^  90  Chspitre.  de  Narbonne,  enfin  il  témoigna  de  le, 
vouloir  faire  /  &  pma  JV(  ,â!Âlet  d'agréer  que  Meflieurs  de  Mons  &  de 
Roquetaillad^e , .  Gefip||shoi^es  q^^ifiés  d^  la  Frqvinçe ,  fç$: .  meilleurt 
&  plus.jncièpsiaijiîip,'  irsYa^^^  d'Alefà  la  difcufc 

fiou  de  cq^^u'iljpoutr^it.jè^rc  îOhJigé.  dç  re^tuer.  ^Ces  deux^Gentils- 
bom^ies  Vét^^pt  reni^^  lieux  avec  M.  d'A^et^  après  avoir  exa- 

miné &  difcuté  toutes  chbfes  fur  fes  .propres  Mémoires,  ils  furent 
d'avis  qu'il  devoit.  reftituer.la.forQme  de  doaze  mille  livres  ;  éftimant 
quç  c'étoit  le  traijter  fayprableinpnfp  çp,çc^qu'on  ivaluojt  les  denrées 
au  plus  basprjx  qufeUês  ^^voieot  été  pendant  tput  le  temps  qu'il  avoit 
tenu  cette  rente,  ^ 'ayant eu  Jb|ie^.pj(^^^^  avoient  valu 

le  doublé  &  \t  triplçdé*  ce  qu'on  \^i  comptoit.  Il  témoigna  alors  vou- 
loir prendre  les  moyens  de  faire,  .peu  à  peu,  cette  reftitution  :  mais 
il  ;en^fut  ^étpHrné^  jjar  Tef^^çn^nts^  ^Jt^^^  alla. à  Xouloufç  pourfuivre 


âyptt  été^  ç^nqiïîqûpinçnt  interdit  de  l'entrée  dç,  rEgl/fc. 

''Ses  enfants  ontconimis  &  commettent;  encore  divers  fçandales  en 

inaïicYe  d^împurete '  &" de  violence,   même  contre  les  Prêtres,  qu'ils 
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,  ,quî  «oiçiit  capable  dé 
hi -étooflfer  Une  fû*j  lïfênïr,  quç-Hï.'d'Â'lét^étoit  cbuclié  thèz  le Cûr4 

de  ce  lieu-là,  dam  le  cooi^'BJ:fe  vilfte  ;,^iftl'etireht-h"ftrol<n^^ 
plufiears  cbups  de  Hii6uX(^i^àrAi'%  il  piftbV^fs  &'h  porte  êc  aux  fenêtres. 

§.  6.  De  M.  de- Neb.  PjIM  M  SffMdics: '^  '■ 

Ce  Gentilhomme  a  reçu V' pendant  fii  guerre,  lotfque  Pétape  étolt 
\   Neb.   diverfes  fomméi  pWr4J^,^^^^ 

faux  &  les  habitants  d'i/tt*pbtUlfeuv<ïî^^^^^  la'Fagé,  cti  avoient 

fouffcrt.  Mais  il  tfa  poînï  difti^ilfti^  ces  fbrfnlies ,  bu  to^eil  "à"  donné  que 
très-peu  de  chofe,  quoiqo'eïl^es'  feflent  yÉ^rifidérable^s/*   ' 

M.  d'Alet  ayant  obtenu  la  fomme  de  deux  mille  Uvres  pour  de  fem- 
blables  rembourfements  ^u  fhéme  lieu  de  Neb.  &  fe  règlement  en 
ftystnt  été  fait  à  proportion  des  pertes,  paè  bH  Gentilhomme  que  M* 
de  Neb.  &  fes  vafl^ux  ^voiéht  liômmé  atêc  un'deV  Ë'cdéflafUques  de 
M.  d'Alet,  après  avoir  vérifié  rur'l^iifeux  ceiix'  tjlir  aboient  plus  ou 
Moins  foufferc ,  le  fîeur  de  Ntb!'  à^aht  reçu  Ij^:  pôîtitfn  >  &  donné  fa 
quittance,  par  laquelle  il  Bédarèqu  il  éft'plfyé^d^^^  dofnmages  qtfil 
«voit  foufierts^  irB'obh'gé'les  hâbitardtfif  (je; ItiF  dônii^r  encore  la  Tomme 
de  quatre  ctnts  liVk'és,  fdus  prétexte*'qbif  ^Vôïi  J)l\is' perdu  qu'on  né 
lui  a  voit  donné  :  ^ce  qu'on^vort'  à{fe2f  être  îme  ttiaiiîféfté  "concuffion. 

•  Un  des  plus  accommodés  dfe'f(m''vîllage  étihtmô  fahs  enfents,  il 
dit  aux  héritiers,  -qu'il  vobloit  prendre  tpus  les. biens  en  ,fbnd  de  cette 
fucceflîon  ,  fur  te' 'pred  des  achats  q^c  le  déftmt  en  avoît  fait. 
CèspafuvFes  g^lî^i  appréhendant  qti'H  ne  VoUHjft^  fous  ce  '  prétexte , 
Vempari^  d(é''l'héi»édité-,  pôufycKéter'Ma  libe^tié' tlfe^^^^^  ce  bien 
«hir'euKv-lfli  dbrtnifiretrt  Hit  h-dupbad  de  motttqris  "àe  l^héir^Jditéi  &ils 
-ont  déclaré  dépuif,  qu'ils  l^àfiàierit  fâtt  par  force,  À '^our  pouvoir  , 
îjouirett'  repos  des  biens  die  *  leur  parent;    •                         ,  . 

•  41  y  «  f  X  ou  fept  de  ces  habitants  ^  &  qiiatr^  eq   cîn^"  autres;^ des 
ettv 
qu' 

ble  dans  le  meilleur  fond  ,  &  à  doVmé  d'a'ùtreâ' prêtes  eif  *tfe  tT^ès-inaô^ 

vais  fbilds,  à  ceux  qui'  lui  ont  cédé  celles  q(fîl$"avDient  daiis^  ce  boa 

fond.        -.     .         .        •      •■         .       .V       •     -      ^.     ^'tf ■"■- 

Le  lieu  de  Neb.  étant  exempt  dp  tailles ,  fut  tax^"J5âr!e  Traitant  Hes 
Francs.ficfe  à  la  fôtnmé  de  deux  miHe  livres.  Lts  hàbitàhls  étant  allés 
mtt  M  d'Aletvqui  étoit  ftux'EtatS'  à  Tôuro^fe,.po.Ur.  aïvoir  fa  pro- 
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teiâiPO  î€4»jl»?r-le»je34écntionff.oiriolent^  cjei  ce  .Traitant^:  on':  fit  coià-îTï.  .Ct? 
jfulter  un  Avocat,  qui,  ayant  trouvé  par  le8-prî<iLBgei'.d«UiabltartK:,  KM¥. 
qu'ils  ne  dévoient  rien  pour  ce  droit,  il  leur  drefla  une  Requête  ,  qui  fut 
préfentée  aux  Copimiffaires.députçfcpouf/la  Ityée  de  ces  droits,  fur 
laquelle  ils  ordonnèrent  que  le  Traitait  feroit  aflSgné ,  &  cependant 
d^f^^ffs  fie  faire  x:e^  ^^^écu(iûn94  ÀJi^s  kis^^  ^jtetoiu  ,i;aiii:iHfi}r dâ  i^4 Ter* 
x^t]  de  leur.  Requête,  M.  d§n^çh.:  les.^blie?»'  dç  :SirAUCPtd:ei:;..à  tdoui)» 

treize  livVcs  dix  fols  argen|  Qfi|gii>tâj^t i]iSiv^i\ /rtijlifft^il»  ù fc Jxicent  ^ 

fix  livre»  diiç  lixls^  eii.une.v^tt©  qij.'il  féi%  iJ^îÇoiniîrupamé  .dfiJJelii 
que  le  Traitant  pçitp9Uj:/aipac<:;Ci?  qiài.ife*m^;fift£pii:ft/^SîCe^«np8* 
IL  3l^is,4e  iTraitanj,,  iù{YW^p^jiÎ9ç,<iJi^ti4^i  c^ttg  d^lte[,:ftîdéi;Qiivcr» 
d'une  façon  p|us.parj^}{jjiej|;iftj:qi«f  se:itf?§CMu4?nii;^iîe.R^i*àteiqii'ilft 
préfentée  à  la iJÇh^jii^^  Pfluj:::fii^L^e,R4l4/io  .\i^ry> 

il  ne  contcibue  paifiÇ;aQx<jti[4iîs^^e     ÇofemuoêPt^é^ic^PQt^'lcft.  terreb 
en  roture  qu'il  y^poflîuik/   ly:,-  -ii  r.;.  .^i>  ^a-fn:.:  *,.'*.   v..};-.'*   :.i   ....j 

.  Il  a  acheté  jdfi-bieaiLj,^^^^  pqix,  q»Ulij||iiptts  fiomme  d'attlocîté  .^ 

divers  particuliçi:|^:.  2-\i^;,  :  j.}^  :;b  ?.iO  ,::ilo:r:  on  tn  '[  ^:  -:ob    ,>.:-  i.;l 

,.  il  eft  d^^^[nnf.j^^li^^^  ^ -iiomide.sDqeag  & 

de  dire  des  ^paçolU  fal^^  ^kmpy^H'A^f^'^^Srmi^j^^ 
il  eft  dans  lin  ^l  en^urcsÂTen^fnt ,  qu'^Qî^iÇ'iferlplutl.graBds  fujet^  de. 
plainte  contre  Ai  d'A^lei;,  eft f)e  fpiq.qu^ii  prend,  <feifpa  fahrt,  «njdi- 
faut,  de  quoi  il  £é  mêle,  &  qu'il  ne  peut  pas  l'empêcher  deXe^duoin 
nerjS^illIeiveçJ^jdamncr,,;  ,;!.  /;       ,n;;:.j  ^:,:,..  :.j  •,:t;:..i;  ;  o    i! 

.^JEnfin,  nç::fç^)Contenftn<  ps^4\i  fliajr  qtfii.;fei|ïJttifiniênM:»;il  prcoil 
plaifir  à  en  faire  faire  aux  ai^ti^^  Car  jQ*eft  celui  dtiitoai.lesLQiôitil^ 
hommes  fy^ndiqqés  flwi  a  Çrjiyatlle ,  &  travaille  enqore  tous  les 'jours  j» 
avec  plus  4Vdeur,  ,po#r  ruijiftrie  biep  qujet  JM^,  iEvéque  d'AleC* 
tâchi  d^étab)ir,.4^nsr  fon  ePioçe^^  il  >'  uAp  ipRffîont^iixieiUgaej-dejifaiFei 
profaner  les  Dimanches  &  les  Fêtes;  de  (kfr9:.dan(eri^  de;  i^ire  allée? 
aq[.  cabar9(;^(iaxi8|  tous. les .Jie(i}(  «lu  jyi.a/qiieiqiiec.Qrédii.t  iy^i.oame 
s'arréce^  pas  ici  fur  cette  matière,  parce  qu'on  aura  oomfîpi^ile  lit  tcaiftf 
ter  plus  au  long  dans  uafn^tipe  E(Àsiirçiffemwli..Q^.  il  fer^  pânlé  'du 
prQcès,  cruQiiieiL  que  le  P/o^t^occur  4'A.tp^; 9  4t4 'Obligé  d'intenter. contre 
lui,  au  P^rieraen^  de  Gj:epgbiq>.^BQi^^^ 

confacré  à  l'honneur  de  S.  Louis,   par  une  daniè  infâme  &  fcitnda-t 
l|qufe>  de  quatre-^vii^.  peKf4]^e%^.4^Q(i-il,a-.lét4'.oi>n^^ 
qu'if  étoit  auteur.     ./'       .      .•.    -^        ;,     .  "■     h  rn^l:::  ^    , 

.11  arriva   aufli  .un  horrii^lë;  fq^ndaîef.'à/Prcoaft:»  qui. eft:  tfo  .viUftge 
'  ë  de  Neb.  où  il  a  un  fief'»    le  30  Août  dernier.    On  y  btttitt:ie 

Xx  z 
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.VI.   Ct.Giiré»  fort  hamcBft  de  Meai.  Sp'^ccMqvà  étalait  Ktlfkttilk^f'^  tfàâyi 
.NMV.  «ettaite  dxez  Mi  de  Ncb.  ;.      .."?.:•  A  i.  i       • 

.-  i-i'*  ■,-•  •  *  ■  * 

:  •.   '  è»  7^  ^^  MrCoîifi.   tun  des  Sfj^ndics. 

■;■...,  ■  ..  ....  ■?     - 

-    Il  cft  flOtbi«  à  tout  te  pays,  qac  li''g*i»*<rmcre  de  M.  de^Gdnft' 

qni  èftauyourd^hui,  a>  joui   trës4ong-teinps  du   revem)  de' deux  oa 

troi&  des  ^l^eittellre$  Curés  du  Diocefe,  dont  Pune  vàk>tt  iept'  à  huit 

tentsécus;;  ft^qifelki'oYlMttbil  que  dès  Vicaires  ou  desÇur^s  coo- 

ikleatiaîres  »  qu'elle  'pa^oic  en- Vicaires.-  On  fait  que  le  P;  Foumier^ 

JéfuieCs  en  4iyant  fait  confcience'  à-  feu  M.  de  Coud    perc^^de;  çeluf* 

ci,  il  raT(»it  p(kté  à-  vendre^a  térire^de  Sbétile'!  Sc-dc  lui  en'  remet- 

srele.'pr^  pour  bâtir  leur  Collège  de  Carcaflbtie;   A  quoi  fa  Femme 

s'étatrt  oppofé«U-&^  ayant  lait  veAnr  quelques  Gentilshommes  pour  Tai-^ 

der  à^  enidétoarner  fôn*  fnari  \^  eÀfi^,*  le  P.  Jéfùilé  préfent,  on  rédotfit 

cette  reditution  à  la  fomme  de  mille  écus  ,  pour  le  payement  de  i^ 

quelle  Mv  de  Couit-^^dûnaa  flfi  «billet  pour  couper  du  bois   dans  fes 

forêts  >  dont  ce  Père  ne  profita  que  de  cinq  cents  écus. 

>  De^^S)  '  taucie  père  qutt^'4é  -filsiy  n^ôrit  point  pa^é-  les  -  tailles  de; 

biens  furauxqoHIs.oiit  en  Âirérs*  lieux 'dont  ils'' font  Seigneurs  »  & 

entr'mitres    la  taille  du  mouliii    qu^il  pofiede   au   lieti  "de  Bugarach 

comme  noble,  qiioiqu-il  foit  roturier ,  laquelle  retombe  fur  la  Corn* 

mUIWUté.  .  -    -.  .       .•'•-  -•:'!■  '   *  •        .     ^i   •:  'i     : 

Ils  ont  ufurpé  une  partie  confidérable  des  bois  dû  Rôî;  &  leLieô-' 
tenant  du  Grand  Maître  des  Eaxix-  &  Forêts,  rélîdant  à-Qùillan ,  nommé 
BéQet^  ayant  voulu  en  prendre  ^quelqae'connoiflance,  le  frère  du*  dit 
fieur  de  Coud.  Tenleva,  le  mit  dans  un  cachot  d'un  Château  qa*ils 
ont  dans  les  montagnes,  où  ils  le  tiftrent  deux  ou  trois  mois;  &  ce 
ne-  fut  que  fur'  une"  lettrée  -de  M.  le  Pdnce  die  Conti  tjuHls  le  aurent 
obligés  de  le  remettre  en  liberté.  -»  ■- 

'^  11  a  ufurpé  des  biens  confidérables  de  l'œuvre  de  PEglifè  àe&ugarachj 
une  de'fes  terres.  '  •        •      *  ,«  i  '     : 

Pendant  les  guerres  j  un  habitant  d'un  vîllafge  de  Cerdagne ,  du  parti 
de  France,  s'étant  réfugié  avec  fes  troupeaux  thez  fes  parents,  vaffaux 
de  M.  de  Couft.  ce  Gentilhomme  Tayaut  fu,  prit  &  enleva  fes  trou- 
peaux.. 

-  Ueft  coudant,  que,  dans  uu  ^  procès  pour  i^  mort  de  fon  frère  «  il 
a  employé  de  faux  témoins,  qui  ont  été  convaincus  d'être  faux  té* 
moins ,  &  le  Commiflaire  qui  avoit  reçu  leurs  dépoiitions  condamné 
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-'^11  néglige  de  faîrc  faiïe  juftice  dans  fes  terres,  &  les  coupables, VL  Ct*^ 
îîléàie  des  plus  grands  crimes,  y  trouvent  l'impunité.  N*^IY; 

%.  %.  De  M.  de  lien.  Puh  des  Syndics. 

•  ■ 

Feu  M.  de  Ren.  fon  père,  prétoit  à  ufure,  prenant  intérêt  à  raifon 
du  féal  prêt  Le  Sieur  de  Ren.  qui  e(t  aujourd'hui,  fon  fils  &  Ton  hé* 
iitiér,  a  continué  de  faire  là  même  chofe  pendant  quelques  années; 
&  il  7  a  eu  de  ces  intérêts  ufuraires  qui  ont  été  tirés  fur  M.  de  Caftel 
Fifel,  qui  eft  fort  pauvre.  Il  refufe  de  les  reftituer.  Et  quoiqu'on  lui 
ait  fouvent  offert  de  remettre  à  desDodleurs  deSorbonne  cette  affaire 
des  intérêts,  il  ne  l'a  jamais  voulu:  ce  qui  montre  affez  qu'il  eft  lui* 
mécne  intérieurement  convaincu  de  la  juftice  de  cette  reftitution,  &  de 
limpuiffànce  où  fon  eft  de  le  recevoir  aux  Sacrements ,  tant  qu'il  refu- 
fera  de  la  faire. 

Et  en  effet ,  ce  cas  ayant  été  propofé  à  un  grand  nombre  de  Doc- 
tènrs  de  Sorbonne,  de  la  manière  la  plus  favorable  pour  le  ficur  de 
Ren.  &' où  fes  raifons  étoient  repréfentées  avec  toute  leur  force» 
ils  ont  entièrement  approuvé  la  conduite  qu'on  a  tenue  envers  Ii4»- 
lant*poar  la  néceflité  de  reftituer,  que  pour  l'obligation  de  ne  le  point 
abfondre  ne  le  faifant  pas. 

11  a  tiré  des  penfîons,  pour  fouftVir  que  les  Gardes  du  fel  paffaf- 
fent  fur  fes  terres:  ce  qui  lui  eft  commun  avec  la  plupart  des  autres 
Gentilshommes  fyndiqués. 

Il  eft  fort  emporté  en  jurements  &  en  plafphémes. 

n  ne  fait  aucune  juftice  des  crimes  qui  fe  commettent  fur  fes  ter* 
res  1  &  fouvent  même  il  empêche ,  autant  qu'il  peut ,  qu'on  ne  le 
fiifle;.  comme  il  a  paru  nouvellemenc  au  mois  d'Août  dernier,  furie 
fûjet  de  plufieurs  impiétés  horribles ,  commifes  par  quatre  ou  cinq 
habitants  du  village  des  Bains  dont  il  eft  Seigneur.  Car  l'Official  d'A« 
\tt  s*étant  tranfporté  fur  les  lieux  pour  en  informer,  &  ayant  parlé  à 
ceux  qui  avoient  vu  &  oui  ces  impiétés,  ils  lui  promirent  d'abord 
d^obéir  à  Juftice ,  &  de  témoigner  ce  qu'ils  en  favoient.  Mais  M.  de 
Ren.  ayant  appelle,  d'un  rocher  qui  domine  fur  ce  village  ,  un  habi- 
tant pour  lui  parler,  aufli-tôt  que  cet  habitant  fut  defcendu  après  lui 
avoir  parlé ,  on  vit  un  notable  changement  dans  lés  témoins  aflignés  » 
qui  lie  voulurent  plus  fe  préfenter  pour  porter  témoignage  :  ce  qui 
obligea  l'OfHcial,  après  avoir  oui  le  Vicaire  &  un  garçon  de  quinze 
anis,  de  s'en  retourner  à  Alet  ;  ne  doutant  point ,  comme  il  le  déclare 
âân)  ftfn  procès  verbal,  que  M.  de  Ren;    par  là  {)réfénce  »  n'eût  em^; 
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VI.   Cirp6clié  fes  vallkux  de  déppfer;  '^ r^HiVàoxvk^ .  .^^^ 

NMV.  fait  un  grand  bruit  daas  Jc  P^y.s»  l'Ôffiçîsd  j:  étuC.^0^^       plus  d^ 
mois  après  ,  il  n'a  plus  ofé  empêcher  que  les  témoins  ne  fuflTent  ooîl 
Mais  9  au  lieu  qu!en  qualité  dfi  Seigneur  A*  étoit  oljligé  de  punir  ezem. 
plairement  ces  impies,  il  ne  traite  tout  cela  que  de  bagatelle,  fto'CD 
liait  fâirei  toçDues  pobrfuites  parafes  Officiers. jj.   ,, ..      r        _  .y 

Voilà  :<n  général  ce  qui  regarde  M.  det ^Rcp.  Àlais' , .  parce  «k 
procédé  qu'il.. a  tenu  pou|:  fe  faire  recçvpir  aux  S^reiiieiu» , ô^^ 
Téfitables  Fadeurs,  fans  fatisfaire  à  fes  obligations  »  ed  le.  fqjecd'aà 
procès  entre  lui  &.  le  Promoteur ,  qui  doit  être  jugé  par  AUL  la 
Commiflfaires ^nommés  par  le  Hoi»  il  çft  néççifairc, d'expliquer  en f»- 
ticulier  ce  qui  s'eft  paOë  dans  cette  affaire..; 


■^. 


$.  9.  ^cii.  du  procédé  tenu  par  M.  de  Rm.,,pj^  fif  faire  r^^^ 

aux  Sacrements ,  y  étant  très-mal  difpofé.  • .    • 


.<  ^.' 


_AL  de  Ren.  contient  que  depuis  la ,9101t. de  foQ.pere»  U  Xf:|^ 
fept  ou  dix-huit  ans,  M.  d'Àlet  lui  a  toujours, dit»  qa'jl  étoit.^ô^ 
de.  reltituer  les  intérêts  que  fon  perç  avqjt.r/sça  ^es^  prêts  ;  <fiïtiî|aii 
qu'il  avoit  faits  «  &  que  lui -même  avoit  jcontinuf  4cp  Uai^ 

meure  d'accord  dans  fon  appel  comme  d'abus  «  oii  il  reconaok^^  jM 
M.ifJIet  lui  a  fouvent  donné  cet  avis;  .mais  Us  prétend  que  UsÉm^ 
teurs  de  Jh  confcience  lui  ont  dit  qu'il  n'y  étoit  point  obligé.  D  eftim 
auflTi  (  comme  il  le  dit  dans  le  même  aâe  )  que  M.  d* Alet  s'étoit  con- 
tenté de  ces  avis  pendant  douze  ou  treize  ans  :  &  c'eli  ce  qui  juftifie 
ce  que  ce  Prélat  a  dit  dans  fa  Réponfe  à  la  fixieme  plainte  des  NoUc!^ 
préfentée  au  Roi  >  qu'il  fe  contente  de  recommander  aux  Curés  dij» 
Diocefe,,  d^obferver  les  règles  de  tiglife.  Jm  leur  en  déterminer  f 9^ 
plication  au  caS:  d^aucun  particulier.  Car ,  tandis  que  le  Sieur  Siao  i 
lùn  prédéceffeur .  ont  été  Curés  de  Ren.  M.  d'Alet  a  cru  qu'il  kù 
£uffîfoit  .d'avertir  ces  Curés  de  leurs  obligations,  fansi  entrer  daqs  11 
détail  de  ce  qu'ils  fàifoient  avec  le  Sieur  de  Ren.  pour  la  coai^ttoff# 
Quoiqu'il  eyt  repréfenté,  aux  uns  &  aux  autres,  la  doârine  à  les 
ifefelèsidje  rfiglifç  fur  le  fujet  de  l';i^ure--;   . .    ,^     .  . 

ii;[Maitre  Jofi^h  Grenier  ayant  priç  poÔefl^n  de  cette  Çiire  en  i&^îi 
&:  voulant  jfuivre  les  inftrui^ions  sifi  f9nj;Prélaç  x^ns  .l'exercice,  de  îqn 
îainBlere,  il  fe  trouva  d*ajbord.  en\barra(fa,/^u^  le,  fuj'ct  de  li^.  c^R» 
C'eft  pourquoi,  ayant  que  de  lui  parler',  il  en  demanda  avv  àâL 
'd'Aleti,' qui  lui  .apprit. ce  que  Dieu  demandoic.de  lui  en  cette  reo- 
■contrù.  :Cç  Qwéf  qui  elt  un., fort  hpiçipçjt^e'lj^fî , .  e|^  avertit  ïiL  àç 


I       s. 
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teiî.  ndrs  du  Confedîbnnal ,  &  lui  dit,  qu*il  ne  pouvoit  lui  adminif-VT.  Ct. 
rcr  le  Sacrement  de  Pénitence  j  qu'il  ne  donnât  ordre  à  ce  qui  regar-  N\  IV. 
oit  ces  intérêts.. M.  dç  Ren.  lui  répondit,  qu'il  fe  moquoit  bien  de 
àh.fcrupule;  qu'il  avôit  confulté  d'habfles  gens  :  que  c'étoit  une  diffi- 
ulté  que  JSÎ.  d'Alet  lui  avoit  faite  il  y  avoit  douze  ans  ;  mais  qu'on 
'en  étôît  moqué.  Le  Guré  lui  ayant  reparti  qu'il  ne  jugtoit  point 
es  Cafuiftes;  mais  que,  pour  lui,  il  ne  pouvoit  pas  fuivre  leurs  ma- 
:iines  au  préjudice  de  celles  de  l'Evangile  &  de  l'Ëglife,  le  fîeur  de 
ten.  vit  bien  ce  que  cela  vouloit  dire. 

Mais  "tippréhendant ,  d'une  part,  de  tomber  dans  l'interdit  faute  de 
aire  fon  devoir  pafchat ,  &  ne  voulant  pas,  de  l'autre,  fe  mettre  dans 
es  difpofîtionà  néceïFaires  pour  le  faire  chrétiennement,  ayant  pris 
vec  lui  un  Notaire  &  deux  témoins,  il  alla  trouver  fon  Curé,  &  le 
bmma  de  le  vouloir  confeffer.  Ce  Curé,  qui  eft  un  très-bon  Prêtre, 
fc  qui  eft  allé  à  cette  Cure  comme  au  martyre  ,  voyant  bien  les  tra- 
'erfes  qu'il  y  recevroît ,  ayant  le  cœur  percé  de  l'outrage  fait  à  TE- 
;life ,  répondit  à' M.  de  Rcn.  que  ne  s'étant  jamais  préfenté  à  lui  au 
i^onfeflionnal,  il  s'étonnoit  de  le  voir  demander  l'adminiitration  d'un 
Sacrement  avec  un  Notaire  &  deux  témoins  :  que  ce  n'étoit  pas  là 
a  difpofltion  d'un  Pénitent;  que  n'étant  d'ailleurs  Curé  que  depuis 
)eu  ,  il  avoit  oui  parler  de  diverfes  reftitutions ,  auxquelles  on  di(oit 
[u'il  étoit  obligé:  qu'il ]falloit  éclaîrcir  cela  avant  que  de  paflTer  outre. 
,e  fleur  de  Reh.  prit  'ade  de  cette  réponfe  comme  d'un  refus. 

Et  au  bout  de  quelques  jours,  il  vint  de  nouveau ,  avec  la  ménlè 
ùite ,  fommer  une  féconde  ïoïs  ce  Cure  de  le  confeffer.  Il  lui  répqà- 
lit ,  qu'il  étoit  prêt  de  le  faire  :  qu'il  ne  falloit  qu'aller  au  Confeflîori- 
lal  &  qu'il  feroit  fon  devoir.  Ils  y  entrèrent ,  &  quelque  temps  après 
B. (leur  de  Rcri.  en  étant  forti,  requit  le  Notaire  de  lui  retenir  adté 
omoîe  le  Curé  luî'avbît  refufé  Tabfolutïon,  ce  pauvre  Curé  ne  difan't 
aot,  mais  étant  outré  de  l'injure  faite  à  Dieu.  Qj-ielques  jours  après 
yL  de  Rcn.  revint  avec  Ibri  Notaire  &  fes  deux  témoins,  fie  la  même 
:hqfe  que  la  féconde  fois ,  ^&  prit  un  adle  femblable. 


qu' 

)arce  que,  quand  il  y  auroit  eu  beaucoup  d'autres  caufes  de  ce  refus  , 
:o^qii|ie  ^^  êft  âflez'  vraifemblable  qu'il  y  en  avoit,  le  Curé  ,  qui  étoîC 
obligea  uiî  fecret  înviolaî)le ,  n'en  pouyoit  parier.  11  conclut  par'cette 
^<iyête ,  à;  ce  que  Ijç  Curé  de  Ren.  fût  aflfîgné  pour  déclarer  la  caufe 
fe 'ce  refus  d'abfolufton/ M.  de  Frefals  fitt  commis^ pour  oùir  les  par- 
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Vli    CL.tie^.  Mais  ce  Curé  ,  ne  s'étant  préfenté  devant  lui  que  par  Procureur^ 

NMV.  il  demanda  fon  renvoi  devant  fon  Supérieur  eccléfîaftique;  attendu  que 

les  fciints  Canons  défendent,  fous  les  plus  grandes  peines  de   r£ghTe« 

&  aux  Ecclélîaftique«  de  répondre  devant  les  Juges.  Séculiers  pour  de 

Tembrahïes  chofes,  &  aux  Juges  Séculiers  d'en  prendre  conhoiflaace.^ 

Cependant  M.  TEvêque  d'Alet  ,  continuant  la  vîlîfe  dé  fon  Dioce- 

fe ,  vint  à  Ren.  le  24  Août  de  la  même  année  iS6ï;  Se  dans  la  cou- 

noîffance  quûl  prit  de  l'état  de  la  Paroifle,  il  demanda  au  Curé  fi  tous 

les  Paroifliens  avoient  fait  leur  communion  pafchale.  Il  répondit  que  noa 

quoiqu'il  les  eut  fouvent  avertis  &  exhortés  delà  feirè.  Le  Prômoteaf 

nomma  les  pérfonnes  qui  avoient  manqué  de  fatisfaîre  à   ce   devoir  » 

entre  Icfqueires  étoit  le  Sieur  de  Ren.   qui  ne  dît'rîen%  &  ne  fe  piaf. 

gnit  point  de  la  conduite  de  fon  Curé. 

Mais ,  quoique  ,  félon  le  Canon  du  Concile  de  Latran ,  M.  d'Alet 
eût  pu  interdire  le  fieur  de  Ren.  &  les  autres  qui  n'avoient  point  fait 
leur  devoir  pafchal;  néanmoins ,  comme  il  eft  toujours  porté  à  joindre 
la  douceur  à  Texaditude ,  &  à  attendre  le  plus  qu'il  peut  lés  pécheurs 
à  pénitence  ,  il  leur  donna  encore  un  délai  de  quinze  jours ,  après 
lequel  s'ils  n'y  avoient  fatisfait ,  ils  tomberoient  dans  Pinterdit  fans 
autre  déclaration ,  avec  injonâion  au  Curé  de  déclarer  les  pérfonnes 
qui  y  feroient  tombées ,  ce  terme  paflTé. 

Le  deuxième  de  Septembre  fuivant/le  fieur  de  Ren.  vint  faire  on 
afte  à  M.  d'Alet ,  par  lequel  il  lui  expdfa  ;  "  qu'il  n'ignoroit  pas  que 
„  le  fleur  Grenier,  fon  Curé,  lui  ayoit  refufé  l'abfolution  pour  des  caa« 
fes  frivoles ,  à  raifon  de  quoi  il  Ta  mis  en  infiance  au  Parlement  : 
que  cependant  il  avoit  ordonné,  dans  fa  vifîte  ,  que  dans  quinze 
joui;3  ceux  qui  n'avoient  point  fait  leur  devoir  pafchal  y  fatfsfe* 
roient,  fous  peine  d'interdit  :  qu'étant  dé  ce.  nombre»  &  voulant  y 
fatisfaire  ,  il  le  requeroit  d'ordonner  au  dit  fieur  Grenier  de  lui 
donner  l'abfolution,  &  de  le  recevoir  à  la  communion.  A  faute  dé 
quoi  il  protefle  de  ce  qu'il  peut  &  doit ,  eii  cas  que  Ton  paflàt  ou- 
tre pour  l'interdire  "•  ^ .  . 
M.  d'Alet  répondit  avec  fa  modération  ordinaire  ;  '^  quUl  n'y  avoit 
que  peu  de  jours  qu'il  avoit  faitTa  vifîte  à  |ten.  où  il  étoic  pour  eu* 
tendre  les  plaintes  de  chacun,  &  y  faire' droit,;  que  ,  s'il  eût  But 
les  fîennes  contre  fon  Curé ,  il  lui  auroit  parlé  ;  qu'il  étoit  encore 
tout  difpofc  de  le  faire;  &  que,  quand  il  voudroit  faire  appeller 
f»  fon  Curé  devant  lui ,  dans  les  formes  eccléfiafliques ,  il  lui  feroit 
droit  fur  fe^  demandes  &  fur  fes  plaintes  ". 

Mais  ce  n'étoit  pas  là  ce  que  le  fleur  de  Ren.  cherchoit.  II  ne  vouloit 
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qrfavoîr  un  prétexte  pour  fe  révolter   contre  fon  Evêque  :  &  ainfî  ,  VI.    Cl.' 
Tans  être  touché  de  ce   qu'on  lui   avoit  repréfenté    avec   tant  de    fa-  N*.  IV. 
gefle ,  il  fe  contenta  de  dire   qu'il    perfiftoit  en   fes    requifitions   & 
proteftations. 

Les  quinze  jours  de  délai  qu'on  avoit  donnés  pour  l'interdit  étant 
pxpirés,  le  Curé  de  Ren.  un  jour  de  Fête»  avant  la  McfFe,  dit,  que 
Eous  ceux,  qui,  dans  ce  délai,  n'avofent  point  fatisfàit  au  devoir  paf- 
chal,  félon  l'Ordonnance  de  viGte ,  étoient  tombes  dans  l'interdit, 
&  ne  pouvoient  aflifter  aux  divins  Offices  :  ce  qui  obligea  le  fleur  de 
Ren.  &  les  autres  de  fortir. 

Mais,  au  lieu  de  recourir   à  la  pénitence,  qui  feule  lui  pouvoit 
raîre  recouvrer  ce  que  fon  impénitence  lui  avoit  fait  perdre ,  il  s'adret 
[a ,  à  fon  ordinaire  ,  au  Parlement  de  Touloufe  ;  & ,  fur  une  Requête 
qu'il  y  préfenta  le  22   Septembre,  il  y  fît  affigner  M.  PEvêque  d'Alet , 
&  en  même  temps  il  envoya  fon  Agent ,  avec  fon  Notaire ,   au  plus 
but  des.. Pyrénées,  dans  le  Donafan  ,  où  étoit  M.  d'Âlet>  pour   lui 
aire  un  adle,  auquel  ce  Prélat  répondit  en  ces  propres  termes:  "  Que 
,*,  iâifant  (a  vifite  au  lieu  de  Ren.  &  s'étant  informé  de  toutes  les  per- 
\  fonpes  qui  n'avoient  point  fait  leur  devoir  pafchal,  il  les  auroit  en- 
5  fuite  avertis ,  dans  l'action  de  fa  vifite ,  qu'ils  eulTent  à  y  fatisfaire 
2  dans  quinze  jours ,  &  que  ceux  qui ,  dans  le  dit  délai,  n'y  auroient 
,  point  fatifait ,  tomberoient  dans  l'interdit  porté  par  le  Canon  du  Con- 
,  cile  de  Latran ,   Omnts  utriufqtie  fexùs ,  lequel  ils  encourroient  fans 
'^  autre  déclaration  :  &  que  À  quelques-uns  d'entrViix  àvoijent  quel- 
»  que  raifon  de  n'y  pas  fatisfaire  dans  le  dit  délai ,.  &  qu'ils  eufTent 
,  quelque  chofe  à  lui  repréfenter    fur   ce  fujet,    ils  n'avoient  qu'à 
,'  le  faire  ;  qu'il  n'alloit  dans  chaque  lieu  pour  y  faire  fa  vifite ,  que 
,  pour  y  prendre  connoiffance  du  général  &  du  particulier  ides  Pa- 
,  roiflfes  ;  que  le  fleur  de  Ren,    qui  avoit  été  préfent  à  là  dite  vifite, 
;  avoit  entendu  tout  cela  ,  &  que    néanpv>ins    il'  rie   lui  avoit  rien 
r  rfît,  ni  fait  aiiciine  plainte  :  qu'ainfî  Vil,  efltonifré  dans  riilterdit  ;  c^'efl 
»  enfùitë  de  t'Ordonnance  de  vifite;  pour  n'avoir,  dans  le  fufdit  délai 
»  de  quinzaine ,  fatisfàit  à  fon  devoir  pafchal. 

AL  d'Alet  fit  donner  enfuite  à  cet  Agent,  copié  dé  l'Ordonnance 
le  viGte«  en  vertu  dé  laquelle  le  fîeur  d'ê  Ren.  âvoif  été  interdit 'Maïs' 
I  nÎB  s'en  vouloît  pas  contenter  ;  prétendant  cju*Qn  lui  àévpit  donner 
ùpié  dtPinterdit  infofma:  ce  qui*  étQit  iriipertinent  ;  puifqifëtari  tpcr- 
é  par  cette  Ordonriauçc ,  que  ceux  qui  manquerdient  i  y  fatisfaire^tom- 
UoienC  dans  l'interdit  fans  aiiciiâe- autre  déclaration  ,  le  Curé  n^avoît 

J^crits  fur  la  Difcipline.  Tome  XXXVL  Y  y 
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VI.  Cl.  rien  à   aire  pour  les  craiccr  en  interdits ,  le  temps  étant  pafle  ,  qac 
N\  IV.  ie  U:s  ÙL'concer  pour  tels  comme  il  avait  fait. 

Li  reponi'e  de  >L  i'AL-t  porta  M.  dd  Ren.  qui  s'endurciflbit  de 
dLus  en  pius,  .1  inceri^ccer  appel  comme  d'abus  de  TarticTe  prcnrier 
jc  rOrùonnaiice  Je  viiice  :  ce  qui  n'a  pu  être  fait  que  par  un  avcng/c- 
mciic  jcnniic,  îie  i*e  pouvant  concevoir  d'attentat  plus  manifefie  coa* 
•rc  ■  lUEoritc  Jïï  l'E^jiiie  :  car  yaici  mot  k  mot  tout  ce  que  pont  ce 
M-vimci  .irticic. 

/.  (j«f  tuih  V  .7r.v   mi  n'ont  pas  fait  leur  devoir  pafcbal  fe  dijpofeml 

\  !c  Luti'  :iJh  r!in':îii:nL\  fous  peine  d'interdit^  à  nous  réfervé^  quis'eih^ 

.iimriî    V/;  ,:::ir:'  :ci:Arin:un  .  :  on f armement  au  Canon  qmnis  utriusqui 

^:  \LN,    ;.'<    wJ';l::V  .:"l'  L.it7-i\n\  cnioignajit  au  dit  ReSeur^de  dêdartrki 

; /r. •//■/.. X    iiti  V    [rout   rarnvca  U  Mt  terme  pajje. 

<\i  ivuiioit  jcrc  Tibus  ie  czt  artfcîe ,  qui  n'elï  autre  chofe  qu'ont 
(iinyic  i.-\ccuiiuu,  .iccuoipagnêe  même  d'indulgence,  du  Canon  (Toa 
Conçue  ^^LiicuU  ccrUciueiic  re«;u  dans  toute  PEglife,  qu'il  n'y  en  a  peD^ 
cttc  aucun  luctc  II  connu."  Néanmoins,  comme  il  crouvoît  à  TodÎodIc 
.(Ite/  ^Ic  ^>cii(iLuiN  ie  les  encreprfles,  ehiùite  de  cet  appel,  il  obti&t 
\iiw^c  lia  !vc».iuccc  ,  le  !  ?  Oilubrc  de  Ta  même  année  i66i  ,  qui  or- 
donuoic  ,  i|u  il  icroit  ablbus  .id  cautcîam  (  cdl  le  moyen  ordioaitt 
4jj  ic  louci  des  Ccuiures  de  rEgTîIè  )  &  s' étant  airelle  au  même  Vîcu* 
ic  Ucncral  dont  il  a  déjà  été  parlé  dans  Tadaire  de  M.  de  Ra....  îl  f 
luuiva  iiiK*  mcrvcillculc  facilité  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il  lai  dc- 
•  ii.:.u:,i  .   .^ui  ■;».•    \\i  ;vj\0'.:  '."ervir  devant  IT'ie-  :^ue  i'iize  couveîlecoti- 

VuiiMoi  .iiu*  M.  ^VViiC  v.\z  appri?  c?  rer:Trrfe:rent  de  la  dlfciplinî 
iK- 1  bi;!:ic,  :\u  cvcce  ibiblLiCîon  :in^^'!:ù.r?  ,  :i  cr-t  ne  devoir  pas  ioaf- 
im  VA\  ul  xiOicniîTiK  dwS  Canors  5:  d*  !*jriri  h^enrchiqce.  C'ell  poar- 
i{Uvu  .  Un  !.i  rcvîiiûition  lu  Pronioceur.  ■\  riz  iizz  rrcuvell:?  Ordonaancf, 
K-  J.Oii.  .viuc  Nv^vcinbi;?  ie  la  même  2nne:î ,  pir  I^cufUe  il  enjoignit 
.lu  liwi.a  Jo  R^'iî.  dxT  tjarder  :bn  interJir.  i  peine  i'exccsmrmicatian, 
&  rit  dctcuàcs  i  :jus  Prêtres  de  célébrer  la  Me!Îe  i^  les  OSces  dîric5 
Jc\am  lui. 

Cette  Otdoniunce  lui  ayant  été  fîgnife-  •  :I  k7cv3  ,  le  qainzicmf 
du  luOiuc  mois .  taire  un  avSe  a  ^L  d'Ale: .  ain  c;:':!  la  révconii  Mai 
wc  Pu  lai  rit  rcponle  •   quelle  eccic  canoci^-e  •  à  c-'d   c'v  stg;:  li-u 
ik  la  ivCiaxilci ,  pour  les  raiibns  qui  ieijrci:  en  :er:p«  &  lîea  Jics 
les  tbniKs   ciiK-uiques     De  forte  qn'ii  recovirui  à   T^-^iIcui"" ,  m  il 
ht  01  Jouacr .  par  uq  Asrêc  fur  Requke .  c::e  >L  i" Alei  réTOv^*^*^ 
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ïôti  Ordonnance  ;  à  .quoi  faire  il  feroit  contraint  par  faifîe  de  fon  tem-  VL    Cl.' 
porel  NMV. 

Il  fie  iignifier  cet  Arrêt  à  M.  d'AIet,  le  deuxième  Décembre,  qui 
répondit  comme  il  avoit  fait  à  Taâe  précédent  :  &  ainfi ,  perdant 
refpérance  d'ébranler  fa  fermeté  ;  parce  qu*il  jugeoît  aflez  qu'il  étoît 
réfolu  de  tout  fouffrir  plutôt  que  d'abandonner  la  difcipHne  de 
l'Eglife,  il  penfa  aux  moyens  de  tourmenter  le  Curé,  qu'il  croyoit 
avec  raifon ,  être  plus  expofé  à  fts  violences.  Dans  ce  deffein  il  fe  fit 
donner  un  nouvel  Arrêt  fur  Requête,  du  3  Février  itf62 ,  par  lequel  on 
ninGftoit  plus  à  faire  révoquer  l'Ordonnance  du  douzième  Novembre  ; 
mais  qui  portoit;  que,  fans  y  avoir  égards  le  ditfieur  de  Ren.  jouirait 
de  fon  abfolution  à  cautete  ,  avec  défenfes  de  t empêcher  d'entrer  dans 
tEglife ,  £^  de  lui  refujer  les  Sacrements  ;  &  que  des  contraventions  il 
£n  feroit  enquis.  C'cft  ce  qu'il  vouloit ,  pour  avoir  lieu  de  perfécuter 
ce  bon  Curé ,  qu'il  favoit  bien-  ne  pouvoir  faire  autre  chofc  que  de 
contrevenir  à  cet  Arrêt,  parce  qu'il  étoît  plus  obligé,  dans  une  matière 
auffi  eccléfiaftique  que  celle  -  là  ,  de  fuivre  les  ordres  de  fon  Evêque. 
AinQ  il  continua,  à  fon  ordinaire  dans  le  refus,  non  feulement  d'ad* 
miniftrer  les  Sacrements  au  fieur  de  Ren.  mais  auili  de  dire  la  MeflTe 
ou  aucun  autre  Office  en  fa  préfence  :  dont  ce  Gentilhomme  ayant 
fait  informer,  il  obtint  contre  lui,  au  Parlement  de  Touloufe,  unajour* 
nement  perfonnel  ;  de  forte  qu'il  fut  obligé  de  quitter  les  fonctions 
de  fa  Cure  pour  s'y  aller  préfenter ,  &  fatisfaire  à  ce  qu'on  lui  vou* 
droit  dire. 

Il  s'y  rendît  donc  le  2z  Avril  i66z.  Et  Dieu  lui  fit  la  grâce  de 
répondre  avec  tant  de  lumière  &  de  fageflc  à  ce  qu'on  lui  demanda, 
qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  ici  cet  interrogatoire  entier. 
Maître  Jofeph  Grenier,  Prêtre ,  Refteur  de  Ren.au  Diocefe  d'Alet, 

âgé  de  vingt-fept  ans  ou  environ. 

Interrogé  :  pourquoi  il  fe  fait  ouïr ,  &  s'il  fait  le  fujet  de  fa 
J,  prévention? 

Répond:  que  lui  ayant  été  fîgnifié  un  Arrêt  d'ajournement  perfon- 
\,  nel ,  pour  l'honneur  du  Décret ,  il  s'eft  venu  faire  ouir ,  fans  favoîr 
9y  de  quoi  on  fe  plaint  contre  lui ,  &  fans  préjudice  de  fon  déclina* 

toire ,  attendu  fa  qualité. 

Interrogé:  s'il  ne  fait  pas  que  l'interdit  qui  a  voit  été  décerné  con- 
U  tre  le  fieur  de  Ren.  par  Al  TEvêque  d'Alet,  avoit  été  levé  par  MeflTieurs 
,,  les  Vicaires  Généraux  en  fArchevêché,  en  conféquence  de  l'Arrêt 

du  Parlement,  qui  renvoie  devant  eux? 

Répond:  que  le  fitur  de  Ren.  lui  avoit  fait  voir  quelque  aéle  fait 
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VI.  Cl.  ,»  par  le  fîeor  Vicaire  Génécal  en  T Archevêché  de  Touloufe ,  duquel 
NMV.  „  il  ne  prit  pas  connoiflfance ,  parce  que  ce  n'etoit  pas  de  fon  biHj 
9^  mais  du  Seigneur  £vèque  dAIet 

„  Interrogé;  G ,  au  préjudice  tant  du  dît  Arrêt  que  bénéfice  (fab- 
^  folution ,  qui  javoit  été  baillé  au  dit  de  Reo.  par  les  dits  Vicaires  Géoé- 
„  raux,  lui,  qui  répond,  par  un  mépris  aux  dits  Arrêts,  à  M 
Ggnifiés  ,  il  n'auroic  pas  refufé  da  célébrer  la  Sainte  Meflfe  toutes  & 
quantes  fois  que  le  dit  de  Ren.  j  étoit;  même  étant  arrivé  pIo&CQn 
fois,  pendant  la  célébration  d'icelle  ,  &  lui,  qui  répond,  l'ayant 
apperçu,  il  n'auroit  pas  difcontinaé  la  dite  iVlelIè,  &  dévéto  fes 
habits  facerdotauz,  &  n'auroit  pas  forcé,  par  ce  moyen,  le  & 
de  Ren.  qui  ne  vouloit  pas  priver  le  xefte  des  ParoiÎEens  im 
la  MefTe»  de  for  tir  de  l'Eglife,  &  n'en  entendre  point  du  tout! 
'^  Répond;  n'avoir  rien  fait  que  par  l'ordre  de  fes  Supéricon^ 
auxquels  il  doit  rendre  compte  de  fa  conduite  pour  ce  qui  eft 
de  fes  fondions  curiales ,  &  ne  peut  rien  dire  fur  ce  fujet ,  pour 
n'encourir  les  peines  portées  par  les  Conciles  &  les  Ordonnaoces 
de  l'Eglife  ;  efpérant  que  la  Cour  le  reovoyera ,  par  railbn  du  fo* 
vice  de  fon  Eglife,  par  devant  fes  Juges  EccléGaftiques  *"• 
On  ne  peut  rien  délirer  de  plus  âge  que  cette  Réponfe.  Mais,  corn- 
mamelle  n'avoît  pas  arrêté  les  vexations  que  ie  fîeur  de  Ren»  cooti* 
nuoît  à  faire  contre  ce  Curé,  M.  d'Alet,  qui  n'avoit  point  Toolore 
défendre  juiqu'alors  devant  les  Juges  Séculiers,  dans  une  cauCe  toute 
ecc!criallique,  &  qui  n'avoit  pu  être  ébranlé  par  toutes  les  mewccs 
qu'on  lui  av.oit  faites,  de  faillr  fon  temporel,  crut  devoir  donnera 
la  charité  ce  qu'il  n'avoit  pas  donné  à  fes  intérêts  C'efl  pourquoi 
il  fe  réfolut  d^entrer  en  caufe ,  pour  délivrer  le  Curé  de  Rcn.  àa 
procès  criminel  où  on  l'a  voit  engagé  contre  toute  forte  de  raifon, 
&  de  préfenter  Requête  au  Parlement  de  Touloufe,  comme  il  fit  1^ 
2  1  Juin,  pour  prendre  le  fait  &  caufe  de  ce  Curé,  &  demaDdec 
la  caffjtion   des  informations  &   décrets  décernés  contre  lui. 

C'eft  où  eft  demeurée  cette  affaire ,  parce  qu'en  ce  temps-â  mé- 
me,  M.  d'Alet,  ayant  obtenu  une  évocation  générale  de  toutes  fes 
caufes  au  Parlement  de  Grenoble  ,  M.  de  Ren.  n'ofa  y  pourlui- 
vre  une  fi  mauvaife  caufe;  n'ayant  pas  lieu  d'y  efpérer  le  même 
fnpport  qu'il  avoit  trouvé  à  Touloufe.  Et  c'eft  ce  qui  fait  voir  com- 
bien cette  évocation  étoit  jufte ,  &  combien  elle  a  été  à  la  déchir- 
ge  des  fujets  de  Sa  Majefté.  Car  ce  qui  eft  arrivé  en  ce  procès,  ell 
arrivé  en  quinze  ou  feize  autres,  qui  avoiçnt  été  malicieufement 
lufcitcs  à  ce  Prélat,   pour  troubler  le  bien  qu'il  fait  dans    fon  Dio- 
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cçfep  &  qui   font    demeurés   affoupis  par  révocation;  parce   qu'on VL    Ct. 
n'a  pas  otë  les  pourfuivre  en  un  autre  Tribunal  où  M.   d'Alet  n'au-  NMY, 
roit  pas  eu  d'ennemis* 

5.   I  o.     De  M.  (t£fc.  fyndiqué. 

Il  a  ufurpé   près  de   quatre  lieues  de  bois   qui  appartiennent  au 

Ko!.    Cela   lui  e(t  commun   avec    pluQeurs    de   ces   Gentilshommes* 

:   IMlais  voici  ce  qui  lui  eft  particulier.  Les  habitants   d'Efc  ayant   pris 

ci-devant  les  droits  du  domaine  ,  moyennant  cent  écus  tous  les  an? 

r.  pour  l'Aîbergue,  ce  Gentilhomme,  qui  fe  dit  Seigneur  de  ce  villa- 

:  &  9  quoique  les  habitants  lui  en  conteftent  la  Seigneurie ,  qu'ils  prc- 

.  tendent  appartenir  au  Roi ,  ainH  qu'il  a  été  jugé  par  Arrêt  du  Parle- 

[  ment   de    Touloufe,   s'empara   de   ce   domaine,    en    promettant   de 

payer  Ifs  cent  écus ,  &  donna  une  déclaration  aux  habitants  de  fa 

■   jooiflfance.  Quelques   années  après,  le  fermier  du  domaine  pourfuivit 

,  les  habitants  pour   être  payé   de   l'Aîbergue.    Us   fe    défendoient  de 

,   payer  à  caufe  de  leur  non-jouiOance.    Mais  l'aftaire  ayant  été  portée 

,    au   Parlement  de    Touloufe,  ils   y  furent  condamnés  avec    dépens» 

\    &uf  leur  recours   contre  le    fieur   d'Efc.  tant  pour  le  principal  que 

\    pour  les  dépens.  Mais  il  n'avoit  garde  de  fatistàire  à  ce  dédomma- 

'    gement ,  comme  il  y  étoit  obligé  ;  parce  qu'il  étoic  bien  aife  de  les 

.   tenir  dans  l'oppreflion ,  &  de  les  mettre  dans  Timpuiflance  de  pour* 

]   faivre   le  procès   qu'ils  avoient  intenté  contre  lui,  &  qu'il  a  porté 

'    aa  Confeil  Privé  ,    touchant  la    Seigneurie^  même  d'Efc.     Ainfi    le 

[    fermier  du  domaine  n'étant  point  payé ,  il  envoya  de  nuit  une  trou-* 

[    pe  de  foldats  pour  faiOr  les  vaches  du  village,  qui  étoient  dans  les 

montagnes.  Ceux  qui  les  gardoient,  ayant  pris  ces  foldats  pour  des 

Toleurs,  en  vinrent  donner  avis,  &  aufli-tôt  tous  les  habitants»  tant 

'    de  ce  lieu  que  dun  autre  lieu  voifîn,  fe  levèrent  pour  courir  après. 

Mais  ayant  trouvé  que  c'étoit  une  faide  »  un  étourdi   de  la  troupe 

des    habitants  ,    pendant    que    les    antres    traitoient    d'accommodé- 

'    ment,  tira  un  coup,  &  tua  celui  qui  conduifoit  ces  foldats;  ce  qui 

'    les  a  rendus  tous  criminels ,  &  mis  dans  la  dernière  défolation. 

•On  voit  aflez  que  l'injullice  de  ce  Gentilhomme  a  été  caufe  de 

'    ce  malheur,  &  qu'il  en   eil    refponfable  devant  Dieu.    La  violence 

d'un   de  fes  enfants  efl:  aufli   la  vraie   caufe  de  ce  qui   fait  le  fujet 

d'une  des  plaintes  de  la  Noblefie  ,  dans  leur  Requête ,  que  des  vaf- 

'    faux  ont  pris  les  armes   contre  leur    Seigneur  :  car  voici   comment 

^    cela  arriva.     Un  des   fils  de  ce  M.    de  d'Efc.    ayant    maltraité  le 
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VI.  Cl.  Syadîc  de  la  Communauté ,  l'ayant  bleffé  'd'un  coup  de  piftolet  qu'il 
NMV.  tira  fur  lui,  &  l^ayant  conduit  dans  le  Château ^  le  peuple,  appré- 
heudant  qu'il  ne  mourût,  ou  qu'on  ne  voulût  le  mener  à  Touloufe 
pour  l'y  retenir  prifoanier,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  payé  le  fermier  du 
domaine ,  ou  pour  d'autres  informations  qu'on  avoit  élites  contre 
lui,  s'éleva  &  redemanda  cet  homme  :  &  parce  qu'on  refuik  de  le 
faire  voir  au  Vicaire  qui  avoit  demandé  de  le  voir,  fur  ce  qu'on 
l'avoit  affliré  qu'il  étoit  bleflTé  à  mort,  cela  les  aigrit  encore  davan- 
tage ,  &  ils  demeurèrent  fous  les  armes ,  pour  empêcher  qu^on  ne  le 
conduifît  à  Touloufe.  M.  d'Alet  en  ayant  eu  avis ,  y  alla  en  dili- 
gence ,  &  peu  à  peu  calma  le  peuple ,  &  enfin  les  porta  à  fe  re- 
'  mettre  de  leurs  différents  à  des  arbitres  à  Touloufe ,  â^  on  en  paffii 
un  compromis  ,  que  le  fîeur  d'Efc.  n'a  point  voulu  exécuter. 

Il  empêche  que  ces  habitants  n'aient  l'ufage  des  bois  &  herbages, 
dont  ils  ont  droit  de  jouir  par  de  très-bons  titres,  &  qu'on  ne  fao- 
roit  coritefter. 

II  ne  paie  point   fes  dettes ,    dont    plufîeurs  perfbnnes  fouffirent 

Il  a  ufurpé  des  biens  appartenants  au  Chapitre  de  S.  Paul,  &  à 
l'Archiprêtre  de  Fenouilledes. 

Il  oblige  les  fermiers  de  l'Equivalent ,  de  lui  affermer  à  vil  prix,' 
ce  qu'il  fous-ferme  avec  gain  à  fes  vaffaux ,  quoique  ces  fortes  de 
trafics  foient  défendus  aux  Gentilshommes  par  les  Ordonnances. 

En  voici  un  autre  »  qui  n*efl:  pas  moins  défendu ,  &  où  il  y  a 
encore  plus  d'injuftice,  que  fon  père  &  lui  ont  exercé  pendant  plus 
de  quarante  ans  ;  ayant  obligé  le  Chapitre  de  Narbonne  de  leur  af- 
fermer, prefque  pour  rien,  les  dimes  qu'il  poflfede  dans  la  Paroi/fe 
d'Efc.  &  le  Boufquet 

Mais,  parce  qu'on  peut  juger  par  cette  affaire,  fur  quoi  (ont 
fondées  les  plaintes  que  font  ces  Gentilshommes ,  qu'on  ne  les  veut 
pas  recevoir  aux  Sacrements  pour  des  caufes  qui  ne  méritent  point 
cette  peine ,  on  a  cru  qu'il  étoit  important  de  la  repréfenter  îd 
plus  au  long,  telle  qu'elle  eft  rapportée  dans  le  procès  verbal  de 
M.  l'Evêque  d'Alet  du  19  Odlobre  ï66o;  parce  que  rien  ne  peut 
mieux  faire  voir,  avec  combien  de  modération  &  de  fagefle  ce  Prélat 
fe  conduit  dans  ces  fortes  de  rencontres,  &  le  tort  qu'a  cette  Noblef- 
fc  de  s'être  révoltée  contre  un  fi  excellent  Pafteur,  qui  ne  chercAe 
que   leur  falut. 

Au  mois  d'Odobre  de  Tannée  1660,  M.  l'Evêque  d'Alet,  fàifant 
fa  vifite  épifcopaie  dans  ce  lieu  d'Efc.  s'informa,  félon  fa  coutumci 
des  perfonnes  qui  n'avoicnt  pas  fait  leur  devoir  pafchaL  II  apprit  qoc 
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le  Seigneur  de  ce  lieu  étoit  de  ce  ncmibre.  11  lui  en  parla;  &  ce  Vf.    Cl, 
Gentilhomme  lui  apporta  pour  excufe,   qu'on  ne   Tavait  pas  voulu  NMY*^ 
abfoudre,  à  caufe  qu'on  prétendait  qu'il  avoit  tenu  à  ferme,  depuis 
plufieurs  années,  les  fruits  décimaux,  que  MM.  les  Chanoines  de  S. 
Juft  de  Narbonne  prennent  en  cette  ParoiflTe,  &  ce,  contre  leur  gré,. 
&  à  un  prix  beaucoup  au  deflfous  de  leur  juile  valeur  ;  ce  qui  To- 
bligeoit  à  de  grandes  reftitutions.    A  quoi  il  ajouta;   qu'il  fupplioit 
de  le  vouloir  entendre,   Se  voir  les  aâes  &   les  nijémoires  qu'il  lui 
remettroit   entre  les   mains  ,  afin   de  juger  ce   qu'if  devoit  faire  en 
confcience,  en  lui  promettant  de  s'y  foumettre,  parce   que  le  falu^ 
de  fon  ame  lui  étoit   plus  cher  que  tous  les  biens  du  monde.  M. 
d^Alet  le  voyant  dans  cette  bonne  dilpofition ,   fe  rendit  à  la  prière 
qu'il  lui  fâifoit,   de  connoître   à  fond   de  cette  affaire.  £t  quoiqu'il 
fût  déjà  ;  par  les  plaintes  de  MM.   du  Chapitre  de  Narbonne  ,  que  . 
c'étoit  contre  leur  gré  qu'ils  avoient  été  obligés  de  laifTer  leur  dime  , 
entre  les  mains   de  ces   Gentilshommes  ;  quoiqu'il  fût  informé   des 
menaces  &  intimidations  faites  aux   habitants   &  autres  perfonnes  ^ 
qui  étoient  difpofées  à   enchérir  cette  ferme ,  &  des  empêchements 
donnés  aux  Eénéfîciers,.  que  le  Chapitre  avoit  envoyés  pour  la  re* 
cueillir ,  en  quelques  années ,  qu'ils  l'avoient  voulu  recevoir  par  leurs* 
mains;  &   enfin,,  quoiqu'il  pût  aflfez   juger  qu'elle   étoit  à  trop   vil    . 
prix,  par  le  rapport  que  lui  àvoient  fait  les  Vicaires  de  ces  lieux», 
de  la  quantité  de  grains  &  autres  fruits  qui  fe  recueilloient  chaque 
année  ;  néanmoins ,  en  étant  prié  par  ce  Gentilhomme ,  &  par  deux 
Chanoines  de  Narbonne,  qui  £b  trouvèrent  fur  les  lieux,,  il  voulut 
bien  prendre  la  peine  d'en  faire  une  enquête  toute  noav^lle,  comme 
s'il  n'en  avoit  rien  fu.    Mais,  parce  que  M.  d'Efc.  lui  dit,  que  le& 
"Vicaires  de  ces  lieux-là  n'en  dévoient  pas  être  crus ,  à   caufe  qu'ils^ 
11% voient  pas  vécu  en  bonne  intelligence  avec  lui,  M.  d'Âlet  s'en  alla^ 
dans  une  Faroiflè  voifine„  où  il  fit  aflembler  trois  ou  quatre  Curés 
circonvoiiïns ,  &  il  les  pria  dé  lui  dire  ce  qu'ils  favoient  fur  les  ar^ 
ticles  fuivants. 

I*.  Si  le  fîeur  d'Efc.   tenoit  la  rente  du  Chapitre  de  Narbonne 
contre  le  gré  du  dit  Chapitre,  Se  s'il  empéchoit  qu'on  n'y  Ht  des  ^ 

enchères?  ^ 

2,^.  S'il  la  tenoit  à  un  prix  beaucoup  au  deSbus  de  la  jufle  valeur/' 

^\  S'il  étoit  difficile    de  débiter  les  grains,   comme  auffi   de  les» 
conferver,  &  quel  étoit  le  prix  commun  de  ces  grains? 

4*.  Quelle  étoit  la  rétribution  des  Prêtres  qiui  fer  voient  les«  dit» 
lieux  d'Ëfc.  &  du  Bouf^uet  î 
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TI.    Cl.      5*.  S'ils  favoient  qu'il   y  eût   eu  des  grêles  ou  autres  accidents  p 
N*.1V.   par  la  guerre  ou  autrement,  qui  euflent  gâté  &  perdu  les  fruits? 

A   quoi  il  fut  répondu  par  ces  EccléQaftiques. 

Sur  le  premier  ;  qu'il  étoit  notoire ,  dans  tout  le  pays  »  que  M. 
d'Efc.  tenoit  cette  dîme  contre  le  gré  de  MM.  du  Chapitre  de  Nar- 
bonne  »  &  qu'il  ne  leur  étoit  pas  libre  de  l'affermer  à  qui  bon  leur 
fembloit,  perfonne  n'ofant  enchérir,  de  peur  de  déplaire  à  ce  Gen- 
tilhomme ,  &  d'en  être  maltraité ,  ou  de  ne  pouvoir  faire  la  lerée , 
comme  ils  avoient  vu  être  arrivé  aux  BénéHciers  qui  étoient  veuus 
de  la  part  du  Chapitre  pour  lever  la  dime. 

Sur  le  fécond  ;  qu'il  étoit  facile  de  voir  que  cette  dîme  étoit 
affermée  beaucoup  au  deflfous  de  fon  jufte  prix ,  tant  qu^on  n'en  a 
rendu  [que  trois  cents  cinquante  livres  ;  puifqu'on  en  recevoit  ordi- 
nairement troiis  ou  quatre  cents  fetiers  de  grain,  partie  froment,  fei- 
gle  &  avoine  ;  cochons ,  chanvre  &  autres  menus  grains. 

Sur  le  troifieme  ;  qu'il  n'y  avoit  aucune  difficulté  à  débiter  ces 
grains ,  quand  on  les  vouloit  vendre  au  prix  courant ,  ni  à  les  gar- 
der; puifque ,  dans  le  Château  voifin  d'Efc.  on  en  avoit  gardé  de 
trois  ou  quatre  ans ,  &  qu'ils  ne  croyoient  pas  que  M,  d'Efc.  en 
eût  jamais  perdu  pour  s'être  gâtés:  que  le  prix  commun  du  grain, 
à  la  récolte  ,  étoit  cinq  livres  le  froment,  (Quatre  livres  le  feîgle,  & 
deux  livres  l'avoine.  Et  le  Vicaire  d'Honnat  fit  voir  un  état  de  la 
valeur  du  grain,  au  temps  de  la  récolte,  année  par  année,  depuis 
l'an  1633  ,  par  lequel  il  paroiffbit,  qu'il  n'y  avoic  eu  qu'une  feule 
année  que  le  feigle  avoit  été  à  trois  livres ,  &  les  autres  grains  à 
proportion  :  fix  années  à  quatre  livrés ,  &  toutes  les  autres  à  cinq, 
lix,  fcpt  &   huit  livres. 

Sur  le  quatrième;  que,  depuis  vingt-cinq  années,  il  n»y  avoit  eu 
aucune  grêle  ni  autre  accident  qui  eût  gâté  notablement  la  récolte, 
&  qui  en  eût  emporté  plus  du  dixième;  ce  qui  même  étoit  arrivé 
fort  raren'ient.  .  e 

Sur  le  cinquième  ;  que  la  rétribution  des  Prêtres  qui  fervoient  les 
Paroiffes  d*Efc.  &  du  Boufquet  (a)  étoit  de  vingt- cinq  à  trente 
écus ,  &  qu'il  y  en  avoit  eu  ordinairement  deux  à  Efc.  &  uq  au 
Boufquet. 

M.  TEvêque  d'Alet,  pour  prendre  toute  la  connoiflance  poffible  de 

cette 

(a)  Cttoit  dts  Prêtres^  qui  ^  à  peine ^  pour  lia  plupart  y  favoicht  lire  :  ^  ainji  M. 
dEJc.  les  avoit  à  bon  marché ^  tandis  qu'il  avoit  cté  à  fa  dijpaficion  de  la  tnctttc^ 
d£  les  changer  comme  bon  lui  fembloit» 


:i  \fsPi  ^  ^^  ^^'^  .RîA:jgtq>  t.  i  i6t 


5  affaire ,  interrogea  encore,  fuc  ce;^^n{émest>ai;ticl^s,,  des  habitants  VP  Ct\ 
plus  gehs  de  bien  &  des-plurf'dignes'de' Fol*de  tout  le  pays,  qui  N^ilVi 


cette 

des 

lyi  (jirent  les  mêmes  chofes  que  çcs,Ecclélîa{liqiies  ,    &.^:  ^jôrne^Va^^ 

Tbrèilt,  que,  depdfs  tiAquarltç  ans,  ils  n'avoient. janiai^.vi^  }e  feigle 

plus- bas  à  la  récolte  que  dé  trjois  livire^  &  qîu'il's'en  trouvoit  nién^iç 

ped  à  ^cKeter  à  ce.prik';  &"qiie'  cekj^bit  arriva  que. quelque  peiç 

Etant  revenu  enfui  te'  à  fefd.   'il*  s^ehquît  des  deux   Chanoines  de 
Kârb^onne 

felze 

&  49 ,  qne'lés  Bénéficiers  de  Teitr  Châj^îtreTurent  envoyifs  pour  lever 

-  ■ 

,    cette  dîme,  il  y  eut  beaucoup. plus  de  grjain ,  mais  qu'ils  furent  trou* 

.   blés  &  traverfés  dans  la  levée;  .|S(  que  même  ils   fe  plaignirent  qu'oa 

les  empéçhbient  de  vendre  leurs^  grains':'  que  le  Chapitre   fit  informée 

âes  tfonbles:  &  intimidations  faites  à  leurs"  Bénéficiers  «  &  que»  fur  Tin- 

formation ,  on  avoit  obtenu  Discret  cûâtrt  lé  dit  ^ieur  d'Efc.    &:.le 

Sfèur  de  Sainte  Col.  fon  fils  afné  ;  mais  que  feu  M.' l'Archevêque  de 

.   Narbonne  s'étant  entremis  pour  accommoder  cetle  affaire ,  on  avoiC 

'    ceffé  ces  pourfuites,   &  que  M.  d'Efc.  ayoit  repris  cette  dîme  à  douze 

ceint  cinquante  livres v  fans  payer  aucùne^charge.      / 

M.  d'Alet  fit  rappjort  de  todt  ceci|  ^  M.  d'Èfc.  &  écouta^  tout 
ce  qu'il  Ibi  voulut  dire,  après  quoi  il  lui  donna  fpn  avis  par  écrit  en 
CCS  propres  termes. 

^  Pour  les  raifons  &  caufés  r^fultahtes  du  dit  verbal,   &  ayant  piis 

avis  de  perfonnes  capables,  bommées  en  icelui,  aurions  déterminé 

Ai  croyons  le  dit  Sieur  d'Ëfc.  être  obligé  en  corifçîence ,  de  rendre 

fie  reftituer  au  dit  Chapitre,  de  Saint  Juft,  la  fomme  de  deux  cents 

livres  pour  chaque  année,  depuis  1^09  jufqû'à  1^30;   &  depuis 

1630  jufqu'à  1^4^,  la  fomme  de  quatre  cents  livres,  auflî  pour 

chaque  année,   fans  toutefois  le  décharger  du  furplus,    à  quoi  il 

pourrôit:  être  obligé,  ayant  eu  aflez  de  connàiiTance  pour  fixer  cette 

fô^me,'  mais  non  pas  affez  pour  lui  dire   qu^il  n'étbit  pas  obligé  à 

■''  ,,*  davantage  ;  laiflant  à  fa  confcience  d'en  juger  quand  il  aura  de  plujs 

;  ,,  gtandes   connoiQances    que   celles  contenues    en  notre  dit  verbal: 

,/ comme  aufli  s'il  en  a  joui  plus  d'années  qu'il  ne  nous!  a^^pparu  par 

'  ^,  les  contrats  qui  nous  ont  été  remis.   Arrêté  au  dit  Efc.  lé'  1,9. Oâo- 

„  bre  16**0". 
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Apr&f  avoir  écrir  Tarticte  précédent  »  Ton  a  reçu  nouvelle  de  la 
mort  du  Sieùr  fl^Fc'  avec  liné  copie  dii  teftsment  qu'il  a  fait  aupara- 
vant,   en   préfence  d'un  Nptkire  Royar&  témoins.    Mais    parce  que 
•  ce  teftamene  porte  hon  feulement  Pacqùîefcemcnt  à  la  reftitution  »  en  la- 
quelle M.  d'Alet  Tavoit  condamné  envers  le  Chapitre  de  Saint  Juft  de 


minute  du  dit  teftamerit. 


ce 


L'an  léffç,  &  le  xitiquWme  jour  du  mois  de  Décembre  t  environ 


,^;Sèrgn{!Hi';È^bn  du  'di'rEfc.  iéqpcil  étant,  dans,  fon  lit ,  atteint  d'une 
^hialâdlfc' corporelle ,  toutefofs  ayçcfes.  bQa.J^ns  &,  entendement, 
iîequ^',  de'^^é  &  TÔlonté,,a  dit  &  déclaré,  que  Monfcigneur  TE- 
,;  Vîîrfùé'  d'Alèt  l'auroit  -obligé  ',  comme . appert  par  un  verbal  dont  co- 


,y  quiefçant  à.  ce  fj^u'il  defire,  coqformémeiit  à  up  billet  qu'il  a  écrit  de 
„''fa"maîn  ci-âttàché,  daté  dii  20  Décembre  1661.  Et  n'ayant  pour  le 
„  ]Jtéfent':môyéh  d'y  fatisfaire  ♦  il  yeut  &'entend  qu'elle  foit  faite  par 
,/-fé'i^iîérttie's/&  payée  devant  tous  contrats,  quoique  antérieurs,  La- 
,/  qu'elle  c^ite  déclaration  il'  vçat  ,&  entend*  qu'elle  fpit  exécutée.  Et  ce 
,/ès 'préfêlicfcs  des.SieursJeaft  Antoine  de  Niort  Maître  Chirurgien  du 
'dit  lieu;  Jean  Çaze,.  du  lieu  Vicdefault  au  Comté  de  Foîx  ,  &  Jean 
Dattas  ,  du  lieu  de  Carcaffbnne.,  fignés.  Et  le  dit  Seigneur  Baron  nav- 
'i^'àft  pii'fiéfl^r  ^  Ja. cède  originale,!  Et  moi  Jean  Pierre  Dumois, 
'Hotalté' Royal,  rëfidant  à  .Ûpquefprt^  requis,  fduffigné.  Signé  tDur* 
,^  m o|is  Notaire- 

•  •*  Et'  parce  qiie,  dans  la  fufdite  déclaration  ,  il  n'aurott.  pas  été  fiût 
„  mention  que  le  dit  Seigneur  Baron  d'Efc.  fe  démettoit  entièrement 
j/dufyndicât  ,  *  que  MM.  de  la  Noblefle  ont  contre  Monfcigneur 
bEvéque  d'Alet,  demi- heure  après  la  fufdite  déclaration,  il  aurait 
dit  Se  déclaré ,  par  devant  moi  dit  Notaire  &  témoins  fufdits  »  Se  bas 
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m  nommés ,  comme  il  s'en  départ,  &  Veut  qu'àfàcune  pourfuîtè  né  fe Vj[.    Çt; 

»,  fafle  en  fon  nom  contre  le  dit  Seigneur  Evêque.   Es'  ptéfences  dci  •N\iV. 

„  fleurs  Jean  Antoine  de  Niort ,  Miître  Chirurgien  du  dit  Heà'r'}ean 

M  Caze,  du  lieu  de  Vicdefault  en  la  Comté  de  Foix,  &  Jean  DafFas 

M  de  Carcaflfonne,  fîgnés.    Le  dit  Seigneur  Baron  n'auroit  pu  figner  à 

n  la  cède  originale.  Et  moi  Jean  Pierre  Dàmoîs ,  Notaire  Royal,  ré« 

»t  fidant  à  Roquefort  requis,  fouffigné.  Sififné-nnmois  Notaire:  -         .' 

Enfuit  le  billet  écrit  &  fignf'de  la  thm'du  dîPjteiér'^Efd^'  - 


-  f 


..;.    ■■;'     /'■ 


"J'eufle  bien  defîré  qu'il  eût  plu  à  Monfeigneur  PErëqùe,  tïécon- 
», 'fidérer  les  raifons  que  je  puis  avoiirpottif  ne*  pas- 'payer  làTdmme 
M  portée  par  fon  avis;  Maîiî  pùirqùll  fé  tfëiit^dàfe  fôh  opinioHV  jriné 
r,  réfous  de  la  foivre  ;  •&  aînfi  J'kcqtlielcîtf  à  ce'  qfà^H  défite-,  ft  yèoi-quri 
i»fi,  durant  ma  vie,  je  ne  puis  fattsfaire  à  fes  fentiments ,  mon  héri;- 
9  tier  y  iatisfaflê^  &  fupplie  Mon  dit  Séignëtir  de  hxxiitn  forte,  que 
,»  MM*  de  Saint  Jùft  me  tiennent  eh  comptexequi  fe  trouvera  ratforf^ 
«  nablé  fur  les  articles  ^ue  Jhi'  dbnhés.  Fait  '\t  Efc/  ce'sio^Décenfbré 

•«  Extraft  tiré  -  'éé  VbngiriA  du  biHèf  '  feit^pâr  MP'  le  'bâVon  ^feCc? 
;  par  moi  Jean  Pierre  Dumois  Notaire  Royal ,  &  réQdant  à  Roquéforé,^ 


I  le  lixieme  Décembre  itffff.  Sfgné  Dùmois  Notaire ".- 

-     *     ■  '      %.  li.  De  M.  d^A;  un  dès^W^ict^  ""^  -1-*'  ^'^""^ 

On  a  déjà  vu  dans  Partide  de  Ml'  Ra.' . .  ;  tju'U'^'a  ^ifut-péles^  1)015' 
[u  Roi:  &  il  cft  confiant  que  le  feu  Sieur  d'A:  fon  peré ,  dont  il-  eft 
léritier,  ne  payoit  point  les  dîmes  d'une  ^tlttre  des*-grt!tïs''qu'ri  recueiU 
3îr,  &  qu'il  étoit  auffi  obligé  à  pTùfiéùr^  'rdWnitràfftf  ['  tant  ehrers 
Eglife,  qu'envers  des  particulién  ;  â^aftt  ôltdonnf  par  uâ'^aftëW  avant' 
lue  de  mourir,  que  \i  Ibrtime  de  quatre  mille'  Il v^fe«r,^  qùMl'é^étori:  ré^ 
înréc  par  la  donation  qu'il  àvoit  faite  de  tbus  ftfs'bîefiS  à  foh  fils 
iné,  feroît  employée  à  ces  reftitutioris  i  ^elori  qu'il  jylàiroh:  i  M. -tf 
et  de  les  régler.  Mais  c^eft  àquoï  W  Siétit^  *  A.' Toffr 'ffl^  *  fbhiiéri-; 
itr  liVi  point  encore  fatisfait.     -  -       ^-  «    *  »  '•  -     -  >..f.».j  *  ^►.  - 

Lui  &  fon  frère,  du  vivant  du  peré',^  bnt  pris ^idès  bîens^  dé'  leurs'' 

àlikux.      ■    ■  ;--.-:  :^       '^  :■•':.  -i'-  ^  y^  .^jU  A^,     .■ 

Il  ne  paie  pojnt  fes  dettes ,   dont  fés  *titéîincîers  foufl^ent;  ^St  il  a  fi  ■ 
idltndté  fori  père,  que  ce  père,  en  xnourànt,  a  hilTé-^plufiturs  Mé^; 

Z  z  » 
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VI.   CL.tnQire^iécrits  de  fa  maii^t  çoi^tepant- les;  fujets  de  plaintes  tout -à -&it 

Nf.iV.  extraordinaires  qu'il  ayoît  à.^lrÇi^^n^!'^  ^P^  ^^^ 

.,  piàh  foici  dçu^r  aff^lrf!^'  P^H^  cpnndéi:alpi^ ,  qiiirfont  voir  avec  com** 
^ten  peu  de  raifon  ces  Gentilshommes  fe  plaignent  qu'on  les  a  foa- 
niis  à  la  pénitence  ^publique^^r  puxfque  l'exemple  de  celui-ci,  qui  etk 
^^n4e.ççvxq^^  ont  &itciq^  plaintes»  eft  une  preuve  convainquante 
qu'on  n&l|fi^|^4tc  que  pour  dQ  çaufes.  très  -  importances  »  &  qu'il  faut 
qu'ils  foient  bien  ennemis  de  leur  falut ,  puifqu'iis  prennent  occaûon 
de  condamnej:  Içufs  Fafteuj:&^^.  leur  Evéque,  de  ce  qui  leur  auroit 
fervi  à  expier  leurs  crimes,  s'ils  l'avoient  fait  par  le  mouvement  d'une 

ve^itaWe^penk^cc.^,^,,.;. ;:..!.  ';:..... 

,    ,1^^  pçqmiçrendq.  çescdeuf^-a&jires  ^ ,  1^  viokocç  inpuie    que  ce 

Gj^ntUhqifime  a  ëxercéf^  ^Çcyit^riq*  un  j^rétf  e  d'iane  tthsrgtBfi^^  y;ertu  »  Curé 
d'unçdWC^  .teTK»^  fm^Y9^P.  qfeoH»\parr(entcnce.du  Sénéchal  de  Lî- 
moux,  U.  proy/î^çQ  de'  CQttç^Çurç.:Xafi,  ious  prétexte  ^d'exécuter  un 
^r^t  du JPaxlement  d^  Tôuloufe,  pbtenu  fur  des  ^nforn^ations* noto/* 
tcmciit  feuife^;  *Kjie  fit  enlever ^,Jiç  ^t  conduire  d^CM^c^fii^n  Château, 
&,js'^pai:a^des./ruit${  de  Ja  Cuj:e^:ll:nej|)eut  pafjldpf^yo^cr  ce  crime, 
puifqu'il  en  a  fait  pénitence,  &  qu'il  en  a  deman4ç'  P.^^iq^^Q^^r 
pan^  d^ns^i'aifeirr^lé^  des,^Çufi^  du^Çioccfe:  J^  c'til  qçi  qui.  montré 
çk?.lÇÎSÎÇ£!PÇ'?Ai.9P?.  k  ?yP^Ç?'.4Ç:ÇÇ**^?:Nobldife.  lîfU^fi^ieft  une  in- 
vention" diabolique,,  Mpqvr  les  porter  à^fe  repentir  <Ju  ;rppéntir  méae 
qu'ils  avoient  témoigné  avoir  eu  de  leurs  défordres. 

L'autre  affaire  ell  encore  plus  criminelle. , il  9  déjà  été  parlé,  dans 
l'article  de  M.  de  Ra...  de  la  vie  fcandaleufe  que  nfienoit  une  femme 
maj:iée^vec  unXUanpine  de  S»<Paiil:  i^.  d'Àlet,  faifanl;  fa.  vifite  dans 
qette  ville,  dqQt,jr-eftSçi^eu.rj^rei(jut.pIaint,e.du  tnaxi  4?  çietl;e  fenuoe, 
qiû.lui^préffyilf  jjRequéje.,,  p^  de  fe  retirer  ay.ex  Jui  en  U 

ville.  i^CarcafTc^f^^  ^emegroit.  Sur  Ips  preuve;  convainquantes 

d&fCe^fcandale^  AL  d'Àlet axant  mandé  ce  Chanoine,  l'arrêta  ^'le  fit 
mettcet^Jans-pfiç  ch^m^/e.f.Q^ais  comme  li  l£(  Nôbleife  dapjLpcefç  d'A- 
Içt  ^ayqit  uQe.cpmiçiffiQn^  générale|  de  procurer   rimpunicé  au  rice, 
le   fîei^i;  d'A^apçpmpagi^é  d'un  autre  Gentijhomme  &  de  fes  valets, 
vjr^t-aYftç^  infolfçncçi  fed^afjd^    çç  jChanpine;  &  M.  d'Alet  lui  ay^int 
dit  doucement  de  fe  retirer,  que  le  Chanoine  ne  fortiroit  pas,  &  qirt 
acMpouvoit^pas  l|^i:.par|?r ,  ij  s'emporta  à  dire  plufîeurs  paroles  falcs 
&  injurieufes,  &  à  crier'qu'il  vouloit  avoir  ce  Chanoine,  &  qu'il  at 
fommeroit  le.  premier  des  Prêtres  ou   des  don^eftiques  de   M.  d'Alet 
qui  fortiroit.  :  Et  comme  il  étoit  nuit  ,  il  fit  apporter  du  bois  ,  pour 
faire  du  feu  devant  la  porte.  11  y  en  alluma ,  &  tint  fon  Evêque  affiégé 
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idaas  fa  m^iÇon j .  dans  qne  ville  dont  il  eft  Seigneur,  &  &ifaat  fa  vi-VL  Cid 
fite.  Ce  défordre  eût  pu  aller  plus  loin,  fi  M.  d'Alet,  pour  ne  pas  N*..lVi 
donner  lieu  à  la  fureur  de  ces  féditieux ,  n'eût  défendu  à  fes  domef- 
tiques  de  fortir;  leur  recommandant  feulement  de  barricader  les  por- 
tes, &de  veiller  jufques  au  lendemain:  ce  qui  empêcha  ce  Gentilhomme 
de  s'emporter  en  de  plus  grands  excès  >  ayant  été  obligé  de  fe  retirer 
^vec^fa  fuite  iorfque  le  jour  fut  venu.  Il  a  fait  depuis  fatisfaâion  à 
jML  d'Alet  de  cette  infulte  pleine  d'impiété  &  de  facrilege.  Mais  c'eft 
ce  qui  le  rend  maintenant  plus  criminel,  de  ce  qu'abufant  de  l'indul- 
gence de  l'Ëglife,  qui  lui  a  pardonné  un  crime  pour  lequel  la  Juftice 
fëculiere  l'aurpit  févérement  puni ,  il  s'eft  joint  à  ceux  qui  n'ont  point 
eu  d'autre  fujet,  non  plus  que  lui;,  de  décrier  la  conduite  de  leur 
^Tl(.qu^>  que  de  ce  qu'iltàche  de  les  retirer  de  leur  mauvaife  vie  »  & 
qu'il  ne  leur  permet  pas  d'abufer  des  Sacrements  à  leur  perte  &  à  leur 
ruioe. 

IL  faut  toutefois  efpérer  que  Dieu  fera  la  grâce  à  ce  Gentilhomme 
de  fe  reconnojtre ,  puifqu'il  lui  a  déjà  fait  celle  de  renoncer  au  fyndw 
cat.  Car,  quoique  les  autres  puiflfent  dire  qu'il  ne  l'a  Ëiit  que  par  un 
çiouvement  de  dépit ,  de  ce  qu'on  n'a  pas  voulu  le  députer  à  Paris  «on 
lo  Sieur  de  Bel.  fon  beau-frere,  néanmoins  c'eft  toujours  un  avantage 
que  de  s^étre  détaché  de  cette  ligue  criminelle  ;  &  c'eft  un  pas  vers 
le  bien»  que  d'avoir  rompu  les  liens  qui  Tengageoient  dans  le  maL 


.«  •> 


§.  ,13.  De  M.  de  Bel.  fyndiqué. 


i  i 


;  '  Il  a  renoncé  au  Syndicat  auffi  -  bien  que  M.  d'Â.  fon  beau-frere  9 
&  pouf  le  même  fujet.  Dieu  veuille  qu'il  ait  auflfi  renoncé  à  ce  qui 
Tavoit  engagé  dans  cette  révolte  ,  &  qu'il  travaille  férieufement  à  fe. 
rendre  digpe  d'être  reçu  auf  Sacrements,  par  un  véritable  changement 
de  vie.  Car  le  moyen  de  l'y  recevoir ,  tant  qu'il  ne  fatisfera  point  à/ 
plufîeurs  legs  pieux  &  autres ,  auxquels  il  eft  obligé  par  plusieurs 
teflaments  de  fes  ancêtres  ?  Tant  qu'il  fera  fouffrir  plufîeurs  Marchands 
&  autres  perfonnes,  en  ne  leur  payant  point  ce  qu'il  leur  doit,  queU 
qoes,  plaintes  qu'ils  en  aient  adreflees  à  fon  Curé ,  &  même  à  M.  d'Âlet^ 
^tant  qu'il  perfévérera  dans  les  injuftices  continuelles  qu'il  commet 
envers;  fes  vaiïaux,  en  difpofant  de  leurs  biens  en  fond;  de  leurs  mai- 
ions»  de  leurs  terres,  qu'ils  ont  bâties  ou  améliorées,  fous. le. faux  pré- 
texte qu'il  eft  Seigneur  de  tout  le  fond  de  fa  terre ,  ce  qui  n'e(l  pas 
\cai  :  &  quand  cela  feroit  ,  il  n'en  pourroit  pas  ufer  comme  il  fait  :; 
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^  Cft.  leur  étant»  outre  cela  »  la  liberté  dt  nourrir dto bétail »&  autres  pwiS 
NMV.  Yoirs  légitimes? 

§.  14.  De  M.  de  Sar.  fun  des  Syndics. 

'  Le  village  de  Mauri ,  où  le  Sieur  de  Sar.  a  du  bien,  ayant  obtenu 
Tine  récompenfe  des  Etats  de  la  Province,  pour  ijuelquea  logements 
de  gens  de  guerre ,  il  fe  fit  donner,  de  cette  rëcompenfe ,  beaucoup 
au-delà  de  ce  qui  pouvoit  lui  en  appartenir  félon  le  règlement  qui 
fut  fait  de  la  fomme  obtenue ,  &  il  a  toujours  refufé  de  rendre  ce 
qu'il  a  pris ,  quoiqu'il  en  ait  fouvent  été  preflfé  par  M.  TEvéque  d'Alet» 
qui  eft  Seigneur  du  lieu  de  Mauri. 

ira  pris  quelquefois  Targent  de  la  taille  d'entre  les  maftis  des  CoÛ 
ledeurs  de  fes  terres  »  pour  l'employer  à  fes  affaires ,  &  il  le  fit  encore 
en  l'année  1664;  dont  les  CoUeéleurs  ont  fouffert  de  grandes  pertes  ^ 
par  les  dépens  des  contraintes  du  Receveur ,  qui  n'étoic  pas  payé  dans 
le  temps. 

'■'-      ■§.  is.  De  M.  de  Perl.  Pun  des  Gentilshommes  fyndiquês. 

■  ïl  eft  interdit  de  l'entrée  de  TE^life,  pour  n'avoir*  i^int  fiiît  fon 
deVoir  pafchal  depuis  plufieurs  années;  parce  que,  devant  la  fomme  de 
cfncj  cents  écus  à  THôpital  de  Mirepoix,  il  ne  veut  payer  ni  le  prin* 
cipal  ni  les  intérêts  ;  qu'il  refufe  aufli  de  fatisfôire  à  plufieurs  particu- 
liers ,  à  qui  il  doit  des  fommes  confidérables ,  &  qu'il  ne  paie  point 
la  taille  des  biens  ruraux  qu'il  poiFede,  la  faifànt  porter  aux  habitants 
des  lieux. 

•  U  s'eft  aufli  approprié  le  bois  du  lieu  de  Vira  ,  qui  appartient  au 
Roi ,  <k  des  biens  &  des  droits  qui  appartiennent  à  l'Ëglife ,  &  qui  font 
partie  de  la  menfe  épifcopale;  &  il  continue  toujours  d'en  jouir, 
quoiqu'on  l'ait  fouvent  averti  def  Icfi  quitter  pour  l'avenir,  &  de  rcffi- 
tuét- -pour  le  paflTé. 

Il  fait  des  exaftions  fur  fes  vaflTaux ,  fous  de  faux  &  de  vains  pré« 
textes  :  il  les  traite  avec  violence ,  &  fes  enfants  en  ont  déchiré  deox 
d'entre  eux  à  coups  d'étrivieres ,  d'une  manière  cruelle,  pour  n'avoir 
pas  voulu  coi)defcendre  à  faire  avec  eux  des  danfes  &  des  débauches 
féaridaleufes.  ^  ^ 

*  Ces  mômes  fils  de  M.  de  Perl,  ne  font  point  leurs  Pâques  il  y  a  trois 
ans ,  parce  qu'ils  ne  veulent  point  réparer  le  fcandale  public  qa'ilsoot 
donné  par  leurs  impuretés,  &  qu'ils  ne  ceflent  point  de  faire  des 
infultes  continuelles ,  tant  atix  étrangers  qu'a  ux^  habitants  de  leurs  tct- 
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'té»  •  dont  même  il  y  a  ea  plainte  dèpais  peu  devant  Monfeigaeur  le  VI.   Gu 
l^rince  de  Conti.  N*.  lY. 

■  ■  •      ■ 

$.  xs.  De  MM.  de  la  Serp.  &  D.  frères,  pudiques. 


I 


Feu  M.  de  la  Serp.  leur  pere>  dëcédë  depuis  quelques  années,  avoit 
tin  habitant  eftimé  riche  de  treize  ou  quatorze  mille  livres*  qui,  n'ayant 
point  d'enfants  ni  de  parents  proches,  doi^na  fon  bien ,  par  teftanient^ 
II*  un  jeune  garçon  qu'il  avoit  adopte,  félon  le  pouvoir  que  les  loix 
lut  en  dônnoient  Or  ,^  parce  ;  que ,   lorfqu'un  vaflàl  meurt  fans  avoir 

:  difpofé  de  fon  bien,  &  fans  avoir  des  parents  au  quatrième  degré,  le 
Seigneur  fuccedè  à  ce  bied,  iè  Sieur  de  la  Serp!.   s'eni]para,  d'autorité, 

:  îda  bien  de  cet  habitant ,  comme  s'il  n*avoit  point  fak  de  teilamenL 
Stantau  lit  de  la  niort,  il  en  eut  du  remords,  &  chargeâmes  deax  enfants 

I  de  ifehdire  ce  bien  :  ce  qu- ils  a'ont.  pas  fait ,  n^en  ayant  rendu  que  très- 
peu  de  chpfe.  •    . 
-  -Le  feu  Sîeur  de  la  Serp.  ne  payoit  point  la  dîme. de  beaucoup  de 

I  fruits  qïn  là  doivent ,  &  il  jouiflbit  de  la  portion  des  fruits  décimaux 

,   de  l'Archidiacre  d'Alet ,  pour  lés  deux  tiers  moins  du  juile  prix. 
*'  11  ne  paydft  point  les  tailler  de  fes  biens  ruraux  ,  qui  vont  à  des 
fomfflies- icbniîdérablestf 

Il  a  caufé  de  grands  dommages  à  divers  habitants  de  Speraza;  foit, 
par  de  fauflfes  procédures,  foit  à  force  ouverte;  d'où  fe  font  enfuivis 
divers  meurtres. 

Peut-être  que  Tainé  de  fes  enfants,  n'ayant,  à  ce  qui!  dit,  que 
le  bien  qui  lui  étoit  fubftitué ,  n'eft  pas  fiijet  à  ces  charges ,  quoi(|u'il 
ne  pbîflTe  s^exempter  d'acquitter  pluiieurs  legs  pieux  de  fes  aïeuls  ^   à 

\  quoi  il  ne  penfè  pas.  Mais  en  ce  cas-là,  elles  retombent  fur  le  cadet, 
iàns  qu'il  s'^n  puiflè  eXtfûipter,  pour  n'avoir  été  héritier  que  par  béné- 
fice d'inventaire,  puifc^iie  tout  le  bien  de  fon  père    qui  n'étoit  poist 

,  fubftitué  étant  obligé  à  ces  reftitutions ,  il  lès  a  dû  mettre  au  nom- 
bre des  dettes  au~xqti<élt€^s  il  devok  fatiifaire,  avant  que  d'en  rien  nece- 
Tok;  &  s'il' nei'a  p^s  feit  alors  ^  il  le' doit  Êiire  maintenant 

Mais,  bien  Itiiil  qW^Cés  deux  frerés  penfetitli  réparer  les  injuftitvs 
d^kttr  père,  il6  <;oiitiâuent  tous  les-  fiJùrs  d'en  commettre  dd  •ùm-^ 
blables  &  de  nouvelles. 

Car  l'un  &  l'autre,  à  l'exemple  de  leur  pere.^  ne  paient  peint  les 

tailles  des  biens  turaux  qu'ils  poflTedetat  aux  villages  de  la  Croixj  & 

cfAntuhhac/  <* 

lilillîéli  pris  fouvenCirârgentidela  taitlt  des  mains  des  Colleâ^Mh 
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•:Vr.  Cl.  de  fon  liea  de  la  Sérp.  A  de  fioriege,  :&  a  enfuite  {obligé  le  Rec^^ 

-KVIV.  veur  des  tailles  de  ces  années- là,  de  fe  payer  fur;.lef  rayeous.  & 
droits  feigneuriaux  de  Boriege ,  qu'il  lui  faifoit  prendre  à  un  prix 
exceflîf;^  pîicce  iquc.  td•aflleUrs^  jlfoUteiwit  W'.Reçô.vejjr.,  &  Taidoit 
à  voler  les  autres. 

iî^  il  eft  chargé  pat  les  teftamehta :dk  fon  aïeul. :&.lHf^^pV.dc  pluficuiv 
legs  pieux ,  qu'il  s'acquitte  point»  non  plus  que  les  charges  des  terres 
roturières  qu'il  poflede.  i        . 

:  II  ne  paie  poiut' Tes  dettes  :  ce  qui  < fait  :beauc.oup  de  tort  aux  Mar** 
chands  &  aux  artilans,  qui  attendent  après  cela  pour  entretenir  leurs 
âmilles.      i.    '    .  ;.  .     ^  .       .  ■     ,     .1    ^  •  i 

Le  Sieur  D.  fon  cadet,  fe  fait  appellér  Baron  de  Bres.   qui  eft  une 
métairie  de  la  dépendance  de  Quillan.  Les  Confuls  de  cette  ville  l'ayant 
pourfuivi  pour  l'obliger  à  payer  la  taille,  il  a.fufcité  up  procès  crimi* 
nel  à  deux  de  ces  Confuls ,  &  à  quelques  autres  habitants  ;  a  fait  faire 
,  dans  Bres.  des  informations  fauflfes  ,  félon  la  déclaration  qu'ea  ont  fait 

les  témoins  ;  leur  faifant  dépoter  plufieurs  chofës  graves-,  comme  étant 
arrivées  dans  une  prétendue  rébellion,  faite  pour  empêcher  qu'on  ne 
prit  prifonnier  celui  quiavoit  pourfuivi  l'affaire  contre  le  dit  iieur  D  Et 
en  vertu  de  ces  informations ,  prefque  entièrement  faufle$ ,  on  a  tenu 
cinq  de  ces  habitants  prifonniers  environ  un  an.  C'eft  unç  chqfe  qui  eft 
notoire ,  &  qui  crie  vengeance  devant  Dieu. 


§.  17.  De  M.  du  V.  de  Corn. 

Il  prête  à  ufure,  &  prend  l'intérêt  par  avance.        ; 

Le  fleur  du  V.  fon  perc  ,  dont  il  eft  héritier,  s'eft  enrichi  par  ces 
fortes  de  prêts  d'argent  &  de  bled-,. à  cinq  quartiers  pour  quatre. 

Tout  le  monde  fait  qu'il  eft  extraordinairement  colère»  &  dans  oae 
habitude  criminelle  de  jurements  &  de  blafphêmes. 

Mais  l'artifice  dont  il  .s'eft  fervi,  pendant  plufieurs  années,  pour  fe 
mettre  à  couvert  des  Cenfures  de  l'Ëglife,  en  continuant  dans  fes  péchés; 
mérite  une  réflexion  particulière;  parce  que  c'eft  le  fujet  d'un  procès 
entre  le  Promoteur  d'Âlet  &  l'Oflîcialde  Narbonne,  qui,  par  une  con- 
duite tout-à*fait  irréguliére,  l'a  voulu  autorifer  dans  fon  malheureSk 
déguifement.  Voici  comme  la  chofe  s'eft  paflee. 

Ce  Gentilhomme  demeurant  depuis  plufieurs  années  dans  un  étit 
de  péché,  &  n'en  voulant  point  fortir,  &  réparer  le  mal. qu'il  a?oit: 
fait,  fon  Curé  lui  refufa  l'abfolution.  Mais,  au  lieu  de  fe  mettre  en 
jétatde  la  recevoir,  il  s'eft  contenté,  pendant  quelques  années ,  de feirc 

vers 


»'' 
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virs  Fâqaëi  trois  fommations  à  fon  Curé  »  avec  on  Notake  &  d^s  témoins ,  VL   Ct. 
à  ce  qu'il  eût  à  l'abfoudre.  N%  IV. 

Ce  Curé ,  embarrafle  de  ces  aftes  de  Notaire  ,  auxquels  il  ne  favoic 
que  répondre ,  ayant  peur  de  rien  feire  contre  fon  devoir  &  de  fe 
méprendre  ;  enfin  ,  quelque  temps  après  Pâques ,  pouflfé  de  zele  pour 
Tinjure  faite  à  Dieu  &  à  l'Eglife,  par  ce  Gentilhomme  >  il  l'interdit 
de  l'entrée  de  l'Eglife  en  vertu  du  Canon  Omnis  utriufque  fexus . 
qu'il  avoit  publié  deux  ou  trois  fois  pendant  le  Carême,  félon  l'ordre 
du  Diocefe. 

M.  du  V.  porta  fes  plaintes  à  M.  l'Ëvéque  d'Alet  de  cette  décla- 
ration d'interdit.  Et  on  peut  voir,  par  cet  exemple,  quelle  eft  Véquité 
de  ce  Prélat,  &  comme  il  ne  regarde  que  la  juftice,  fans  foutenir 
fes  Curés,  quelque  vertueux  qu'ils  puiflfent  être,  lorfqu'il  y  a  quelque, 
chofe  à  redire  dans  leur  conduite.  Car  ,  quoique  ce  Gentilhomme  fût 
très-indigne  des  grâces  de  l'Eglife ,  pour  avoir  fait  plufîeurs  entrepri- 
fes  fur  fon  autorité  ,  comme  d'enterrer  des  morts  fans  Prêtre  &  fans  ^ 

aucune  cérémonie  eccléfîafltique >  ^ans  une  chapelle  qui  étoit  interdite; 
néanmoins  M.  d'Alet ,  ayant  oui  les  parties,  jugea  que  cet  interdit  avoit 
été  déclaré  contre  les  formes ,  &  renvoya  le  Ceur  du  V.  à  deux  Curés 
voifins ,  qu'il  agréa ,  pour  fe  confefler  auquel  des  deux  il  voudroit  » 
&  fatisfaire  à  fon  devoir  pafchal  dans  la  quinzaine ,  à  peine  de  Tinter- 
dit  porté  par  le  Canon  du  Concile  de  Latran. 

Ce  Gentilhomme  s'étant  préfenté  à  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  Curé^ , 
il  prétend  qu'ils  lui  ont  refufé  Tabfolution ,  dont  il  prit  aéle  ,  à  fpn 
ordinaire ,  devant  un  Notaire  &  deux  témoins.  Ces  Curés  ayant  répon- 
du à  cet  aéle,  quûls  avoient  fait  leur  devoir,  il  les  fit  affigner  devant 
rOfficial  d'Alet,  pour  fe  voir  condamner  à  dire  les  caufes  pour  lef- 
quelles  ils  lui  avoient  refufé  Tabfolution.  S'étant  préfentés  à  l'Official, 
ils  dirent,  que  mai-à-propos  on  les  avoit  adignés  pour  rendre  compte 
de  ce  qu'ils  avoient  fait  d^ns  le  Tribunal  de  la  pénitence  ;  qu'ils  avoient 
agi  comme  ils  avoient  cru  le  devoir  faire  en  confcience,  &  qu'ils  n'en 
dévoient  rendre  compte  qu'à  Dieu  ;  repréfenterent  la  mauvaife  confé-  ^ 

quence  de  cette  affignation,  dans  un  fait  de  cette  nature  ,  &  deman- 
dc;i2pnt  d'en  être  défliargé^.  Le  fîeur  du  V.  initiant  au  contraire, 
l'Official,  par  fentence ,  le  débouta  des  fins  de  fa  Requête,  avec  dépens. 
Il  appella  de  cette  fentence  à  l'Official  Métropolitain,  &  il  y  fit 
affigner,  non  feulement  ces  deux  Curés,  mais  auffi  le  Promoteur  d'Alet, 
parce  qu'il  avoit  conclu  contre  lui  ;  car  il  n'avoit  autre  part  en  cette 
affaire.  Et  l'Official  Métropolitain  déclara ,  par  fentence,  avoir  été  mal 
ju^éi&  ordonné  «P9r. l'Official  dont  il  étoit  ^ppel^  &  ijien  appelle.  (]|ar 
Ecrits  fur  la  DifcipUne.  Tom.  XXXVl.  A  a  a     '  ' 
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VT.  Cl. rappellaot ;  &  en  la  caufe  retenue»  réformant»  il  jtîgea  que  le  fient 
•NMV-  du  V.  n'avoit  pas  encouru  l'interdit  porté  par  l'Or^ocriance  de  M.  d'Alet 

2«.  Il  lui  permit  de  fe  préfenter  dan5  îiultalne  à  tel  ConfeflTeur  que 
bon  lui  fembleroit ,  approuvé  par  rArchfevè;|ue  ou  fes  Vicaires  Généraux, 
I^our  fe  confefler  à  lui ,  &  en  pren^ire  certificat  comme  il  en  aurait 
été  abfous ,  &  enfuite  fe  pré^v^er  à  fon  Curé ,  pour  recevoir  de  lui 
le  Sacrement  de  l'Eucha^atie;  lui  enjoignant  de  le  lui  adroiniftrtt, 
fous  peine  d'excommunication. 

3%  Il  condamna  les  deux  Curés  &  le  Promoteur  aux  épices  »  cluh 
cun  pour  un  tiers,  taxées  à  vingt-quatre  écus. 

Le  Promoteur  a  appelle  à  Rome  de  cette  fentence ,  comme  étant 
tout-à-fait  injufte  ^  &  entièrement  infoutenable.  Car ,  i  ^.  elle  eft  mani- 
feftement  contre  Tordre  judiciaire  ;  puifque  ,  fuppofé  que  l'Officîal 
d'Alet  eût  mal  jugé,  comme  ce  n^avoit  été  qu'en  déboutant  le  fleur 
du  V.  des  fins  de  fa  Requête ,  qui  n'étoient  que  de  faire  condamner 
les  deux  Curés  à  rendre  compte  de  ce  qui  s'étoit  paffé  au  confeflion- 
nal ,  tout  ce  qui  fe  pouvoit  faire  ,  en  réformant,  étoit,  de  condamner 
Ces  deux  Curéis  à  dire,  s'il  étoit  ^rai  qu'ils  euflfent  refufé  rabfolution 
au  fieur  dix  V.  «Sb  à  marquer  les  caufcs  de  ce  refus. 

4'.  Cette  fentence  fupppfe  que  TArchevêque  eft  Pafteur  des  Dio- 
céfains  de  fes  SufFragants ,  &  qu'il  leur  peut  donner  des  ConfefTeurs  daps 
fon  propre  Diocefe  ,  irrequifito ,  &  même  renitente  proprio  Epifcopa , 
comme  il  eft  arrivé  en  cette  rencontre,  M.  d'Alet  n'ayant  été  ni  oui 
ni  requis.  Or  c'eft  ce  qui  ne  peut  fe  foutenir. 

§.  18.  De  M.  de  S.  L. 

II  n'y  a  rien  à  dire  de  ce  Gentilhomme ,  fînon ,  que  û  tous  les 
autres  iniitoient  l'exemple  qu'il  leur  a  donné,  il  n'y  auroit  plus  de 
procès  ,  &  le  Diocefe  d'AIet  jouiroit  d'une  paix  heureufe.  Car  n'ayant 
pas  feulement  renoncé  au  fyndicat,  ce  que  d'autres  peuvent  avoir  Btit 
par  des  confîdérations  humaines ,  mais  ayant  fait  connoître  à  M.  d'AIet» 
avec  beaucoup  de  fentiment,  le  regret  qu'il  avoit  de  s'y  être  mis,  il 
y  a  lieu  d'efpérer  que  Dieu  lui  fera  la  grâce  de  \ivre  en  Gentilhc^pme 
Chrétien,  &  de  mettre  ordre  aux  difficultés  de  fa  confcience ,  en  payant 
les  tailles  des  biens  roturiers  qu'il  po(fede  ;  en  faifant  punir  les  crimes 
dans  les  terres  dont  il  eft  Seigneur  haut  Jufticier ,  &  en  réglant  les 
contrats  de  fociété  de  bétail  &  autres ,  qu'il  fait  avec  fes  vaflaux  ^ 
fclon  les  conditions  marquées  dans  les  Conférences  du  Diocefe,  pour 
les  rendre  juftes,  &  en  fatisfaifant  ^  pour  le  paflfé»  félon  les  avis  d'un 
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g^dide  aaffi  fidclle  que  celui  auquel  il  témoigne  avoir  maintenant  plus  VI.  Ci.r 
ic  confiance.  NMy» 

■  * 

§.  19.  De  M.  lyEjp^  Pun  des  Syndics. 

Ce  M.  d'Efp.  n'efl  dans  le  Diocefe  que  depuis  quelques  années  > 
j  ayant  acheté  la  terre  de  S.  FerreoL  On  ne  voit  pas  quel  fujet  il 
I  eu  de  s'unir  dans  ce  fyndicat,  &  pourquoi  il  s'eft  lié  avec  ces 
[gentilshommes  du  Diocefe ,  dans  cette  facrilege  ^conjuration  contre 
leur  Evéque.  , 

.  11  les  a  imités  dans  TuCurpation  des- bois  du  Roi ,  appelles  les  bois 
les  Fanges,  dont  même  il  a  voulu  ôter  l'ufage  aux  habitants  de  S. 
[ulien ,  l'une  de  Tes  terres  ;  ayant  ufé  de  violentes  exécutions  contre 
;uz,  à  caufe  qu'ils  avoient  coupé  quelques  pièces  de  bois  pour  faire 
e.  retable  de  leur  Autel ,  félon  le  droit  qu'ils  ont ,  de  couper  dans 
:ette  forêt  le  bois  dont  ils  ont  befoin. 

Il  eft  auffi  l'un  de  ceux  qui  font  le  plus-  hautement  cette  injuftice 
I  r£glife ,  de  faire  payer  le  champart  avant  la  dime  ,  quoique  le  Clergé 
lit  obtenu  un  Arrêt  au  Parlement  de  Touloufe ,  pour  empêcher  cet 
ibus  9  qui  ordonne  ,  que  la  dimd  fe  payera  avant  le  champart ,  félon 
e  droit  &  Tufage. 

§.  ao.  DePinjufie  vexation  que  fait  M.  de  Ren.  à  un  très-bon  Prêtre , 

Curé  de  fin  village. 

On  a  déjà  vu ,  dans  l'article  de  M.  de  Ren.  avec  combien  d'injuf- 
ice  il  avoit  perfécuté  un  très  •  pieux  Eccléfiaitique ,  nommé  le  fieur 
Grenier,  Curé  de  la  ParoiflTe  de  ^ Ren.  en  s'efForçant  de  l'opprimer  »* 
^r  le  crédit  qu'a  toute  cette  NobleflTe  au  Parlement  de  Touloufe  :  & 
^n  a  vu  auffi ,  que  l'évocation  générale  des  caufes  de  M  d'Alet  au 
^rlement  de  Grenoble ,  avoit  un  peu  fufpendu  cette  perfécution.  Mais 
'eft  encore  un  exemple ,  qui  fait  voir  combien  cette  évocation  étoit 
bfte  9  par  les  injuftices  qu'elle  empêchoit  ;  puifqu'auffi  -  tôt  qu'elle  a 
t^révoquée ,  ce  Gentilhomme  n'a  plus  penfé  qu'à  renouveller  ce  qu'il 
voit  toujours  confervé  dans  le  cœur,  &  à  chercher  les  moyens  de 
hafler  de  cette  Cure  un  très-excellent  Pafteur,  dont  la  piété  lui  eft 
Dnnue»  pour  y  rétablir»  s'il  pouvoit ,  un  des  plus  méchants  Prêtres 
ai  foit  dans  le  Diocefe.  Car  voici  le  nouveau  procès  qu'il  a  fufcité 
u  fieur  Grenier,  au  Parlement  de  Touloufe. 

JLe  iieur  Laurent  Siau  Prêtre  »  ci-devant  Curé  de  Ren.  fut  accnfé 

A  a  a  2 
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Vf.  Ct.cn  1661 ,  devant  la  Juftice  Eccléfîaftique  d'Alet,  àc  ptufîeun  crimes 
N*i  IV.  en  matière  d'impureté ,  &  entr'autres  d'un  incefte  fpirituel  Se  natareL 
Comme  on  lui  faifoit  fon  procès,  fe  voyant  convaincu  de  ces  crimes, 
il  employa  le  fîeur  de  Couil.  &  le  fieur  de  Ren.  pour  demandes 
qu'on  ne  le  jugeât  pas  ;  témoignant  quMI  étoit  prêt  de  faire  toute  1m 
pénitence  que  Al  TËvéque  d'Alet  jugeroit  à  propos.  On  le  mit  donc 
en  liberté  ;  &  y  étant  >  il  fît  une  démiflîon  pure  &  fimple  de  la  Cuce 
de  Ren.  où  il  avoit  été  une  pierre  de  fcandale»  entre  les  mains  de 
M.  l'Ëvèque  d'Alet»  &  vint  au. Séminaire  d'Alet,  où  il  a  vécu  en  péni- 
tent près  d'un  an.  Quelques  mois  après  cette  démiffion ,  M.  d'Alet  rem» 
plit  cette  Core  du.  fieur  Grenier  ;  &  comme  elle  eft  d'un  petit  rerenOt 
ne  valant  que  dnq  cents  livres  ou  environ ,  &  qu'elle  fe  troave  déjà 
chargée  de  cinquante  écus  de  penfîon ,  pour  donner  lieu  de  fubfifter 
au  dit  Slau  qu'on  croyoit  converti,  M.  d'Alet  «  dans  le  huitième  mois 
de  fa  pénitence  »  confçilla  au  fîeur  Grenier  de  lui  réfîgner  une  Prébende» 
qu'il  pofîedoit  en  l'Eglife  Collégiale  de  S.  Paul  :  ce  qu'il  fit  par  on 
concordat  ^  qu'i)  pafla  avj^ç  lui  en  la  ville  de  Caudiés  >  le  x  f  Novem» 
bre   1661. 

Depuis  y  le  fieur  dç  Rçn»  n'ayant  pu  s'accommoder  d'une  conduite 
auifî  évangélique.  qu^eft  cellç  du  fîeur  Grenier,  porta  le  ûeur  Sian  de 
redemander  cette  Cure ,  en  lui  faifant  dire ,  contre  la.  vérité ,  qu'il  avoit 
été  forcé  r  &  dans  la  démiflîon  &  dans  le  concordat  paflTé  à  Caudiés» 
Mais  Révocation  étant  furvenue,  elle  afîbupit  ce  procès.  M-  de  Ren. 
&  le  fieur  Aoft.  chez  qui  le  dit  Siau  demeure  à  Touioufe,  le  recom» 
mencerent  au  mois  de  Mars  dernier  ï66^  :  &  au  préjudice  d*un  Arrêt 
de  défenfes  du  Confeil  ,  du  i  o  Mars ,  dans  lequel  le  dit  Siau  étoit 
compris^  &  qui  lui. fut  fîgnifié,  il  obtint  Arrêt  contre  tontes  les  for- 
mes^ le  i8j  Avril  enfuivant;  par  lequel,  fans  ouir  parties,  il  lui  & 
adjugé  la  fomme  de  cinq  cents  livres  par  provifîon,  fans  préjudice  da 
dfoit  des  parties  au  fond.  Cet  arrêt  ayant  été  fîgnifié  au  fieur  Grenier» 
ît  fit,  par  ade^  délaiflfement  de  tous  les  fruits,  qui  ne  vont  pas  à  cette 
fomme,  &  demanda  feulemen^t  une  portion  congrue  comme  un  Vicaire» 
M.  de  Rea  en  •  vertu  de  cet  Arrêt ,  s'eft  faifî  des  fruits  >  &  les  a  fait 
Biettre  dans  fon  Cliâteau.  Ainfi  il  a  trouvé  le  vrai  moyen  de  fe  déU* 
vrer  de  ce  bon  Curé,  &  de  le  chafier  de  fa  Cure,  où  il  n'a  pas  de 
quoi  vivrez  n'ayant  vécu  cette  année  que  d'aumdnes  ou  d'emprunt^â 
peine  même  ayant  eu  du  pain  depuis  qu'il  eft  dans  ce  Bénéfice ,  parce 
qu'il  l'a  trouvé  extrêmement  chargé  d'arrérages  de  décimes  ,  que  le 
dit  Siau  ne  payoit  point.  De  forte  que  fi  Sa  Majefté  n'y  met  ordre , 
cette  Cure  s'en  va  être  abandonnée» 
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§.  al.  D^UH  cas  commun  à  la  plupart  de  cette  Noble ffe  Jymîiqiie'e.      ^'  ^ 

Le  Roi  &  Noffeigneurs  de  fon  Confeil  favent  aflTez  quelles  ont 
Sté  les  concuffions ,  les  voleries  &  les  extorfions  que  Pierre  &  Bernard 
Aoft.  Receveurs  des  tailles  au  Diocefe  d'Alet  &  Limoux ,  ont  exercées 
For  les  peuples  de  ce  Diocefe ,  &  fur  la  Province  du  Languedoc.  M. 
l'Âlet  étant  touché  de  l'extrême  défolation  que  caufoient  par-tout  ces 
roleurs  publics,  &  voyant  que  ces  maux  augmentoient  de  jour  en 
jour ,  par  l'autorité  &  le  crédit  que'  Pierre  Aoft.  s'étoit  acquis ,  en 
fpoufant  la  fille  de  M.  de  Cir.  Préfident  aux  Requêtes  du  Parlement 
Je  Touloufe ,  &  par  l'achat  de  l'Office  de  Préfident  Juge- Mage  au 
Sénéchal  &  Siège  Préfîdial  de  Limoux ,  fe  crut  obligé  d'en  faire  des 
plaintes  aux  £tats  de  Languedoc,  aflemblés  en  la  ville  de  Beziers  en 
l'afinée  itfn  »  &  de  les  porter  à  pourfuivre  la  réparation  de  ces  mal- 
verfations,  qui  avoient  fcandalifé  toute  la  Province  ,  &  épuifé  les  fujets 
Su  Roî.  Les  Etats  furent  touchés  de  fes  remontrances ,  &  chargèrent 
le  Syndic  général  de  cette  affaire  :  mais  ce  fur  M.  d'Alet  qui  contribua 
tous  fes  foins,  &  même  les  frais  néceflfaires  pour  l'inftruâion  de  ce 
procès»  quoiqu'il  n'y  eût  point  d'autre  intérêt  que  le  foulagement 
des  pauvres  gens  de  fon  Diocefe,  que  ces  Receveurs  avoient  ruinés, 
C*étoît-là  une  belle  occafîon  aux  Gentilshommes  du  Diocefe  d'Alet , 
ie  témoigner  leur  zèle  pour  le  bien  de  leurs  vaflfaux  :  mais  ils  ont 
[ait  tout  le  contraire.  Ils  ont  foutenu  &  appuyé  de  tout  leur  crédit 
::es  voleurs  de  leurs  vaifaux  :  ils  fe  font  oppofés  à  M.  d'Alet ,  &  au 
Syndic  du  Diocefe,  pour  arrêter  les  pourfuites  :  ils  ont  intimidé  les 
lémoins,  &  empêché,  autant  qu'ils  ont  pu,  qu'on  ne  dépofàt  dans 
eurs  terres  contre  ces  concuflionnaires.  Et  depuis  même  qu'ils  ont 
Hé  condamnés  après  d'incroyables  peines,  par  Arrêt  de  la  Cour  des 
ydes  de  Montpellier,  l'un  à  la  mort,  &  l'autre  au  bannifiëment ,  & 
:ous  deux  à  restituer  deux  cent  foixante- quatorze  mille  livres  volées 
ID  Diocefe  d'Alet ,  ou  à  la  Province ,  ils  ont  encore  continué  à  fe 
léclarer  pour  eux^  jufques-Ià  qu'ils  fe  font  obligés  en  leurs  propres 
loms ,  pour  leur  faire  trouver  une  fomme  confidérable ,  &  leur  ont 
ii4é  a  éluder  jufques  ici  tout  jugement.  Peut-on  douter,  après  cela  \ 
^Q'ils  ne  foient  redevables  à  la  juftice  de  Dieu ,  quand  ils  ne  le  feroient 
pis  à  celle  des  hommes ,  des  grands  &  confîdérables  dépens  qu'ils  on(^ 
:aafés  au  Diocefe ,  par  l'appui  qu'ils  ont  donné  à  ces  Aofl:.  &  les  oppo- 
5tions  qu'ils  ont  apportées  aux  pourfuites ,  que  l'on  faifoit  pour  leur 
ïsàic  rendre  ce  qu'ils  avoient  volé;  eux  qui^  en  qualité  de  Seigneurs» 
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Vî.  Cl.  étoient  plus  obligés  que  perfonne,  de  8*employcr,  par  devoir  &  par 
NMVo  charité,  à  délivrer  leurs  vaflaux  de  cette oppreffion  publique,  &  à  leur 

faire  avoir  raifon  de  ceux  qui  les  avoient  réduits ,  par  leurs  concuf- 

iîons  Se  leurs  pilleries  ^  à  la  dernière  pauvreté  ? 

Avis  fur  ^affaire  du  Sieur  L. 

Le  procès  que  le  fleur  L.  a  fait  à  M.  TEvéque  d'Alet  &  à  deux  Ecclé- 
fiaftiques  de  fon  Diocefe  ,  a  une  liaifon  fi  particulière  avec  le  diffé- 
rent  des  Gentilshommes,  qu'il  n'y  a  guère  d'afiâires  dont  ils  aient 
tâché  de  tirer  de  fi  grands  avantages  que  de  celle-là  ;  en  ayant  fait  des 
^  articles  exprès  dans  les  plaintes  anciennes  &  nouvelles  qu'ils  ont  adref- 
fées  au  Roi ,  &  dans  tous  les  écrits  qu'ils  ont  &its.  Il  n'y  a  auffi  guère 
d'affaires  qui  puiflent  plus  clairement  faire  connoître  combien  la  con- 
duite de  M.  d'Alet  &  de  fes  Curés  eft  conforme  aux  règles  de  l'Eglife. 
Mais ,  parce  qu'on  ne  la  pouvoit  pas  éclaircir  dans  le  public,  fans 
publier  des  chofes  qu'il  n'eft  pas  à  propos  de  faire  connoitre  à  tout  le 
monde,  on  fe  réferve  d'en  informer  Sa  Majefté  &  NofTeigneurs  les 
CommiflTaires ,  par  un  Ecrit  particulier ,  qui  leur  donnera,  comme  on 
Tefpere ,  autant  d'édification  de  la  conduite  de  M.  d'Alet  &  de  ces 
deux  Eccléfiaftiques ,  que  d'indignation  contre  celle  du  fieur  L.  &  des 
Gentilshommes  qui  l'appuyent  ^dans  fes  infoutenables  prétentions. 

(Quatrième     Eclaircissement. 

De  t étrange  perfécution  faite  à  tun  des  meilleurs  Prêtres  du  Dioiefe 
d'Alet;  d'où  ces  Gentilshommes  ont  tiré  les  plus  atroces  de  leurs  calomnies. 

§.  I.  Liaifon  de  cette  affaire  avec  celle  des  Gentilshommes. 

L'affaire  du  fieur  Eymere ,  Vicaire  de  la  ville  de  QuiUan ,  l'un  des 
meilleurs  Prêtres  du  Diocefe  d'Âlet ,  fait  un  des  principaux  inddents 
de  ce  procès  de  la  Noblefle;  tant  parce  que  ce  font  ces  Gentilshom- 
mes fyndiqués  »  qui  s'étant  joints  au  Curé  de  cette  ville ,  homme  (|^ 
réglé  &  ennemi  de  tout  bien ,  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  opprimer 
ce  bon  Eccléfiaftique ,  que  parce  qu'ils  ont  tiré  des  fauflfes  accufatioos 
qu'on  lui  a  fufcitées,  &  dont  il  s'eft  pleinement  juftifié,  le  fondement 
de  leurs  plus  noires  calomnies  contre  la  conduite  de  M.  TEvéquc 
d'Alet. 

C'eft  pourquoi  il  e(t  nécefi[aire  de  bien  éclaircir  tout  ce  qui  regarde 
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Pétrangc  perfécution  que  ce  bon  Prêtre  a  foufFerte,  &  de  faire  voir, VI.  Ci." 
par  cet  exemples  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  facile  à  des  efprits  groffiers  N*.  IV. 
&  prévenus  de  quelque  paflîon  ,  que  de .  corroîiîpre  les  nieilieurcs 
chofes  en  les  rapportant  de  travers,  &  changeant  par -là  en  erreurs 
les  vérités  les  plus  certaines  ;  ou  même  d'inipofer  de  faux  crimes  à 
ceux  qu'ils  prennent  pour  leurs  ennemis ,  parce  qu'ils  le  font  de  leurs 
vices  &  de  leurs  péchés ,  comme  Saint  Paul  dit  qu'il  étoit  devenu  en- 
nemi des  Galates ,  pour  leur  avoir  dit  la  vérité  On  verra  Tun  & 
l'autre  dans  cette  hiltoire ,  qui  mérite  d'être  confervée  à  ceux  qui 
viendront  après  nous  ,  pour  lervir  de  confolation  aux  Eccléfiaftiques 
zélés  pour  le  bien  des  âmes  ,  qui  feroient  attaqués  par  de  femblables 
impoftures  ,  &  de  précaution  à  tout  le  monde ,  pour  ne  pas  s'enga^ 
ger  légèrement  en  des  jugements  téméraires  contre  des  gens  de  bien , 
qui  feront  toujours  expofés  aux  médifances  des  hommes  charnels , 
lorfqu'ils  fe  trouveront  obligés  par  le  devoir  de  leurs  charges  de  re« 
prendre  leurs  défordres. 

Le  Promoteur  d'Âlet  a  fait  toutes  les  diligences  poflibles,  félon  le 
devoir  de  fa  charge ,  pour  s'afîurer  de  la  vérité  des  accufations  qu^on 
avoit  formées  contre  cet  Eccléfiaftique ,  &  pour  le  faire  punir  s'il  fe 
fût  trouvé  coupable.  11  s'eft  rendu  fa  partie:  il  a  fait  publier  des  Mo- 
ritoires  pour  avoir  des  preuves  de  ce  qu*on  lui  imputoit  ;  &  il  n'^ 
rien  omis  de  tout  ce  qui  pouvoit  découvrir  fes  crimes  ,  s'il  en  eût 
véritablement  commis.  Mais,  après  que,  par  toutes  ces  recherches, 
il  n'a  rieo  trouvé  en  lui  de  repréhenfible  ,  il  croit  qu'il  n'eft  pas 
moins  de  fon  devoir  de  travailler  ,  non  pas  proprement  pour  la  dé- 
fenfe  de  fa  perfonne ,  mais  pour  le  foutien  de  la  difcipline  eccléGafti- 
que  ,  qu'on  veut  renverfer  par  les  troubles  que  Ton  fufcite  aux  meilleurs 
Prêtres,  lorfqu'ils  témoignent  quelque  fermeté  dans  l'adminiftration  du 
Sacrement  de  Pénitence. 

§.  a.  Récit  de  tout  ce  qui  s'eji  paffé  dans  cette  affaire  dujieur  Eytnere. 

Ce  bon  Prêtre  eft  de  Saint  Flour  en  Auvergne,  Ayant  fait  /es  Ha- 
Sianités  &  fa  Philofopbié  dans  le  pays ,  il  vint  à  Pahs  étudier  en  Théo- 
logie dans  les  Ecoles  de  Sorbonne.  Il  paflfa  enfuite  quelques  années 
dans  la  Communauté  des  Prêtres  de  S.  Sulpice  ,  qui  peuvent  rendre 
témoignage  de  fa  vertu  &  de  fa  piété.  11  retourna  de-là  à  S.  Flour , 
où  feu  M.  l'Evéque  de  S.  Flour  le  reçut  avec  toute  forte  de  bonté  i 
&  lui  donna  pour  emploi  l'un  des  plus  importants  de  fon  Diocefe  ; 
fa  voir  la  conduite  &  la  direâion  de  fon  Séfiiinaire.  Mais  Dieu  »  qui 
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VI.  Cl.  le  deftinoit  à  foutenir  de  plus  grands  combats  pour  le*  rétablifiTement 
M*.  IV.  de  la  difcipline  eccléGaftique ,  lui  infpira  la  penfée  d'aller  trouver  M. 
TËvéque  d'Âlct,  y  étant  attiré  par  la  réputation  extraordinaire  de  ce 
Prélat,  qui  l'ayant  jugé  propre  à  fervir  lésâmes,  rétablit  Vicaire  dans 
la  ville  d'Alet ,  où  il  a  exercé  cette  fonâion  pendant  deux  ans ,  arec 
l'édification  de  tout  le  monde. 

Une  maladie  qui  lui  furvint,  l'obligea  d'aller  en  fon  pays  pour  chan- 
ger d'air  ;   d'où  étant  revenu  après  le  recouvrement  de   fa  fanté ,  M. 
d'Alet,  qui  étoit  pleinement  informé  de  fa  fulfifance  &   de  fa  vertu, 
^  l'envoya  à   la  ville  de    Quillan  ,  qui  eft  le  plus  grand    lieu   de  fon 

Diocefe,  pour  y  être  Vicaire,  &  pour  fuppléer  par  fa  piété  &  par 
fon  zèle  pour  k  falut  des  âmes  ,  à  la  négligence  du  Curé  de  cette 
ville. 

11  répondit ,  dans  l'exercice  de  cet  emploi ,  à  l'attente  de  fon  Pré- 
lat. 11  y  acquit  en  peu  de  temps  beaucoup  de  réputation  ,  tant  par 
la  pureté  de  fes  mœurs  &  fon  défmtéreflement,  que  par  fes  exhorta- 
tions publiques  &  particulières;  &  la  bénédidion  que  Dieu  donnoit 
à  fes  travaux  &  à  (es  paroles,*  fut  une  odeur  de  vie  pour  la  vie, 
à  plufieurs  perfonnes  qui  s'adreflfoient  à  lui  pour  leur  conduite. 

Mais  c'eH:  deJà  même  que  le  diable  à  pris  fujet  de  le  faire  perfé- 
cuter.  Ce  qui  devoir  être  un  fujet  de  joie  au  fieur  Julien,  Curé  de 
Quillan,  s'il  avoit  aimé  véritablement  le  falut  de  fes  brebis,  lui  en  fut 
un  d'averfion  &  de  jaloufîe.  Il  ne  put  fouffirir  qu'avec  une  peine 
étrange  ,  que  la  piété  de  fon  Vicaire  attirât  à  lui  les  perfonnes  les 
plus  confidérables  de  la  ville  de  Quillan  :  il  crut  que  la  vigilance  & 
la  ferveur  de  cet  Eccléfiaftique,  étoient  un  reproche  continuel  de  fa 
négligence  &  de  fes  relâchements  dans  le  foin  de  fa  Paroiffe  ;  &  il 
employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  l'obliger  à  fe  retirer ,  foit  en 
le  traitant,  en  toutes  fortes  de  rencontres,  avec  beaucoup  de  rudefle 
&  de  mépris ,  foit  en  refufant  de  lui  payer  fes  appointements  &  fes 
rétributions. 

Mais ,  voyant  que  le  fieur  Eymere  fupportoit  tout  avec  patience  & 

•  avec  douceur,  fans  le  décourager  de  ces  mauvais  traitements,   il  fe 

•  rélolut ,  dans  une  vifite  que  M.  d'Alet  fit  à  Quillan ,  de  déférer  ^n 
Vicaire  devant  ce  Prélat,  comme  ayant  avancé,  dans  fes  inftrudioos 
tant  publiques  que  particulières  ,   plufieurs  propofitions    hérétiques , 

.  contraires  aux  bonnes  mœurs  ,  &  injurieufes  au  myftere  de  TEucba- 
riltie.  M.  d'Alet  lui  répondit ,  que ,  fi  cela  étoit  vrai  ,  le  fieur  Eyme- 
re ferpic  très-puniflable  ;  mais  qu'il  le  falloit  ouir ,  &  voir  s'il  étoit 

.  dans  ces  mauvais  ientiments  ;  &  que  >  s'il  y  avoit  des  perfonnes  <|iu 

les 
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les  lai  euSent  oui  avancer,  il  les  falloît  faire  venir,  pour  recevoir  leurs  VI.  Cl. 
dépofitîons.  N.IV 

Le  fleur  Eymere  étant  venu  devant  M.  d'Alet,  en  préfence  de  ce 
Curé,  il  nia  ayoir  jamais  avancé  ce  qu'on  lui  iniputoit,  &  s'en  judifia 
û  bien ,  que  le  Curé  n'eut  pas  un  mot  à  répliquer.  £t  ainfi  la  con« 
clufion  de  cette   plainte  fi  mal  fondée    fut ,  que  M.  d'Alet  les  remit 
bien  enfemble,  &  que  le  Curé  lui  promit  de  bien  vivre  à  l'avenir  avec 
fon  Vicaire.    Mais  quoique  ce  Prélat  n'eût  aucun  foupçon  contre  la 
pureté  de  la  foi  du  fieur  Eymere,  il  ne  laiflfa  pas  de  parler  aux  prin* 
cîpaux  &  plus  intelligents  de  la  ville  ,  pour  favoir  d'eux   s'il  avait 
rien  dit  d'approchant  de  ce  qu'on  lui  imputoit ,  &  ils  l'aflurerent  tous, 
qu'ils  n'avoient  jamais  rien  oui  de  lui,  ni  en  particulier,  ni  en  public, 
d'approchant  de  ces  propofitions  ;  mais  que  ce  qui  pouvoit  avoir  donné 
lieu  à  l'une  de  ces  accufations  touchant  le  mépris  du  myftere  de  TËu* 
chariftie,  étoit^  que  la  coutume  qui   s'étoit  introduite  par  abus  de 
donner  la  bénédidion  avec  le  Ciboire ,  tous  les  Dimanches  après  Vê- 
pres, ayant  été  défendue  par  l'Ordonnance  de  vifite,  comme  étant 
contraire  à  l'ordre  de  l'Ëglifé,  le  peuple  a  voit  murmuré  de  ce  qu'on 
ne  donnoit  plus  cette  bénédiction ,   ce  qui  avoit  donné  occafion  au 
fieur  Eymere ,  dans  le  Catéchifme  &  inftruâion  du  Dimanche  fui  vaut» 
de  blâmer  ce  murmure ,  &  cet  efprit  de  défobéiflTance  aux  ordres  de 
fon  Evéque  ;  &  qu'on  pouvoit  avoir  interprété  ce   qui  avoit  été  dît 
contre  cette  oppofition  à  TOrdonnance  de  viûte ,  comme  s'il  eût  été 
dit  contre  la  bénédidion  même  du  S.  Sacrement 

Mais  le  fieur  Julien  ne  demeura  pas  long -temps  dans  la  promefle 
qu'il  avoit  faite,  de  ne  plus  calomnier  fon  Vicaire.  Etant  toujours 
dans  le  même  efprit  de  jaloufie  contre  lui  ,  il  recommença  bientôt 
après  de  femer  par -tout  les  mêmes  médifances,  &  de  le  faire  pafler 
pour  une  perfonne  qui  révéloit  les  confeflions ,  afin  de  détourner  tout 
%  le  monde  de  prendre  confiance  en  lui.  Il  renouvella  même  ces  accu- 
fations devant  M.  TËvéque  d'Alet  ;  mais  avec  aufli  peu  de  fuccès  que 
la  première  fois.  C'eft  ce  qui  obligea  ce  bon  Prêtre  ,  pour  arrêter 
cette  diffamation  fcandaleufe  ,  qui  l'eût  pu  rendre  inutile  dans  fon  mu 
sillere  &  incapable  de  fervir  les  âmes  ,  de  préfentcr  Requête  à  M.  l'Ev^^ 
qu^d'Âlet  contre  ces  faufles  accurations  de  fon  Curé.  Ce  Prélat  les 
renvoya  devant  l'Official ,  ou  le  fieur  Eymere  fit  aflîgner  le  fieur  Ju* 
lien ,  pour  l'obliger ,  ou  de  foutenir  fon  accufation  ,  ou  de  lui  faire 
réparation  d'honnemr.  Mais  ,  après  plufieurs  délais  donnés  à  ce  Curé 
pour  intenter  fon  aâion  ,  fur  le  poiht  qu'il  en  alloit  être  débouté ,  il 
articula  plufieurs  faits ,  fur  lefquels  il  demanda  qu'il  lui  fût  permis^ 
£crits  fur  la  DifcipUne.  Tome  XXXVL  B  b  b 
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VL  Cl.  d'obtenir  Monitoire  ;  s'imaginant  peut-être  qu'on  le  lui  reforerolt ,'  & 
N%1V.  que  ce  lui  feroit  un  fujet  d'appeller  comme  d'abus.  Mais,  comme  on 
n'a  voit  point  d'autre  intérêt  que  de  découvrir  la  vérité  ,  on  loi 
accorda  très-volontiers  le  Monitoire  qu'il  demandoit.  11  le  fit  pu- 
blier par  trois  Dimanches  confécutif»  à  l'Eglife  Paroiflîale  de  Quiilaa' 
£t  non  content  de  cela,  il  demanda  encore  qu'il  le  fut  aux  Egllfes 
des  annexes  de  GignoUes  &  de  Bellebianne  :  ce  qui  lui  fut  aulfî  accordé. 

Mais  ayant  fu  que  plufieurs  de  fes  Paroiffiens  «  des  plus  gens  de 
bien  ,  des  plus  intelUgents  &  des  plus  qualifiés ,  étoient  venus  en  ré- 
vélation fur  ce  Monitoire;  &  fe  doutant  bien  qu'étant  aufli  perfuadà 
qu'ils  étoient  de  la  fagellè  &  de  la  piété  du  fîeur  Eymere»  leurs  àé* 
pofitions  ne  pourroient  être  propres  qu'à  ruiner  fes  calomnies ,  par- 
ce que  leur  témoignage  prévaudroit ,  fans  doute,  à  celui  de  quelques 
gens  de  peu  dechofe,  ignorants  &  grofliers  »  ou  mal  afieâionnésà  ce 
bonEccléfiadique  ,  à  caufe  qu'en  plufieurs  rencontres  il  avoit  agi  contre 
eux,  en  fUivant  les  ordres  de  fon  Ëvêque,  &  les  avoit  repris  de  leurs 
fcandales ,  &  de  leur  mauvaife  vie ,  il  jugea  bien  qu'il  ne  réulliroit  pas 
devant  l'Official ,  dans  le' malheureux  deflèin  qu'il  avoit  pris,  d'oppri* 
mer  un  Prêtre,  que  fa  feule  vertu  lui  faifoit  haïr  y  &  qu'il  ne  pourroit 
éviter  d'être  puni  comme  un  calomniateur. 

Il  penià  donc  à  d'autres  moyens  ,  &  il  lui  fut  fecilc  d^en  trouver 
dans  la  conjoncture  de  la  Nobleflè  révoltée  contre  M.  l'Evêque  d'Alet, 
&  contre  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  bons  Curés  &  de  bons  Vicaires 
dans  le  Diocefe.  U  s'étoit  déjà  très  -  fortement  uni  avec  ces  Gentils- 
hommes fyndiqués  ;  ayant  pour  but,  aufïï-bien  qu'eux,  de  ruiner  tout 
le  bon  ordre  que  ce  Prélat  tâchoit  d'établir  ;  &  c'étoit  lui  qui  leur 
avoit  fourni  une  partie  des  mémoires  dont  ils  avoient  compofe  les 
plaintes  préfentées  au  Roi  contre  M.  l'Evêque  d'Alet.  Détoit  en  ce 
^  même   temps ,  que  ces  Gentilshommes  thifoient  des  informations  de 

tous  côtés ,  pour  décrier  la  conduite  des  plus  zélés  d'entre  leurs  Paf- 
teufsi  &  a-ifiG,  ayant  pris  cette  occafion  pour  faire  ouir  quelques-unes 
de  ces  perfonncs  mal  aiTcdioiinées  au  fîeur  Eymere,  il  le  fit  déférer  à 
M.  le  Procureur  Générai  du  Parlement  de  Touloufe,  qui  ,  ayant  fait 
ouir  les  mêmes  témoins,  obtint  contre  lui  un  Décret  de  prife  de  corps. 

Ce  bon  Prêtre  en  fut  averti,  &  il. lui  eût  été  bien  facile  d'en  ffti- 
pêcher  l'exécution  en  fc  retirant  :  mais  il  crut  devoir  imiter  fon  Maî- 
tre ,  qui  s'étoit  livré  ibi-niéme  à  ceux  qui  le  vouloient' prendre.  U 
demeura  dans  fon  logis  ,  quelques  prières  que  fes  amis  lui  puffent  fiire 
d'en  fortir ,  jufqu'à  ce  que  des  Huifliers ,  accompagnés  des  domefti- 
ques  de  fou  délateur,  vinrent  enfoncer  &  rompre  fa  porte*  &  le  cook 
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rïfîrent  honteufement  dans  la  Conciergerie  de  Touloufe  ;  ce  même  VI.    Cl.' 
jré  ayant  prêté  Ion  cheval  à  l'un  Aq  ceux  qui  affi lièrent  à  fa  prife.     N^  IV. 
'Etant  interrogé,   il  demanda  fon  renvoi  devant  ion  Juge;  &  il  fit 
lir,  par  une  Requête,  qu'il  n'y  avoit  rien  du  plus  julle;  puifqu'ou- 
B  qu'il  ne  s'agiflTojt  que  de  matière?;  purement  fpirituelles ,  il  y  avoit 
|a  inftance  pour  les  mêmes  faits  par  devant  l'Official  d'Alet. 

Mais  le  crédit  qu'ont  les  Gentilshommes  d^ns  Ce  Parlement,  y  avoit 
!ja  formé  une  étrange  fadîon  contre  M.  l'Evéque  d'Alet,  &  contre 
us  les  Prêtres  qui  agilfent  par  fon  efprit.  L'emportement  de  plufieurs 
rs  Confeillers  étoit  tel,  que  Tun  d'eux:,  opinant  fuf  cette  affaire,  ne 
rugît  point  de  dire  ,  que  la  Religion  Chrétienne  étoit  attaquée  de  deux 
kés;  parle  Turc,  du  côté  du  levant,  &  du  côte  des  monts  Pyré- 
îes  par  M.  lEvêque  d'Alet.  Le  temps,  outre  cela,  paroiflToit  fort 
"?Orab1e  à  ceux  qui  vouloient  opprimer  ce  Prêtre,  pour  appuyer  les  pré- 
mtiôns  de  cette  NobleflTe  révoltée ,  car  c'étoit  pendant  les  vacations, 
ne  tout  le  Parlement  étoit  réduit  à  douze  Juges  :  de  forte  que  le 
pur  de  Frefals  ne  doutoit  point ,  que  fa  brigue  ne  fût  affez  puitfante 
ouf  y  faire  retenir  l'affaire ,  &  juger  enluite  extraordinaircment  cet 
ccléiialtique ,  comme  un  hérétique  Se  un  facrilege,  fur  la  dépofrtion 
e  ctuq  ou  fîx  témoins  ^  ou  malicieux  &  corrompus,  ou  fi  groffiers, 
ue ,  par  faute  de  mémoire  &  d'intelligence ,  ils  preuoient  de  travers 
îs  meilleures  chofes. 

Mais  Dieu  fufcita  un  de  ces  Confeillers  ,  pour  être  proteâeur  de 
innocence  qui  alloit  être  accablée ,  &  lui  fit  repréfenter  ,  avec  tant 
5  force ,  la  juftice  du  renvoi  qui  étoit  demandé  ,  qu'il  y  eut  partage, 
r  qu'ainfî  l'affaire  fut  remife  après  la  Saint  Martin.  Et  pendant  ce 
mps  ,  comme  on  s'étoit  pourvu  au  Confeil  du  Roi ,  on  y  obtint  Arrêt, 
ir  lequel  le  fieur  Eymere  fut  renvoyé  h  l*Official  d'Alet  ;  à  la  charge 
1  cas  privilégié,  pour  lequel  le  Lieutenant  Criminel  du  Sénéchal  de 
înioux  aflifterort  au  procès. 

En  vertu  de  cet  Arrêt,  le  fieur  Eymere  fut  conduit  des  prifons  de 
ouloufe  en  celles  d'Alet  ;  &  il  en  fallut  encore  obtenir  d'autres  au 
lême  Confeil,  tant  pour  lever  ks  oppofitions  du  Procureur  Géné- 
il  de  Touloufe  ,  que  pour  faire  remettre  les  informations  du  Greffe 
li^arlement  de  Touloufe  en  celui  de  l'Officialité,  afin  que  l'affaire 
jt  en  ^at  d'y  être  jug^e. 

La  première  chofc  que  fit  le  fieur  Eymere ,  étant  à  Alet  après  la  re- 
life  de  la  procédure,  &  qu'il  eut  été  oui  fur  les  informations,  fut  de 
icmauder  la  jondion  de  cette  nouvelle  inftance  à  la  première  du  fieur 
'iulien  Curé  de  Quillan  »  comme  s'agiffant  des  mêmes  faits  :  &  c'eft  ce 
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n.  Cl-  qu'il  obtint  par  fentcnce  de  TOAScial  ,  [n'étant  pas  )uftc  qu'U  foutiii| 
NMV.  deux  dififérents  procès  criminels  pour  les  mêmes  accufations. 

On  procéda  de  fuite  à  la  réfomption ,  ou  récolement  des  témoins, 
doot  la  plupart  ruinèrent  leurs  témoignages  en  les  expliquant  Le 
fieur  Eymere ,  qui  avoit  été  oui ,  avoit  tellement  éclairci  les  chofes^ 
&  fait  voir  fi  manifeftement  la  faufleté  de  ces  accufations ,  qu'on  no 
trouva  pas  a(fez  de  matière  pour  ordonner  la  confrontation  des  té^ 
moins ,  ni  à  1  Officialité  d'Âlet ,  ni  à  la  SénéchauOee  de  Limoux ,  où 
certainement  il  n'avoit  aucune  faveur.  C'eft  pourquoi  on  donna  fen* 
tence  en  l'un  &  en  l'autre  Tribunal ,  porUnt  que  l'inquifîtion  corn- 
mencée  feroit  continuée ,  &  qu'à  cet  effet ,  dans  quinzaine ,  le  Promo* 
teur  &  la  partie  civile  à  TOfficialité ,  &  le  Procureur  du  Roi  dans  h 
Sénéchauflfée  feroient  venir  les  témoins. 

Ces  fentences  étant  rendues,  le  fieur  Eymere  pourfuivits  dans  roue 
&  l'autre  ju ri fdiâioq ,  pour  être  mis  eh  liberté.  11  fut  donc  élargi:  & 
comme  on  ne  produifoit  point  de  témoins,  ni  dans  la  quinaatne,  ai 
dans  une  autre  qui  fut  donnée  depuis,  ni  encore  huitaine  après, 
fur  le  point  que  dans  Tun  &  dans  l'autre  Tribunal  on  alloit  pro- 
noncer en  définitive,  le  Curé,  fous  le  nom  du  Procureur  Général, 
appella  de  la  procédure  du  Sénéchal  au  Parlement  de  Touloufe»  ^i 
eu  fon  nom ,  de  celle  de  l'Official ,  à  celui  de  Narbonne ,  où  elles 
étoient  pendantes    lorfque  le  Roi  les  a  évoquées  à  foh 

Mais ,  dan^  cet  intervalle  de  temps.  Dieu  a  permis,  par  un  juge- 
ment terrible ,  que  celui  qui  vouloit  arracher  des  Autels  un  très-bon 
Prêtre,  par  une  accufation  calomnieufe,  s'en  foit  lui-même  féparé  par 
une  négligence  criminelle ,  &  fe  foit  rendu  indigne  de  l'exercice  de 
fa  charge ,  au  Jugement  même  de  TEglife ,  dont  il  avoit  toujours  été 
fi  indigne  devant  Dieu.  Voici  comment  cela  eft  arrivé. 

11  eft  défendu  par  la  foixantieme  des  Ordonnances  fynodales,  de 
danfer  les  fêtes  annuelles  &  folemnelles  de  l'année ,  comme  Pâques  & 
la  Pentecôte,  &  les  deux  fêtes  qui  fuirent  l'une  &  l'autre  de  ces 
deux  folemnités  ;  l'Afcenfion ,  Noël  &c;  &  fi  cela  arrive,  il  eft  or- 
donné, que,  pour  réparer  ce  fcandale,  &  en  donner  plus  d'horreoc 
au  peuple ,  on  ceffera  les  divins  Offices ,  &  défenfes  font  Élites  aux 
Curés  Sç  aux  Vicaires  de  les  continuer  ,  fous  peine  de  fufpenfion  de  léBin 
Ordres  ipfo  fa£lo.  Cependant,  contre  ce  règlement  fi  jufte  &  fi  chrétien, 
&  tout-à-fait  conforme ,  non  feulement  aux  Canons,  mais  même  aux 
Ordonnances  Royales ,  on  danfa  fcandaleufement  à  Quillan  le  joar  de 
l'Afcenfion ,  &  la  première  fête  de  la  Pentecôte  de  Tannée  i66\y  au 
^?  _^  f^  ^^  ^.4fé>  qui  autorifa,  plutôt  qu'il  ne  réprima ,  cc.défordre; 
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n'en  difant  rien,   &  continuant  toujours  le  fervice.    Le  Promoteur, VL    Cl."" 
qui  en  fut  averti  un  mois  après  ou  environ,  préfenta  Requête  à  TOf-  NMV. 
ficial,  pour  lui  faire  déclarer  que  ce  Curé  avoit  encouru  la  fufpenfîon 
de  fes  Ordres ,  &  en  conféquence  l'irrégularité ,  pour  avoir  célébré  en- 
fuite:  ce  qui  fut  fait  par  fentence  du i66^ 

Le  fieur  Julien  fe  rendit  appellant  de  cette  fentence  >  au  Métropoli^ 
tain,  où  l'affaire  a  été  pendante  jufqu'au  iç  Avril  dernier,  qu'il  releva 
un  même  appel  au  Parlement  de  Touloufe,  tant  de  cette  affaire  que 
d^  celle  du  fîeur  Eymere  :  de  forte  que  la  Paroiflfe  de  Quillan  fe  trou- 
vant fans  autres  Prêtres  que  le  fieur  Ejmere  ,  qui  n'étoit  point  interdit, 
&  les  accufations  faites  contre  lui  paroiflfant  notoirement  caiomnieo- 
fes,  il  continua  d'y  faire  les  fondions  de  Vicaire. 

Voilà  généralement  ce  qui  s'eft  paflfé  dans  ces  deux  affaires,  du 
Curé  &  du  Vicaire  de  Quillan,  qui  font  jointes  enfemble.  II  refte 
iQÛQienant  à  montrer  en  particulier ,  que  ce  dernier  eft  certainement 
iqaocent  des  crimes  qu'on  lui  a  fauffement  impofés  ,  &  que  le  pre- 
mier eft  certainement  coupable  de  calomnie  ,  &  du  violement  fcan- 
daleux  d'une  très-fainte  Ordonnance  de  fon  Evêque,  &  qu'il  ne  Im 
rçfte  que  la  voie  de  la  pénitence ,  pour  fortir  de  l'état  où  il  s'efl  jeté 
lu>*iiij|ine ,  par  un  efprit  de  rébellion  contre  fon  légitime  Supérieur. 

§.  3*  Réfutatian  particulière  des  accufations  formées  contre  le  fieur 
Eyimre.  Impertinences  de  quelques-unes. 

^Le  procès  qui  a  été  remis  du  Greffe  du  Parlement  de  Touloufe  à 
l'Qfficialité  d'Âlet ,  contenoit  une  information ,  dans  laquelle  huit  té- 
moins avoient  été  ouis. 

Cqs  huit  témoins  font  :  i .  Barthelemi  Chabaud ,  Chirurgien,  a.  Ray- 
mond Boudignon  ,  Tailleur  d'habits.  3.  Jean  Hoquetis  »  MaréchaL 
4-  Pierre  Vidal,  Sergent  habitant  de  Quillan.  s*  Jean  Gouft,  Bâtier. 
6.  Jean  Galuel  habitant  de  Belbiannes.  7.  Barthelemi  Fajoles  ,  habitant 
de  Quillan.  8.  Jacques  Paul  Saufede,  Marchand. 

Une  des  chofes  qui  fait  autant  connoitre  la  mativaife  difpofîtion  de 
ces  témoins ,  eft  l'impertinence  de  quelques-unes  des  accufations  qu'ils 
fflUt  contre  lui ,  dans  lefquelles  ils  lui  reprochent  des  bagatelles  comme 
des  crimes. 

Car  toutes  ces  accufations  fe  pouvant  réduire  à  dix  chefs ,  en  voici 
quatre  qui  méritent   d'être  confidérés  ,  pour  faire  juger  de  l'empor- 
tement d'un  Curé  qui    a    fait  dépofer  de  telles  chofes   contre  font  . 
Vicaire. 
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Vï.    Cl.      I^  On  Taccufe  fort  férieufement ,  Savoir  été  à  la  procejfion  fatif 
NMV.  porter  le  pluvial.    Ceft  ce  que  dépofent  le  troifieme  &  le  cinquième 
{%i  témoin. 

niais ,  quelque  frivole  que  foit  ce  reproche  ,  le  fieur  Eymere  y  ré- 
pond très-bien ,  en  difant  qu'il  a  toujours  porté  un  pluvial  à  la  pro- 
ceilion ,  excepté  deux  ou  trois  fois ,  que ,  n'en  ayant  pu  avoir  de  la 
couleur  qu'il  falloit ,    il  s'eft  contenté  d'une  étole. 

2%  De  n'avoir  point  fait  commémoration  de  Saint  Eloy  la  veille  de  ce 
Saint.  C'ed  le  quatrième  témoin  »  qui  eft  un  Maréchal  ,  qui  dépofe 
d^  ce  fait  important  ;  toute  la  dévotion  de  ces  gens-là  étant  qu'on 
fête  leur  Saint ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'en  imiter  aucune  vertu.  Sur 
quoi  le  fieur  Eymere  étant  interrogé:  //  eft  demeuré  d'accord^  qîi*une 
fois  y  par  oubli ,  il  avoit  omis  cette  commémoration ,  qui  n'eji  pas  dans 
le  Bréviaire ,  Êf  dont  perfonne  ne  t avoit  averti  ;  &  qu'un  certain  /)/j- 
rfckdl  lui  ayant  dit  brufquement ,  Ê?  en  criant  au  milieu  de  la  rue , 
pourquoi  il  n' avoit  pas  fait  cette  (fommémoration  ^  il  n' avoit  pas  cru  lai 
devoir  répondre ,  le  voyant  dans  cette  mutinerie^  &  (i  peu  capable  d'écou- 
teK  raifon. 

3  \  D'avoir  prêté  du  bled  ,  &  d'en  avoir  été  payé  en  argent.  Ceft 
un  des  chefs  de  h  dépofition  du  troifieme  témoin ,  qui  eft  tout*à-fait 
nierveilleufe  :  comme  fi  c'étoit  une  chofe  défendue,  que  de  faire  cha- 
rité à  un  pauvre  homme,  en  lui  prêtant  du  bled ,  &  fi,  le  lui  ayant 
prêté  ,  il  n'étoit  pas  libre  de  recevoir  le  payement  de  cette  dette, 
auflî  bien  en  argent  qu'en  bled. 

4«,  D'être  demeuré  auprès  'des  moribonds  fans  leur  rien  dire.   Oeft  ce 

que  dépQfî^nt  le  troifieme  &  le  cinquième  témoin.  Mais  le  cinquième' 

ajoute,  dans  fa  réfomption  :  Qiie  cet  oit  fa  belle  fœnr  qui  fe  mouroit; 

^      que  le  fieur  Eymere  T avoit  fouvent  vifitée  et  exhortée  lui  préfent\  X§ 

qu'environ  une  heure  avant  fa  mort^  ayant  dit  les  Litanies  de  la  Vierge 

à  genoMX  y  &  exhorté  ceux  qui  les  favoient  de  les  dire  auffi,  il  dit^  qu'il 

falloit.  'lAiJfçK  la  malade  mourir  à  plaifir;  c'eft-à-dire,   en  repos.  Et  le 

cinquième  dit  ;  qu'étant  entré  dmts  la  chambre  de  la  malade  fort  peit 

Dg*  TEMPS  ^vJlvîan't  <i.*iiELLE   RENDIT  l'esprit  ,  il  y  avoit  troiivé  le  dit 

lh\d.p.iT,fi^r  Eymere  àgenoux^  &  que  i  fur  ce  qu'on  lui  avoit  dit  d'aller  dire 

^^'  quelque  chofe  de  Dieu  à  la  malade,  il, avoit. répondu;  laijfe^s^la  là,  Toilf 

cela  fait  voir  combien  eft  vrai  ce  que  le  fieur  Eymere  a  répondu  fur 

cet  article  :  ^Q}i\il  fsft  enquis  foigneufement  des  nmlades  de  fa  Paroiffe 

pour.  let\  vifiter  ;  Êf  leur  donner  tous  Jes  fecours  fpirituels  ^  même  tem^ 

porels ,  fur-tout  à  Vûxtrêmité  de  la  vie  \  qu-ainfi  il:  e(l  très-faux  qu'il  ait 

refufé  avec  impiété  ^  cruauté  les  fecours  nécejfaires  aux  mourants  dam 
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cette  ^trêmité  :  qu'il  a  fuivi  les  ordres  que  lEgliJe  prcjcrit  dans  ccsVl.  Qù 
rencontres  ,  leur  parlant  de  temps  en  teinps ,  6?  peu  d  chaque  fois ,  \  ^  N*.  IV. 
tnefurant  fes  difcours  à  la  foibleffe ,  tant  du  corps  que  de  lame  de  ces 
perfonnes  mourantes-;  félon  qu'il  ejl  porté  dans  le  Rituel  Romain;  qui 
laiffe  au  jugement  &  à  la  prudence  du  Prêtre  la  conduite  qu'il  doit 
tenir  vers  les  moribonds.  Mais  qu'il  efi  vrai  qu'il  ne  s'ejl  pas  cru  obligé 
d'avoir  égard  à  t opinion  du  vulgaire  ^  qui  s'imagine  qu'on  îuanque  à  la 
^charité  qu'on  doi^aux  ago?nfants^  fi  on  ne  leur  crie  fans  cejje  d'une  ma^ 
*niûre  importune ,  &  fî  on  ne  leur  fait  de  longs  difcours  >  qu'ils  font  in-^ 
capables  d'entendre. 

§.  4.    Faujfeté  de  deux  accufations  ,  dont  on  a  pris  fujet  d'imputer  au     - 

fieur  Eymere  d! avoir  avancé  des  béréfies. 

r 

il  n'y  a  rien  de  plus  frivole  que  les  quatre    premières  accu&tiona 
,    que  Ton  vient  de  réfuter.  Eu  voici  de  plus  importantes;  mais  qui  font 
aufli  tout-à-fait  calomnieufes. 

La  cinquième  eft  ;  que  le  fieur  Éymere  a  prêché  que  Jefus  Chrifi 
ft^étoit  pas  mort  pour  tous  les  hommes.  W  y  a  quatre  témoins  qui  "en 
parlent;  favoir  les  troiûeme,  quatrième  ^  fixieme  &  huitième  témoins. 
iVIais  la  manière  dont  ils  s'expliquent  dans  leur  réfomption  ,  fait  voir 
œanifeftement  que  ce  font  des  ignorants  (  comme  ils  le  confeffent 
eux-mêmes  )  qui  ne  favent  ce  qu'ils  difent ,  &  qui  ont  brouillé  deux 
propofitions  fort  différentes ,  mais  que  des  perfonnes  groflîcres  peuvent 
aîfément  confondre  ;  Tune  ,  que  Jefus  Chrifi  ne  foit  pas  mort  pour  tous. 
L'autre  %  qne  tous  ne  reçoivent  pas  le  fruit  de  la  mort  de  Jefus  Chrifi. 

Car  le  quatrième  témoin  a  dit,  dans  cette  réfomption  ou  récole- 
ment  :  Qiie  le  fieur  f y  mère  ,  expliquant  que  Dieu  n'étoit  pas  mort  pour 
tous  y  dit  enfuîte  ;  que  les  pécheurs  qui  ne  vouloient  pas  quitter  leurs  pé^ 
chés  y  &  qui  font  obfiinés,  ne  recevront  point  le  fruit  m  la.  mort 
jyjL  Jésus  Christ,  &  que  Dieu  n'était  pas  mort  pour  ceux-là. 

Ce  qui  fait  voir  la  vérité  de  ce  qu'a  répondu  le  fleur  Eymere  :I"'c"ognt 
Q/iUl  était  faux  &  caloninieux  ^  qu'il  eiit  avancé  qne  Jefus  Chrifi  71'étoit 
pas  mort  pour  tous  les  hommes  ;  cette  propofition  étant  contraire  à  la 
"^throle  expreffe  de.  V Ecriture  ,  £5?  du  Saint  Concile  de  Trente.  Bien  efi-il 
"vrai  (  &  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  calomnie  )  que  dans  fcs- 
inJirtîSions  il  avoit  dit  y  que,  quoique  Jtfus  Chrifi  fut  mort  pour  tous  ^ 
néanmoins  tous  les  hommes  ne  recevoient  pas  le  fruit  ^  le  bcucjicc  de  fs 
mort  : .  d'où  quelques  perfoîines  ignorantes  ,  confondant  ces  propofitions^ , 
avaient  pu  inférer ,  qu'U  avanqoit  que  Jefus  Chrifi  n'étoit  pas  vwrt  pour 
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VT-    Cl.  tous  :  te  qui  efi  contraire  ^  éloigné  de  fou  fentiment  ^  de  ce  quHl  ctooit 
NMV.  en  feigne. 

La  fixieme  accufatîon  cft  ;  d'avoir  prêché  y  que  la  Fierge  &  les  Saints 
n'ont  aucun  pouvoir  ;  que  c^étoit  fe  damner  que  de  demander  leur  inter- 
cejfion  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  falut ,  Ji  on  n'avoH  recours  à  Dieu 
&  à  M.  âAlet. 

11  n'y  a  rien  de  plus  extravagant  &  de  moins  yrairemblablc  que 
cette  accufation  ;  &  néanmoins  elle  eft  appuyée  du  témoignage  de  trois 
perfomies,  dans  les  premières  dépofitions,  fur  lefquelles  ce  bon  Ecclé* 
fiaftique  a  été  fi  fort  tourmenté ,  &  s'eft  vu  à  la  veille  d*étre  jugé  ex- 
traordinairement  à  Touloufe  comme  un  hérétique  &  un  facrilege.  Mais 
c^eft  ce  qui  montre  davantage  la  mauvaife  foi  de  fon  dénonciateur ,  & 
de  quelle  forte  il  avoit  engagé  ces  pauvres  gens  à  témoigner  ce  qu'il 
lui  avoit  plu  de  leur  fuggérer  »  fans  qu'ils  compriflfent  ce  qu'on  leur 
fiiifoit  dire. 

Car  y  ayant  trois  témoins  qui  dépofent  de  ce  fait,  le  troifieme,  fe 
cinquième  &  le  fixieme ,  quand  s'efl  venu  à  la  réfomption  ou  recelé* 
ment ,  le  troifieme  a  dît  ;  Que  pour  ce  qui  eft  de  Pinterceffion  de  la  Fier^ 
ge  &  des  Saints  ,  en  ce  qu'il  cft  dit ,  dans  fa  première  dépofi(ion  qu'on 
lui  venoit  de  lire  ,  qu'ils  n'ont  aucun  pouvoir  ^  ^  que  (feft  Je  damner  de 
demander  leurs  interceffionSy  la  vérité  eft  ^  qu'il  ne  le  comprend  pas  com- 
me EN  ETANT  INCAPABLE  ;  mais  qu'H  cft  vrai  y  que  ^  lorfqu'il  fait  le  Prè* 
ne  tous  les  Dimanches ,  il  exhorte  tout  le  Peuple  de  dire  l'Avb  Maria, 
&  Savoir  dévotion  à  la  Sainte  Fierge. 

Le  quatrième  témoin  a  dit  :  Qu'en  ce  qui  eft  que  la  Sainte  Fierge  &  les 
Saints  n'avoient  aucun  pouvoir ,  la  vérité  eft  ,  que  le  dit  M.  Efmere 
n'a  aucunement  parlé  de  la  Sainte  Fierge  ;  G?  qu'au  contraire  il  a  ex-- 
borté  les  Dimanches ,  aux  Prônes ,  d avoir  dévotion  particulière  à  la  Saintî 
Fierge ,  &  même  dans  quelques  doctrines. 

Et  le  fixieme  :  Qu'expliquant  fa  dépofttion  ,  en  ce  qui  e/i  dit  que  la  Sainte 

Fierge  &  les  Saints  n'ont  aucun  pouvoir ,  la  vérité  eft ,  que  le  dit  Al. 

Eymere  dit ,  que ,  fans  taide  de  Dieu ,  la  Sainte  Fierge  &  les  Saints 

n'ont  aucun  pouvoir  :  dit  aujjî  qu'il  a  oui  que  le  dit  M.  Eymere ,  faxfmt 

*  le  Prbne ,  avoit  recommandé  au  peuple  la  dévotion  à  la  Sainte  Fier^. 

Mais ,  pour  ce  fixieme  témoin  ,  la  circonftance  du  temps  qu'il  avoit 
marqué  dans  fa  dépofition  ,  faifoit  voir  manifellement  que  c'étoit  uoe 
pure  calomnie  :  car  il  avoit  dit ,  dans  cette  première  dépoGtion ,  que 
c'étoit  le  19  Août  de  cette  année4à  (  c'eft-à-dire  de  l'an  1661)  9^^ 
M.  Eymere  ,  faifant  la  doSrine  dans  VEglife  de  Belbiannes ,  avoit  dit , 
devant  tout  le  peuple ,  que  la  Sainte  Fierge  &  les  Saints  n^uvoient  »• 

cun 
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,    cm  pouvoir ,  &  qu'il  ne^falloit  point  avoir  recours  à  eux  ni  à  leurs  W.   ClJ 
interceffious  ,  &  que ,  pour  fe  fauver  i   //  fallait  avoir  recours  à  Dieu  N**  IV. 
;    Ç^  à  M.  VEvèque  d'AÛt.  Or,  comme  le  fieur  Eymere  Le  fit  remarque^ 
^  ^lorfqu'on  l'interrogea  ftir  cet  Article,  ci  jour  du  19  Août  ca  faifoiitpag- 9- 
'.   voir  manifeftcment  la  faufleté;  puifqu'il  y  avoît  plus  d'un  mois  qu'il 
*  aroit  préfenté  Requête  à  TOfficial ,  pour  avoir  réparation  de  fembla- 
^  blés  calomnies  touchant  l'invocation  des  Saints  ,   que  le  fieur  Julien 
1^  lui  iniputoit  ;  &  que  c'étoit  un  des  chefe  du  Monitoire  qu'il  avoit  fait 
^  publier  au  dit  lieu  de  Belbiannes  &  de  Quillan.    Or  y  a-t^il  rien   de 
^^  plus  ridicule ,  que  de  s'imaginer  qu'mi  Vicaire ,  pourfuivant  fon  Curé 
;^  en  réparation  d'honneur  ,  pour  l'avoir  accufé  devant  fon  Evêque  d'a- 
^.  toir  prêché  contre  l'invocation  des  Saints,   eut  voulu  lui-même  fe 
"^  condamner,  &  juftifier  fon  accufateur,  en  avançant,  un  mois  après, 
^  'devant  tout  le  peuple,  cette  même  héréfie,  qu'il  ne  faut  point  avoir 
•^  jrecôurs  à  l'invocation  des  Saints? 

..   U  eft  donc   vifible   que  cette  accufatîon ,  qui  apparemment  avoît 
''  plus  frappé'le  Parlement  de  Touloufe,  &  l'avoit  le  plus  prévenu  con- 
^  t^te  ce  bon  Ëccléfiaftique  ,  eft  une  infâme  calomnie  ,  que  ce   Curé  » 
^  jaloux  &  envieux^  avoit  infpirée  à  ces  pauvres   gens,   &  qu'ils  ont 
-   eai^qièioes  ruinée ,  lorfqu'ils  ont  été  ouis  de  nouveau  fur  leurs  dépo- 
iitions.  lliïais  ce  qui  a  peut-être  donné  lieu  à  ce  Curé  de  l'inveiiter  ; 
pft  une  grande  &  très -importante  yérité,  que  le  fieur  Eymere  recon- 
noît  avoir  enfeignée ,  pour  établir  la  véritable  &  folide  dévotion  à.Ja 
Sainte  Vierge  &  aux  Saints ,  &  la  confiance  xaifonnable  qu'on  peut  avoir 
en  leurs  interceffions.    Car ,  après  avoir  rejeté  ce  qu'on  lui  avoit  *Qi-*  ^ 
pofé  fur  ce  fujet ,  comme  faux  &  très-calomnieux ,  il  avoue  qu'il  leur  ^^^ç  p^^. 
à  fouvent  prêché^  que  9  s'ils  fe  contentaient  de  mettre  la  dévotion  qu'ils 
^çrf  oient  à  la  Sainte  Fierge  &  aux  Saints ,  en  de  certaines  pratiques 
extérieures ,   comme  de  porter  le  fcapulaire  ^  de  jeûner  les  famedis  ,  de 
4ire  tant  de  Chapelets  ^  fans  fe  mettre  en  peine  de  cfmnger  leur  viefcan* 
dajeufe  &  criminelle ,   êf  de  quitter  leurs  mauvaifes  habitudes  ,  ils  fe 
pourrjofent  bien  damner  avec  une  telle  dévotion. 
\^  11  tfçn.fi  pas  fallu  davantage  \  un  efprit  ulcéré,  pour  en  prendre 
pccafipD  de  forger  cette  inipoftqre  horrible  ,  qu'il  avoit  prêché ,  que 
cilfi  fe  damner  que  de  demander  Vinterceffiqn  à  la  Fierge  &  aux  Saints. 
Et  il  a  pris,  de  même,  fujet  de  ce  que  h  fieur  Eymere  a  parlé  fou- 
vent  au'  peuple  ,  comme  il  y  étoit  obligé,  du  refped ,  de  la  révéren- 
ce .&  4.01  \^  fpumiflipn  qu'ils  dévoient  avoir  pour  les  ordres  de  leur 
Eyéjque:^  die  lui  imputer' inalicieufement  qu'il  avoit  dit  «    qu'il  ne  faU, 


)^  avoif  recours  qu'à  Dieu  &  au  Seigneur  Evêque  d^Alet  pour  étrefau-^ 
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VI.  Cl.  vé.  Les  témoins  mêmes ,  que  ce  Coré  ayoit  gagnés  ^  détratfent  cette 
NMV.  fauffeté ,  pm'fquUls  reconnoiflent ,  que  le  Sieur  Eyraere  leur  a  toujonn 
recommandé  la  dévotion  à  la  Sainte  Vierge  &  aux  Saints ,  &  qu'il  l'a 
lui-  même  pratiquée  en  leur  préfence,  lorfquil  lui  étoit  libre  de  neb 
pas  faire  $11  ne  Teât  voulu  ;  comme  en  difant ,  auprès  des  malades , 
les  Litanies  de  la  Vierge  »  &  les  faifant  dire  avec  lui  à  ceux  qui  let 
ifavoient. 

§.  s  -  Réfutation  de  deux  autres  accnfations  contre  le  reJpeS  qu'on  doi$ 

au  Très^Saint  Sacrement. 

II  en  eft  des  accufations  contre  k  refpeâ  d6  au  Saint  Sacre* 
ment ,  comme  de  la  précédente  »  touchant  Pinterceflion  des  Saints.! 
Elle  porte  en  foi- même  un  caractère  de  fauSècé»  qui  la  doit  aire 
rejetter  d'abord  ;  n'y  ayant  rien  de  plus  hors  d^apparence  que 
d'attribuer  à  un  Pértre  »  d'une  piété  reconnue,  &  d^une  vertii 
exemplaire  y  d'avoir  prêché  plufifeurs  fois  y  que  tes  bémUSion$ 
avec  le  Saint  Sacrement  étoient  abujives  ^  infâmes.  Cependant ,  il  fe 
trouve  trois  témoins,  le  tfoi(îeme,*Ie  quatrième  &  le  cinquième,  qui 
foutiennent  cette  fauflfeté  dans  leurs  premières  dépoOtions ,  &  qui  la  (bu- 
tiennent  dans  tous  les  mêmes  termes  ;  ce  qui  éfk  une  marque  de  côm* 
plot.  Et  deux  de  ceux-là,  avec  le  deuxième  témoin  ,  ajoutent,  pour 
fortifier  cette  accufation  ;  que  le  Jîeur  Eymere  n'avoit  point  donné  la 
bénédiSion  un  jour  du  Suint  Sacrement ,  au  retour  de  la  ProceJJion  :  ce 
qui  femble  confirmer  qu'il  avoit  pu  condamner  cette  bénédidion,  com^ 
me  une  chofe  abujtve  &  infâme  ^  comme  difent  ces  témoins  ;  ]puifqud 
lui-même  ne  la  vouloit  pas  donner. 

Mais  pour  commencer  par  cette  dernière  accufation,  que  nous  ap^ 
pellerons  la  féptieme  ,  elle  a  une  forte  de  malignité ,  qui  e(t  en  queU 
que  manière  plus  odieufe  que  celle  d'un  pur  mehfonge,  qui  cft,  qu'on 
j  abufe  de  la  vérité  même,  pour  en  compofer  une  impofture,  en  tai- 
&nt  des  circondances  qui  rendent  entièrement  innocent  celui  qu'on  a 
voulu  rendre  coupable  ,  &  qui  font  que  tant  s'en  faîit  qu'on  puifle 
tirer  contre  lui  aucune  induâion  de  ce  feît,  qui  rende  vraîfemblable 
ce  qu'on  lui  a  imputé  d'avoir  prêché  >  que  c'étoit  une  cbofe  abujhe  ^ 
infante  y  de  donner  la  bénédi&ion  avec  le  Saint  Sacrement,  que  rien,ac 
contraire,  ne  ruine  davantage  cette  calomnie- 
Car  ce  que  difent  ces  témoins  eft  véritable,  que  le  Sieur  Eymere > 
un  jour  de  la  fête  du  Saint  Sacrement,  au  retour  de  ia  Proccffion, 
cublia  de  donuçr  la  bénédi^on  avec  le  Saiat  Sacremeni'  jÛa^^  pour 
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:  ••êw  fincercs,  ils  étoient  obliges  de  ne  pas  omettre,  ce  qu'ils  ontre-VL    Cù 

î  .  connu,  dans  le  récolement  :  quil  avoit  donné  la  bénédiSion  avec  leSaini  N*.  tV. 
Sacrement  aux  lieux  accoutumés  :  quHl  oublia  de  la  donner  étant  de  re 

;    tour  k  PEglife ,  ST  quHl  la  donna  pendant  toute  l*o£tav€. 

2^      Ce  qui  eft  entièrement  conforme  à  ce  qu'a  répondu  le  Sieur  Ey-pag-"- 

.  ^mere.  à  cet  interrogatoire  ;  qu'il  avouait ,  qu^ ayant  fait  la  Proceffioff , 
^&  donné  en  quatre  diverfes  Jlations  la  bénédiâion  avec  le  Très-Saifft 
^Sacrement  ^  étant  de  retour  à  tF^life  ^  il  avoit  ^  par  inadvsrtence  ^  omis 

^  .  ûe  donner  la  bénédiSion  au  peuple  :  $nais  qii'ayant  été  averti  l'après-dinéâ 

de  cet  oubli ,  //  avoit  dit ,  dans  le  cours  de  fa  doSrine ,  qu'il  était  vra^i 

^gW  il  avoit  omis  de  donner  la  bénédiSion  ;  qu'il  en  et  oit  dans  le  regret  ^ 

•  ^&  que  les  perfonnes  qui  V accompagnaient ,  notamment  les  Prêtres^  de^ 
^wient  avoir  la  charité  de  ten  avertir  :  &  e^tfuite  de  la  doSirine ,  ^  & 

\    Vêpres ,  il  donna  la  béaédiSion  avec  le  Très^Saint  &  très-adorable  Sa^ 
crement  de  tAuteL 

Voilà  donc  cette  feptieme  accufation  tout-<l-fait  ruinée,  &  la  ruiné 
;die;  celle-là  emporte  celle  de  la  huitième ,   qui   eft ,   qu'il  ait  fouvent 
prêché  :  que  la  béfiédi3ion  avec  le  Saint  Sacrement  était  une  cbofe  abu^ 
Jipe ^ infâme.  Car  quelle  apparence  qu'il  ait  parlé  de  la  forte,  d'une 
cétémonie  qu'il  croyoit  fi  fainte  en  foi ,   qu'il  a  témoigné  publique- 
suent  du  regret  de  lavoir  omife  une  fois  par  inadvertence ,  &  qu'il  a 
relîgieufement  pratiquée  toutes  les  fois  qu'il  Ta  pu ,  félon  l'ordre  de 
.r£gli£e?  Mais  (ans  s'arrêter  à  cette  conjeâure,  quoique  très-forte,  cette 
.calomnie   fe  trouve  détruite  par  les  témoins  même  donc  on  s'étoit 
fervi  pour  l'appuyer.  Car  le  quatrième  témoin  ruine  fon  témoignage, 
en  difant ,   fur  cet  article ,    lorfque  fa  dépofition  lui  fut  relue  :  qu'il 
ne  peut  pas  fe  rejfouvenir  en  quelle  manière  il  t expliqua ,  &  que  même 
M  f(y  prit  pas  garde  ^  ayant  été  dijlrait  &  regardant  par-ci  par-là  ;  ce 
qui  eft  iflfinuer  aflez  clairement,  que  ce  qu'il  en  avoit  dit  lui  avoit 
été  foggéré;  puifqu'une  perfonne  qui  reconnoît  n'avoir  oui  parler  d'unis 
.chofe,  qu'étamt  diflxait  &  regardant  de  côté  &  d'autre,  ne  fe  feroit 
pas  porté  de  lui-même  à  en  rendre  témoignage  fur  fa  part  de  para- 
dis >  &  mettre  un  Prêtre  en  danger  d'être  condamné  comme  un  facri- 
lege  fur  un  rapport  fi  téméraire^ 

^  Le  troifieme  témoin  fait  encore  davantage  i  car  il  ne  dit  pas  feu* 
lement ,  comme  le  précédent  :  qu'il  ne  fe  Convient  pas  en  quelle  ma^ 
mère  le  Sieur  Eymere  avoit  expliqué  ce  qu'il  avoit  dit  touchant  la  bénc^ 
4i(Hon  du  Saint  Sacrement  ;  ce  qui  feul  rendroit  nulle  fa  première  dépo- 
ikipn  ;  mm  il  découvre  lô  fondement  de  cette  impofture ,  en  ajou- 
tant, au,  récûlement:  Qu'il  efi  vrai  qu'autrefois ^  à  tpccafion  d'un  m^r^ 

C  c  c  « 
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.VI.  Cl.  tre  qui  fétoitfait  pendant  ks  Fèpres  ,  &  allant  à  la  bénédiSton,  ilavoH 
N*.  iV*  dit ,  dans  les  doârines  fuivantes ,  que ,  d'aller  à  la  bénédi&ion  du  Saint 
Sacrement  j  fortant  du  cabaret  &  de  la  débauche^  &  en  cet  état 9  c'était 
une  cbofe  abufive  &  infâme. 

Voilà  Porigine  de  cette  horrible  calomnie  »  bien  clairement  dccoD>^ 
yerte ,  par  ceux  mêmes  dont  on  s'étoit  fervi  pour  la  publier.  On  a 
malicieufemenr  transféré ,  comme  il  a  été  dit ,  contre  la  bénédiâion 
du  Saint  Sacrement  en  elle-même ,  ce  qui  a  voit  été  dit  par  un  Eccléûa^ 
ftique  très^pieuxt  tant  contre  une  coutume  abufive,  de  faire  ces  béné- 
diâiops  trop  fréquemment  &  contre  l*ordrc  de  TEglifc  (&  c'eft  ce 
qu'il  a  eu  droit  d'appeller  une  cbofe  abufive  )  que  contre  les  irrévéren- 
ces que  le  peuple  commettoit  devant  le  Saint  Sacrement:  ce  qu'il  a 
eu  encore  plus  de  droit  d'appeller  une  cbofe  infâme. 

Mais   tout  cela  fe  verra  encore  mieux  démêlé  par  la  réponfe  da 
Sieur  Eymere  à  cet  article»  que  voici  en  propres  termes, 
pag.  12.      .    "Interrogé  s'il  n'eft  pas  véritable,  que,  dans  fes  dites  inftruâfoosi! 
^,  il  f  auroit  avancé  ,    que  c'étoit  un  abus  de  donner  la  bénédiâioa 
•  „  avec  le  Très-Saint  Sacrement ,  Se  même  une  chofe  infâme, 
p.  ij.  14.       »  Dénie  le  dit  interrogatoire  comme  faux  &  calomnieux.    Bien  eJl 
iç.1^     *„  vrai  qu'il  a  fouvent  prêché  contre  l'abus  qui  étoit  au  dît  Qjiillan, 
,y  touchant  les  bénédidlions  &  Procédions  du  Saint  Sacrement  contre 
Tordre  de  TEglife  ;  d'autant  que  le  Seigneur  Evéque  a  été  contraint 
de  donner  une  Ordonnance,  portant  défcnfes  de  faire  autres  ProceA 
fions  &  expofîtions  du  Saint  Sacrement,  que  celles  dii  Rituel  Ro- 
main,   &  même  de  défendre  par  icelle,  les  bénédidions  fréquentes, 
qu'on  donnoit  avec  le  Très-Saint  Sacrement  tous  les  Dimanches  & 
fêtes  principales.    Ce   qui  auroit  obligé  le  répondant  ,*  faifant  coff- 
noître  la  juftice  de  cette  Ordonnance ,  de  crier  contre  l'abus  &  irré- 
vérence qu'on  commettoit,  tant  aux  Proceffions  qu'aux  dites  béné- 
„  diûions.   Et  ce  qui  caufa  de  parler  plus  fortement  de  cet  abus  &  irré- 
vérence ,  fut  à  l'occafion  de  deux  Confrères  ,  lefquels  fe  feroient  que- 
rellés à  deux  pas  du  Très-Saint  Sacrement ,  fe  difputant  le  pas  à  /a 
„  Proeeffion  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  &  même  fe  portant  le  poing  con- 
„  tre  la  joue  l'un  de  l'autre,  peut  y  avoir  environ  quatre  ou  cinq  ans. 
„  Et  une  autre  fois ,   à  pareil  jour  &  en  la  même  Proeeffion  ,  deift 
femmes  de  condition  fe  querellèrent    auffi  fur  la  préféance,  fe  pouP- 
fant  Tune  Vautre;  ce  qui  caufa  le  même  jour,  fur  le  forr,  des  batte^ 
„  ments  &  coups  de  bâtons,  qui  furent  donnée  en  pleine  place.  Coroinc 
„  auffi  à  raifon  qu^in  jour  de  Dimanche ,  peut  y  avoir  trois  ou  quatre 
\^  ans  a  deux  jeunes  hommes  ,  fartant  du  cabaret,  après  y  avoir  paffi 
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it  toute  Paprès-dîttée,  &  même  pendant  les  Vêpres;  &  allant  ^  la  bé-Vf.   CU 

„  nédifHon,  félon  là  coutume  qui  étoit  en  ce  temps-là  au  dit  Quiilan,  NMV., 

,,  qu'ordinairement'  on  paflbit  les  après-dînées  aux  cabarets  >  jeux  & 

,,  danfes^  &  même  pendant  Vêpres ,  fe  contentant  d^flifter  à  la  bé- 

,,  nédidion  :  lefdits  jeûnes  hommes  »  ie  rencontrant  environ  vingt  pas 

,,  de  l'Egiife ,  s'étant  querellés ,  l'un  d'iceux  donna  un  coup  de  dague 

„  à  fon  compagnon  >  duquel  coup  it  mourut  une  heure  après:  ce 

f,  qui  obligea  le  répondant  de  quitter  POiHce  &  la  bénédiâion,  pour 

y,  aflifter  le  dit  bleiTé  mourant:  ce  qui  caufa  même  un  très -grand 

„  trouble  dani  toute  r£glife.  Toutes  lefquelles  actions  donnèrent  fu- 

„  jet  au  répondant ,  de  parler  plus  fortement  de  Tabus  qu'on  fàifoit 

9,  de  la  dite  bénédiâion  ,  &  de  dire  en  propres  termes  ,  que  c'étoit 

,,  une  chofe  infâme»  d'aflifter  Se  de  venir  dans  cette  difpofition  aux 

,,  bénédidions.  Et  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  de  haine  &  à  ces  for- 

,,  tes  d'accufations ,  qu'on  a  faites  contre  le  répondant ,  eft  fans  doute» 

9,  à  caufe  que  le  dit  Maître  Julien ,  Reâeur  du  dit  Quiilan,  s'étoit  et>- 

9,  tiérement  déchargé  fur  lui  pour  l'exécution  &  obfervance  desOrdon- 

,,  nances  du  dit  Seigneur  Ëvêque  touchant  la  fandiiication  des  fêtes  ; 

„  retranchement  des  bénédiâions;  quêtes  aux  Confrères  avec  leurs  baf- 

M  fins ,  étant  en  nombre  d'environ  une  quinzaine  ;  fréquentation  des  ca- 

„  barets,  jeux  de  hafard  &  défendus,  &  danfes,   notamment  fêtes  & 

9,  Dimanches ,  &  jours  de  Patron  des  Confrairies ,  q^ui  fe  faifoient  avec 

;,,  tant  de  fcaildale  &  d'impiété  qu'un  jour  de  Sainte  Lucie»  fête  des 

5,  Peigneurs  de  buis,  l'un  d'eux  auroit  dit  dans  la  danfe ,  d'une  voix 

„  haute  &  élevée,  &  comme  en  fe  moquant,  en  propres  mots:  à  Sainte 

„  Lucie.  Et  comme  le  répondant ,  par  le  dû  de  fa  charge,  &  par  celle 

„  que  le  dit  Maître  Julien  lui  avoit  impofée  s'en  déchargeant  fur  lui , 

,,  s'y  attachoit  fortement ,  Se  étoit  obligé  de  faire  la  publication  des 

„  dites  Ordonnances ,    &  tenir  la  main  à  l'exécution  d'icelles ,  il  fe 

9,  feroit  rendu  odieux  à  plu(ieurà'\ 

"  *       '  *  •    < 

§.    6.  Réfutation   des  dernières   accufations  fur  le  fujet  de  la  coiu 

feifton. 

\^es  dernières  accufations  font  les  plus  malicieufes,  &  les  plus  ca- 
pables, fi  on  les  recevoit  légèrement,  de  rendre  inutiles  les  meilleurs 
Prêtres  de  l'Eglife ,  qu'il  fera  toujours  facile  de  rendre  fufpeâs  d'a- 
voir agi  contre  le  fecret  deja  confeffion ,  fi  on  en  croit  tout  ce  qu'en 
voudront  dire ,  fans  aucune  preuve  ,  des  perfonnes  qu'ils  auront  mé- 
contentées, pour  ne  les  ayo^  pas  traitées  avec  une  indulgence  peçni- 
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^h   Cl.  cieufe.    Ceft  la  fource  de  ces  deux  dernières  accufatiOas ,   dont  h 
NMV.  neuvième  eft,  (tavoir  voulu  obliger  une  perfqme,  quiuS'accufoit  d'avoir 
débauché  une  fille ,  de  la  lui  nommer  &  de  la  lui  joire  voir. 

Mais  cette  dépofitîon,  qui  (l'eft  que  du  deuxième  témoin,  ne  peut 
avoir  aucun  poids  ,  non  feulement  parce  qu'elle  n'eft  que  d'un  témoin , 
ce  qui  ne  fait  point  de  pneuv.e*  t^h  unus  ^  tejiis  nullus  ;  mais  auffi 
parce  que,  de  plu$»  ce  témoin,  ne  dépofe  p^s  dç.ta  propce  fcience.» 
mais  feulement  de  ce  .qu'il;  dit  avoir,  ouï  dire  à  un  autre  :  ce  qui  n'eSt 
point  reçu  en  juftice. 

Et  ainfi  ce  feroit  une  injuftice  maaifede,  de  ne  s'en^  pas  tenir  for 
pagcâo.  ^^  point  à  ce  qu'a  répondu  le  fieur  Eymere;  que  ce  fait  était  faux  £f 
calomnieux  j  mais  qu'il  étoit  vrai  qu'il  auroit^  demandé  aux  pénitents  qui 
s'accufoient  de  quelque  péché  dimpi^reté  ^^.les  circonjiançes  jiggratfautis 
ou  changeantes  Pefpece  ;  comme  fi  le  complice  eft  marié  oti  non  ;  Prêtre  ^ 
Religieux ,  ou  Confejjeur  ;  parent  &  en  quel  degré  ?  Si  la  perfonne  ejl 
dans  la  maifon,  Çsf  chofes  femblables  ^  nécejfaires  à  f avoir  ^  pour  difcer^ 
ner  l'état  véritable  du  pénitent  la  griéveté  du  péché ^  ^  la  pénitence 
qu'il  convient  impofer. 

La  dernière  de  ces  accufations»  qui  eft  la  plus  horrible  dô  toutes  le$ 
calomnies ,  eft ,  que  le  fieur  Eymere  ait  révélé  des  confejfions. 

Mais  plus  ce  crime  feroit  grand ,  s'il  Tavoit  commis^  moins  il  eft 
croyable  qu'un  Prêtre  de  vertu  &  de  piété  comme  lui  ,  fe  foit  rendu 
coupable  d'un  tel  facrilcge.  Et  l'attache  fî  grande  qu'on  lui  reproc&ç 
d'avoir  à  M.  d'Âlet,  doit  encore  éloigner  de.  lui  davantage  ce  foapqon 
injurieux  :  car  il  n'y  a  peut-être  point  de  Prélat  en  France  qui  aitpluf 
de  foin  d'inftruire  fes  Prêtres  de  l'importance  de  ce  fecret,  &  de  l'o- 
bligation inviolable  qu'ils  ont  de  le  garder.  C'eft  donc  une  calomnie 
fans  fondement ,  que  le  démon  tâche  depuis  quelque  temps  de  répaa* 
dre  dans  ce  Diocefe  »  pour  ruiner,  s'il  pou  voit ,  tout  le  bien  que  les 
ConfeQeurs  y  font,  en  ôtant  au  peuple  la  confiance  qu'il  a  en  eax;& 
c'eft  en  quoi,  par  la  grâce  de  Dieu,  il  n'a  pas  fait  grand  progrès. 
.  Mais  en  vérité ,  ce  qu'il  a  infpiré  à  deux  ou  trois  perfonnes  d'itù'- 
puter  à  un  très-bon  Prêtre,  pour  le  rendre  fufpedl  de  ce  crime,  eft 
trop  groflier  pour  y  avoir  aucun  égard.  Ce  que  dit  le  deuxième  témoin, 
que  s'étant  plaint  en  fe  confeflTant,  que  fa  fille  fe  plaifoit  à  danferf  y 
étant  portée  par  une  Demoifelle ,  le  (îeur  Eymere  avoit  voulu  yoix 
cette  Demoifelle  &  lui  parler,  n'eft  d'aucune  confîdératîon.  Car  ce 
témoin  ne  Taccufe  point  d'avoir  révélé  fa  confeflîon ,  en  parlant  rf'une 
chofe  dont  il  ne  lui  eût  pas  permis  de  parler;  &  ainfi  ce  qu*il  dit  s'ac* 
corde  fort  bien  avec  réclaircilTemeat  que  le  fieur  Eymere  a  doQoe 


^     F'  O  b^R^    -M/  "-y  R'  A-  G  O  T.  ^  -391 

'de  ce  ftdt  darrs^  fcfs  ré()orifes ,   favolr  t^^jgw^^/i?  ff/f  ^màigmn  (qui  eftVI.    CtJ 
ce  fécond  témoin)  avoit  dejtré  qu'il dijfuailàt  fa  fille  de  l'attache  ^  affec-  K^IY. 
tion  dh^eglée  qu'ttte  àvoit  à  la  danfe  ^  &  qu'il  la  détrompât  des  prétex^v^ezi* 
tes  dont  elle  fe  couvrait  r  favoir  i  du  confeil  que  lui  en  avoit  donné  là 
fille  du  Jîeur  Beffet  ;  ^'il  lui  avoit  témoigné  avoir  ce  defîr  ,  &  agréer , 
que  lui  y  répondant  j  en  parlât  à  fa  file-  en  préfence  de  la  Demoifelle  du 
Filla  y  ^  de  la  Demoifelle  Beffet.  Qu'il  ne  fefouvient  pas  fi  ce  fut  au  fortir 
du  ConfeJJîonnal ,  qu'il  alla  chez  la  Demoijelle  du  Filla ,  pour  parler  à 
fa  fille  ^  ni  même  fi  ce  fut  le  même  jour;  mais. qu'il  eft  vrai  qu'il  y  fut  ^ 
'&  qu'il  parla  à  cette  fille  félon  le  defir  'de  fon  pere^  en  préfence  des 
Demoifelles  du  Fillà  Êf  Beffet.  '  :^ 

11  ne  refte  donc  plus  que  deux  témoins  ;  Tun ,  nommé  Fâjole ,  & 
l'aytre*  Chabault';  mais  qui  dépofent  de  deux  faits  différents  :  &  étant 
chiacun  fînguliers  touchant  le  fait  dont  ils  parlent ,  ils  ne  peuvent  faire 
preuve t  noii  feulement  contre  tin  très' -bon  Prêtre,  comme  eft  le 
fîeur  Eymere,  mais  contre  tout  autre;  pulfque,  pour  convaincre  ua 
homme  î  il  faut  au  moins  deux  témoins  dii  ménie  faifc ,  &  que  S.  Paul  a 
défendu  exprelfément  de  recevoir  même  une  accufation  contre  un  Prê- 
tre, iiïfi  fitb  àûobùs  vel  tribus  teftibus.  Qpe  fi  on  admettoit  ces  fortes 
de  plaintes ,  il  n'y  a  point  d'hommet  dte  bien  qu*on  ne  pût  faire  périr 
par  cette  voîet  car  on  lui  fera  telle  fôppofition  qu'on  voudra  ;  &  com- 
me il  ne  peut  rien  dire  de  ce  qui  is^ft  paffé  dans  la  confeflibn ,  il  n'aura 
lien  à  répliquer  à  ce  qu'on  lui  oppoféra, 

Ceft  pourquoi  c*eft  un  hafard  en  cette  rencontre,  qu'on  puifle  par- 
ler de  ce  qui  a  donné  fujet  à  ces  prétendues  révélations  de  confeC- 
fions  ;  parte  que  ce  font  dëà'  chofes'  tttlh-à-fait  publiques  ;  ce  qui  fait 
Toîr  combien  ces  reproches  font  irial  fondés.    ^ 

Car  Pdn  de  ces  deux  témoins,  qui  eft  le  nonimé  Chabault,  prétend 
que  le  fleur  Eymere  a'  tévélé  fa  confeffion ,  en  reprenant  la  Fajoùlaud  ^ 
qui  étoît  fe  fiancée ,  &  qui  eft  préfentement  fa -femmes  de-  s'être -mal 
gouvernée  avec  lui.  Maiy  cette  préttiitron  eft  ridicule,  n'étant  fondée 
que  fur  ice  qu'il  veut  taire  praffcrpour  un  febret  de  -confedien'  une  cfeofe 
publique  ;  Car  le  dît  Chabàfuït  avoit  été' cité  avec  fa  *  fiîîhcéè  à  POffi^ 
daiïfé,  pour  leurs  &éciàentatîbns'fCandaleufes^  &*  tout  le  monde  faVoit 
le  commerce  que  ces  deux  peVfohnes  avoient  enfemble.  L'événement 
a  bien  fait  voir. que  l'on  ne  te'trompoit  pas,'  puifqué  la  Fajoulaud  a 
accouché  trois  ihpis  après  fon  mariâgfe ':  '&  afhlî' le  ïîeur  Eymere  ifavoit 
pas  befoin  de  là  confeffion  dé'Chabauhf^,  pôur'fefoîr  une-  choïlé'^fifuflî 
publique  qû'e  celle-là  ,  &  de*  laqiiélfe  il -aVûit 'été- averti  par- le  Promo* 
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VT.    Ci  .  ^^^^  d'Alet  C'eft  ce  que  le  fîeur  Ejmere  a  réponda  »  &  qui  le  joffio: 
N*.  IV.  invinciblement 

Mais ,  afin  qu'une  ù  horrible  calomnie  foit  détraite  (ans  refloorce, 
voici  Tatteftation  du  Curé  de  Brenac,  qui  fait  voir  qoe  les  malTsâ- 
tîons  de  Chabault  avec  la  Fajoulaud  la  fiancée  épient  publiques,  long- 
temps avant  que  la  dite  Fajoulaud  fe  fût  confeflfée  au  fieur  Ejmcn , 
&  qu'ainfi  il  eft  ridicule  de  lui  attribuer  d'avoir  révélé  uneconfeflba, 
pour  avoir  parlé  d'une  chofe  qui  étoit  fue  de  tout  le  monde. 

Je  foufligné ,  Raymond  Bonnet ,  Prêtre  &  Vicaire  perpétuel  de 
Brenac  au  Diocefe  d'Alet ,  attefte  à  tous  qu'il  appartiendra ,  connue 
Barthelemi  Chabault ,  Chirurgien  ,  natif  de  Carcaflfonne  ,  &  réfidaat 
alors  à  Quillao ,  s'étant  fiancé  avec  la  nommée  Jeanne  Fajoulaiid» 
veuve  à  feu  Antoine  Ifaac  du  préfent  lien  deBrenac.  environ  le  mois 
de  Mai  ou  de  Juin  de  Tannée  i66i  ,  le  dit  Chabault,  ayant  diflëré 
de  folemnifer  le  mariage  avec  la  dite  Fajoulaud  »  Tauroit  néanmoios 
fréquentée  avec  tant  de  privante ,  qu'il  étoit  le  fcandale  de  toute 
la  ParoiflTe ,  laquelle  ne  faifoit  pas  de  difficulté  de  croire  qifiis  maL 
verfoient  enfemble  ;  puifqu'ils  mangeoient  feul  à  feul  dans  la  maifoa 
de  la  dite  Fajoulaud ,  ou  même  dans  un  petit  jardin  à  eDe  appar- 
tenant ,  ainii  que  toute  la  Pa^iflfe  l'a  vu  ;  venant  très  «  fonvent  da 
dit  Quillan  au  préfent  lieu.  &  allant  droit  à  la  maifon  de  à  dite 
fiancée ,  où  elle  demeuroit  feule ,  ou  quelquefois   ayec  une  fille 
„  du  voifinage  ;  vivant  ainfi  que'mari  &  femme.  Ce  qui  m'auroit  obli- 
•f  S^  >  P^^^  m'acquitter  de  mon  devoir  »  &  obéir  à  la  cinquante-deuxi^ 
me  Ordonnance  fynodale,  d'avertir  très-fouvent  les  dits  fiancés* 
que  telles  fréquentations  donnoient   fujet  de  fcandale   k  toute  la 
ParoiflTe.  Mais  tous  ces  avertiflfements  étant  inutiles ,  j'aurois  rtqais 
le  fleur  Jean  Mathelle  Baïle,  du  préfent  lieu  ,  &  le  fieur  Pierre  Boa- 
naure,  Conful»  &  pluiîeurs  des  habitants»  de  m'accompagner  â 'a 
maifon  de  la  dite  Fajoulaud,   pour  Tadmonéter  auffi-bien  qoe  k 
dit  Chabault ,  de  faire  ceflTer  le  fcandale  que  telles  fréquentations  cri- 
minelles caufoient  •  fur  les  peines  portées  par  la  dite  Ordoonaoce. 
En  effet,  environ  le  mois  d'Août  de  l'wnée  1661  ^  fv  mrois  bit 
1^  la  première  monition,  en  préfence  des  fus- nommés  ;  tous  leCqutk 
aurions  trouvé  &  furpris  le  die  Chabault  &  la  cAte  Fajoulaud  feu)^, 
dans  la  diie  maifon  de  la  dite  Fajoulaud ,  &  lui   aurions  bit  les 
défenfes ,  fous  les  peines  en  tel  cas  requifes.    Et  lors  le  dit  Cha- 
bauU  ,  au  Heu  de  recevoir  avec  humilité  &  foumiflion  la  diteflx^m- 
tion ,  &  faire  fruit  d'icelle ,  en  obéiffant  aux  ordres   de  FEglile , 
nous  auroic  infuicés  par  des  paroles  aigres  &  méprifantesj&  conduit 
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JT  en  criant  jafqu'à  la  porte  de  la  maifon  presbytérale.  Et  continuant  y^  q^- 
-i,  fes  fréquentations  avec  plus  de  liberté  qu'auparavant,  voyant  que /jj«  jy  ' 
le  fcandale  s'augmentoit ,  lui  aurois  fais  la  féconde  monition ,  &  * 
;  -99  peu  de  temps  après  la  troiûeme,  que  nous  aurions  déférée  par  devant 
;::  9,  Monfeigneur  riHuftriflîme  Evêque.  Lefquelles  monitions  leor  furent 
-  9a  réitérées  parle  fîeur  Montamat,  Prêtre,  qui  fervoit  la  diteParoiflTe  de 
;>  ^9  Brenac  en  mon  abfence,  en  préfence  de  plufîeurs  témoins  ;  le  tout 
i:  >,  (ans  aucun  effet,  puifqu'ils  continuèrent  leurs  fréquentations  avec 
-^  99  tant  de  privante  &  de  fcandale ,  que  la  dite  Fajoulaud  en  demeura 
rj  M  grofle,  &  s'accoucha  d'un  enfant  trois  mois  &  treize  jours  après 
•ç  99  fon  mariage  célébré.  En  foi  de  quoi  ai  fait  le  préfent  certiScat , 
12  99  &  figné  de  ma  main  &  du  fieur  Mathelle  Baïle ,  &  Pierre  Bonnaure 
Conful,  préfent  a  ce  Jean  la  Vigne,  Jacques  Bonnaure  &  Bernard 
ValTail ,  qui  certifient  du  dit  fcandale  public  ;  au  dît  Brenac ,  ce 
lîxieme  Décembre  i66s.  Signé  Bonnet.  J.  Bonnaure,  Mathelle 
'^  «9  Baîle,  la  Vigne;  avec  les  marques  de  Bernard  Vaffail  &  de  Pierre 
^  ^9  Bonnaure  'l 

..  .  ;,On  a  auffi  produit  au  procès  l'extrait  du  Regiflre  des  mariages  de  ^^S^^-î*» 
.    Ja  Paroiflë  de  Brenac»  qui  fait  voir  que  ces  deux  perfonnes  ne  furent 
mariées  que  le  8  Mai  1662  :  &  celui  des  Baptêmes,  qui  montre  qu'il 
.    leur  naquit  un  fiU  trois  mois  après ,  lequel  fut  baptifé  le  23   Août 
de  la  même  année. 

Refte  l'autre  témoin ,  nommé  Fa  joie  ;  mais  qui  eft  encore  bien  moins 
recerable.  Car  il  eft  fi  peu  vrai  que  le  fieur  Eymere  ait  révélé  fa  con- 
feffion  couchant  fes  raalverfations  avec  la  fille  du  lieur  Aubry  Chirur- 
gien de  Quillan,  que  c'ed  ce  .Fa joie  même ,  qui  5  dans  la  paflion 
qn'it  avoit  d'époufer  cette  fille ,  que  le  père  ne  lui  vouloit  point  don- 
ner, fut  trouver  le  fîeur  Eymere  hors  de  la  confefîion,  pour  le  prier 
avec  beaucoup  d'inftance  de  découvrir,  tant  à  feu  M.  d'Angiers,  Grand 
IVicaire  de  M.  d'Alet ,  qu'au  fîeur  Aubry  ^  ce  qui  s'étoit  pafFé  entre  lui 
&  cette  fille ,  afin  que  cela  portât  le  père  à  la  lui  donner  en  mariage, 
pour  couvrir  fon  honneur,  &  qu'il  fit  encore  la  même  prière  à 
deux  Prêtres  de  Qpillan^  qui  en  etfet  en  parlèrent  au  fîeur  Âubry, 
cbmme  il  paroît  par  les  attetlations  que  ces  deux  Prêtres  en  ont  don^ 
liées  en  ces  termes. 

*  /,  L'an  i6^ç,  &  le  feptieme  jour  du  mois  de  Décembre,  dans  la 
^9  Tille  de  QjiiHan,  après  midi,  Dîocefe  d'Alet  &  Sénéchauffée  de 
^  Limoux,  régnant  Très-Cljrétien  Prince  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu» 
„  Roi  de  France  &  de  Navarre.  En  préfence  de  moi.  Notaire  Royal, 
0»;&  des  témoins  bas  nommés,  a  été  conftitué  en  perfoone  Maître 
'£crits^  fur  la  DifcipUm.  Tome  XXXVL  D  d  d 
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VI.    Cl.  „  Jacques  Eymere ,  Prêtre  8c  Viï:aire  du  dît  QuîUan ,  lequel  ayant  li 
N^.IV.  „  préfence  de  Maître  François  Saturnin ,  Prêtre  purgatorié  du  dit  Quil- 

lan»  l'a  requis  de  lui  dire  &  déclarer,  s'il  n'eft  point  véritable, 
que ,  tant  lui  que  Maître  Bernard  Vignots  ,    Prêtre   &  Redeur  dé 
Mauri,  auroient  été  priés  de  parler  au  (ieur  Pierre  Aubry  Mditre 
Chirurgien  du  dit  Quillan,    par  Maître  Barthelemi  Fajole,  Juge  dà 
Marf^,  pour  difpofer  &  perfuader  le   dit  Aubry  de  donner  fa  fille 
Catherine  en  mariage  au  dit  Fajole.  Et  pour  les  obliger  d'employer 
toutes  leurs  forces ,  leur  auroit  avoué  les  privautés  criminelles  & 
même  les  malverfations    que  le  dit  Fajole  avoit  eues  avec  la  dite 
Catherine  Aubry  :  &   s'il  n'eft  pas  véritable    qu'ils  parlèrent  au  dit 
Aubry ,  de  que  ce  fut  enfuite  de  leur  négociation  que  tes  annonces 
furent  publiées  quelque  peu  de  temps  après ,  pour  de  fa  déclàratioa 
fe  pouvoir  fervir  où  il  appartiendra.  Le  dit  Maître  François  Saturnin  , 
Prêtre,  a  dit  &  répondu,   &  déclaré;   que  la  vérité  ett,  que  le  dit 
Fajole  l'auroit  vifîté  très-fouvent  ,  avec  lequel  il  auroit  eu  plufieurs 
conférences ,-  toutes  lefquelles  alloient  à  lui   dire  &  le  prier  d'agir 
envers  le  dit  Aubry,  pour  permettre  &  confentir  au  mariage  du  dit 
Fajole  avec  la  dite  Catherine  :  que  fa  confcience  Tobligeoit  à  em- 
ployer tous  fes  amis  pour  obtenir  le  confentement  du  dit  Aubry 
père  ;   d'autant  qu'il  avoit  abufé  plufieurs  fois  &  connu   charnelle- 
ment la  dite  Catherine,  fous  promeOe  de  mariage;  lui  marquant  le 
9,  jour ,  lieu  &  heure  des  dites  malverfations.  Ce  que  le  répondant  au- 
roit fait,   parlant  fouvent  au  dit  Aubry,  lequel  avoit  une  averiion 
naturelle  du  dit  Fajole.     Mais  enfin ,   fe  laiffant  perfuader  aux  rai- 
^,  fons  du  répondant ,  auroit  fait  donner  rendez-vous  dans  le  Couvent 
>,  des  Pères  de  Saint  Dominique   du  dit  Quillan,   où  le   dit  Fajole, 
99  Aubry  &  le  dit  répondant  fe  trouvèrent ,  où  il  fut  conclu  le  dit  ma- 
„  rtage  &   conventions  d'icelui.    Et  peu  de  jours  après  les  annonces 
„  furent  publiées;  le  tout  peut  y  avoir  huit  ans.  Ce  qu'il  attefte  com- 
„  me  chofe  véritable.    De  laquelle  Déclaration  le  dit  Sieur  Eymere  a 
„  requis  acte  être  retenu,  pour  lui  fervir  là  où  befoin  fera,  &  pour  le 
•,  faire  fignifîer  au  dit  Sieur  Vignols ,  Prêtre  &  Recteur  de  Maury,  pour 
5,  déclarer  ce  qu'il  fait  de  tout  ce  que  defTus ,  duquel  il  n'a  pu  avoir  la 
„  préfence  pour  le  lui  faire  en  perlbnne  :  ce  que  lui  ai  accordé,  &  fait 
„  en  préfence  des  Sieurs  François  deGairaud,  &  Henri  Alverny ,  Mar- 
„  chandsdu  dit  Quillan,  fouffignés  avec  le  dit  Sieur  Eymere  &  Saturnin, 
^  &  moi  Notaire  requis.  Signé  Eymere  Prêtre,  Saturnin.  De  Gairaud* 
a,  Alverny,  Roillet  Notaire. 

*^L'aa  i66Sy  &  le  onzième  jour  de  Décembre,   Certifie  je  Jeja 
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;    n  Pierre  Arviré ,    dit  la  Bruguîere ,   Sergent  Royal  de  la  Viguerie  de  Vf.   Cl. 

.   s,  Caudiés,  m'étre  exptès  acheminé  au  lieu  deMaury,  où  étant,  ai  in-  N%iy. 

:    „  timé  &  notifié  Tafle  ci-contre  écrit  au   Sieur  Maître  Vignols ,  Pré- 

j^trç  &  Refteur  du  dit  lieu ,    aux  fins  y  portées.    Lequel  a  répondu 

„^être  très-véritable,  comme  il  ba  écrit  &  ligné  de  fa  main,   que  le 

,,  nommé^JBarthelemi  Fajole  m'a  employé  pour  parler  à  Pierre  Aubry 

:    55. Chirurgien  de  Qiiillaa ,   aux  fins  de  lui  donner  fa  fille  en  mariage  ; 

,/m'ayant  aifuré  qu'il  ne  recherchoit  à  époufer  cette  fille  ,  que  pour  la 

;   „  décharge  de  fa    confcience  ;  difant   qu'il  avoit  malverfx:    &   connu 

,   55  charnellement  cette  fille  fous  prétexte  de  mariage  ;  m'ayant  marqué 

.   ,ijes  Ijeux  &  endroits  où  il  avoit  fouvent  abufé  dïcclle,  &  que  j'avois 

:   5,  toujours' connu  que  le  nommé  Âubry  Chirurgien  avoit  grande  aver- 

59  fion  pour  le  dit  Fajole.  Ce  que  lui  ayant  fait  connoitre ,  il  fe  fervit 

•^  après  du  Sieur  Saturnin,    pour  négocier  le  dit  mariage  ,    auquel, 

55  comme  à  moi,   il  a  dit  en  difcours,  toutes  les  honteufes  familiari- 

5^  tés  qu'il  avoit  eues  avec  la  dite  fille  de  Pierre  Aubry ,    afin  de  l'o- 

9,  bliger  à  lui  donner  fa  fille.  Et  enfin  j'ai  vu  que  ce  mariage  du  dit 

,».  Fajole  s^eft  accompli  avec  la  dite  Aubry.  Fait  à  Maury  Tan  &  joue 

9j  que  fus  dit.  En  foi  de  quoi  me  fuis  (igné.  Ainfi  figné  ". 

Vignols  Prêtre.  R.  de  M. 

On  voit  par  ces  aftes ,  que  c'eft  une  extrême  impudence  à  ce  Bar- 
fheleml  Fajole ,  de  fe  plaindre  qu'on  a  fu  par  la  révélation  du  fecret  de 
ià^confeflion,  ce  qu'il  a  dit  lui-même  à  tous  ceux  qui  Tont  voulu 
iavoir ,  &  ce  qu'il  croyoit  être  de  fon  intérêt  que  Ton  fût ,  pour  en* 
jgager  le  père  à  ne  pas  laifler  fa  fille  déshonorée. 
'    Mais  ce  qui  efl:  encore  plus  étrange  ,  elt,   que  ce  même  Fajole  a  de« 
inandé  pardon  à  genoux  au  Sieur  Eymere,   devant  plufîeurs  témoins, 
'd'avoir  publié  contre  lui  cette  calomnie.   De  lorte  que  c'eft  une   ef- 
fronterie infupportable ,    de  l'avoir  ofé  encore  après  cela  avancer  de- 
vant la  Juftice.  Mais  on  fait  auflî  qu'il  n'y  a  été  porté,  comme  il  Ta 
dit  lui-même  à  quelques-uns  de  fes  amis ,  que  parce  qu'il  doit  de  l'ar- 
.gcnt  au  Sieur  Julien  Curé  de  Quillan ,  qui  l'a  menacé  de  le  lui  faire 
payer  fans  aucun  délai ,  &  avec  toute  forte  de  rigueur ,  s'il  ne  dépo- 
^pit  contre  le  Sieur  Eymere. 

Voilà  toutes  les  accufations  comprifes  dans  cette  information ,  dont  ; 
la  malice  &  l'envie  ont  tâché  de  noircir  la  réputation  d'un  Prêtre  très- 
vertueux  •  &  d'une  vie  irréprochable.  On  n'en  a  omis  aucune ,  ni  né-    ' 
gligé  .aucun  des  témoins  dont  on  s'efl  fervi  pour  les  appuyer:  & 

D  d  d  a    . 
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VI.  CL.aînlî  on  cfpere  que  tous  ceux  qui  liront  Cette  juftifîcation,  feront  plcî-' 
N\1V.  nemcnt  perfuadés  de  trois  chofesi 

L'une,  que  le  Curé  de  Quiltan  eft  un  manifede  calomniateur. 
L'autre,  que  la  vertu  de  fon  Vicaire  s'eft  trouvée  hors  d'atteinte  k 
fes  médifances. 

Et  la  dernière  ,  que  les  Gentilshommes  fyndiqués  ne  pcmreiit  tcc©^ 
voir  que  de  la  confufîon,  d'avoir  formé  les  principales  de  tewi  pbiiif»^ 
tes  fur  de  fi  grol&eres  impoftures. 

§.  7.  Réfutation  des  moyens  (Tabus  propofés  par  le  Cure  de  Quittant 
taut  contre  la  Sentence  qui  ta  déclaré  fufpens  ,  que  contre  celle  qui 
a  été  rendue  fur  le  fujet  du  Sieur  Eymere. 

Il  ne  reffe  plus»  pour  donner  un  écTairciflëment  entier  ItouCe  cette 
affaire ,  que  de  réfuter  en  peu  de  mots  le&  quatre  moyens^  d'abus  que 
Je  Sieur  Julien,  Curé  de  Quitlan,  a  propofés  dans  fon  relief  d'appcf 
air  Parlement  de  Touloufe,  tant  contre  fon  interdiftibn,  que  contre  ce 
qtit  avoit  été  ordonné  par  TOfficial  d'Alet  fur  le  fujet  du  Sieur  Ey- 
Biere.  Et  c'eft  ce  qur  fera  bien  facile. 

Le  première  eft ,    que  la  Sentence  de  l'OfEciél  ,  par  laquelle  il  a 
ordonné  que  Tinquifition  commencée  fera  continuée»  a  été  donnée  fans 
aucune  partie  féigitime,  parce  que  M.  le  Procureur  Général  du  Parle- 
ment de  Touloufe ,  qui  étoit  feule  partie  (  à  ce  qu'il  prétend  )  n^y  21 
pas  été  appelle.  Mais  ce  premier  moyen  eft  infoutenable  :   car  les  ac- 
«ufadons  ^  pour  kfquelles  on  avoit  décrété  contre  le  Sieur  Eymerei 
étant  abfolument  les  mêmes  que  celtes  que  ce  Curé  avoit  formées  con*- 
tre  lui,  &  cette  eaufe  ayant  été  renvoyée  par  le  Roi  à  l'Officîaî d'Alet, 
conjointement  avec  le  Lieutenant  Criminel  du.  Sénéchal  de  Limoux, 
on  iTe  pouvoit  pas  s'empêcher  de  joindre  ces  deux  înftances.   Et  c'eft 
«ne  prétention,  tout-à-fait  ridicule,  de  dire  que  M.  le  Procureur  Gé- 
nérai y  fut  feul  partie;  Car ,  dès-lors  qu'elle  avoit  été  renvoyée  au  Tri- 
bunal Eccléfiaftique,  ce  n'^étoit  plus  M.  le  Procureur  Général,  mais  le 
Promoteur,  qui   en   étoit  la  partie    criminelle  &  principale;  comme 
<ievawt  le  Lieutenant  Criminel   de  la  SénéchaulTée  de  Limoux,  c'étoît 
le  Subftitut  du  Procureur  Général  en  la  dite  Sénéchauffée  :  &  ainfi  ce 
premier  moyen  eft  tout-à-fait  abfurde. 

Le  fécond  eft  ,  qu'on  a  joint  les  deux  înftances  ;  favoir  celle  où  lui 
Curé  étoit  plaignant  dtevant  POfficial ,  &  celle  qui  avoit  été  renvoyée 
au  dit  Officiai  par  Arrêt  du  'Confeif ,  en  laquelle  il  dit  qu'il*  ne  pou- 
Yoit  y  avoir  d-îi^utre  partie  ^ue  M.  le  jPrpçureur^  Général.  A  quoi  il 
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ajoute^  que  Tabus  a  été  d'aqtant  plus  énorme,  que  TOfficial  l'a  ren^Vf.  Ct^ 
du  feul  partie  en  cette  inftance.  Ce  n'eft  qu'entaffer  impertinences  fur  NMV. 
impertinences.  L'Official  n'a  pu,  fans  une  injuftice  tnapifelle,  refufer 
la  jonâion  de  deux  inftances  qui  étoient  la  même  au  regard  de  l'ac* 
cufé  ;  ne  s^agiflant ,  dans  toutes  les  deux ,  que  des  mêmes  faits.  C'eft 
une  folie  de  dire  que  M.  Procureur  Général  devoit  être  appelle; 
puifque  le  Roi,  ayant  renvoyé  cette  affaire  pour  le  cas  privilégié  au 
Sénéchal  de  Limoux  ,  ce  n'étoit  plus  à  lui ,  mais  à  fon  Subftitut  en 
ce  Siège,  à  y  prendre  des  Conclufions.  £t  enfin,  il  n'eft  pas  vrai 
qu'on  ait  rendu  le  dit  Curé  feul  partie  ,  puifque  le  Promoteur  étoiC 
en  caufe. 

Le  troifieme  moyen  d'abus  regarde  la  fentence  par  laquelle  on  Pa  déclaré 
fufpens ,  pour  avoir  négligé  d'obferver  les  Canons ,  &  l'Ordonnance 
de  M.  TEvêque ,  qui  défend  les  danfes  aux  fêtes  annuelles  &  foleni- 
nelles,  &  ordonne  que  fi  ce  (candale  arrive,  les  Curés  ceflent  l'Of- 
fice divin,  fous  peine,  s*ils  ne  le  font,  d'encourir,  ipfo  faSo,  la 
fufpenfîon  de  leurs  Ordres.  11  n*ofe  pas  nier  que  ce  défordre  ne  foit 
arrivé  dans  fa  Paroifffe  ^  aux  Fêtes  de  i'Afcenûon  &  de  la  Pentecôte  ; 
mais  il  dit  très  -  fauflfement  qu'il  ne  l'a  pas  fu;  &  ne  s'arrêtant  pas  à 
cette  réponfe ,  parce  qu'il  fait  bien  qu'il  pourroit  être  facilement  coiv 
vaincu  du  contraire,  comme  il  a: été  vérifié  par  une  enquête,  il  fonde 
fon  moyen  d'abus  fur  le  droit  qu'il  prétend  avoir  eu,  de  ne  pas  ob- 
ferver  l'Ordonnance  de  fon  Ëvêque ,  qu'il  accufe  aflez  ouvertement 
d'être  inâifcret ,  comme  défendant  des  récréations  honnêtes  ,  telles  que 
font  les  danfes ,  hors  les  temps  des  divins  Ofiîces.  11  ne  faut  plus  parler  de 
difcipline  fi  on  fouffre  cette  Hcence.  L'Ordonnance  fynodale  n'a  jamais 
été  conteftée  :  les  danfes  y  font  défendues  en  ces  fét;es4à  tout  le 
jour,  &nôn  feulement  auxtemps  des  divins  Officies.  Il  y  en  a  une 
pareille  au  Diocefe  de  Narbonnie ,  qui  a  été  autorifée  par  un  Arrêt  du 
Parlement  de  Touloufe.  Mais  il  fied  bien  à  ce  Curé  de  fe  rendre  le 
protedleur  d'une  licence  fi  indigne  de  Chrétiens,  &  fi  contraire  à  la 
faniflification  des  fêtes  ;  comme  S.  Charles  l'a  montré  par  un  livre 
exprès,  imprimé  à  Paris  depuis  trois  ans.  il  y  a  bien:  d'autres, défordres» 
qu'il  feroit  difpofé  à  ne  réprimer  en  aucune  forte.  Mais  on  ne  s'arrête  pas 
*dlvanttrge  Yôr  ce  fujet,  parce  qu'ôti  en  doit  parler  plus  au  long  dans 
rficlairciffement  fuivant. 

Le  quatrième   moyen  d'abus  eft  ,  que  le   fieur  Eymere   étant  pré-^ 
venu,    dit-il ,  d'héréfie  &  de  facrilege*,  pour  avoir  révélé  les  confef- 

•  fions,  il  a  été  côoimisrpar  M.;  PEvêque  d'Alet.  ;pour  faiie  le?  fonâions 

*  euriales  4ans  l!£gUfe  de  ceXuré^cé  qu'il  pi:étdnd  ét^e  contraire  aosc 


'39«  F  A  C  TUM  'OU  ;  R  E  P  Lï  aU-E 

Vf.  Cl.  faînts  Décrets ,  qui  voudroient  que  le  fleur  Eymere  s'abftînt  de  tonte 
N*.  IV.  fonâion  eccléCaftique ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  pucgé.  Cela  pourroit  être 
vrai  5  lorfqu'un  homme,  outre  qu'il  eft  accufé ,  a  encore  mauvais  bruit; 
malam  famam  ^  &  qu'il  paiïe  pour  à  demi  convaincu  dans  TePprit  des 
gens  de  bien:  mais  cela  feroit^  au  contraire»  très-injufte  &  très-per- 
nicieux à  l'Eglife,  quand  la  tnauvaife  réputation  eil  du  côté  de  l'accu- 
fateur  ,  &  la  bonne  du  côté  de  l'accufé  ;  &  que  l'un  paflfe  dans  refprit 
de  Ja  plupart  du  monde  pour  un  calomniateur  paflîonné  ,  &  l'autre 
pour  un  innocent  perfécuté.  Autrement  il  n'y  aurojt  qu'à  fufciter'des 
procès  criminels  aux  meilleure  Eccléfiaftiques  »  pour  les  rendre  inutiles 
à  TEglife.  Le  fieur  Eymere  a  toujours  été  regardé  par  tout  ce  qu'il  y 
a  de  gens  de  bien  dans  le  Diocefe  ,  comme* un  très-bon  Prêtre  ,  à  qui 
on  a  imputé  des  chofes  faufles  par  une  malignité  diabolique,  il  n'a  été 
1)1  fufpendu  ni  interdit;  &:lors  même  qu'il  étoit  prifonnier  à  Tou« 
loufe,  il  a  toujours  dit  la  MeQTe  dans  la  Conciergerie  »  par  la  per- 
miflîon  des  Vicaires^  Généraux,  au  vu&fu  vleMeffieurs  du. Parlement. 

Et  maintenant  que  cette  'affaire  eft  encore  pkis  éclaircie  ,  fous  pré- 
texte ,  que,  depuis  l'année  ttftf^,  on  empêche,  par  des  chicanes, 
qu'elle  ne  foît  entièrement  terminée,  iLfa:udra  qu'un  très  -  excellent 
Directeur  des  âmes  dmieore  inutile,  dans,  la  grande  néceffité  que  le 
Diocefe  a  d'ouvriers.  Ceft^e  qu'on  n'ai  pas  ccutaifonnable;  &  comme 
il  tl'étoit  point  fufpendu  de.fes  foriâions.,  on  le^  lui  laifTe  continuer 
librement',  mais  fans  aucune  afFedation  ;  puifqu'il.  n'eft  dans  .cette  Pa- 
roifle ,  que  comme  il  y  efl:  depuis  neuf  ans ,  en  qualité  de  Vicaire. 

La  conféquence  qu'on  doit  tirer  ^  pour  la  caufe  de  la  Nobleflfe,  de 
cet  Eclaircinfement  touchant  la  perfonne  de  ces  deux  Prêtres ,  dont 
l'un  eft  très-étroitement  uni  à  ces  Gentilshommes  révoltés  ,  Se  l'autre 
eft  parfaitement  fournis  aux  ordres  de  fon  Evêque,:  eft,  qu'il  n'eft  pas 
difficile  de  juger  par*  là,  quel  elt  Tefprit  de  ces  deux  partis  oppofés; 
&  d'en  conclure ,  qu'il  y  a  d'un  côté  autant  de  zèle  pour  la  gloiie 
de  Dieu  &  pour  le  falut  des  âmes ,  qu'il  y  a  de  Tautre  d'inclination  à 
toutes  fortes  de  dérèglements  ,^  &  d'oppofîtion  à  tout  le  bon  ordre 
-&  à  toute  la  difcipline.    '  '  ,  . 

r         -■  ; 

§.  8 .  Réfutation  d'une  continuation  d^ information ,  nouvellement  pVQ^ 
duite  far  le  Sieur  Julien  Curé  de  Quillan. 

m 

On  n'avoit  point  oui  parler  jufqu'à  cette  heure,  d'une  continuation 
d'information,  qui  a  été  remife  fans  fignature,  &  par  fimple  copie ,  à 
M.  Doucherat  ^  par  le  fieur  fiarbot.  Avocat  da  fieur  Julien ,  Curé^e 


P    O   U  R     M.     R   A   G    O    T.  J99 

Quillan,  pour  porter  Sa  Majefté  à  l'exempter  de  payer  la  rétribution  VL    Cl; 
au  iieur  Eymere.  Cette  pièce  étant  informe  &  fans  foi,  on  auroir  pu  N%IV. 
fe  difpenfer  d'y  cien  répondre:  mais  il  «ft  avantageux,  pour  réclairciC» 
femeht  de  la  vérité,  d'y  faire  quelques  remarques,  qui  découvriront 
de  plus  en  plus  }a  mauvaife  foi  de  ce  Curé,  &  l'innocence  de  fon 
Vicaire. 

I^  11  paroît  par  la  remtfe  qu'il  a  faite  de  ces  informations ,  qu'il  en 
a  l'original  entre  les  mains ,  pttifqu'il  en  produit  des  copies ,  &  qu'il 
eft  certain  que  cet  original  n'a  jamais  été  remis  au  Parlement  de  Tou- 
loufe.  Car  s'il  y  avoit  été ,  il  auroit  été  rapporté  à  l'Offîcialité  d'ÂIet  » 
&  à  la  Sénéchauflfée  de  Limoux ,  comme  les  autres  pièces. 

z\  Il  paroit  encore,  que  c'eft  ce  Curé  jaloux  &  paflîonné  ,  qui  a 
fufcité  cette  perfécution  à  ce  bon  Prêtre,  fous  le  nom  de  M.  le  Pro« 
cureur  Général  ;  &  qu'ainfi  il  a  encouru  les  peines  des  Canons,  pour 
avoir  pourfuivi  un  Prêtre  devant  des  Magiftrats  féculiers. 

3^  £t  enfin ,  qu'on  ne  peut  plus  douter  que  TOfficial  d'ÂIet  n'ait 
eu  très-grande  raifon ,  de  Joindre  l'inftance  pendante  devant  lui  entre 
ce  Curé  &  le  iieur  Ëymere  ,  à  celle  qui  portolt  le  nom  de  M.  le  Procu- 
reur Général,  &  qui  avoit  été  renvoyée  à  TOfficialité  par  Arrêt  du 
Confeil ,  puifqu-il  ne  s'y  agiflbit  pas  feulement  des  mêmes  faits ,  mais 
que,  dans  la  vérité,  c'étoit  la  même  partie. 

4^  Il  a  fait  ouir  quarante-huit  témoins  dans  cette  continuation  d'in* 
formation.  Et  c'eft  ce  qui  fait  voir  davantage  la  confpiration  &  la  ca- 
bale ;  parce  qu'entre  un  fi  grand  nombre  de  témoins ,  il  n'y  en  a  au** 
cun  d'entre  les  honnêtes  gens  de  la  ville  de  Quillan  ;  mais  que  ce  font 
toutes  perfonnes ,  ou  entièrement  incapables  de  dépofer  fur  des  ma-^ 
tieres  de  dodrine  dont  elles  fe  font  voulu  mêler  de  parler,  ou  même 
peu  réglées,  &  qui  ne  peuvent  foufirir  la  vertu  de  ce  bon  Prêtre, 
qui  leur  paroît  auftere  &  rude,  parce  qu'il  ne  fauroit  voir  des  défor« 
dres  fans  les  reprendre. 

5^.  Ce  qui  fait  voir  encore  cette  cabale  eft,  qu'il  y  a  de  certaines 
chofes  qui  font  rapportées  par  un  très-grand  nombre  de  ces  témoins, 
prelque  en  mêmes  termes;  quoique  ce  foient  des  faits  &  non  des  jpa- 
rôles  qu'ils  rapportent ,  &  avec  la  même  omiflion  frauduleufe  des  cir- 
confiances,  qui  auroit  ôté  tout  le  venin  du  prétendu  crime  qu'on  a 
voulu  faire  au  fîeur  Eymere  ;  ce  qui  montre  qu'ils  n'ont  dit  que  ce 
qui  leur  a  été  fuggéré.  il  y  a  par  exemple  dix-huit  témoins  qui  di* 
fent:  Que  le  jour  &  fête  du  Corpus,  en  l'année  i66i  ,  ie  dit  Eymere^ 
à  la  fin  de  la  Proceffion  du  S.  Sacrement ,  ne  donna  point  la  bénédUlion 
d^iceltii^  ce  qui  eji  contre  l'ordre  4e  lEglifey  ce  qui  fit  que  le  monde  fut 
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VI.  Ct. fort  furpris  &  fcandalifé.  Us  font  tous  cette  réflexion,  que  le  monde 
N*.  IV.  fut  fcandalifé  ;  8c  ils  omettent  tous  malicieufement  ;  ce  qui  a  été  re- 
cotuiu  par  les  témoins  de  la  première  information  ,  lorfqu'ils  fii- 
furent  recelés,  que,  dans  cette  même  Proceflion  ,  il  avoit  donné  qua- 
tre fois  la  bénédiâion  avec  le  S.  Sacrement  à  quatre  différents  repo- 
foirs ,  &  qu'il  Tavoit  encore  donnée  après  Vêpres ,  &  pendant  toute 
l'odlave;  ce  qui  faifoit  voir,  que  ce  ne  pôuvoit  avoir  été  qu'un  pur 
oubli ,  de  ce  qu'il  avoit  omis:  de  la  donner  à  la  fin  de  la  Proceflion. 

6'.  Après  un  déguifement  fi  malicieux,  qui  efl:  commun  à  tant  de 
témoins,  peut^on  ajouter  quelque  foi  fur  ce  qu'ils  difent,  furies  accu- 
fations  déjà  ruinées  dans  la  réponfe  à  la  première  information ,  tou- 
chant la  bénédiétion  du  S.  Sacrement ,  comme  étant  une  chofe  abufive 
&  infâme  ;  touchant  la. mort  de  Jefus  Chrifl  pour  tous;  touchant  Vin« 
vocation  dek  Vierge  &  des  Saints;  touchant  Tafliftance  des  moribonds, 
qui  font  tous  points  fur  lefquels  on  a  fait  voir,  ou  la  malice ,  ou  l'im-i 
pertinence  de  ces  témoins,  qui  ont  confondu,  par  une  ignorance  grof- 
fiere ,  des  propofitions  très-catholiques  avec  des  propoficions  hérétiques, 
comme  on  l'a  fait  voir  ci-de(fus;  ou  qui  s'imaginent  qu'on  n'aflifte  bien 
les  mourants,  qu'en  criant  inceflkmment  à  leurs  oreilles  :  au  lieu  qu'il 
eft  important  de  ne  leur  dire  que  ce  qu'ils  peuvent  porter ,  &  leur 
laifler  le  temps  d'y  penfer;  &  cependant  lever  les  mains  au  ciel,  pour 
leur  obtenir  les  grâces  dont  ils  ont  befoin  en  cet  état. 

7*.  11  n'y  a  rien  auffi  de  moins  croyable ,  que  ce  que  veut  faire  croire 
ce  Curé ,  fur  la  dépofîtion  de  deux  filles  ignorantes  ;  dont  l'une  a  été 
autrefois  de  mauvaiie  vie ,  que  le  fieur  Eymere  efl  Luthérien  ;  parce 
que  ces  filles  dépofent  lui  avoir  oui  dire  à  un  malade,  qu'il  lui  appor- 
toit  Notre  Seigneur,  mais  d'une  manière  bien  différente ,  dans  un  mor- 
ceau  de  pain.  On  voit  alfez  que  ce  difcours  n'eft  pas  vraifemblable  , 
&  qu'il  faut  qu'il  y  ait  quelque  chofe  de  mal  rapporté.  Et  ainfî ,  il 
n'y  auroit  rien  de  plus  contraire  au  bon  fens  &  à  l'équité,  que  de  fon. 
der  une  accufation  fi  atroce  fur  la  mémoire  de  deux  filles;  puifque, 
dans  ces  matières,  il  ne  faut  que  le  changement,  ou  romiflîon  d'un 
mot ,  pour  changer  en  héréfie  une  vérité  catholique.  Car  le  fieur 
Eymere  peut  avoir  dit,  qu'il  lui  apportoit  Notre  Seigneur  fous  l'ap- 
parence d'un  morceau  de  pain;  &  ces  filles  ayant  été  plus  frappées 
de  ces  derniers  mots  que  du  refte,  peuvent  avoir  oublié  le  mot  d\ïp^ 
parence  9  &  s'être  imaginées  qu'il  avoit  dit,  qu'il  apportoit  Notre  Sei- 
gneur  fous  un  morceau  de  pain. 

8^  Il  y  a  beaucoup  d'autres  chofes ,  rapportées  par  ces  témoins  , 
qui  font  ou  tout«à-fait  faufles»  ou  qu'on  a  au  moins  beaucoup  aigries: 

comme 
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• 

'••comme  quand  une  femme  dëpofe,  qu'ilî  lui  a  dit  qu'elle   commet- VL  Çu 

^-  toit  un  péché  de  faire  Taumône  aux  Capucins ,  &  qu'elle  étoit  damnée.  N*,  IV. 

'•  JLe  fieur  Eymere  peut  lui  avoir  confeillé  de  faire-  plutôt  l'aumône  aux 

'^.Religieux  &  aux  pauvres  du  Diocefe ,  qu'aux  Capucins,  qui  n'en  font 

■c.pas,  &  qui  n'ufent  de  la  liberté  qu'ils  prennent  d'y  venir  quêter  que 

iï  pour  décrier  la  conduite  de  AI.  d'Alet ,  comme  on  le  fera  voir  en  un 

f2  autre  endroit  Riais  c'eft  une  faufleté  ridicule ,  de  lui  impofer  d'avoir 

îii  dît,  qu'elle  étoit  damnée  pour  avoir  fait  cette  aumône.  11  en  eft  de 

)c  même  de  ce  que  deux   filles  rapportent ,    que   les  filles   ne   dévoient 

2.  point  hanter  les  hommes ,  &  que  la  Sainte  Vierge  eût  péché  fi  elle 

il  les  eût  hantés.  Qui  ne  voit  que  c'eft  un  mauvais  tour  que  l'on  donne 

2:  .à  une  exhortation  très-fainte  ,  qui  a  pu  être  appuyée  de  l'exemple  de 

i:  la  Sainte  Vierge,  qui  a  fui,   félon  S.  Ambroife,  la  converfation   des 

n  hommes,  à  moins  que  la  charité  ou  la  néceflîté  ne  l'y  engageât:  d'où 

t  ces  filles  ignorantes  auront  forgé  ce  qu'elles  rapportent. 

5%  La  paflTion  du  Curé  de  Quillan ,  quia  produit  ces  témoins,  pa- 
roît  clairement  en  ce  qu'il  fait  des  crimes  au  fieur  Eymere  de  cho- 
fes  qui  font  de  pur  accident  :,  comme  de  ce  qu'une  femme  mourante 
ayant  communié,  &  perfonne  ne  s'étant  douté  qu'elle  n*eût  pas  con- 
fumé  l'hoftie ,  elle  fortit  de  fa  bouche  quelque  temps  après  que  le  fieur 
Eymere  fut  retourné  à  TEglife;  comme  auflTi  de  ce  qu'il  s'étoit  répandu 
.  quelque  chofe  de  l'ablution ,  par  quelque  hafard  dont  le  fieur  Eymere 
pourroit  feul  donner  réclaircifFcment.  Mais  la  malice  avec  laquelle  le 
neuvième  témoin  propofe  cet  accident ,  eft  tout-à-fait  confidérable. 
Car  voici  comme  il  en  parle  ;  Dit  encore  le  dépofant ,  qu'entendant  la 
JHeJJe  du  fieur  Eymere ,  il  vit  comme  après  l'élévation  du  Saint  Sacre- 
ment ,  le  dit  fieur  Eymere  renverfii  le  Calice  ,  de  telle  façon  qu'il  ver  fa 
Jufqu'au  marcbe-pied ^  qu'il  frotta  après  avec  le  linge  dont  les  Prêtres  ont 
accoutumé  de  frotter  le  Calice  :  ne  fâchant  s'il  le  fit  exprès  ou  par  mégar^ 
de.  Que  pourroit  on  juger  autre  chofe,  en  ne  lilant  que  cette  dépo- 
lîtion,  finon,  que  ce  fut  le  Sang  de  Jefus  Chrift  qui  fut  répandu,  & 
qu'on  peut  douter  fi  ce  ne  fut  point  exprès  que  le  fieur  Eymere  le 
\  répandit?  Ce  qui  eft  une  calomnie  horible  ;  car  il  paroit  clairement, 
par  la  dépofition  de  trois  autres  témoins ,  le  dîx-huitieme ,  le  vingt- 
ftnieme  &  le  quarante-fixîeme ,  que  cet  épanchement  de  ce  qui  étoit  dans 
le  Calice  n'arriva  qu'après  la  Communion;  &  qu'ainfi  ce  ne/ut  que  le 
vin  de  l'ablution  qui  fut  répandu,  &  non  le  Sang  de  Jcfus  Chrift,  & 
qu'il  eft  impertinent  de  s'imaginer  que  cela  puifle  être  arrivé  autrement 
que  par  mégarde. 

10^.  11  y  a  d'^dutres  faits  qui  dépendent  de  cîrconftances  particulières» 
Ecrits  fur  la  Difcipline.  Tome  XXXVI.  E  c  e 
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Vl.  Cl.  félon  lefqaelles  ce  qu'on  reproche  ^  ce  Prêtre ,  a  pu  être  bon  ou  mau- 
KMV.  vais;  comme  ce  que  quelques  témoins  difent,  de  quelques  ais  em- 
portés ,  que  le  Curé  de  Quillan  a  prétendu  lui  appartenir  ,  quoique 
le  Vicaire  aie  foutenu  le  contraire  :  d'un  malade  qu'ils  difent  avoir 
été  rudement  traité  par  le  fîeur  Eymere  :  d'un  garçon  qu'on  dit  avoir 
été  enterré  trop  tôt,  &  de  quelques  entretiens  fecrets  de  la  Confef- 
fion  »  fur  lefquels  on  n'a  pu  faire  interroger  perfonne  devant  des  Juges 
Laïques ,  fans  une  profanation  du  Sacrement»  qui  mériteroit  qu'on  punit 
exemplairement  ce  Curé. 

ii\  11  y  a  d'autres  accufations  qui  font  fî  frivoles,  que  c'eft  une 
honte  qu'on  ait  ofé  les  propofer;  comme  que  fon  manipule  étoit  une 
fois  tombé  de  fon  bras  au  commencement  de  la  Meffe  :  qu'il  avoit 
dit  Compiles  fans  Etole ,  &  fans  autre  lumière  que  celle  de  îa  lampe^ 
ou  qu'il  a  voit  fait  une  Proceffion  fans  pluvial  :  à  quoi  on  a  déjà  ré- 
pondu. 

iz\  Mais  l'ignorance  de  fon  accufateur  étant  égale  à  fa  malice  ,  il 
lui  a  fait  reprocher  comme  des  crimes ,  de  très-bonnes  chofes ,  &  pour 
lefquelles  il  ne  mérite  que  des  louanges  ;  comme  de  n'avoir  pas  voulu 
fouSrir  une  fuperftition  qu'ont  les  filles  de  ce  pays-là ,  qui  s'imaginent 
qu'ayant  jeùué  les  famedis  fept  ans  durant ,  &  ayant  été  à  Toffrande 
toutes  les  fêtes  de  l'Annonciation,  elles  doivent,  la  feptieme  année, 
offrir  un  panier  plein  de  fept  gâteaux,  &  fept  chandelles  à  Tentour  ; 
moyennant  quoi  elles  s'aflurent  qu'elles  feront  bien  pourvues.  Il  paroit 
pnr  le  vingt  «  feptieme  témoin  ,  que  c'eil  ce  que  le  Oeur  Eymere  a 
empêché  ;  n'ayant  voulu  recevoir  à  Toffrande  qu'un  feul  gâteau  :  & 
c'efl  ce  que  le  Curé  de  Qiiiltan  lui  fait  reprocher  comme  un  cas  pri- 
vilégié, pour  lequel  il  eût  dû  être  abandonné  à  la  Juftice  féculiere. 

13®.  C'efl  dans  le  même  aveuglement  qu'il  l'a  faît^accufer  par 
quatre  témoins,  d'avoir  dit  qunl  falloit  confidérer  M.  d'Alet  comme 
I  Jefus  Chrift:  ce  qu'on  ne  peut  condamner   qu'en  condamnant  Jefus 

Chrift  même,  qui  a  dit  des  Ëvéques ,  en  la  perfonne  des  Apdtres  :  jQui 
vous  reçoit  me  reçoit ,  &  qui  vous  écoute  m'écoute  :  qu'en  condamnant  S. 
Paul,  qui  loue  les  Galates  de  l'avoir  reçu,  non  feulement  comme  un 
Ange  du  ciel  ,  mais  comme  Jefus  Chrift  même  :  Sicut  Angeîum  I^i 
exeepijlis  me ,  Jicut  Cbrifium  Jefum.  Mais  ce  que  cette  accufation  fait 
voir,  efl,  que  le  Curé  de  Quillan  a  tellement  tâché  d'infpirer  à  ceux 
qui  font  de  fa  cabale,  le  mépris  des  Ordonnances  de  M.  d'Alet,  qu'il 
leur  a  fait  prendre  pour  des  paroles  criminelles,  ce  que  fon  Vicaire 
leur  a  dit ,  pour  leur  faire  rendre  à  ce  Prélat ,  le  refped  &  l'obéifTance 
qu'ils  lui  doivent 
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i^*.  C'eft  dans  le  même  areuglemeot  qu'il  Va  fait  accufer ,  comme  Y'-    Ci#, 
:  .d'une  erreur,   d'avoir  dit  qu'on  ne  fe  peut  fauver  fans  faire  la  corti-  NMV. 

munion.    Car  il  eft  aflez  vifîble  qu'il  n'a  pu  parler  de  la  forte ,  que 

;   pour  réveiller  de  leur  aflbupiflement  mortel ,  ceux  qui  ne  font  aucui^ 

.,  cflfort  pour  fortir  des  péchés  qui  les  rendent  indignes  de  la  fainte  com^ 

i  munioo  ,  fuivant  ces  paroles  de  Jcfus  Chrift  :  Si  vous  ne  mangez  l(f 

j  cbair  du  Fils  de  Pbomme ,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous  ;  p^rcç 

.   qu'encore  qu'il  ne  foit  pas  abfolument  néceffkire  de  recevoir  aduel- 

lement  la  communion  pour  être  ikuvé ,  lorfque  ce  font  des  obftacles 

.  étrangers  &  involontaires  qui  nous  eoiipêclieot  de  la^  r/ecevolr ,  il  eft 

^   toutefois  néceflfaire  de  la  recevoir  au  mpius  in  voto ,  comme  par)euj( 

■  ies  Théologiens  ;  &  par  conséquent ,   d'^er  les  obdacles  yplontair^ 

•qm  i)0U€  empêchent  de  communier;  tels  que  font  les  péchés  mortel^ 

4aos  lefqoeU  on  perfévere»  &  qu'on  ne  veut  point  expier  pa^  Ja  per 

^nitence.   Et  ainii,  c'eft  avec  très-grande  raifon  que  le  fieur  £ymere  9, 

pu  dire  à  ces  perfonnes ,  qu'il  leur  étoit  impoflible  de  fe  fauver  fan^ 

iaite  la  cammunion  »  comme  les  Pères  ont  toujours  dit  aux  Catécbu- 

Bieoes^  qui  différoient  leur  Baptême  pour  mener  une  vie  licencieuse^ 

^^u'ils  fie .pouvoient.êtfe  fauves  ians  être  baptifés ,  quoiqu'ils  puifentêtre 

fauves  quand  leur  volonté  étant  parfaitement  convertie  à  Dieu ,  ils  np 

«laiiquoient  de  recevoir  le. Baptême ,  que  par  une  impofllbilité  à  laquelle 

Jour  volonté  n'avoit  point  de  part. 

I  f  \  C'eft  dans  le  même  aveuglement  qu'il  a  fait  dépofer  par  unp 
4Ule9  qu'ayant  rapporté  au  fieur  Eymere,  en  fe  confeflfant,  qu'un  tcè^- 
onëchant  Curé,  coufin  germain  du  fieur  de  Rafiguieres»  qui  depuis 
JL  été  dépofé  pour  fes  cfimes,  l'avoit  follicitée  de  faire  du  mal ,  quoi- 
i;}ti!elle  n^y  eût  pas  confenti ,  il  l'avoit  portée  à  rapporter  à  M.  d'Alqt 
•ceiqui  lui  étoit  arrivé.  Qu'y  a«t-il  dans  cette  conduite  qui  ne  foit  très-* 
-iiliot  &  itx^s^légitimç  ?  Eft -ce  qu'on  doit  fouffirir  que  de  méchan(;is 
jpr^tress  abufant  de  leur  miuiftere,  tendent  des  embûches  à  la  chaftetié 
)âes  femmes  ?  Ne  doit-Oin  pas  ,  autant  qu'on  le  peut ,  arrêter  un  fi 
Abominable  défordre?  Et  le  peut-on  autrement  »  qu'en  leur  faifant  leur 
4m)cès?  Et  leur  peut-on  faire  leur  procès  fans  témoins  qui  dépofent 
^  ;leiirs  infamies  ?  Si  cette  femme  9voit  fait  du  mal  avec  ce  Curé, 
û  lui  auroit  été  :plus  pénible  de  fe  découvrir  :  mais  ayant  réfiftié  à 
fon  defir  brutal,  le  confeil  que  1^1  donngit  fon  Confeflfeur  n'étoit«il 
,d'jUBe_paft,.aflez>facile,&de  llautre  très-important;  :  pu  ifquec'é- 
ît.iiiie)fwt.fc(»ne  oeaiYie,  jque  de  cpptribuer.à  faire  punir  ce  dçteC- 

table  Curé. 

jir.  5lsc»pltwfijbfciLwoi»dc..ik  pîlamiliedB^four  Julien  contre  le  fieur 

Ëee  % 
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VI.  CLEyinere,  a  été  de  le  faire  foupçonner  de  révéler  les  confeflions^  On 
N\  IV.  a  déjà  fait  voir  avec  combien  de  faufleté  il  lui  avoit  imputé  ce  crime 
dans  la  première  information.  Ce  qu'il  a  fait  dire  dans  cette  continua- 
tion n'eft  pas  moins  foible.  Il  y  a  quatre  témoins  qui  l'en  accufent. 
Le  huitième  dit,  que  le  fieur  Eymere  lui  ayant  différé  Pabfolution,  à 
caufe  d'un  témoignage  que  tout  le  monde  favoit  qu'il  avoit  rendu  j 
que  Ton  difoit  être  faux ,  &  que  lui  foutenoit  être  véritable ,  il  lui 
avoit  dit,  une  autre  fois  qu'il  le  revit,  que  s'étant  enquis  de  ce  té- 
moignage, on  l'avoit  aflfuré  qu'il  étoit  faux.  Ce  témoin  dit  fur  cela, 
qu'on  avoit  révélé  fa  confeflion  :  ce  qui  eft  ridicule.  Car  une  chofe 
étant  aufli  publique  qu'un  témoignage  rendu  devant  le  Juge ,  fi  le 
Confeflfeur  a  de  violents  foupçons  que  ce  témoignage  foit  faux,  pour* 
quoi  lui  feroit-il  défendu  de  s'en  enquérir?  Et  comment  peut-on  dire 
qu'il  révèle  en  cela  la  confeflion ,  puifqu'on  fuppofe  qu'il  favoit ,  avant 
la  confeifîon ,  que  ce  témoignage  étoit  rendu  ,  &  qu'il  n'a  befoin  que 
de  cette  connoiflance ,  pour  s^enquérir  d'une  vérité  importante  au  [stlut 
"àc  celui  qu'il  confefle  ?  Quand  il  feroit  donc  vrai  que  la  chofe  (e  fe- 
Toit  paflfée  comme  le  dit  ce  témoin ,  de  quoi  il  y  a  fujet  de  douter, 
il  n'y  auroit  rien  qui  pût  faire  dire  qu'on  eût  violé  le  fcefiu  de  la 
confeflion. 

17**.  Le  vingtième  témoin»  qui  eft  une  femme,  l'accufe,  encore 
^  avec  plus  de  malice ,  d'avoir  révélé  fa  confefllîon ,   quoiqu'elle  falFc 

voir  en  même  temps    qu'elle  n'a  nulle  raifon  de  le  fuppofer.  Car  elle 
dit ,  que  fon  Oncle  Payant  envoyée  travailler  à  fa  vigne  le  jour  de 
S.  Michel,  ce  qui  lui  avoit  fait  perdre  la  Meffe  ,  elle  s'en  étoit  accu- 
fée  au  fieur  Eymere  ;  &  que  ,  deux  jours  après ,  fon  Oncle  fut  cofu 
damné  à  payer  trente  fols  à  l'œuvre  de  IFglife ,  pour  la  faute  commife 
par  la  dépofante ,  ou  pour  du  vin  que  fon  dit  Oncle  avoit  vendu  un  jour 
de  Fête.  Voilà  une  plaifante  dépofîtion  ,  qui  fe  détruit  manifeflement 
elle-même;  car  cette  femme  reconnoît  par  ces  dernières  paroles  ,  que 
fon  Oncle  avait -fait  une  chofe  pour  laquelle  il  avoit  pu  être  condamné 
à  payer  ces  trente  fols.    Quelle  malice  donc,   de  fuppofer  en  même 
temps ,  fans  raifon ,  que  c'a  été  pour  une  faute  dont  elle  s'étoit  con- 
•feffée?  N'efl:-ce  pas  une  choie  horrible,  qu'on  aie  entrepris  de  ren- 
dre un  Prêtre  très-vertueux  fufpeft  d'un  auBî  grand  crime,  qu'eft  fc 
yiolement  du  fceau  de  la  confeflion  ,  par   des  témoignages  de   cette 
nature ,   qui  portent  leur  reproche  avec  eux ,   &  qui  ne  font  que  des 
preuves  de  la  paflfion  maligne  de  celui  qui  les  emploie  pour  opprimer 
fon  confrère  ? 

2  8^.  C'ed  dans  ce  mêoie  deflein»  que,  ne  s'étant  pas  contenté  d'a« 
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sroir  fait  ouir  le  nommé  Chabault  »  pour  appuyer  cette  mêm6  calom-  VT.   Cl," 
nie,  que  le  fieur  Eymere  révéloit  les  confeffions,  ce  qui  a  été  invjii-  NMV, 
ciblement  réfuté  dans  la  réponfe  qu'on  y  a  faite ,  il  a  fait  ouir  ;  dans 
cette  féconde,  la  Fajoulaud  fa  femme ,  qui  dépofe  avec  une  impudence 
extrême  ,    que   le  fieur  Eymere  ayant   refufé  de   la  confeffer  parce 
qu'elle  s'étoit  abandonnée  à  Chabault  fon  fiancé ,  elle  lui  avoit  répon- 
du que  cela  n'étoit  pas  véritable ,  &  que  le  fieur  Eymere  le  lui  avoit 
foutenu  ,  comme  Tayant  appris  du  dit  Chabault  :   ce  qui  l'ayant  fort 
fâchée  5    elle    s'étoit    retirée  ;    &  ayant    rencontré  fon  fiancé  ,•  à  qui 
elle  s'étoit  plainte  de  ce  qu'il  avoit  dit  d'elle,  il  lui  avoit  avoué  qu'il 
Tavoit  dit  en  confeffion  au  fieur  Eymere ,  ne  croyant  pas  qu'il  révé- 
lât le  fceau  de  la  confeflion.    On  a  déjà  fait  voir  combien  cette  im- 
pofture  eft   indigne  de  créance ,    puifqu'on  a*  montré  ,  par  des  aâes 
authentiques  ,    que  les  fréquentations  fcandaleufes  de  Chabault   avec 
cette  femme,  qui  n'étoit  alors  que  fa  fiancée,  étoient  publiques  &  con- 
nues de  tout  le  monde  ;    &  qu'ainfî   c'eft  fans  fondemenc  qu'ils  ont 
voulu  attribuer  la  connoiflance  que  le  fieur  Eymere  en  avoit ,   comme 
les  autres,  par  le  bruit  commun,   &  par  les  avis  que  le  Pro.iiotcur 
lui  en  avoit  donnés,  à  la  confeflipn  de  Chabault  :    mais  il  faut  un 
étrange  aveuglement  pour  avoir  cru  ,  que  le  témoignage  de  cette  femme 
donneroit  quelque  nouveau  poids  à  cette  infigne  calomnie.  Car  pour 
croire  un  témoin,    fur- tout  dans  une    chofc  auflî  diiîîcile  à  croire 
comme  eft  le  violement  du  fceau  de  la  confeflion  dont  on  accule  un 
homme  de  bien  ,    il  faut   être  perfuadé  qu'il  a  de  la  confcience ,  .& 
qu'il  ne  voudroit  pas  mentir.  Et  ainfi,  comment  cette  femme  ofe-t-elle 
prétendre  qu'on  la  doit  croire ,   lorfqu'elle  feule  témoigne  qu'un  Prê- 
tre vertueux  lui  a  révélé  une  confeflion  ,    puifque  ce  témoigoage  ne 
liibfifte  que.  fur  l'aveu  d'une  chofe  qui  la  rend  indigne  de  toute  créance, 
qui  eft,  que   non   feulement    elle   avoit  eu  aflez  peu  de  confcience 
-pour  s'abandonner  au  péché;  mais  que,  pour  ajouter  crime  fur  crime, 
.  elle  avoit  menti  au  S.  Efprit ,  en  niant ,  par  un  horrible  facrilege ,  à 
celui  qui  lui  ^tenoit  la  place  de  Dieu  ,  &  à  qui  elle  feignoit  de  s'adrefler 
pour  lui  découvrir ,  comme  à  Dieu  ,  toutes  les  plaies  de  fon  ame ,  qu'elle 
-eût  commis   le  péché  même    pour  lequel  principalement    elle   étoit 
obligée  d'avoir  recours  au  remède  de  la  pénitence?  Si  une  perfonae 
avoit  été  convaincue  en  juftice  d'être  faux  témoin,  ce  feroit  un  repro* 
che  qui  rendroit  fufpeft  tout  ce  qu'il  voudroit  dépofer.    Celle-ci  n'a 
pas  befoiii  qu'on  la  convainque  en  juftice  d'être  une  menteufe;   elle- 
même  fe   convainc  ,   non    d'un   fimple  faux  témoignage ,  mais  d'un 
iiienfonge  facrilege  :  elle-même  s'en  vante ,  &  le  prend  pour  fondement 
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Vf.   Cl.  de  fa  dét)ofiti(>n.  Et  ftinG  ^  c'ttk  c^niiiie  fi  die  difoit  :  Je  mérite  bîM 

*N\  IV.  que  Ton  me  croie  en  ce  que  je  dis  du  fieur  Ëymere ,  puifque  je  dit 

en  même  temps  ,  que  f ai  menti  impudemment  au  fieur  Ëymere.    Et 

ina  fincérité  ne  doit  pak  être  fufpeâe^  pDifqoe  j'en  ai  donné  des  preo^ 

ves  par  le  déguifement  criminel  que  je  reconudis  avoir  commis. 

19*.  Ce  procédé,  fi  plein  d'impudence,  de  la  Fajoulaud,  Biit  aflez 
cotmottre  ,    que,  ta'y  aytmt  point   d'apparence  qu'une  petfonne  le 
portât  d'elle-même  à  fe  diflfemer  de  cette  forte,  il  feut  qu'elle  y  ùt 
été  engagée  par  une  fuggefti^n  bien  violente.   Et  c'eft   ce  qui  doit 
aufii   être  arrivé  au  dernier  témoin ,  qui  veut  que  le  fieur  Ëymere 
ait  découvert  devant  fa  femme,  qu'il  afvoit  été  manger  des   raifini 
âttns  une  vigne:  ce  (^uMl  prétend  qu'il  ne  favoit  que  par  fa  coo- 
feiffion.  Si  le  Sieut  Eyrtlere  étoit  préfeirt,  il  éclairciroit  ce  &it,  &  il 
inrontreroit  fans  doute,  ou  qu'H  n^a  point  parlé  de  ce  dont  on  dit 
qu'il  a  parlé,  ou  qu'il  Ta  fu  par  d'autres  voies  ^ue  par  la  confcU 
;ûon.  Cependant,  ce  qu'on  peut  dire  en  génénsil,  eft,  que  ce  témoin 
iétkùt  fingulier,  &  ftir  un  ceis  inq)Of(ant,  ne  peut  faire  aucune  pre»- 
Sre  en  jufticé,  &  que  la  condition  d'un  bon  Prêtre  feroit  bien  mal» 
lifeureufe,  fi,  lors  même  que  fa  vti'tu  éft  plu^s  exemplaire,   &  qu'A 
^ffie  le  plu^  tous  les  giens  "de    bien  par  fa  coâdufce ,  il  étoit  am 
^pouvoir  de  quelques  perfonnes  déréglées ,  que  fa  fermeté  à  ne  point 
fonffrir  leurs  défordres  avoit  rendus  fes  ennemis  ^   de  le  perdre  de 
Irépotation  8c  d'honneur,  en  fbppofatnt  ce  qu'ils  Toudroient  qu'il  leur 
ItUroit  dit ,  ou  quHls  lui  auroient  dit  en  confeffion.   Car  comme  les 
^Prêtres  n'en   peuvent  parler,  la  calomnie  lés  peut  attaquer  impuné- 
Itient  fur  cet  endroit,  parce  qu'ils  y  font  fans  défeniè.  Et  ainfi,  au- 
^nt  qu'il  eft  jufte  de  polnir  févéremént  les  Confeffeurs,  qui  fe  trou* 
ireroierit  convaincus ,  par  des  preuves  certaines ,  d'avoir  violé  un  fe- 
^ret  il  inviolable;  autant  doie^on  être  réfervé  de  croire  un  fi  grand 
^al ,    de  ceux  qui ,  par  le  règlement  de  leur  vie ,  par  la  ferveur 
'^de  leur  piété ,  &  par  la  pureté  âc  leurs  mœurs ,  n'ont  donné  au- 
'cun  fu  jet  de  croire  d'eux  que  du  bien  ;  parce  qtie ,  mettant  dans 
^'ûn  des  dotés  de  la  balance  la  réputation  qu'un  Prêtre  s'eft  acquife 
^r  fa  vertu;  &  dans  l'autre,  les  difèôurs  que  quelques   gens  de 
^ulle  Tertu  peuvent  âiire  (le  lui,  "pour  le  décrier,  il  n'eft  pas  du- 
'^ficile  de  juger  de  quel  éôté  elle  ^oit-penchA: ,  félon  les  ^^^lesda 
^a  fèos  ^  de^la  jufliice. 
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NMV, 

Des  divers  défordres  que  ces  Gentilshommes  ont  voulu  autorifer,  pour 
faire  dépit  à  M.  iâlet^  &  ruiner  ce  qu'il  avoit  établi  avec  tant 
de  peine. 

§.  I.     Récit  de  ce  qui  s'efi  pajje  fur  ce  fujet. 

On  ne  fauroit  dire  fi  c'eft  que  la  malice  eft  d'elle-même  îngé- 
nieufe,  ou  (î  c'ell  que  le  démon  s'en  eft  mêlé;  mais  il  eft  certain 
que  cette  Noblefle ,  liguée  contre  fon  véritable  Pafteur ,  a  trouvé 
le  vrai  moyen  de  le  bleflfer  dans  la  partie  la  plus  fenfible  de  {on 
ame,  en  ruinant,  autant  qu'ils  pouvoient,  le  bien  qu'il  a  tâché  d'é- 
tablir dans,  fon  Diocefe.  Ils  ont  cru ,  que  le  plus  grand  dépit  qu'ils 
lui  pouvoient  faire,  étoit,  de  bien  faire  offenfer  Dieu,  &  en  cela 
ils  ne  fe  font  pas  trompés  ;  rien  en  effet  ne  lui  caufe  plus  d'afilic** 
tion.  S'ils  ne  s'étoient  attaqués  qu'à  fon  bien  ou  à  fa  perfbnne ,  il 
Tauroit  fouôert  fans  beaucoup  de  peine ,  &  il  en  auroiC  eu  même 
de  la  joie,  dans  l'efpérance  que  Dieu  lui  rendroit  avec  ufure  dans 
le  ciel,  ce  qu'on  lui  auroit  voulu  ôter  fur  la  terre.  Mais  ayant 
autant  de  zcle  qu'il  en  a  pour  le  falut  de  fes  brebis,  comment  n'au- 
roit-il  point  le  cœur  percé  de  douleur,  de  voir  arriver  dans  fon 
Eglife,  durant  fa  vie,  ce  que  les  Difciples  de  S.  Martin  appréhen- 
dolent  qui  n'arrivât  dans  la  flenne  après  fa  mort  ;  fe  trouvant  tant 
de  loups  raviflfants ,  qui  fe  jettent  fur  fon  troupeau  pour  le  déchirer  » 
&  tant  dd  fangliers  furieux  ,  qui  ravagent  la  vigne  qu'il  a  cultivée 
avec  tant  de  foin  ?  Car  c'eft  proprement  ce  que  ces  Gentilshommes 
tâchent  de  faire. 

M.  l'Evêque  d'Alet  ne  s'étant  point  porté  à  ce  qu'il  a  fait  pour 
le  règlement  de  fon  Diocefe,  par  le  mouvement  de  l'efprit  humain , 
qui  eft  d'ordinaire  turbulent  &  précipité,  il  a  été  long-temps  à  con- 
fidérer  les  chofes,  &  à  beaucoup  prier  Dieu,  pour  lui  demander  fa 
lumière,  avant  que  d'y  faire  aucune  Ordonnance  nouvelle.  Il  a  voulu 
dbnnoitre  les  maux  pour  y  appliquer  les  remèdes,  afin  qu'ils  fulfent 
proportionnés  aux  maladies;  &  on  peut  dire  dans  la  vérité,  qu'il  a 
été  contraint  d'en  négliger  beaucoup  de  moins  importantes ,  pour 
travailler  avec  plus  de  foin  &  plus  d'application,  à  guérir  les  plus 
'dangereufes,  &  les  plus  capables  de  perdre  les  âmes. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  hommes  puiffent  beaucoup  pour 
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VI.  Cl. arracher  des  cœurs  Tamour  du  vice,  pour  j-eflTufciter  les  âmes  mor- 
NMV.  tes,  &  pour  guérir  les  confciences  entièrement  corrompues.  Les 
Pafteurs  doivent  crier  fans  cefle ,  comme  dit  le  Prophète  ,  pour  re- 
préfenter  aux  pécheurs  leur;  crimes  &  leurs  abominations  ;  mais 
afin  que  ces  pécheurs  écoutent  efficacement  ce  que  les  hommes 
crient  à  leurs  oreilles,  il  faut  que  celui  dont  la  chaire  eft  dans  le 
ciel,  parle  à  leurs  cœurs,  comme  dit  S.  Auguftin,  &  qu'il  y  parle 
d'une  voix  puifTante  ,  qui  en  rompe  la  dureté.  Les  Apôtres  font 
appelles  le  fel  de  la  terre.  Mais ,  comme  remarque  S.  Jean  Chryfof- 
tôme ,  on  auroit  beau  faler  des  chairs  corrompues ,  on  ne  les  re- 
mettroit  pas  pour  cela  dans  leur  premier  état.  Et  ainfi ,  ajoute  ce 
Père ,  c'eft  Jefus  Chrill  qui  délivre  les  âmes  de  la  pourriture  de 
leurs  péchés  ;  mais  il  eft  du  foin  &  de  la  vigilance  des  Apôtres 
de  faire  en  forte  qu'elles  n'y  retournent  plus ,  &  qu'elles  fe  confer- 
vent  dans  la  pureté  qu'elles  ont  reçue  de  Dieu.  Liberare  à  putredi- 
ne  peccatorum  Cbrijli  virtutis  eft  :  tit  antem  ad  illa  iterum  non  rêver ^ 
tantur ,  Apoftolorum  cura  eft  ac  laboris.  Or  ce  foin  &  cette  vigilan- 
ce confiftent  principalement  en  deux  chofes  :  à  les  inftruire  des  de- 
voirs de  la  piété  chrétienne ,  &  à  éloigner  d'eux  les  occaOons  qui 
les  pourroient  faire  retomber  dans  leurs  défordres. 

On  fait  aflez  les  travaux  infatigables  que  M.  d'Alet  prend  pour 
le  premier,  qui  regarde  rinftrudion  de  fon  peuple.  Mais  voici  une 
partie  de  ce  qu'il  a  fait  pour  le  dernier;  c'eft-à-dire,  pour  retran- 
cher les  plus  générales  &  les  plus  communes  occafions  de  péché, 
&  qui  perdent  le  plus  d'ames. 

Tout  le  monde  fait  que  l'yvrognerîe  eft  le  vice  commun  des  pe- 
tites gens,  qui  font  h  plus  grande  partie  du  monde,  &  dont  le 
falut  n'eft  pas  moins  cher  à  Dieu  que  celui  des  perfonnes  de  con- 
dition :  &  outre  que  ce  péché  eft  très-grand  en  foi ,  &  tel  que  S. 
Paul  le  marque  entre  ceux  qui  excluent  du  Royaume  de  Dieu ,  il 
eft  la  fource  d'un  grand  nombre  d'autres;  &  la  plupart  de  ceux 
que  commettent  ces  fortes  de  gens  viennent  de-là.  Le  vin  les  rend 
brutaux,  querelleurs ,  jureurs ,  blafphémateurs,  infupportables  à  leurs 
femmes ,  qu'ils  ne  traitent  d'ordinaire  avec  des  duretés  &  des  inhu- 
manités  indignes  de  Chrétiens,  que  parce  qu'ils  font  yvres.  A  quoi 
on  peut  ajouter,  que  plufieurs  artifans  ou  manouvriers,  qui  gagnent 
Tuffifaninient  de  quoi  entretenir  leurs  familles  ,  les  laiflent  dans  la 
dernière  mifere,  parce  qu'ils  mangent  au  cabaret  la  plus  grande  par- 
tie de  ce  qu'ils  gagnent.  On  ne  peut  nier  que  ces  maux  ne  foient 
très-grands  ;  mais  il  femble  difficile  de  les  empêcher.    Cela  eft  vrai  : 

ma  is 
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Sais  5n  h^eft  pas  moins  obligé  de  travailler  pour  y  faire  ce  que  Ton  Vf.  Ct3 
peut.  £t  en  voici  un  moyen  qui  y  peut  beaucoup.  De  cent  perfon^  NMV* 
nés  qui  s'enyvrent,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  le  fafTe  feu);  &  il  n'y  en 
a  pas  quatre ,  entre  les  perfonnes  du  commun  du  peuple  y  qui  le  faf- 
fent  dans  leur  maifon,  &  ailleurs  qu'au  cabaret.    Jjl  ne  faut  donc, 
pour  empêcher  une  grande  partie  des  défordres  qui  naiflent  de  Py- 
vrognerie,  que  faire  obferver  ce  qui  a  été  très-fagement  établi   par 
les    Ordonnances,    qui  défendent  à  tous  les  habitants  &  domiciliés  Ordonnait* 
d;un  lieu,  d'aller  boire  &  manger  aux  cabarets;  &  aux  Cabaretiers , ^^J|^[;^" 
de  les  y  recevoir,  à  peine  d'amende  arbitraire  pour  la  première  fois , Ordonnan- 
&  de  prifon  pour  la  leconde.  C'eft  à  quoi  M.  l'Evéque  d'Alet  a  ap-J^rtf^?^'* 
pliqué  fes   foins.    11  a  fait  implorer,   par  fon  Promoteur,  Tautorité 
des  Magiftrats  féculiers,  pour  unir  la  puiffance  eccléfiaftique  &  civile 
dans  l'exécution   d'un  règlement  fi  fdlutaire  ,    comme  on  verra   par 
rOrdonnance  du  Sénéchal  de  Limoux,  &  par  l'Arrêt  du  Parlement 
de  Grenoble,  que  nous  rapporterons  plus  bas,  parce  qu'ils  contien- 
nent beaucoup  d'autres  chefs. 

Un  autre  péché  qui   damne  le  plus  de  monde  eft  l'impureté;  & 
le  diable  femble  avoir  pris  à  tâche   de  tendre  par -tout   des  pièges  . 
pour  y  faire  tomber  les  hommes.    La   danfe  eft  fans  doute  un    de 
ces  pièges,   &  des  plus  dangereux.    Car    quoiqu'on  puifle  dire,  en 
conlidérant  la  danfe  dans  une  abftraéUon  métaphyfîque ,  comme  un 
mouvement  mefuré  du    corps  au  fon  de  quelque  inftrument>  ou  de 
quelque   chanfon  ,   que  c'eft  une  chofe   indifférente  d'elle-même,   il 
eft  certain  néanmoins ,   que ,   dans   les   circonftances  qui  haccompa* 
gnent  ordinairement,  on  a  fujet  de  dire,  après  S.  Charles    dans  un 
excellent  Traité  qu'il  a  fait  fur  ce  fujet,  que  c'cft  une  ifiventioii  du 
diable ,  pour  perdre  les  âmes  &  corrompre  les  mœurs  des  fidèles.  Cela 
eft  encore  plus  vrai  des  danfes  qui  fe  pratiquoient  au  Diocefe  d'Alet  » 
parce  qu'elles    étoient  horriblement  licencieufes  &  lafcîves.    Et  c'eft 
ce  qui  a  obligé  davantage  M.  TEvêque  d'Alet ,    d'employer  tous    fes 
foins  &  toute  fon  autorité  pour  empêcher  un  tel  défordre;  puifque 
S.   Charles,  dans  ce  même  Traité,  parlant  des  danfes  ordinaires,  & 
qui  affurément  ne  pouvoient  point  être   fi  criminelles   que  celles   du 
I^ocefe  d'Alet,  ne  laiffe  pas  de  dire:  Que  ceux  qui  font  en  autorité 
pour  gouverner  les  peuples^  font  coupables  devant  Dieu  y  lorfquHls  ne 
travaillent  point  à  détruire  cet  .abus,   &  qu'ils  ne  donnent  aucun  fe^  ' 
cours  aux  âmes  qui  leur  font  commifes ,  pour  les  retirer  de  ces  prati^ 
qu£^ .  diwgereufes^^  &  de  ces  engagements  i  dans  lefquels  ils  voient  qu'eU 
les  périjjent  malhfwreufement.    Et  ce  que  nous  difons  ici ,   ajoute-t-il , 
Ecrits  fur  la  Difcipline.  Tome  XXXVi.  F  f  f 
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yi.  Cl.  regarde  les  perjonms  fkulkim^  anjfi^bien  que  ks  perfinnes  ecetifis^ 
£1*.  IV.  ques  qm  font  en  charge.  Mais  afin  d'ôter  aux  efprits  mal  dirpofés 
tout  fu jet  d'accufer  M.  d'Alet  d'une  trop  grande  fiéférité ,  il  fe  con- 
tenta d'abord  de  défendre  les  danfes  pendant  tout  le  jour  aux  prin- 
cipales Fêtes  de  l'année ,  &  tous  les  Dimanches  &  Fêtes  pendant 
les  divins  Offices ,  &  d'interdire  en  tout  temps ,  fuivant  la  loi  de 
Dieu  &  de  la  nature,  les  danfes  lafcives,  &  qui  fe  faifoient  avec 
des  poftures  indécentes ,  &  des  attouchements  contraires  à  la  bien- 
léance  &  honnêteté  chrétienne  :  ce  qui  fut  aufli  ordonné  par  le  Sé-> 
néchal  de  Liaaoux»  comme  nous  verrons  en  fon  lieu. 

Le  troifîeme  défordre»  &  qui  en  contient  beaucoup  d'autres,  au- 
quel M.  d'Alet  s'eft  efforcé  de  remédier,  eft  le  vtolement  de  la  loi 
divine  ,    des  Canons   &   des  Ordonnances  pour  la  fanâiBcation  des 
Fêtes  &  Dimanches.  //  avait  trouvé ^  comme  fon  Promoteur  l'a  re- 
pcéfenté  dans  une  Requête  au  Parlement  de  Grenoble,  que  tes  Di^ 
wancbes    &  Fêtes  étaient  profanés  dans  fon  Diocefe  ;  parce  qu^on  y  te* 
voit  en  ces  jours  -  là  les  foires  &  marchés  ;  qu'on  débitoit  publiquement 
toutes  fortes  de  marchandrfis  &  denrées  ;  qu'on  voituroit  &  faifoit  plu- 
fleurs  œuvres  ferviJes  &  défendues  par  la  loi  de  Dieu  :  Qjte  d'ailleurs 
on  y  daiffoit  publiquement  &  fcandalettfement ,  avec  des  poftures  indé- 
centes &  lafcives  y  &  qu'à  t ordinaire  les  cabarets  &  tavernes  y  étaient 
vuvertSy  où  les  habitants  confumoient  non  feulement  leur  peu  de  bien  à 
boire  &  à  manger  ^  mais  encore  à  des  jeux  de  bafardy  qui  les  enga- 
geaient à  mille  blafpbèmes   &  autres  crimes.    11    eft  dit  encore  dans 
cette  même  Requête ,  que  M.  d'Alet ,  voulant  remédier  à  ces  défor- 
dres  y  afin  d'empêcher  que  Dieu  ne  fût  fi  f auvent  offcnféy  il  avait  corn* 
mencè  par  des  inftru&ions  &  des  remontrances ,  ^  procuré  que  les  foi- 
res &  marchés  fitffcnt  transférés ,  par  ^autorité  des  Magiftrats ,   à  des 
jours  non  fêtés;  que  y  par  une    Ordonnance  fynodahy  il  avait  prohibé 
les  danfes  les   principales  fêtes  de  tannée  y   &  tous  les  Dimanches  & 
fêtes  pendant  les  divins  OjfîceSy   &  qu'il  avait  exhorté  les  Magiftrats 
des  lieux ,  d'empêcher  la  fréquentation  des  cabarets  &  des  jeux  de  hafard. 
Ces  règlements  apportèrent  quelque  amendement  à  cette  licence , 
qui    déshonoroit  la    Religion    Chrétienne  :    mais ,    pour  les    affer- 
mir davantage  ,  &  pour  empêcher  qu'ils  ne  fulfent  impunément  vio* 
lés    par    ceux    qui ,  n'étant  point   touchés  de  la  crainte  de  Dieu , 
ont  befoin   d'être  retenus  par  la   puiflance   féculiere,  il  jugea  nécef- 
faire  de  les   faire  appuyer  de  l'autorité   royale,  dont   les  Magiftrats 
font  dépofitaires  ;   de  forte  que    fon  Promoteur  s'étant  adreffé ,  par 
fon  ordre,  au  Sénéchal  de  Limoux,  il  en  obtint  l'Ordonnance  da 
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5^  Septembre    i  t6o  ^  dont  il  a  déjà  été  parlé ,  &  qu'il  eft  imjpor-  VL  Cl^ 
tant  de   mettre  ioî  toute  entière  ;  d'autant  plu^  qu'ayant  été  confir-  N\  IV. 
met  par  une  Ordonnance  de  M.  le  PrîKe  de  Conti,   du  if  Avril 
i6/i2y  comme  Gouverneur  de  la  Province,  elle  l'a  encore  été,  corn- 
Aie  il  fera  dit  ci-après ,  par  un  Arrêt   du   Parlement  de  Grenoble , 

<ia  II   Décembre  i66±. 

\ 

m 
m  %' 

ORDONNANCE 

DU       SÉNÉCHAL       DE      LiMOUX, 

JPortant  défenfis  de  faire  aucun  travail  ou  œuvre  fervile,  vente  SJ 
4^it  de  ^narahaudifes  &  denrées  ,  &  danfes  publiques  les  Dimancbes 
•  ç§  Fêtes  :  ^  à  tous  domiciliés  ,  en  tout  temps ,  <fe  fréquenter  les 
cabarets  &  tavernes ,  &  aux  Cabaretiers  de  les  recevoir  ;  de  faire 
des  danfes.  désbonnétes  ^  fcandaleufes  ^  &  de  jouer  auoc  jeux  de 
bafard.. 


ce 


Gaftoni  Jean  Baptifte  de  Levi  de  Lomaigne,  Maréchal  de  la 
i.  Foi,  Marquis  de  Mirepoix,  Seigneur  &  Baron  de  Terride,  &, 
9,  autres  Places;  Capitaine  de  cinquante -liommes  d'armes  des  Or- 
«,  donnances  du  Roi,  Sénéchal  de  Limoux  :  au  premier  Huiffier  ou 
«9  Sergent  requis  «  falut.  Comme  ce  Jourd'hui  bas  écrit»  dans  la  Cham- . 
t»  bre  du  Confeil  de  la  Cour,  fur  le  rapport  fait  par  notre  Lieute- 
g9  nant  principal ,  de  la  Requête  préfentée  par  le  Promoteur  de  TE- 
99  Téché  d'Alet,  tendante  à  ce  que»  bien  que  les  faints  Dimanches 
^  &  Fêtes  foient  des  jours  auxquels  il  faille  ,  d'une  manière  par- 
^ticuliere,  louer  Dieu,  &  lui  rendre  grâces  des  bienfaits  que  nous 
^  recevons  de  fa  toute -puiffan te  main  à  toutes  heures  &  à  tous 
^  moments  3  &  qu'ainii  à  ces  jours  toute  œuvre  fervile  foit  dé- 
9,  fçndue,  toutes  danfes  prohibées,  tous  cabarets  &  jeux  de  hafard 
^  interdits,  de  peur  que  la  fainteté  de  ces  jours  ne  foit  violée  & 
^  profanée,  par.  les  abominations  qui  ne  fuivent  que  trop  ordinaire- 
^  ment  ces  fortes  d'exercices  ;  quoique  les  Conciles ,  par  leurs  Ca- 
^. nond,  les  Papes,  par  leurs  Décrets,  nos  Rois  très-Chrétiens,  par 
^  leurs  Ordonnances,  &  les  Cour$  Souveraines  du  Royaume,  par 
^  leurs  arrêts  &  règlements,  aient  établi  des  peines  très* grieves 
c»  contre  ces  proËinations ,  ainfi  que  nous  voyons  par  les  Capitu- 
M  laîres  de  Cbarlemagne ,  &  de  Louis  le  débonnaire  fon  iils  ;  par 
jk  les . Ordonnances  de  Chaxles  IX,  aux  Etats  d'Orléans,  Art  vingts 

Fff  a 


•4U  FACTUM    ou    REPLI  au  E 

VT.   Cl  „  troifîcme,  vîngt-quatricme ,  vîngt-dnqùftfmc  ;  de  Hciîri  IH,*  an 
li\  IV»  >»  Etats   de  Blois  ,  Article  trente  •  huitième  ;  8c  de  Louis  Xif I ,  Se 
xpar  divers   Arrêts   des  Parlements,  &  finguliérement  de  celui  de 
cette  Province,  néanmoins   la  plupart  des  habitants  des  lieux  Se 
Paroifles   qui   compofent   ce  Diocefe ,   par  une  paQion   &  manh 
^,  aufli  dangereufe  qu'elle  eft  puniffable ,  quelque  diligence  qu'on  ait 
pu  apporter  par  les  Ordonnances  de  rÈglife,  paflfent  les  Fêtes  & 
les  Dimanches,  les   uns    en  des  travaux  ferviles ,  charrois  Se  v(m- 
tures  ;  les    autres    en  danfes  lubriques ,  fcandaieufes  &   qui  vont 
bien  au-delà  de  la  modeftie  chrétienne,  fe  fàifant  d'une  manière 
fi  déshonnéte  &  lafcive ,  qu'elles  peuvent  être  appellées  avec  véri- 
té, une  proftitution  publique  de  la  pudicîté  de  la  jeunefle;  &  les 
jx  autres  dans  les  cabarets  &  aux  jeux  de  hafard  ;  d'où  vient  la  rui« 
,,  ne  entière  des  maifons ,  &  le  peu  de  mojren  que  le  Payfan  a  de 
fubfider,  &  d'entretenir  fa  famille;  mangeant  ou  jouant   les  Di- 
manches &   Fêtes 9    ce  qu'il   a  de   plus  liquide.  Se  tout  ce  qu'il 
a  pu  acquérir  par  fon  travail  pendant  toute  la  femaine.    C'eft  ce 
qui  a  fait  défendre  par  nos    Rois   &   les   Cours    Souveraines,  à 
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„  tous  domiciliés ,  d'aller  aux  cabarets ,  Se  aux  Hôtes  des  Heux  de 
„  les  y  recevoir,  à  peine  d'amende  arbitraire  pour  la  première  fois 9 
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&  de  prifon  pour  la  féconde  ;  parce  que  ces  logis  n'avaient  été 
établis  que  pour  la  commodité  des  paflants,  &  la  facilité  du  com-^ 
merce  (  encore  hors  les  Offices  divins  les  jours  de  Fêtes }  Se  non 
pas  pour  les  habitants  des  lieux,  qui  n'y  peuvent  être  attirés 
que  par  le  libertinage  &  la  débauche  ;  d'où  procèdent  enfuite 
mille  injuftices  &  méchancetés,  que  le  défefpoir  d'avoir,  ou  per- 
du fon  argent  au  jeu ,  ou  diflipé  dans  le  cabaret  fuggere  pour 
l'ordinaire  ;  &  tout  cela  par  la  connivence  des  Juges  particuliers, 
qui,  au  lieu  de  réprimer  le  vice,  le  fouffrent  le  plus  fouvent; 
cherchant  leur  crédit  dans  le  défordre  de  leurs  jufticiables;  requé« 
rant  qu'il  nous  plût  apporter  les  remèdes  convenables  à  ces  défor- 
drcs.  Par  notre  dit  Lieutenannt  priilcipal ,  avec  délibération  de 
Confeil ,  Auroit  été  ordonné  :  qu'ayant  égard  à  la  dite  Requê- 
te te,  &  icelle  entérinant,  il  feroit  fait  très-expreflfes  inhibitions  & 
yy  défenfes  à  toutes  fortes  de  perionnes ,  de  quelle  qualité  &  cot^ 
dition  qu'elles  foient,  du  dit  Diocefe  d*Alet,  de  contrevenir  di- 
reâement  ni  indiredlement  aux  dites  Ordonnances,  Arrêts  &  Rè- 
glements :  ce  fatfant ,  de  ne  faire  aucuns  ouvrages  aux  jours  de 
i.  Dimanches  Se  Fêtes,  charrier  ou  mefurer  le  bled;  vendre  ou  débi- 
p9  ter  joiarchandifes  ou  denrées ,  en  gros  ni  en  détail  i  porter  ni  isiir^ 
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î;^i«>rter  feîx^  danfer  puMî^ticmcfit  »  en  qoelfe  irfani^re  quexe  Foit.Vt   CiT 
„  ai  peine  de  cinq  cents  livres:  conimtt  auflî*»  en  totté 'temps,  de  NllV. 
,,  faire  danfes  avec   poftures  indécentes  &  attouchements,  contre  la 
„  bienféance  &   honnêteté  chrétiennes  :  &    à   tous  Cabaretiers ,   de 
^  ne  recevoir  aucuns  habitants  des  lieux  dans  leurs  cabarets,  &  auK 
dits  habitants,  d*y  aller  pour  boire  ou  manger:  &  à  toutes  fortes 
de  perfonnes,  de  jouer  ni  laifler  joffer  dans  lettre  ùiaifons,  à  au- 
cun jeu  de  hafard  &  autres  prohibés  fur  même  peine:  &  en  cai 
de  contravention ,   auroit  été  ordonné ,    qu'il  en  fera .  enquis   par 
le  premier  Dofteur  gradué,  ou  Notaire,  fur  ce  requis,  pour  l'iri* 
„  quilîtion   faite  &  rapportée,  être  décerné  tel  Décret  que  de  rài^ 
fon  ;  permettant  cependant  Tartètation  des  marchandifes ,  denrées 
&   bétail   de  charge ,  voiturant^  es  dits  jours  de  Fêtes  &  Dimau<« 
ches.    A  CBS  ciusEs,  Mandons  au   premier  Sergent  requis,  faire 
pour  1  intimation  &  Texécution  dç  la  prélentè  Ordotlnance ,  tous 
exploits  requis  &  néceflfaires.  Donné  à  Limoux,  le  zs  Septembre 

•„       l660    9y  f    '-'■- 

Signé)  L  ABAT  AT;    - 

•  ■        ■  ■  «  .  ■ 

Une  Ordonnance  fi  jufte  &  fi  chrétienne,  auroit  fans  doute  beau^* 
coup  contribué   à  arrêter  tant   de  défordres,   fans  Ppppofition   que 
pluiieurs  des  Gentilshommes  y  apportèrent.  La  haine  qu'Us  ont  con^ 
çue   contre   IML  i'Evêque   rfAlet,   parce  qu'il  s'efforce  de  les   retirer 
de  leur  vie  licencieufe,  les  porta  à  renverfer,  autant' qu'ils  pouvaient^ 
tout  ce  qu'il  tàchoit   d'étabHr,    fans  y  avoir  d'autre   intérêt    que  la 
gloire  de  Dieu  &  le  falut  des  âmes.  Us  s'attachèrent  principalement 
à   faire    en  forte   qu'on  travaillât  les  Dimanches  &  les  Fêtes  ;  qu'oit 
voiturât  9   débitât  publiquement  &  à  boutiques  ouvertes,  paiu,  vin, 
viandes,  fruits   &c.   qu'on  tint  en  ces  jours   les  foires    &  marchés;^ 
qu'on  moulût  aa  moulih^  iqu'oq  datil&t  publiquement,  quoique  les 
danfes  ,  comme  il  a    déjà  été  dit,  fe  fafient  dans  ce  Diocefe   de  la 
manière  du  monde  la  plus  déshonnété  &  la  plus  fcandaleufe;  que  les 
domiciliés  pttâent   fréquenter i les  tayerxt£&&. cabarets,  quoiqu'ils  fuC-i 
kntMen:  qua v^ft  la  caûfe  de  là  xuinedes  payfàns,  &  la  fource  d'u-: 

SHS  infihil4i'^deqdéfia]tdresVi&  -enfin, iiqu'dn  jouât  avec  toutfe  Ubeité  auxi 

^jewx  ï  d^  tofard;.  .^  ^  c  ;    r.    ••/'  f  '  i. 

Mônfeigriéur  le  Prince  4e  Conti ,  Gouverneur  de  Languedoc  ,  ayant 
été  avefti  de  ces^entreprifea»  de  la  Nobleffc,.  &  voyant  bien ,  que,  tant 
qu'oûoie.la  xéprixnisroitifioiht  ^.îL  fereit  impoflibie  au  Promoteur  du 
Diocefe  d'Alet  de  faire  obferver  l'Ordonnance  du  Sénéchal  de  Limoux, 
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«  Cf.jeriifiCtmeiJidu  if;.Atrir:i«69i  par  laquelle  :.^oaA>i^f%  ce  Ibnt 'Iwtet^ 
N^ilV.  mes,  contribuer  de  .tout  fm  pouwiic  à  fnaititmfr&  faire  ."valoir  la  dite 
Ordonnance  du  SénécM  ^  comme  tirée  des  Conciles  &  Saints  Décrets ,  & 
conforme  aux  Règlements  ^  Ordonnances  faites  par  les  Rois  Cbarlema^ 
gne,  Louis  de  Débonnaire  ,  5.  Louis  ,  Charles  IX  ^  &  Henri  III ,  & 
pourvoir  qu'à  f avenir ^  il  ne:. foit,  fait  éuioune  infuite  ^  ni  dqnné  aucui^ 
Uouble  ni  empêchement  à  ceupc  quijerontçhcirgfis  de  les  faire  exécuter; 
Il  oRDoi^N-E,  que  cette  Ordonnance  du  Sénéchal ,  donnée  pour  la  fanSir 
ficatiou  des  Fêtes  &  Dimanches ,  &  bonne  difcipline  du  Diocefe  dAlet , 
&  les  Règlements  contenus  en  icelie ,  feront  obfervés  fttivant  leur  forme 
&  teiïeitr  :  Enjoint  à  tous  Officiers  de  jufiice  ,  Confuls  &  habitants  des 
villes ,  &  lieux  du  dit  Diocefe  ^  de .  tenir  la  main  à  Mfervation  des  dits 
Règlements  ,  fur  peine  den  répondre^, en  leur  propre  '&  privé  nom  ,  8? 
de  donner  au  dit  fieur  Promoteur  y  &  à  fes  fubjiituts ,  toute  l*aj^ance 
6f  Main  forte  dont  ils  aunont  be/bin.;  commettant  à  cet  effet  le  premier 
de  fes gardes.  ;  .: 

Cette  Ordonnance  ,  &  le  foin  que  Son  AlteflTe  eut  d'envoyer  de  ks 
Gardes  par  tout  le  Diocefe  pour  la  feire  ;  exécuter,  m«iûtint  pendant 
quelque  temps  des  Règlements  fi  utiles.  Mais  S.  Â.  étant  venue  à  la 
Cour,  les  Gentilshommes  fyndiquës  firent  recommencer  ces  défordres 
avec  plus  d'emportetnent  qU'auparayant  :  ce  qui  obligea  le  PromoteuE 
de  fe  pourvoir  au  Parlement  de  Grenoble ,  où  toutes  fes  caufes  étoient 
évoquées  ipar  Arrêt  duConfeil,  confirmé  par  fix, autres  Arrêts  contra* 
dictoires;  il  y  repréfenta  ce  qui  avoit  été  ordonné  {>ar  It  Sénéchal  de 
Umoux:  &  ce  Pvriement,  par  fon  Décret  dti  is  Janvier  1^64,  con« 
firma  cette  Ordonnance  .avec.  cannoiflTance  de  <:aufe  ,  &  ordonna 
qu'elle  feroit  exécutée  de  fon  autorité^  avec  injonction  aux  Magijirats 
des  lieux  '  de  tenir  la  main  à  l'exécutio?!^  à  peine  d^ en  répondre  en  leur 
propre.  . 

Ce  Décret  foftfigfiiiié  dans  *Ia  plupart  des  4ieux  du  Diocefe  :  mat«  il 
n'a  eu  que  peu  ou  point  d'effet  ;  parce  que  ces  Gentilshommes  fyndi« 
qués  ont  porte  les  habitants  à  la  rébellion  &  à  la  défobéiifance ,  dans 
toui  les  lieux  où  ils  irat  eu  du  pouvoir^  jfuf: ce. lfoii»demeiit>  que  le 
Parlement  de  iGeeneble  ne  pÀuvoit^  à  oti  qti'éis  difoiefit,'.!rien  ^doih- 
mx  da^ns 'le  Diocefe  ^d'Alet  :  ce  «qui,  eft  .'on^*  p^étetifekmhpaiiifllàblc .,  ^ 
qui  choque  manifetlement  l'autorité  du  Roi.  Car  les  caufinudd  Pkomo- 
ttur  ayant  été  renvoyées  à  ce  Parfemértt:>t)ar  Sa  Maj^fté».  c^ft  lui 
difputer  la  fouveraine  puiffance  ♦  «  que  de  me'ttjre  en  doute,  que  les 
Arrêtis  de  ce  Fariementi»  dans  les 'caufes  ttu  ^BrcMatutBiirt^  n'aâfent 
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dé  force- dans  fe  Dteoefe  d'Altt:,  ecfiiîte  dd  cette  évocattotl^  que.  fiVl,   Cu' 
aimit  cène  évocation  ils  avdient  été  rendus  au  Parlenierub^deTauloufè*  N%1V, 

Mail  ce  qui  fit  voir  bientôt  que  ce  prétondu  défaut j d'au tqrité.  n'é* 
taitqu^un  prétexte,  pour  counir  le  defir. qu'ils  avoieot  de  maintenir  > 
le  libertinage^  c'eft  qu'ils  ne  déférèrent  pas  davantage  à'  un  Régle^ 
ment  général ,  qui  fut  fait  au  Parlement  de  Toidoufe ,  le  i  Avril  de. 
la  même  année;  portant  inhibiticms  &  défénfes  à  toutes /ortes  de  per-^ 
fonwSy  de  quelle  qualité  <§  condition  qu'ils  foient^  de  faire  aucune  danfe 
publique ,  m  jouer  publiquement  les  jours  des  Dimanches  &  Fêtes  ;  tenir  au^  . 
cunes  foires  ou  marchés  ,  noti  plus  lesboutiques  ouvertes ,  y  étaler  ou  débiter  >j 
auctine  forte  de  marcbandife  les  dits:  jours  ;  porter ,  *  ou  phr  foi-méme  v  : 
eu  avec  des  bêtes  de  voitures  ,   aucunes  denrées  m  pruvi fions,  ni  far^^ 
deaux  es  dits  jours  de  Fêtes  G?  Dimanches:  &  aux  Caharetiers  &  Ta^ 
vcmiers  j  d'adminijirer  aucuns  vivres  aux  habitants  des" lieirx\  ni  non 
plus  de  tenir  des  brelans  ni  jeux  de  Jkafaxd  ;'fouffrir  aucuns  bateleurs  > 
farceurs ^   comédiens  ,    ni  aucune  forte  He  perfon)/es^  qni'.puiffcnt  cor^> 
rompre  les  bonnes  mœurs  par  leurs  mauvais  déportements  y  ies\  ditsi  jours, 
de  Dimanches  &  Fêtes ,   ni  fouffrir  jurements  &  .bLffphémes  &  auti-es  ^ 
excès  &^  diffolutions  y  à  peine  de  cinquante  livres  d'amende  ,  applicables  aux 
ornements  ou  fabriques  des  Eglifes  ,  contre  aucun  dcj  contrez^enants  y   "& 
fur  même  peine  ^  aux  Confuls  &  Officiers  de  Juflioe  des  lieux  du  rejfont, 
de  tolérer  les  dîtes  contraventions  &c.  j  :  ,i  .  .  -,  - 

Quoique  ce  Règlement  eût  été  publié  &  enrégiftré  à  Limoux ,  .Ica 
Gentilshommes  ne  ceflercnt  d'y  contrevenir,  &  d'y  faire  contrevenir, 
auffi-bien  qu'au  Décret  du  Parlement  de  Grenoble..  Mais,  pour  le  faire 
encore  avec  plus  de  hardieffe ,  &  pour  mettre  à  couvert  les  partiians 
que  ce  libertinage  leur^'âcqué^oit ,  ils  firent  en  forte ,.  par  le  moyen 
de  'quelques  perfonnesdu  Parlement  de  Touloufei,  mal  aflfeclionnées  à 
M.  l-Evèque  d'Alet,  &  qui  ont  donné  lieu  à  l'évocation,  d'y  obtenir, 
par  (urprife,  un  Arrêt,  le  24  Juillet  16^4,  fous  le  nom  de  M.  le 
Procureur  Général ,  par  lequel  il  étoit  dit  :  Que  le  Parlement  de  Tau* 
loufe-  déclarait  n'empêcher  fue  les  boulangers ,  bouchers  &  autres  perfun^ 
fies ,  dans  le  Dibcefe  d'Aide  ne  pujfent  débiter  pain ,  vin ,  viande ,  fruit 
Ç^  autres  cbofes  néceffaires  potur  la  nourtiture  ^  les  jours  de  Dimanches 
y^S^Fêtes-;  que  lès  meuniers  ne  puffent  moudre  es  dits  jours  après  laAleffe 
^  farùijfmk,       '  •   • 

11  leUf  fuiHfoit  que  cet  Arrêt  favorifât  en  apparence  quelques-unes 
de  leurs  prétentions  ,  félon  Tuiterprétation  qu'ils  y  donnoient,  ils  fe 
promettoient  bien  de;  l'éteodnc  enfuite  à  quoi  ilb  voudroient.  Ceft 
pourquoi ,  Payant  fait  imprimer  (Se  répandre,  par  tout  le  Diocefe ,  ils 
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VI.  -C€.*ravaillcrem^fertaitfenti  à  fâreiaîrt.  tOBtèstortc*  de  contra vcntîoni 
NMV.  l'Ordonnance  du  Sénéchal ,  &  au  Décret  du  Pîïrlement  de  Grenoble, 
Ik  firent  pour  ^ceia  divcrfes  aficmblées  ,  où  leur  principale  vue  fat , 
défaire  continuer  ces  danfes  lafcives  &  fcandaleufes  ;  dont  il  a  déjà 
été  tant  de  fois  parlé  ;  parce  qu'ils  Voyoient  qqe  M!  l'Erêque  d'AIct 
faifoittout  ce  qui  étoit  eu  lui  pour  les  abolir,  comme  étant  la  iburce 
d'une  infinité  de  fcandales  &  de  péchés. 

•  Et  en  clïet ,  le  fîéur  de  Neb.  l'un  des  principaux  de  ces  Gentils- 
hommes Tévoltés ,  venoit  de  l'une  de  ces  afl'erablées  (  comme  il  en  cft 
demeuré 'd'accord  en  fon  audition  perfonnelle)  lorfque  le  27  Août, 
jour  &  fête  de  S.  Louis  Patron  de  la  France  ,  il  arriva  au  lieu  de 
Roùvenac,  où  il  entreprit  d'exécuter  ce  qui  s'étoit  apparemment  réfola 
dans  cette  aflemblée.  Le  Seigneur  de  ce  lieu  de  Rouvenac ,  qui  n'eft 
pas  des  fyndiqués,  avoit  empêché  jufqu'aiors  qu'on  ne  danlat ,  &  en 
avoit  fait  réitérer  les.défenfçs  te  matin.  Mais  cela  ne  fut  pas  capable 
d'arrêcer -le  fieur  de  Neb.  Il  aSemblà  jufqu'à  quatre-vingts  perfonnes  , 
dont  une  partie  avoit  le  mot;  car,  dès  le  jour  d'auparavant,  comme 
il  Ta  reconnu  ,  on  .avoit  fait  .fîgnifier  cet  Arrêt  de  Touloufe ,  qui  ne 
défend  pas  expreflément  ces.  défordres ,  mais  qui  ne  les  permet  pas  aufE* 
Et  après  avoir  commencé  lui-même  la  danfe  avec  une  femme  boiteufe 
comme  lui,  il  la  fit  continuer  d'une  manière  fcandaleufe,  &  déshon« 
néce  au-delà  de  ce  que  Ton  peut  dire,  ainfi  que  les  informations  en 
font  foi,  &  elle  fut  continuée  jufqu'au  famedî  enfuite. 

Un  mépris  fi  horrible  des  loix  divines  &  humaines  obligea  le  Pro^ 
moteur  d'Alet  d'en  faire  informer.  Et  l'information  ayant  été  rappor- 
tée au  Parlement  de  Grenoble,  où  il  avoit  fes  caufes  commifes ,  il  y 
eut  Arrêt  d'ajournement  perfonnel.  contre  le  fieur  de  Neb.  Ce  que  les 
Gcfnûlshomraes  fyndiqués  appréhendant; ,  ils  reconnurent  pour  lors, 
que  l'Arrêt  du  Parlement  de» Touloufe,  du  24.  Juillet,  dont  ils  abu- 
foient ,  ne  pouvoit  avoir  aucun  effet  au  Diocefe  d'Alet,  s'il  n'étoît  au* 
torifé  par  celui  de  Grenoble  ;  de  forte  qu'ils  y  préfenterent  Requête. 
Et  quoique  MIVL  les  gens  du  Roi  euflTent  reftifé  de  donner  leurs  con- 
clurions ,  ils  obtinrçnt ,  par  furprife ,  un  Dédret  de  la  Chambre  des 
vacations,  par  lequel  il  étoit  dit»  que  TArrêt  de  Touloufe  feroit  exé* 
cuté  au  Diocefe  d*Alet ,  de  l'autorité  du  Parlement  de  Grenoble.  ^ 
Mais  comme  ce  Décret  donnoit  lieu  aux  fyndiqués  de  troubler  de 
nouveau  tout  le  Diocefe  d'Alet.  parce  que  cet  Arrêt,  n'étant  pas  aflez 
exprès  fur  quelques  points  ,  ils  l'étendoient  &  Texpliquoient  h  leur 
fantaifie,  le  Promoteur  earepréfenta  les  conféqucnces  au  Parlement 
de  Grenoble;  &  cePatlçment,  avec  très-grande jmaturité  &  connoif- 

fance 
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Tance  de  caufe,  ayant,  en  deux  divcrfes  féances,  examin*^  l'Ordon-VI.  Ct; 
nance  du  Sénéchal  de  Limoux ,  du  af  Septembre  itfffo,  la  con- N*.  IV. 
firma  encore  une  fois;  &  par  Arrêt  du  ii  Décembre  1654,  ordonna 
[qu'elle  feroit  exécutée  dans  le  Diocefe  d'Alet ,  félon  fa  forme  ^  teneur  ; 
fit  inhibitions  &  défenfes  à  toutes  perfonnes  d'y  contrevenir  ,  &  en^ 
joignit  aux  Magijlrats  &  Officiers  des  lieux ,  de  tenir  la  main  pour 
P  exécution  de  fon  Arrêt,  &  pour  tobfervation  des  Ordonnances  Royaux^ 
à  peine  d'en  répondre  :  &  en  cas  de  contravention ,  informer  contre  les 
coupables  ,  &  de  leur  faire  &  parfaire  le  procès. 

Cet  Arrêt  fut  imprimé  &  envoyé  au  Diocefe  d'Alet.  Mais  le  fîeur 
de  Neb.  étant  enfin  venu  fatisfaire  à  l'Arrêt  d'ajournement  perfonnel , 
après  avoir  préfenté  deux  Requêtes  touchant  ce  qui  le  regardoit,  il  en 
préfenta  une  troifieme  ,  qui  découvre  bien  l'efprit  de  cette  cabale. 
Car  il  forma  oppofition  ,  par  cette  Requête,  à  cet  Arrêt  du  11  Dé- 
cembre ,  confirmatif  de  l'Ordonnance  du  Sénéchal  de  Limoux  ,  qui 
n'efl:  qu'une  fîmple  exécution  des  Canons  &  des  Ordonnances  du  Royau- 
me;  &  il  s'y  oppofa,  non  pas  en  fon  nom  feulement,  mais  en  qua- 
lité de  Syndic  des  Gentilshommes  du  Diocefe  d'Alet ,  ligués  contre 
leur  Ëvêque:  &,  ce  qui  efl:  encore  plus  ridicule  ,  au  nom  d'un  certain 
Alexandre  Bernard,  foi-difant  Syndic  de  la  jeunefle  de  ce  Diocefe; 
comme  (i  jamais  >on  avoic  foufFert  en  juftice,  qu'une  jeuneflfe  débau- 
chée fe  créât  des  Syndics ,  pour  fe  procurer  la  licence  &  l'impunité 
dans  fes  dérèglements  &  dans  fes  vices. 

L'affaire  étoit  en  cet  état ,  &  on   avolt  même  déjà  commencé  k 

plaider,  lorfque  l'évocation  des  caufes  de  M.  d'Alet  au  Parlement  de 

Grenoble   fut  révoquée;  &  ainfi  cette  affaire  eft  à  juger  au  Confeil  » 

par  MM.  les  CommifTaires ,  avec  les  autres  chefs  qui  regardent  cette 

JNoblefle  fyndiquée. 

§•  2.  Caloninies  réfutées. 

Pour  bien  entendre  cette  affaire ,  il  faut  détruire  avant  toutes  cho^ 

I 

les  les  calomnies  dont  fe  fervent  les  Gentilshommes  ,  pour  rendre 
ôdieufe  la  conduite  de  M*  d'Alet,  touchant  la  fanclification  des  Dimanches 

des  Fêtes ,  comme  étant  dans  un  excès  de  févérité  que  les  hommes 
ne  peuvent  porter. 

Ils  lui  imputent ,  par  exemple  »  de  ne  pas  vouloir  foufFrir  en  au- 
cune  forte  ,  qu'on  vende  en  ces  jours-là ,  ni  pain ,  ni  vin ,  ni  fruits ,  & 
de  traduire  pour  cela  les  gens  devant  les  Officiers  Royaux.  C'eft  une 
fauflecé  :  ni  lui,  ni  fes  Officiers  ne  l'empêchent  point,    pourvu  que 

Ecrits  fur  la  Difcipline.  Tom.  XXXVI.  G  g  g 
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yi.  Ct.  cela  fe  faffe  a  huis  clos  &  fans  fcandale.  Il  fait  que  les  Canons  le  per^ 
NMV.  mettent ,  [&  que  cela  peut  être  fouvent  néccDTaire;  &  fa  prévoyance 
&  charité  paftorale  va  même  au  devant  des  néceflités  de  fon  peuple  » 
au  temps  de  la  moiflfon  &  de  la  récolte,  en  permettant  de  travaillée 
après  la  Mefle,  qu'il  fait  dire  exprès  à- la  pointe  du  jour  quand  ïl  y  a 
néceŒté.  Et  c'eft  en  cette  manière  qu'eft  entendue  rOrdonnancê  du 
SénéchaL 

Ils  crient  encore  contre  la  défenfe  de  mopdre  les  Dimanches  &  les 
Fêtes.  Mais  on  ne  peut  que  louer ,  fur  ce  fujet ,  la  fage  condefccndancc 
de  M.  d'Âlet  Car  y  ayant  de  deux  fortes  de  moulins  ;  les  uns  qui  font 
à  vent  ou  à  éclufe ,  les  autres  qui  ont  toujours  Teau  à  commodité  » 
il  a  fait  entendre  à  fes  Diocéfains ,  qu'ils  pouvoient  faire  moudre  les 
premiers  après  la  Mefle;  mais  pour  les  autres,  comme  ils  font  tou« 
jours  en  écat  de  travailler ,  il  n'y  a  aucune  raifon  qui  doive  plutôt  faire 
permettre  d'en  ufer  les  Fêtes  Se  les  Dimanches^  que  de  labourer  ou  de 
femer  :  aulfi  les  Canons  le  défendent  expreflement  (a). 

%.  3.  SanSification  des  Dîmancbes  &  des  Fêtes ,  &  défenfe  de  travcUîlef 

&  de  vendre  en  ces  jours  -  là. 

Ces  prétextes  ,  dont  ces  Gentilshommes  fe  fervent  pour  colorer 
leurs  injuftes  plaintes,  leur  étant  ôtés  ,  que  peuvent-ils  alléguer  pour 
5'oppofer ,  comme  ils  ont  fait ,  à  l'Arrêt  du  Parlement  de  Grenoble  du 
II  Décembre  166^4,  qui  ne  fait  que  confirmer  l'Ordonnance  du  Sé- 
néchal de  Linioux,  du  2f  Septembre  1^60? 

Il  faudroit  qu'ils  renonçaflfent  au  Chriftianifme ,  pour  combattre  ce 
qui  eft  porté  par  cette  Ordonnance ,  de  ne  point  travailler  les  Diman- 
ches &  les  Fêtes.  C'eft  un  des  commandements  qu'elle  fiiit ,  qu'on  ne 
croit  pas  qu'ils  ofent  publiquement  entreprendre  de  ruiner.  Il  fuf- 
firoit,  s'ils  étoient  fi  téméraires ,  d'oppofer  à  leur  hardiefle,  la  loi  de 
Dieu ,  &  les  règlements  de  tant  de  Conciles ,  entre  lefquels  celui  de 
Fréjus  parle  en  ces  termes:  Il  faut  s'*abjienir  les  jours  des  fêtes  de  toum 
tes  fortes  de  péché ,  Çs?  de  toute  forte  d'œuvre  fenfuelle  ou  terrejire ,  & 
ne  s'occuper  à  autre  chofe ,  en  ce  faint  temps ,  qu'aux  exercices  de  ^  / 
prière  ^  &  à  fe  rendre  jîdellement  aux  ajfemblées  qui  fe  font  dans  les 
Eglifes^  avec  une  parfaite  ferveur  d'efprit.  A  quoi  on  peut  ajouter  ce 
qui  eft  dit  fur  ce  même  fujet,  dans  le  II  Concile  de  Màcon  de  l'an 
jSf.  Fous^  Chrétiens ^  difent  ces  Prélats,  qui  ne  portez  pas  en  vain  ce 

\   i^)  Lc$  Conçilçf  Provimcm  de  rB^H/c  de  Franchi  depuis  le  Concile  de  Trente. 
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^''   ■  §.  f.  Béfenfe  des'  brelm  '^  jeux  de  b^fard.  .    ;  ^J*.  jS^' 

^  •  X  y  % 

Ces  Gentilshommes  ne  feroient  pa$  mieux  fondés  à  difputer  ce  qui. 
'  eft  encore  porté  par  cette  Ordonnance  du  Sénéchaî  .de  Limoux  :  Qii'il 
•  ejl  fait  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnesd^jouçr^  ni  laijjer  jouer  dans 

leurs  maifons^  à  aucun  jeu  ds  i^afard.  &.  autrff  pxpbipés  fur. ptême  peine  ; 
:  puifque  ces  juges  n'ont  fait  en  cela  qu'exécuter  l'Ordonnance  d'Or- 
:  léans ,  qui  leur  commande ,  en  ces  ternies ,  de  ne  point  foufTrir  ces 
.   fortes  de  jeux  :  Défendons  aujfi  tous  brelans  &  jeux  de  dés ,  que  nous 

puions  être  punis  extraordinairement  ^  fans  dijfunulation  &  connivence 

4^s  Juges ,  d  peine  de  privation  de  leurs  Offices. 

,.$•  6i  Danfes  publiques  ^  défendues  les  jours  de  Dimanches  ^  Fêtes ^^ 

&  les  lafcives  en  tout  temps. 

Il  ne  refte  plus  à  conOdérer,  dans  cette  Ordonnance  du  Sénéchal 
4e  Limoux ,  que  la  défçpfe  des  r  danfes  publiqu.çp  les  Dimanches.  & 
les  Fétcsi  ^  jen  tout  temps  d&  jcelles  quL  blelTentla  pudeur  &  rhon< 
néteté  chrétienne.  £t  c?eft  à  quQi  ces  Gentilshommes  fe  font  oppofés 
avec. plus  de  chal^eur;  &  d'emportement:.: non  pas  peut-être  qu'ils  y 
priflent  grand  plaifir^  niais  par  u^  paQioa  malig:ne  de  traverfer  les 
plus  pieux  delfeins  de  leur  Evéque,  &  de  travailler  autant  pour  auto- 
fjOTer  la  licence;,  qu'il  travaiiloitpqur  .établir  une  fainte  difcipline. 
.  Ils  fe  font  portés  fur  ce  fuj.e(  à  de  tels  excès,  que,  non  contents  de^ 
porter  ,  par  force  &  par  des  inauvais  traitements ,  leurs  vaflfaux  à 
contrevenir  à  ces  défenfes,  ils  fe  font  eux-^mémes  mis  à  leur  tête ,  pour 
&îre,  des  daqfes  diffolues.  &  fcandaleufes .;  ont  fait  battre  le  tambour 
lorfgu'on  fonnoit  les  clQches  pQqr  lefervice  divin  &  pour  Tinllruo- 
tien  chrétienne;  ayant  eu  mêtne  1-infplence  de  dire  tout  haut,  qu>il 

lalïoit  voir  qui,  d'eux  ou  du  Cpr^V  ?u^^^^  P^^^  ^^  ^u^^^* 

.  On  a  déjà  vu  de  quelle  manière  le  fieur  de  Neb.  par  un  complot 
avec  les  autres  Gentilshommes  fyndiqués  ,  autant  qu'on  en  peut  ju- 
ger, a  proBiné.  la  fête  du^RoiS.  Louis  ,  par  une  danfe  dont  il  fut 
fauteur,  .ainfî  qu'il  l'a.  avoué ,.  qui  n'ofienfoit  pas  moins  les  perfonnes 
qui  ont  quelque  pudeur ,  par  fon  immodeftie ,  qu'elle  bleflbit  l'hon- 
neur de.  pieu  ,  par  le  violement  d'un  fi  faint  jour. 

Et. enfin,  c'a  été  encore  un  digne  couronnement  de  ces  défordres, 
que  de  s'être  joints ,  dans  une  même  Requête  d'oppofition  ,  à  qn 
ridicule  Syndic  de  la  jeuneiTe  débauchée  du  Diocefe  d'Alet ,  qui  pou* 
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yi..  Cl. voit  plutôt  paffer  pour  un  perfonnage  de  théâtre,  que  pour  une  par^ 
N\IV«  tie  recevable  dans  un  procès  férieux. 

Cependant  qu'y  a-t-il  de  plus  payen  &  de  plus  indigne  de  ceux 
qui  ont  ofé  dire ,  qu'ils  n'agiflbient  que  pour  la  gloire  de  Dieu ,  que 
de  vouloir  maintenir  ce  que  les  Canons  ont  défendu  ;  ce  que  les 
loix  des  Empereurs  ont^  rejtté  comme  contraire  à  la  fanflificatîoa 
des  fêtes  >  &  ce  que  les  Or\ïpnriances  de  nos  Rois  bht  condamné  ea 
termes  exprès? 

Le  111  Concile  de  Tolède,  Chapitre  23,  en  parle  en  ces  termes.' 
Il  faut  exterminer  cette  coutume  pernicieufe^  &  contraire  à  la  Religion^ 
par  laquelle  le  peuple  déshonore  les'  folemnités  des  Saints.  Car ,  an  lieu 
de  fe  rendre  avec  fidélité  &  a'ûec  ferveur  cnix  divins' Offices  ^  ils^s'^oc^ 
cupent  à  danfer ,  ^  à  dire  des  cbanfons  profanes  gf  indécentes  ;  ne  fe 
caufant  pas  fetdement  du  dommage  Û  eux -^ mentes^  pat^  ks  péchés'  qtfils 
commettent ,  mais  troublant  les  autres  dans  kurs  dévotions.  Le  faint  Con^ 
cile  laijfe  donc  au  foin  des  Evêques  &  des  Magijlrats  i  d'abolir  cet  abus 
dans  toute  tEfpagne.  -^    ■•   •     '  '        ^ 

Les  Empereurs  Chrétiens  oflt  parlé  avec  àtrtaht  dé  force  dians  lfeur« 
loix ,  fous  le  noim  gé'nératï'de  rpeftacle';  cBiifre'  la  daiife  &  les  diver- 
tiflements  profanes,  qtfi  Violent  là  faintetédèsBimanchés  &  des  Fêtes. 
La  deuxième  loi  du  CodtfThéodôfienS'  'ktf-tftrcT'dèS  Tpedacles',  qui  eft 
des  Empereurs  Gratien  ,  Valcntînien  &  Thébdofe,  '  porte  ces  termes* 
Nous  vous  avertirons  y  avant  toutes  cbofeïj  que  §erfonné  ne  tranfgreffé 
la  loi  que  nous  ùvofis  donnée  il  jf  à  lôngitemps  ;  en  détournant  le  peuple 
âe  la  piété  par  quelque  fpe&acle\  &  en  caufant  ^^  par  ce  moyen  ^  delà  con^ 
fujîon  &  du  défordre  dans  nos  folemnités. 

Mais  la  cinquième  loi  de  ce  mémft  titre  eft* encore  plus  forte,  & 
Pcxpreffion  en  eft  très  -  chrétienne  &  très-fainte.  Il' faut  que  tourtes 
Chrétiens  &  tous  les  fidèles  s*occûpèkf  de*  ioût  leur  cœur  nu  culte  de  Dieu, 
&  aux  allions  de  la  piété  &  de  là  Religion  quHlsprofeJfent^  avec  un  re- 
noncement  abfolu  de  tous  les  plaifirs  du  Cirque  &  du  Théâtre  dans  toutes 
les  villes  du  monde ,  le  jour  du  Dimanche ,  qui  commence  la  femaine , 
pendant  les  Fêtes  ^  de  Noël  &  de  t  Epiphanie  ,  aux  Fêtes  de  Pâques  & 
pendant  le  temps  pafchal  ;  dans  lequel  ceu^  qui'  tint  été  bàptifés  partent  pu^ 
Bliquement  les  fignes  de  la^  lumière  divine  dont  ih'  ont  été  éclairés  &  rem 
plis  au  S:  Baptême ,  par  la  blancheur  de  leurs  habits  ;  fff"  enfin ,  lorfqu'on 
fait  la  fête  &  la  mémoire  de  la  mort  des  S  S.  Apôtres^,  qui  ont  été  les 
Maîtres  de  toute  la  terre ,  Sf  qui  nous  ont  enfeigné  les  vérités  du  Cbrif^ 
tianifme.  Que  s'il  y  en  a  qui  fuivent  encore  la  folie  des  Juifs ,  ^  Fextra^ 
vagance  des  Payens  j  qu'ils  apprennent  que  c'ejiabufer  éun  temps  qui 
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ott  être  confacrê  à  la  prière ,  que  de  Remployer  à  la  recherche  de  JonW.  Ce' 
laifrr.  NMV. 

La  dernière  loi  du  Code,  au  titre  de  feriis,  eft encore  admirable  fur 
e  fujet.  Nous  ne  voulons  point ,  difent  les  Empereurs  Léon  &  Anteme^ 
ue  les  jours  des  Fêtes  qui  font  dédiés  au  culte  &  à  t adoration  de  la 
mveraine  Majefté  de  Dieu ,  foient  employés  à  aucune  forte  d'exercice  qui 
?rve  à  la  volupté  &  à  donner  du  plaijtr ,  ni  quHls  foient  profanés  par 
ncune  exa&ion ,  ou  même  par  aucun  a&e  de  juftice  :  ^  nous  ordonnons 
ue  ton  conferve  un  rejpeS  fi  profond  pour  le  jour  de  Dimanche ,  qu'on 
^abflienne  de  ces  mêmes  avions ,  quoique  jujies  8?  nécejfaires  en  autre 
emps.  Et  plus  bas.  Mais  quoique  nous  défendions  toutes  ces  œuvres  fer-- 
nies ,  par  la  confidération  de  ces  jours  Jt  faints  ^  Jî  pleins  de  religion , 
tous  ne  fouffr irons  pas  néanmoins ,  qu'aucun  s'y  adonne  à  la  recherche 
les  plaifirs  terrejires  Ç^  des  voluptés  fenfuelles.  Qon  ne  prétende  donc 
mut  employer  aucune  partie  de  ces  jours ,  foit  à  la  comédie ,  foit  aux 
ombats  du  cirque  ,  foit  à  celui  des  bêtes  dans  l'amphithéâtre.  Que  fi  le 
our  de  notre  naijfance  fe  rencontre  au  jour  de  quelqu'une  de  ces  fêtes  » 
tous  entendons ,  que  la  réjouiffance  publique ,  qu'on  fait  à  notre  conjidé^ 
'ation .,  firit  différée  à  quelque  autre  jour. 

Les  Ordonnances  de  nos  Rois  »  que  tous  les  Magiftrats  font  obligés 
l'obferver ,  font  encore  plus  exprefles  que  celles  des  Empereurs.  Car 
es  Ordonnances  d'Orléans  art.  %i  ^  &  de  Blois  art  j8  »  portent  ces; 
«rmes.  Défendons  à  tous  Juges  de  permettre  qwès  jours  de  Dimanches 
^  Fêtes  annuelles  &  folemnelles  ^  aucunes  foires  &  marchés  foient  tenues ^ 
n  danfes  publiques  faites  ;  &  leur  enjoignons  de  punir  ceux  qui  y  con^ 
'reviendront.  Plus  ces  paroles  font  courtes ,  plus  elles  font  précifes.  11 
îft  également  ordonné  aux  Magiftrats ,  de  ne  fouffrir  les  Dimanches 
&  les  Fêtes,  ni  les  foires  &  les  marchés,  ni  les  danfes  publiques.  Or 
Dn  ne  peut  pas  dire  qu'il  ne  foit  défendu  de  tenir  des  marchés  que 
pendant  le  temps  de  TOflice  divin  ,  &  que  cela  foit  permis  pendant 
le  refte  de  la  journée;  &  par  conféquent,  on  ne  peut  pas  dire  auffi, 
comme  prétendent  ces  Gentilshommes  fans  aucun  fondement,  que  les 
danfes  ne  foient  défendues  que  pendant  TOfiice  divin ,  &  qu'en  tout 
jutre  temps  il  foit  permis  de  profaner  ces  faints  jours,  par  ces  diver- 
tiflèments  dangereux,  fi  oppofés  à  l'efprit  du  Chriftianifme  &  de  la 
vraie  piété. 

11  eft  donc  clair  qu*il  n'y  a  rien  dans  l'Ordonnance  du  Sénéchal  de 
Lîmoux  ,  que  d'entièrement  conforme  aux  Ordonnances  du  Royaume, 
&  fur-tout  iorfqu'elle  a  défendu  de  danfcr  publiquement  les  Dimanches 
^  les  Fêtes ,  en  quelque  manière  êf  façon  que  ce  foit  ;  comme  aujfi  en 
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VI.  Cl.  tQut  temps ,  de  faire  danfes  avec  poftures  indécentes  &-  attoucbemenù 
N*.  IV.  contre  la  bienféance  &  honnêteté  chrétienne.  De  forte  que  c'eft  une  té- 
mérité puniflàble  à  ces  Gentilshommes  >  d'avoir  ofé  fe  porter  pour  op- 
pofants  à  l'exécution  de  TArrèt  du  Parlement  de  Grenoble ,  du  1 1  Dé- 
cembre itf^4»  qui  n'a  fait  que  con6r,mer  des  règlements  très-faints  en 
eux-mêmes,  &  luixquels  on  ne  peut  s'oppofer ,  qu'en  s'opporant,  avec 
une  hardieflfe  inconcevable,  à  l'autorité  de  nos  Rois,  qui  les  ont  û  Ël^ 
gement  &  fi  religieufement  établis. 

Sixième     ëclâircissement. 

Des  prétention^  fchifmatiques  de  quelques  Réguliers ,  que  les  Gentils^ 
hommes  ont  compris  dans  leur  Syndicat ,  de  prêcher ,  de  conférer 
dans  le  Diocefe  d'Alet  contre  le  gré  de  TEvêque ,  ÎS  iy  quêter^ 
n'en  étant  pas ,  6f  la  permifjion  leur  en  ayant  été  nfufée. 

§.  I.     Liai/on  de  Paffaire  des  Réguliers  avec   celle   des  Gentils^^ 

hommes. 


Il  n'y  a  point  d'affaire  plus  liée  avec  celle  de  laNoblefle  du 
cefe  d'AIet,  que  celle  des  Réguliers»  qui  ne  l'ont  pas  feulement 
imitée  dans  leur  révolte  contre  le  même  Prélat;  mais  qui  ont  le 
plus  contribué  à'  augmenter  le  feu  de  cette  divifion.  11  n'y  a  en  tout 
que  deux  maifons  de  Réguliers  dans  ce  Diocefe-:  l'une  en  la  ville 
de  Quillan ,  de  Dominicains  non  réformés;  &  l'autre  en  celle  de 
Caudiés,  d'Hermites  de  S.  Auguftin.  On  fait  que  les  Supérieurs  des 
Ordres  des  Mendiants  ne  tiennent  d'ordinaire  »  dans  les  petites  mai- 
fons, que  des  Religieux  aflez  ignorants,  &  qui  ne  font  bons  à  riea 
dans  les  grandes.  Et  c'eft  ce  qui  a  porté  le  Pape  Innocent  X  de  fup- 
primer  tous  les  petits  Couvents  d'Italie  ;  parce  qu'on  a  beaucoup  de 
peine  à  les  conferver  dans  la  régularité.  U  eft  donc  vrai  que  M 
d'Alet  n'a  pas  eu  grand  fujet,  jufqucs  ici,  de  fe  louer  dq  la  plupart 
des  Religieux  de  ces  deux  Monafteres ,  &  que ,  vivant  dans  ua 
affez  grand  défordre,  il  n'a  pas  cru  fe  devoir  fervir  d'eux  en  des  ^ 
emplois  où  il  les  trouvoit  plus  capables  de  donner  du  fcandale,  qilfê^ 
de  l'édification  à  fon  peuple.  C'eft  ce  qui  les  a  aigris  contre  ce  Pré- 
lat ,  &  qui  les  a  portés  à  fe  joindre  aux  Gentilshommes,  qui  ne 
pouvoient  fouffrir  qu'on  les  troublât  dans  leur  vie  licencieufe,  afia 
de  *  s'entretenir  mutuellement  dans  cet  efprit  de  révolte  ;  la  Nobleffe 
fourniflant  aux  frais  des  procès,  que  les  uns  &  les  autres  ont  fufci- 

^     ^  tés 


Wl  li^Mj'^Aiet,  &le^  Réguliers  les  fuyant  par  leurt  intrigues  A^VO  (êiî 
piiT  lents  c&Iomtues^  dedam  &  dehoi^  le  Royaume.  N^1W 

-  '^  Cefte  tîaîfoti  eft  aflbfe  cbtinue.  Mais  Dieu  a  voulu ,  afin  qu'on 
H^ri  pâe  douter  V  &  ^ù'Oii  -t)ût  mieux  juger  dé  l'ePprit  de  cette  ca-' 
bâlê,  que  léS'QentffehôMimes  l'aient  décbuTfcrte  dans  PA£b  de  leur 
fytadîcat,'6ù^  ils* parlent  de  ces  Réguliers  en  ces  termes:  Et  itau-^ 
tUfit  que  lei^ (lits  JlMfs  coftjiknànt s  ont  appris ^  que  ie  dit  Seigneur  Ew^ 
que  d'Alet  vexe  ai(JJi  tes  ■  Révérends  Pères  Auguftim  de  Caudiés  ^  & 
Jacobins  de  Quillan  ;  les  troublant  en  la  joniffance  de  leurs  privilèges  ; 
leur  •  défendant .  (Nrttehdre  4es  confeffions  de  fis  ÏHocéfains ,  ^  éuPref 
v^àiiéns ,  ^l  reviennent  Jufqu^i^  Mie  dits  fieurs  conftituants\  ainfi 
qu'il  eft\aijé  èftoir  par  tes  ibefs  fiifdits  ;  iceux  conjlituants  donriènt 
de  rhémépiein  pouvbit  hux  dits  fieurs  lès  Syndics  ^  de  foute nir  en  tout 
fô*.  par4oiit'Jes  dits  Religieux,  pour  le  foutien  de  leurs  privilèges i  e» 
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Ainfi  on  ne  peut  douter  que  tette  affaire  des  Réguliers- ne  faflS 
Çartîe  de  celle  des  Gentilshorfames,  &  que  Sa  Majèfté  n'ait  agi  avec 
beaucoup •  d'éqmtë '&r de  fifgefle,lorfqu'elle  a  renvoyé  aux  mêmes 
Commiffairés  qui  ^doivent  juger  fouverainement  les  différents  de  là 
NobleflTe ,  le  jugeirtent  dé  Pâppel  comme  d'abus ,  que  le  Promoteur 
d^Alet  a. interjeté  dé  la  fentenre  rendue  par  M.  TEvéque  de  Vabres, 
foî-difafit  Commiflaire  Apoftolique ,  fur  un  Bref  entièrement  nul; 
Mais,  pour  bien  entendre  cette  affairé  des  Auguftins  de  Caudiés» 
il  ^ut  reprendre  le  fsut  de  |>lus  hafot 

m 

§.  ».     Récit  de  ce  qui  fefi  pajfé  dans  t affaire  des  Auguftîns  de 
Cauéiés ,  jufqu'â  la  fetÉtence  de  M.  PEvêque-  de  Fabres. 

Candies  eft  une   petite   vîHe    du   DiocePe  d'Alet,   où  il  y  a  un 
Monaftere  d'Hermites  de  S.  Auguftin;  car  c'efl:  le  nom  que  ces  Rei 
.  Kgieux  fe  donnent:  ce  qui  fait  voir  que  le  vrai  efprit  de  leur  Or- 
dre efl,  quMls  paflent  leur  vie   dans  la  folitude»  &  non   dans  les 
emplois  eccléfiaftîques.  Néanmoins  M;  f  Evéqûe- d'Alet  n'a  point  fait 
^difficult^  de  lés  y  appeller ,  qulând  il  en  a  eu  befoin,  &  qu'il  a  jugiS 
^/^qrrtts  le  pourroient   feirc-  avec  TédificalSon  dés  âmes   qui   lui  font 
commifes  ;  puifque  le  P;  Alexis ,  qui  a  été  flx  ans  Prieur  de  ce  Cou* 
vent,  n^a  pas  feuïemfent  eu  la  permiffion,  pendant' tout  ce  temps-là', 
de  prêcher  &  de  confeffer  dans  leur  Eglîfc}  mais  qu'il  ratnêmé  em- 
ployé'l  prêcher  ei>4*auttfes  EgUfes  des  Avents  &' des-Gartthçis;'  Ccft 
pourquoi  il  auroit  accordé  «la  -même-  grâce  ik  fcs  "fiîcoeflHts ^  '  dana 
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VI.  Ct-les  befoms  dq  fou  Dioçefe,  f^'il  y  avait  tfoilvé  lamème  (bu.çiiflioh». 
N^1V.  &  qu'il  eût  eu  autant  de.fujet  d'e^jrer qu'ils  s'en  acquitteroient  avec 
fruit.  Mais  un  certain  Religieux  de  cet  Ordres ^qui  avoit  été  autre- 
fois Prieur  de  ce  Couvert  de  Caudiés,  y  .«yant  été  ren^ioyé  en  cette, 
même  qualité,  il  y  a  fept  QU'huit  ans»  prétçndkà  qu'ayant  été,  9U^ 
trefais  approuvé  pour  prêcher; ..&  confeOèr  dans  le  Dlocefe,  il  pou- 
voit  encore  faire  l'une  &  l'autre  fondion  •  fans  prendre  de  nouvelle 
approbation  de  M.  l'Ëvéque  d'Alet ,  quoique  Ton  pouvoir  eût  été  ré- 
voqué par  la  vingt-troifienie  des  Ordonnances  fynodales  dn  Diocefe 
4'AIet  II  n'avoit  point  d'autre  fondement  tic  cette  illégitime  préten- 
tioU)   que   cette  maxime   erj^ouée  de  quelques  nouveaux  Cafuiftes» 
^ue ,  fmel  approbatus  »  Jfemper .  eji  approbatus  ;  mais  qui  ijie  pou  voit, 
être  qu'un  fondement   ruineux,  puifque   c'eft  une  pure  Êuitaifie  de. 
gqns  fans  autorité,  qui  a  été  expreflérpent  condamnée  par  le  Pape 
Innocent   X,  d'heureufe  mémoire,  &  par  Alexandre  VU»   qui  eft 
préfentement  affis  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre. 

Le  procédé  de  ce  Religieux  obligea  M.  d'Àlet  de  Eure  pubKer;' 
au  Prône  de  l'Ëglife  paroifliale  de  Caudiés,.  qu'il  n'y  avoit  que  td 
&  tel  dans  cette  ville  qui  fuflent  approuvés  pour  les  confeffions,  de 
peur  que  le  peuple  ne  fût  abufé  par  des  abfolutions  invalides. 

Cette  déclaration  retint  cp  Prieur  quelque  temps ,  &  l'empêcha  dd 
{ç>  préfentér  au  ÇonfeflîonDal,  Ju (qu'au  jour:  de  la  fête  de  S.  Thomas 
de  Ville^Neuve,  qu'il  confefla  huit  ou  dix  perfonnes,  toutes  fcanda- 
leufes,  &  quelques-unes  même  dénoncées  publiquement  interdites 
pour  leurs  fcandales ,  ou  dans  Caudiés ,  ou  dans  les  ParoiQes  voifi* 
nés.  Voilà  Tufage  qu'il  fit  du  pouvoir  qu'il  s'attribuoit ,  par  une  ufur- 
pation  facrilege.  Jl  ne  l'employa  auffi  qu'à  faire  commettre  des  facri*- 
leges,  &  à  tromper  miférablement  des  âmes  endurcies  dans  le  pé« 
ç\xé  y  par  une  abfolution  imaginaire ,  qui  ne  leur  fervoit  qu'à  teui 
faire  ajouter  de  nouveaux  crimes  à  leurs  anciens  >  par  le  mépris  qu'ils 
fajfoient  de  leurs  vrais  Pafteurs,  &  la  profanation  des  faints  myfte-» 
xts  y  que  ce  mercenaire  leur  permettoit  en  un  fi  mauvais  état. 

Cette  entreprife  fi  iojurieufe ,  à  .l'Epifcopat ,  &  Ç  pernicieufe  aux 
âmes,  donna  fujet  à  M.  l'Erêque  d'Alet,  de,  refuier  à  ce  Prieur  & 
Il  fes  Religieux  la  permiffion  de  quêter  :  punition  bien  légère  p#tu; 
une  fi  grande  faute;  mais  qui  remédia  à  une  partie  du  fcandale»  en 
ce  que  ce  Prieur  >  ne  pouvant  peut-être  fouSrir  le&  plaintes  de  fes 
frères,  qui  fc  voyoient  privés,  par  ion  entêtement  à  ne  point  dew 
snandei  d'approbation ,  de  ce  moyen  de  fubfi%r ,  qui  leur  ell  fort 
4pux,  fut  obligé  de  quitter  le  Diocefe. 
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i^pr^  font  départ  il  vint  en  fa  place  un  autre  Prieur,  i  qui  i^-VI   Çi^ 
rEvffquétfÂlet» permit  d'abord  la  quête;  mais  non  pas  de  prêcher  NT^iV;/ 
&  de  confeffer,  fon  Diôcefe   n'en  ayant  pas  de  befoin  ;  outre  qu*il 
delîrôit  auparavant    qu'on  lui  fît  fatisfadion  de   la  contravention  du 
Prieur  précédent,  fuivant  la  Conftitution  de  Clément  VIII,   Suscepti 
jMuneris;  que  celui-ci  prft  une  approbation  limitée,  conformément 
?  la  décifion  de  Notre  Saint    Père  le  Pape  Alexandre   VII,   fur  le 
différent  des  Réguliers  d'Angers,  (a)  &  qu'il  condamnât  les  propo- 
ïîdons  avancées  par  fes  Confrères  d'Angers,  comme  elles  y  étoient 
condamnées.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  raifonnable  que  cette  demande, 
&   ce  Prieur  ne  la  pouvoit  rcjetter  fans   témoigner  un  mépris  ex- 
trême de  l'autorité  du  S.  Siège ,  qui  eft*  leur  feul  refuge   pour  co- 
lorer leurs  entreprifes  audacieufes  contre  leurs  Evêques.    Il  la  rejeta 
néanmoins ,  avec  un  orgueil  infupportable ,  &  il  aima  mieux  paflTet 
fes  trois  ans  fans  prêcher  ni  confcfler,.  que  de  confentir  à  la  moin- 
dre  humiliation  ,    pour   réparer  l'attentat  de   fon   prédéceffeur ,  ou 
donner  quelque  preuve  qu'il    abandonnoit    les  maximes  erronées  de 
fes  confrères ,  quoique  condamnées  par  le  Pape.    Il  s'en  crut  quitte 
pour  dire ,  qu'il  ne  vouldit  pas  faire  préjudice  aux  privilèges  de  fon 
Ordre  :    c'efî   ainfî  qu'ils  appellent  leurs  plus  infoutenables  préten- 
tions ,  lors  même  qu'elles  ont  été  déclarées  nulles  &  abuflves ,  par 
ceux  de  qui  feuls  ils  pourroient  avoir  reçu  ces  privilèges.  En  vérité, 
s'il  étoit  permis  de  reprendre  quelque   chofe  dans  la  conduite  d'un 
Prélat  fî  fage ,  ce  leroit  d'avoir  toléré ,  par  un  excès  de  modération , 
un  refus  fi  déraifonnable ,  &  de  s'être  contenté  de  ne  pas  accorder 
des  grâces  à  ceux  qui   en  étoient  fi  indignes ,  fans  leur  faire  fentir 
ce  que  méritoit  leur  attachement  opiniâtre  à  des  erreurs  tant  de  fois 
profcrites. 

Les  trois  ans  de  ce  Prieur  étant  achevés ,  le  Frère  Hilarton  Lavaur 
lui  fuccéda  dans  cette  charge  en  1662  ;  &  étant  paffé  par  la  ville 
d'Alèt  pour  fe  rendire  à  Caudiés,  il  falua  M.  TEvéque  d'Alet,  fans 
lui  'parler  d'autre  chofe ,  que  du  grand  defir  qu'il  lavoit  de  fe  bien 
acquitter  de  fa  charge  de  Prieur  ;  à  quoi  M.  d'Alet  ne  manqua  pas 
de  le  bien  exhorter,  comme  étant  la  feule  chofe,  après  le  foin  de 
^gn  propre  falut,  dont  il  dût  rendre  compte  à  Dieu. 

Quelque . temps  après,  étant  venu  revoir  M,  l'Evêque  d'Alet,   il 
lui  demanda ' permiffion  de.  quêter,  &   celle  de  prêcher  &  de  con- 

feflen  Pour  la  permiflîon  de  quêter ,  il  lui  en  fit  expédier  le  Man- 

•  ■ 

(tt)t  Cette  d^gBôn  eft  contenue  dans  un  Bref  i  M,  d^Angen,  du  2%  Mars  i6s9.] 
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yi.  Cl.  dément  far  te  champ  5  comme  il  aroit  fait  les  années  précédentes  f 
K^.IV»  quoiqu'il  eût  tant  de  fujet  de  ne  le  pas  fiiire.. Mais  pour  ce  qui  eS 
de  la  prédication  »  il  lui  répondit  ;  que  n'y  ayant  que  peu  de  temps 
qu'il  étoit  dans  fon  Diocefe»  il  ne  le  connoiflpit  pas  encore  aflez 
pour  l'employer  à  cette  fonôion  ;  qu^il  delîroit .  l!entendre  prêcher, 
&  qu'à  cet  effet ,  il  le  feroit  avertir  pour  Tenir  prêcher  à  Âlet  :  que 
quant  aux  confeffions»  il  n'étoit  pas  préfentement  néceflaîre  qu'H 
confeflfât  à  Caûdiés ,  parce  qu'il  y  avoit  fuffifamment  de  ConfeQeurs 
pour  la  ville,  &  que,  dans  les  befoins  »  il  l'approuveroit ,  à  condi- 
tion qu'il  voulût  recevoir  une  approbation  limitée,  conformément 
au  Bref  du  Pape  >  envoyé  à  M.  d'Angers  en  l'année  16 f  9.   , 

Un  homme  qui  n'auroit  eu  pour  but ,  dans  l'adminiftratîon  de  ia 
parole  de  Dieu  &  du  Sacrement  de  Pénitence ,  que  la  gloire  de  Dieu 
&  le  bien  des  âmes,  auroit  été  fort  content  de  cette  réppnfe«  & 
auroit  attendu  en  paix  que  le  Père  de  famille  l'appellât  pour  tra« 
cailler  à  la  vigne,  en  fe  difpofant ,.  par  l'étude  &  par  la  prière,  k 
fe  rendre  digne  d'un  fî  faint  emploi.  Mais  -ceux  qui  regardent  ces 
fonctions  toutes  divines  d'un  œil  dt  mercenaires  ,  qui  ne  mangtnt 
pas  pour  évahgélifer,  mais  qui  évangélifènt  pour  manger,  comme 
.dit  S.  Auguffia,  croient  qu'on  leur  fait  une  aufli  grande  injure,  quand 
en  ne  lés  y  emploie  pa$,  que  fî  on  enipéchoit  un  artilan  d'exercer 
^e  métier  qu'il  a  choiiî  pour  gagner  fa  vie. 

Le  Freire  Hilarion  Lavaur  témoigna  bien  qu'il  étoit  poflTédé  de  cet 
.f fprit ,  &   que  bien  loin  de  coniidérer  avec  tremblement  ces  miniC- 
.  teres  iï  terribles  »    &   dont  les  plus   éclairés  &  les  plus  habiles  doi- 
vent craindre  de  ne  fe  pas  bien  acquitter,  il  ne  les  recherchoit  que 
comme   un    moyen    de   fe  procurer    des    commodités    temporelles; 
vilius^  habens  Evangelium ,  qucun  cibtim ,  comme  dit   encore  1^  mênTe 
Père.  Car,  étant  mal  fatisfait  de  cette  propbfition  dé  M.  d'Alet,  au 
Jieu  d'attendre  que  ce  Prélat,  qui  connoit  fî  bien  les  befoins  defoh 
piocefe ,.  rappliquât  aux  occafîons  où  il   jugeroit  qq'il  pourrolt  uti« 
lement   fèrvir  les  âmes,,  il  prit  le  temps  qu'il  paObit  par  Caudiés, 
le  9    Oâobre  \66%  y  pour    lui  faire  fîgnifîer  un  aâe,  par  lequel, 
après  avoir  expofé,  ,^  que,  depuis  cinq  ans  oa  ne  confeflbit  ni  n^ 
préchoit  en  leur  MonaAére,  &  que  cela  détournoit  des  aumôHR^ 
confîdérabies  de  leur  Couvent,  il  le  requéroit,  tant  pour  lui  que 
pour  les  Freres'  Devaux  &  Neblou ,  de  leur  permettre  de  confet 
fer;  attendu,   difoit-il,    que,  par  l'application  dé   leurs  Provin- 
ciaux,  ils  avoient  fait  ces  fondions  en  plufîeurs  Diocefefs,  &  qu'it 
f»  ^y^!^  .4^^  raifi;)a§  qui  l'obligeoient  ea  coufcience  à  lui  demander 
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çéltc  gracé;*doht  la  prémicre  étôit ',   >honriear  dû' S.  ^  S^^^^ 
f intérêt  de  fbn  aatorlté;  qui  entend  qoé  les  Relîgîieux  tfiehdirffttà  ^\\% 
prêchent  &.confeflrent   commt  fes    délégués,  s'ils  font    duement 
préfentés  par  leurs  Supérieurs  aux  Seigneurs  Evêques,  qui  ne  peu- 
yent  les  têjèttèr  fads  offenfer  le  S.  Pere ,  fi  à  Texanien  ,  ils  font 
jugés  capables.    La*  féconde  ,   rhonnètir  de  fon  (Ordre,  Içt^Uel  ft 
„  trouve  depuis  quatre  cents  an^  en  poffeffioA  de  ce  privilège/  Et  la 
^     troifieme ,  ^extrême  pauvreté  à  laquelle  étoit  réduit  le  Monaftere; 
par  réloignethent  de  tous  ceux  qui  y  faifoient  du  bien,  lorfqu'ils 
y  venoient  pour  ouir  les  prédications ,  &   recevoir  le  Sacrement 
de  Pénitence.  Proteftant,  que ,  fi  je  dit  Seîgiirtir  Evêque  leur  refcr- 
(bit  l'approbation  qu'ils  lui  demandoîent»  lih'  &  fes  I^èl^iebx  paf^ 
feroient   outre,  &    qu'ils  confèfreftricnt  $fe  prêcheVcâent  datïs  leur 
„  Eglife,  &  ailleurs  s'ils  en  étoient  requis;  parce  qu^n  cas  de  re* 
fus,  les   privilèges  apoftolîques  &  les   Conciles'  lè'ûr  donnent  la 
jurifdiftion  néceflaire  pour  abfoudrc  valrdetnènt  les  fidèles  qui  fe 
„  préfentent  à  eux ,   &  que  c'étoit  au  dit  SeîgnetièE^qfôe  à  pr6ii^ 
^,  ver,  qu'ils  ne  péUYèitt  licitéiîièrit  &  validemchf  faire 'les  dites  fonc- 
,,  lions,  &  à  fe  pourvoir  p6ur  cela  où^ir;jàgera  être^'faît'\ 

M.  l'Evéque  d'Alet,,  fans  s'émouvoir  d'uii  tel  difpôurs,  répondit 
avec  fa  modération  ordinaire  .*  qû*il  ne  refufoit  pas  de  les  examinw  ; 
mais  que  c'étoit  une  affaire  qui  déVoit  être  traitée  en  Congrégar- 
tion  ,  &  qu'il  partoit  pour  aller  à  S:  Paul;  A  quoi  ce  Prieur  répliqua: 
qu'il 'prerioîl  céttiei  répôiift  pbur'un  fi^fu^  &  que  ce  refus  valant  un« 
approbatfon  ,  lui,  &  fes  Religieux  confeffèroient  &  prèchèroient. 

En  efiet ,  ce  Prieur  ayant  fait  favoir  par-tout  qu'il  s'en  alloit  pré- 
cher  ,  le  Promoteur  d'Alet  lui  fit  fignifier,  le  lo  du  dit  mois  d'Oc- 
tobre ,  là  vîngt-deuxieme  des  Ordonnartcès  fynodales ,  qui  porte  ces 
termes  :  Nous  '  défendons  fous  peine,  de  fujpenfè ,  à  tons  les  Eâcléfiafii* 
gués  Séculiers  bu  Réguliers ,  qui  ont  été  approuvés  de  nous  pour  cer^ 
tain  lieu  ou  certain  temps ,  dexcéder  en  aucune  façon  les  limites  '  'de 
leur  pouvoir  ^  &  les  termes  de^  leurs  approbatiotà ,  conformément  à  la 
déclaration  exprejji  des  AJfembîéèf  générales  du  Clergé  de  Frofice^  & 
la  déciftàn  qui  '  Notre  Saint  Pere  te^Tàpe[ Alexandre' Fil  a  donn£  cette  i6%^ 
année  9  ayant  été  confulté  fur^ce  fait.      '     •      - 

Mais  rien  n'étoît  capable  d'enJpêcher  cet  Somme,  qui  étoit  réfo?- 
lu»  à  quelque  prix  que  ce  fut,  de  faire  infulte  à  fou  Evêque»  poitt 
fe  venger  de  ce  qu'il  ne  Favoît  pas  appTîqùé,  affez  tôt  à  foti  grd, 
it  des  epiplois,  dont,  par  cela  même  il  fè  montroit  fî  indigne.  It 
eut  ^ôôc'li  ^^3^^  ^^  f^?^^  ^?  chaire  te  r^  Odobre/cfn^  joncs 
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VL  Cl.  fçulemppt  apfès    l'ai^daoieufe    déclaration  ^quUl.en  ayoit  &ité  à  M^ 
KMV.^  d'Alet  ,*  &  nonobftant  les.  défenfcs  quu'Tui  çn  avoient  été  Cgnifiées": 
&  après  avoir  difcouru  fur  ce  qu'il  lui  plût»  avec  aflfez   de  confii- 
fion  &  de  défordre ,  il  vint  à  la  fin  à  ce  qui  étoit  le  principal  bue 
de  .  cette  Prédication   féditieufe  »    qui   fut    d'avertir,  fon    Auditoire  : 
à9  Ql^]on  nei^^oiÇipas  s'étoqner  de  ce   qu'il  avoit  prêché  malgré 
«>  M.'d'Alet ;  qu'il  y  étoit  oblige  en.confcience  ;  que  les  privilèges 
de  (on  Ordre   &   les  Conciles  lui   ordoniioient   d'en    ufer    ainfi; 
que  le  refus  que  le  dit  Seigneur  Evèque  ayoit  fait  de  Tapprouvei: 
&  (es   Religieux,  valpit   une  approbation  ;  qu'il    répondoit,   anié 
pour  ame,  de  la  v^ilicUtç  de^  abfolutious  qu'ils  donneroient;  que 
ceux  qui  coqjtredifpient  ou  :i9ipugnoient  leurs,  privilèges   étoient, 
félon,  les  Conciles j  Hi&ÉTiQ^ES  »  &  c^ue  l'on  favoit  aflèz ,   que , 
depuis  cinq  ans,  M.  l'Ëvéque  d'Alet  les  avoit 'contredits  &  inapu- 
gnés".'D'où  il  laiOToit  tirer  ^  fes .  Auditeurs  la   concluGon,  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  ne  point  tirer,  ayant  un  peu   de  fens  commun  « 
que   cp  Prélat   étoit  hérétique,    11  dit   encore,  :   „  que  les  Conciles 
&  les  Papes  avoient  donné  fpéciale  pe^miffion  aux  Religieux,  de 
vaquer  au^  confefliQQSr^.  ,aiix  prédications,  pour  peu  de  fayolr 
qu'ils  enflent  ;  étant  toujours  plus  capables ,  &  ayant  plus  de  lu* 
miere   que   les   Redleurs    &  Vicaires   que   les  Evéques   établirent 
Et  pour  donner  à  entendre  que  la  morale  qu'il  vouloit  fuivre  étoïC 
bien  différente  de  celle  de  JVÎ.  l'jEvéque  d'Alet^,  il  aflura,  que,  de 
deux  opinions  probables  «  on  pouvoit  fuivre  en^  confcience   celle 
qui  agréoit  le  plus". 

Ce  difcours  fcandaleux  ayant  été  rapporté  au  Promoteur   d'AletJ 
il  crut  qu'il  étoit  de    fon  devoir  de   requérir  qu'on    en   informât^ 
comme,  en.  effet  on  en  commença,  l'information  ;  dont  ce  Prieur  ayant 
eu  avis 9^  &   fa   confciénce  lui  reprochant  fes  excès,  il  appréhenda 
qu'on  ne   décrétât  contre  lui  prife  de  corps  :  ce    qui   le  fit    retirer 
du   Diocefe  ;   Se   s'en    étant  allé   à  Touloufe ,   ou   pour   fe    mettre 
à  couvert  des  juHes  pourfuites  qu'il  s'attendoit  bien  qu'on  feroit  con- 
tre une  fi  infolente  prédication ,   il  prit  des  Lettres  de  quadrimeftre 
en .  la  Chancellerie ,  pour   être  gïrdé  dans   l'appel    qu'il   interjeta  à 
Rome,  omijjb  wedio,  dans  lefquelles  on  n'oublia  pas  d'avancer  cett 
maxime  fauflfe  &  erronéç  ,  qui  çft  tout  le  fondement  de  fon*  entreprife 
fchifmatique;  qu'un  refus  valait  une  approbation  :  &  en  vertu  de  ces  Let- 
tres ,  il  fie  afligner  le  Promoteur  d'Alet  par  devant  le   Sénéchal  de 
Limoux ,   le  4   Décembre   i  S62. 

Sur  cet  appel  le  Frère  Hilarion  Lavaur  fe  pourvut  à. Rome;  ce; 
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q$;4(o|t  nfie.nulHté^daQS  .f(^:;a{)peVr. qor^^  le  Promoteur  Pd  de-^VL.  CC 
pui^  rcpréfetué  à  2VL  de  Vabr^s  ;  parce  qu'il  eft  expreflrément:  porte  NMV»'  / 
psir  le  Concordat^  au  titrç  de  frivolis  appellationibus.f  quq,.  iQrfqu'il^/: 
y  ."ijuroit  Jieu  d'appel ,   pt^  ne  ppurroit.le  relever  que  dftYlMife.jie  Suh^j 
péri(}ti.i;:<JQiméd(at»   &  qu'on  Jie  pourroit  pas  même  appqllçr.jaiu  S^  j; 
Sjgge  fi^  paQer  p^r  le  Afétropolitaîn.  JVI^is»  foulant  ^.x  *pie4s'cett9-; 
règle ,  il  rapporta  de   Rome  un  Refcrit  appellatoire ,  du  2 1  Ççvrieç:  .^ 
16^3,  qu'il  fit  adreOer  àMVLlVL  les  £véqqe;s  d^Albi.^,  de.V^bres  & 
de  Lavaur.  ^  .      '     .1    .;.  _  . 

:-Ce  Refcrit  étoit  libellé  à  fentmtifi  définit iy a, ifen  4^r^tQ  4ffiniH?tO'.per 

Ofdinmum  EleHenfem  ,fen  ejiis  Officialem  in-pjrirM  infit^ppm^.  Âj[te  /e^/  : 

^aSo  y  quâ  vel  quo  diSus  Hilarionus  ,   ad  in]lantiam  ^tfomoffirM.  £fc^, 

d\Sa  cftria  Epifcopalis  EifQenfis  ^-Jid)  pratextu^  cpntravéïi^pfonU  pracepti  de  ' 

nonptadicando  &  eleemvfynas  quareudqt.€OifdeniMtm'repentm\  in  novc^^ 

ftfdlis  poçnis  y  non  tamen  çorpons  iuJUéiivis.  ^  .    .   j 

.  ,Et  ç'eft  qe  qui,xeadoit  ce  Refcrjtt  entiéreraejît  nul ,  le  fond(riîie«|t,frj^ 

dtao(  tout*krfa|t  faux,  puifqu'il  n'y  a  janiais  eu.de.  fçnl;encç-fendue  d^nf^ç 

la  Cour  EccléfiaJUique  .d'Alets,  nrcoqtre.lefdit  b\erc  HilariqOj,,jni  cq^^; 

trc  aucun  de  les  Religieux  ;  ni  pour  avoir  prêcha  içôntre  la.jvalant^^ 

de  IVL  l'Evèque-d'Âlet ,  :  ni  pour,  aucun  autre  fujet,  j^;  moins  encore^ 

pour  la  quête  ;,^qif 'ils  ont  toujours   faite  fans  aucun  ^((ouble  ,   fur  les. 

Mandements  qui  jeur  en,  ont  été  acçprdés,  ,.;   :  ,;m 

.    Le  Firere  Fltlaripn  ayant  feçu  ce  Refcrit  ff^  cejttc  infîgn^rfpufifçté ,  i^ 

Choifît  IVL  l'Evêque  de  V^bires;,  .comflie^.ç^^     de  pes  trpjs  Pr^laîs-puif^j 

quels  il  étoit  adreflfé,  qu'il  jugeqit  le  pjus  propre  à  autorifer  feis  iujuf- 

tes  prétentions,  fans   fe  mettre  en*  peine  qu'il  en  étoit  j exclus  par J;^ 

4roit;  >  qui  d^çnd  de  prendre  ppurfOon^milIaire^  cçlui  quijcilt  éloigné 

de  ,rpjtis  d'^.ne.,Q^  4^P'^.  j^>[ni^^s.  d^i  l^  demeure  .de  Oflui  .cjp'qn  f^ij: 

aOSgnçr  ;  xaF^^l  y  ^iplus  dçjtrçjis. journées  de  V^ljvre^  à  :^if^.  Maîs^  aff 

liçU;.de.prçKi^^rs;.4«  flûijr,  y^rfaire  .affigner  le.^  il  {^ 

contenta  de  préfentêf  à  M.  de  Vabres  une  grande; Requête^,  dans  la^ 

quelle  if  étala;  de  nouveau  ,  f avec  une  hardiefle  .inconcevable ,  fa;pré« 

tendon  ercpnéf.   ÇajÇrrrecQnj^QÛF^nt.qu'iL^  prêchp  contre  les  déj^ 

fenfes  qui  Iql  avoient  é^^jjgti^iiijées  d^^  P^êchpr  &  .de  çanfei][çr,  con* 

m  fermement   s^ùx  .Conftitutiçns  fynodal^es,  fous  peine  de  .futpcnfe^.  il 

a   l'infolence;  d'autorifer  rfon    attentat,  en  parlant:  à  un  Evêque  ,  par 

cette  énorme  fauITçté:  Qjie  les  SS.  Coucilfs ,  ce.  font  fes  termes,  qui 

exigent  cette  foumijjion  des  Religieux  y  de  fi  préf enter  aux  Seigneurs  Evè^ 

ques ,  pour  les  requérir  de  vouloir  donner  leur  fippropation  à  faire  le^ 

iUtes ^onSiQns ^ permettent 'auy  mêmes  de  les, faire  après  s'étrf 
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NVfF.' ^cxpreffénîfrftt  î^  contraire,  "llcdhcltioit  ehrttRc'^Ma'''remMc  des  infdr^  ' 
màtîiofisf  ft-à^aes  d^feriftè  tôrttre  ïé  prétendu  Oéérét^de'^^irîfc  de  Cdrpi, 
qiiri<ie'fofc«>ttiks-dMtiiéi?^  fcè^iiue»fee  Préfat  Wî  accorda  par  Ton  Or- 
doSnflncë:^"Mife  ati^'Msâfe'cétt^  Requête,'-^'  fit -Mcn^^    au  Prôrao« 
teftt^VAfrt, 'fciUr  pdne  d'excommùmcàtiorf/i/^^  de  fieh  fidrcm 

atïfentcr.î    •:    .      .    r---  '    i-^i   ■'        '^-'^    ^^^   :/  -  ?i   :■ 

-A  la  lignification  de  cette  Requête- ejitraordînaîre ,  le  Promoteur, 
qui  fut  afligné,  protefta  de  Tindue  aflfignation,  TOrdonnance  h^en  por- 
tant point;  &  de  l'indu  recours  à*  det  Evêcjue,  la  yille  dfe  Vabres  j  où 
aVblt  ébé' d^ranéè  'fcette^  âffighàtien y  étknt 'é  trois  journées  & 

phis*  dé  celle- *AIet.  •-•■'*■'-  ^     ..    .-       .  ^'^  •.-^•/■.  .-.-',- ^. 

.'Cette  réponftf  ayant 'fait  p^ëndtè'^  garde  ^à^te  Prieur,-  qu'il  avoît  mal 
cdttmencéV  il  ïe  po\itVut  de  nouveau  devers  M 'de  Vabres  /&  en  ob- 
tint  des  Lettres  pour  faire  affigner,  tton  feuleirieht  le  Promoteur,  mais 
eflêoi^W.-rËvéqMe  id^Alèf'ffi'ibn  OflScialrcohtre  toutes  fortes  dé  for- 
rilW'^&»<rôi^è'lés»*fetftTes' dê^feriB  s*étant  pré- 

fehtéà  cette'tfflîgtstkiHl,'^^  dc-Vabres  iitoit  à  Touloofe , 

&  quelle' etbii'ddnhéé'  fc':  VtfbresV  leiVfcaîre  Généril^dè  ce  Prélat,  fe 
dîfantTubdélégué'',  -décétrîà  défaut  i  le  9  Juin  de  la  même  ann^e  i6tfj> 
qui  fût  intimé'^lè  %*-dù  dit  mois:  ce  qui  obligea  le  Promoteur  d'A- 
let  d'envover  pour  lui  à  Vabres*' Ic^' Sieur  Digéorfî^  Avocat ,  qui  ,  s'y 
étant  trbrifpbrté'lé  ^-^Id  moià  dé  Juillet  ehfuivant,  &  n'y  ayant  trouvé 
hT  l'Evèqùe  i  rii  fon  Vicaire  Géiiértil,  îITepréfenta  devets  fon  Secré- 
taire ,  f^ns  approbation  ni  de*  fori  Vfâaire  Général ,  ni  de  fa  commif- 
fibn  en  èllé-inôrheV  dont  irretîra'âaêr  Et  ayant  appris  que  Ton  &  Tautre 
iétoîent  à -Tôuloufe ,  il  s'y  eri'alte;M&i,  par  avis  de  fon  confeil ,  il 
St  fignifier  ît  M.  PEvéqué  de  "Vabrès ,  aii  *bm'  du- Promoteur  tfAlet; 
lih  aftë  de  déclaration  d'appel ,' fondé  fur  l^ccèptâtfon  qu*ll-avoit  faite 
ifun  Refcrit  éxirà  dUas  ditrtds  y  &  de' là  fubdélégatioh  pWtdnduc  de 
fon  Vicaire'  Général/  '    ' 

'  Mais' commue 'dn  apprît*  depuis,  que  le  Refcrît  du  Frère  Hilarfon 
tavarur  ii'étoît  fondé'  qiJi;  fur  une  prétendue  fenténce  définitive ,  ren- 
due  contré  lui  %n  la  Cout'Eecléfiafti(^ué  d'Alet  î-&que  ce  grief  n'étant  ni 
vrai  ni  admiflîblé,  il  étôitnototreméhk  nul,  on  ne  fe  mit  pas  en  peine • 
d'obtenir  un  nouvfeau  Refcrit  de  Rome,  &  on  crut  que  la  chaleur  de 
l'emportement-de  ce  Frère  Hilarion,  ayant  eu  le  temps  de  fe  refroidir, 
il  feroit  revenu  à  lui  •  &  fe  déporteroit  de  lui-même  d'un  apptl 
àuffi  frivole  que  lefiert. 

*•    Néanmoins ,  au  lieu  de' prendre  ce  parti,  les  quatre  mois  donnés  au 

Pro. 
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Prômptenr  d*AIet  pour  reletér  fon  appel  en  Cour  de  Kame  élànt  «-VJJ- 
piréf,  ce  Religieux  recourut  derechef  à  M.  de  Vabres,  &  rayant  trouve  /WMV. 
à  Touloufe ,  prit  de  nouvelles  Lettres  le  29  du  mois  de  Février  iS64^ 
CD  reprife  &  continuation  d'inftance ,  qu'il  fit  figaifier  le  S  Mars. 

Le  Promoteur  d'Alet  s'étant  trouvé  au  terme  de  Taffignation  oc- 
cupé à  Albi  pour  une  affaire  très-importante  (a),  &  M»  TEvèque  d'Aï- 
bi ,  devant  lequel  il  agiffoit,  n'ayant  pas  jugé  à  propos  qu'il  quittât, 
s'offrit  de  prendre  la  peine  d'écrire  à  M.  de  Vabres ,  pour  lui  obtenir 
une  furféance  de  quelques  jours:  ce  qu'ayant  fait ,  ce  Prélat  lui  ré- 
crivit le  28  ou  le  49  ,  du  dit  mois  de  Mars,  en  ces  propres  termes: 
Qu'iL  n'étoit  pas  néceffaire  que  le  Promoteur  d^Alet  allât  à  Fabres  :  que 
fes  affaires  y  étaient  fartes  :  qti^l  auroit  juftice ,  6f  qu'il  y  avait  plus  de 
Jîx  mois  qu'il  avait  fubdélégué.  Et  quatre  jours  après ,  le  même  M.  de 
Vabres  ,  qui  avoit  affuré  M.  d'Albi  que  ce  Promoteur  n'avoit  rien  à 
faire  à  Vabres ,  rendit  une  ferttence  s  par  laquelle  il  le  déclara  co»- 
tumax  ;  &  en  peine  de  fa  contumace ,  le  fufpendit  de  l'entrée  de  l'Eglife, 
jufqu'à  ce  qu*il  eût  remis  au  Greffe  de  Vabres  des  procédures  qu'il 
n'avoit  pas.  Il  eft  difficile  de  concevoir  une  plus  grande  fupercherie 
que  celle-là ,  &  plus  indigne  d'un  Evéque  ;  &  néanmoins  ce  ne  fut 
pas  là  le  plus  grand  excès  de  cette  fentence.  L'injure  n'en  retomboit 
que  fur  un  particulier  :  il  falloit  en  faire  à  toute  l'Eglife ,  &  que  la 
puiffance  de  tous  les  Evéques  îdt  foulée  aux  pieds  par  un  Evéque, 
en  la  perfonne  de  M.  d'Alet.  Ceft  ce  que  fit  M.  de  Vabres  par  cette 
même  fentence,  lorfque ,  par  un  infupportable  abus,  il  déclara  qu'il 
àpprouvoit  provifionnellement  le  dit  Frère  Hilarion ,  pour  les  prédica^- 
tions  &  pour  les  confeflîons  dans  le  Diocefe  d'Alet ,  &  qu'il  permet- 
toit  aux  Frères  Devaux  &  Neblon  ,  de  fe  préfenter  à  l'examen ,  à 
l'effet  des  mêmes  approbations ,  devant  tel  que  bon  leur  fembleroit 
des  Seigneurs  Evéques  de  la  Province;  fans  dire  s'il  Tentendoit  de  la 
Province  Eccléfiaftiquc  de  Bourges,  dont  Vabres  relevé,  ou  de  la 
Guyenne,  dans  laquelle  la  ville  de  Vabres  eft  fituée. 

Si  le  Promoteur  d'Altt  n'avoit  en  une  déférence  très -grande  pour 
tout  ce  qui  porte  le  nom  de  l'Eglife  ,  ii  auroit  pu  n'avoir  aucun  égard 
i^une  fentence  fi  infoutenable j  &  fi  notoirement  nulle,  i*.  Parce  que, 
«'étant  préfenté,  il  ne  pouvoit  être  traité  de  contumax  qu'avec  une 
fiianifefte  injuftice,  2*.  Parce  qu'il  eft  contre  les  formes  &  le  droit, 
de  condamner  un  Promoteur  à  remettre  des  procédures  qu'il  il'a  pas, 
&  qui  ne  font  point  en  effet  :  car  une  information  non   décrétée  ne 

r 

(  a  )  C'étoit  celle  du  Sieur  de  l'Eftang  Doyen  d'Alet. 

Ecrits  fur  la  Difcipîine.  Tome  XXXVI.  I  i  i 
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VI.  Cupeut  être  appellée  une  procédure.  3^  Parce  qu'il  eft  encore  plus  in. 
N*.IV.  jade  de.  Vj  condamner»  ious.  une  peine  aufli  rude  qu'eft  lafufpenfioa 
dfi  l'entrée  de  TEglife ,  fans  aucune  monition  ni  commination  précé« 
dente.  4^  Parce  que  cette  fentepce  exc^doic  fines  mandati  ;  le  Bref, 
quoique  nul ,  pour  avoir  été  obtenu  omiffo  medio  »  &  être  fondé  fur 
un  faux  expofé,  ne  doànant  point  pouvoir  aux  Evéques  auxquels  il 
étoit  adreiïe,  d'approuver  pour  les  confeffions  &  les  prédications  dans 
le  Diocefe  d'Âlet  ;  mais  feulement  de  faire  droit  fur  Tappel  de  la  pré- 
tendue fentence  de  i'Offîcial  d'Âlet ,  Vil  y  en  avoit  qui  condamnât  le 
dit  Frère  Hilarion.  5  *.  Parce  que  les  Frères  Devaux  &  Neblon  n'étant 
pas  feulement  nommés  dans  ce  Bref,  c'étoit  encore  un  plus  grand 
abus  à  leur  égard ,  de  les  renvoyer  pour  obtenir  le  pouvoir  de  pré* 
cher  &  de  confeflfer  dans  le  Diocefe  d'Alet ,  devant  tel  Evèque  de  la 
Province  que  bon  leur  fembleroit  :  ce  qui  eft  manifeftement  contraire 
aux  Conftitutions  Apoftoliques ,  &  va  à  la  ruine  entière  de  la  difcipline 
&  de  la  hiérarchie.  6^.  Parce  que ,  quelque  contumace  qu'on  pût  al- 
léguer contre  le  Promoteur  d'Alet ,  il  eft  certain  que  M.  de  Vabres 
n'étant  Juge  que  par  Commiflion ,  il  ne  pouvoiC  juger  que  fuivant  fa 
commiflion,  &  au  plus,  renvoyer  le  Frère  Hilarion  abfous ,  de  la  con- 
damnation qu'il  avoit  expofée  au  Pape  avoir  été  ordonnée  contre  lui 
par  la  fentence  de  l'Official  d'Alet. 

Mais  quoique  par  toutes  ces  raifons  (fans  parler  de  la  nullité 
de  la  comn>i{fion  en  elle-même  ,  pour  n'être  fondée  que  fur  des  fauf« 
fêtés  manifeftes)  cette  fentence  fût  nulle  &  de  nulle  valeur  »  le  Pro- 
moteur ,  pour  donner  un  exemple  extraordinaire  de  foumilBon  & 
d'obéiflfance ,  s'ab(ltnt  de  l'entrée  de  l'Eglife ,  même  les  fêtes  de  Par- 
ques (  car.  cette  fentence  lui  fut  lignifiée  le  Vendredi  Saint  )  & 
ayant  &it  expédier  l'information  non  décrétée  contre  le  Frère  Hila- 
rion  ,  qui  étoit  remife  au  Greffe  d'Alet  dès  le  mois  d'Odlobre  166^ . 
il  la  fît  remettre ,  par  extrait  en  forme ,  fîgné  &  fcellé  fuivant  le  Règle- 
ment de  TAflemblée  de  i6o5,  &  le  ftyle  de  la  Province  de  Bourges, 
entre  les  mains  du  Secrétaire  de  M.  de  Vabres,  en  la  préfence  de  ce 
Prélat;  lequel  ayant  pris  &  examiné  cette  procédure  ^  qu'on  ne  peut 
appeller  qu'improprement  de  c^  nom  ,  ne  confiftant  qu'en  une  R^ 
quête  ,  un  bref  interdit ,  &  la  dépofition  de  quatre  témoins ,  il  leva 
l'interdit  du  Promoteur  ,  &  ordonna  que  les  parties  produiroient  ce  que 
bon  leur  fembleroit  dans  quinzaine. 

Mais ,  au  préjudice  de  la  remife  de  cette  procédure  &  de  l'Ordon- 
nance de  cet  Evéque ,  qui  en  avoit  été  content,  comme  il  fembloit 
s'être  dévoué  à  favorifer  en  toutes  chofes,  à  tort  ou  à  droit,  le  Frère 
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aur  4  fur  cç  que  ce  Religieux  révolté  lui  repréfenta  ioip*nînem-  VI.    CV. 
it,  que  cette  procédure. n'étoit  pas.  dans  la  forme:, '&  qu'il  en  fel-  N\'lV* 

remettre  Torigintl ,  quoique,  cela  fût  contre   l'ordre  judiciaire*,  '^ 

tre  le  Régleoiçat  de  la  Province  de  Bourges,  &  contre  celui  du 
rgé  de  France,  ils'avifa,  fans  raifon  &  fans  aucune  utilité,  mah 
emertt  poucTexêr  Je  Prainotôur  ;^  de  l'interdire  encore  une  fois  de 
trée  de  rËglilîe  jufqu'à  la  remife^dès  ;  originaux  :-  ce  qui  né-  pou- 

être  ordonné  en  façon  quelconque;  puifqae,  par  Textrait  de 
Drocédure  remife,  il  paroiflfôit  que  les  originaux  étoient  au  Gref- 
l'AIet,  &  qu'il  e(t  inoui  que  l'appelle  faiTe  remettre  les  procédures, 
.e  Promoteur  néanmoins,  appuyé  fur  la  juftice  de  fa  caufe»  fou& 
encore  cette  injuftice;  &  ayant  fait  expédier  cette  procédure  th 
[inal,  le  14  Mai/ il  la  fit  porter  $  Vabres,  par  le  même  fieur 
eon,  qui,  s'y  étant  rendu  le  17 ,  n'y.  trou  va  ni  M.  de  Vabres,  ni 
Secrétaire,  &  fut  obligé  d'y  demeurer  jufqu'aU  29,  que  le  fîeur 
nhecte ,  foi-difant  Commis  du  Secrétaire,  reçut  la  procédure. 
es  quoi  M.  de  Vabres  ayant  fait  éleâion  de  tribunal  en  la  ville 
Xouloufe,  avec,  le  confentemenC .  des  .Vicaires  Généraux,  c'eft  là 
la  rendu,  le  8  Juillet  1664^  utie  des, plus  exhOrbitantes'&  defc 
;  injuftes  fentences  qui  aient  été  rendues,  par  aucun  Evêque , 
;  en  avoir  pu  être  retenu,  ni  par  les  fins  de  non  procéder  & 
non  recevoir ,  qui  lui  furent  repréfentées ,  &  qui  étoient  indubi* 
es  &  manifeftes ,  ni  par  les  raifons  du  fond ,  qui  lui  furent  auffî 
pcfées ,  quoique  fans  approuver  fa  commillîon,  qui  ne  pouvoieht 

plus  claires  &  plus  décifives,  contre  les   prétentions  fchifmati- 
s  du  Frère  Lavaur,  que  ce  Prélat  n'a  point  eu  honte  d'autorifer. 

.   }.     De  la  dernière  Sentence  de  M.  de  Vabres^  &  des  injuftices 

qu'elle  contient. 

.e  Frère  Hilarion.  Lavaur  ayant  appelle  d'une  fentence  qu'il  fup* 
)it  fauflfement  avoir  été  tendue  contre  lui  par  l'Official  d'Alet , 
e  que  le  Bref  qu41  avoit  obtenu  fur  cette  fauflfeté  étoit  nul  par 
[Chapitre  fuper  litteriSi  da  Refcriptis  i  il  ne  donnoit  point  d'autre 
voir  aux  délégués,  que.  tf infirmer  ou  de  confirmer  cette  fen- 
;e,  s'il  y  en  avoit  eu  aucuhe.  Mais  M.  TEvéque  de  Vabres,  fer- 
it  les  yeux  à  tout  cela,  s'attribuant  un  pouvoir  de  jiiger  dans 
caufe  dans  laquelle  on  lui  avoit  fait  voir ,  qu'un  Refcrit  mahi- 
iment  fubreptice  ne  lui  en  donnoit  aucun,  &  foulant  aux  pieds 
es  les  loix  de  rfiglifei  au  lieu-  d'ordobiiati'^qfil'oa  pôurfbLyrôit 

lii  a 
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VI.  Ou  1 -information  commencée  contre  te  Fréré' Livanrv  iifin  que*  iPil  k 
NMV.  trou  voit  que  ce  que  les  ténkoins*  «roient  dépofiS  cciitre  lui  filkt  vé» 
litable  »  on  le  punit ^  félon  les  Canons,  de  la  plot  hante  tnfolence 
qu'on  Religieux  puiflTe  commettre  contre  un  Evèqoe;  il  n'a  eu  que 
des  grâces  à  lui  départir,  pofir  récompenfe  de  fa  témérité  crimi- 
nelle. U  avoit  entrepris  de  prêcher  &  de  cbnfeflfer  ma^ré  M.  VEté- 
que  d'Alet  :  &  c'eft  ce  qu'il  lui  â  accordé.  Nous  ui^MT^off^,  dit-il, 
•four  tes  prédicatiam  &  confejjkns  4am  le  Diacefi  itAlHf  le  dH  Fnn 
Hilarion  Lavattr^  vont  été  ti^devant  par  nous  ixaminé;  faifaM  inbU 
bitions  &  défenfes  au  dit  Promoteur  ^  &  ^  teiuf  àuttes  que  befoin  Jera^ 
de  à  ce  lui  donner  aucun  trouble  ni  empêchement^  fur  peine  ttexcom^ 
pmnication  ipso  facto.  De  forte  que»  fi  on  en  croit  iML  TEvéque 
de  Vabresi  M.  rEvéque  d'Alet  auroit  beau  fe  facrifier,  comme  il 
ait,  danV  les  travaux  contiauels  de  ft  charge^ paftoitele t  pour  répa* 
•rer  letf  rukes  du  Temple  de  Dieu»  qui  eft  PEgIifc^,  il  ne  laiflferoit 
pas  de  fe  trouver  excommunié  ;  c'ell^à-dire>  ittrascfaé  ^lui-même  de 
TEglife »'  comme  tm  itaembre  pourri  &  gâté,  s*il  n^abaridonnoit  à  ce 
snerceoaire,  qiii  Ta  traité  d'hérétique  en  pleine  chaire,  &  qui  avoue 
eSkz  francbementi,  que.  ce  qui-  le  porte  À  prêcher  &  à  coflfefler  eft, 
que  (ans  cela  il  ne- trouve  pas^  de  quoi  manger  à  fon  gré;  s'il  n*a- 
bandohnoit,  dis  -  je  »  à  un  homme  fait  de  cette  forte,  la  conduite 
des  âmes  dont  Dieu  lui  demandera  compte.  * 

Cela  ne  foffie  pas  à  M.  de  Vabres.  Ce  ne  lui  eft  pas  aflez  d^ivoir 
envoyé  un  feul  loup  pour  ravager  la  bergerie  de  ce  vigilant  Paf- 
teur  ;  il  lui  donne  deuk  compagnons  pour  y  mieux  réuffir.  Son 
KeTcrit»  tout  nul  qu'il  e{b,  ne  parloit  en  aucune  forte  des  <  Frères 
Devaux  &  Neblon;  &  ainfi  ce  ne  peut  être  que  par  quelque  puif- 
#ance  extrsiordmaire  &  prophétique^  qft'il  entreprend  de  donner  ^n<» 
core  mKfion  à  ces  deux  Réguliers  dans  le  Diocefe  d'Alet  :  &  »  ce  qui 
eft  encore  plus,  de  tranfinettre  ce  pouvoir  à  tous  les  Evêques  de  la 
Province,  qu'il- leur- plairoit  de  choifir,  pour  fe  faire  envoyer  par 
eux  dans  une  moiflen  étrangère.  Et  à\t égards  dit-il»  des  Frerés  De^ 
vaux  ^^  Nebhrti^  Prêtres  Çf' Religieux  du  dit  Couvent  de  Ckudiês . 
Ordre  Jnfdit  de  i  S/  Auguftin  \  leur  avons  permis  &  permettons 
de  fe  préfenter  devant  tel  de  Nojfeigneurs  les  Evêqùes  de  là  Pro^ 
vince  que  bon' leur  femblerà  ^  pour  leur  demander  &  obtenir  fem^ 
blable  approbation  t  fi  fait  n'a  été  ^  ou  fi  mieux  ils  n'aiment  fe  préfen^ 
ter  à  ces  fins  devant  n&us.  U  paroit  par  cette  ciaufé»  quelle  attache 
ce  Prélat  a  eu  de  foùtenir  en  définitive»  ce  qu'il  avoit  ordontfé 
par  provifion ,  quelque  irrégulier  qu'il  pût  être.    Car  quoiqu'on  l'eût 
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•rerti  de  P^iroiqae  du  mot  de  Protince ,  il  ne  loi  a  pat  plu  de  VL  Ou 
réclaircir.  On  lui  avoit  dit  que  Vabrcs  étant  fufFragant  de  Bourges  ^  NMV» 
'éc  dàoi  la  Guyenne»  le  mot  de  Province»  dans  la  feiitence  provt- 
fionnelle  »  fignifioit  celle  de  Bourges  félon  Pufage  de  l'Eglifé ,  &  la 
Guyenne  félon  le  civil;  ce  qui  étoit  tout-à-fàit  bizarre  dans  cette 
affaire:  Car  Âlet  étant  de  la  Province  de  Narbonne»  ^1  y  eût  eu 
lieil  de  renvoyer  ces  ReKgieox  du  Diocefe  d'Alet  aux  Evéques  de 
quelque  Province  »  pour  être  approuvés,  ç'auroit  dû  être  à  ceux 
de  la  Province  de  Narbonne»  Se  non  pas  à  ceux  de  la  Province 
de  Bourges  ou  de  Guyenne ,  qui  n'ont  aucune  liaifon  particulière 
avec  Alet,  ni  pour  TEglife  ni  pour  le  civil.  La  fcfconde  fentence 
étant  rendue  à  Touloufe,  c'eft  encore  une  nouvelle  éqiitvoque  :  car 
on  ne  fait  fi  cette  claufe  étant  prife  de  la  première  fentence,  le 
mot  de  Province  fe  doit  entendre  de  la  Province  de  Bourges,  com- 
me dans  la  première  qui  a  été  rendue  à  Vabres,  ou  de  celle  de  Tou« 
loufe ,  à  caufe  qu'il  avoit  choifi  fon  tribunal  en  cette  Ville-là ,  poufc 
y  rendre  la  féconde. 

Néanmoins,  par -tout  où  il  eût  envoyé  ces  Religieux  chercher 
leur  approbation  $  ç'auroit  toujours  été  par  une  entreprife  illégitime 
&  contraire  aux  faints  Canons.  Et  c'eft  ce  que  lui-même  feniblé 
'avoir  bien  reconnu,  quoique  quelque  fecrete  caufe  Tait  fait  paf- 
fer  par  deflfus  fe&  lumières.  Car  à  quoi  peut- on  attribuer  qu'à  un 
remords  de  fa  confcîence,  ce  qu'il  ajoute  pour  arrêter  les  perni- 
cieux effets  de  cette  permiflion  fchîfmatique  :  fans  néanmoim  tirer  à 
conféquence  pour  les  autres  Religieux  à  t avenir.  Quid  temét  ipfim 
xenfurâ  circonvenis  ?  Si  cette  permiflion  eft  bonne  &  cônfcïrme  au* 
Règles  de  TEglife ,  pourquoi  crainlt-il  qu'on  ne  la  tire  à  Côhféqùen- 
ce?  Et  fi  elle  y  eft  contraire,  pourquoi  la  donne-t-iï  ?  Eft- ce  que 
ces  trois  Réguliers  font  d'un  mérite  fi  émînent,  qu'il  leur"  falïôît 
faire  des  gracies  extraordinaires,  qu'il  ne  feroît  pas  jufte  de  commui 
niqùer  à  d'autres,  dont  là  fuffifancë  feroît  plus  commune  t  Mais 
outre  que  la  vertu ,  quelque  rare-  qu'elle  pût  être ,  ne  '  donffe  pôfnt 
ide  jurifdiaion,  &  que  ce  fcrbit  une  erreur  que  de  le  prétendre, 
tout  ce  qu'il  y  a  de  fifaguKer  en  •  ces  Religîeiir  eft ,  qu'irs  ont  '  té- 
moigné avoir  grand  peur  que  le  revenu  de  là  qtiête  ne  dîminuât,. 
&  que  leur  Prieur  s'eft  fîgnâlé,  par  uhé  dés  plus^'împûdemes  prédi- 
cations  que  jamais  Régulier  ait  ofé  faire,  contre  les  droits  dé'' l^Ë- 
pifcopat,  &  rlionneur  d'un- très-bon  Evêque."  Eft-cè  qiie  Mf  l'Evé- 
qué-d'Akt-eft  fi  riéèligent  à  faire  iriftrûire^fob  jieuple;  &  à'iûî  don- 
ner  des  Confefleurs  éclairés  &  zélés  pour  le  bien  des  âmes ,  qu'il 
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Vf.  Cl.  ait  fallu  paflfer  par  deflfus  toutes  les  Loix  de  TEglife,  pôar  fbppléeri 
ÎJ*.  iV.  une  fi  extrême  négligence  ;  mais  qu'envers  tout  autre  Evéque  qqe 
lui ,  il  ne  faudroit  pas  ufer  d'un  tel  procédé  ?  Ce  devroit  être  là  le 
prétexte  de  Toutrage  qu'on  lui  a  fait ,  d'envoyer  des  gens  fans  ùl 
mifTion  »  &  contre  fon  gré  «  prêcher  &  confeflTer  les  peuples  dont 
Dieu  l'a  chargé.  Mais  le  mal  eft  pour  M.  de  Vabres ,  qu'il  n'y  -a 
peut-être  point  de  Prélat  au  monde  qui  méritât  moins  d'être  tuité 
de  la  forte  que  M.  d'Âlet  ;  puifque  les  foins  de  cet  excellent  Pafteur 
pour  la  nourriture  fpirituelle  de  fes  brebis ,  &  pour  la  guéiifon  de 
leurs  maladies,   font  tout-à-tait  extraordinaires. 

On  auroit  cru  que  M.  de  Vabres  n'eût  plus  rien  eu  à  accorder  à 
ces  Religieux  révoltés ,  qu'il  envoyoit  prêcher  &  confeflèr  dans  le 
Diocefe  d'Alet  :  mais,  comme  ils  ne  regardoient  ces  fondions  que  corn* 
me  un  moyen  de  faire  valoir  la  quête  ,  le  plus  grand  fujet  de  leur  plainte, 
de  ce  qu'ils  n'y  étoient  pas  employés,  ayant  été,  que  faqs  cela  la 
quête  n'alloit  pas  fi  bien  qu'ils  euflfent  voulu,  l'importance  étoit  de 
bien  établir  cette  quête ,  fans  quoi  tout  le  refte  leur  eût  été  bien  indiffé- 
rent. Et  c'eit  auflî  ce  qui  n'a  pas  été  oublié  dans  cette  fentence.  Comme 
mJJi^  dit  M.  de  Vabres  ,  aoons  permis  &  permettons  aux  dits  Religieux 
de  Caudiés  ,  Ordre  de  S.  Augnftin ,  de  faire  la  quête  dans  toute  téten- 
due  du  Diocefe  dAlet.  On  peut  dire  que  cette  permiŒon  eft  la  dernière 
dans  l'ordre  de  cette  fentence;  mais  que  c'eft  la  première  dans  l'iri- 
tention  de  ceux  qui  l'ont  obtenue,  fuivant  la  maxime  des Philofopbes : 
que  la  fin  eft  ce  qui  cft  le  premier  dans  t intention  ,  ^  le  dernier  dam 
l'exécution.  C'eft  néanmoins  fans  fondement,  que  ces  Frères  fe  font  fait 
donner  le  droit  de  quêter  par  une  perfonne  qui  n'en  avoit  pas  le  pou- 
voir, puifque  M.  d'Alet  le  leur  avoit  toujours  accordé  >  &  qu'ils  1% 
voient  toujours  fait  fur  fes  Mandements.  Mais  ils  s'étoient  engagés , 
par  leur  Refcrit,  à  faire  cette  demande,  parce  qu'ils  Tavoient  obtenu 
par  cette  fauffeté  honteufe,  qui  le  rend  nul,  que  le  Frère  Lavaur  écoit 
appellant  d'une  fentence  par  laquelle  il  avoit  été  condamné  en  quel- 
que peine  ,  pour  avoir  contrevenu  à  une  Ordonnance  de  ne  point 
quêter.  £t  comme  les  faufletés  &  les  impoftures  étoient  les  feuls  moyens 
qu'ils  pouYoient  avoir  pour  décrier  la  conduite  de  M.  d'Alet ,  ils  eo. 
ont  employé  ici  une  tout-à-fait  étrange.  Car  voulant^  faire  paffer  1\l^ 
d'Alet  pour  une  perfonne  impitoyable  envers  les  pauvres  ,  qui  leur  a 
refufé  la  permiffion  de  quêter  ,  ce  Frère  Lavaur ,  pour  le  prouver,  ren- 
voie dans  fon  Inventaire  à  des  Arrêts  du  Confeil  &  du  Parlement  de 
Touloufe ,  produits  fous  la  Cotte  FF  ,  &  il  diffimule  que  ces  Arrêts 
font  de  i64f ,  feize  ou  dix-fept  an$  avant  cette  conteftation  :  au  lie^ 
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quHJn  lui. a  produit  le  Mandement  de  M.  d'Alet  de  rtfffz ,  qu'il  rap^VL  Çti 
porta,  fuivant  Tufage  du  Diocefe,  pour  avoir  celui  de  i^tfj,  &  le  NMV> 
certificat  de  TArchiprétre  de  Caudiés .  qui  témoigne  ,  que  les  Frères 
Âuguftins  du  Couvent  du  dit  Caudiés,  ont  fait  la  quête  l'année  16^3 
&  1 66^, ,  dans  les  trente  -  trois  Par^^iflfes  de  fon  Archiprétré ,  iur  des 
Mandements  de  M.  TEvéque  d'Alet.  Une  fi  honteufe  fauDTeté  ne  mé- 
ritoit-elle  pas  une  punition  exemplaire  ? 

.  Mais  M.  l'Evéque  de  Vabres  n'étoit  en  difpofition  que  de  juftifier  les  cou- 
pables &  de  condamner  les  innocents  ;  en  voici  encore  une  marque  bien 
furprenante.  U  eft  détendu  par  les  Ordonnances,  &  en  particulier  par  l'Ëdit 
du  mois  d'Odlobre  162s  »  de  condamner  les  Promoteurs  aux  dépens, 
iinon  en  cas  de  calomnie  manifefte ,  comme  on  ne  condamne  pas  aux 
dépens  les  Procureurs  du  Roi  :  ce  qui  a  été  confirmé  par  plufieurs 
Arrêts  du  Coafeil.  On  ne  pouvoit  donc  pas,  dans  cette  affaire  ,  con- 
damner le  Promoteur  d'Alet  aux  dépens  fans  violer  les  loix  ;  puifque 
bien,  loin  de  pouvoir  être  convaincu  d'une  calomnie  manifefte ,  dans 
une  caufe  ou  il  ne  faiioit  que  foutenir  les  droits  les  plus  eflentiels  de 
TEpifcopat ,  c'étoit  fa  partie  qui  s'en  étoit  rendue  coupable,  en  n'obte- 
nant fon  Refcrit  que  fur  des  fauffetés  &  des  menfonges.  Mais  M.  dé 
Vabres  fe  foucie  aufli  peu  des  Ordonnances  Royales  que  des  Canons 
de  TËglife.  Il  fe  croie  le  maître  de  tout ,  quand  il  s'agit  de  favorifer 
les  çnnemis  de  fon  caraâere  :  &  c'eft  pourquoi ,  fans  fe  mettre  en  peine 
ni  d'Edits  ni  d'Arrêts ,  nous  avons ,  dit  -  il ,  condamné  &  condamnons  le 
dit  M.  Vincent  Ragot ,  Promoteur  du  Diocefe  d^Alet ,  aux  dépens  de 
Vinjlance^  iceux  modérés  à  trois  cents  livres.  Et  parce  qu'il  n'a  pas  jugé 
à  propos  de  faire  gratuitement  une  fi  grande  injuftice ,  &  qu'il  a  eu 
peur  d'en  être  mal  payé  par  ces  Frères  Mendiants  ;  il  condamne  enco* 
re  le  Promoteur  à  trente  écus  pour  fes  épices  ,  qu'il  appelle  la  taxe 
pour  la  vijîte  du  Procès ,  y  compris  PaSe  du  Confeil.  Et  il  entend ,  que 
le  dit  Ragot ,  Pf  omoteur ,  fera  contraint  au  payement  de  la  dite  fomme 
de  trois  cents  livres  de  dépens  ^  de  trente  écus  du  rapport  ;  &  ce  ^  par 
faijîe  de  fes  biens ,  vente  &  délivrance  dHceux ,  6^  autres  voies  de  droit , 
avec  rimploration  du  bras  féctdier. 

Voilà  ce  que  contient  cette  fentence  du  8  Juillet  i6'£4,  furies  dif- 
^îérents  entre  M.  l'Evêque  dAlet  &  le  Promoteur  de  fon  Eglife ,  & 
les  Frères  Auguilins  de  Caudiés.  Il  eil  difficile  de  juger  fi  elle  e(t ,  ou 
plus  honteufe  à  celui  qui  Ta  rendue  ,  qu'une  bafie  complaifance  pour 
les  ennemis  de  la  hiérarchie  a  porté  à  trahir ,  pour  les  contenter ,  les 
intérêts  de  fon  caraflere  ;  ou  plus  préjudiciable  à  l'Eglife,   dont  elle 
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VI.  Cinreorerre  les.  plus  (aintes  ioix;  on  plus  injarieufe  à  l'Epifcopat,  dont 
Nn  IV*  cUe  renverfe  les  droits  les  plus  imporunts  ;  ou  plus  outrageofe  à  un 
bon  £vèque»  qu'elle  fait  palTer  pour  un  Pafteur  négligent  ou  inca- 
pable de  fa  charge,  h  qui  il  faudroit  envoyer  des  ouvriers  malgré  lui, 
pour  fuppléer  à  la  négligence  ou  à  fon  incapacité  ;  ou  plus  fàuScd 
ment  indulgente  envers. des  coupables  ,  à  qui  elle  donne  des  privilè- 
ges exorbitants  &  illégitimes ,  au  lieu  de  la  punition  exemplaire  qu'ils 
auroient  dû  recevoir  pour  leurs  excès  ;  ou  enfin ,  plus  injufte  envers 
le  défenieur  de  l'autorité  des  Evéques ,  qu'elle  condamne  à  porter  la 
peine  de  la  folle  entreprife  de  ces  Réguliers  rébelles  &  infolents,  en 
payant  les  dépens  de  leur  procédure  ,  &  les  épices  de  Monfeigneur 
le  CommllFaire. 

§.  4.  Qt^e  rien  ne  fait  mieux  voir  Vinjufiice  de  cette  fentenee  de  Ht, 
l' Evoque  de  Fabres ,  que  les  Conclufiom  de  fon  Promoteur ,  fur  lef^ 
quelles  elle  a  été  rendue. 

On  pourroit  peut-être  croire ,  que  M.  de  Vabres^  a  eu  des'  raifons 
bien  particulières  de  rendre  une  telle  fentenee,  qui  paroit  d'elle-même 
fi  contraire  à  tout  droit  &  à  toute  juftice.  Et  ainfi  »  pour  ne  le  pas 
condamner  légèrement ,  il  eft  bon  de  confîdérep  les  Conclufîons  de 
fon  Promoteur ,  fur  lefquelles  il  Ta  rendue  ,  afin  de  juger  s'il  a  eu 
quelque  grand  fujet  de  s'écarter  des  règles  communes ,  en  Biveur  de 
ces  Religieux  de  Caudiés  ;  d&  forte  que  ce  qui  paroitroit  injufte  en- 
vers tout  autre ,  ne  le  foit  pas  à  leur  égard.  Mais  c'eftce  qui  fera  con^ 
noitre   encore  davantage  Tiniquité  de  cette  fentenee. 

Ce  Promoteur  ^  après  avoir  rapporté  le  fait  de  la  même  forte  qu'on 
l'a  ci^devant  repréfenté ,  réduit  cette  caufe  à  cinq  chefs. 

Car  il  s'agit,  dit- il ^  i*.  Si  le  dit  Frère  Hilarion  a  pu  légitimement 
prêcher  dans  fon  Eglife  ,  pour  avoir  demandé  t approbation  au  Seigneur 
Evoque  Diocéfain ,  fans  l'avoir  obtenue  ? 

.  a^  Si  ayant  prêché  t  &  prétendant  le  Promoteur  du  dit  Alet  Pamir 
fait  fans  permijjîon ,  même  d'avoir  prêché  des  erreurs  &  calomnié  le  dit 
Seigneur  Evéque  d!Alet ,  //  a  pu ,  s'agijfant  de  fon  intérêt ,  commettre  pour^ 
informer,  &  faire  le  procès    (a)  au  dit  Hilarion,  de  fon  autorité? 

3  •.  Si ,  ny  ayant  eu  que  commijjion  &  information  feulement ,  le  dit 

Hilarim 

(a")  M.  d'AIet  fc  trouvant  en  vifite ,  commit  feulement  pour  informer  ;  &  non  pour 
faire  le  Procès. 
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Hilarian  ayant  expofé  qu'il  y  avoH  fmtence  ,  il  efi  recevabîe  en  fin  appel  Vl.    Ct.' 
ou  non?  NMYv 

4*.  Si  le  dit  Frère  Hilarion  ayante  avec  fes  deux  Religieux  ^  requis 
deux  fois  le  dit  Seigneur  Évéque  d'Alet  de  les  examiner ,  &.  enfuit e  ap^ 
prouver ,  ^  les  ayant  refufés  de  ce  faire ,  vous  devez  les  approuver ,  ou 
leur  permettre  de  fe  retirer  par  devant  tel  autre  Seigneur  Evêque  que 
bon  leur  femblera  ? 

S  •.  Si  vous  devez  eaffer  les  informations  faites  contre  le  dit  Frère  Hi^ 
larion ,  ou  le  renvoyer  par  devant  le  Seigneur  Evéqae  d*Alet  ? 

Les  fujets  de  la  conteftâtion  De  font  pas  mal  proporés.  Il  ne  relie 
donc  plus  qu'à  écouter  comment  il  les  réfout. 

Pour  le  premier :,  dit-il  ;  favoir  fi  le  dit  Frère  Hilarion  a  pu  prêcher 
dans  fon  Egiife ,  fans  la  permijjion  du  dit  Seigneur  Evéque ,  quoiqu'il  la 
lui  eiit  demandée ,  il  femble  avoir  en  cela  contrevenu  au  Concile  de 
Trente ,  &  qu'il  mériter  oit ,  à  raifon  de  ce ,  corre&ion.  Mais  comme  elle 
n'ejl  pas  demandée  par  fa  partie ,  ^  qu'il  n'en  a  pris  dans  tout  le  cours 
du  procès  aucunes  conclujîons  ,  il  femble  qu'il  ne  doit  être  rien  prononcé 
fur  ce  chef. 

Il  eft  difficile  de  riea  concevoir  de  plus  étrange  qu'nne  telle  con« 
clufîon  9  après  un  tel  aveu.  Car  il  paroit  par  la  confeffion  de  ce  Pro- 
moteur qu'il  eft  demeuré  pour  coudant  à  Vabres*  que  ce  Frère  Htla« 
rion  n'a  pu  prêcher  dans  Ton  Egiife ,  contre  la  défenfe  de  M.  d'Alet , 
quoiqu'il  lui  en  eût  demandé  la  permiffion.  Il  paroît  qu'on  y  a  recon« 
nU)  qu'il  n'a  pu  faire  une  telle  entreprife  fans  violer  les  Canons  &  con- 
trevenir au  S.  Concile  de  Trente  :  &  il  parok  enfin ,  qu'il  avoit  mé- 
rité, félon  les  loix  de  TEglife,  d'être  puni  pour  cet  attentat. 

Le  Promoteur  d'Alet  a  donc  été  obligé ,  par  le  devoir  de  fa  charge,* 
d'en  demander  la  réparation.  Et  fi  l'Official  d'Alet  avoit  rendu  fa  fen- 
tence»  &  foumis  ce  Religieux  à  quelque  peine,  cette  fentence  auroit 
été  jufte;  puifque  fon  entreprife  méritoit  corriQion^  par  la  propre  con- 
feflîon  de  ce  Promoteur  de  Vabres.  C'a  donc  été  un  double  crime  à 
ce  Religieux  révolté  :  l'un ,  de  mentir  impudemment  au  Pape  ,  en 
fuppofant  qu'on  avoit  rendu  contre  lui  une  fentence  dont  il  fe  portoit 
pour  appellant:  l'autre,  tle  fe  plaindre  de  cette  fentence  ,  comme  étant 
fnjufte  ;  puifqu'elle  auroit  été  très^jude  fi  elle  avoit  été  rendue.  Donc 
TA.  de  Vabres  devoit  $  en  toutes  façons  »  débouter  ce  Religieux  d'un 
appel  fi  frivole  >  &  le  renvoyer  I  M.  d'Alet  ;  puifque ,  d'une  part ,  il 
avoit  appelle  d'une  fentence  qui  n'çtoit  point ,  &  que ,  de  l'autre, 
par  l'aveu  de. fon  Promoteur,  méritant  correâioi?  pour  fon  attentat, 
il  p'auroit  pas  dû  en  -appeller,  quand  même  il  auroit  -été  efFeélivement 
EcfUs  fur  la  Difcipline.  Tome  XXXVL  K  k  fe 
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VI.   Ct*.punt;  l'âpfyel»  qui  cft  de  foi  odieux,  ne  devâne  être  fouffertque  pour 
N*.  IV.  être  on  remède  à  l'innocence  que  Ton  voudroit  opprimer ,  &  non  pas 
pour  empêcher  la  punition  des  coupables. 

Voilà  les  conféquences  naturelles  que  ce  Promoteur  de  Vabres  de* 
voit  tirer  de  la  première  réflexion  qu'il  fait  fur  ce  procès  :  Qtte  k 
.  Frère  Hilarion ,  ayiwt  prècbé  contre  la  défenfe  de  âJ.  d'Alet ,  a  contre^ 
venu  au  Concile  de  Trente ,  Sf  méritoit ,  à  raifon  de  ce  ,  correSion.  Mais, 
par  un  aveuglement  prodigieux ,  il  en  a  tiré  une  toute  contraire  ;  qtiil 
ve  falloit  rien  prononcer  fur  ce  cbef:  c'eft-à-dire ,  qu'il  falloit  laifler  un 
tel  excès  impuni;  parce,  dit-on,  que  le  Promoteur  d'Alet  n'a  pas  de- 
mandé qu'il  fût  puni. 

Jamais  rien  ne  fut  plus  impertinent  que  cette  raifon.  Car  i^  le 
Promoteur  navoit  garde  de  demander  »  M.  de  Vabres  la  punition 
du  Frère  Hilarion ,  puifqu'il  n'a  point  reconnu  M.  de  Vabres  pour  Ju- 
ge; prétendant,  &  avec  raifon,  que  fon  Bref  étoit  nul  ;  &  de  plus» 
que  Vabres  écant  éloigné  d'Alet  de  plus  de  trois  journées ,  il  n'avoit 
point  dû  l'accepter  :  &  par  conféquent,  ou  ce  Prélat  devott  fe  défiller, 
ou  s'il  vouloit  juger  nonobftant  Ibn  incompétence,  il  ne  devoit  pas 
s'arrêter  à  ce  que  lui  demandait  le  Promoteur  contre  le  Frère  Hilarion; 
puifqu'il  ne  lui.demandoit  rien  ,  ne  le  reconnoiflfant  pas  pour  Juge; 
mais  punir  ce  Religieux  félon  que  le  méritoit  fon  entreprife  téméraire 
^  fchifmatîque ,  par  l'aveu  de  fon  Promoteur. 

.  2\  Quoique  le  Promoteur  d'Alet  n'eût  point  pris  de  conclufion  de- 
vant M.  de  Vabres  ,  pour  faire  châtier  le  Frère  Hilarion  ,  parce  qu'il 
n'avoit  conclu  devant  ce  Prélat  qu'aux  fins  de  non  procéder  &  de 
non  recevoir,  néanmoins  le  fondement  du  procès  étant  la  requifition 
qu'il  avoit  faite  à  M.  d'Alet ,  d'informer  contre  lui ,  M.  de  Vabres 
ne  pou  voit  pas  ignorer  qu'il  ne  prétendît  le  faire  punir.  Pourquoi  donc 
ne  ra*t-il  pas  fait ,  ibn  Promoteur  même  avouant  qu'il  étoit  coupable, 
&  qu'il  méritoit  correction  ? 

,  3*.  Tant  s'en  faut  que  M.  de  Vabres  n'eût  rien  à  prononcer  fur  ce 
chef,  que  c'étoit  fur  ce  chef  feul  qu'il  avoit  à  prononcer.  Car  le  Bref 
en  vertu  duquel  il  agiflbit ,  fuppofant  que  le  Frère  Hilarion  étoit  ap- 
pellant  d'una  fentence ,  qu'il  dilbit  avoir  été  rendue  contre  lui ,  8^ 
l'avoir  condamne  à  quelque  peine,  pouf  avoir  prêché  fans  la  permif-j 
lion  de  M.  d'Alet,  il  n'avoit  donc  qu'à  juger ,  fi  en  effet  il  avoit  mé- 
rité d'être  putti.  Or  Ion  Promoteur  Tavoue  dtins  fcs  conclufion?.  Il  n'y 
a  donc  rien  de  plus,  ridicule  que  de  dire,  comme  il  fait  en  même 
temps ,  que  fon  Evéque  n'avoit  povit  à  provoitcer  fur  ce  chef. 

Ce  qu'il  dit  fur  le  fécond  &  fur  le  cinquième  chef,  qu'il  joint  en 
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ifjiible,  n^eft  pas  moins  dëraîfonnablç.    Le  fécond  étoît,  fi  M.  d'AIét  VI. ^  Cl. 
a^oit  pii  commettre  pour  informer  contre  le  Frère  Hilarion  >  s'agiflfant  N^.IV. 
de  fon  intérêt?  Et  le  cinquième  j  fi  M.  de  Vabres  devoit  caflcr  Tin* 
formation?  11. répond  hardiment,  que  ce  Prélat  la  devait  caffer;  atten^ 
du 9  dit- il,   que  le  Seigtieur  Evêque  d*Alet  a  doftné  cdmmiJDton  pour  la 
faire:  ce  qui  ne  fe  pouvait^  s'agiffant  de  fon  intérêt.  Voilà  une  noovcUe 
Jurifprudcnce,  &  bien  favorable  à  tous  ceux  qui  voudront  s'élever  avec 
iilfolence  contre  Patitorité  dçs  Evéques.,  puifqu'ils  s'exempiteront  par- 
là  de  leur  jurifdidion ,  fi  nous  en  croyons  le  Promoteur  du  Diocefe 
de  Vabres.  Mais  il  ne  Tait  ce  qu'il  dit.  11  y  a  bien  de  la  difTéfence  eûtre 
les  intérêts  perfonnels ,  comme  pourrait  être  uiie  caufe  pécuniaire ,  & 
tes  intérêts  de  la  dignité ,   comme  elt  la  défenfe  des  droits  de  TËpif^ 
çopat  Un  homme  ne  doit  pas  être  Juge  en  fa  propre  caufe  dans  les 
premières  fortes  d'affaires  ;  mais  tout  Magii^rat  l'eft  dans  les  dernieresv 
félon  ces  termes  exprès  de  la  Loi:'  Omnibus  Magiftratibus . non  tamen 
JJuum-^iris ,  fecundùm  jus  potejlatis  fua ,   conceffum  eft  jurifdiâiàriem 
fuam  defendere.posnali  judicio.   Leg.  Unie.  DD.  Si  quis  jus  dicenti  non 
obtmperaverit.  Or  ce  n'étoit  point  la  perfonne  de  M.  d'Âlêt  eh  par- 
ticulier ,  que  le  Frère  Hilarion  avoiC  offenfée  par  la  prédication  fcaoi^ 
daleufe  ;  c'étoit  fa  dignité    qu'il   avoit   violée  ;  c'étoiti  Ton  autorité 
qu'il  avoit  foulée  aux  pieds  en  prêchant  contre  fa  défenfe:  :  ce. ^iië  Iç 
Promoteur  de  Vabres  avoue  être  une  contravention-ail  Saint  Concile 
de  Trente.  Que  s'il  eut  la  hardiefle  de  le  faire,  pafler  pour  hérétique, 
en  difant    que  tous   ceux  qui  s'oppôfent  à  leurs  privilèges  font  héré- 
tiques ,   &  que  ce  Prélat  s'y  oppofoit  depuis  Cinq  ftnà  ,   il  efl  vifible 
que  cette  injure  retombe  encore  fur  la  dignité  de  M.' d'AIet ,  plutét 
que  fur  fa  perfonne;  puifqu'il  ne  mettoit  cette  héréfie  prétendue, qu'en 
ce  que  cet  Evêque  foutenoit  les  droits  de  fon  caradere.    . 
.    11  eft  donc  inoui  qu'on  ait  jamais  difputé  aux  Evêques  ,  en  de  teU 
les  occafionst  le  pouvoir  de  réprimer  de  femblables  infolences ,  fous 
prétexte  qu'il  s'y  agit  de  leurs  intérêts.    Et  c'eft  ce  qui  a  été  expre& 
JSément  décidé  par  le  Pape  Innocent  X,    dans  le  Bref  d'AngélopoIis.  C  du  14. 
Car  cet  Evêque  ayant  démandé  :   Si  VEvêque  peut  procéder  contre  les^^^^^^^ 
~  Réguliers  qui  écoutent  les  confejjtons  des  Séculiers  dans  fon  Diocefe  fans 
■*  ]^«  approbation ,  ou  contre  [les  Prédicateurs  qui  prêchent  dans  leurs  pro^ 
[^  pT^i  Fglifes ,  ou  dans  les  autres  ,  fans  le  congé  de  VEvêque  ,  en  leur  inj 
tfirdifant  le  dites  fondions ,   ^  en  les  châtiant  par  Ordonnances  &  au^ 
^   très  remèdes  de  droit  ;  il  lui  fut  répondu  en  ces  termes  :  Que  f  Evêque^ 
en  vertu  de  la  Bulle  dû  Pape  Grégoire  XV ^   d'beureufe  mémoire,  qui 
commence  par   ces  mots ,   InfcrutabiU  Dei  providcntia ,  peut ,   commû 
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y I.  Cl.  Délégué  du  Siège  Apojlolique ,  interdire  tadminifiration  du  Sacrement  ai 
NMV.  Pénitence  y  &  lafonSion  de  prêcher  aux  dits  Régnliers ,  qui  écoutent  lei 
confeffionr  des  perfonnes  féculieres  fans  tapprcAation  de  PEvêque  du  lieu^ 
Qu  qui  prêchent  dans  les  I^lifes  de  leur  Ordre  ^  fans  lui  avoir  demandé 
auparavant  fa  bénédi&ion  ;  ou  dans  les  autres  Eglifès  fans  fa  permiffion; 
çu  dans  ks  Eglifes  mêmes  de  leur  Ordre  contre  fa  défenfe^  &  qifUpeift 
les  châtier  &  les  punir  par  les  remèdes  de  droit. 

Et  il  paroit  encore ,  par  le  même  Bref,  que  les  Jéfuttes  ayant  fiiit  k 
même  qoeftion  de  leur  côté  :  Si  tEvêque  peut  procéder  par  Cenfnru 
€ontre  les  Religieux  exempts  ,  krfqu'ils  lui  défobéijjè^a  touchant  le  Mi* 
nijlere  d'ouïr  les  confeffions ,  ou  de  prêcher  la  parole  de  Dieu ,  il  leur  fat 
répoirda  quHl  le  pouvoit.  Qpe  s'ils  peuvent  même  en  être' Juges ,  ib 
plus  forte  raifon  peuvent-  ils  au  moins  commettre  pour  eo  juger, 
ou  (eulement  pour  en  informer  ,  ce  qui  eft  encore  bien  moins.  Ot 
c'eft  tout  ce  qu'a  fait  M.  d'Alet  contre  ce  Frère  Htlarioti.  Le  fcandale 
ifu'il  aYoit  Ncàufé  ne  fe  pouvant  fouffrir,  &  le  Promoteur  lui  en  ayant- 
porté,  fes  plaintes ,  parce  qu'il  fe  trouva  fur  les  lieux ,.  il  commit  le 
Théologal  de  fan  Eglife  Cathédrale ,  qui  étoit  aufii  pour  lors  dans 
Caudiés ,  pour  en  informer.  Qu'y  a-t-il  en  cela  qu'il  n'ait  pu  &ire,  puis- 
que même  il  ne  devolt  pas  encore  fuppofer  comme  certain  qu'il  eût 
pia ri é  contre  Ini  ?  Et  n'eft-ce  pas  la  prétention  du  monde  la  plus  dé- 
Taiionnable ,  ck  vouloir  qu'en  cela  il  ait  paiïe  fon  pouvoir  ,  &  que  ce 
foit  une  raifon  fufBfante  pour  caïïer  cette  information,  fans  rexamioer 
davantage? 

Mais  quand  M.  de  Vabres  auroit  cru ,  quoiquefans  raifon  ,  que  ce  n^au- 
roit  pas  été  à  M  d^Alet  à  faire  infoi  mer ,  il  auroit  donc  fallu  faire  une  autre 
information  y  puilqu-il  n'étoit  pas  raifonnable  qu'une  entreprife  fi  cri* 
minclle  ,  &  que  fon  Promoteur  avouoit  être  une  contravention  mani- 
fefte  au  Saint  Concile  de  Trente  ,  demeurât  (ans  correcHon.  Pourquoi 
donc  s'eft-on  contenté  de  caïïer  celle  qui  avoit  été  faite ,  fons  pourvoir 
d^une  autre  forte  à  la  réparation  de  ce  fcandale  ?  Rien  pouvoit -il 
montrer  davantage  Tabus  de  cette  fentence,  qu'nnetelie  diffimalation.^ 

Le  troifieme  point  eft,  de  favoir  fi  le  dit  appel  ,  qui  fuppofeune 
fentence  qui  n'a  point  été  rendue,  eft  recevable.  Il  répond  qu'oui; 
parce  qu'il  y  avoit  grief  :  ce  qu'il  prouve  premièrement ,  par  ce  qut 
vient  d'être  réfuté ,  que  k  partie  du  Frère  Hilation  étoit  fo»  Juge  :  & 
en  fécond  lieu,  parce  que,  fur  une  certaine  déclaration  de  Sergent, 
le  Frère  Hilarion  a  pu  croire  qu'il  y  avoit  Décret  de  prile  d^  corps» 
Mais  tout  cela  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  expofé  faux  au  Pape ,  quand 
il  lui  â  fuppofé   qu'il  y  aYoit  une  fctUence  définitive^  dont  U  appelloii: 
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I  iê  qui  rend  fon  Bref  nul,  par  le  chapitre  Super  litteris ,  de  RefcripHs ;^h 
4  parce  que  c'eft  une  fauffeté  ,  qu'il  avoit  mallcieufement  avancée,  ne  tîMV.l 
l  -pouvant  pas  dire ,  qu'il  crojroit  de  bonne  foi  qu'on  eut  rendu  contre 
n  lui  une  fentence  définitive.  Or  il  eft  ordonné  en  termes  exprès  dans  ce 
Décret  d'Innocent  \l\i  Ut  bi  qui  per  fraudent  vel  malitiam ,  faljttatefu 
êxprimunt  vel  fupprimunt  veritatem  ,  in  fua  perverjitatis  pœnam  nullum 
ix  bis  litteris  commodum  conjequantur. 

,  Maw  même  il  eft  feux  qu'il  y  eût  aucun  autre  grief.  Le  premSer ,  ^ 
que  M.  d'Alet  étoit  Juge  en  fa  propre  caufe  ,  étant  imaginaire  &  fri- 
vole; &  le  fécond,  qu'il  y  avoit  un  Décret  de  prife  de  corps  ,  étant 
aufli  contraire  à  la  vérité  que  celui  de  la  fentence  définitive  :  &  la  pré* 
tendue  déclariarion  du  Sergent  étant  impertinente  pour  prouver  qu'il  y 
en  avoit  un,  puifque  le  Promoteur  d'Alet  a  répondu  très-fincércmeat 
&  très  -  judicieufement  à  cette  preuve  ridicule  ,  qu'il  ^voit  parlé  à  un 
Sergent  ,  pour  favoir  s'il  voudroit  bien  exécuter  un  Décret  de  prif« 
de  corps  contre  le  Frère  Hilarion  :  non  pas  qu'il  l'eût  encore  ;  maiç 
parce  qu'il  s'aflfuroit  de  l'obtenir  bientôt  dans  un  cas  auŒ  atroce  qu^ 
celui-là.  Et  enfin ,  c'eft  une  chofe  honteufe  &"  tout-à-fait  de  mauvaife 
foi  à  ee  Promoteur  de  Vabres ,  de  s'être  arrêté  à  cette  foiblc  conjec* 
-ture;  puifqu'îl  avoit  entre  les  mains  l'original  des^  informations ,  qui  fei* 
foit  voir  qu'elles  n'avoient  point  été  décrétées.  Et  c'eft  «ncore  une 
autre  mauvaife  foi  à  ce  Promoteur»  d'avoir  diifimulé  une  autre  nullité 
de  cet  appel ,  propofée  par  celui  d'AIet  ;  d'avoir  été  relevé  immédiate- 
ment  à  Rome ,  fans  avoir  paflfé  par  le  Métropolitain  :  ce  qui  eft  ex-* 
preflfément  défendu  par  le  Concordat 

Le  quatrième  point  eft,  de  favoir  fî  M.  de  Vabres  devoît  permet- 
tre à  ce  Frère  Hilarion,  &  à  deux  de  fes  compagnons,  de  prêcher  & 
de  confefter  dans  le  Diocefe  d'Alet  Et  ce  Promoteur  conclut  qu'oui» 
iàns  en  apporter  d'autre  raifon ,  fînon  qu'ils  s'étoieDfc  préfentés  deùs 
fois  à  M.  d'Altft ,  &  qu'ils  en  àvoient  été  refufés.  Le  bon  feus  en  au-^ 
roic  fait  tirer  une  conclufîon  toute  contraire;  puifqu'il  auroit  feit  ju* 
ger>  que  fi  un  Ëvéque  aufli  fage  &  aufli  éclairé  que  M.  d'Alefc,  &  qui 
connoit  fi  parfaitement  les  befoins  de  fon  Diocefe ,  n'avoit  pas  trouvé 
à  propos  de  donner  à  ces  Religieux  la  permiflion  qu'ils  lui  avoient 
•demandée,  de  prêcher  &  de  confefler,  il  falloit  qu'il  en  etk  de  bon* 
nés  raifons  :  &  qu'ainfi  ce  feroit  ikie  témérité  inexcufable  à  un  autre 
Evêque ,  qui  ne  fait  point  les  caufes  de  ce  refus  ,  d'envoyer ,  contre 
fon  gré ,  dans  la  moiflbn  que  le  Père  de  famille  a  confiée  à  fes  foins, 
des  ouvriers  dont  il  n'a  pas  jugé  fe  devoir  fervir  ;  comme  s'il  n^en 
étoit  pas  meilleur  Juge  qu'un  étranger,  ou  qu'il  fyt:  en  réputation  de 
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Vî.    Cl. s\Tcquitter  fi  mal  de  fes  devoirs,  que  d'autres  fuflent  obligés  de  fup- 
N\1V.  pleer  à  fa  négligence. 

Mais  de  plus,  ce  Promoteur  fuppofoit  très  -  fauflTement ,  que  fon 
Prélat  avoit  le  pouvoir  de  faire  ce  qu'il  n'auroit  pas  dû  faire  quand  il 
1  auroit  eu  ;  favoir  ,  de  permettre  à  ces  Religieux  de  prêcher  &  de 
confcffer  dans  le  Diocefe  d'Alet.  Car  ce  prétendu  pouvoir  n'aoroit  pa 
être  fondé  que  fur  fon  Bref.  Or ,  fans  alléguer  maintenant  ce  qui  a 
été  allégué  par  les  Evêques  de  France  dans  des  Conciles  ,  que  le  Pa- 
pe ne  pouvoit  ni  abfoudre  ni  faire  abfoudre  leurs  Diocéfaîns  fans  leur 
permiflîon;  &  laiflant  à  part  ce  que  le  Pape  auroit  pu  ou  n'auroit 
pas  pu  dans  cette  rencontre  ,  il  eft  clair  que  le  Bref  ne  donnoitià 
M.  de  Vabres  aucun  pouvoir  d'accorder  ces  permiffions.  Et  on 
fait  affez  que  ces  commi'ffions  Çont  ftriSi  juris  ;  &  qu'ainfî,  fe  devant 
interpréter  à  la  rigueur,  elles  ne  donnent  de  pouvoir  qu'autant  qu'il 
eft  exprimé  par  les  propres  termes  du  Refcrit,  &  non  plus.  De  forte 
que  n'étant  point  dit  dans  celui  de  M.  de  Vabres,  qu'il  pourrait  per- 
mettre à  ces  Religieux  de  prêcher  &/de  confeflTer  dans  le  Diocefe  d'A- 
let ,  il  n'a  pu  le  leur  permettre  ,  fans  une  entreprife  qui  eft  encore 
plus  inexcufable  au  regard  des  Frères  Devaux  &  Neblon  ;  puifque  n'é- 
tant pas  feulement  nommés  dans  le  Bref,  il  n'a  pu  les  comprendre 
dans  fa  fentehce,  que  par  une  autorité  patriarchale ,  &  plus  que  pa- 
triarchale,  qu'il  s'eft  attribué  à  lui-même,  de  pourvoir  à  fa  fantaifleaox 
prétendus  befoins  du  Diocefe  d'Alet. 

Enfin  on  peut  ajouter  encore  une  circonftance  ,   tirée   des  conclu- 
fions  de  ce  Promoteur,  qui  fait  voir,  que  quand  M.  de  Vabres  auroit 
eu  une  légitime  autorité  d'envoyer  ce  Frcre  Hilarion   prêcher  &  con- 
feflfer   dans  le   Diocefe  d'Alet  ,    il   n'auroit  pu    en  ufer   comme  il  a 
fait  ,    fans    donner   à    connoitre    à   tout    le    monde ,    la    baffe  idée 
qu'il  a  d'un  miniflere  auffi  divin  ,    qu'eft  celui  d'annoncer  aux  peu- 
ples la   parole  de    Dieu.    Car ,   par  l'aveu    de   fon    Promoteur ,  ce 
Frère  Hilarion  étoit  coupable  d'une  entreprife  criminelle,  pour  avoir 
prêché  contre  le  gré  de  M.  d'Alet,    comme   auffi  pour  avoir  stna- 
ce  en   pleine  chaire,   &  depuis  encore  en  plufieurs   de  fes  écritures, 
cette  maxime  erronée  :  Que  le  refus  des  Evêques  vaut  approbation.  Ce 
Promoteur  reconnoît,  qu'il  méritoit  correâion  pour  cette  contraven-*  ' 
tion  au  Concile  de  Trente  ;  mais  que  fa  partie  ne  l'ayant  pas  deman- 
dée ,  M.  de  Vabres  n'avoit  pas  à  prononcer  fur  ce  chef.   On  a  £ut 
voir  combien  cela  étoit  ridicule.  Mais  que  M.  de  Vabres  ait  eo,  ou 
n'ait  pas  eu  à  prononcer  fur  ce  chef,  ce  Frère  Hilarion  n'en  étoit  pas 
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hibins  coupablej  Car  un  crime  n*en  eft  pas  moins  crime  pour  être  Vf.  Ce. 
impuni}  &  •  oh  peut  dire  même,  que  celui,  qui  Ta  commis  en  eft  N*.IV. 
plus  chargé  quand  il  n'en  a  point  reçu  de  punition.  11  faut  donc 
que  M.  de  Vubres  confulere  le  miniltere  de  la  parole ,  qui  eft  une 
fonftion  fi  divine,  que  les  Apôtres  fe  J'étoient  particulièrement  réfervée, 
comme  un  métier  profane,  qui  peut  être  indifféremment  exercé  par 
les  bons  &  par  les  méchants ,  pourvu  qu'ils  fâchent  précifément  ce 
qui  regarde  ce  métier.  Il  faut  qu'il  ait  cru  de  même ,  que  nulle 
vertu,  nulle  piété  n'étoit  requife  pour  parler  au  peuple  de  la  part 
de  Dieu ,  &  lui  infpirer  l'amour ,  aufli-bien  que  la  connoiflTance  des 
▼érités  de  TEvangile  :  mais  qu'il  fuffifoit  de  répondre,  tellement  quel*, 
lement,  à  ce  qu'on  pouvoit  demander  dans  un  examen  de  demi^ 
heure.  C'eft  tout  le  foin  qu'il  a  apporté  pour  approuver  le  Frère 
Hilarion  Lavaur,  fans  fe  mettre  en  peine  que  c'étoit  un  violateur 
des  Canons,  comme  fon  Promoteur  même  l'a  reconnu,  &  un  inconfî- 
déré,  qui  n'avoit  monté  en  chaire,  contre  les  ordres  de  TEglife,  &  par 
>ine  entreprife  fçhifmatique ,  que  pour  infulter  à  fon  Prélat,  &  le 
traiter  d'hérétique.  11  n'a  pas  trouvé  que  ce  fût  là  un  empêchement 
pour  exercer  une  fonction  apoftolique.  11  a  bien  voulu  ,  qu'après 
fe  fcandale  que  ce  Prédicateur  emporté  avoit  donné  k  tout  un  Dio- 
cefe  5  par  fa  déclamation  féditieufe  &  remplie  d'erreurs,  il  y  revînt, 
lion  pour  en  faire  fatisfadion  ,  &  témoigner  publiquement  le  repen- 
tir qu'il  en  avoit,  &  la  pénitence  qu'il  en  vouloit  faire;  mais  pour 
infulter  de  nouveau  à  un  bon  Evoque,  qu'il  avoit  fi  outrageufement 
tbité,  &  lui  faire  voir,  qu'il  n'avoit  que  faire  ni  de  lui,  ni  de  fa 
permifiion  pour  exercer ,  dans  fon  Diocefe ,  les  fondions  de  la  pa- 
role &  de  la  réconciliation  des  pénitents ,  dont  Jefus  Chrift  a  don- 
né à  fes  Apôtres,  &  par  eux  h  leurs  fuccefleurs,  qui  font  les  Evê- 
^iies,  la  fuprême  &   originaire  difpenfation. 

En  vérité  on  n'auroit  jamais  pu  croire  qu'un  Evêque  fe  feroît  pu 
porter  à  un  tel  excès,  &  fuivre  aveuglément,  comme  a  fait  M.  d$ 
Vabres  ,  les  conclufions  de  fon  Promoteur ,  qui  n'étoient  fondées 
que  fur  un  renverfement  vifible,  non  feulement  des  Canons  &  de 
Perdre  de  la  Hiérarchie  >  mais  même  du  bon  fens  &  de  la  lumière 
iiaturelle. 

§.  ^.  Que  tout  ce  que  les  Auguftins  de  Caudiés  ont  allégué  pour 
atitorifer  leur  prétention  febifînatique ,  qu'ils  peuvent  prêcher  &  con^ 
feffer  fans  la  pemtijjivn  de  M.  d'/îlet,  après  l'avoir  demandée^  ou  que 
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VI.  Cl.  m.  (PAIet  ejl  obligé  de  la  leur  accorder  après  un  examen  (tune 
NMV.  beu)^  ejl  entièrement  impertinent. 

On  vient  de  voir  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  foible  que  tout  ce  qn^ 
die  le  Promoteur  de  Vabres  dans  fes  conclufîons,  qui  ont  été  (à- 
vies  par  ce  Prélat.  Mais  peut-être  qu'on  s'imaginera ,  que  les  Ao« 
guftins^de  Caudtés  ont  allégué  de  plus  fortes  preuves  dans  leoiséoU 
tures ,  &  que  c'eft  fur  cela  que  M.  de  Vabres  .s'eft  fondé.  Ceft  d(mc 
ce  qui  rede  à  examiner,  pour  juftifier  en  toutes  manières,  qu'il  q7 
eut  jamais  rien  de  plus  déraifonnable  &  de  plus  dellitué  de  toute  1 
preuve,  que  Ja  fentence  de  cet  Evêque.  Voici  donc  tout  ce  qaeoB 
Religieux  ont  allégué. 

.  I'.  Us  produifenty  fous  la  cptte  BB,  un  petit  livret  (ce  font  km 
propres  termes  dans  leur  inventaire  )  de  la  Congrégation  des  Cariu 
naux  i  établie  fur  les  affaires  &  contentions  des  Evêques  Gf  des  Rigu^ 
liers  concernant  les  dites  confejfions  ;  enfemble  les  Arrêts  fur  ce  donnk 
par  la  Cour  du  Parlement  de  Bourdeaux ,  touchant  Vufage ,  droits  & 
privilèges  des  Religieux  mendiants. 

Cette  allégation  eit  ridicule  en  elle-même.  Ce  livret  eft  une  feuille 
volante  fins  aucune  atteftation  légitime.  Les  Arrêts  du  Parlement  de 
Bourdeaux  ne  font  d'aucune  autorité  dans  le  Diocefe  d'Alet^  &  far- 
tout  des  Arrêts  tels  que  font  ceux-là,  donnés  (ans  partie  ouiej  & 
tout-à-fait  préjudiciables  à  TEtat  eccléfiaftique. 

11  ne  rede  donc  de  ce  livret,  qu'un  Décret  de  la  Congrégation 
des  Cardinaux ,  fur  la  plainte  des  Récollets  du  Couvent  de  Perpigoe 
Diocefe  de  Feltre.  Mais  outre  que  ce  Décret  ne  peuc  avoir  aucDoe 
autorité ,  étant  fans  forme  juridique ,  il  lie  touche  en  aucune  forte 
Iç  point  dont  il  eft  queftion  ;  mais  d'autres  contestations  toutes  diffé- 
rentes. De  force  que  c'eft  une  honte  d'avoir  oie  produire  une  pièce 
q;ji  n'eft  pas  moins  impertinente  qu'informe. 

2^  Ils  produifent^  fous  la  cotte  CC,  un  Arrêt  du  Confeil  du  Roi, 
du  14  Odlobre  i^^4,  obtenu  Jur  une  iimple  Requête  :  &  iis  àiSsat 
dans  leur  inventaire ,  que  le  Roi ,  par  cet  Arrêt ,  les  a  maintenus  dsas 
leurs  privilèges  ^  prérogatives;  qu'il  a  enjoint ,  par  exprès ^  auxivU 
gués  &  aux  Archevêques ,  de  donner  aux  Religieux  l'approbation  ie  ' 
prêcher  &  de  confeffer ,  lorfquHls  fe  préfenteront  à  eux  ,  ^  fingn^* 
rement  à  P Archevêque  de  Bourdeaux. 

Mais  c'eft  une  injure  que  ces  Religieux  font  au  Roi ,  de  loi  in^ 
put^r  fauQement,  d'avoir  fait  des  commandements  aux  Ëvéquesdaos 
des  fç)nâions  aufli  Spirituelles  que  celles  de  prêcher  &  de  coflfefler. 

Aa 
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An  lieil  qu^il  renvoya  feulement  cette  affaire  au  Pape»   auquel  cesVL  Cl. 
Réguliers  avoient  appelle^  comme  il  paroit  par  ces  termes  de  rAr->  N\  IV. 
rét.  Le  Roi  en  fon  Confeil^  a  ordonné  ^  ordonne  ^  que^  fur  les  appela 
.  lotions  interjetées  des  Ordonnances  du  dit  Archevêque  de  Bourdeaux  & 
fes  Grands  Ficaires ,    ^  refus  de  donner  t  approbation  de  prêcher  Ç^ 
de  confejferf  aux  Religieux  quife  préf enter  ont  à  lui^  quoique  capables  ^ 

LES    SUPPLIANTS     M     POURVOIRONT     DANS     QUATRE    MOIS    PAR    DEVANT 

LB  S.  Siège.  De  forte  que  c'eft  une  impofture  viiîble,  d'allçguer  cet 
^rrét ,  qui  ne  fait  que  renvoyer  les  parties  au  S.  Siège ,  enfuite 
de  l'appel  des  Réguliers,  comme  un  Arrêt  décifif  d'une  matière  tou« 
te  eccléfiaftique  Se  toute  fpirituelle. 

3*.  Ils  produijentf  fous  la  cotte  Q,,  la  Bulle  du  Pape  Innocent  X^ 
contenant  les  privilèges  accordés  aux  Religieux  Augujlins  par  la  Con- 
grégation  pour  les  confeffions.  Et  fous  la  cotte  DD  ^  un  autre  Bref 
du  Saint  Père  le  Pape  Innocent^  confirmatif  du  pouvoir  des  Religieux. 

Mais  cette  Bulle  &  ce  Bref,  produits  fous  diverfes  cottes,  ne 
font  qu'une  même  chofe  ;  favoir ,  un  Bref  d'Innocent  X ,  du  7 
Février  iS^s  *  ^^^c  cette  feule  différence,  que»  fous  Tune  de  ces 
cottes^  ils  le  produifent  imprimé,  &  fous  l'autre  écrit  à  la  main. 
Voilà  comme  ils  trouvent  le  moyen  de  multiplier  leurs  pièces  » 
quoique  fort  inutilement;  puifqu'il  n'y  a  rien  de  plus  ridicule  que 
d'alléguer  ce  Bref  pour  appuyer  leurs  prétentions. 

Car,  outre  que  ce  Bref  a  été  conGdéré  comme  fubreptice  par 
l'Archevêque  de  Bourdeaux  &  plufieurs  Evêques  de  France»  qui  fe 
font  maintenus,  nonobftant  ce  Bref ,  dans  le  droit  qu'ils  prétendent 
avoir ,  de  ne  point  permettre  aux  Religieux  de  confeflfer  pendant  la 
quinzaine  de  Pâques ,  quoi  qq'il  en^'  fpit  de  cette  conteftation  ,  de  la* 
quelle  feule  il  eÂ  parlé  dans  ce  Bref,  elle  ne  touche  en  aucune  for- 
te le  différent  de  AL  d'Alet  avec  les  Auguftins  de  Caudiés.  Car  il 
ne  s'agit  pas  de  favoir  Q,  des  Réguliers,  approuvés  par  des  Evêques, 
peuvent  confeffer  dans  la  quinzaine  de  Pâques ,  qui  eft  tout  ce  que  dit 
ce  Bjref  ;  mais  s'ils  peuvent  confeffer  fans  l'approbation  des  Evêques , 
^pounrn  qu'ils  l'aient  demandée;  ou  fi  les  Evêques  font  obligés  de 
I|  leur  donner:  de  quoi  il  n'eft  rien  dit  dans  ce  Bref.  Et  de  ce 
qu'il  n'en  eft  rien  dit,  c'eft  une  preuve  évidente  que  cette  jfauffe 
prétention  fut  rejetée  par  le  Pape.  Car  il  paroit  par  l'Arrêt  du  Coo- 
leil  de  l'année  d'auparavant,  qu'ils  ont  auflj  produit,  que  ces  Reli« 
giéux  de  Bourdeaux,  qui  obtinrent  ce  Bref,  fe  plaignoient  principa- 
lement ,  dans  l'appel  qu'ils  avoient  interjeté  à  Rome  des  Ordon« 
nances  de  M.  de  Bourdeaux,  du  refus  de  donner  t  approbation  de 
Ecrits  fur  la  Difcipline.  Tome  XXXVL  LU 
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yV  Cl.  prêcher  &  de  confejjer  aux  Religieux  qui  Je  prifentoient  à  lui^  qw^ 
NMV.  que  capables.  Pourquoi  donc  ce  Bref  qu'ils  obtinrent  Tannée  d^tèi. 
fur  leurs  appellations ,  ne  dit-il  rien  de  cela ,  finon ,  parce  qu'ib  ne 
purent  rien  obtenir  fur  ce  point,  qui  a  depuis  été  décidé  clairemqit 
en  faveur  des  Evéques ,  dans  le  Bref  célèbre  de  i'Ëvéque  d*Aii^9- 
polis ,  &  dans  celui  de  M.  d*Angers/ 

4*.  Enfin ,  ils  produifent ,  fous  la  cotte  AA  »  un  Décret  de  h 
Congrégation  des  Cardinaux  ,  qui  permet  (  ce  font  les  propres  ter* 
mes  de  leur  inventaire)  aux  Religieux  les  confeffions ^  lefquels  Reti^ 
gieux  les  Evéques  doivent  approuver  hrfqu'ils  fe  préfentent  à  eux^ 
&  leur  donner  permijjion  dadminiftrer  le  Sacrement  de  confeffion  au 
peuple. 

La  liberté  que  prennent  ces  Religieux»  d'avancer  des  fauffetés 
contraires  à  leurs  propres  pièces»  eft  tout-à-fait  inconcevable.  Ils 
foutiennent  hardiment,  qu'il  eft  dit  dans  un  Décret»  que  les  Eve- 
ques  doivent  approuver  les  Religieux  qui  fe  préfentent  ^  &  leur  donner 
permijjion  de  confejfer ,  lorfque  le  feul  titre  de  ce  Décret  eft  fufifant 
pour  les  convaincre  de  menfonge  ;  parce  qu'il  fait  voir  que  ce  n'eft 
point  de  cela  dont  il  s'agit.  Ce*  titre  eft  :  Decretuih  ,  quo  locorum 
Or  dinar  iis  Regulares  à  confejfionibus  audiendis  fufpendi  (  il  fauc/if/pen- 
dendi  )  ratio  prafcribitur.  Il  ne  s'agit  donc  pas  de  la  liberté  qu'ont 
les  Evéques  de  donner  »  ou  de  ne  pas  donner  le  pouvoir  de  cou- 
ieflTer  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas;  mais  de  la  manière  dont  ils  k  doi- 
vent conduire  pour  Téter  à  ceux  qui  l'ont;  qui  font  deux  chofes 
très^différentes  ;  puifqu'il  eft  fans  doute  »  qu'il  faut  plus  de  caufe  pour 
ôtcr  à  un  Prêtre  la  permiflion  de  confefTer ,  après  la  lui  avoir  don- 
née, ce  qui  peut  faire  croire  qu'il  ne  s'en  feroit  pas  bien  acquitté» 
que  pour  ne  la  lui  pas  donner;  ce  qui  eft  libre  à  un  Evéque»  qui 
emploie  ceux  dont  il  croit  avoir  befoin- 

Mais  c'eft  ce  qu'on  verra  encore  mieux  par  le  corp$  du  Décret 
Car  fur  la  plainte  que  faifoient  des  Religieux,  qu'on  les  fufpendoit 
fans  raifon  d'otiîr  les  confeffions ,  &  même  tous  ceux  d'un  Cou- 
•  vent ,  les  Cardinaux  ordonnent  »  qu'il  ne  fera  plus  permis  aux  Arcbe* 
vêques ,  aux  Evéques  &  aux  Ordinaires  des  lieux  qui  ont  droit  (f  ap- 
prcuper,  de  fufpendre  aux  Religieux  ^  qui  auront  d^ai Heurs  été  libwe- ^ 
ment  approuvés  par  eux  (  alias  ab  ipsis  libère  approbatos  )  le 
pouvoir  d*ouir  les  confejftons ,  que  pour  une  nouvelle  caufe ,  qui  appar^ 
tienne  à  la  confejjîon  »  ou  pour  n'avoir  pas  gardé  ^interdit  pofé  par 
les  Ordinaires. 

Or  »  dans  cette  affaire ,  il  ne  s'agit  point  de  révoquer  à  ces  Au- 
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goSéÊit  des  approbatioos  qu'ils  auroient  ^  de  prêcher  &  de  CoofeflTer,  VL  CL 
H  s'agit  feulement  de  ne  leur  en  pas  donner  permiffion  :  car  \ê  JH*.  W. 
Fjcre  Hilarion ,  dont  il  eft  principalement  queftion  »  n'a  /affislls  ké 
approuvé  pour  aucune  fonâion  dans  le  Diocefe  d'AIet  ;  &  fi  quelques^ 
pne  de  Tes  compagnons  Toat  été,  le  temps  de  leur  approbâtiori  étant 
expiré  depuis  long- temps,  ils  ferit  maintenant  en  même  itati  ^Utf 
t'JBs  n'aboient  jamais  été  approuvés ,  félon  qu'il  a  été  répondu ,  en 
termes  exprès,  par  la  Congrégation  des  CardinaujÉ,  à  AÏ  rfvèqot 
de  Cahors. 

Et  ainû  on  peut  conclure  deux  choies  de  ce  Décret  allégilé  par 
ces  Réguliers,  qui  ruinent  nHmifeftement  leurs  prétentions.  La  pré- 
S9iere  eft  :  que  y  ne  s'agilfant  point  de  rétoquer  des  permiffions  ,  Àais 
d'en  donner ,  ce  Décret  établit  clairement  qu'il  eft  dans  la  liberté 
des  Ëvéques  d'approtfver ,  ofi  de  ne  pas  approuver ,  ceult  qu'ils  jugent 
être  plus  ou  moins  propres  à  conduire  les  âmes  dont  ils  font  char« 
gés  ;  puifqu'il  fuppofe  ,  que  i  dans  là  première  approbation ,  cela  a 
dépendu  du  choix  libr^  des  Evêques  :  Aliàs  bb  ipps  libéré  apprdbatos; 
ce  qui  feroit  ridicule ,  fi ,  comme  ces  Réguliers  Tofent  prétendre ,  ils 
étoient  obligés  d^approuver  indiSeremmen  t  tous  ceux  qui  fe  préfentent 
à  eux,  pourvu  qu'ils  fâchent  deux  mots  de  lâtih ,  &  qu^ils  aient  étu- 
dié  quelque  miférable  Cafuifte. 

La  deuxième  eft:  que,  quelque  approbation  qu'ils  euffent  de  c6n« 
feflfer ,  M.  d'AIet  auroic  eu  lieu  de  la  révoquer  dam  lés  termes  mêmes 
de  cette  déclaration  des  Cardinaux  ;  parce  que  toutes  les  perfonneS 
du  Diocefe  d'AIet ,  qui ,  pour  des  crimes  publics  &  notoires,  fe  trou* 
voient  interdits  des  Sacrements  ,  &  mémre  dénoncés  interdits  de  l'en-^ 
trée  de  l'Eglife,  étoit  indifféremment  admis  au  Sacrement  dé  Pénitence 
&  à  Tabfolution  par  ces  Frères  Auguftins ,  au  mépris  de  l'autorité  épiC- 
copale  &  contre  tout  ordre.  Et  il  eft  vifible  auffi  que  ces  Gentilshom* 
mes  révoltés  ne  s'intéreflent  dans  leur  rétabliflement,  que  pour  avoir 
tant  d'abfolutions  qu'ils  voudront,  en  continuant  leur  maùvaife  vie,  & 
fans  fatisfaire  à  aucun  de  leurs  devoirs. 

Mais  ce  qu'on  peut  encore  remarquer  dans  ce  Décret;  eft ,  que  lés 
Cardinaux  témoignent  n'avoir  été  portés  à  le  donner ,  que  parce  qu'ils 
QSit  cru,  que,  difficilement  fe  pourroit-il  faire  que  ^on  févoquât  lé- 
gèrement &  fans  caufe  ,  le  pouvoir  de  coniefler  que  dés  Religieux 
i^rçient  déjà  eu ,  qu'il  n'en  arrivât  dufcandale  ,  &  que  les  âmes  n'en  fe- 
çuflfent  un  grand  préjudice  :  Rati  vix  fieri  pojfe^  ut  bac  fine  fcandalù  l 
tttQgnàque  animarum  t^rnicie  contingant.  Que  doit  donc  faire  un  Evéque 
zélé  pour  le  falut  de  fon  troupeau  »  lorfqu'il  voit,  au  contraire,  que 
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VI.  CL^laiflTaut  coafeflfer  des  Religieux  en  qui  it  né  roît  aacunê  piétë  fofide: 
NMV*  &  qu'il  f9it  être  prévenus  de  la  plupart  des  maxknes  corrompoes  def 
nouveaux  Cafuiftes,  il  n'en  peut  arriver  que  dn  feandale,  qu'un  ren» 
verfen^nt  de  h  difcipline  chrétienne  qu'il  s'efforce  d'établir ,  &  que 
la  perte  de  pluûeurs  âmes ,  qui  s'entretiennent  dans  le  péché  &  dans 
leurs  habitudes  vicieufes,  par  la  lâché  conduite  de  ces  ConfeSbms^Ne 
doit-il  pas  fuivre  l'efprit  de  ces  Cardinaux ,  qui  ont  jugé  ,  que  Vuni* 
qiue  vue  que  l'on  devoit  avoir  f^n  ces  matières , étott  le  falot  des  âmes» 
quand  il  s'agiroit  même  de  révoquer  des  approbations  déjà  données  r 
au  lieu  quMl  ne  s'agit  point  de  cela ,  dans  le  différent  de  M.  d'Âlet 
avec  lès  Âuguflins  de  Candies»  mais  feulement  de  l'approbation  qu'itf 
lui  demandent  :  ce  que  ce  Décret  Aippofe  dépendre  entièrement  de  bt 
volonté  des  Evêques. 

il  efl:  vrai  que  ce  Décret  ajoute,  que  les  Ordinaires  des  lieux  ne 
pourront  ôter  à  tous  les  Confeflfeurs  d'un  Couvent ,  le  pouvoir  d'ouir 
les  confd&ons ,  (ans  avoir  confulté  k  Congrégation  des  Cardinaux  qui 
ont  fait  ce  Décret  Mais  les  Evéques  de  France*  ne  fe  croient  pas  obli- 
gés de  confulier  ces  fortes  de  Congrégations  :  &  ainfi  tout  ce  que  ce* 
la  fait  voir,  eft  ,  qu'un  Evèque  peut  avoir  des  raifons  d'ôter  le  pouvoir 
de  confefler  à  tous  les  Religieux  d'une  Communauté  ,  putfqu'il  le  pour* 
roit  faire  en  confultant  cette  Congrégation  de  Rome.  Or  il  ne  feroit 
pas  aifé  de  montrer,  qu'il  dépende  tellement  des  Cardinaux  dans  ^ad- 
luiniftration  de  l'autorité  facrée  qu'il  a  reçue  de  Jefus  Chrift ,  qu'il  ne 
puifle  faire  par  fes  lumières  ,  ce  qu'il  pourroit  faire  par  leurs  avis. 
Audi  voit-on  que,  par  le  Bref  de  TEvèque  d'Àngélopolis ,  il  a  été  jugé, 
que,  nonobdant  ce  Décret  de  l'année  itfif ,  les  Evéques  des  In^tei 
pouvoient  ôter  à  tous  les  Religieux  d'un  Monadere  ou  CoHe^,  le 
pouvoir  d'ouir  les  çonfeflions  des  Séculiers,  même  fan^  confultïi'r  cette 
Congrégation  des  Cardinaux;  parce  que  ce  Décret,  par  défa^ut  d'inten- 
tion ,  Se  par  une  convenance  morale,  ne  s'étendoit  point  à  des  régions 
ft  éloignées  de  Rome.  A  quoi  ce  Bref  ajoute;  que  la  confcience  de 
ces  Evéques  en  demeure  chargée,  s'ik  le  font  fans  jufte  caufe.  D'où* 
on  peut  conclure  trois  ehofes*. 

La  première  :  que ,  par  le  droit  commun  ,  les  Evéques  peuvent  ôter 
à  tous  les  Religieux  d'un  Couvent»  la  pevmiflion  de  confefler  les  Sécit^ 
liers;  puifque  ce  Décret  de  iffxf  ,  n'eft  regardé  à  Rome  que  comme 
une  reiUidlion  du  droit  commun ,  qui  demeure  en  fon  entier  &  non 
rcftreint ,  dans  tous  les  pays  où   ce  Décret  n'oblige  pas* 

La  deuxième  :  que  les  Evéques  de  France  font  donc  dans  ce  droit 
commun,  aufli-bifen  que  ceux  des  Indes  ;  puifque  ce  Décret  de  i6iç 
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n^a  jamais  été  juridiquement  pûblîé  èii  France  ;'  &  qûé  ces  fortes  dcVT.  Ce* 
Décrets»  qui  reftreigent  le  droit  commun  »  n'ont  point  de  force  en  N'*1V« 
France,' s'ils  D'y  Cont  reçus. 

•  La trôifîeme : qae tes  £réques  de  France,  nbn  plus  que  ceux  des  In* 
des ,  rie  doivent  pas  faire  cela  fans  cadfe  ;  mais  qiillï  font  Juges  de  cette 
caufe  i  &  que  c'eft  feulement  leur  confcience  qài'en  eft  chargée. 

§.  6.  Preuve  de  riftjuJHee  de  la  Sentence  de  Aï.  de  Fabres  ,  par  la 
produSiondu  Promoteur  d'Alet»  contre  la  prétention  fcbifmatique  des 
Auguflins  de  Caudiér.    ' 

La  fentencé  que  M.  de  Vabres  a  rendue  contre  le  t'romoteur  d'A* 
lét,  en  faveur  des  Âuguftinsde  Caudiés»  eft  fi  préjudiciable  à  P^gltfe,* 
&  d'un  fi  pernicieux  exemple,  qu'il  efk  d'une  importance  extrême  d'en 
faire  voir  î'injuflice  en  toutes  fortes  de  manieras.  ' 

-  On  l'a  déjà  fait,   en  montrant  «  d'une  part,  combien  les.  conclu* 
fions  de  fon  Promoteur,  qu'il  a  ponâueltçmenc  fnivies»  ont  été  dé*- 
raifonnables  &  mal  fondées;  &  en  jullifiant,  de  Vautre,  qu'il  n'y  a  rien  ^^ 

de  plus  foible  &  de  plus  frivole ,  que  toutes  les  pièces  que  ces  Freres' 
Auguftins  lui  ont  produites,  pour  appuyer  leurs  prétentions  fchilma<i*  - 
tiques.  *- 

II  ne  refte  plus  qu'à  montrer ,  qu'il  ne  peut  pas  s'exciifer  fur  le  dé- 
feu  t  de  preuves  de  la  part  du  Promoteur  d'AIct,  comme  s'il  avoit  man- 
qué de  bien  défendre  fa  caufe.  Car,  quoique  ce  ne  fût  pas  Une  excufc 
légitime  à  un  Evèque ,  qui  doit  fuppléer  les  m^oyens  dé  droit ,  &  les^ 
avoir  plus  préfents  que  les  parties  mêmes;  néahittoins  Dieu  à  permis,  ' 
qu'encore  que  le  Promoteur  d'Alet  ne  fût  pas  obligé  deTinfornierdans  le 
fond  ,  parce  qu'il  avoit  des  raifons  indubitables  de  ne  te  Tecbniiorcrc 
pas  pour  Juge,  il  n'ait  pas  laiflfé  de  le  fairç,  (àds  nécelTité ,  d'une  ma- 
nière tellement  convainquante  ,  qu'il  ne  faut  que  rapporter  ce  qu'if  en 
a  dit  dans  fa  production,  pour  faire  avouer  à  tout  le.  Monde ,   que* 
jamais  homme  ne  s'eft  plus  volontaîremc^jl*  aVett^té  qtrfe'M*"*dc  Va-** 
bres ,  en  rendant  cette  fentcnce.  '  '  '        '  *'• 

Après  avoir  propofé  <fane  manière  inTÎnciblé',  ce  qui  devoit  faire' 
5oger  à  M.  de  Vabres ,  s'il  eût  eu  un  peu  d*éqfùicé ,  -qn'ïl  ne  poutbit  • 
être  Juge  de  cette  afi'aire ,  il  ajouta  ce  qui  fuit ,  &  dont  on'  fe  cdn^' 
tentera  pour  donner  un  parfait  éclaircîflcdient  fut  Wttifr  affairb.  ' 

*•  Quoique  ;  par'  toutes  ces  raifons', ;tf/^.//  à  Al '  dk  'Tabfer,  Ybtïs  he • 
à,  puifliez  en  anctine  forte  conjsoîtbe  dfl  fond  de  .cert«f  affaîïïe  ;  &'^{je' 
„  par  conféquent  il  ne  fût  pas  nécelTaire  d'en  pxcler î^" néinmofns'  le* 
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VU  Cl.  I, .  Prodaifaot  •  p^ar  forme  de  remontrances  »  &  pour  défabufer 
N\iV.  „  faire  dans  fes  folies  prétentions,  fera  voir  ici  clairement  la  vérité  de 
y,  ces  trois  ou  quatre  points ,  qui  font  tout  le  différent  des  Parties. 

,;  Premièrement  :  qpç  nuls  Religieux  »  fans  diftindion ,  ne  peuvent 
k^  confefler  les  Séculiers  fans  Tapprobation  des  Evéques  Ûiocéfains  » 
ni  prêcher, même  dans  leurs  propres  Ëglifes,  contre  leur  défenfe. 
„  Secondement  :  que' cette  approbation  doit  être  efFeâive,  en  forte 
>.  que  le  refus  pe  peut»  jamais  tenir  lieu  d'approbation. 
„  Troifiemement  :  qu'elle  peut  être  limitée  à  certain  temps  &  à  cer- 
tains lieux,  ou  totalement  refufée ,  félon  que  les  Evéques  le  jugent 
,»  à  propos. 

o  Et  enfin ,  que  le  Frère  Hilarion  Lavaur  s'étant  ingéré  de   pré* 
cher  dans  TEglife  de  Cfiudiés  ,  malgré  t/L  l'Evéque  d'Âlet,  &  d'à- 
„.  jouter  à  cet  attentat  des  propoûrions  fcandaleufes ,  le  Produifant  » 
été  en  droit  &  en  obligation,  d'en  faire  informer. 

Le  premier  point  fe  juftifie  clairement  par  le  Concile  de  Trente, 

SefT.  2}.  cap.    if.  De  Rsform.   ou  il  déclare,    que,   nonobftant 

tous  les  privilèges   que  le3  Réguliers   pourroient  alléguer,  ils  ne 

„  pourront  oiiir  les  confeflîons  dés  Siculiers  ,  fi  TEvéque  ne  les  en 

juge  capables  ,   &  s'ils  n'ont  obtenu  de  lui  ion  approbation  pour 

s'employer  à  ce  miniftere,  laquelle  leut  fera  accordée  gratuitement  : 

,^  Nullum  etiam  Regularem  poffe  confejjiones  fecularium  etiam  Sacerdotum 

audire  ,  nec  ad  id  reputari  idoneum ,  niji  aut  parrocbide  Beneficium 

„.  babeat ,  aut  ab  Epifcopis  per  examen ,  fi  illis  videbitur  neceffarium  , 

„  aut  allas  idoneus  judicetur ,  &  approbationem ,  qua  gratis  detur ,  ob^ 

tineat  ;  privilegiis  ,   &  confuetudine  quacumque  etiam  immemorabili 

nonobftantibus. 

Et  c'eft  ce  que  le  Pape  Pie  V  déclare  auffî  formellement ,  dans; 


ff 
t>. 
ff 
f  » 

fj. 


ff 

\^  la  Conftitution  qui  commence  :  Romani  Pontificis ,  où  il  défend  à 
^,  tous  Réguliers ,  même  Mendiants ,  de  confeflfer  les  Séculiers ,  fous 

ff 
ff 


prétexte  qu'ils  ont  été  approuvés  &  députés  par  leurs  Supérieurs 
pour  cette  fpndïon  j  &  même,  qu'ils  y  ont  été  tolérés  par  les  Evé« 
ques ,  s'ils  n'ont  obtenu  d'eux ,  aftuellement  »  l'approbation.  Inbi^ 
„  bentes  quibufcumque  Regularibus  quortimvis  Ordinutn ,  etiam  mendia 
^^  cantium^^  ne  pîgoredeputaiionis  &  approbationis  ab  eifdem  Magifiris  ^ 

f ,  &,  minijiris ,  etiam  quoà  ill^rum  occajtone  ab  Ordinariis  tolerati  fue^ 

g,  rint^  abfque  ^eciali  in  pq/ierum  licentià  &  approbatione  ab  Ordina^ 
„  riisoBTivh^Dk /fecularium  confe[fiones  audire  prafumant.  Déclarant 
„  enfuite  nul  &  de  nulle  valeuç  ,  tout  ce  qu'il?  pourroient  faire  & 
.,  attenter  au  contraire. 
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;,.  ^t  Grégoire  XV,  par  fa  BuUc  Infcrtttabili  D^i  providentM.,  fou- VL    Gl. 
met  entièrement  les  Réguliers,  cjueiques  exemptions  qu'ils  puiflént  NMV. 
avoir  ,  à  la  jurifdldlion ,  vifite  &  corredion  des  Evéques  »  en  ce  qui 
concerne  l'adminiftration  des  Sacrements. 

),  Quant  à. la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  ,  le  même  Concile 
de  Trente,  SefC  24.  cap.  4.  de  Refortn.  défend  étroitement  à  tous 
Réguliers,  de  prêcher,  même  dans  leurs  Eglifes ,  fi  TEvêque  ne  le 
„  trouve  pas  à  propos  &  y  contredit.  Nullus  autem  Secularis^  fivé 
99  Regularis ,  etiam  in  Ecclejiis  fuorwn  Ordinum,  contradkente  Epifcopo  ^ 
,,  pradkare  prafumat  ;  parce ,  comme  dit  le  Concile,  qu'il  appartient 
,y  aux  Ëvêques  de  faire  diflribuer  à  leurs  peuples  cette  nourriture  lié 
,,  la  parole  ,  quand  &  comment  ils  le  jugent  à  propos. 

j,  C'eft  pourquoi  Grégoire  XV,  dans  la  même  Conftitution  Infant 

o  tabili^  ordonne  que  les  Evêques  puniront  les  exempts.  Séculiers  on 

»;  Réguliers ,  qui  auront  la  témérité  de  prêcher ,  même  dans  leurs  EgKfes  ^ 

,;  contré  la  volonté  de  TEvêque.   Ac  demùm  babeat  Epijcopus  \am^mn. 

diSa  Sedis  dekgatUs ,  auQoritatem  coercendi  ^  puniendi  quojcumqut 

exemptas ,  tàm  feculares  quant  reguîares ,  qui  in  àîîems  Eccle/tis  abjqnê 

Epifcopi  liceniia  ,  aut  in  Ecclejiis  fuis ,  fwn  petifa  illius  benediSione  l 

aut  ipfo  coutradicente ,  pradicare  prajumpferint   . 

*'  Le  fécond  point ,  qui  efl ,  qu'il  ne  fuffit  pas  que  cette  approba- 

action,  ait  été  demandée  ,  mais  qu'il  faut  qu'elle  ai  t^  été  obtenue,  ^eft 

„  une  fuite  nécefibire  des  mîîtnés  preuves.    Car  le  Concile  nç  fctC^n- 

„  tente  pas  que  ks  Réguliers'  fc  préfentent  à  rEvêqut ,  qu'ils    foicnt 

,,  examinés  &  trouvés  capables  ;  mais  il  veut ,  de  plus ,  qu'ils  en  aient 

,,  obtenu  l'approbation   ad:ue11ê'  pour  les   confçflions   dés   Séculiers  V 

9,  marquant    même  qu'elle  leur  fera  donnée  gratuitement  :   &  il  leur 

,,  défend  aufli,  en  termes  exprès,  d'être  fi  hardis,  dé  prêcher  même 

„  dans  leur  Eglife ,  fi  l'Evoque  leur  refufe  fa  bénédiiîlion  &  y  contre- 

,y  dit.  Il  eft  donc  confiant,  que  le  refus  ne  leur  tient,  pas  lieu  d'api 

„  probation ;  puifque  c'eft,  au  contraire,  en  cas  de  refus,  queleCoo- 

„  cile  leur  défend  expreflfément  d'avoir  la  témérité -.de  prêcher,  même 

,,  dans  leurs  Eglifes.    D'où,  vient  que   Grégoire  XV,  dans   la  Bulle 

,,  Jnfctutabiti  y    foumet  les  exempta  k  la  jurifdiélion  des 'Evêques,  & 

9^  déclare  qu'ils  font  en  droit  de  les  punir  «^  s'ils  entreprennent  de  con- 

I»  feflfer  les  féculiers  fans  leur  approbation,  ou  de  prêcher , contre  leur      ' 

99  gré. 

'    •*  Maïs ,  afin  que  les  Réguliers  népuCrent  pas  alléguer  leurs  priviie- 
»,  ges,  pibur  fe  donrièV^iâ  liberté  de  violer *,ies  Décrets  ,.Ie.Conçile  a  eti* 
,,  foin  de-  déclarer  qu'il  y'  d^rogeoit,  tant  en' particulier ,  pour  ce  qui' 
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...  • .  •  ■    .  \  ^  ■       • 

yi.'  Cl.  ti  regardé  les  cbnfelfions ,  en  ajoaUnt  ces  mat^  an  Ckapitre  ÏV  dtU 

N^.IV.  9}  SeflT.  24:  privilegiis  9  & confuetudine  quàcumque  nonobftantitus ;  mais 

,9  aufli  généralement ,  en  tout  ce  qui  regarde  l'exécution  de  ce  que  le 

Concile   ordonne  à  leur  égard,   comme  il  paroît  par  ces  paroles 

,,  dû  Cha^.  22,  de  la  dernière  féance  :  Hac  omnia  &  Jîngula ,  in  fu* 

y^periàribus  decretis  contenta^  obfervari ,  fanSa  Synodus  pracipit  &  nunu 

,^doi  in  omnibus  cœnobiis^  &  monafteriis   &  domibus  quorumcumque 

Monacborum ,  cujufcumque  Ordinis ,  mendicantium  &  non  memUcan-^ 
;,  tium ,   nonobjitmtibus  eorum  omnium  &  fingtdorum  privilegiis  ,  Jub 

,  quibufcUmque  formulis  verborum  ccnoeptis^  ac  mare  magnum  appeUor 
i9ttiy  Btiam  in  fùndatione  obtentis  ^  nec  non  conjiitutionibus  ^  regulis 
,,  etiam  juratis  9  atque  etiam  confuetudinibus  ^  vel  prafcriptionibw  etiam 
;,  immemotabilibiis. 

•  "  Et  le  P^pe  Urbain  VIII ,  par  fa  Conftitution ,  Cum  accepimus ,  du 
;,  12  Septembre  1^28 ,  caflfe  auŒ  tous  les  privilèges  &  induits,  fous 
',;  prétexte  defquels  les  Réguliers  vojudroient  s'ingérer*  d'entendre  les 
,;  confeflions  des  féculiers ,  fans  l'approbation  de  l'Ëvéque ,  &  de  ren- 
,;  verfer  falubèrrimùm  Sacri  Concilil  decretum  defuper  fancitum.  Autant 
;,  en  ont  felt  Grégoire  XIII,  par  fa  Bulle  In  tanta;  Grégoire  XV, 
,,  par  fa  Bulle  Infcrutabili  ,  &  avant  eux  Pie  IV ,  par  fa  Bulle  In 
9j  Principis. 

'  '"  Le  Pape  Alexandre  VII,  qui  eft  à  prélent  affis  fur  la  Chaire  de 
,VS," Pierre,  h^à'pas  eu  moins  de  zèle  que  fes  prédéçefleurs  ,  pour  con- 
;j  damner  cette  erreur,  que  les  Religieux  puiflfent  confeflfer  fans  avoir 
;,  obtenu  ^effei^ivcment  l'approbation  des  Evéques.   Car  les  Réguliers 

du  Diocefe  d'Angers*  ayant  avancé  cette  propofîtion  :  Ordinum  men* 

dicarttium  Religioji  ad  approbationem  obtinendam  ab  Epifcopo  non  te-- 

\*fiéiitur:  '^  fi  ab  Epifcopis  Religiq/t  non  probentur,  rejeôio  illa  tan^ 

]ïuhidem  valet  ^  ac  fi  approbàiiq  conççfjfa  fuijjet  ;  le  Pape ,  dans  le  Bref 

,;  adreflé  à  M;  d'Angers,  qni  contient  la  cenfure  de  ces  propofitions» 

,;'ai  déclaré,  t}ue  celle-ci,  qui  éft  la'teçonde,  eft  fauiTe  ,    fcandaleufe 

&  .erronée:  falfa ^  fcandcàofii ^ errànea.  ÏXU  eft  faulTe;  parce  qu'elle 

eftl'contraiii'e  àla  diipofition  diû  Concile  de  Trente.  £Ûe  eft  fcanda« 
,;  leufe;  nâVCe  qu'elle  tend  méprifablç  la  Jurifdidion  des  Evéques  :  &^ 
„  elle  eft  erronée;  parce  qu'elle  fuppofe,  par  erreur,  que  le  pouvoir 
„  de  prêcher  &  de  confelfer  ne  vient  pas  de  l'approbation  des  Evè« 
„ques,  qui  ont  reçu  de  Jefus  Çhrift^  çn  la  perfonnçdes  Apôtres, 
,;  la  puîflancié  àé's  clefs,  &  la  miffiqn  qu'ils  communiquent  aux  autres  » 
.î^èhacun  dans  Pçiidroit  ou  le  S.  Èfprit  Ta  établi  pour  gouverner  l'E- 

^^âttkt^r'-    -n.  ...^  :.  
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••Le  troifîeme  point,  qui  eft,  que  cette  approbation  peut  être  ref-VI.    Cl. 
;»  treinte  &  limitée  à  certain  temps  &  à  certain  lieu ,  ou  même  totale-  Nf .  IV. 
\y  ment  refufée ,  félon  la  lumière  &  la  prudence  des  Evéques  »  eft  une 
»,  fuite  de  ce  qui  tient  d'être  établi.   Car  s'il  eft  vrai  que  les  Evéques^ 
»»  donnent  la  jurifdidHon  aux  Réguliers,  lorfqu'ils  les  approuvent  pour 
^.f  leur  Diocefe ,  il  s'enfuit ,  qu'ils  peuvent  étendre  ou   reftreindre  ce 
^.t  pouvoir  comme  ils  le  jugent  plus  utile.  Et  c'eft  ce  que  le  Pape  d'à- 
^f  préfent  a  encore  décidé  >  par  la  cenfure  qu'il  a  faite  de  cette  propo- 
*^„  fition  des  Réguliers  d*Angers  :    Ubi  Coticilium  Tridmthium  eji  re^ 
\  ceptum^  non  poffunt  Epifcopi  re/ir ingère  vel  limitare  approbationes  quas 
•;,  Regularibus  concedunt ,  neque  illas  ex  ulla  caufa  revocare  ;  le  Pape 
\  rayant   condamnée  comme  faufle  ,  fcandaleufe  &  erronée  :  falfa  , 
'•^  fcandahfa ,  erronea.  ^ 

**  Les  Ëvêques  de  France  ont  fouvent  décidé  la  même  chofe  :  car 
,  en  l'Aftemblée  générale  du  Clergé  de  l'année  1625  ,  &  depuis  en- 
.^  core  en  celle  de  i^jf  ,  &  en  celle  de  i6^s  >  dans  le  Règlement  des 
3  Réguliers  &  Exempts ,  art.  6^  ils  parlent  en  ces  termes:  Le  Sàcre^ 
.,  fnent  de  Pénitence  étant  l'un  des  plus  importants  que  nous  ayions  en 
3  tJ^life ,  le  choix  des  perfonnes  qui  font  employées  en  ce  miniftere  doit 
»  »  particulièrement  appartenir  aux  Evêques ,  qui  ont  reçu  immédiatement 
. ,  de  Diiu  l'autorité  de  lier  &  de  délier.  Ceft  pourquoi  aucun  ne  Jbit  fi 
.,  téméraire ,  que  d'entreprendre  de  faire  cette  fonQion ,  fans  en  avoir  la 
^,  permiffion  par  écrit  de  lEvêqtie  Diocéfain  ou  de  fon  Grand  Ficaire.  Et 
,  les  Religieux  ,  quelque  exemption  qu'il  puiffent  alléguer  ^  ne  pourront 
,  confejfèr  qu'ils  niaient  fubi  fon  examen ,  6f  ne  foient  approuvés  de  lui 
^^  au  de  fon  Grand  Ficaire ,  de  la  volonté  defquels  dépendra  de  leur  per^ 
^  j  mettre  de  confejfèr ,  pour  un  temps  on  pour  toujours  ,  &  avec  telle 
.^  autre  rejlriêtion  qu'ils  Jugeront  à  propos. 

•*  Quelques  Réguliers  n'ayant  pas  voulu  fe  foumettre  à  ce  règlement 
9  dans  le  Diocefe  de  Sens,  TAflemblée  de  i6f  o  le  renouvella  ;  &  ayant 
adreflë  un  formulaire  d'Approbation,  elle  l'envoya  à  Nofteigneurs  les 
»^ Prélats;  les  conjurant  de  s'en  vouloir  fervir,  &  de  ne  permettre  à 
.^aucuns  Religieux,  l'exercice  de  la  prédication  ,  ou  l'adminiftration 
a  du  Sacrement  de  Pénitence ,  qu'ils  ne  fe  foumiflent  à  prendre  une 
9  approbation  limitée  :  que  c'étoit  Tufage  de  toute  l'Italie ,  quoique  les 

•  Réguliers  y  jouiftent  pleinement  de  tous  leurs  privilèges ,    &  que 

•  ç'avoît  été  la  pratique  de  S.  Charles. 

'*  La  rébellion  des  Réguliers  d'Angers  étant  arrivée  pendant  la  tenue 
-^c  l'Aflemblée  de  1^5  Ç,  tout  le  monde  fait  avec  quelle  vigueur  les  - 
Prélats  qui  s'y  trouvèrent,  travaillèrent  à  la  réprimer,  en  cenfurant. 
Ecrits  fur  la  Difcipline.  Tome  XXXVl.  M  m  m 
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VI.    C£.  >f  après  une  exaâe  difcuffion,  les  propofîdons  que  ces  Réguliers  avoient 
N*.1V.  »  avancées,  qui  furent  aufli-  depuis  cenfurées  par  le  Pape,  le  3  JaiK 
,,  vîer   i6S9. 

*'  La  réponfe  qui  a  été  faite  quatre  ans  depuis ,  par  h  Congrégation 
^»  des  Cardinaux  à  M.  l'Evéque  de  Cahors,  eîl  encore  une  preuve  con« 
.,  vaincante  de  cette  vérité.  Car  ce  Prélat  Tayant  confultée  fur  la  con-* 
yy  duite  qu'il  devoit  garder  envers  ceux  des  Mendiants  qui  confeflbient 
,,  fans  fon  approbation ,  ou  contre  les  reflridions  &  les  limitations 
fy  qu  il  y  avoit  mifes ,  ou  qui  préchoient  contre  ia  volonté,  il  lui  fut 
fy  répondu,  fur  la  fin  de  Tannée  i6tf2,  qu'il  les  devoit  punir  &  répri- 
fy  mer,  ad  formant  Conjlitiitionis  fœlicis  record.  Gregorii  XV  y  qua  incipit 
sy  Inscrutabili. 

**  Et  non  feulenvfpt  tes  Evéques  font  en  droit  de  reflreindrc  &  lirai* 
„'  ter'  fes  approbations  qu  ils  donnent  aux  Réguliers  ;  mais  encore  de 
,,,les  refufer  abfolument ,  s'ils  le  jugent  a  propos;  parce  que  FEvé-- 
yy  que  étant  Pafteur  de  tout  foti  Diocefe ,  &  comme  le  Père  de  fe- 
„.  mille, ^  G'eft  à  lui  à*  appeller  ceux  qu'il  juge  propres  pour  lui  aider 
3,  à  porter  le  poids  de  fa  charge.  Que  fi  c'eft  uue  maxime  apoftoUque  , 
„  comme  parle  l'Aflemblée  du  Clergé  de  Tan  i  tf  y  o ,  que  neme  fumit  fibi 
,y  boTforem,  &  que  perfonne  ne  doit,  fans  Tordre  de  l'Evéque,  ad  qttent 
yy'pcrtinet  de  ovibus^  s'ingérer  dans  les  fondions  hiérarchiques,  les  Ré- 
„  gulkrs  le  doivent  faire  beaucoup  moins  que  les  autres,  &  particulié- 
,,  rement  les  Auguftins  ;  puifque  leur  état  étant ,  de  fa  première  inftf- 
„tution,  purement  laïque  &  hcrémitique,  ils  n'ont  été  élèves  à  la 
„  Frétrife  qu'afin  de  venir  au  fecours  des  Evéques,  quand  ils  les  ap- 
,r  pelleroienr,  pour  n'avoir  pas  un  Clergé  affez  nombreux  &  rempli  de 
,  perfonnes  affez  capables,  ou  d'une  vertu  aiftz  pure,  pour  entrer  dans 

toute  h  part  des  foins  de  h  charge  paftorale  ,    qu'il  faut   néceffai- 
y,  rement  qu'ils  communiquent  ,    ne  pouvant  pas  feuls   fuffire  à  tout. 
y,  Mais  comme  Ife  propre  d'un  Moine ,  félon  les  Pères ,  eft  de  pleurer 
^  &  non  d'enfeigner,  Moftachifs  plaiigentiSy  non  docentis  babet  officiuwy 
,y  on  ne  les  doit  employer  aux  fondions  eccléfiaftiques ,  que  dans  ies^ 
fy  extrêmes  befoins  de  TEgliffe  ;    afin  qu'ils  aient  plus  de  moyen  de 
fy  vaquer  ,  dans  Te  filence  &  dans  le   repos  de  leurs  Monafteres ,  ^ 
jr,  Toravfon,  au  jeûne  &  aux  bonnes  oeuvres,  feloii  cette  fainte  ordon^ 
5,  nancc  du  Concile  de  Chakédbine  can.  4.  Alomcbos  vcrà  per  unam^^ 
„  qtfcpyrqae  civitatem   avt  regiofrèm  fitbjc£tos  effe  Epijcopo ,   £-f  quitte  m 
y  y  dilîgcre ,   Ê?  intentas  effe  tantummodo  jrjunio  &  cn^ioni ,  in  locis  in 
yy  qui  bus  reuunfiavertint  faculo  permanentes  ;  nec  ecdejîujiicis^    nec  ficit^ 
t,  laribics  negotiis  communicenK 
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•*  Cette  liberté  du  refus  appartient  tellement  aux  Evéques  ^  <iue  les  VL   Cl. 
i,  Jéfuites   l'ayant   voulu    difputer  à  TEvéque   d'Angélopolis  ,  &  kjpr  K^^IV. 
5,diflférent  ayant  été  porté  au  Pape  Innocent  X,  il  déclara  entre  au- 
„  très  chofes,  par  fa  Bulle  Cum  accepimus  ^  du  14  Mai  1648  ,  que  les 
,,  Jéfuites  y  qui  font  pour  le  moins  auifi  privilégiés  que  les  Auguftins, 
^,  ne  pouvoient ,  pour  raifon  de  C€  refus ,  recourir  à  leurs  Confervateurs, 
,,  qui  eft  la  même  chofe  pour  eux  que  l'appel  en  France,  C'eft  ce  qu*U 
3,  répète  encore ,  dans  les  réponfes  au  premier  &  fécond  doute  de  1?E- 
^  vêque.    Et  au  premier  doute  propofé  de  la  part  des  Jéfuites ,  il  eft 
,^  répondu  :  Poffe  Epifcopum  omnibus  fimul  unius  JtJonaJlerii  vei  Colkgii 
*»  Cortfejfariis  y  adimere  facultatem   audiendi  cottfejfioms  perfonarum  Jfi^ 
^,  cularium. 

"Le  dernier  point  ne  reçoit  pas  de  difficulté;  étant  indubitable 
^,  que  le  Frère  Hilarion  Lavaur  ayant  entrepris  de  prêcher,  quoî- 
^,  que  dans  TEglife  de  fon  Monaftere ,  contre  la  volonté  de  M.  l'Eve* 
,,  que  d'Alet ,  &  ayant  accompagné  cette  entreprife  de  propofition» 
^,  fcandaleufes  contre  fon  Prélat,  jufqu'à  le  faire  palferpour  hérétique* 
^,  le  Promoteur  d'Alet  a  été  en  droit  d'en  faire  informer  par  le  devoir 
»,  de  fa  charge.  Car  cette  entreprife  ,  de  prêcher  malgré  fEvéqueDio* 
^,  céfain ,  eft  un  crime  fujet  à  punition  ;  &  c'eft  l'Evêque  même  qui 
5,  le  doit  punir ,  fuivant  l'intention  du  Concile ,  &  les  Conftitutions 
^,  ci-deflus  rapportées,  des  Papes  Grégoire  XV  ,  Urbain  VIII,  &  par^^ 
^y  ticuliérement  d'Innocent  X ,  qui ,  au  doute  propofé  dans  l'affaire 
«,  de  l'Evêque  d'Angélopolis:  An  Epifcopus  poffit  procedere  contra RegU'^ 
^i  lares  exemptos  fi  inobedientes  fuerint  iri  confejfîonibus  audiendis  &  pra* 
,,  dicatione  verbi  Dei  ?  a  répondu  :  poffe  procedere ,  avec  injondion  à 
«,  tous  Juges  de  le  juger  ainfî  :  Decernentes  Jtc  &  non  aliter  per  quofcunu 

#•  çw  Judices  Ordinarios  &  Delegatos judicari  ac  définir i  de^ 

^,  bere  :  ac  irritum  Êf  inane  fi  quid  fecus  à  quoquam  quavis  auSoritate 
99  fcienter  &  ignoranter  contigerit  attentari. 

"  Et  pour  la  témérité  d'avoir  taxé  en  pleine  chaire  fon  propre  Eve- 
^,  que  d'héréfîe ,  c'eft  un  excès  fans  exemple ,  qui  mérite  que  ce  Reli-. 
^,  gieux ,  qui  s'eft  fi  fort  oublié  ,  n'en  foit  pas  quitte  pour  la  peur , 
9,  comme  il  l'a  été  jufques  ici. 

Voilà  ce  qui  a  été  repréfenté  à  M.  de  Vabres.  S'il  n'en  a  pas  été 
pcrfuadé,  il  fapt  qu'il  fe  foit  volontairement  fermé  les  yeux,  pour 
ne  rien  voir  de  tout  ce  qui  pouvoit  le  détourner  de  l'engagement  ou 
d  s*étoit  mis ,  par  fa  première  fentence ,  rendue  fans  parties  ouics , 
de  favorifer  ces  Religieux ,  à  quelque  prix  que  ce  foit.  Mais  on  eft 
biei)  aflfgré  que  ni    çc  Prélat,   ni  aucui)   de  fes  AfTelfeors,  qui  lui 

M  m  m  z 
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VI.  Cl  avoient  tous  été  donnés  par  les  Réguliers  de  Touloufe ,  ou  par  les 
N*.  IV.  ennemis  de  M.  d'Àlet  y  ne  fauroienc  répondre  à  aucune  de  ces  preu- 
ves »  pour  foutenir  leur  jugement  ;  lefquelles  font  fi  confiantes ,  que 
le  Père  Simplician»  ancien  Religieux  du  même  Ordre  &  de  la  même 
Province  que  le  Frère  Hilariôn  Lavaur ,  &  Doyen  des  ProfeÛTeurs  de 
la  Faculté  de  Théologie  en  TUniverfité  de  Touloufe  ,  ayant  avancé  les 
même  erreurs ,  dans  l'ouverture  qu'il  fît  de  l'Ecole  de  Théologie ,  le 
19  Odobre  166^,  fut  obligé  d'en  donner  fa  rétraftation  ,  &  de 
reconnoitre  de  bonne  foi  »  par  un  Ecrit  figné  de  fa  main ,  qu'il  remit 
à  MM.  les  Vicaires  Généraux  le  Siège  vacant,  que  les  Réguliers» 
en  vertu  de  leurs  privilèges ,  ne  peuvent  abfoudre  validement  [au  for 
de  la  Pénitence ,  ni  prêcher  la  parole  de  Dieu ,  qu'ils  n'en  aient  au- 
paravant obtenu  aduellement  l'approbation  des  Evéques ,  laquelle  ils 
peuvent  reftreindre  &  révoquer  »  quand  &  comme  il  leur  plait.  Regti^ 
lares  vi  fuorum  privilegîorum ,  nan  poffunt  validé  abfolvere  in  foro 
pcenitentia ,  nec  verbum  Dei  pradicare ,  nifi  prius  obtenta  approbatione 
ab  Epifcopis ,  quam  ipfi  Epifcopi  ad  libitum  reftringere  &  revocare  pof- 
Junt.  Ego  Frater  Simplïcianus  ProfeJJbr  Regius  Augufiiuianus  ^  De- 
canus  Univerjitatis  f  ex  corde  et  animo  fubfcribo  y  contenHs  inqua^ 
tuor  pofitis  lineis  &  dimidiâ  bujus  fceduU ,  bac  die  1  f  Martii  1 6  tf 4. 
Et  il  efl  étonnant,  que  M.  PEvêque  de  Vabres,  qui  n'ignoroit  point 
cette  rétraftation ,  dont  le  fujet  avoit  affez  fait  de  bruit ,  aie  fi  peu 
confîdéré  les  intérêts  de  fon  caractère  &  la  juftice,  que  de  donner 
une  fentence  qui  confirmât  ces  mêmes  erreurs ,  &  rendit  à  ces  Régu- 
'  liers  des  prétentions ,  defquelles  la  force  de  la  vérité  les  avoit  obligé 
trois  mois  auparavant  de  fe  départir. 

§.  7.  Récit  de  ce  qui  s'eji  pajje  dans  cette  affaire  des  Augujiins,  de^ 

puis  la  dernière  fentence  de  M.  de  Fabres 

Le.  Promoteur  d'Alet  ayant  appelle  à  Rome  d'une  fentence  fi  in« 
foutenable,  il  en  obtint  un  Bref,  adreflfé  entr'autres  Prélats,  à  M.  TE- 
vêque  de  Rieux  »  qui  fit  citer  ces  Réguliers ,  &  leur  fit  défenfes  de 
rien  attenter  au  préjudice  de  PappéL  Ma»  enflés  de  la  fentence  qu'ils 
avoient  obtenue,  ils  continuèrent  à  traiter  M.  d'Alet  &  fes  Ofïicierf 
avec  des  infolences  effroyables  ;  de  forte  que  le  Promoteur  fut  obligé  » 
pour  les  réprimer ,  de  préfenter  Requête  à  M.  de  Rieux ,  où  il  lui 
rcmontroit  ;  que  ces  Religieux  n'avaient  pas  feulement  contrevenu  à 
fes  défenfes  9  ^c^is  qu'ils  s'étaient  portés  à  cette  extrémité  ^  ctufer  pu- 
bliquement  de  plujieurs  calomnies ,  de  paroles  injurieufes  &  de  raille^ 
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s,  même  avec  jurement  &  paroles  fuies ^  tant]  contre  la  personne  deVL    Cl.' 
.   fEvêque   d'Alet^  que  contre  fon  miniftere  ;  &  qu'ils  avaient  corn-  N%1V. 
s   divers  fcandales  jufques    dans  la   célébration  des  divins  wyjieres, 

ailleurs ,   dont  il  defiroit  faire  informer  de  fon  autorité ,   afin  d'en 
'trfuivre  la  réparation.  Ce  qui  lui  ayant  été  accordé  par  ce  Prélat 

Prêtre  commis  par  lui  commença  cette  information,  le    17  jour 

mois  de  Juin  i66f.  11  fe  trouva,  par  la  dépoGtion  de  pluGeurs 
noins,  qu'ils  avoient  prêché  &  confeflTé  nonobdant  les  défenfes  ; 
'ils  avoient  fait  chanter  l'Epître  à  un  Frère  Antoine,  irabécille' 
ifprit ,  en  habit  tout  déchiré ,  &  en  un  très-pitoyable  état  ;.  que  le 
ère  Martial  Devaux  (  qui  eft  l'un  de  ceux  que  M,  de  Vabres  a 
gé  devoir  prêcher  &  confefler  malgré  M.  d'AJet  )  avoit  dit  foa- 
nt  en  public ,  foit  à  la  boucherie ,  ou  par  les  rues ,  des  paroles 
es  &  déshonnêtes ,  s'adreflant  à  hommes  &  femmes ,  &  même  pro- 
é  publiquement  des  paroles  injurieufes  contre  M.  TEvêque  d'Alet 

fes  Prêtres,  lesaccufant  de  folie  &  d'extravagance  dans  leur  con* 
ite;  que   le  même  Frère  Devaux  alloit  fouvent  feul  par    les  rues 

habit  blanc ,  l'ellomac  ouvert ,  &  dans  une  pofture  très-indécen* 
;  buvant  publiquement  en  des  maifons  particulières  du  vin  quHl 
yoit  &  envoyoit  chercher,  proférartt  plufieurs  paroles  falcs  tout 
ut,  qui  faifoient  rougir  ceux  qui  l'eatendoient ;  qu'il  s'étoit  van- 
,  qu'étant  à  CarcaflTonne ,  il  avoit  des  privautés  fcandaleufes  avec 
s  filles  &  des  femmes ,  &  qu'à  Caudiés  »  il  leur  tenoit  des  dif* 
urs  que  la  pudeur  empêche  de  rapporter. 

Dieu  a  permis  qu'on  ait  découvert  tous  ces  défordres  par  une 
aniere  juridique,  pour  faire  voir  quels  font  ceux  que  M/l'Evéque 
:  Vabres  a  envoyés  prêcher  &  confefler  dans  le  .Diocefe  d'Alct, 
»mme  fi  M.  d'Alet  leur  eût  fait  une  grande  injure,  de  ne  leur 
oir  pas  permis  de  faire  ces  fondions.  Et  de-Ià  on  peut  juger  corn-» 
en  c'eft  une  grande  témérité  à  un  Evêque  étranger,  d'approuver 
mr  le  Diocefe  d'un  autre  ,  ceux  qu'il  ne  connoit  que  par  un  exa- 
en  d'un  moment ,  qui  peut  donner  quelque  légère   conjeâure  de 

fufHfance  de  celui  qu'on  examine ,  mais  qui  ne  fait  juger  en  au« 
ine  forte  quelles  font  fes  mœurs  &  le  fond  de  fa  vertu.  Cepen* 
nt  l'un  fans  Tautre  n'eft  rien  ;  &  quelque  fcience  qu'eût  une  per- 
nnç,  s'il  eft  fujet  à  des  paflîons,.  honteufes,  c'eft  mettre  un  loup 
ns  la  bergerie,  que  de  confier  toutes  fortes  d'amea  à  des  gens 
ts  de  la  forte.  On  prévoit  aifément  les  ravages  qu'ils  peavent 
:re  ;  mais  il  n'y  a  guère  que  les  excellents  Pafteurs  qui  foient 
uchés  de  ce  danger  au  point  que  l'on  le  doit  être.  Néaumoina  ils 
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Vf.  Cl.  ont  foiivent  des  connoifTances  de  ces  défordres,  qui  leur  paroiflen: 
N'.  IV.  certaines ,  mais  qui  ne  feroient  pas  fuffifantes  pour  faire  le  procr: 
dans  les  formes  à  ces  Religieux  déréglés.  Où  en  feroient -ils  d:r 
réduits,  sils  étoient  obligés  de  les  approuver,  fur  Texamen  u.. 
moment,  de  quelques  mots  de  latin,  &  de  quelques  cas  de  c.v:- 
cience  ?  Ne  feroit-ce  pas  les  obliger  à  trahir  les  acnés ,  dont  \t  tiii: 
leur  doit  être  plus  cher  que  leur  propre  vie,  que  d'autorifcr,  côn-- 
me  a  fait  M.  .de  Vabres  par  fa  fentence,  cette  erreur  perniciei 
que  les  Evêqaes  font  injure  à  ceux  qu'ils  n'approuvent  pas,  &  ^ 
ont  fujet  de  s'en  plaindre  &  de  fe  faire  approuver  par  d'autre- 
Cette  information  ne  put  pas  être  fi  fecrete  ,  que  ces  ReL. 
n'en  appriflTent  quelque  chofe  ;  &  c'eft  ce  qui  les  fit  juger ,  . 
ne  trouveroient  pas  dans  M.  TEvêquc  de  Rieux  la  même  cor/ 
fancc  pour  autorifer  leur  révolte,  qu'ils  avoient  trouvée  dan^ 
Vabres  ;  aînfi  ils  ne  penlerent  qu'à  empêcher  qu'il  ne  fût  leur 
Et  comme  M.  de  Vabres  leur  étoit  tout  dévoué ,  il  ne  leur 
difficile  d'obtenir  de  lui  ,  que  fon  Secrétaire  différât ,  auta: 
pourroit ,  de  remettre  le  procès:  de  forte  que,  quelques  c 
déments  que  lui  en  ait  fait  faire  M.  de  Rieux ,  fous  peino  , 
dit  &  d'excommunication,  il  a  méprifé  les  Cenfures  de  TEgli. 
donner  le  temps  à  ces  Frères  Auguftins  de  Candies  ,  de  far 
de  Rome  un  autre  Refcrit,  qui  révoquoit  celui  qui  avc'i: 
M.  de  Rieux,  &  qui  remettoit  à  M.  TÊvêque  d'Albi  la  c 
de  cette  affaire  ;  ces  Réguliers  ayant  expofé  au  Pape  ,  o 
leur  étoit  fufpeft,  fans  articuler  les  caufes  de  furpicioii 
non  feulement  nul ,  mais  abuGf. 

C'eft  l'état  où  elle  étoit  demeurée  lorfque  le   Vror. 
prévoyant  le  trouble  qu'elle  pouvoit  caufer  dans  le  \  h 
ii'étoit  bientôt  terminée,  a    demandé   qu'elle  fût  joinr. 
Gentilshommes;    puifqu'eux- mêmes  l'y  âvoient  jointe    . 
dicat.Et  pour  donner  plus  de  moyen  à  Mefleigneuis 
fiiires  nonunés  par  Sa   Majefté,  d'en  juger  en  derii: 
appelle  comme   d'abus   de   la  fentence    rendue   par 
&  de  toute  la  procédure  par  lui  faite ,  pour  les  cai:! 
font  marqués  dans  fon  appel,   qui   fe  réduilent  l\ 
cfpcreque  tout  le  monde  jugera  être  entièrement 
Le  premier  fera  pris  de  l'acceptation  que  M.  1  ■ 
a  fait  de  la  cômmiffion,  quoiqu'il  fût  éloigné  d  A 
journées,  extra  duas  légales  diatas  ^  contre  les  l 
kot  pas  qu'on  puiffe  tirer  le  Défendeur  plus 
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themin  loin  de  fon  Diocefe,  cap.  NonttulH,  de  RefcriptiSt  &  même  VF.  Qu 
d*ùne  journée ,  eap,  Statutum ,  de  Referiptis  in  Sexto  ;  &  en  ce  cas ,  N*.  W. 
le  Refcrit  n'attribue  aucune  jurifdiAion  au  Juge  délégué.,  cap.  Olim 
de  exceptionibus y  contre  les  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane,  &  les  Loix 
&  Ordonnances  du  Royaume,  &  du  mauvais  ufage  que  ledit  Sieur  Ëvè« 
que  de  Vabres  a  fait  de  ce  Refcrit,  en  faifant  citer  devant  lui  M. 
l'Evéque  d'AIet  &  fon  Officiai ,  contre  4es  termes  du  même  Refcrit 
où  le  Promoteur  étoit  feul  partie. 

Le  fécond  :  de   ce  que  AÏ   de  Vabres ,  foulant  au*  pieds  &  les 
Canons  &  les  Loix  du  Royaume,  il  n'a  pas  déféré  aux  fins  de  non 
jprocéder  qu'on  lui  a  alléguées ,   fondées    fur  la  nullité   de   fa  conv 
miflîon  :    i*.    par    défaut  de    matière;   parce  qu'elle  fuppofoit    qu'ifc 
falloit  juger ^de  la  jufîice  ou  de  rinjullice  d'une  fentence  définitive» 
&  il  n'y  a  pas  même  eu  d'aflignation  ni  d'indance  :   2\  par  la  fauflTeté 
de  Texpofé  ;  le  Frère  Hilarion  Lavaur  n'ayant  obtenu  ce  Refcrit  que* 
fut  cette  fauflTeté  fubftantielle   &  malicieufement  avancée,  que  l'Of- 
ficiall  d'Alet  avoit   rendu  contre  lui   une  fentence  définitive  »   qui  le 
GondamnoiC  à   quelque    peine,   pour  avoir  contrevenu  aux    défenfes 
qui  lui  avoient  été  faites,  de  prêcher  &  de.  quêter.  Car  il  y  a  en 
cela  un   double  menfonge  :   l'un  ,  qu'on  lui  ait  fait  aucune  défcnfe^ 
de  quêter  ;   &  l'autre ,  qu'on   ait  rendu  aucune  fentence   contre  lui 
pour  avoir  prêché.    Or  ces   fortes  de  faufletés  rendent   les  Refcrits 
fiuls ,  &  ôtent   tout  droit  à  ceux  qui  les  ont  obtenus  de  s'en  fer- 
irir  :  Mendax  ertim  precator  carere  débet  impefratïs ,  fuivant  la  difpo- 
fition  du   f)roit  canonique,   cap.   Conftitutus ;  cap.  Super  litteris;  & 
cap.  Pojiulatiy  de  Referiptis. 

Le  troifieme  :  de  ce  que  M.  de  Vabres  n'a  pas  déféré  aux  finS' 
de  non  recevoir,  fondées  i*.  fur  ce  que  l'appel  étoit  frivole  &  non- 
recevable  ;  parce  qu'il  avoit  été  interjeté,  non  feulement  avant  qu'il 
y  eût  eu  fentence  définitive ,  mais  même  avant  qu'il  y  eût  inftance;. 
n'y  ayant  eu  qu'une  fimple  information ,  qui  n'a  jamais  été  décré- 
tée ,  &  qui ,  par  conféquent ,  n'a  jamais  pu  faire  une  inftance',  qui' 
fuppofe  une  citatipn  ou  un  décret;  de  forte  que  cet  appel  étoit 
entièrement  nul  par  h  difpofition  du  Droit  civil.  L  ante  fenfentià 
tempus.  Cad.  quorum  appellationes  non  recipiantur  :  &  du  Droit  cano- 
nique,  in  cap.  ut  debitus ,  de  Appellationibus ,  ^  cap.  Romana  §. 
cum  autemy  eodem  du  Concordat  ,'  tit.  de  fritolis  appellationibus.- 
Nec  à  gravamine  in  quacui^^que  injtantia  ante  difinitam  fententiam  quo^ 
modolibct  appelletur  :  Et  du  Concile  de  Trente  Seff.  ï3.  c.  i.  de  Rc^ 
form.  q^ui  en  rend  ceft-e  belle  raifon  :  Ne  remedio  ad  innoceHtia  pra^ 
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VI.  Ct.  Jfdium  inftitutQ ,  ad  iniquitatis  defenfioftem  rei  abutantur.  a*.  Sur  ce 
N*.  IV.  que  cet  appel  écpit  omijjb  medio ,  &  fans  pafler  par  le  Métropoli- 
tain, contre  la  difpofîtion  du  même  Concordat,  au  même  titre  dt 
friviélis  appellationibus  :  Jî  quis  offenfus  coram  fuo  Judice  jujiicia  covu 
plementum  babere  non  poffit ,  ad  imme^iatum  superiorem  recurfum 
babeat  :  ner  ad  aliquem  Superiorem  j  etiqjn  ad  nos  &  fuccejjbres  nojiros 
vel  Sedem  pradiSam,  omisso  medio,  quomodolibet  appelletur . . . .  nm 
nifi  ad  immediatum  Superiorem  licet  appellari. 

Lé  quatrieqie  moyen;  de  ce  que  M.  TEvêque  de  Vabres,  fans 
aucun  commandement  précédent,  ni  monition,  a  fufpendu  le  Pro- 
moteur d'Alet,  jufques-à-ce  qu'il  eût  remis  la  prétendue  procédure: 
ce  qui  eft  &  contre  les  Canons ,  &  contre  Pordre  judiciaire.  Et  de 
ce  que  le  dit  Promoteur ,  ayant  fait  remettre  un  extrait  en  forme 
de  cette  procédure ,  &  M.  de  Vabres  ayant  levé  en  conféquence  la 
fufpenfion ,  il  en  auroit  décerné  une  féconde ,  jufques  à  la  remife 
des  originaux. 

Le  cinquième  moyen:  de  ce  que  M.  l'Evêque  de  Vabres  a  paflfé 
manifeftenient  les  bornes  de  fa  commiflion ,  en  deux  façons.  La  pre- 
mière ,  lorfqu'il  a  entrepris  de  donner  permiffion  au  Frère  Hilarion 
Lavaur ,  de  prêcher  Se  de  confelfer  dans  le  Diocefe  d'Alet  ;  puifque  fon 
Bref  ne  lui  donnoit  en  aucune  forte  un  pouvoir 'fi  exorbitant,  n'y 
étant  pas  même  parlé  de  la  confeflion  ,  fans  examiner  maintenant  fi 
on  auroit  pu  lui  donner  ce  pouvoir.  La  féconde,  en  ce  qu'il  a  permis 
aux  Frères  Devaux  &  Neblon ,  qui  ne  font  pas  feulement  nommés 
dans  fa  commiflion,  de  le  préfenter ,  ou  à  lui  ou  à  tel  des  Evéques  de 
la  Province  que  bon  leur  fembleroit:  ce  qui  eft  un  attentat  inoui  dans 
TEglife ,  &  un  abus  très-dangereux. 

Le  fixieme  moyen  ;  de  ce  que  M.  de  Vabres ,  dans  fa  fentence  dé- 
finitive ,  par  un  renverfement  horrible  de  toute  difcipline ,  déclare  avoir 
été  bien  appelle  par  le  Frère Lavaur,  &  mal  jugé,  fans  dire  par  qui: 
ce  qui  eft  un  abus  épouvantable.  Car  s'il  a  entendu  POfficial  d'Alet, 
comment  auroit-il  mal  jugé,  n'ayant  rien  jugé?  Et  s'il  a  entendu  M. 
l'Evèque  d'Alet ,  tout  ce  qu'il  a  fait  dans  cette  affaire  eft  ,  d'avoir 
donné,  dans  le  cours  de  fa  vifîte,  commiflion  pour  informer,  ce  qui 
n'eft  pas  un  jugement ,  &  de  déclarer  généralement ,  par  les  Ordon-* 
nances  fynodales,  qu'aucun  Prêtre  Séculier  ou  Régulier  ne  peut  con- 
fefler  faiiK  fon  approbation ,  ni  prêcher  contre  fon  gré  ;  en  quoi  on 
ne  peut  dire  qu'il  ait  mal  jugé,  qu'en  condamnant  les  Conciles  &  les 
Bulles  &  Décrets  des  Papes,  que  M.  d'Alet  n'a  fait  que  fuivre  dans 
ces  Ordonnances.  \;;.^.  * 

Enfin 
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Enfin  le  feptieme  &  dernier  nioyen  fera  pris,  de  ce  que,  dcmeu-Vf.  Cl. 
xant  prouvé  par  la  procédure,  que  ce  Frerc Hilarion  ,  qui  en  convient,  NMV. 
a  prêché  au  mépris  des  défenfes  de  M.  l'Evéque  d'Alet,  a  avancé  des 
erreurs  condamnées  ,  &  a  tenu  en  préchant  plufieurs  difcours  in* 
jurieux  au  caraftcre  Epifcopal ,  M.  de  Vabres  l'a  renvoyé  abfous ,  a 
débouté  le  Promoteur  d'AIet,  qui,  pour  faire  réparer  ces  excès ,  avoît 
demandé  qu'il  en  fut  informé ,  de  fes  fins  &  conclufîons  ;  &  Ta  con- 
damné à  quatre  cent  foixante  livres,  ou  environ,  de  dépens  ou  d'épi- 
ces  ,  contre  toutes  les  règles  le  l'équité  &  l'Edit  du  feu  Roi  de  glo- 
riçufe  mémoire,  de  Tan  162s  ,  par  lequel  il  ed  défendu  de  condam- 
ner les  Promoteurs  aux  dépens ,  fi  ce  n'efl;  en  cas  de  calomnie  manc- 
fefte^  comme  on  ne  condamne  pas  les  Procureurs  du  Roi  aux  dépens, 
s^ils  ne  font  convaincus  de  calomnie. 

Comme  ces  moyens  d'abus  font  indubitables,  on  efpere  que  Mef- 
feigneurs  les  Commiflfaires  nommés  par  le  Roi,  remettront  les  chofes 
dans  leur  ordre  naturel ,  dont  cette  fentence  fi  injufte  les  a  voulu 
tirer  ;  ceft-à-dire ,  qu'ils  renvoyeront  ces  Religieux  à  M.  TEvéque 
d'Alet  ,  pour  lui  demander  pardon  de  leurs  entreprifes ,  &  attendre 
de  fa  lumière  &  de  fa  bonté ,  qu'il  les  emploie ,  s'il  le  juge  nécef» 
faire ,  à  des  fondions  qu'ils  ne  peuvent  ufurper  d'eux  -  mêmes  fans^ 
facrilege. 

%.  B.  De  l'affaire  des  Capucins^  qui  ^  n'étant  point  du  Diocefe  d'Alet, 
veulent  y  quêter  malgré  M.  d!Alet ,  en  même  temps  quHls  ne  tra^ 
vaillent  qu^à  décrier  fa  conduite. 

Comme  les  Capucins  font  les  plus  ardents  défenfeurs  de  la  révolte 
des  Gentilshommes ,  &  les  plus  unis-  avec  eux  pour  décrier  M.  d'A- 
let,  les  Gentilshommes  ,  de  leur  côté,  n'ont  pas  entrepris  avçc  moins- 
de  chaleur  de  les  foutenir  dans  leur  prétention  ,  fi  indigne  de  RelN 
gieux  de  S.  François  ,  de  quêter  dans  un  Diocefe  où  ils  n'ont  aucun 
Couvent  ,  contre  les  ordres  de  l'Evêque ,  qui  »'a  point  dû  fôuffrir 
que  fon  peuple,  qui  eft  très-pauvre,  fût  obligé  de  nourrir  des  Re- 
ligieux d'autres  piocefes,  qui  ne  lui  rendent  ancun  fervice,  &  qui  ne 
travaillent,  au  contraire,  qu'à  ruiner,  autant  qu'ils  peuvent ,  tout  le 
bien  que  leur  Prélat  s'eft  efforcé  d'établir ,  par  des  travaux  continuée 
de  vingt-cinq  années;  &  ainfi,  cette  affaire  eft  tout-à-fait  jointe  à  celle* 

^  de  la  Noblefle  :  &  en  voici  l'origine. 

Il  n'y  a  aucun  Couvent  de  Capucins  dans  le  Diocefe  d*Aletr  maïs 

'    ceux  de  la  ville  de  Limoux ,  du  Diocefe  de  Narbonne ,   &  ceux  de 
Ecrits  fur  la  Difcipline.  Tome  XXXVL  iï  a  » 
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VI.    Cl.  Chalabre ,  du  Diocefc  de  Mîrepoix  ,  'y  viennent  quèten    Ceux  d'Hic 
J^MV.  en  RoufBUon,  &  ceux  d'un  autre  Couvent  deCerdaigne»  prétendent, 
depuis  quelques  années,  y  venir  auffi. 

Ceux  qui  connoiflfent  plus  particulièrement  ces  Religieux,  faveot 
qu'il  n'y  en  a  guère  de  plus  attachés  aux  méchantes  maximes  des  Ca- 
fuiftes  ;  tant  parce  qu'ils  n'étudient  guère  d'autres  livres ,  que  parce 
qu'ils  en  trouvent  la  doârine  commode ,  pour  complaire  aux  gens 
du  monde,  dont  leur  fubfiftance  dépend.  C'ed  dans  cet  efprit  que  ces 
Capucins  des  environs  d'Âlet  ont  entrepris,  depuis  plufieurs  années, 
de  décrier  la  conduite  de  M.  l'Evéque  d'Âlet ,  &  des  Eccléfîaftiqqes 
de  fon  Diocefe.  On  a  appris  de  tous  côtés ,  que  tant  ceux  qui  y 
viennent  pour  quêter ,  que  ceux  qui  y  paflfent ,  ne  parlent  de  ce  Prélat 
que  comme  d'un  hérétique  ;  que  comme  d'un  tyran  ,  qui  accable  les 
âmes  par  fa  févérité  extraordinaire  ;  que  comme  d'un  homme  qui  a 
des  maximes  &  des  règles  contraires  à  celles  de  TËglife ,  touchant  Tad* 
jniniftration  du  Sacrement  de  Pénitence ,  parce  que  leur  aveuglement 
eft  tel ,  que  tout  ce  qui  n'eft  pas  conforme  aux  fentiments  d'ETcobar , 
de  Tambourin  ,  de  Guimenius ,  &  de  femblables  corrupteurs  de  la 
Morale  Chrétienne ,  leur  paroit  n'être  pas  conforme  aux  fentiments  de 
l'Eglife. 

C'eft  principalement  dans  les  maifons  des  Gentilshommes  où  ils 
logent ,  &  chez  les  perfonnes  où  ils  vont  &ire  la  quête ,  qu'ils  tien- 
nent de  femblables  difcours.  L'un  d'eux  s'eft  emporté  jufqu'à  dire  au 
Sieur  Morin,  Médecin  de  M.  le  Prince  deConti,  qui  les  trouva  aux 
bains  dans  le  Diocefe  d'Alet ,  qu'il  vouloit  fe  traveftir  pour  venir  in- 
former dans  les  villages  du  Diocefe ,  de  tous  les  maux  que  ce  Prélat 
y  caufoit.  Un  autre  a  eu  i'infolence ,  en  parlant  à  des  perfonnes  qui 
avoient  une  eftime  particulière  de  la  conduite  de  M.  d'Alet ,  de  les 
menacer,  par  un  emportement  de  fanatique,  qu'il  s'éleveroit  contre  el- 
les au  jugement  de  Dieu  ,  fi  elles  ne  la  quittoient  fuivant  le  confeil 
qu'il  leur  en  donnoit  ;  &  que  ce  Prélat  étoit  tel^  qu'il  n'y  avoit  au- 
cun mal  à  le  diffamer.  C'eft  pourquoi  ils  s'en  acquittent  fort  bien,  & 
jamais  l'enfer  n'a  vomi  de  plus  impudentes  calomnies  contre  perfonne, 
que  celles  qu'il»  ont  ofé  débiter  contre  ce  bon  Evéque  ,  à  des  grilles  de 
Êeligieufejs ,  par  une  effronterie  plus  digne  de  démons  que  de  Prê- 
tres &  de  Chrétiens. 

M,  d'Alet,  faifant  &  vifiteil  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  reçut  plufieurs 
plaintes  des  Curés  &  des  Vicaires  contre  ces  Frères  Capucins.  Ils  lui 
repréfenterent ,  qu'ils  .excitoient  les  peuples  à  s'élever  contre  la  con- 
duite quç  rorjL  tenoit  eavers    epx  pour  leur  propre  bien;  qu'ils  fe^ 
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loîent  diverfes  calomnies ,  tant  contre  lui  que  contre  eux  ;  que  cela  Vf.  CtJ 
ortoit   un  extrême  préjudice  aux  âmes,  à  qui  ces  Frères   tâchoient  NMV. 
e  rendre  odieufe  la  pratique  très^falutaire  de  différer,  ou  de  refufet 
abfolution,  dans  les  cas  où  il  le  faut  faire  félon  l'efprit  de  TEglife; 
ue  pour  leur  donner  plus  de  moyen  de  fecouer  le  joug  de  la  difci- 
Une  eccléfiaftique  ,  ils  les  exhortoient  de  fe  venir  confeflfer  à  eux  dans 
mr  Couvent  de  Chalabre ,  en  les  aflfurant  qu'ils  pouvoient  Te  confeC^ 
^r  par •- tout  à  qui  ils  voudroient  :    qu'en  effet  ,    plufieurs  perfonhes 
:andaieufes ,  ou  engagées  dans  des  habitudes  vlcieufes ,  &  quelques* 
ns    même    qui    étoient   interdits    de    l'entrée    de   l'Eglife ,  étoient 
liés  fe  confelfer  dans  ce  Monallere ,  &  y  avoient  été  reçus  à  la  Sainte 
Communion. 

Sur  ces  plaintes  des  Curés  ,  M.  d'Âlet  s'adreflfa  aux  Gardiens  de 
:es  maifons  ,  afin  qu'ils  remédiaffent  à  ces  maux  ;  qu'ils  retinflfent 
eurs  Religieux  dans  leur  devoir  ,  &  qu'ils  les  oblîgeaffent  à  quelque 
àtisfaâion  pour  le  paflfé.  Mais  toutes  fes  remontrances  furent  fans 
ffet. 

Quelque  temps  après,  M.  d'Àlet  étant  en  vifite  en  Rocfortois,  il  y 
encontra  le  Frère  Blaife ,  Gardien  de  Chalabre  ,  duquel  on  lui  avoiC 
ait  diverfes  plaintes,  fur  ce  qu'il  extorquoit  des  gens  fimples  &  des 
^emmes,  les  chofes  qu'il  demandoit,  par  des  difcours  qui  reffentoient 
:eux  des  charlatans  ;  qu'il  entroit  hardiment  dans  Us  maifons  ,  où 
fouvent  il  n'y  avoit  que  des  femmes,  les  maris  étant  occupés  aux 
travaux  de  la  campagne;  &  que,  dans  les  maifons  des  Gentilshommes, 
DÙ  il  alloit  loger ,  il  combattoit  toutes  les  règles  de  la  difcipline  &  des 
mœurs  qui  s'obfervent  dans  le  Diocefe. 

M.  d'Alet  le  fît  venir,  afin  de  l'entendre  lui-même  fur  ce  qu'il 
ivoit  à  dire  pour  fa  juftiHcation.  Un  Eccléfiaftique  qui  tenoit  la  place 
du  Promoteur  >  expofa  à  M.  d'Alet ,  en  la  préfence  de  ce  Capucin , 
tout  ce  qui  vient  d'être  dit.  11  s'excufa  de  quelque  chofe  :  il  avoua  les 
autres,  &  foutint  hardiment,  qu'ils  pouvoient  confeffer  tous  ceux 
qui  viendroient  à  eux,  quoique  d'un  autre  Diocefe,  où  ils  n'étoient 
point  approuvés. 

On  lui  repréfenta  ce  que  le  Pape  avoit  déterminé  fur  ces  matières/ 
dans  le  Bref  envoyé  à  M.  l'Evêque  d'Angers  ;  &  M.  d'Alct  lu!  dit, 
qu'il  ne  donneroit  plus  aux  Capucins  la  permiflion  de  quêter,  s'ils  ne 
lui  promettoient  de  fe  conformer  aux  déterminations  contenues  dans 
ce  Bref  touchant  les  confeflîons. 

11  n'y  avoit  rien  de  plus  jufte  que  cette  propôfition,  &  ce  Capùcia 
ne  pouvoit  refufer  de  l'accepter^  qu'en  faifànt  voir  que  ces  gens -là 
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VI.  Cl.  veulent  bien  que  le  Pape  leur  puiflTe  donner  les  privilèges,  dont  ils  aba- 
N'.  IV.  fent.  pour  fe  moquer  de  Tautorité  des  Evéques  ;  mais  qu'ils  He  veu- 
lent point  fe  foumettre  au  Pape  lorfqu'il  les  remet  dans  Tordre.  Ce 
fut  le  mouvement  de  ce  Gardien,  il  ne  voulut  point  promettre  de  fc 
conformer  à  ce  Bref  envoyé  a  M.  d'Angers  :  mais  parce  qu'ils  ne  voo- 
loient  pas  aufli  perdre  leur  quête,  qui  leur  eft  fort  chère,  plutôt  que 
d'accepter  une  condition  fi  raifonnable ,  ils  fe  font  pourvus  à  la  ]af- 
tice  féculiere,  afin  de  pouvoir  quêter  dans  le  Diocefe  d'Alet,  fans  eu 
obtenir  la  permiflion  de  AI.  TEvêque  d'Alet,  comme  ils  avoient  fait 
jufqu'alors,  &  fans  avoir  plus  nen  qui  les  retienne,  dans  le  deflfein 
qu'ils  ont  dé  déchirer  cet  £véque  par  toutes  fortes  de  calomnies. 

Ils  ont  furpris  deux  Arrêts  fur  Requête  :  l'un  à  Touloufe ,  l'autre 
au  Confeil,  pour  fe  conferver  ce  droit  de  quête;  faifant  voir  par-là, 
qu'ils  ne  la  regardent  pas  tant  comme  une  aumône  volontaire,  que 
comme  une  efpece  de  tribut ,  &  qu'ils  font  bien  éloignés  de  cet  efprit 
d'une  pauvreté  fublime ,  dont  ils  fe  font  tant  vantés.,  de  ne  pofledei: 
rien  ,  ni  en  particulier  ni  en  commun  ;  puifqu'ils  ont  été  prêts  de 
plaider  au  Parlement  de  Grenoble,  pour  du  vin  de  quête  qui  avoit 
été  faifi:  ce  qui  a  bien  fait  voir  que  cette  défapproprjacion  fi  entière 
de  tout  domaine,  n'eft  qu'une  belle  idée  dont  on  fe  repaît  l'efprit ,  mais 
qu'on  ne  prétend  rien  perdre  de  tous  les  avantages  réels  &  efifeâifs  du 
domaine. 

Ils  ne  fe  font  pas  contentés  de  faire  donner,  par  ces  Arrêts  fur  Re- 
quête, fans  ouir  Parties,  le  pouvoir  de  quêter  fans  le  confentement 
des  Ordinaires;  ils  ont  eu  foin  d'y  faire  inférer,  qu'il  fer  oit  informé  des 
contraventions  ;  &  ils  n'ont  pas  manqué  de  faire  valoir  cette  claufe 
pour  tourmenter  les  Curés ,  qui  avoient  de  la  peine  de  voir  le  mépris 
que  faifoient  ces  Religieux  de  l'autorité  de  leur  Evêque. 

Le  moindre  mot  que  ces  Curés  ou  les  Vicaires  ont  pa  dire ,  pour 
témoigner  leur  étonnement,  de  ce  que  ces  Religieux  entreprenoient 
de  quêter  fans  la  permiflion  de  M.  d'Alet,  a  été  un  fujet  fuffifant  de 
faire  informer  contr'eux,  &  les  obliger  de  quitter  leurs  Paroiflès, 
pour  fatisfaire  à  des  ajournements  perfonnels ,  qu'on  a  fait  décréter 
contr'eux  au  Parlement  de  Touloufe.  Le  Curé  de  Rennes  fut  con- 
traint  de  s'y  aller  préfenter;  &  il  paroît,  par  fa  réponfe  à  l'interroga- 
toire qu'on  lui  fit ,  qu'on  lui  avoit  malicieufement  impofé  ,  d'avoir 
parlé  dans  fon  Prône  contre  ^  cette  aumône  des  Capucins  ,  quoiqu'il 
n'en  eût  point  parlé. 

Cependant  les  Capucins   triomphent  ,    de  n'avoir  plus  befoin  des 
Mandements.de  M.  d'Alet:  ils  ne  portent  plus  que  leurs  Arrêts;  iU 
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les  lifent  avec  infulte  dans  les  places  publiques,  &  ils  les  accompa-VI.    Cl. 
goent  de  menaces  contre  les  Curés  &  VicâirÈâ  ♦^.ijui.  teûf .  apportent  N'.  JV. 
quelque  trouble  dans  la  levée  de  cette  elpece  de  taille,  qu'ils  tirent  de 
<ïc- pauvre  peuple.  .... 

AinG  l'on  voit  un  Diocefe  très-pauvre,  qui,  D*ayant  aucun  Monaf- 
tere  de  Capucins,  ni  par  copféquent  aupune  obligation  d'en  nourrir,  ne 
làiOe  pas  d'être  mangé  par  quatre  Coi^vents  étrangers ,"  de  ces  Frères 
Mendiants ,  qui  y  Tiennent  tant  qu'il  Utir  plaît,  &  qui  ne  paient  les 
aumônes  qu'on  leUr  y'fait.  que  par  d'infdietltes  (déclamations  contre 
l^vêque  &  contre-  les  Curés ,  &  par  des  dïfcouts  féditieux ,  pour  porter 
les  peuples  à  la  révolte  contre  leurs  Fadeurs. 

Si  ces  choPes  avoîent  été  connues  du  Parlement  de  Touloufe  &  da 
Confçil ,  où  les  Arrêts  dont  les  Capucins  aburent,  ont  été  rendus , 
il  n'ya  point  d'apparence  qu'ils  les  7  euflfent  obtenus  :  &  ainfî  il  y  a 
rujet  d'efpérer,  que  Meffeigneurs  les  Commiflairés  nommés  par  Sa 
JVlajellé,  renvoyeront  encore  ces  Réguliers  à  M.  l'Evéque  d'Alet,  pour 
lui  demander  pardon  de  leurs  excès  ;  pour  lui  promettre  de  ne  plus 
tronbler  l'ordre  de  fan  Diocere»  en  s'ingérant  de  confeflTer  des  perfoo- 
nés  qu'ils  n'ont  point  pouvoir  d'abfoudre ,  félon  les  vraies  règles  de 
l'Eglife,  &  pour  attendre  de  lui  la  permiflîon  de  faire  leur  quête ,  félon 
la  qualité  de  leurs  befoins  &  le  pouvoir  de  Ibn  peuple. 
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SECONDE  PARTIE  DU  FACTUM 

De  Messire  Vincent  Raoot  ,  Prêtre;  Dofteur  en  Droit 
Canonique ,  Promoteur  de  TËglife  &  Diocefe  d'Alet  ;  tant  poiic 
lui  que  pour  le  Syndic  du  Cierge  du  dit  Diocefe  »  &  Meflîre 
Nicolas  Pavillon»  Evéque  d^Âlet,  en  tant  qu'il  y  a  &  peut  avoir 
intérêt. 

Contre  le  prétendu  Syndic  de  quelques  Gentilshommes  &  (quelques 
EccléGaftiques  &  Réguliers  de  ce  Diocefe. 
Contenant  la   Réponfe   aux    nouvelles   Plaintes  produites  an  procès 

par  le  dit  Syndic  y   ^  aux  préUi;es  par  lefquelles  ils  ont  prétendu 

appuyer  ces   Plaintes. 

VI.   Cl.  Jl    Our  ôter  toutYujet  k  ces  Gentilshommes  de  fe  plaindre  ^  qu'on 
W.  IV.  n'a  ofé  attaquer  que  leurs  plaintes   en  général ,  mais  qu'on  a  appré- 
hendé de  faire  voir  au  public  les  preuves  qu'ils  en  apportent,  on 
s'eft   réfolu   de  ,les  faire  imprimer ,   telles  qu'ils    les  ont  produites  » 
en   fe  contentant  de    mettre  à   la  marge  les  éclairciûTements  de  ces 
prétendues  preuves,  qui  en  feront  voir  Timpçrtinence  ou  la  faufleté. 
Car,  fans  parler  des  cas  fecrets ,  fur  lefquels  les  Curés  n'ont  rien 
à  dire  ,  quoi  qu'il  leur  pût  arriver  de  ces  faufles  accufations ,  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  maux  qu'ils  n'aifmaflent  mieux  fouffrir ,  que  de 
violer  en  rien  un  fecret  inviolable  ;  &  en  ne  s'arrétant  qu'aux  cho- 
fes  qu'on  fait   par  des   voies   qui    n'obligent  point   au    Glence,   on 
fera   voir,  que  tout  ce  que  ces  Gentilshommes  allèguent  ,  fe  réduit 
ou  à  des  f^u (fêtés  malicieufement  inventées  pour  décrier  leurs   Paf- 
t«urs ,  ou  à  des  reproches  frivoles ,  qui  n'ont  pour  fondement  qu'il» 
ne  ignorance  groQiere  des  loix  de  l'Églife,  qui  les  porte  à  repren- 
dre ,  avec  une  hardieflfe  incroyable ,  comme  des  excès  ,  ce  qui  fera 
loué  &  admiré  par  tous  ceux  qui  ont  quelque   connoiiïance  de  l'eC- 
pric  de  TEvangile   &  de  la  difcîpline   eccléfiaftique. 

H  eft  vrai  que  ce  fera  peut-être  une  chofe  affez.ennuyeufe,  que 
de  répondre  en  particulier  à  tant  de  faits,  qui  n'ont  rien  en  foi  qui 
attire  la  curiofîté  des  hommes  :  mais  on  en  tirera  cet  avantage  pour 
TËglife  ,    que  ces  faits  même   étant  rapportés   dans   une    ûmplicité 
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naïve  5  &  dégagée  des  menfonges  dont  ils  -  les  ont  accompagnés ,  VI.  Cu 
prouveront  mieux  que  toute  chofe,  la  fainteté  de  la  conduite  dû  NMV. 
Diocefe  d'Àlet;  rien  n'étant  plus  capable  de  faire  admirer  la  vigi- 
lance, la  fermeté  &  la  fageflfe  de  cet  excellent  Prélat,  &  des  Prê- 
tres qu'il  a  élevés  dans  fon  efprit;  parce  qu^on  y  voit  la  pratique 
\3es  plus  faints  Règlements  de  la  difcipline  de  rÈglife,  qui  ne  fe- 
roient  fans  cela  qu'une  vaine  fpéculation. 

Cependant  c'eft  à  quoi  fe  font  réduite  tous  les  efforts  de  cette 
NobleflTe ,  &  tout  ce  qu'ils  ont  pu  faire  pour  accomplir  l'engage-» 
ment  où  ils  s'étoient  mis,  dans  les  premières  plaintes  préfentées  à 
Sa  Majefté,  de  prouver  tout  ce  qu'ils  avançoient  contre  ce  Prqlat, 
par  aâes  &  par  témoins. 

Et  l'on  verra ,  au  contraire ,  par  ces  éclairciflements ,  la  vérité  de 
ce  qu'a  répondu  M.  d'Àlet,  dans  la  réponfe  qu'il  y  fit;  qu'on  ne 
pouvoit  prouver  par  témoins  non  fufpeds,  ni  par  aucun  aâe  véri- 
table &  légitime,  la  vérité  d'aucun  article  de  tous  ceux  qu'on  allé- 
guoit   contre  lui  dans  ces  premières  plaintes. 

La  manière  même  dont  ces  Gentilshommes  ont  produit  ces  plain- 
tes &  ces  preuves ,  mootre  aflez  la  peine  qu'ils  ont  à  s'engager  à 
les  (butenir  ;  car  ils  ne  les  ont  ni  fignées ,  ni  fait  flgner  par  leur 
Avocat,  &  n'en  ont  fait  ancun  inventaire:  de  forte  que»  jufqu'à 
préfent ,  c'eft  une  pièce  informe ,  à  laquelle  on  fe  feroit  pu  difpen- 
fer  de  répondre,  s'il  n'avoit  été  avantageux  de  le  faire,  pour  difli- 
per  entièrement  leurs  faufles  accufations, 

t  Nous  Supprimons  le  détail  de  ces  Plaintes  &  des  Réponfes  qui  y 
furent  faites.  Quelque  utile  ou  nécejjaire  qu'il  ait  été  de  le  publier 
,dans  le  temps ,  la  po/lérité  ne  peut  y  prendre  le  même  intérêt.  Bail- 
leurs ces  Réponfes  ne  confifiant  que  dans  la  difcujfmt  de  faits  particu-- 
lier  s  &  individuels ,  ne  font  pas  vraifemblablement  de  M.  Amauld.  Il 
falloit  un  homme  du  poffs,  comme  M.  Ragot  ou  le  ^Syndic  du  Diocefe^ 
^our  la  faire  avec  exaâitude. 

Ces  plaintes  avoient  pour  objet ,  les  vrais  ou  prétendus  : 

1.  Interdits  de  l'entrée  de  PEglife. 
'     il.  Refus  des  Sacrements. 

III.  Pénitences  publiques. 

IV.  Confejfwns  faites  aux  Réguliers. 

V.  Manifefiation  de  cas. 

VI.  Rejetés  de  la  fainte/Table  avec  fcandale. 
yiL  Excommunications  légères  &  fans  caufe.r 
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VI.  Ci,     VIII.  Révélatiom  des  confins.       .  ^        . 

N'.  IV.      IX.  Omiffions  des  prières  publiques  pour  le  Roi  &  h  familU  R^i: 

X.  Refus  des  bameurs  &  droits  honorifiques. 

XI.  Refus  de  la  Tonfure  aux  enfattis  des  Gentilshommes,  s'ils  ue  . 
s'appliquent  à  être  Maîtres  d'école. 

XII.  Refus  des  vifa ,  fur  les  fignatures^  aux  exfonts  des  GttitUS'^ 

hommes. 

XI II.  Eglifes  fatis  fermée. 

XIV.  Déclaration  des  péchés  hors  la  cwfef^on. 

XV.  Séparation  des  femmes  des  intérêts  des  maris, 

XVI.  Défobéijfance  aux  Mes  de  Juftice. 

XVII.  Refus  de  publier  des  Indulgences. 

XVIII.  Refus  de  publier  les  Conftitutiotis  des  Papes  Imtocettt  X»  ^ 
Alexandre  Fil,  fur  les  cinq  Propofttions. 

.XIX  Troubles  &  fcrupules  donnés  à  P article  de  la  mort, 

XX.  Procès  intentés  fous  le  nom  du  Promoteur. 

XXI.  Vajftete  du  Dioceje  dans  la  Maifon  Epifcopale. 

La  Réponfe  à  chacune  de  ces  vingUttne  Plaintes ,  était  ordinairement 
appuyée  de  certificats ,  qui  étaient  joints  à  cette  Réponfe  ;  mais  qui  ne 
furent  point  imprimés.  1 

CONCLUSIOK 

Voilà  tout  ce  que  la  paffion  de  ces  Gentilshommes  ligués  contre 
Ijeur  Evéque^  a  pu  trouver  à  reprendre  dans  fa  conduite»  &  dans 
celle  de  fes  Curés»  depuis  vingts- cinq  ans,  après  des  enquêtes  dç 
quatre  années,  accompagnées  de  toute  forte  de  mauvais  moyens^ 
On  a  fait  voir  que  cet  ouvrage  d'iniquité  n'eft  appuyé  que  fur  le 
menfonge  &  fur  l'ignorance,  que  fuc  des  fuppofitions  feulTes  &  ca* 
lomnieufes,  ou  fur  des  repréhenfions  téméraires  de  ce  qui  tft  de 
plus  louable  ea  de  bons  Fadeurs ,  q^ul  elt  Texécutloa  des  Canons^ 
&  des   règles  de  TEglife. 

Ce  qui  reRe  eft,  de  confîdérer  combien  cette  entréprifè  en  gêné- 
rai,  en  elle-même,  quand  elle  ne  feroit  pas  accompagnée  de  tant 
d'impoftures^  eft  fcandaleufe  ;  car  il  efl:  difficile  de  concevoir  déplus 
horribles  renverfements  de  la  difcipline  eccléfiaftique-^ 

Il  s'agit  dans  la  plupart  de  ces  plaintes  ^  de  ce  qui  fe  pafle  dans 
le  Tribunal  de  la  Pénitence,  &  de  l'ufage  de  la  pu iffance  des  clefs 
dans  le  for  intérieur.,  il  n'y  a  rien  de  plus  eccléfiaftiq^ue ,  &  déplus 
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îndifpenfablement  fournis  à  la  jurifdiaion  de  TEglife  ,  &  cependant  VL  Cl.' 
des  Laïques ,  très-ignorants  des  règles  &  de  Tefprit  de  PEglife ,  ne  N*.  IV. 
fe  contentent  pas  de  juger  de  la  conduite  de  leurs  Fadeurs  ,  en  cette 
partie  de  leur  miniilere  la  moins  expofée  au  jugement  des  hommes, 
&  de  la  condamner  avec  autant  d'ignorance  que  d'orgueil;  mais  ils  veu- 
lent encore,  par  une  vexation  inouïe,  les  obliger  d'en  rendre  compte  de- 
vant  les  tribunaux  féculiers,  fans  appréhender  les  peines  que  TEfprit  de 
Dieu  a  fait  ordonner  par  tant  de  Canons  contre  de  femblables  attentats. 

S'ils  avoient  reftreint  ces  plaintes  injudes  &  fcandaleufes  ,  à  ce  qui 
les  regarde  en  leur  particulier,  leur  témérité  ne  laifferoit  pas  d'être 
fort  criminelle  :  mais  ce  qui  la  rend  tout-à-fait  horrible ,  ed  la  har-  • 
dieffe  qu'ils  ont  eu  de  fouiller  dans  la'  confcience  des  autres ,  & 
d'examiner  de  quelle  forte  ils  avoient  été  traités  par  les  Prêtres  de 
Jefus  Chiid.  C'ed  un  défordre  tout  nouveau,  &  dont  on  n'avoit  ja- 
mais oui  parler  dans  TEglife  :  des  Gentilshommes  ,  pour  la  plupart 
d'une  vie  fcandaleufe,  &  fans  aucune  crainte  de  Dieu,  fe  mêlent  d'in- 
terroger de  pauvres  gens  ,  qui  tremblent  devant  eux ,  fur  le  fecret 
de  leur  confcience  ;  de  leur  faire  dire  de  quelle  forte  on  les  a  traités 
à  confelFe  ;  fi  on  ne  leur  a  point  refufé-  ou  différé  l'abfolution  ,  &  û 
on  l'a  fait  quelquefois ,  pour  quel  fujet  on  l'a  fait  ?  Peut-on  excufer 
un  tel  procédé  d'impiété  &  de  facrilege  ?  N'ed-ce  pas  expofer  la  Reli- 
gion à  la  rifée  des  hommes ,  &  faire  un  jeu  de  ce  qui  doit  être  le  plus 
férieux  dans  le  gouvernement  de  TEglife ,  qui  cd  l'adminidration  des 
Sacrements ,  d'où  dépend  le  falut  des  âmes  ? 

Si  cela  fe  foufFre ,  un  exemple  fi  pernicieux  fe  répandra  bientôt  par-tout. 
Il  n'y  aura  plus  de  Curé  qui  ne  (bit  efclave  du  Seigneur  de  (a  paroifle 
dans  les  fondions  de  fon  minidere.  Il  faudra  qu'il  fâche  de  lui ,  s'il  trou- 
ve bon  qu'il  traite  les  pécheurs  félon  les  règles  de  l'Evangile  ?  S'il  y  a  des 
libertins  qu'on  ne  puiffe  recevoir  aux  Sacremens,  ils  s'en  plaindront  à  leur 
Seigneur,  &  il  dépendra  de  fa  fantaifie  d'en  foire  un  procès  à  fon  Curé, 
comme  les  Gentilshommes  du  Diocefe  d'Alet  en  ont  fait  aux  leurs.  Ce  fera 
bientôt  une  des  plus  ordinaires  occupations  aux  Juges  laïques ,  de  régler 
le  devoir  des  ConfeiTeurs ,  &  de  les  obliger  à  n'être  plus  que  les  valets  de 
leurs  pénitents,  en  les  abfolvant  en  quelque  difpofition  qu'ils  fe  trouvent. 

11  ed  donc  de  la  judice  de  Sa  Majedé  ,  &  de  Meffeigneurs  les 
Commiflàires ,  de  réprimer  des  entreprifes  fi  puniffables ,  &  d'en  arrêter 
les  fuites  funedes ,  en  maintenant  les  Padeurs  évangéliques  dans  le  libre 
exercice  de  la  puidance  qu'ils  ont  reçue  du  Fils  de  Dieu  ;  puifque  la 
fpndion  des  Rois  Chrétiens ,  félon  les  Pères ,  ed ,  de  faire  fervir  leur 
principale  autorité  à  établir  le  règne  de  Jefus  Chrid. 
Signé ,  Vincent  Ragot,  Prêtre  Promoteur  d'Alet. 
Ecrits  fur  la  Difcipline.  Tome  XXXVI.  O  o  o 
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AVIS 

Sur     les     Pièces     suivante  s. 

M^E  plus  grand  moyen  que  les  Gentilshommes  du  Diocefe  dAIet ,  fynJUquis 
contre  leur  Prélat ,  emploient  four  fe  maintenir  dans  la  fojfejjron  de  leurs  défirm 
dres  ^  tfty  de  les  reprifettter  comme  fort  légers  ,  &  de  parler  de  M.  PEvèqui 
d^Alet  comme  J^ un  homme  qui  ^  par  tme  févéritéexcejjîve^  s^oppofe  aux  divertif* 
fements  les  plus  innocents  ,  &  leur  en  fait  des  crimes.  Ceft  ce  qu^ils  difent  prin^ 
cipalement  touchant  les  danfes  i  faifant  papr  les  fentiments  de  M.  d^Alet  fur  cr 
fujet ,  comme  tout-à-fait  finguliers ,  &  différents  de  ceux  des  autres  Eviques.  Cefi 
pourquoi  on  a  cru  qu^il  itoit  important  de  publier  les  Attejlations  de  tous  les  Evim 
ques  voifins ,  outre  celle  du  Vicegérent  de  Narbonne  au  Rafés ,  Ç^  les  motifs  qd 
ont  porté  le  Sénéchal  de  Umoux  à  condamner  ces  danfes.  Par  où  F  on  verra  y 
qu'il  n'y  a-  rien  au  monde  de  plus  honteux ,  de  plus  fcandaleux  &  de  plus  info* 
tne ,  que  la  manière  dont  elles  fe  pratiquent  en  ces  quartiersM  ,  ^  qu'il  faut 
n'avoir  ni  piété  ni  pudeur ,  pour  défendre  de  ft  horribles  libertinages.  Et  âefl  et 
qui  a  fait  aujjî  qu'on  a  été  obligé  de  publier  ces  Atteflations ,  quelque  répugnance 
qu'an  eAt  à  expofer  au  public  des  chojes  de  cette  nature. 
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ÉCLAIRCISSEMENT 


Sur     la     Défense 

Des  danfes  ^  ^  de  la  profanation  des  Fêtes, 


G 


Ilbbrt,  par  la  providence  de  Dieu,  Evèquede  CommengçSi  Nous  dé- 
clarons ,  qu'ayant  reconnu  par  les  fréquentes  vifites  que  nous  avons  faites 
dans  notre  Diocefe ,  que  la  profanation  des  Fêtes  &,  des  Dimanches ,  qui  fe  VI.    Ci- 
fait  non  feulement  par  le  travail  >  mais  encore  par  la  fréquentation  des  ca-  Append. 
barets,  &  parla  licence  effrénée  des  danfes  impudiques,  étoit  un  des  princi- « „ jjo  ^y 
paux  défordres  qui  s*y  commettoient ,  &  la  fource  d*une  grande  corruption  *     " 

parmi  les  fidèles  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  :  nous  avons  été  obligés ,  pour  arrè-  - 
ter  le  cours  d'un  (i  grand  mal ,  de  défendre ,  par  nos  Ordonnances ,  es  dits  jours 
toutes  fortes  de  voitures  &  de  travaux,  la  fréquentation  des  dits  cabarets, 
&  Tufage  de  ces  danfes  ,  comme  étant  des  chofes  contraires  à  la  fanâification 
de  ces  jours,  que  l'Eglifë,  &  Dieu  même,  ont  confacrés  tout  entiers  à  fon 
culte  &  à  fon  fervice  ;  &  particulièrement  le  dernier  de  ces  excès  ,  comme 
une  occadon  où  la  pureté  fe  trouve  infailliblement  bleflee,  par  la  manière  (i 
impudique  &  i\  contraire  à  la  modeftie  chrétienne,  avec  laquelle  les  peuples 
de  ce  pays  les  pratiquent.  Donné  à  Commenges  le  iç  Novembre  i66ç.  Signé 
Gilbert  Evêque  de  Commenges.  Et  plus  bas ^  par  Monfeigneur  Deschamps» 
&  fccllé. 

Gaston  Jean  Baptiste  de  levi  de  Lomaigne,  Maréchal  delà  Foi, 
Marquis  de  Mirepoix ,  Seigneur  &  Baron  de  Tcrride,  &  autres  places;  Ca- 
pitaine de  cinquante  hommes  des  Ordonnances  du  Roi,  Sénéchal  deLimoux. 
A  tous  ceux  qui  ces  préfentes  verront  Savoir  faisons  et  attestons  » 
comme  ce  jourd'hui  ci-bas  écrit,  par  devant  Maître  Pierre  Efprit,  Lieutenant 
principal  en  notre  Cour,  auroit  comparu  Denys  Geoffroy  de  la  Cour,  Avocat 
&  Procureur  en  la  dite  Cour,  faifant  pour  le  fieur  Promoteur  en  l'Evêché 
d'Aletj  lequel  Tauroit  requis,  de  vouloir  lui  dire  &  déclarer,  les  motifs  qu'il 
-a  eu,  &  qui  l'ont  porté  à  donner  l'Ordonnance  par  lui  rendue,  au  fujet  de 
la  fandification  des  faints  jours  de  Dimanche  &  Fêtes  5  portant  défenfes  de 
iairc  aucuns  travaux,  devoiturer,  vendre  &  acheter,  fréquenter  les  cabarets, 
&  de  faire  des  danfes  publiques  aux  dits  jours  ;  comme  aufli  de  défendre  en 
tout  temps ,  les  danfes  qui  fe  font  avec  geftes  &  pofhires  déshonnètes  s  & 
qu'il  lui  plût  d'ordonner,  que  de  fon  dire  Adte  lui  en  foit  expédié,  pour 
lui  fervir  par  devant  qui ,  &  ainfi  qu'il  appartiendra.  Auxquelles  requifitions 
le  dit  fieur  Lieutenant  principal  ayant  égard,  auroit  dit  et  déclaré, 
que  le  premier  motif  qu'il  a  eu  en  vue,  lorfqu'il  a  rendu  la  dite  Ordonnan- 
ce,  a  été  de  fatisfaire  à  fon  obligation  en  qualité  d'Officier;  en  employant 
Pautorité  de  fa  charge ,  pour  faire  garder  &  obferver  les  loix  de  l'Eglife  &  les 
Ordonnances  de  nos  Rois,  touchant  la  fandliBcation  de  ces  faints  jours,  que 
Dieu  s'cft  réfervcs ,  &  auxquels  tous  les  Chrétiens  doivent  vaquer  fpéciaie-- 
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VI.    Cl.  ^^^^  ^  ^on  fervice  :  toutes  les  chofes  cortcenues  dans  la  diteOrdonnance  étant 
A  '    NTi  €3cprelïement  défendues,  tant  par  les  loix  eccléfîaftiques  que  civiles,  lefquellés 
•^^^^^^ enjoignent  &  commandent,  fous  grieves  peines,  aux  Officiers  de  J^fticeft 
auNî.lV Police ,  d'en  procurer  robfervation.   Et  que  le  fécond  motif  a  été,    la  ceu- 
noiflance  particulière  qu'il  a  eue,  du  fcandale  que  caufent  les  danfes  publiques, 
en  la  manière  qu'elles  fe  font  dans  les   lieux  qui  font  dans  le  reifort  de  la 
Sénéchauffée  ;  foit  par  les  poftures  indécentes  qu'on  y  fait,  foie  par  les  bai- 
fers  lafcifs  qui  y  font  très- fréquents;  foit  par  la  diifolution  avec  laquelle  on 
les  fait,  en  courant  par  les  rues  fans  fe  tenir  les  uns  les  autres,  avec  des 
geftes  tout-à-fait  in folents,  que  les  filles  font  auHi^bicn  que  les   garçons^ 
foit    par   les   fauts  que  les  garqons  font  faire   aux   filles  ,    d'une   manière 
fi  infâme ,   qu'on  découvre  à  nud ,    aux  yeux   des  affiflrants   &   des  paf- 
fants,  audi-bien  comme  à  eux-mêmes,  ce  que  la  pudeur  oblige  de  cacher  It 
plus ,  en  les  élevant  aufii  haut  que  leur  tète ,  avec  un  certain  tour ,  qui  Eût 
que  leurs  jupes  s'écartent  &  fe  hauifent,  en  forte  qu'elles  découvrent  une  par- 
tie de  leur  corps  ;  en  quoi  non  ieulemenc.la  bienféance  chrétienne  eft  mor- 
tellement blcflee,  mais  encore  l'honnêteté  publique  cruellement  offenfécDc 
la  plupart  dcfqiiels  défordres  ayant  été  lui-même,  en  plufieurs  rencontres, 
le  témoin  oculaire,  &  d'ailleurs  étant  follicité  par  les  Promoteurs  de  l'Ofl& 
cialité  de  Limoux  en  l'Archevêché  de  Narbonne,  des  Evêchés  d'Alet ,  Mir^ 
poix  &  Pamiers,  admonefté  &  interpellé  par  Maître  Pierre  Sanjou,  Prêtre  & 
Vicaire  perpé;uel  de  l'Eglife  paroiflîale  S.  Martin  de  Limoux  ,  de  vouloir  y 
.  apporter  quelque  remcdc;  il  fe'feroit  déterminé  de  donner  la  dite  Ordonnance. 
Duquel  dire  il  auroit  ordonné  qu'Ade  en  feroit  expédié  au  dit  de  la  Cour  , 
pour  fer vir  à  fa  partie,  ainfi  &  par  devant  qu'il  appartiendra.  En  témoin  de 
quoi   ces   préfeiues  lui  ont  été  expédiées,  fignccs  du  dit  fieur  Lieutenant  prin- 
cipal, &  du  Greffier  Civil,  &  Commiflaire  de  la  préfente  Cour;  &  fcellces 
du  fccl  &  armes  de  la  Sénéchauflee.  DoNKÉ  à  Limoux,  le  6  jour  du  mois 
de  Février  1666.  Signée   EsPRlT,  Lieutenant  principal  :  ^  plus  bas t  du 
Mandement  du  dit  heur  Lieutenant  principal  ,  Cabrol,  &  fcellé. 

Nous  Pierre  Sanjou  ,    Dodeur  en  Théologie ,  Prêtre ,  Redcur  de  la  Pa- 
'  roilfe  S.  Martin  de  la  ville  de  Limoux,  &  lieutenant  d'Offîcial  en  l'Officia- 
lîté  de  la  dite  ville  &  pays  de  Razés  ,   au  Diocefe  de  Narbonne  ,   certifions 
&  attelions,  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra,  que  l'abus  &  profanation  des  faints 
j<?urs  des  Dimanches  &  Fêtes,  que  la  plupart  de  nos  Paroillîens  paiToientr 
ou  en  travaux  &  œuvres  ferviles  &  défendues  ;  comme  de  voiturcr ,  vendre 
&  acheter  -,  ou  dans  les  tavernes  &  brelans  ,  ou  à.  faire  des  danfes  publiques' 
&  déshonnètes ,  nous  ayant  fait  recherclier  plufieurs  fois  les  remèdes  pour 
les  faire  ceffer  ,  &  ayant  pour  cet  effet  employé,' mais  inutilement,  toute  l'au- 
torité que  nous  pouvons  avoir,  foit  en  la  dite  qualité  de  Redcur  ou  de  Lieu- 
tenant d'Offîcial,  nous  aurions  été  contraint  d'avoir  recours  à  l'autorité  de  la 
Jultice  féculierc  y  &  pour  cet  effet ,  nous  nous  ferions  adreflé  à  Monfieur  Maître 
Pierre  Efpriti  Confciller  du  Roi ,  &  fon  Lieutenant  prbicipal  en  la  Sénéchauf- 
fée  &  Siège  Préfidial  du  dit  Limoux ,  que  nous  aurions  admonelté  &  inter- 
pellé r  de  vouloir  interpofer  l'autorité  de  fa  charge,  pour  réprimer  tous  ces 
abus,  &  plufieurs  autres  ,  qui  vont  au  fcandale  du  publier  mais  particuliè- 
rement la  liberté  effrénée ,  qu'on  fe  donne  ,    de  voiturer ,  vendre  &  acheter 
en  ces  faints  j0urs5.de  fréquenter  les  cabarets  &  tenir  des  brelans  i  &  fur-tout 
de  défendre  ,  en   tous  jours,   les  danfes  publiques,  qui  fe  font  avec  profti- 
tution  y  tant  par  les  jeunes  filles  que  garçons  avec  gelles  &  poffures  indécen- 
tes qui  font  horreur  à  voir  ,  &  que  l'on  fait  néanmoins  publiquement  à  la 
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me  de  tout  le  monde;  les  garçons  baifant  les  filles,  &  les  foifaiit  fauter  fi  yj^    Cl. 
laut*  que  les  élevant  par  deffus.  leurs  têtes,  ils  leur  donnent  un  certain  ^^"^»^  Appguu^ 
)ui  feit  que  leurs  jupies  s'étendent  &  s'ouvrent  à  même  temps,  expofant,  par     fQoA\r 
:g  moyen,  à  leurs  yeux,  &à  ceux  des  affiftants  &  paflants,  à  nud,  le  corps ^^  '^v 
Ses  filles  avec  lefquclles  ils  danfent.  Lequel  Heur  Lieutenant  principal  àuroit 
lonné ,  pour  cette  occafion ,  &  à  la  follîcitation  des  Promoteurs  de  la  dite  Offi- 
cîalité  de  Limoux ,  des  Evêchés  d'Alet ,  Mirepoix  &  Pamiers ,  une  Ordonnance, 
portant  défenres  de  commettre  tels  &  femblabtes  abus;  laquelle  n'eflr  pas  feuler 
nentiitile^raais  encctre  abfolument  néceflàirle  pour  lès  empêcher , '&  contenir 
îhacun en  fon  devoir.  En  témoin  de  quoi,  nôiisavohs  donne  le  préfent,  dieiiôuV 
jgné,  &  du  GreflRqr  3e  rOfficialité ,  &  fcellé  du  fcéaii  d'icelui.  A  Limour 
e  8  Février  i666.  Signée  S  Anjou  R.  &  Lieutenant;  ^  plm  bas\  du  Man-* 
lement  du  dit  Sièur  Labatut  ,  &  {celle. 

François,   par  Ja  grâce  de  Dieu  &  du  S.  Siège  Apoffolîque,  Evêqire   rfq 
?amiers.  Notre  Promoteur, nous  ayant  requis  un  certificat  de  la  manrere 
:out-à.fait    diflbiue  &   deshonnête,  avec  laqiielle  les   dànfes  publiques  ié 
bnt  d'ordinaire  dans  ce  Diocefe,  pour  lui  pouvoir  fervir  où  il  appartiendra  r 
lous  certifions  £1:  atteftons ,  après  la  fàcheure  expérience  de  vingt  années , 
ju'il  n'y  a  rien  de  pareil  au  fcandale  que  caufent  ces  danfes;  qu'elles  font  lar 
principale  fource  &  le  principe  de  la  corruption  dans  la  jeuncfle  de   l'un  & 
'autre  fexe;  qu'elles  fe'font  d'une  faqon  tout-à-fait  inouie,  &  dans  le  dernier 
léréglemcnt ,  par  les  gedes  &  poflures  impudiques,  à  la  vue  de  tout  le  monde, 
parles  baifers  fréquents,  p^r.  les  fauts  honteux  qu'on  feit  faire  aux  filles,  dont 
a  feule  idée  doit  faire  peine  à  ceux  qui  n*ont  pas  encore  renoncé  à  toute 
brte  de  pudeur,  par  l'extravagance  fcandaleufe  dont  on  fuit  les  violons,  e» 
lanfant  dans  les  rues  &  carrefours  des  licuv  :  en  un  mot",  on  peut  dire  avec 
oute  vérité ,  que  la  bieijféance  &  la  modeftie ,   que  la  raifon ,  même  natu- 
elle,  fuggere  &  a  donné  aux  femmes  pour  leur  plus  grand  ornement,  &  que- 
!•  Paul  recommande  univerfellement  à  tous  les  fidèles  avec  tant  de  foin, 
bnt  tellement  anéanties  par  ces  paflè-tempS  tout  brutaux,   qull  eft  impoffi- 
ile  que  ceux  à  qui  Dieu  a  mis  en   main   le  pouvoir  de  les  empêcher ,  les 
uiflent  permettre  ou  diflîmuler  plws  long  -  temps ,  fans  fe  rendre  coupables 
l'une  infinité  de  crimes  &  de  fcandales.   C^eft  le  témoignage  que  nous  nous 
bmmcs  cru  obligé  de  rendre  à  ce  qui  n'cft  que  trop  vrai  :  ce  qui  eft  le 
bjet  de  nos  plus  ordinaires  gémilfements  devant  Dieu,  auflî-bien  que  des 
lofenfcs  que  nous  avons  tant  de  fois  réitérées  à  ceux  que  Dieu  nous  a  fou- 
lis ,  de  vaquer  à  de  tels  divertiflements  indignes  du  nom  chrétien.  Donné* 

Pamiers  le  i%  Février  \666.  %ii^,  François  Evèque  de  Pamiers;  ^  pius 
as^  par  Monfeigneur  :  Palatin,  &  fcellé, 

Louis  de  Nogaret  de  la  Vallette,  par  la  miférîcorde  de  Dieu,  Evfr- 
ue  de  Carcaffonne.  A  tous  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  verront,  falut  & 
énédidion  eu  Notre  Seigneur^  Notre  Promotfeur  nous  ayant  repréfenté  ,  qu'if 
voit  befoin  d'un  certificat  de  la  manière  fcandaleufe  &  tout-à  fait  déréglée, 
n  laquelle  nous  avons  trouvé,  pendant  le  cours  de  ik  Vifite  générale  de  notre 
)iocefe,  que  fe  font,  depuis  long-temps,  des  danfes  publiques  dans  tous  les 
eux  d'icelui,  pour  lui  fervir  où  il  appartiendra  :  Inclinant  à  fa  Requête; 
ous  lui  avons  accordé  ces  préfentes,  par  lefquelles  nous  déclarons,  qu'après 
me  très-exade  recherche  &  pleine  connoiffance ,  que  nous  avons  prife  depuis- 
5  temps  que  nous  fommes  dans. ce  Diocefe  ,  &  pendant  le  cours  de  notre 
itc  vifite  ,  nous  avons  recû^inii-,  que  ce  défordre  eft  fi  grande  &  venu  à 
îlle  extrémité,  qu'il  femble  que  les  jours  de  Fêtes,  &  principalement  les? 


5' 
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•*!  p  locales ,  ne  font  plus  que  des  jours  de  débauches  &  de  carnaval ,  bien  loin 
'd'être  des  jours  de  pieté  &  de  dévotion,  félon  Tintcmion  de  TEglifc.  Ceqin 

APPEND-nous  auroit  porté  à  convier  &  exhorter,  le  plus  efficacement  qu'il  nous  au. 

aoNMVroit  été  poflible,  tous  les  peuples,  de  faire  cefTer  ces  défordres,  qui  ne  pou- 
voient  attirer  fur  eux  que  la  malédidlion  du  ciel ,  &  les  fléaux  que  Dieu 
envoie  d'ordinaire,  pour  châtier  ceux  qui,  laffant  fa  patience  »  follicitent  (a 
juftice  à  les  punir  rigoureufement.  Mais  comme  c'efl:  un  mal  invétéré,  nous 
voyons  encore  ,  à  notre  grand  regret ,  la  continuation  de  ces  défordres,  par 
les  daufes  continuelle^,  lefquellesie  fontavec  tant  de  dérèglement ,  par  les  ged 
tes  &.po(lures  impudiques  ,  par  les  fréquents  baifers  ,  par  les  fautsque  f  on  (ait 
Ëiire  aux  Elles  9  dont  la  déshonnèteté  ne  fc  peut  exprimer  fans  blefler  la  pudeur; 
lar  la  manière  folle  avec  laquelle,  en  danlant  par  toutes  les  rues  Se  carrefours 
tes  lieux  ,  on  prolonge  ces  danfcs  bien  avant  dans  la  nuit  ;  d'où  il  arrive 
tant  de  fcandalcs,  qui  font  par  après  éclater  au  jour  ces  œuvres  de  ténèbres, 
8c  reconnoitre  la  prolHtution  de  la  pudicité  &  bienféance  chrétienne  ,  que 
nous  jugeons  qu'on  ne  peut  ni  les  permettre ,  ni  les  tolérer ,  étant  dans  le 
pouvoir  &,  dans  l'obligation  de  les  empêcher,  fans  fe  rendre  coupable  d'une 
infinité  de  maux  &  de  crimes.  C'cft  ce  que  nous  croyons  devoir  témoigner, 
&,  qui  fait  qu'appréhendant  que  Dieu  étant  irrité  de  tant  de  pèches  & 
de  vices ,  ne  permette  qu'il  arrive  quelque  défaftre  extraordinaire  au  peuple, 

Su'il  a  plu  à  fa  divine  Maje(ié  commettre  à  notre  conduite ,  nous  les  avons 
éfendues  autant  qu'il  nous  a  été  poflible  pour  les  prévenir.  Donné  à  Car. 
caifonne,  [dans  notre  Palais,  fous  notre  feing  &  fceau,  &  contre -feing  de 
notre  Secrétaire,  ce  18  Février  1666.  Signio  Louis  Evêque  de  Carcaflbnnei 
&  pliis  bas,  par  Monfeigneur,  Gailhaiid,  &  fcellé. 

Louis  Hercules  de  levi  de  Vandatour,  par  la 
miféricorde  de  Dieu,  &  la  grâce  du  S.  Siège  Apoftolique,  Evêque  de  MU 
repoix,  à  tous  ceux  qui  ces  prcfentes  verronr,  falut  &  bénédiâion. 
Nous  ne  pouvons  dillîmuîer ,  que  nous  n'ayions  reconnu ,  par  une  fàcheufè 
exj)érience ,  depuis  le  temps  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  appeller  au  gouver- 
nement des  âmes  de  notre  Diocefe ,  qu'un  des  principaux  moyens  dont  le 
Démon  fe  fert  pour  perdre  ces  âmes ,  eft  la  danfe  qui  fe  fait  en  notre  dit  Dio- 
cefe ,  dt  la  manière  du  monde  la  plus  diflblue  &  fcandaleufe ,  par  les  bai- 
fers  fréquents,  les  attouchements  &  poftures  lafcives,  &  les  fauts  qu'on  fait 
faire  à  chaque  pas  aux  filles,  d'une  façon  qui  expofe  aux  yeux  des  danfeurs 
&  des  alEftants  la  moitié  de  leur  corps  à  nud,  &  découvre  ce  que  la  pu- 
deur les  oblige  davantage  de  cacher.  De  forte  que  c'eft  avec  grande  r^lbn 
que  le  Sénéchal  de  Limoux ,  ou  fon  Lieutenant ,  dans  l'Ordonnance  qu'il  a 
donnée,  à  la  requifition  de  notre  Promoteur,  pour  empêcher  ces  divertiffe- 
nients,  fi  contraires  à  Tefprit  du  Chriftianifme,  les  appelle  une  proftitution 
publique  de  la  pudicité  de  la  jeunelTe.    C'eft  pourquoi,   comme  nous  avons 


lutîon,  avec  l'aide  de  Dieu,  de  redoubler  nos  foins  à  l'avenir,  pour  en  détour- 
ner les  amcs  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  confier  à  notre  garde ,  comme  d'une  occafioii 
prochaine  de  péché  :  Nous  avons  accordé  très-volontiers  le  préfent  certificat 


&  fcellé. 
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SOMMAIRE, 

Sur  le  procès  intenté  par  des  Gentilshommes  du  Diocefe  (tAlety  contre- 

'    leur  Evêque  &  leurs  Curés. 

* 

XL  n'y  eut  Jamais  de  vexation  plus  injufte  &  plus  puniÛTable,  que  le VI.  Cfit 
procès  intenté  par  cette  NobleflTe,  &  on  auroit  peine  de  trouver  dans  N*.  V. 
i'Hiftoire  de  TEglife  un  exemple  d'une  pareille  perfécution. 

Des  Gentilshommes,  qui  font  pour  la  plupart  très-peu  réglés  dans 
leurs  mœurs,  mais  qui  font  tous,  certainement,  très-ignorants  dès  rè- 
gles de  TEglife  ,  entreprennent  de  renverfer  tout  ce  qu'un  très-boa^ 
Evéque,  comme  eux-mêmes  le  reconnoiffent ,  a  tâché  d'établir,  de- 
puis vingt-cinq  ans ,  pour  le  bien  des.  âmes  que  Jefus  Chrift  lui  a  con- 
fiées. Leur  témérité  eft  telle  ,  que ,  ne  fe  contentant  pas  de  faire  des 
plaintes  très-mal  fondées  de  la  conduite  qu'on  tient  fur  eux»  dans  la 
difpenfation  du  Sacrement  de  la  Pénitence  ,  ils  s'érigent  en  cenfeurs 
généraux  de  tout  ce  qui  fe  fait  dans  le  Diocefe ,  &  en  réformateurs 
fans  pouvoir,  de  celle  qu'on  a  tenue  envers  toutes  fortes  de  perfon- 
Bcs.  Y  eut-il  jamais  exemple  d'une  pareille  hardieffe  ?  Et  quelle  confé- 
quence  n'en  doit-on  point  appréhender  fi  on  la  fouffre? 

Pour  le  faire  voir  encore  davantage,  il  ne  faut  que  confidérer  l'état 
du  différent.  U  fe  réduit  à  deux  chefs.  Le  premier  regarde  les  règles , 
qui  ont  été  enfeignées  dans  le  Diocefe  d'Alet  pour  la  difpenfation  des 
Sacrements  j  &  le  fécond  regarde  l'application  de  ces  règles. 

11  eft  vrai  que  M.  l'Evéque  d'Alct  ayant  donné  ces  règles ,  il  en- 
cft  refponfable ,  & .  qu'on  pourroit  blâmer  fa  conduite ,  fi  elles  fe  trou- 
Toient  faufles.  Mais  que  peut-on  trouver  à  redire  aux  règles^  qu'il  a 
propofées  ;.  puifque  ce  font  celles  que  TEgliie  a  tant  de  fois  prefcri- 
tes  par  fes  Canons,  que  les  Saints  ont  pratiquées,  que  S.  Charles  a  * 
recommandées  fi  foigneufcment  aux ConfelTeurs  d^  fon Diocefe,  &  que 
les  Prélats  de  France,  aflTemblés  à  Paris  en  ifi^f?  i  ont  propofées  ài 
Ipiite  rEgJife  de  France  ^.  comme  des  règles  très-ialntes.^  &  qu'on  ne 
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Vj.  V  P^^'  "^  P^^  ^"^^^^  ^^"^  renoncer  à  TEvangile  ?  Car  ce  qui  fait  crîéf 
^  •  ^"  ces  Gentilshommes -i  &  ce  quî  leur,  fait  dire  avec  une  témérité  incroya- 
ble :  QiCon  tient  dans  le  Dioccfe  ctAlet  une  conduite  toute  particulière; 
Çf  contraire  à  Pefprit  univerfel  de  l^Eglife ,  en  la  direQion  des.  confcien- 
ces  3  &  en  tadminiftration  des  Sacrements  ^  eft,  qu'on  y  diffère  ou  refiife 
l'abfolution  dans  les  cinq  cas  qui  ont  été  propofés  aux  Doâeurs ,  & 
fur  lefquels  ils  ont  répondu  qu'on  le  deyolt  &ire  ,  conformément 
aux  inftru(ftions  deS.  Charles. 

Quel  fera  donc  le  crime  de  M.  d'Alet  ?  Sera  -  ce  de  ne  s'être  pas 
contenté  de  propofer  ce's  règles  aux  Curés  &  aux  ConfeflTeurs  de  (on 
Diocefe  ;  mais  de  les  avoir  fouvent  exhortés ,  conjurés  &  preflTés  de 
les  mettre  en  pratique  ?  Mais  ne  feroit-ce  pas  une  efpece  d'hypocrific 
à  un  Evéque,  de  propofer  en  général  de  beaux  règlements,  s'il  n'a- 
Yoit  foin  de  les  faire  exécuter  en  particuh'er?  Et  on  ne  peut  point  allé- 
guer ,  au  regard  de  ceux-ci ,  la  grande  corruption  des  mœurs  de  ce 
fiecle,  qui  obligeroit  à  s^en  relâcher.  Car,  outre  que  la  multitude  des 
malades  n'eft  point  une  raifon  de  ne  point  ufer  des  remèdes  qui  font 
propres  pour  les  guérir ,  la  foiblefle  générale  des  Chrétiens ,  peut  bien 
porter  les  bons  Pafteurs  à  modérer  l'ancienne  févérité  de  l'Eglife,  dans 
l'impofition  des  p*énitences  (  &  on  ne  peut  nier  auffi,  que  M.  d'A- 
let  n'ufe  en  cela  d'une  très -grande  modération)  mais  il  n'y  a  point 
de  lieu  de  fe  relâcher,  quand  il  s'agit  des  difpoGtions  elfentielles  à  la 
réception  des  Sacrements.  Et  ainfi ,  que  Ton  dife  tant  qu'on  voudra 
que  les  temps  font  mauvais ,  il  n'efl  jamais  permis  de  donner  l'abfolu- 
tion à  une  perfonne  que  l'on  fait  en  être  indigne;  tels  que  font  ceux, 
ou  qui  ont  fi  peu  de  foin  de  leur  falut ,  qu'ils  demeurent  dans  une 
entière  ignorance  des  principaux  myfteres  de  la  foi ,  ou  qui ,  ayant 
pris  &  retenant  le  bien  d'autrui*,  ne  le  veulent  pas  reftituer  en  tout 
ou  en  partie  ,  félon  leur  pouvoir  ;  ou  qui  refufent  de  réparer  le 
tort  qu'ils  lui  auroient  fait  en  fon  honneur  ;  ou  qui  étant  en  ini- 
mitié avec  quelqu'un  ,  ne  veulent  point  fe  réconcilier  ;  ou  qui , 
étant  dans  l'occafion  prochaine  du  péché  mortel,  n'en  veulent  point 
fortir  ;  ou  qui ,  fe  trouvant  dans  des  habitudes  de  crimes  ,  ne  font 
point  d'effort  pour  fe  corriger ,  &  pe  donnent  aucune  marque  d'un 
véritable  amendement. 

Que  fi  ces  règles  font  immuables ,  &  s'il  eft  vrai ,  comme  il  Tcft, 
qu'on  n'en  peut  abandonner  la  pratique  fans  renoncer  à  l'Evangile , 
&  faire  un  jeu  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  dans  la  Religion  ,  quelle 
conféquence  doit-  on  tirer  de  la  plainte  que  fait  cette  Nobleffe  ;  qu'il 
y  a  plus  de  cent  cinquante   habitants    du  Diocefe  d'Alet,  à  qui  on 

diffère 
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âiffere  où  refufe  rabfolution  ?  Si  ce  n'-cft  qu'il^aut  qu'A  y  ait  dansVI.  Cu 
ce  Diocefe  un  très-petit  nombre  de  mauvais  Chrétiens;  puifqucj  dans  N*.  V. 
le  foin  qu'on  y  prend  d'obferver  les  règles  que  l'on  vient  de  dire, 
il  ne  s'y  trouve ,  dans  environ  cent  trente  Paroifles ,  que  cent  cinquante 
perfonnes  qui  refufent  de  fe  mettre  dans  les  difpofitions  néceflaires 
pour  recevoir  dignement  l'abfoiution.  Seroit»ce  pas  même  peu,  qu'il 
ne  s'en  rencontrât  que  trois  ou  quatre  dans  chaque  ParoifTe?  Princi- 
palement il  on  confîdefe  les  diverfesiinjuftices  qui  fe  commettent  dans . 
les  trafics ,  qui  font  ordinaires  dans  le  Diocefe  ;  lefquels  obligeant  à 
reftîtution,  félon  que  les  Doâeurs  l'ont  déclaré  dans  la  réfolntion  des 
[^as  (a),  peuvent  rendre  beaucoup  de  perfonnes  incapables  d'être  ab- 
fous;  l'expérience  faifant  voir  combien  il  y  en  a  peu  qui  veuillent  ren- 
dre ce  qu'ils  poflfedent  injuftement  Cependant  cette  prétendue  multitude 
ie  gens  que  l'on  n'abfout  point,  eft  la  grande  plainte  de  cette  NoblêfTe'; 
&  ,  pour  mieux  dire  ,  le  fondement  de  toutes  fes  plaintes  &  de  toutes 
:es  vaines  déclamations ,  qui  n'ont  pas  pltis  de  couleur  ,  que  fi  un 
lomme  rapportoit  le  grand  nombre  de  perfonnes  que  l'on  fait  mourir 
i  Paris  par  divers  fupplices  ,  pour  en  conclure ,  que  les  Juges  font 
les  cruels  &  des  barbares ,  qui  .fe  jouent  de  la  vie  des  hommes,  & 
le  fe  plaifent  qu'à  répandre  le  fang.  Car  fi  on  ne  fait  mourir  que  dés 
:oupables  ,  quelque  grand  nombre  que  l'on  en  faflfe  mourir  ,  c'eft 
ine  preuve  de  la  probité  des  Magiftrats ,  &  non  pas  de  leur  cruauté. 
ît  fi  l'on  en  fait  moins  mourir  en  des  lieux  où  il  n'y  a  pas  moins  dé 
neurtriers  &  de  voleurs,  c'eft  une  marque  que  la  juftice  n'y  eft  pas  fi 
)ien  adminiftrée  qu'à  Paris.  Que  penfent  donc  faire  ces  Gentilshommes 
ivec  leurs  plaintes  en  l'air,  qu'il  y  a  cent  cinquante  perfonnes  dans  le 
3iocef«  d'Alet,  à  qui  on  refufe  ou  diffère  l'abfoiution?  Ils  s'imaginent 
ju'on  en  conclura,  que  ce  Diocefe  eft  dans  un  état  pitoyable  »  &  qud 
es  Prêtres  y  traitent  les  âmes  avec  une  tyrannie  infupportable  ;  & 
:'eft,  au  contraire,  ce  qui  fait  jugera  toutes  les  perfonnes  de  piétés 
ju'il  y  a ,  d'une  part ,  lu  jet  de  bénir  Dieu  ,  de  voir  tant  de  Prêtres 
jui  travaillent  férieufement  à  la  converfîon  des  âmes ,  en  appliquant 
i  leurs  maux  les  remèdes  falutaires  de  la  Médecine  célefte  ,  au  lieu 
le  les  rendre  incurables  par  une  complaifance  criminelle;  &  qu'il  fauts 
ie  l'autre ,  que  les  travaux  d'un  feint  Evêque  n'aient  pas  été  inutiles, 
)uifqu'il  ne  fe  trouve  pas  plus  de  perfonnes  qu'on  foit  obligé  de  ne 

• 

(a)  CCes  cas  font  au  iiombfe  de  vingt-neuF  réfolus^paf  trente  Deâeursen  Théologie 
le  la  Faculté  de  Paris  en  Décembre  i66s ,  Janvier  &  Février  1666.  Ces  Réfolutions 
•ne  été  imprimées  plufieurs  fois,  chez  Ch.  Savreux,  arec  privilège.  3 

JEcrits  fur  la  Difciplim.  Tome  XXXVl.  P  p:p: 
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VI.  Cl.  point  abfoudre»  lorl^u'oa  obbnc  fidetletuent  les  iegles  de  lailifijplùie 
N\  V.  évangéiique.  ^ 

Voilà  ce  qui  regarde  les  règles  en  général ,  que  M.  d'Alet  a  pro- 
pofées  à  fes  Prêtres.  Ecaot  auffi  iaintes  qa'dles  font ,  il  n'y  auroit  plot 
que  Tapplication  qu'on  ea  &it,  qui  pourroit  être  reprife.  Mais  M.  d'A- 
let  a  répondu  lul^aiiéDie  ,  qu'il  s'étoit  toujours  contenté  d'en  recom- 
mander la  pratique  aux  Curés  8c  aux  Confefleors  de  fon  DioceCe» 
fans  leur  en  déterminer  l'appUcation  au  cas  d'aucun  particulier  »  pour 
leur  laKTer  une  eotiece  liberté  dans  cette  fondion ,  &  de  lear  dire  fes 
fentimeitts  fur  les  cas  pom:  lefquets  ou  le  confulte.  £t  ainfi,  on  ne 
pourroit  lui  faire  un  crime  de  P^plication  de  ces  règles ,  qu'en  prou- 
vant j  que ,  d'autres  les  ayant  mal  appliquées  »  il  auroit  ^vorifé  oa 
diflimulé  les  excès  qu'ils  y  auroient  commis:  ce  qui  eft  impoflible, 
puifqu'il  n'y  a  rien  de  û  éloigné  de  la  vérité,  &  que  fa  pratique  or* 
dioaire  •  dans  la  continuelle  vifite  qu'il  fait  des  Paroifles  de  fon  Dio« 
;cefe ,  eft  d'examiner  foigneufement ,  &  autant  qu'il  eft  en  fon  pouvoir, 
la  conduite  des  Curés  &  des  Confeflèurs ,  fur  ce  fujet  »  pour  y  appor- 
jter  les  reriiedes  néceflaires ,  &  qu'on  ne  lui  a  jamais  fait  de  plainte 
4)ui  eut  de  fondement  contre  aucun»  qu'il  n'en  ait  fait  une  rigoureufe 

jufttM, 

Ce  ne  feroit  donc  que  les  Curés  qu'on  pourroit  accufer  d'avoir  mal 
appliqué  des  règles  très  -  bonnes  en  foi ,  que  M.  d'Alet  leur  a  propo- 
fées.  £t  c'eft  de  quoi  ces  Gentilshommes  fe  font  efforcés  de  chercher 
des  preuves;  mais  fort  inutilement.  Car  tout  ce  qu'ils  en  ont  pu  ra- 
maflfer  »  pendait  un  fi  long  temps  »  confifte  en  des  aâes  pafies  par  de- 
vant Notaires ,  par  quelques  perfonnes  du  Dioctrfe ,  qui  difent,  qu'oo 
les  a  refufés  aux  Sacrements  ou  à  confefFe  ;  c'elUà-dire ,  qu'on  lear  a 
refufé  ou  différé  Tabfolutlon  ,  dont  ils  allèguent  telle  cauie  qu'il  leur 
plait.  Et  il  a  été  bien  facile  à  ces  Gentilshommes  de  faire  mettre  dans 
.ces  Ades  ce  qu'ils  ont  voulu,  les  ayant  fait  dreffer  ,  pour  la  plupart, 
;dans  leurs  Châteaux  ^  non  feulement  fans  appeller  parties,  mais  encore 
fans  que  ceux  qu'ils  y  faifoient  parler  fuflent  rien  du  contenu ,  comme 
il  paroit  par  les  déclarations  que  plufieurs  en  ont  faites.  Mais  on  a 
fait  voir  la  fauffeté  ou  Timpertinence  des  ces  aâes ,  en  montrant, 
d'une  part,  que  c'a  été  avec  beaucoup  de  prudence,  de  lumière  & 
de  charité ,  que  les  Curés  &  les  Conftlfeurs  ont  ufé  du  délai  ou  refus 
de  rabfolution  ;  &  de  l'autre  ,  qu'on  ne  pouvoit  afiTcoir  aucun  juge- 
ment  fur  ce  qui  étoit  porté  par  ces  ades  ;  puifque  les  ConfelFeurs  pou- 
voient  avoir  eu  bien  d'autres  raifons  de  différer  ou  refufer  l'abfolutioii 
à  ces  perfonnes ,  q^ue  celles  qui  y  étoieut  coatenue&. 
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-^     MaU  ce  qn41  feut  conCdërer  en  général ,  &  ce  qu'on  ne  fauroic  VI    Cl. 
trop  rcpréfenter,  eft,  que  c*eft  ruiner  entièrement  le  Tiibunal  de  la  N\  V. 
pénitence  ,   &   porter  les  meilleurs   Prêtres  de  l'Eglife  à  s'en  retirer , 
pour  n'être  pas  expofés  à  des  vexations  fans  remède  ,  fi  Ton  fouffre 
qu'on  leur  fafle  un  crime  de  la  conduite  qu'ils  fe  feront  crus  obligés 
en  confcience    de    tenir  envers    leurs  Pénitents ,   fans  qu'il  leur  foit 
permis  dcfe  défendre  ;  parce  qu'il  leur  efl;  défendu  de  rien  dire ,  quand 
il  iroic  de  leur  vie  »  de  ce  qui  doit  demeurer  dans  un  fecret  inviolable. 
li  nt  faut,  de  plus ,  qu'un  peu  de  (ens  commun,  pour  juger,  qu'il 
11^7  a  que  la  crainte  de  Dieu  qui  puiflfe  porter  des  Prêtres  ,  dont  la  vie 
d'ailleurs  e(l  très-exemplaire,  à  préférer  leur  devoir  à  la  complaifance, 
qu'on  a  fi  naturellement  pour  des   personnes  avec  qui  on  a  à  vivre 
toute  fa  vie  ;  de  qui  on  peut  attendre  beaucoup  de  douceurs ,  en  les 
traitant  avec  indulgence,  &  beaucoup  de  traverfes  &  de  fujets  decha-» 
grin ,    en  ne  fe  rendant  pas  à  leurs  defirs  ;   &  que  la  confidération 
d'un  Evêque  de  foixante-huit  ans,  dont  la  protedion,  pendant  même 
qu'il  vivra ,  eft  fort  peu  de  chofe,    à  la  regarder  humainement ,  ne  fe-^ 
roit  pas  capable  de  faire  grande  impreffîon   fur  des  âmes  bafles,  qui 
n'auroient  que  des  vues  humaines.  De  forte  qu'il  n'y  a  point  de  per- 
tonne  raifonnable ,  qui  ne  juge  que  ce  qui  les  empêche  de  fe  relâcher» 
cft  la  jufte  crainte  qu'ils  ont  de  fe  perdre  avec  ceux  qu'ils  entretien- 
droient  dans  le  péché  par  une  cruelle  indulgence ,  &  en  les  trompant , 
comme  dit  S.  Cyprien  ,/>ar  une  faujje  paix ,  pernicieufe  à  ceux  qui  la  don^ 
fient ,  &  infruhueufe  à  ceux  qui  la  reçoivent. 

Voilà  à  quoi  fe  réduit  tout  le  procès  intenté  par  cette  Nobleffc 
fyndiquée  :  car  s'il  y  a  quelqu'autre  chofe  de  particulier ,  dont  queU 
ques-uns  d'eux  fe  plaignent,  il  ne  falloit  point  pour  cela  de  Syndicat 
ni  de  ligue  ;  chacun  d'eux  devoit  s'adrefler  à  M.  d'Âlet ,  &  lui  faire 
fes  plaintes,  &  ce  Prélat  lui  auroit  fait  juftice. 

Ils  difent ,  par  exemple  s  que  l'on  révèle  les  confefltons.  S'ils  pré- 
tendent que  cela  fe  fait  félon  les  inftrùélions ,'  ou  par  les  ordres  de  M. 
d'Alet,  c'eft  une  calomnie  très-criminelle  &  tout*à-fait  puniflfable. 

Qpe  s'ils  difent  feulement,  qu'un  tel  Prêtre  a  révélé  des  confelfions, 
H  n'y  a  rien  de  plus  faux.  Mais,  quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  permis  à 
tout  le  monde  de  fe  rendre  dénonciateur  contre  ce  Prêtre ,  &  de  le 
pourfuivre  régulièrement  &  félon  les  formes  canoniques,  jufqu'à  ce 
qu'il  foit ,  ou  abfous  ,  ou  condamné. 

lis  en  eft  de  même  des  paroles  injurieufes,  qu'ils  attribuent  à  cer- 
tains Curés.  Ils  auroient  dû  en  demander  la  réparation  au  temps  qu'el- 
les auroient  été  dites ,  fi  elles  Pavoîent  été.    Mais ,  de  fe  fervir  de  ce 
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Xn.  Cl.  faux  prétexte ,  pour  faire  une  conjuration  qui  va  à  renverfer  toute  la 
N\V.  difciplinc  d^un  Dioccfe,  c*cft  un    procédé  tout- à ^  fait  indigne  de 
Chrétiens. 

Mais  rien  ne  fait  mieux  voir  de  quel  étourdiflTement  Dieu  l^  a  frap- 
pés ,  que  de  confîdérer  les  conclufions  qu'ils  prennent  Car ,  après 
avoir  accufé  M.  d'Alet  &  les  Curés  de  fon  Diocefe  ,    de  tenir  une 

'  conduite  oppofée  à  celle  de  toute  l'Eglife ,   &  les  avoir  contrwits  > 

pour  repoiKTer  ces  accufations  calomnieufes  ^  de  dire  quelqu'un  des 
îujets ,  qui  peuvent  avoir  été  caufe  qu'on  n'a  pas  pu  ufer  envers  eux  de 
toute  la  condefcendance  qu'on  eût  voulu  ,  ils  fe  réduifent  à  demander 
réparation  des  injures  qu'ils  prétendent  qu'on  leur  a  dites;  comme 
û  c'étoit-là  le  fond  de  l'affaire ,  &  comme  fi  ce  n'étoit  pas  eux  qui  fe 
fuflent  ligués ,  pour  troubler  leur  Evéque  &  leurs  Curés  dans  leurs 
fondions ,  avant  qu'on  eût  rien  dit  d'eux. 

N'eft-  il  pas  vifible  qu'ils  abandonnent  par-là  le  procès  qu'ils  ont 
intenté,  ayant  eu  honte  des  véritables  conclufions  qu'ils  dévoient  prea«: 
dre  félon  leur  premier  engagement?  Car  ils  ne  pouvoient,  félon  cela» 
conclure  autre  chofe ,  finon ,  qu'il  leur  fût  permis  de  vivre  dans  toute 
forte  de  licence  &  de  défordre  ;  de  ne  point  reftituer  le  bien  mal 
acquis ,  ni  payer  leurs  dettes  ,  ni  quitter  les  occafions  prochaines  de 
péché;  &  qu'avec  tout  cela  leurs  Curés  fuflent  obligés  de  leur  donner 
autant  d'abfolutions  qu'ils  voudroient,  fans  fe  mettre  en  peine  de  leur 
dirpofition,  ni  paflfée,  ni  préfente,  ni  future; 

Ceft  ce  qu'on  dévroit  leur  adjuger,-  afin  de  leur  faire  gagner  leur 
procès.  Mais  comme  ils  en  ont  eux-mêmes  de  la  confufion ,  ne  l'ayant 
ofé  demander  expreflement ,  on  s'aflure  que  Meffieurs  les  Commiflaires 
n'auront  garde  de  leur  accorder  une  prétention  fi  pernicieufe  à  l'E- 
glife, &  fi  préjudiciable  à  leur  propre  falut.  Et  ainfi  ,  leur  propre  avan« 
tage ,  auffi-bien  que  la  juftice  ,  les  oblige  de  reconnoitre  les  excès  qu'ils 
ont  commis  dans  cette  conjuration  criminelle  contre  leurs  Paftears; 
&  au  lieu  de  rechercher,  comme  ils  ont  fait  jufques  ici ,  une  funefte  im- 
punité dans  leurs  défordres  ,  recourir  à  leur  vrai  Père,  afin  de  trouver^ 
dans  les  entrailles  de  fa  charité  pafiorale  ,  les  remèdes  aux  blefiiires 
qu'ils  fe  font  faites  à  eux-mêmes ,  &  les  moyens  de  fatisfaire  à  l'avenir^ 
à  l'obligation  qu'ils  ont  de  mener  une  vie  conforme  aux  maximes.  diL 
Cferiftianifme  l^i666}.. 
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RÉPONSE 

A   QUELQUES  DIFFICULTÉS 

Propofées  de  la  part  des    Gentilsbommes  jyndîqués  du  Dîocefe  d'Alet, 

contre  leur  Evêque  &  ieurs  Curés. 

LDifficidté.  \w/N  fe  plaint  qu'on  étend  bien  loin  ce  qu'on  appelle  yi.   Ce? 
notoriété,  au  regafrd  des  faits  fur  lefquels  on  peut  refufer  rabfolution.  N'.Vl. 

Réponfe.  On  ne  fe  pourroit  plaindre  fur  cela  de  M.  1-Evéque  d'AIety 
qu'en  lui  imputant ,  fans  raifon  ,  ce  qui  ell  tout-à-fait  éloigné  de  fa 
penfée  :  car  il  n'a  point  d'autre  notion^  du  mot  de  notoire,  que  celle 
qu'en  ont  tous  les  Théologiens ,  qui  le  définiûent  en  ces  ternies  : 
Quod  nidla  tergiverfatione  in  totà  vicinià  celari  potefi.  Et  il  a  toujours 
fait  enfeigner ,  que,  pour  refufer  l'abfolution  à  une  perfonne,  il  fal- 
loit  I*.  Que  le  fait  fût  évident;  c'eft-à-dire,  ou  confefTé  ou  notoire* 
en  la  manière  que  Ton  vient  de  dire.  2\  Que  ce  fait  fut  un  péché, 
du  nombre  de  ceux  pour  lefquels  on  dut  refufer  l'abfolution  félon 
les  règles. 

IL  Diffic.  Mais  il  y  a  des  perfonnes  qui  prétendent ,  que,  quand 
un  Pénitent  ne  fe  confelfe  pas  de  quelque  péché ,  il  ne  fuffit  pas  qu'il 
foit  notoire  en  la  manière  qu'il  vient  d'être  expliqué,  afin  que  le  Con^ 
feCTcur  puifle  lui  refufer  •ou  différer  l'abfolution  pour  ce  péché-là  ; 
mais  qu'il  faut ,  de  plus ,  qu'il  y  ait  eu  un  jugement  rendu  fur  cela 
contre  le  Pénitent/,  qu'autrement  les  ConfeflTeurs  jugeroient  de  tout., 
&  ne  laideroient  plus  rien  à  juger  aux;  Magiftrats;  &  que  déplus, 
il  leur  fèroit  facile  de  tourmenter  injuftement  leurs  Pénitents. 

Re'p,  Cette  prétention  ,  que  la  notoriété  d'un  péché  ne  fuffit  pas 
pour  donner  lieu  aux  Confefleurs  de  refuler  l'abfolution  ,  mais  qu'il 
faut,  de  plus  «  un  jugement ,  e^  toutrà-faic  infoutenable ,  &  çpj(ie^ement 
contraire  à  l'ufage  de  l'Eglife.  Car  i*.  quand  S.  Paul  dit  :  Peccantes 
coram  omnibus  argue  y  ut  &  cateri  tiwor^m  habeanty  fuppofe-t-il.  que 
ces  pécheurs,  qu'on  devoir  reprendre  devant  tout  le  monde,  dévoient 
OYolr  été  condamnés  auparavant  par  un  jpgement.?  N'eft^il  pas  clair.  ;> 
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VI.  Cl.  qu'il  ne  demande  autre  chore ,  finon  que  ceux  que  l'on  repread 
N\  VI.  ainfi,  aient  péché  d'une  manière  qui  ait  fcandalifé  les  autres  ?  El  c'eft 
ce  que  S.  Grégoire  établit  dans  le  XIII  livre  de  fes  Morales  ,  Chapitre 
m ,  où  ,  parlant  des  péchés  de  ceux  qui  font  puiflfants  dans  le  mocv- 
de,  &  qui  font  opiniâtres  à  s'excufer  ,  patentes  &  protervi,  il  dit,  que 
quand  leurs  péchés  font  connus  du  Fadeur,  mais  tjuMls  font  cacbéi 
aux  autres ,  il  ne  doit  parler  contr'eux  qu'en  général ,  &  fans  les  mar- 
quer en  particulier.  Mais  il  ajoute ,  qu'il  n'en  efl:  pas  ainfi  quand  ils 
pèchent  d'une  manière  qui  eft  connue  de  plufieurs  autres  ;  parce  qu'a- 
lors,  pour  empêcher  le  mauvais  exemple*  il  les  faut  reprendre  publi- 
quement :  Sed  bac ,  dit-il ,  de  occultis  potentium  déliais  loquimur.  Nam 
quando  &  aliis  cognofcentibus  peccant ,  aliis  etiam  cognofcentibus  irtcre- 
pandi  funt  ;  ne  fi  Pradicator  taceat ,  culpam  approbaffe  videatur  :  atque 
bac  crefcens  in  exemplum  veniat ,  qmm  Pajioris  lingua  non  fecat.  Si  cela 
eft  permis  dans  une  repréhenfion  publique ,  combien  plus  dans  le  Tri« 
bunal  de  la  pénitence ,   qui  e(l  bien  plus  fecret  ? 

2*.  Le  Concile  de  Basle ,  la  Pragmatique  Sanftion  &  le  Concordat, 
retranchant  le  grand  nombre  d'excommuniés  qu'on  étoit  obligé  d'évi- 
ter ,  le  réduit  à  deux  fortes  de  perfonnes  ;  à  ceux  qui  font  nommé- 
ment dénoncés ,  &  à  ceux  qui,  notoirement,  ont  battu  outrageufement 
des  Eccléfiaftiques  :  iiotorii  Clericoriim  percujjbres.  Il  marque  donc  par- 
là  ,  que  la  notoriété  ,  fans  aucun  jugement  rendu  ,  fuffit  pour  être 
obligé  d'éviter  ces  derniers.  Or  fi  les  particuliers  les  peuvent  &  les  doi- 
vent éviter  fur  la  notoriété  ,  combien  plus  un  Confefleur  leur  peut-il 
refufer  l'abfolution  fur  cette  même  notoriété?  Et  on  ne  peut  pas  objec- 
ter, que  cela  ne  fe  peut  donc  pas  dans  les  autres  cas ,  mais  feulement 
dans  celui-là  ;  car  on  n'apporte  ces  Décrets  de  l'Eglife ,  que  pour  prou- 
ver que  la  notoriété  peut  rendre  une  chofe  auûi  confiante  qu'un  juge- 
ment. Mais  de  ce  que  l'on  n'a  pas  voulu ,  que ,  dans  les  autres  cas , 
la  notoriété  obligeât  d'éviter  les  excommuniés,  ce  n'eft  pas  qu'on  ne 
pût  être  auflî  affuré ,  par  cette  notoriété,  de  leur  excommunication, 
que  s'ils  avoient  battu  un  Prêtre  ;  mais  c'eft  que  l'Eglife  a  voulu  d/t- 
penfer  les  fidèles  de  cette  obligation  fàcheufe  &  pénible ,  d'éviter  tant 
d'excommuniés ,  au  lieu  qu'au  regard  des  Confefieurs ,  elle  n'a  pu  ni 
dà  lesdifpenfer  de  la  fidélité  qu'ils  doivent  avoir,  à  ne  pas  donner 
les  Sacrements  à  ceux  qui  en  font  indignes ,  quand  leur  indignité  efl 
notoire. 

3*.  Entre  les  cas  réfervés  à  l'Archevêque  de  Paris,  celui-ci  en  eft 
un  :  Adulterium  publicum ,  qttod  vel  judicio  probattim  eft  ,  vel  nulla  ter^ 
giverfatione  in  tota  vicinia  celari  poteft.  Cela  fait  voir,  que,  dans  l'E^. 
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çlife ,  on  reconnoît  deux  manières  qui  rendent  les  péchés  publics  &  VI.  Cl. 
conftants  :  l'une,  la  conviftion  par  jugement ,  quod  vel  judicio  proba-  N*.VI. 
t$im  eji  :  l'autre,  la  notoriété ,  à  laquelle  il  fuifit  qu'une  chofe  foit  con- 
nue &  certaine  dans  tout  le  voiiinage  :  &  dans  ce  dernier  cas ,  aufli- 
bien  que  dans  le  premier,  les  Confefleurs  qui  n'ont  pas  les  cas  réfervés, 
non  feulement  peuvent,  mais  doivent  ne  pas  abfoudre  ceux  qui  fe 
préfenient  à   eux,  parce  qu'ils  n'en  ont  pas  le  pouvoir. 

4*.  Ce  jugement  qu'on  demande  ne  pourroit  être  néceflaire,  que 
pour  rendre  la  chofe  certaine.  Or  il  eft  clair  qu'il  y  a  des  chofes  que 
.la  notoriété  rend  auŒ  certaines  que  tous  les  jugements  du  monde.  Car 
faut-  il  un  jugement  pour  être  aflTuré  qu'un  homme  eft  Comédien  ; 
qu'un  homme  tient  un  brelan ,  &  qu'il  donne  à  jouer  à  tous  ceu^ 
qui  vont  chez  lui;  qu'une  fille  ou  une  veuve  ,  qui  eft  accouchée  au 
vu  &  fu  de  tous  fes  voifins ,  s'eft  mal  gouvernée  ?  a^î  P^^t  donc  ôter 
aux  Confefteurs,  dans  tous  ces  cas  &  femblables ,  le  droit  d'empê- 
cher que  toutes  ces  perfonnes  n'abufent  des  Sacrements,  fi  elles  étoient 
affez  hardies  pour  nier   leurs  péchés  ? 

a^ant  à  ce  qu'on  dit,  que  les  Confefleurs  jugeroient  de  tout,  ft 
.qu'ils  ne  làifleroient  plus  rien  à  faire  aux  Maeiftrats  ,  cela  n'eft  pas 
véritable;  puifque  la  plupart  des  procès  fe  fonr  plutôt  fur  des  chofes 
douteufes  &  obfcures ,  que  fur  de^  chofes  notoires  ;  &  qu'il  arriva 
même  peu  fou  vent,  qu'il  y  ait  des  pVocès  au  regard  de  certains  péchés 
qui  occupent  le  plus  les  Confefleurs.  Mais,  de  plus,  quand  le  foin 
que  les  Confefleurs  auroient  de  fe  bien  acquitter  de  leur  miniftere 
diminueroit  quelques  procès ,  ce  feroit  plutôt  un  bien  qu'un  mal  / 
puifqu'il  feroit  à  defîrer  que  les  Chrétiens  fatisHlFent  à  leurs  obligations» 
plutôt  par  principe  de  confcience  que  par  la  feule  crainte  des  loix 
civiles. 

Mais  les  Confefleurs,  dit-on,  peuvent  abufer  de  cette  conduite,  en 
fuppofant  notoire  ce  qui  ne  l'eft  pas.  Cela  eft  vrai;  mais  ce  n'eft  pas 
une  raifon  pour  ôter  aux  bons  mêmes  un  pouvoir,  fans  lequel  ils  ne 
fauroient  fe  bien  acquitter  de  leur  miniftere.  11  n'y  a  point  de  loi  hu-» 
maine  qui  foit  tellement  parfaite ,  qu'il  ne  s'y  rencontre  point  d'incon»- 
vénients.  Les  rigueurs  que  Ton  tient  à  ceux  qui  font  accufés  de  cri- 
mes, de  n'avoir  que  la  voie  de  reprocher  les  témoins,  avant  que  d'avoir 
pu  rien  favoir  de  ce  qu'ils  ont  dépofé  contr'eux ,  fans  être  reçus  k 
prouver  leurs  faits  juftificatifs,  peuvent  fervir  fans  doute  â  opprimer  queU 
quefois  des  innocents.  Mais  parce  que  fi  on  fe  difpenfoit  de  ces  rigueurs»  ^ 
un  grand  nombre  de  criminels  éviteroient  la  punition  de  leurs  crimes  > 
on  a  cru  devoir  établir  ces  rigueurs  ^  encore  qu'elles  puflent  être  queU 


4Î8  R    E    P    O    N    S    E      A 

VL    Cl.  qucfoîs  préjudiciables;  parce  qu'ordinairement  elles  font  utiles.  Il  en 
N%Vi.   ^ft  .^^  même  du  Tribunal  de  la  pénitence.  Quelques  mauvais  Confet 
feurs  pourroient  abuier  du  droit  qu'ils  ont  de  refufer  rabfolution  poar 
des  péchés  notoires ,  que  le  Pénitent  n'avoue  pas.    Mais  cela   eft  très- 
rare  :  &  en  ce  cas-là  même  ,  le  Pénitent  peut  avoir  recours  à  Tfvé- 
que  y  qui  ne  manquera  pas  de  lui  faire  juïlice.    Mais ,  en  ôtant  aux 
ConfefTeurs  ce  droit,  qu'ils  tiennent  de  Jefus  Chrift  &  de  TEglife,  on 
leur  ôte  très-fouvent  le  moyen  d'empêcher  un  grand  nombre  de  facri- 
leges   &  de  profanations  des  Sacrements;   &  ce  dernier  mal    eft  bien 
plus  confidérable  que  l'autre,  puifque  de  cent  ConfefFcurs ,  il  ne  s'en 
trouvera  pas  quatre,  qui  jie  foient  beaucoup  plus  portés  à  ufer  envers 
les  Pénitents  d'une  condefcendance  qui  les  perd  ,  qu'à  les  traiter  non  feu- 
lement avec  trop  de  rigueur,  mais  même  avec  la  fermeté  qu'ils  doivent 

JIL  Diffic.  On  fe  plaint  auflî  des  interdidions ,  qu'on  publie  contre 
ceux  qui  n'ont  point  fait  leur    devoir  pafthal. 

Ré/).  Pour  changer  ce  fujet  de  plainte  en  un  fujet  tout  particulier 
d'édification ,  il  ne  faut  que  rapporter  la  conduite  que  M.  l'Evêque 
d'Alêt  garde  fur  ce  point.  Il  ordonne  aux  Curés  de  fon  Diocefc ,  de 
publier  deux  fois  pendant  le  Carême  ,  le  Canon  Ormiis  utrhtfque  fexus ^ 
une  Lettre  paftorale  &  une  Ordonnance  fur  ce  fujet,  &  de  faire  publi- 
-quement  au  Prône,  une  des  deux  Fêtes  de  Pâques,  &  le  Dimanche 
de  la  Qîiafimodo  ,  une  monition  en  général ,  contre  ceux  qui  n'ont 
point  fatisfait  à  leur  devoir  pafchal.  Ils  doivent  enfuite,  félon  qu'il  eft 
marqué  dans  le  Rituel  Romain,  &  qu'il  s'obferve  encore  aujourd'hui 
à  Rome ,  lui  envoyer ,  quinze  jours  après  Pâques ,  le  rôle  de  ceux 
qui  n'ont  pas  communié.  Mais  il  faut  remarquer,  qu'on  ne  met  point 
dans  ce  rôle  aucun  de  ceux,  qui,  étant  dans  quelque  empêchement, 
ont  été  différés  pour  travailler  à  leur  amendement  ;  parce  qu'ils  font 
cenfés  avoir  fatisfait  à  leur  devoir  pafchal.  Ce  rôle  ayant  été  fait, 
M.  d'Alet  fe  le  fait  repréfenter  dans  chaque  Paroiffe ,  où  il  va  exprès. 
Il  fait  venir  devant  lui  ces  perfonnes ,  qui  y  font  nommées  ;  les  ex- 
horte <§:  les  conjure  de  penfer  à  leur  falut,  &  n'oublie  rien  de  toutes 
les  adreffes  de  charité  pour  les  faire  entrer  dans  leurs  obligations. 
Et  il  eft  vrai  auffi  ,  que  Dieu  répand  tant  de  bénédidions  fur  cette 
conduite ,  qu'il  en  tefte  peu  qui  ne  fe  rendent  à  fes  charitables  aver- 
tifferaents.  Que  s'il  trouve  des  cœurs  endurcis ,  auprès  defquels  fes 
exhortations  &  fes  larmes  n'aient  aucun  effet  la  première  fois,  il  revient, 
au  bout  de  deux  ou  trois  mois,  &  quelquefois  un  an  après  ,  &  fait 
encore  la  même  chofe  à  leur  égard.  Et  enfin  ,  s'il  voit  qu'il  ne  pem:  rien  ga- 
gner fur  jeux ,   &  qu'il  fait  befoiai ,    pour  Tédification  de  la  Paroifle , 

de 
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:  de  les  interdire,  il  garde  encorde  ce  tempérament,   qu^en  faifant  fonVI.    Cl. 

r  Ordonnance  il  ne  les  nomme  point  ,  pour  ne  les  point  rebuter,  &  N*.VL 

:  leur  donne  encore  quinzaine  pour  penfer  à  eux ,  &  pour  profiter  des 
falutaires  avertiflfements  qu'il  leur  a  donnés.  Cette  condefcendance  fait 
qu  il  n'y  en  a  prefque  point  qui  fouffrent  qu'on  les  déclare  interdits , 
&  c'eftpour  cela  que  le  nombre  en  ellfi  petit  dans  le  Diocefe,  qu'on  . 
n'y  en  a  pas  interdit  dix- huit  depuis  plufîeurs  années,  fans  qu'on  en 
puifle  nommer  aucun  ,  qui  n'ait  attiré  fur  lui  cette  interdiâion  par 
une  vie  fcandaleufe  ,  ou  pour  quelqu'autre  caufe  publique ,  tant  AL 
d'Alet  y  apporte  de  circonfpeâion  &  de  réferve. 

ir^  Diffic.  On  fe  plaint  encore  ,  que  l'on  entre  dans  le  fecret  des 
familles ,  &  que  Ton  fe  mêle  de  leurs  affaires  temporelles ,  en  les  vou- 
lant  obliger  de  payer  leurs  dettes. 

Rép.  Cette  plainte  ne  pourroit  avoir  que  des  fondements  hérétiques, 
puifque  ce  feroit  une  héréfie,  de  prétendre ,  que  l'on  ne  commet  point 
de  péchés  mortels  dans  les  affaires  temporelle^  ^  ^^  9^^^  c^s  fortes  de 
péchés  ne  font  pas  fujets  aux  clefs;  ou  que. les  .Çonfe^Teurs  n'ont  pas 

:    droit  de  repréfenter  les  obligations  que  la  loi  de^  Dieii  impofe  aux  Chré- 
tiens ,  dans  ces  fortes  d'affaires,  &  de  leur  refufer  l'abfolution  s'ils  ne 
veulent  pas  y  fatisfaire.  Mais  ce  qui  efl:  arrivé  fouvent  fur  ce  fujet  dans 
le  Diocefe-  d'Alet ,  &  ce  qui  a  fait  crier  ces  Gentilshommes ,  prouve 
encore  davantage ,  combien  la  conduite  qu'on  y  tient  eft  fainte.  Des 
Gentilshommes,   par  exemple  ,  faifant  des  dépenfes  au-delà   de  leur 
bien ,  prennent  des  marchandifes  à  crédit ,  &  ne  paient  point  les  Ou- 
vriers qu'ils  emploient;  ces  pauvres  gens, les  prçffent ,  &  n'en  peuvent 
rien  tirer.  S'ils  obtiennent  des   fentences ,  avec  beaucoup  de  frais  & 
de  peine,  ils  ne  les  peuvent  faire  exécuter  :  la  néceflité  les  force  de 
s'en  plaindre  aux  Curés,  &  même  à  l'Ëyéque.  Ces  faits  font  manifefles: 
&   ainfî  n'e(l-il  pas  clair  qu'un  Curé,' à  qui  on  a  fait  ces  plaintes, 
trahiroit  fon  miniftere  ,  s'il  n'obligeoit  ces  Gentils];iQmmes  à  rendre, 
félon  leur  pouvoir  ,   ce  qu'ils  doivent  à  ces  pauvres  gens  ,    &  s'il  ne 
leur  refufoit  l'abfolution,  qu^nd  \]s  ne  le  veulent  pas  faire? 

f^.  Diffic.  On  trouve  étrfinge  qu^on  ait  refufé  T^bfolutipn  à  ceux  qui 
jouent  du  violon ^  du  hautbois,  ou  autres  inftruments ,  à  moins  qu'ils 
ne  les  rendent. 

Rep.  Il  n'eft  pas  vrai  qu'il  y  aît.^ine.  règle  générale  au  Diocefc  d'A- 
let,  de  n'abfoudre  point  ceux  qui  jouent  4u  violon  ou  du  hautbois  , 
s'ils  ne  promettent  dç  n'en  plus  jouer.  Ce  n'^ft  qu'uo«  fait  particu- 
lier 1  d'un  Ion  bon  Cur^^j&,  fopdé  fur  des  raifons  particulières.  Ce 
joueur  de  violon  &  de  haulbois  cil  un  artifan  ,  qui,  travaillant  toi)te 
Ecrits  fur  la  Dijcipline^  tome  XXXVI.  a  q  ci 
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VT.  Cl.  la  femaine  à  fon  métier  ,  ne  fe  fervoit  4t  ç^  îoftrufnents  t|trt  pour 
N*.  VI.  faire  danfer  les  Dimanches  &  les  Fétes^  |p  fnr-totft  aux  Fîtes  de  fa- 
tron  ;  ce  qui  eft  défendu  par  les  Ordonnances.  On  loi  avait  défenda 
plufieurs  fois  de  contribuer  ainfi  à  cette  profanation  des  Fêtes  ,  6c 
aux  danfes  fcandaleufes  qui  fe  faifoient  en  ces  jocfrs  -  là.  11  l'avoir  pro- 
mis &  n'avoit  point  tenu  fa  promeflTe  ;  &  àinfî  le  'Curé  »  confidérant 
que  ces  inftruments  lui  étoient  une  occafion  prochaine  de  pédbép  crut 
être  obligé  de  les  lui  faire  rendre ,  &  offrit  pour  cela  de  les  lui  payer. 

FI.  Diffic.  On  objede ,  que  la  danfe  ne  paroit  pas  an  pécbé  aîfez 
grand  pour  le  foumettre  à  la  pénitence  publique. 

Rép.  On  répond,  l^  qu'il  faut  confîdérer  la  qualité  de  ces  danfes,^ 
<|ui  font  tellement  fcandaleufes  Se  déshonnétes ,  qu'on -ne  peot  mftcne 
lire  fans  rougir  les  certificats  qui  ont  été  donnés  par  les  Èvèques  dû 
pays  ,  dans  la  néceflîté  d'en  repréfenter  l'excès.  2*.  Que  rette  péniten* 
ce  eft  fort  peu  de  chofe ,  puifqu'elle  ne  conGfte  qu'en  une  fatisfadion 
très*raifonnable  do  fcandetle  qu'ils  ont  donné  par  une  a<ftion  tonte  pu- 
blique. Et  cela  eft  même  fondé  for  la  ^oftice  naturelle  ,  qoi  oblige 
•de  réparer,  autant  qoe'l'dn  peut,  fe  fcàndale  qu'on  a^caufé.  j^.  Que 
Texemple  de  S.  Charles ,  qui  doit  avon:  mieux  entendu  qne  perfonne 
les  Décrets  du  Concile  de  Trente,  fait  voir,  qu*on  a  droit  de  fou- 
mettre à  la  pénitence  pobRqôe  tous  les  péchés  publics.  4^».  Qu'il  n'eft 
point  néceflfaire  que  les  péchés  foient  marqués  en  particulier  par  les 
Canons,  pour  être  foumis  à  la  pénitence  publique  :  car  il  ne  fe  trou- 
vera points  que,  dans  tous  les  Conciles  d'Afrique,  il  y  en  ait  aucun 
^  qui  foumette  tel  &  tel  péché  à  la  pénitence  ,  quoique  la  pénitence 
canonique  fût  très  -  exaâement  obfervée  dans  cette  Eglife.  Et  nous 
voyons  même  ,  que  S.  Auguftin  ,  à .  la  fin  de  fon  Commentante 
fur  le  Pfeaume  fo,  met  en  pénitence  publique  un  Aftrologue, 
pour  avoir  fait  feulement  des  horofcopes  ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucun 
Canon  qui  foumette  les  Aftrologues  à  la  pénitence  :  &  c'eft  pourquoi 
aufli,  dans  Thomélie  50,  il  ne  donne  point  d'autre  règle ,  que  le  vio- 
lement  du  Décalogue  ,  pour  marquer  ceux  qui  dévoient  faire  cette 
forte  de  pénitence ,  pour  laquelle  on  étoit  proprement  appelle  Pénitent 
dans  l'Eglife  :  Qui  propriè  Pœnitentés  in  Etcîefia  vocatttur. 

FIL  Diffic.  On  dit  encore;  quMl  paroît  dur  d'interdire  une  Eglife, 
parce  qu'on  a  danfé  dans  un  village  un  jour  de  Fête; 

Rép.  M.  d'Alet  n'a  fait  en  cela  qu'exécuter  une  Ordonnance  qui  s'ob- 
ferve  dans  le  Dîocefe  de  Naibônne,  laquelle^  né  regarde  pas  les  danfes 
qui  fe  font  en  foutes  fortes  de  Fêtes  i  irtàis  feulement  aux  principales 
Fêtes  de  Tannée,  comme  les  annuellês^^&  les  Fêtes  de  Pat  ron.Ec  de 
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'phis ,  ce  n*eft   point  un  interdît  de  PEgKfe  que  l'on  ordonne  pour  Vf.   Cl. 
cda;  mais  une  fimpk  eeffation  à  divinisa  jufqu'à  ce  que  les  principaux  N\  VL 
•de  la  Pafroiife  aient  obligé  les  auteurs  du  fcatidale  de  faire  quelque  fa- 
'thfadion,  a6n  qu'ik  foient  intérefl^  à  empêcher  ces  défordres  fcanda* 
lèttx.  comme  ils  le  peuvent 

FUI.  Diffic.  Ces  GentfUbomme8  prétendant  *  qu'en  quelque  débor- 
dement que  foit  un  homme  ,  TEvéque  ne  le  doit  point  excommunier 
enfuite  des  informations  &  monitions  faites  par  k  jufliice  eccléfiaftique  ; 
mais  qu'il  &ut  qu'il  y  ait  eu  auparavant  information  &  jugement  ren* 
du  contre  lui  par  la  juftice  féculiere. 

-  Rép.  Cette  prétention  eft  une  erreur  manifefte.  Car,  i*.  ce  feroit 
faire  dépendre  Tufage  des  clefs,  que  les  Evéques  ne  tiennent  que  de 
Jcfus  Chrift  ,  de  la  juftice  féculiere.  2\  Les  £vêques  peuvent-ils  fuivre 
un  meilleur  exemple  ;  dans  l'exercice  de  cette  puiflance,  que  celui 
que  les  Apôtres  leur  ont  laiflfé  ?  Or  quand  S.  Paul  excommunia  l'in* 
^ftueux  de  Corintbe,  &  depuis  encore  Hymenée  &  Alexandre  ,  atten- 
dit-il  qu'ils  euflfent  été  condamnés  par  des  Juges  féculiers.  3^  L'Eglife 
Fa-t-elle  attendu  pendant  trois  cents  ans ,  que  tous  les  Magiftrats  étoient 
payens ,  ou  n'a-t-elle  excommunié  perfonne  durant  tous  ces  fîecles  ? 
4^.  II  y  a  beaucoup  de  péchés  très-énormes  devant  Dieu  ,  que  les 
Magiflrats  féculiers  n'ont  point  accoutumé  de  punir,  &  dont  ils  ne  s'in« 
forment  point ,  comme  des  péchés  d'impureté,  quelque  fréquents  qu'ils 
foient.  Faudra -t- il  que  les  Evéques  manquent  pour  cela  de  réprimer 
ces  défordres  par  les  Cenfures  Eccléiiaftiques ,  fur-tout  quand  ils  font 
fort  publics  &  fort  fcandaleux  ?  f  ^  Il  y  a  des  crimes ,  qui  étant  déférés 
aux  Magiftrats  féculiers ,  font  punis  de  mort ,  comme  le  meurtre ,  le 
duel ,  &c.  Les  Evéques  ne  pourront  donc  pas  punir  ces  crimes  de  l'ex- 
communication ,  parce  que  ce  feroit  contribuer  à  la  mort  de  ces  per« 
fbnnes  (  ce  qui  leur  eft  défendu  par  leur  caradere  )  s'ils  s'adreflbient 
aux  Magiftrats  pour  les  faire  condamner  avant  que  de  les  excommu- 
nier ;  au  lieu  que  l'Eglife  ,  qui  ne  demande  point  le  fang  ,  mais  la  con- 
Terlion  des  pécheurs ,  eft  bien-aife  de  donner  du  temps  à  ces  perfonnes  » 
afin  qu'ils  faflent  pénitence  ,  ne  les  livrant  à  Satan ,  par  l'excommuni* 
cation ,  que  pour  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes ,  par  l'horreur  qu'ils 
doivent  avoir  de  cet  état,  &  procurer  ainfi  leur  falut,  comme  dit  S. 
Paul ,  ut  fpiritus  falvus  fit  in  die  Domini. 

IX^  Diffic.  On  le  plaint  que  M.  d'Alet  &  fes  Curés  entreprennent 
fur  l'autorité  du  Roi  &  de  fes  Magiftrats,  &  les  preuves  qu'on  en  ap- 
porte font  :  I  *•  Qpe ,  dans  fes  vifites ,  on  oblige  ceux  qui  plaident  de 
•'accommoder,  ou  de  s'en  rapporter  à  des  Arbitres;  &>  s'ils  ne  le  veu- 

Q.qq  % 
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MV  VL  2^  Qu'il  paroit,  par  les  réponfes  qu'on  a  faites  à  quelques  plaintes» 
que  l'on  connoît  de  Tinjudice  des  contrats,  &  qu'on  a  différé  d'enteo* 
dre  en  confeQion  quelques  perfonnes,  jufqu'à  ce  que  Von  fût  de  quelle 
manière  ils  poflfédoient  de  certains  biens.  3^  Qu'il  tient  une  affemblée 
de  perfonnes  qu'il  appelle  Congrégation ,  dans  laquelle  pa  connoic  de 
toutes  fortes  d  affaires  »  &  que  même  on  y  cite -les  gens. 

Rép.  Ceux  qui   connoiffent  M.  d'Alet ,  favent  qu'il  n'y  a  point  de 
perfonne  plus  éloigné  que  lui  de  £e  mêler  d'affaires  temporelles ,  & 
de  s'employer  à  autre  chofe  qu'aux  fonâioas  de  fon  miniftere.    Mais 
on  ne  peut  nier  que  ce   n'en   foit  une,.  &  des  principales,   de  ré* 
concilier  ceux  qui  font  en  querelle,  &  dans  des  inimitiés  qui  étouffent ^ 
dans  leurs  cœurs ,  les  fentiments  de  la  charité  chrétienne ,  qui  efl  l'a- 
aie  du  Chriftianifme  ;   &  comme  il  arrive  très-fouvent   que  les  procès 
font  la  fource  de  ces  inimitiés,  il  eft  clair    auffi  qu'il  efl:  du  devoir,, 
non  feulement  des  Ëvéques ,  mais  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  zèle, 
pour  le  bien  des  âmes ,  d'exhorter  ceux  qui  font  en  cet  état ,  de  s'ac-^ 
commoder  &  de  s'en  remettre  à  des  Arbitre».   C'eft  une  des  premières* 
chofes  qui  efl:  recommandée  aux  Millionnaires  dans  leurs  miOions  ;  & 
les  grands  Seigneurs ,  qui  ont  de  la  piété,  s'occupent  principalement 
à  cet  exercice  de  charité,  qui  fait  Tune  des  béatitudes  de  l'Evangile,, 
lorsqu'ils  font  la  vifîte  de  leurs  terres,  il  n'y  a  donc  rien  en.  cela  que* 
de  louable  dans  la  conduite  de  M.  d'Alet.  Et  ce  qui  fait  voir  qu'il  n'a-^ 
git  que  pour  le  bien  des  âmes,   &  non  par  un  efprit  entreprenant,, 
efl,   que,  dans  le  dernier  Jubilé,  un  très-homme  de  bien  ^  Confeiller 
du  Parlement.de  Touloufe,  s'étant  trouvé  à  Alet,  il  le  pria  de  l'ac- 
compagner dans  fes  vifltes  ;   &   l'ayant  affocié  avec  un  Gentilhomme, 
très  «entendu  dans  les  affaires,  il  ne  fe  rélerva  que  la  peine  de  calmer 
les  efprits  :  ce  qui  efl  prefque  toujours  une  chofe  très-laborieufe ,  & 
laiflfa  à  ces  deux  perfonnes  de  condition,  le  foin  d'accommoder  les  dif- 
férents de  ceux  qui  voulurent  bien  s'en,  remettre  à  eux. 

11  y  auroit  de  1  impiété  à  trouver  à  redire  à  ce  procédé  de  M»  d'A- 
let;, puifque  ce  feroit  condamner  S.  Paul ,  qui  parle  fi  fortement  coa- 
T.  Corhînt.  tre  les  Chrétiens  qui  avoient  des  procès ,  jufques  à   dire  ,   qu'ils  dc- 

"^*'^'  voient  plutôt  fouffrir  TinjuAice  ,  &  qu'il  y  avoit  au  moins  en  eux 
quelque  défaut  de  vertu  ,  de  ce  qu'ils  fe  portoient  h  plaider  les  unS; 
contrt  le^  autres.  Après  cela  ne  faut-il  pas  avouer,  que- les  procès  en- 
tre les  Chrétiens  peuvent  être  des  maux  nécclfaires  ;  mais  que  c'eft 
toujpurs, quelque  forte  de  mal  ;  &  qu'il  feroit  auffi  à  fouhaiter  quîL 
n]y  en  eût  point,,  qu'il  feroit  à  délirer  qu'il  n'y  eut  point  de  maladicsl 
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Mais 'Tua  &  l'autre  feroit  un  fouhait  fort  inutile,  puifque,  comme  les  VI.    Cl. 
Cîfprits  &  les  corps  des  hommes  font  faits,  il  ne  manquera  jamais  d-y  N%VI. 
avoir  dans  le  monde  des  plaideurs  &  des  malades^ 

On  n'ofe  donc  pas  faire  un  crime  à  M.  d'Alet ,  de  ce  qu'il  travaille , 
dans  fes  vifites ,  à  accommoder  les  procès  des  pauvres   gens.    Mais  , 
pour  trouver  u»  fujet  de  calomnie  dans  une  fi  faînte  conduite  ,  on 
l*fempoifonne  par  cette  impofture,  qu'on  refufe  l'abfolution  à  ceux  qui 
^aident,  s'ils  ne  ceflent  de  plaider,   &  ne  s'en  remettent  h  des  Arbi- 
tres.   Or  c'eft   ce  qui   eft  très- faux  :  &  il   eft  bien   facile  d'en  être, 
convaincu  ,  ptiifqu'il  y  a  dans  le  Diocefe  d'Alet  un  grand  nombre  de 
perfonnes,  de  toutes  conditions ,  qui  plaident  effeftivement ,    &  qui. 
ne  laiflknt  pas  d'être  dans  la  participation  des  Sacrements.  Il  n'y  a  que 
deux  cas  où  l'on  refufe  ou  diffère  l'abfolution  à  ceux  qui  ont  des  pro^ 
ces;  mais  qui  font  tous  deux  inconteftables.  L'un  eft,  quand  ces  pro- 
cès caufent  des  inimitiés  irréconciliables.  Et  alors  ce  n'eft  qu'à  caufe  de 
ces  inimitiés ,  &  non  à  caufe  des  procès  en  foi  qu'on  r-efufe  de  les  ablbudre. . 
L'autre  eft,  quand  il  y  aune  notoire  &  manifefte  injultice  en  l'un- 
de  ceux  qui  plaident.  On  dit  notoire  &  manifefte;  car  lorfque  le  dif- 
férent eft  tant  foit  pcil  douteux  ,  on  fe  contente  de  les  avertir  de  leur- 
obligation ,  &  on  en  laiffe  la  décifion  aux  Juges.  Mais  en  cas  de  nvani- 
fefte  injuftice,   on  ne  voit  pas  comment   on  pourroit  prétendre  que 
les  Confefteurs  aient  moins  de  droit  de  refufer  l'abfolution  à  ceux  qui 
y  perfiftent,  que  pour  les- autres  péchés  mortels,  dont  un  Pénitent  ne 
fe  veut  point    corriger.  Eft-ce  que^Tinjufte  pofleflion  du  bien  d*autrui» 
B'eft  pas  défendue  par  leDécalogue,  auffi-bien  que  le  parjure,  la  for- 
nication &  le  faux  témoignage  ?  Pourquoi  donc  ces  autres  violements  du- 
Décalogue  étant  notoires  ,    donneroient-ils  droit  au  Confefleur  de  re- 
fofer  ou  différer  rabfolution,  quand  on  n'en  a  pas  un  vrai  repentir, 
&  que  le  violement  du  même  Décalogue  ,  en  matière  d'injuftice,  quand 
il.  eft  auffi  conftant  &  notoire  ,  ne  donneroit  pas  le  même  droit  dans 
ks  mêmes  circonftances  ?  S*  Jacques  parle  fortement  contre  les  riches- 
qui  retiennent  le  lalnire  de  ceux  qui  ont  moiffbnné  leurs  bleds  :  Ecce' 
pjcjjis  operariortim  'qui  meffueriint  rcgiones  vejlras  ^   qua  fraudât  a  eft  à' 
vobis ,  clamât ,  &  clawor  eorum  in  aures  Domini  fabbaoth  introivit.  Eft- 
ce  qu'on  feroit  obligé  d'abfoudre  un  homme ,  qui,  étant  coupable  de 
ce  péché  qui  crie  vengeance  contre  le  ciel ,   ne  voudroit  pas  y  fatis- 
faire?  Si  un  homme  reconnoifToic.qu'il.  a  fait  un  procès ,  qui  n'auroit 
pour  fondement  qu'une  faufleté,  pourroit-on  Tabfoudre,  fans  qu'il  pro- 
mît d'abandonner  ce  procès  ?  Et  fi  un  Confeffetir  l'y  obligeoit,  l'accu* 
fkrjoitTon,  d'entreprendre,  fur.  l'autorité,  du  Roi  &  des.  Magiftrats?.  U.  en. 
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Vf.    Cl.  eft  de  même  de  ceux ,  qui ,  au  va  &  fu  de  tout  le  monde ,  prêtent 

N%  VI.  à  ufure.  £ft-ce  que  les  Cont'eflfeurs  font  obligés  de  les  sibfoudre  ;  au 

lieu  que  S.  Charles  ne  veut  pas  feulement  qu'on  les  reçoive  à  confefle? 

Les  cas  qu'on  cbjedte  font  de  cette  nature.  Mais  on  ne  peut  cer- 
tainement que  louer  la  prudence  d'un  Confefïeur ,  qui,  ayant  été  averti 
qu'une  perfonne  poflfede  tout-à  -  fait  injuftement  quelque  bien,  prend 
un  peu  de  temps  pour  s'en  informer,  8c  qui  enfuite,  ayant  vu  qu'il 
ne  le  poflTédoit  qu'avec  un  titre,  en  demeure  là  &  le  reçoit,  remettant 
le  refte  à  fa  confcience. 

L'autre  prétexte  que  l'on  prend  d'açcufer  M.  d'Alet  d^ntreprendre 
fur  la  >uftice  du  Roi  &  des  Magiftrats ,  qui  eft ,  qu'il  a  établi  une  Con- 
grégation où  l'on  connoit  de  tout ,  &  où  ton  cite  les  gens ,  eft  en- 
core plus  mal  fondé.  Cette  Congrégation  n'èft  autre  chofe  qu'une  af- 
femblée  d'Eccléûaftiqucs ,  pour  régler  avec  M*'  d'Alet ,  qui  en  eft  le 
Chef,  ce  qui  regarde  la  difcipline  de  fon  Eglife  ;  réfoudre  les  cas  de 
confcience  adreflfés  par  les  Curés ,  fatisfaire  aux  plaintes  que  les  Pa- 
roifliens  font  d'eux  ,  qui  ne  font  pas  ordinairement  matière  de  juftice 
contentieufe,  &  répondre  auflîaux  avis  que  les  Curés  ou  les  Vicaires 
demandent ,  dans  les  difficultés  qu'ils  peuvent  avoir.  Il  y  a  de  même 
à  Paris  une  Congrégation ,  que  l'on  appelle  Confeil ,  qui  fe  tient  deux 
fois  la  femaine;  ce  qui  fe  pratique  aufli  en  plufieurs  autres  Diocefes 
de  France.  Et  il  n'y  a  rien  de  plus  conforme  à  l'ancien  efprit  de  l'E- 
glife ,  qui  doit  porter  les  Êvéques  à  ne  rien  faire  d'important  fans  le 
Confeil  des  Prêtres. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qu'on  y  cite,  ce  font  d'ordinaire  les  Curés 
Se  les  Vicaires,  pour  répondre  eux-mêmes  aux  plaintes  que  l'on  fait 
eontr'eux  ;  &  on  avertit  ceux  des  Paroiffiens  qui  fe  plaignent ,  de  S7 
trouver ,  aHn  que  les  faits  foient  éclaircis.  Et  ce  ne  fut  qu'en  cette 
manière  qu'on  avertit  feu  M.  de  Soufnia  ,  qui  fe  plaîgnoit  que  fon 
Curé  le  refufoit  aux  Sacrements ,  que ,  s'il  vouloit  venir  un  tel  jour 
à  la  Congrégation  ,  on  examineroit  de  nouveau  avec  lui ,  fi  le  fujet 
de  ce  refus ,  qui  étoit  une  chofe  publique ,  de  laquelle  ils  convenoient 
l'un  &  l'autre,  étoit  jufte. 

11  eft  vrai  que  quelquefois  ,  pour  des  infraâions  fcandaleufes  de  la 
célébration  des  Fêtes  &  des  Dimanches ,  les  Curés  ont  cité  les  auteurs 
de  ces  fcandales  devant  M.  d'AIet ,  pour  les  obliger  à  les  réparer.  Mais 
on  ne  penfe  pas  qu'on  veuille  ôter  à  M.  d'AIet  le  droit  qu'il  a,  comme 
ks  autres  Evéques ,  de  faire  ce  que  feroit  fon  Officiai ,  &  de  le  faire 
avec  le  Coaleil  des  Eccléfiaftiques  qu'il  lui  plaît  d'appeller.  On  ne 
peut  même  fair^  activement  fans  ruiner  l'une  des  plus  impoctantts  par« 
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ties  de  la  difcipUne  de  TEglife ,  qui  conOde  dans  le  rétabliflfement  de  VI.  Cu 
la  pénitence  publique,  fi  faintement  ordonné  par  le  Concile  de  Trente,  N*.  VL 
fur  la  demande  des  Ambaflfadeurs  de  France.  Car  M.  d'Alet  ayant  eu 
peur  que  les  Curés  n'en  ufaflent  pas  avec  afTez  de  difcrétion,  il  a 
cru ,  pour  ne  rien  faire  en  cela  qu'arec  plus  de  maturité  ,  qu'il  de-> 
voit  fuivre  l'ancien  ordre  de  l'Egliie ,  qui  la  laiDbit  en  la  difpofition  des 
Evéques.  Et  ainfi  il  a  été  néceflàire  ,  que  les  Curés  lui  renvoyalTent 
ceux  qu'ils  jugeoient  avoir  btfoin  de  cette  pénitence ,  pour  des  fcan- 
dales  publics  qu'ils  auroient  commis  ;  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  les 
envoyer  à  la  Congrégation  ,  c'eft-à-dire ,  à  M.  d'Âlet ,  qui  n'en  juge 
d'ordinaire  que  dans  cette  aflfemblée  s'il  ne  fe  trouve  fur  les  lieux. 

Outre  les  difficultés  précédentes  ,  il  eft  boti  d'expliquer  ce  qu'on 
entend  ,  foit  dans  les  Plaintes  &  Fa(flums  des  Gentilshommes  ,  foit 
dans  dés  Réponfes  qu'on  y  a  faites ,  par  ces  mots ,  refuser  aux  Sacre-' 
ments ,  Êf  refufer  à  confejfe.- 

On  entend  par  refufer  aux  Sacrements 9  refufer  ou  différer  l'abfo- 
lution  à  ceux  qui,  n'y  apportant  pas  les  difpofitions  nécedaires  ,  ne  la 
pourroient  recevoir  qu'à  leur  condaiiMiation ,  comme  il  a  été  expliqué 
fur  les  cinq  cas.  Mais  on  n'entend  point  par-là  le  refus  de  l'Eucha* 
riftie,  à  celui  qui  fe  préfenteroit  publiquement  à  la  Sainte  Table,  à 
moins  qu'il  ne  fût  coupable  d'un  péché  fî  public  ,  qu'on  ne  pût  pas 
lui  donner  la  communion  fans  fcandale. 

Et  l'on  n'entend  aufli  d'ordinaire  que  la  même  chofe ,  quand  on 
parle  de  refufer  à  coufejfe  ;  parce  qu'ordinairement  on  ne  refufe 
point  d'écouter  ceux  qui  fe  préfentent  au  confeflîonnal.  Il  eft  vrai  néan- 
moins ,  qu'on  fait  en  cela  quelque  exception ,  mais  qui  ne  va  qu'au 
foulagement  des  Pénitents.  Car  lorfque  les  Curés  ou  Confefleurs  favent 
que  celui  qui  fe  préfente  efl  engagé  dans  quelque  péché  public,  quil 
ne  veut  point  quitter,  ou  qu'il  a  quelque  obligation  de  confcience  , 
à  laquelle  il  ne  veut  point  fatisfaire ,  &  qu'il  ne  fe  préfénte  que  par 
forme,  fans  aucun  véritable  dedein  de  fe  corriger,  alors  ils  l'avertif- 
fent  charitablement  de  lever  cet  empêchement  avant  que  de  fe  con- 
feffer ,  afin  de  lui  épargner  la  peine  qu'il  auroit ,  de  découvrir  fes  au* 
très  péchés ,  fans  qu'il  pût  efpérer  d'en  être  abfous ,  en  demeurant 
dans  cette  mauvaife  difpofition. 

Et  en  cela  ces  Confeffeurs  ne  font  que  fuivre  les  règlements  que  S, 
Charles  a  faits  dans  fon  Diocefe ,  comme  on  peut  voir  dans  l'impref^ 
fion  qui  en  a  été  faite  à  Paris  par  ordre  du  Clergé ,  en  la  page  88*  Le 
Confejfeurj  dit  ce  Saint,  ne  doit  point  adwettre  a  la  confession  les 
concubinaires  ^  les  blafpbémateurs  &  autres  femblables  ^  qui  offenfent  Dieu 
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VI.  Cl.  par  coutume ,  quelque  parole  qu'ils  donnent ,  ou  quelque  promejfe  qii'ilt 
N*.  VI.  fajjent  de  fe  corriger ^  qu'ils  ne  lui  aient  premièrement  donné,  durant 
quelques  mois ,  de  véritables  marques  de  leur  amendement ,  par  la  prati- 
que qu'ils  auront  faite  des  remèdes  qu'il  leur  aura  prefcrits.  Il  ne  doit 
pas  aujji.  recevoir  les  ufuriers  ,  qu'ils  n'aient  auparavant  refcindé  les  con- 
trats ufuraires ,  &  faïF  les  ,refiitutiom  nécejfaires. 

Signé,  Vincent  Ragot.  Prêtre,  Promoteur  d'ÂlcL 
[1665.] 

FIN   du  Tome   XXXVf. 
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